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PREFACE 


Lk  langage  est  le  premier  pas  qu'aient  fait  les  hommes  vers  la 
civilisation  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  le  plus  servi  au  mainlien  des 
sociétés  ;  donné  naissance  aux  beaux-aris ,  cl  qui  a  coiitrijjué 
à  leur  perfection.  Le  langage  varie  selon  les  climats  ;  doux  ,  so- 
nore et  harmonieux  dans  les  climats  chauds  et  tempérés,  il 
devient  rude  à  mesure  qu'on  avance  sous  les  climats  glacés.  En 
effet,  pour  ne  pas  sortir  de  notre  Europe,  si  l'on  compare  les 
langues  Italienne  et  Allemande,  on  se  convaincra  de  cette  vé- 
rité; et  quoiqu'il  se  soit  écoulé  u)î  graiîd  laps  de  temps  depuis 
les  Grecs  et  les  Komairis,  nous  pouvons  encore  juger  que  les 
premiers  possédaient,  de  toutes  les  langues,  la  plus  sonore  et 
la  plus  riche  en  expressions.  Il  ne  nous  reste  presque  aucune 
donnée  sur  la  prononciation  latine  fort  défigurée  par  tous  les 
peuples  et  surtout  par  les  Français  qui ,  voulant  la  perfec  - 
tionner,  l'ont  rendue  ridicule  au  point  qu'il  me  parait  pré- 
férable de  la  prononcer  comme  les  Allemands  que  comme 
nous.  L'altération  de  cetic  prononciation  a  donné  naissance 
aux  idiomes  qui,  par  la  suite,  ont  formé  les  diverses  langues 
et  distingué  les  peuples  entre  eux. 

Pour  peu  qu'on  ait  connaissance  des  idiomes  usités  en  Eu- 
rope, on  verra,  en  les  comparant,  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
harmonieux  selon  la  position  plus  ou  moins  aiistrale  des  peu- 
ples qui  les  p.arlent.  Celle  situaiion  influe  même  d'une  manière 
sensible  sur  les  mœurs  ;  plus  sc^vères  dans  les  climats  du  ISord  , 
elles  sont  plus  relâchées  dans  les  contrées  méridionales  ;  les 
jixeurs  et  le  langage  se  sont  adoucis  par  la  fréquentation  des 
peuples  entre  eux  ;  de  cette  fréquentation  sont  nées  diverses  ex- 


pressions  (|iii  sr  troiivi^nl  uièlccs  dans  le  lan^aj^t'  nalurcl  à  clia- 
<]U(;  pciij>l(' ;  et,  pour  nous  cmi  tenir  au  patois  de  notre  pays 
dont  le  fond  est  à  peu  près  le  même  que  l'aneieii  français ,  il 
s'est  ressenti  de  plusieurs  relations  de  voisinage. 

Le  Ronchi ,  qui  est  le  patois  parle  dans  le  pays  dont  Valen- 
tiennes,  peut  être  considérée  comme  le  centre,  commence  à  St.- 
Amaiid  où  il  se  mêle  avec  le  langage  de  Lille  et  du  Tournésis  ; 
à  Bouchain  et  à  Cambrai  ,  oii  il  se  confond  avec  1(;  Picard  ;  à 
Quiéviain  où  commence  déjà  le  patois  Wallon  ,  lequel  finit  à 
Bruxelles;  à  Bavay  ,  à  Maubeuge,  dont  le  langage  pi'end  une 
teinte  de  français  en  empruntant  quelques  expressions  à  la  par- 
tie de  la  Belgicpie  qui  y  est  contiguë.  On  peut  dire  que  les  idio- 
mes parlés  dans  ces  différens  endroits  ont  emprunte  les  uns 
aux  autres  des  mots  qu'il  serait  difficile  de  reconnaître  main- 
tenant- 

II  existe  encore  des  circonstances  qui  font  croire  que  les  di- 
verses parties  de  nos  contrées  ont  été  habitées  par  des  peuples 
différens  ;  citons  à  l'appui  de  cette  assei'tion  un  exemple  tire  de 
l'imparfait  du  verbe  Etre.  Le  peuple  de  Valerjciennes  dira  : 
J'étôs  ,  t'étos  ,  il  étôt ,  nous  cteûmes  ,  vous  éteûtes  ,  is  éteiun'te. 
A  Condé  nous  étumes  ,  vous  étutent ,  is  étutent  ;  à  Bavai , 
et  dans  la  partie  de  la  Belgique  qui  l'avoisine  :  j'tois,  t'tois , 
i'toit ,  nous  toîmes  ,  voustoîtes  ,  itoim'te.  *  A  Maubeuge  ,  nous 
étimes  ,  vous  étites  ,  is  étim'te,  comme  dans  la  partie  de  la  Bel- 
gique qui  y  est  contiguë.  En  Picardie  et  à  Lille,  ces  imparfaits 
se  terminent  en  oint  ^  ils  c'toinl.  On  verra  dans  le  corps  du  dic- 
tionnaire quelques  applications  de  ces  différences. 

Notre  patois  s'est  encore  enrichi  par  les  changemcns  de  do- 
mination ,  de  garnison  qui  y  ont  mêlé  des  mots  espagnols , 
bretons  et  autres,  les  uns  presque  sans  altération  ,  d'autres"avec 
des  changejnens  tels  que,  sans  connaître  ces  langues,  on  ne  peut 
se  flatter  de  les  retrouver  ou  de  les  rappoi'ter  à  leur  origine.  On 
pourrait  croire  que  cq.  pays  ayant  été  longtems  sous  la  domi- 
nation espagnole,  notre  langage  en  a  retenu  beaucoup  de 
mots,  cependant  on  en  ti'ouve  fort  peu  aux<piels  on  puisse  rai- 
sonnablement attribuer  cette  origine. 

*  l'ioiioiicc  Cl)  oi  tl  non  eu  ix. 


Y  H 


La  nouvelle  c'dilron  f|Lie  j'offre  au  pulilic  est  allendiie  de- 
puis longtemps  ;  je  n'ai  pouiiant  conscnli  à  en  publier  le  pros- 
pectus qu'après  avoir  épuisé  les  docnniens  qui  étaient  à  ma  dis- 
position ;  ctfi  comprend  que  la  province  offre  trop  peu  de  res- 
sources pour  des  recherches  de  ce  genre;  il  faut  tout  se  procu- 
l'er  à  grands  fi'ais  ;  cependant ,  lorsqu'on  1812  je  publiai  dans 
le  journal  central  des  acad(îmies  que  je  rédigeais,  un  vo- 
,cabulaire  de  quelques  mots  de  ce  patois  ,  j'étais  loin  de  m'at- 
tendre  à  l'accueil  que  reçut  ce  faible  essai.  Pendant  l'espace  de 
temps  qui  s'est  écoulé  jusqu'à  l'édition  que  j'ai  fait  paraître  en 
1826,  j'avais  accumidé  plus  de  mois  que  d'exemples.  Cettj. 
publication  (celle  de  1826),  d'un  ouvrage  dont  le  sujet  était 
entièrement  neuf,  ayant  excité  la  curiosité  des  savans  ,  attira 
leur  attention  ;  et  malgré  la  mauvaise  exécution ,  malgié  les 
erreurs  typographiques  les  plus  grossièi'cs  ,  cette  nouvelle  édi- 
tion fut  très-vite  épuisée.  Néanmoins  d'honorables  suffrages 
l'avant  accueillie  ,  des  savans  estimables  ,  et  même  la  Société 
roijuJe  (les  AiiliquaireN  de  France^  m'avant  engagé  à  donner  à 
ce  travail  tout  le  développement  possible,  je  le  lepris,  avec 
une  ardeur  nouvelle,  et,  dans  le  cours  de  six  années  seule- 
ment ,  je  l'augmentai  de  plus  de  six  mille  mots  ,  c'est-à-diie  de 
plusda  double;  de  citations  empruntées  à  un  gx'and  nombre 
d'écrivains  ,  et  de  locutions  pro\  erbiales  également  en  rouchi , 
tirées  d'un  de  mes  ouvrages  intitulé  Aiujiasiana ,  production 
inédite,  renfermant  la  presque  totalité  des  proverbes  du  pays, 
dont  beaucoup  ne  pourraient  être  publiés  à  cause  de  la  crudi- 
té des  expressions.  Aux  éloges  que  je  reçus  se  mêlèrent  plu- 
sieurs critiques.  Pleureusement  la  plupart  tombaient  sur  la 
mauvaise  exécution  typographique  ;  je  ne  savais  que  trop  moi- 
même  combien  ce  reproche  était  fondé  !  Une  autre  observation 
portait  sur  le  défaut  de  citations,  mais  ou  oubliait  que  jus- 
qu'alors aucun  ouvrage  en  dialecte  rouclii  n'avait  paru.  Ce  ne 
fut  qu'en  1828  que  M.  Buchon  pul)Iia,  dans  le  3®  volume  de 
son  intéressante  CoUeclion  des  Chroniques  nationales  ^  un  frag- 
ment qu'il  dit  être  écrit  en  rouchi  ;  et  encore  cet  estimable  écri- 
vain s'est-il  trompé  ;  ce  fragment  n'offre  que  du  vieux  fran- 
çais d'oii  notre  patois  lire  en  partie  son  origine.  î^a  langue  s'est 
polie,  enrichie,  et  parfois  appauvrie  dans  les  capitales  oii  ré- 
sidaient la  cour  et  les  grands;  dans  les  provinces  on  conserva 


une  plus  grande  quantiU-  de  Jiiols  de  rorigine  ,  et  sans  en  ai- 
Icrer  l'antique  prononeiation.  Le  style  du  liagnicnt  rapporh- 
par  M.  Biiclion  ,  n'est  pas  môme  celui  du  vieux  français  qu'on 
parlait  alors  dans  le  pays  i-ouchi ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
comparant  les  Scrventois  et  sottes  Cliansons  couronnés  a  J^alen- 
ciennes  au  i^  siècle.  Pour  la  première  fois  ,  en  tête  de  ce  der- 
nier ouvrage,  que  j'ai  publié  en  1827  ,  parut  une  petite  pièce 
en  vrai  patois  rouchi  ;  c'est  la  traduction  de  \di  parabole  de  l'en- 
fant prodigue.  Comment  donc  aurais-je  extrait  des  citations 
d'écrits  qui  n'existaient  pas?  Cependant  pour  satisfaire  autaVit 
que  possible  à  cette  exigence ,  j'ai  tiré  des  exemples  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ;  ces  exemples  feront  mieux  sentir  l'étroite  pa- 
renté du  rouchi  avec  le  vieux  français. 

On  m'a  assuré  que  mon  travail  avait  excité  la  bonne  hu- 
meur de  quelques  journalistes  qui ,  ne  jaigeant  que  sur  l'écor- 
ce ,  bornèrent  leurs  critiques  à  des  plaisanteries  qui  ne  sont 
pas  toujours  des  raisons. 

Sans  doute  le  premier  essai  de  ce  recueil  ne  pouvait  donner 
une  haute  idée  de  l'utilité  de  ce  patois;  on  ne  pouvait  guère 
apercevoir  que  l'envie  de  retenir  au  passage  quelques  mots 
prêts  à  se  perdre.  Si  la  conservation  de  ce  patois  est  peu  utile 
sous  ce  rapport,  combien  rcst-ellc  plus  par  la  comparaison  que 
que  l'on  peut  foire  avec  quelques  idiomes  de  plusieiu'S  parties 
de  la  France  !  Un  mot  dont  l'origine  est  orientale  ne  rappelle- 
t-il  pas  le  souvenir  de  l'infortuné  Baudouin  ,  comte  de  Hay- 
naut  et  de  Valenciennes ,  qui  a  été  empereiu-  de  Constantino- 
ple?  Ce  prince,  qui  méritait  un  meilleur  sort,  était  digne  de 
régner  sur  un  peuple  autre  que  celui  que  de  vaines  disputes 
sur  des  subtilités  théologiques  ont  conduit  à  sa  perte.  Quoi 
f[u'il  en  soit,  tout  le  monde  n'en  jugea  pas  comme  ces  journa- 
listes. Quchjues  savans  m'engagèrent  à  donner  une  suite  à  cet 
informe  essai ,  de  le  compléter  autant  qu'il  serait  en  mon  pou- 
voir ,  et  surtout  de  faire  connaître  ,  autant  que  je  le  pourrais ,  ^ 
l'origine  de  ces  locutions.  Quelle  que  fut  la  grandeur  de  cette 
lâche,  elle  ne  me  découragea  pas;  il  résulta  de  mon  nouveau 
travail,  de  quoi  faire  une  édition  plus  étendue.  Quoique  je 
n'eusse  rien  épargné  pour  cette  seconde  édition  ,  elle  ne  répon- 
dit pas  à  l'attente  des  savans;  j'avais  bien  indique-  quelques 


origines,  mais  jVlais  l>i(:ii  loiii  d'avoir  salisfail  à  toutes  les  exi- 
gences; on  aurait  voulu  que  je  les  expliquasses  toutes  ;  c'était 
vouloir  l'inipossiljle.  Comment  trouver  l'origine  do  mots  en- 
fantés par  le  caprice ,  qui  n  avaient  ni  ressemblance  de  forme 
ni  de  signification  avec  aucuns  mots  connus?  Quelques  per- 
sonnes parmi  lesquelles  étaient  les  journalistes  dont  j'ai  parlé  , 
ont  révoqué  en  doute  l'utilité  d'un  semblable  travail  ;  mais 
qu'importe  l'opinion  de  ces  personnes  si  celles  qui ,  par  leurs 
connaissances  ont  le  droit  d'apprécier  cette  utilité ,  en  jugent 
différemment?  L'Académie  celtique,  connue  maintenant  sous 
le  nom  de  Société'  Roi/ah  des  Antiquaires  de  France ,  a  décidé 
la  question  en  accueillant  les  vocabulaires  plus  ou  moins  éten- 
dus des  patois  des  différentes  parties  du  royaume ,  (pi'ellc  a  pu- 
bliés dans  ses  savans  et  intéressans  mémoires. 

Le  langage  d'un  pays  ,  l'origine  des  mots  qui  le  composent , 
peuvent  faire  naître  des  conjectures  qui  ne  sont  pas  toujours 
dénuées  de  vraisemblance ,  sur  les  peuples  qui  l'ont  habité  ou 
avec  lesquels  ils  ont  eu  des  relalions  ,  et  jeter  des  lumières  sur 
leur  histoire  et  sur  leurs  usages  (i). 

On  trouvera ,  dans  le  patois  rouchi ,  des  traces  des  langues 
Allemande  et  Flamande  ;  on  en  rencontrera  dans  les  langues  de 
l'Orient  dont  quelques  expressions  ont  obtenu  parmi  nous  le 
droit  de  bourgeoisie ,  ayant  été  apportées  ,  les  premières  par  les 
causes  indiquées,  les  secondes  par  des  Croisés,  par  des  Tem- 
pliers et  par  les  nombreux  pèlerins  qui  ont  visité  le  tombeau  du 
Christ  à  difféi'entes  époqTies  des  i/f  et  1 5^  siècles.  C'est  ainsi 
que  se  retrouvent ,  dans  le  langage  des  différentes  nations  ou  tri- 
bus qui  peuplent  le  Caucase,  des  mots  qui  ont  une  telle  les- 
semblance  pour  la  forme  et  pour  la  signification  avec  ceux  de 
notre  patois  ,  qu'on  ne  peut  nullement  douter  de  leur  illustre 
origine.  Le  monde  savant  n'ignore  pas  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent cette  célèbre  cliaine  de  montagnes  ont  subi  moins  de 
changemens  dans  leui's  mœurs  et  dans  leiu'  langage,  que  ceux 

(i)  Cette  opinion  n'est  pas  nonvclle.  M.  A.  W.  de  Sclilcgf-I  rt  lirancoiip 
d'antips  l'ont  dit  ])ositivm!ciit.  V.  ecs  Observations  sur  la  Liilèrature 
orientale.  ,  i);igc  3i.  V.  anssi  sur  l'iiIilUc  des  elymolngies  ,  l';ir!iclc  qnii  eu 
traite  dans  In  Philologie  de  fdiM.  Noil  cl  Cai  jiiiiticr. 


des  autres  parties  de  l'ancien  monde.  Ceux  qui  sont  versés  dans 
la  connaissance  de  notre  vieux  fj-ançais  ,  seront  peut-être  sur- 
pris de  voir  la  grande  quantité  de  mots  dont  l'usage  s'est  con- 
servé parmi  nous.  Dans  une  partie  du  Brabant,  du  pays  de 
Liège  et  de  la  Belgique ,  on  a  même  retenu  la  prononciation 
usitée  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIH. 

Parmi  les  savans  qui  ont  critiqué  mon  ouvrage,  je  porte  au 
premier  rang  M.  le  docteur  Le  Glay,  si  ami  de  nos  antiquités. 
Je  n'attribue  qu'à  son  amour  pour  la  science  le  reproche  qu'il 
me  fait,  dans  une  excellente  brochure  intitulée  :  «  Programme 
»  des  principales  recherches  à  faire  sur  l'histoii-e  et  les  anti- 
»  quités  du  département  du  ISord.  »  11  j  est  dit,  page  46, 
»  M.  H.  a  bien  publié  un  dictionnaire  rouchi ,  mais  le  manque 
»  de  citations  lui  ôte  presque  tout  l'intérêt  qu'il  devait  avoir.  » 
Si  on  veut  se  donner  la  peine  de  parcourir  la  seconde  édition 
de  ce  Dicfiomiaire ,  on  se  convaincra  combien  les  mots  qui  le 
composent  sont  peu  susceptibles  de  citations.  En  effet,  com- 
ment citer  des  autorités  à  l'appui  de  mots  qui  ne  se  trouvent 
dans  aucun  ouvrage  ,  excepté  dans  quelques  chansons  patoises, 
plus  dans  l'idiome  de  Lille  et  de  ses  environs  qu'en  rouchi? 
Où  aurais-je  pu  trouver  des  phrases  à  citer,  si  ce  n'est  pour 
quelques  mots  disséminés  dans  des  feuilles  volantes  et  éphémè- 
res imprimées  ou  manuscrites  dont  la  recherche  serait  plus  pé- 
nible que  pi'ofitable ,  et  qui,  dans  tout  état  de  cause,  ne  se- 
raient pas  des  autorités?  Les  citations  seraient  d'autant  plus 
inutiles,  selon  moi,  qu'on  n'aurait  aucun  moyen  d'en  vérifier 
l'exactitude.  Il  m'a  paru  que  l'interprétation  suffisait  pour  les 
illétrés  ,  et  que  les  autres  n'en  avaient  pas  besoin.  Le  même  re- 
proche qu'il  fait  au  Glossaire  de  M.  deRoquefort,  me  semble 
plus  fonde;  cet  ouvrage,  composé  de  mots  recueillis  dans  les 
éci'its  des  i3'=  et  \^^  siècles  ,  ou  puisés  dans  les  dictionnaires  de 
Lacurne  de  Ste.-Palaye,  de  Lacombe,  de  Barbazan  ,  et  dans 
nos  anciens  lexicographes,  pouvait  être  aisément  enrichi  de 
passages  pris  dans  nos  anciens  poètes,  et  dans  nos  anciens  pro- 
sateurs depuis  le  iS"  siècle,  au  lieu  que  mon  dictionnaire  n'est 
presque  composé  que  de  mots  pris  dans  le  langage  usuel  du 
peuple.  Enfin  le  Glossaire  de  M.  de  Roqviefort  que  M.  Le  Glay 
regarde  connue  le  plus  parfait  que  nous  ayons  en  ce  genre ,  est 
bien  iii)j)arfait  encore  j  on  y  trouve  une  foule  de  fausses  étymo- 


logit'S,  (l«;  mots  lasscmblc's  sous  un  clicr  dailic^lc ,  (ju'on  ne 
trouve  pas  dans  l'ordre  alplialx'tiqnc;  de  mots  qu'on  rencon- 
tre dans  les  passages  cités,  et  qui  ne  sont  pas  expli([nes  ;  et, 
maigre' le  supplément  pour  lequel  j'avais  envoyé  à  l'auteur  plus 
de  deux  mille  mois  ^  dont  il  n'a  pris  qu'une  faible  partie  sans 
me  citer,  un  glossaire  du  vieux  lurujcKje  onde  la  langue  romane, 
est  encore  à  faire.  J'avais  moi-même  fait,  dès  1781  ,  en  deux 
volumes  iii-4'',  un  vocabulaire  de  notre  vieux  langage  fran- 
çais, duquel  j'avais  extrait  tous  les  mots  oubliés  par  M.  Ro- 
quefort. C'est  ce  travail  que  je  lui  avais  envoyé.  Depuis  la  pu- 
]jlication  de  son  Glossaire,  j'ai  formé  un  supplément  des  mots 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  ses  trois  volumes,  et  qui  formeraient 
un  livre  aussi  considérable  que  l'un  de  ses  deux  premiers  vo- 
lumes. 

Au  noinbi'c  des  personnes  éclairées  qui  ont  bien  voulu  m'ai- 
der  de  leurs  lumières ,  je  peux  placer  M.  Théodore  Lorin  , 
dont  la  modestie  égale  la  science.  Cet  homme  distingué  ,  l'un 
des  premiei's  étvmologistes  de  l'Europe,  est  l'ami  et  le  collabo- 
rateur de  l'illustre  Charles  Pougens ,  si  connu  des  savans  des 
deux  mondes  pour  l'étendue  de  ses  connaissances  et  la  vaste 
entrepi'ise  qu'il  a  faite  sur  la  langue  française  ,  dont  il  s'occupe 
depuis  plus  d'un  demi-siècle. 

M.  Eloi  Johanncau,  dont  l'érudition  généralement  connue, 
est  particulièrement  appréci(;e  par  ceux  qui  ont  l'avantage 
d'evoir  des  relations  avec  lui ,  et  paj-  les  savans  capal)lcs  de  ju- 
ger sa  science  et  ses  ouvrages  ;  je  lui  dois  l'étymologie  de  quel- 
ques unes  de  nos  locutions. 

Feu  André  Lerouge  ,  de  Commercy  ,  qui  m'honorait  de  son 
amitié,  et  que  je  viens  d'avoir  la  douleur  de  perdre  ;  il  m'a  fait 
plusieurs  observations  dont  j'ai  profité.  Il  s'occupait  d'un  dic- 
tionnaire du  patois  Lorrain  ,  qui  restera  peut-être  imparfait, 
à  moins  que  son  parent,  M.  Denis,  de  Commercy,  ne  veuille 
bien  le  compléter  et  le  mettre  au  jour.  M.  Lerouge  était  un 
savant  modeste,  et  le  plus  obligeant  des  hommes.  Puisse  ce  té- 
moignage que  je  rends  à  sa  cendre  ,  parvenir  jusqu'à  lui  ! 

M.  Aimé  LeiTjy,  à  qui  rien  de  ce  qui  inléiesse  la  littéjature 
ancienne  ci  modciiie  n'est  étranger  ;  écii\ain  distingué  par  son 


goût  exquis ,  hi  icciiiiitk'  de  son  jugement ,  la  pureté  de  son 
style  ,  et  par  ses  connaissances  variées. 

M.  le  chevalier  Lévéque  de  la  Bassemouturie ,  qui  ne  s'est 
pas  borné  à  me  fournir  des  locutions  ;  il  a  ,  par  des  observa- 
tions fort  judicieuses,  contribué  à  la  correction  de  plusieurs 
articles ,  ou  au  complément  de  quelques-uns ,  en  me  fesant 
connaître  plusieurs  acceptions  nouvelles  de  mots  déjà  signalés. 

Feu  Sohier-Choteau  ,  si  versé  dans  l'histoire  locale  ancien- 
ne ,  et  dans  le  langage  de  nos  environs  dont  il  m'a  fourni  un 
catalogue  fort  étendu ,  contenant  beaucoup  de  mots  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  seconde  édition  de  notre  dictionnaire.  J'ai 
regretté  de  ne  pouvoir  les  admettre  tous ,  attendu  qu'une  gran- 
de partie  ne  consiste  qu'en  des  modifications  de  prononciations 
locales  qui  auraient  grossi  le  volume  sans  beaucoup  d'utilité. 
Lorsque  j'ai  mentionné  des  locutions  non  usitées  dans  lejjays 
rouchi,  ce  n'a  été  que  pour  des  mots  types  qu'il  m'a  paru  inté- 
ressant de  faire  connaître. 

M.  Louis  Barré,  professeur  de  philosophie  à  Lille,  a  bien 
voulu  m'aider  dans  quelques  recherches  étymologiques. 

M.  Estienne  de  Maubeuge,  a  eu  la  bonté  de  me  recueil- 
lir quelques  expressions  usitées  dans  la  ville  qu'il  habite ,  si- 
tuée entre  le  pays  Rouchi  et  celui  de  Lauvaii  ;  il  m'a  de  plus 
fait  connaître  le  petit  vocabulaire  que  M.  Blanchart,  institu- 
teur au  village  de  St.-P».emi-Ghaussée ,  a  fait  imprimer  à  Mau- 
beuge en  1823,  en  23  pages  in-8".  Cet  opuscule,  que  l'auteur 
n'a  pas  introduit  dans  le  commerce  ,  m'a  été  utile  pour  le  rap- 
prochement que  je  m'étais  proposé  de  faire  des  patois  d'une 
partie  de  la  France  avec  le  nôtre,  ce  ne  sont  pas  ici  des  origines 
mais  des  objets  de  comparaison. 

M.  Florimond  Quivy,  aussi  de  Maubeuge,  m'a  coinmuni- 
qué  avec  beaucoup  de  grâces,  une  liste  de  mots  qu'il  avait  re- 
cueillis lui-même  des  cultivateurs  des  environs,  avec  lesquels 
il  a  de  fréquentes  relations;  vocabulaire  d'autant  plus  précieux 
qu'il  contient  de  bonnes  définitions,  et  l'explication  des  ter- 
mes d'agriculture  en  usage  dans  le  canton  qu'il  habite. 

M.  Normand,  instituteur  à  Bavai,  amis  un  zèle  infini  à 
me  recueillir  les  mots  patois  d«s  environs  de  sou  ha])itation, 


et  c('ux  qui  soitairnt  de  la  hoiicJic  de  sns  élèves  ;  je  lui  dois  une 
iufiiiilédc  locutions  et  d'observations  judicieuses  sur  l'ensem- 
l^le  de  mon  travail.  Il  a  lui-même  fait  un  dictionnaire  de  locu- 
tions vicieuses  qu'il  a  recueillies,  et  qu'il  se  propose  de  pu- 
lilier  incessamment.  Je  ne  doute  pas  que  ce  travail,  dans  lequel 
il  aura  déployé  son  talent  pour  l'observation  ,  ne  nous  procure 
lui  bon  livre  de  plus. 

Plusieurs  pei'sonnes  avant  moi  avaient  recueilli  les  mots  pa- 
tois de  leur  pays  en  les  accompagnant  de  l'équivalent  français. 
Les  patois  du  midi  de  la  France ,  ceux  de  la  Bretagne  ,  ont  for- 
mé des  recueils  considérables.  Les  dictionnaires  de  Sauvages, 
de  Rostrenen,  deLepelletier,  deLegonidec,  sont  généralement 
connus  et  estimés.  La  Monnoye  nous  a  fait  connaître  quelques 
mots  du  patois  Bourguignon.  Oberlin  et  don  François,  se  sont 
occupés  de  ceux  de  la  Lorraine.  Le  premier  de  ces  deux  savans 
a  exécuté  son  travail  avec  un  rare  talent;  son  essai  est  recher- 
ché avec  raison  ;  le  vocabulaire  austrasien  du  second  n'est  guè- 
re qu'un  recueil  de  quelques  mots  picsque  sans  explication , 
accolés  à  l'équivalent  français.  Ce  même  don  François  ,  auteur 
du  dictionnaire  prétendu  Roman-Wallon  ,  celtique  et  tudes- 
que ,  qui  n'a  presque  rien  de  ces  trois  idiomes  ,  n'a  pas  donné , 
dans  cet  ouvrage,  une  haute  idée  de  ses  talens.  Le  véritable 
Wallon  a  été  bien  mieux  traité  par  un  prêtre  nommé  Cambré- 
sier,  lequel  étant  du  pays  ,  a  pu  connaître  de  source  ce  patois. 

M.  Fallot,  habitant  de  Montbéliard,  a  fait  de  savantes  re- 
cherches sur  le  jiatois  /raficomfo/s ,  dans  lequel  il  établit  un 
système  fort  ingénieux,  tendant  à  prouver  que  le  patois  de  la 
Franche-Comté,  de  la  Lorraine  et  des  Gaules  en  général,  a 
donné  naissance  à  la  langue  latine  ;  je  ne  me  permettrai  ni  de 
traiter,  ni  de  résoudre  cette  question. 

Un  anonyme  avait  publié  en  1763  à  Besançon,  l'essai  d'un 
dictionnaire  Comtois-français.  Cet  ouvrage  ne  donne  aussi  que 
l'équivalent  français  ,  sans  citations  ni  discussions. 

Feu  Grégoire  d'Essigny  ,  habitant  de  Roye  en  Picardie,  a, 
dans  un  savant  mémoire  sur  le  patois  Picard  ,  donné  un  échan- 
tillon de  ce  qu'il  aurait  pu  faire  ,  si  son  intention  avait  été  de 
publier  un  travail  complet  sur  cet  ancien  idiome  ;  l'ouvrage; 
qui  serait  alors  sorti  de  sa  savante  plume,  aurait  pu  rendri; 


pres(|irinulilo  le  Dictionnaire  Ronolii ,  les  deux  patois  ayaul, 
entre  eux  beaucoup  d'analogie,  et  une  foule  de  locutions  qui 
leur  sont  communes  ;  la  principale  différence  étant  dans  la 
prononciation  ,  qui  apporte  nécessairement  quelque  modifica- 
tion dans  l'orthographe  de  plusieurs  mots.  Ce  ti-avail  aurait, 
dans  tous  les  cas ,  sei'vi  à  faire  connaître  ce  qui  appartient  à 
i'un  ou  à  l'autre  des  deux  patois. 

On  m'a  assuré  qvi'un  amateur  avait  recueilli  les  mots  du  pa- 
tois de  Lille  et  des  environs  ;  qu'il  en  avait  même  composé  la 
grammaire.  Ce  dernier  ouvrage  est  certainement  bien  inutile, 
puisque  personne  ne  s'avisera  jamais  d'écrire  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  idiomes,  si  ce  n'est  peut-être  quelques 
chansons  et  quelques  morceaux  de  prose  fort  courts ,  enfans  de 
l'inspiration  du  moment  ;  tels  ,  par  exemple  ,  que  la  Parcilwle 
de  r  enfant  prodigue  dont  la  Société'  des  Antiquaires  de  France  a 
publié  un  grand  nombre  de  versions  qui  forment  une  réunion 
assez  piquante. 

Les  citations  que  j'ai  tirées  dans  les  anciens  poètes,  tels  que 
\t  Roman  de  la  Rose ^  Villon,  Coquillart,  Crétin,  Jean  Molinet  ; 
de  nos  anciennes  coutumes  et  de  quelques  autres  ouvrages ,  fe- 
ront connaître  les  vieux  mots  français  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  presqvie  sans  altération. 

Parlons  maintenant  des  recherches  étymologiques  auxquelles 
je  me  sius  livré.  Je  crois  que  personne  n'en  contestera  l'utilité, 
bien  plus  grande,  selon  moi ,  que  celle  de  citations  tirées  d'ou- 
vrages plus  ou  moins  rares  ,  et  par  conséquent  peu  à  portée  de 
la  plupart  des  lecteurs  ;  si ,  par  hasard  il  se  trouvait  sur  ce 
point  des  contradicteurs,  je  les  renverrais  à  XaPliilolngie fran- 
çaise de  MM.  Noël  et  Carpentier  ;  on  y  verra ,  page  628  du  i'''" 
vol.  que  :  «  L'étymologie  est  aux  mots  ce  que  la  généalogie  est 
»  pour  les  familles  :  on  doit  la  respecter,  mais  non  pas  en  être 
»  esclave.  Elle  a  embarrassé  la  langue  de  beaucoup  de  lettres 
»  inutiles,  dont  il  est  à  souhaiter  qu'on  la  débarrasse  peu  à 
»  peu.  »  Cotte  phrase  en  faveur  des  étymologies  ,  tirée  du  Dic- 
tionnaire critique  de  Feraud ,  est  appuyée  par  des  réflexions 
que  les  mêmes  savans  ont  tirées  des  signes  de  l'art  déparier  par 
M.  Degcrando,  tome  4,  page  108.  «  On  n'accorde  point  en 
»  général ,  dit  ce  savant  idéologue  ,  assez  d'estime  aux  travaux 


»  (le  ceux  i[(ii  se  livrent  aux  lodierches  (Myinologirjncs ;  ou  n'y 
»  voit  guère  qu'un  motif  de  curiosité;  on  ne  réfléchit  pas  que 
»  les  étymologics  sont  à  l'histoire  de  la  pensée,  ce  que  les  mé- 
»  dailles  et  les  inscriptions  antiques  sont  à  l'histoii'e  de  la  so- 
»  ciété  humaine  ;  on  ne  remarque  pas  que  les  étymologics 
»  rendant  l'étude  des  langues  plus  facile  ,  enseignant  à  mieux 
»  l'employer,  découvrent  mieux  sa  véritable  physionomie,  et, 
»  en  fixant  d'une  manière  plus  marquée  le  sens  des  mots, 
»  concourent  efficacement  à  en  prévenir  l'abus.  »  En  citant 
le  bien  que  M.  de  Gérando  dit  de  cette  science ,  il  ne  faut  pas 
taire  ce  qu'il  avance  contre  les  étymologistcs. 

<c  II  est  vrai ,  contiuue-t-il,  que  la  manière  dont  les  etymo- 
»  logi.stes  ont  exécuté  ce  ti'avail  a  pu  justifier  très-souvent  ce 
»  préjugé.  On  les  a  vus  s'attacher  plus  à  la  ressemblance  ma- 
»  térielle  des  mots  cju'à  la  secrète  analogie  des  idées.  » 

Certains  étymologistcs  ont  en  effet  abusé  étrangement  de 
cette  science ,  par  la  manière  ridicule  dont  ils  s'en  sont  servi 
pour  décomposer  les  mots  et  les  contracter  de  la  manière  la 
plus  bizarre;  j'en  ai  cité  quelques  exemples  qui  en  donne- 
ront une  idée. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'exécution  matérielle  de  cet  ouvrage  ; 
j'espère  qu'on  en  sera  satisfait  si  l'on  considère  qu'il  est  im- 
primé dans  une  petite  ville  de  province  où  l'on  n'a  pas  les  mô- 
mes ressources  qu'à  Paris.  Je  ne  signalerai  ici  que  deux  erreurs 
typographiques ,  quoique  probablement  il  s'en  trouve  d'au- 
tres ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  prises  poiu'  les  évi- 
ter. La  première  au  mot  Schnouf^  qu'il  faut  écrire  Schmipf  en 
allemand.  La  seconde,  au  mot  Ewicjlion  ,  ligne  dernière  de  l'ar- 
ticle, où  se  trouve  Boule ,  au  lieu  de  boucle.  Quelques  autres 
erreurs  sont  dues  au  défaut  de  renseignemens.  L'une  article 
Quéméniau ,  mot  Lillois  intei-prété  avec  doute  par  CrémuiUere 
d'après  de  fausses  indications  ;  mais  que  M.  N.  J.  D.  V.  a  ex- 
pliqué par  «  Fronteau  de  cheminée.  Bande  d'étoffe  dont  on  en- 
»  toure  la  cheminée  pour  en  retenir  la  fumée.  »  Cette  bande 
était  autrefois  employée  dans  tout  le  pays  ;  elle  n'est  plus  guè- 
re d'usage  actuellement  qu'à  la  campagne.  A  Valenciennes  on 
la  nommait  ra^a^i'aM  d' qucme'ne'e .  La  seconde  Quennués ,  raci- 
ne du  chanvre  et  du  colza ,  employées  comme  chauffage  à  la 


campagne.  Mais  le  savant  que  je  viens  de  citer  m'a  (ait  connaî- 
tre que  ce  mot  quennuéH  était  luic  erreur  typographique,  et 
qu'il  fallait  lire  de'quennes ,  qui  présente  en  effet  un  sens  tout 
différent,  puisqu'il  signifie  déchaîne'',-.  Dans  ce  cas  la  citation 
de  la  chanson  cesse  de  convenir. 

Je  signalerai  encore  le  mot  Coudoulhte ,  qu'on  m'a  envoyé 
sans  autre  explication  que  le  mot  ivrogne  ;  mais  la  chanson  in- 
titulée Prédictions  comprise  dans  le  7*^  recueil  de  celles  publi- 
ées par  M.  N.  J.  D.  V. ,  dans  laquelle  ce  mot  est  orthographié 
Cous  d'Houlette,  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  signification, 
sans  donner  plus  d'éclaircissement  sur  son  origine.  Voici  ce 
couplet  : 

Les  <;tiqiics  au  môs  cTjuilleU', 
N'aront  point  grand  a|)})étit  : 
Un  veiTa  des  cous  d  houlettes 
Avpuc  lies  visag'boiiflis. 

I  n'y  a  point 
D'anuéna  pu  véritable  ; 

I  n'mcnt  point. 

On  peut  aisément  déduire  de  ce  couplet  que  l'auteur  a  dési- 
gné les  buveurs  de  liqueurs  spiritueuses. 


— ==>^^^:?Qi3^ï3'c^— 


NOTIONS  PRELIMINAIRES. 


La  réunion  dos  mois  du  palois  d'un  canton  ,  si  borné  qu'il  soit, 
présente  Ijeaucoup  de  difficultés  qu'il  n'est  pas-toujours  facile  de 
vaincre;  celui  qui  se  livre  à  celte  occupation  acquiert  peu  de  gloi- 
re ;  et,  malgré  l'ulililé  d'un  pareil  travail  ,  certaines  gens  feignent 
de  n'y  voir  que  de  la  patience.  Les  personnes  qui  jugent  plus  saine- 
ment, trouveront,  je  l'espèie,  qu'il  faut  plas  que  de  la  patience» 
pour  donner  à  un  semblable  travail  toute  l'utilité  dont  il  est  suscep- 
tible. Celle  utilité  se  prouvera  en  partie-  i"  Dans  plusieurs  mots 
qui  ne  dépareraient  pas  la  langue  fiançaise  et  éviteraient  l'usage  des 
péiipbrases  qui,  en  rendant  le  style  languissant  ,  ne  lui  donnent  pas 
plus  de  clarté  ;  2°  I^es  élymologies  de  beaucoup  de  locutions  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  les  précédentes  éditions  ;  5°  Plusieurs 
proverbes  en  langage  rouchi  ;  4"  L'expression  propre  substituée  à 
la  locution  vicieuse,  qui  nuit  au  langage  des  personnes  les  mieux 
élevées  ;  Enfin  ,  dans  les  anecdotes  ,  les  usages  de  localités  lorsquG 
les  mots  y  donneront  occasion. 

On  entend  se  plaindre  tous  les  jours  de  la  pauvreté  de  notre  lan- 
gue ,  je  suis  persuadé  qu'il  n'en  existerait  pas  de  plus  riche  si  on 
admettait  une  foule  de  mots  qu'elle  dédaigne  ,  et  qui  ,  cependant  , 
e.i  augmentant  ses  richesses,  la  rendraient  plus  brillante  et  pins 
énergique.  Autant  on  doit  mettre  de  soin  à  éviter  un  néologisme  de 
mots  et  de  phrases  qui  n'ont  rien  de  piquant  que  leur  bizarrerie  , 
autant  on  doit  favorablement  accueillir  une  sage  néologie  qui  n'a 
pour  but  que  la  perfection  du  langage.  Il  est  ,  dans  le  patois  qui 
nous  occupe  ,  une  grande  quantité  d'expressions  qui  ne  seraient  pas 
déplacées  parmi  celles  dont  on  fait  journellement  usage  ,  et  qu'on 
pourrait  admettre  sans  danger  pour  l'euphonie. 

Si  la  richesse  d'une  langue  consiste  dans  l'abondance  des  mots 
qui  expriment  la  même  idée  ,  le  patois-rouchi  peut ,  dans  certains 


cas,  le  dispulpr  aux  idiomes  les  plus  rlclies  ;  on  sp  convaincra  cIh 
cette  vérité  ,  si  on  se  donne  la  peine  de  parcourir  ce  livre  avec  al- 
tentiou. 

Je  conviens  que  ce  patois  est  en  partie  un  jargon  qui  contient 
beaucoup  de  mots  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'au  caprice,  et 
beaucoup  d'autres  qui  ont  eu  un  herceau  commun  avec  le  Irançais; 
mais  il  en  possède  aussi  plusieurs  dont  les  types  se  trouvent  dans  les 
langues  du  Nord  ,  et  même  dans  celles  de  1  Orient. 

On  pourrait  s'élonner  qu'il  ne  restât  pis  plus  de  ces  mots  origi- 
naux dans  le  patois  d'un  p/îys  si  nouvelleuienl  conquis  ,  qui  a  subi 
si  longtems  le  joug  des  espagnols,  après  avoir  fait  partie  des  con- 
quêtes des  Romains  ,  dès  le  tems  de  Jules  César.  Mais  l'étonnement 
cessera  si  on  réHéchit  que  depuis  la  réunion  à  la  France  ,  en  1677  , 
les  garnisons  françaises  en  y  apportant  les  idiom«s  des  diverses  pro- 
vinces de  ce  royaume  ,  ont  laissé  plusieurs  expressions  qui  se  sont 
naturalisées  ,  et  qui  ont  influé  sur  le  patois  qu'on  parlait  du 
tems  des  Espagnols.  Ce  que  les  soUIhIs  ont  fait  parmi  le  peupJe  , 
les  officiers  et  les  employés  supérieurs  l'ont  fait  dans  les  classes  plus 
élevées;  si  l'on  songe  que  la  langue  française  qu'on  parlait  déjà 
dans  des  tems  reculés  (ainsi  que  je  l'ai  prouvé  par  la  publication  des 
Servenlois  et  soties  chansons),  n'a  cessé  de  faire  sentir  son  influen- 
ce sur  le  langage  naturel  à  ces  espagnols  ,  langage  dont  il  ne  reste 
que  des  traces  fort  légères.  Si  j'avais  le  loisir  de  feuilleter  les  dépôts 
des  iJ*^  ,  14*^  et  i5*  siècles  ,  j'y  Irouveiais  une  foule  de  ces  mots  ty- 
pes à  l'aide  desquels  on  pourait  reconnaître  l'origine  de  beaucoup 
d'autres  ,  dont  les  langues  se  sont  plus  ou  moins  enrichies. 

Une  observation  assez  importante  à  faire  ,  c'est  que  la  prononcia- 
tion de  la  langue  Irançaise  au  16"' siècle  existe  encore  dans  toute  son 
étendue  en  Belgique  et  dans  le  pays  de  Liège,  il  n'est  pas  rare  , 
•lans  ces  contrées  de  dire  :  j'eslois ,  j'auois  ,  j'ainiois  ,  en  oi.  On  y 
«lit  aussi  :  roi  pour  raide  ou  rède  ,  rigicius.  Enfin  les  mots  en  oi  ne 
s'y  prononcent  jamais  en  aiowè  ,  la  prononciation  du  français  a 
changé,  et  ,  par  une  bizarrerie  qu'il  serait  difficile  de  justifier, 
Forlogiaphe  est  resiée  la  même.  ]N'esl-il  pas  ridicule  en  eflet  d'é- 
crire François  ,  Danois ,  Suédois  ,  Anglois  ,  Hollandois  ,  et  de  pro- 
noncer :  Francès ,  Danois  ,  Suédois  ,  Angles  ,  Hollandes'?  d'écrire 
de  même  François,  Fransisciis  ,  et  Français  nom  de  nation  ,  de 
donner  à  ces  mots  si  semblables  ,  une  prononciation  si  difFérenle" 
d'écrire  la  loi  éloit  ,  et  de  prononcer  la  loi  était?  Je  ne  vois  dans 
cette  bizarrerie  que  pure  olislinalion  ,  et  peut-être  un  sentiment 
plus  odieux  contre  le  grand  homme  qui  a  tenté  de  faire  disparaître» 
çp  1  e^te  de  liarbarie  ,  source  de  tant  de  liifhruités  pour  lp-;étrau- 


geis  r|ui  approimnnt  nolir  liniguo  ;  (liHicuIh'-s  qui  disparaîliiiioni 
••n  pailio  on  adoptant  l'oiiof^raplie  dilft  fie  Voltaire  ,  déjà  prati- 
fpi<'e  par  l)eaucoiip  degoDS  d<;  Itîlties  ;  il  ne  s'ag'l  que  de  lassenli- 
nient  de  l'Académie,  (r)  dohl  ou  dit  que  le  Dictionnaire  va  être  re- 
fait :  tant  mieux  ,  j'espère  bien  qu'on  reverra  avec  un  œil  scruta- 
teur tous  les  articles  dont  plusieurs  sont  absurdes  et  ridicules  ,  no- 
tamment la  maj(;ure  partie  dé  ceux  d'histoire  naturelle.  Ou  y  voit 
par  exemple  que  Varniuise  csl  une  petite  plante  rampante  ,'  et  elle 
s'érige  droite  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  et  plus.  DiV  v  lit  aiioçhe 
\>oi\r  aj/'ochè  ,  et  ces  noms  se  trouvent  tous  Jeux  dans  l'oidrë  al-^ 
phabétique.  On  y  rencontre  quçhjues  plantes  sous  leurs  noms  la- 
lins  ,  et  on  y  cherché  vainement  le  cassis.  On  ferait  uiie  longue 
liste  de  toutes  les  erreurs  de  ce  genre  et  des  mauvaises  délinitions 
qu'on  y  rencontre   (i). 

Je  vais  maintenant  passer  en  revue  l'alphabet  entier  ,  en  indi- 
quant quelques  changemcns  de  lettres  qui  modifient  la  pronon- 
ciation. Je  n'épuiserai  pas  la  matière  ,  elle  est  presque  inépuisa- 
ble. 


Comme  eu  iVaunai»  cl  se  cliaii!;!;  en  (lillerontes  lettres  ,   savoir  ; 

Kii  /  ,  dinianclie  fait  diininck:;. 

.<4r ,  acajou  ,  arcajou  ;  anssi  en  nsage  à  Paris. 

//z ,  avanie  ,  inuanie. 

O  ,  pauvre  ,  pofi'. 

Armoire  ,  omére  ,  qui  donne  aussi  oi  en  é. 

È  ,  anneau  ,  èniaa  ,  qui  donne  ('galenient  Vè  en  /. 

En  ,  attention  ,  intention. 

E  muet ,  consommation  ,  consonietion  ,  ^ironnuce?.  consom' tion. 

L'rt  joint  à  d'autres' lettres  en  détermine  le  son. 

^b  ,  se  jirononee  ap  ,  abcès  ,  apcè. 

Able  ,  en  ope ,  ;i!>('minab!e  ,  abominape.  Ainsi  de  tous  les  mots  en  ablc 


(i)  L'Académie  a  décidé,  dit-on,  que  cette  ortogr.iplie  serait  suivie  dans 
la  nouvelle  édition  de  C' dictiounaire.  '  ■  .         > 

(2)  On  rcliiit  "ne  nouvelle  édition  du  dictionnaire  de  Boiste  ,  tant  mieux, 
mai»  je  crains  bien  qu'on  y  laisse  encore  bealiconp  d'erreurs  ,  des  mots  qii« 
n'existent  pas,  des  mots  placés  comme  inédits,  et  qu'on  liouve  dans  les 
lexicographes;   enfin  des  tern»es  de  sciences  mal  définis  ,  etc.  ,  etc. 

KOTE  DE  I,.  M.  ÉDITEUR. 


Quelquefois  Inrsqvie  l'a  précède  le  d  ,  ct-lul-ci  prend  le  son  du  /  :  adver- 
be ,  attcrpe  ,  qui ollie  le  b  en  p. 

Le  d  en  t  ,  ambassade  ,  ainbassate. 

Lorsque  l'a  prt'cède  le  f,  celui-ci  se  change  en  p  :  agrafîl-  ,  agrope  ;  si 
c'est  un  £• ,  il  se  change  en  che:  âge,  ache  ;  avantage,  avanlache  \  lin- 
ge linclie  j  au  reste  ,  se  final  se  change  toujours  en  elle:  rouge,  rotiche  ; 
étrange,  èlianche;  c'est  en  partie  ce  quia  (ait  nommer  roitchi  le  patois 
qui  nous  occupse.  Y.  ce  mot. 

L'a  joint  àl't  ,  prend  dill'érens  sons. 

j4  ,  raisin  ,  rosin, 

A  ,'<i\s  1  asiau. 

B  ,  aiguille  ,  éwlle ,  qui  oiTre  git  en  w. 

Ai,  aide  ,  alte  ,  eite. 

Assez  souvent  il  s'opère  une  métathése  ,  comme  par  exemple  :  abaisser  , 
ahassier. 

Aise  change  en  ar:  almanach  ,  annénaque  ,  qui  olIVe  aussi  l'a  en  é. 

En  au:  mal,  mau  ,  animal ,  animait. 

Ar  ,  se  change  en  e  :  arête  ,  érêque  ,   qui  donne  le  t  en  que. 

En  en  :  arracher  ,  enrac  her. 

En  er:  arrhes  ,  errlies. 

Asse  se  change  en  are  :  crevasse  ,  quervure  ,  qui  offre  cre  en  quer. 

En  ache:  chasse  ,  cache  ;  echasse  ,  écache. 

Asi  en  asse:  asthme,  asse.  De  même  astr:  pilastre  ,  pilasse  ;  astre 
.(aster),  astre  .,  asse.  étudier  aux  asses. 

At  en  ra  :  attiser  ,  ralisier. 

Au  en  a  :  aumome  ,  amone. 

En  aie  :  sauge  ,  sale. 

En  on  :  précaut'.on  ,  prêconlion. 

Cette  lettre  subit  encore  d'autres  chaugeniens  que  l'usage  fera  connaître. 

B. 

Se  prononce  comme  hée  ,  en  faisant  sentir  fortement  Vé  muet.  Se  snppri- 
nie  quelquefois  ,  comme  dans  obseun-  ,  oscure  ,  diable,  diale  ;  dialjlesse  , 
dialesse  ;  établi  ,   table  de  tailleur  ,  élauli. 

Bl  se  change  enpe:  noble  ,  nope  ;  scribe  ,  scripe. 

Bren  p  :  octobre  ,  oclope. 

c. 

Cette  consonne  ,  ainsi  que  eellesqui  se  prononcent  en  é  ,  prennent  l'f  muet. 
Se  change  en  g  :  dilliculté  ,  dijjigulté. 

Ce  en  cAe  :  douce  ,   douche  pour  les  deux  genres  ;  balance,  balanche. 

Cl  linal  en  ehe  :  lacet  ,  lâché. 

Ct  en  chi  :  cire  ,  chire;  citrouille  ,  chitroule. 

Che  et  ge  en  que  ou  ke  :  charge  ,  kerke  ,  fardeau  ;  eliène  ,  hene  ;  ta- 
die,  taque  on  take  ;  chemise  ,  kémise. 


Cle  en  que  :  obstacle  ,  ostaqiie. 

Clic  WwaX  en  <J  lie  :   blanche,  blanquc  \  mmiclic  ,  niouquc. 
Cte  ,  be  supprime,  conuiic  dans  res[w,'ct,  q\\' on  dil  resjjê  ,  ou  se  changR 
en  que  ,  insecte  ,  insèqiie. 

ir. 

Se  change  en  /,  comme  nous  l'avons  remarque' ;  en  voici  d'antiTs  ex- 
emples : 

Limonade,  salade,  dinde,  coude  ,  modo;  font:  hmonal.',  sa  laie  , 
dinte,  coûte,  patois  keule  ,  mole. 

Le  mot  coule  du  bras  ou  coudre,  virbe  ,  fait  keule  pour  les  deux  sens  i 
ciilin  tous  les  d  ,  suivis  d'un  e  mnel  ,  se  changent  en  /. 

Suivi  du  r,  le  d  se  change  également  en  l  ,  parcequ'on  ne  prononce  ja- 
mais !'/•  que  suit  un  e  muet  final  ,  les  exemples  en  font  frcquens  :  coudre  , 
moudre,  descendre,  rendre  ,  prêtre,  fenêtre,  font:  coule,  inouïe  ,  dé- 
kente ,  rente  ,  ■prête ,  f  rnièle  ,  etc. 

E. 

Devant  Un  n,  se  prononce  toujours  comme  dans  la  première  syllal>e  à' en- 
nemi. Je  crois  que  ptuir  bien  indiquer  celte  prononciation  ,  il  faudrait  accen^ 
tuer  l'enne/rti. 

E  muet  ou  moyen  se  changent  en  a:  galetas  ,  \^alalas* 

F.n  /  :  encre ,  inke. 

En  o  :  gosier  ,  gasio. 

En  ou  :  éperon  ,  eporon  ou  epoaron. 

E  lernié  ,  en  d  :  écoutez  ,  acoutez,. 

En  ré:  écurer,  recurer. 

En  iè  :  fer  ,fier;  tête,  liéte. 

En  dé  :  ébrener  ,  déberner. 

En  in  :  écarlate  ,  incarlate. 

Ea  en:  ia  ainsi  chapeau,  ciiàteau  ,  bateau  ,  beau;  font:  caviau,  ca- 
tiau  ,  baliau  ,  biau.  Ce  changement  est  constant  dans  tous  les  mots  ou  eau 
n'est  pas  précédé  d'un  c,  cnr  Y>o\iree;\\i ,  ïini  pourchau  :  quoique  morceau 
fasse  inorciau. 

Eu,  se  change  en  o:  jeune,  joue  ;  jeunesse ,  Jonesse  ;  rajeunir,  rn- 
jonir. 

Efen  af:  effronté  ,  affronté  ,  surtout  au  féminin. 

Est  en  e  :  c'est  ,  ch':  st.  On  doit  écrire  :  ch'est ,  ce  est, 

El  linal  ,  décret ,  decré. 

Eur  en  ou  ,  ou  en  ou.r  :  ricin-  ,  ciiieur  ,  pisscnr  ;  font  :  rioiix ,  tioux  , 
pissioux  ,  avec  ou  sans  x  linal  :  «  ch'est  un  riou  ,  ch'est  des  riou.v.  »  Ce- 
pendant presque  tous  les  mots  terminés  en  e«r  ont  la  désinence  en  eu.v  ,  et 
ceux  en  eur  en  français  ne  cii.uigent  presque  jamais:  créateur,  voleur  , 
cd'ur,  boidieur  ,  jnallieur  ,  piur  ,  se  disent  comme  en  français,  pleureur, 
plturcusc  ,  ionlùréiou  ,  breoire 


Se  |irunoiico  Lnnunt;  en  tiaii'Mis  et  bc  ciiaiiyu  <|iiclijue  tois  on  p  ,  tléj^ralei  , 
d(';^raper. 

Fre  se  change  ''f^  fi  p--'i'  la  suppression  du  r  :  gaufre,  waufe  ;  balalie , 
baUife  ou  berlafe. 

G. 

Suivi  fl'uu  «se  chiiiii,'c  en  iv  :  gagno-p  lin  ,  s;  udcr  ,  gâter  ,  ("ont  :  wcv^ne- 
paiii,    ivardçr,   walsr;   gàle-cliainps  ,   gàte-blé  ,  wat '-camp  ,    irai  -blé. 

G-  s,uivi  tl'u  se.  çhinge  en  c  el  en  gue  :  gros,  graissier  ,  grappe  ,  greiia- 
ite  ,  font  cras  ,  crassier ,  crape ,  guernçile  ;  grande  fait  granle. 

Se,  cliangc  en  /  dans  certains  mots  ;.  sauge  ,  sale.. 

En  q  à  la  fin  des  mots  en  gue  :  digue  ,  dogue  ,  drogue  ,  langue  ,  harangue  , 
font  :  clique ,  doque  ,  drôque  ,  lanqae  ,  baranque  ,  etc. 

En  f/tf? lorsqu'il  est  suivi  d'un  e  muctllnal  ;  d<"l"Se  ,  dèlache. 

Gle  linfil  se  change  en  que:  épingle  fait  epli nq ne ,  seÀ'^lc  [secale)  sè- 
quc.  Le  premier  de  tes  mots  oflre  aussi  une  mélathèse  par  le  d('placemenlt 
de/.  G  se  supprime  assez  souvent  el  presrjuç  toujours  vis-à-vis  d'un  vi ,  ou 
d'un  /,,  suivi  d'un  e  muet  ,  lorstpi'il  n'y  a  pas  de  métallièse  :  digne,  mali- 
gne ,  font  :  dine ,  maline  ou  iiialeiie  ;  excepte'  agnès  ,  ignace  rpii  l'ont  ; 
OiT-ncsse ,  ii'-nace  on  snace.  aveuirle  ,    élrancrle  ,    ioni:  àveul..  elraric. 

â. 

Se  prononce  comme  en  français  ;  il  y  en  a  fort  peu  d'a.spiircs  ,  je  doute 
même  (ju'il  V  en  ait  ,  n'étant  pas  bien  certain  rpie  celles  ([ui'  l'on  tioit  telles 
ne  puissent, être  remplacées  par  le  w  qui  se  prononce  à  la  walonnc  [iialonne), 

H  se  changent  en  l  :  cahier  ,  calier. 

Jrli  se  change  en  a:  liirondelle  ,  arondicle. 


Se  jiroiioiice  crimnie  en   français,  et  se  ciiange   quelque  fois  en  ti  :  distiller, 
desliler;  diligence,  déligence  ;  etc. 
En  ai  .•famine  ,famaine  ,  oa  J'amène. 
(/ :  txiWpc  ,tulupe- 

In  en  e  :  invalide  ,  èi'alue.a  Tl  ira  au\  eialiLs.  » 
Ir  en  in  :  irr('prncliable  ,  inreprochapc. 
lerenoier:  délier  ,  délai er. 
Ir  en  ère  :  oiTrir  ,   offere. 
Isme  en  isse  :   prisme  ,  j^ris^se. 
fs.se  en  irhe  :  éclisse  ,  ecliche. 
lie  en  fe  •  vive  ,  t.ife. 
fire  en  Ife  :  \'ivre  ,  P  ife. 


Sr  niDnoiii  c  ;«  et  ,si' cli.iii^r  ru  ^^  ,  I<ii-.'iiri(  l"îI  suivi  ti'uii  a.  Expinplr  : 
j.tmlR-  ,  jaiulion  ,  janoluTc  ,  jaiiin-  ,  jaiiiiissc  ,  jarilin  ,  ibiit  :  gampe  , 
fçarnOon  ,  garlier  ,  gane  ,  ganisse  ,  gardin.  Il  a  «■cpeiidaiil  «les  excep- 
lioiis,  telles  (juc  ;  juLutix  ,  jaina  s  ,  jadis  jalap  ,  (juise  disent  comiiic  <-ii 
Irauçais. 

L. 

Se  prononce  comme  eu  français  et  se  mouille  r.iremeiit ,  du  inoms  rellej, 
qu'on  pourrait  soupçonner  d'être  niouîllées  le  sont  d'une  manière  si  insensi- 
ble ,  que  j'ai  cru  pouvoir  l'aire  toujours  suivre  1'/  du/,  on  sera  libre  d'en 
agir  autrement  ,  ce  patois  sur  lequel  personne  n'a  encore  écrit  n'avant  pas 
de  réijles  bien  établies.  Cependant  il  ne  i'audrait  pas  dire  comme  le  peuple 
de  Paris  ,  paie  pour  paille  ,  Kersàis  pour  Versailles  f  ces  deux  mots  ,  en 
Bouchi  se  prononcent  jjaZe,  versale. 

Celte  lettre  se  supprime  quelque  lois,  comme  dans  sel  qui  fait  iSé  ;  luan - 
1er  ,  braner,  étrangler  ,  Elraner ,  etc  ;  l'Jlle  remplace  quelque  l'ois  le  r  : 
ivoire  ,  iuoile;  et  le  n  :  lotner^onv  nommer  ,  Linicro  pour  numéro. 

Ils  se  cluniRe  en  eu  :  Fils  l'ait  Fieu. 


M. 

Se  prononce  comme  en  français,  c'est  peut-être  la  lettre  qui  épiouve  le 
moins  de  changement  ;  je  ne  puis  m'en  rappeler  aucun. 

.Se  changeen  /  dans  les  mots  marne  ,  numéro  ,  nommer,  qui  fon'  :  inailo 
limero  ,  lommer.  Renommée  ne  change  pas. 

Prononciation  impossible  à  peindre  ,  la  bouche  entr'ouverle. 

L'o  se  retranche  souvent  ;  en  voici  quelques  exemples  : 

Louer  ,  donner  en  location  ,  Luer. 

Jouer  ,  juer. 

Eblouir  ,  écrouelles  ,  font  ébluir ,  écruelles.  < 

jVIoi^TOi;  loi,  </;  moisson  ,  misson.  nettoyer,  uni  nelier. 

O  se  cliange  en  ou.  :    rosée  ,  rousee. 

En  a  :  ^oa'icx  ,  gasio  ;  oui,  atv.  ;  omelette,  ame/e<<e  ;  domm.ige  ,  dam 
mage. 

Oien  au  ,  du  moins  dans  la  prononciation.  Doigt ,  froid  ,  lont  dau  ,  Jrau 
ou  dô  ,  frô  \  et  presque  tous  les  mots  en  ojs  et  en  oiV,  connue  lois,  trois» 
<5[u'ils  faut  prononcer  [au  trau  ;  rasoir  ,  rasau.  Les  verbes  en  oir  sont  ex" 
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copiés  et  se  pronnncoiit  coiiiiiic  eu  Irançais.  Ccpeinlant  voir,  s'asseoir,  f<int 
i'ir  s'assir.  Cliolv  fait  quéhir. 

Oi  se  change  également  en  /  comme  voisin,  fisin  ;  voisine  fait  uisène , 
ce  qnl  rentre  plutôt  dans  la  classe  des  mots  dans  lesquels  \'o  doit  être  sup- 
prime. 

Ose  se  cliangc  en  o\ss  '  :  rose,  chose,  rosse  ou  c/josse  ;  et  par  un  con- 
traste inexplicable,  quelques  personnes  qui  se  piquent  de  parler  jnire- 
nient  ,  disent  rose  pour  ro.tse  ,  mauvais  clieval.  Le  peuple  qui  ne  lait 
pas  cette  diilerence  ,  dit  rosse  pour  la  fleur  et  pour  le  mauvais  cheval. 

Oq  ,  ou  et  oup  se  changent  en  o  :  coq  ,  cou  ,  coup  ,  font  :  co. 

On  en  o  et  en  au  :  joue  ,  jaue  ,  poumon  ,  pomon. 

Où  se  change  en  du  :  Où  yj.s-\.u?  Dàs-te  uasl 

Osse  en  0(ihe  :  Carosse  Caroche. 


V. 

Se  change  en  r  :  insupportable  ,  insurportape. 
En  b  :  poutrelle  ,  houlreule. 

Se  prononce  comme  en  français  et  se  change  en  g  ,  comme  dans  liqueur  , 
quille,  qui  font  ligueur  ,  guilte.Y,n  beaucoup  d'occasions  cette  lettre  de- 
vrait être  remplacée  par  le  K. 

Se  prononce  comme  en  français. 

Resc  change  en  er:  revanche  ,  se  revanger,  font  erfinqué  ou  errinche, 
s'eruen^er. 

H  se  change  en  /  :  rare  ,  rarement  ,  morue  ,  serrure  ,  qui  font  :  raie , 
ralement ,  molue  ,  serule. 

Henn  :  irréprochable,  inreprochape. 

R  vis-à-vis  e  lînal  se  supprime  presque  toujours. 

Promettre  ,  propre  ,  font  -.pTomcte  ,  prope. 

S. 

Comme  en  fran7ais  ,  et  se  supprime  quelquefois.  Scolastiquc  ,  colastujue.- 
Entredeux  voyelles  ,  se  double  toujours  ,  ainsi  que  dans  les  mots  en  eux  , 
qui  font  eusse  au  féminin  ;  tromj)CUse  ,  menteuse  ,  gueuse  ,  rêveuse  ,   vo- 
leuse, qui  font  :  trompeusse  ,  jiienteusse,  gii.eusse ,  reveusse ,  roleusse. 

An  commencement  des  mots  ,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  consonne  ,  se 
change  ordinairement  en  es  ,  lorsqu'elle  ne  se  supprime  pas  :  spectacle  ,  es^ 
pectaque. 

Sa  ,  sien  che  :  siamoise  ,  savatle  ,  chamoise  ,  chacal f. 


T. 

Sccliangeen  q:  arête,  ercque. 

Ti  eu  si  :  digestion,  digejsion  ;  mais  indigeste  fait  indit^esse  ;  pesie  , 
fait  pesse. 

Treen  <e  par  la  suppression  du  r  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  :  abat- 
tre ,  abale  ,  et  dans  tous  les  verbes  en  re,  excepte'  ceux  en  ire  qui  se  pronon- 
cent comme  en  français. 

y  final  en  l:  parapet  ,  parapel. 

Ui 

Se  prononce  ue  ,  en  fcsant  entendre  sensiblement  l't'  muet  ,  et  se  suppri- 
me souvent.  Exemple  :  lui ,  souris  ,  nourrir  ,  mourir  ,  <jui  font  :  //,  sons  » 
norir ,  morîr. 

Use  change  en  eu:  plume  ,  fumée  ,  bossu,  font  :  pleume  ,  /eunuère , 
hocheux. 

En  er:  toupie  ,  soulier  ,  torpie  ,  soriel. 

O  ,  truelle  ,  troielle. 

1 1  humeur,  numéro  ,  himeur ,  liinsro. 

Uren  our  :  surnom  ,  sournom. 

V. 

7  e  final  se  cJiange  en  fe  :  vive  ,  veuve  ,  font  :  vije  ,  vefe. 

f^  en  b:  cadavre  ,  cadabre. 

Krese  change  en ye;  pauvi-e  ,  pofe.  Cependant  ce  mot  prend  quelque- 
fois un  r,  alors  le  f  reste.  Pauvre  gens  ,  fait  j'Ot^ez-ge/îA- ;  néanmoins  pauvre 
prêtre  fait  Pofe-Préts.  Il  faut  beaucoup  d'usage  pour  connaître  toutes  ces 
variations. 

W, 

Se  prononce  en  glissant  légèrement  sm- I'm  qui  est  très  bref.  Il  faut  dire: 
ua  ,  ue  ,  ui ,  mo,  etc.  d'une  syllabe.  Prend  souvent  la  place  du  g  :  Regar- 
der, gâter  ,  font  :  ru-et/er  ou  er'wetier,  watét  ;  gagne  ,  l'ait  u>ane. 


Se  prononce  ?5(y«e  ,  en  faisant  sonner  l't^.s' et  se  cliange  conséquetninenl  vii 
que-  fixe,  fixer  ,  fisque  ,  fisquer.  Fnulx  instrument  tranciiant  ,  f  lil/iïH- 
que  ;  cependant  chaux  [ta/a-]fait  cauc/ie.  Il  se  change  aussi  en  «.v  •  toux  f 
tousse. 


Comme  en  français ,  excepte  qu'on  ouvre  fort   le  mol  grec   [gràique]  ;  il 
cet  peu  usité  ,  et  j)resqne  toujours  se  remplace  par  /. 
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Se  prononce  ztte  ow-scla  ,  ilii  grec  :;t/«.  C'csl  ciicoïc  un  clianncinrnt  rlu 
(/en/,  ou  plutôt  c'est  le  son  grec  conservé  j)resqao  sans  ;iltcr,ition.  11  se 
change  souvent  en  5.s  •    douze,  doiidse  ;  en  c  :  quin/.e  ,   i/uince. 

Il  est  à  remarquer  que  les  voyelles  sont  presque  toujours  brèves  dans  le 
corps  des  mots  où  elles  so-.it  employées.  Je  ne  connais  d'exception  que  pour 
l'a  suivi  d'un  i  ;  é  est  presque  toujours  fermé.  Exemple  :  même  ,  même  5 
extrême,   estréine  ,  etc. 

Je  suis  loin  d'avoir  indiqué  tous  les  changemens  de  lettres  qui  s'opèrent 
dans  ce  patois  ;  je  ne  me  suis  pas  proposé  d'épuiser  Ix  matière:  on  en  ren- 
contrera beaucoup  d'autres  dans  ce  dictionnaire. 

J'ai  l'ait  mon  possible  pour  peindre  la  prononciation  ;  on  sait  que  cet  arti- 
cle est  extrêmement  dillicile  ,  parceque  tous  les  cantons  delà  France  en  ont 
une  qui  leur  est  particu!ièi-e  ;  et  si  la  peinture  de  la  bonne  prononciation 
française  est  si  dillicile  à  rendre,  comment  aurais-je  pu  me  flatter  d'indiquer 
celle  de  ce  patois  dans  lequel  on  n'a  jamais  rien  imprimé  ?  • 


mCTIOlNNAIRE  llOUCHl-l  RAINÇAIS. 


ABA 

A.  Celle  première  lettre  de  l'aij>li.i- 
hel  ii'n  pas  d'autre  son  qu'en  fraïuais  ; 
il  en  est  de  même  de  Vi  ;  Vu  reçoit  qucl- 
([ueCois  une  nioddicalion  qu'il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  saisir  ;  l'é  et  \'o  ont  un 
son  inq50ssil)le  à  peindre  ;  l'oapproelie 
Jicaueoup  de  \'o  iVuneais. 

A,  au.  A  c'  eal  !  au  chat  ! 

A,  aux.  Y.yize,  mot  lirédn  cello- 
breton,  mais  sans  en  avoir  conserve  la 
signification. 

A,  duns.  ^breflcnis,  dans  im  leins 
l'ort  court. 

A  ,  elle  ,  devant  une  négation.  // u' 
fait  rien  ,  elle  ne  fait  rien.  On  doit  pro- 
noncer /e;  je  suivrai  celle  ortliogra- 
plie. 

A  ou  Ali  !  Locution  moqueuse  qu'on 
accompagne  du  -mol  Cvlas\  et  iju'on 
prononc<' en  ouvrant  fortement  la  bou- 
che ,  pour  contrefaire  un  niais  ébalii. 
^h!  Colas. 

A  AN  ,s.  m.  ,  ('poque  des  semailles 
faites.  «  L'Ani)  est  tini ,  n  les  semailles 
sont  faites    Environs  de  INIaubeuge. 

AnAlUF,  aboyer  H  abail ,  il  abay- 
ait ,  il  a  abail. 

ABALÉTK,  s.,  f.  arbalète.  (Jn  dit  au 
(igun'  :  il  ajué  dé  s'n'aba'éte,  pour  dire: 
il  a  fait  un  enfant,  V.  Albalél(;. 

ABALOUn  (envoyer).  Envoyer quel- 
(ju'nn  chcrclier  (jueîtpie  ciiose  qu'il  ne 
trouveiM  pas.  On  dit  en  français,  dans  le 
style  l'amilier,  abalourdir,  rendre  lourd, 
sinpide.  Danet ,  dans  son  dictionnaire 
lalin,  (raTiçaiset  polonais,  confond  ai)a- 
lourdir  et  abasourdir  (pii  ont  pourtant 
une  signilication  bi(  ii  ditférente.  ((Aba- 
lour  lés  pi('s  sont  Iniuils»  dit-on  pour  se 
moquer  de  ceux  rju'on  a  envoyés  AJja- 
lonr. 

Ar.ASSEMKN  ,  s.  m.  abai.ssemenl. 
E  ,  dans  le  patois  roniiii  ,  se  prononce 
toujours  dcv.nil  N  connue  dans  niuven, 


ABA 

lien,  etc.  Je  supprime  le  /  linal  dans  les 
adverbes,  parcequ'il  ne  se  prononce  ja- 
mais. On  prononce  abass'mén  ,  par  sy- 
nalèplie  ;  il  en  est  de  même  pour  tous  les 
e  muets  au  milieu  des  mots. 

AHASS!Eri,v.  abaisser.  L'i  déplacé. 
Le  r  linal  des  infinitifs  ne  se  prononce 
pas,  si  je  l'aiconsej-vé,  ce  n'est  que  pour 
le  distinguer  du  participe.  S'abassier  si- 
gnifie quelquefois  fl('cliir  ;  je  n'm'abas- 
s'rai  point  si  bas.  Je  ne  ilécliirai  pas, 
Abassier  se  dit  aussi  pour  baisser  ;  aljas- 
se-toi,  baisse-loi. 

ABAT  AGE,  s.  m.  Outre  li\ssignili- 
entions  que  l'on  trouve  dans  les  diction- 
naires français ,  ce  mot  signifie  tuagedes 
bestiaux  qui  servent  ;i  la  nourriture  de 
riionniie  ,  surtout  des  bêtes  à  cornes. 
Si  le  peuple  s'en  servait  il  dirait  abata- 
clie. 

ABATE,  V.  a.  abattre.  I  d'abal  d'bel- 
les,  mé  (mais)  cITésldel  gueule  ;  se  dit 
d'mi  grand  parleur  qui  agit  plus  en  pa- 
roles qu'en  elfcts:  1er  des  infinitifs  en  er, 
dre.  Ire,  se  supprime  toujours.  Ln  [on] 
dirôl  qui  va  tout  aljale.  On  dirait  qu'il 
va  tout  faire. 

ABATEMÉN,  s.  m.  .-^batage,,  Abatc- 
niénde  niason,  abalage  de  maison,  (j'é- 
tait  autrefois  une  punition  qu'on  exer- 
çait cfvntrcde*  étrangers  à  la  ville  deVa- 
leneicnnes  ,  qui  avaient  nialti'aih'  un  de 
ses  iiabilans.  Fous  les  cor|)s  de  m<'liers 
s'assemblaient  avec  les  insignes  et  les 
Insirumens  de  leur  style  ,  des  crochets 
pour  abattre,  des  vivres,  des  munitions; 
on  allait  ,  enseignes  dc'pîoyées  ,  abatir.e 
la  maison  du  coupable.  Un  tableau  du 
tcnis ,  sauvé  du  nauhaije  el  lesl.iun' , 
csi  di'posé  au  mus('e  di^  Valeucienni  s  ; 
on  v  voit  la  sortie  de  cette  ville  ,  pour 
une  expi'dil ion  de  ce  genre. 

ABATISSAGf  ,  s.  m.  abattage,  dé- 
iiiiililion.   (^n  lrou%e  ce  mol  ainsi  orlo- 
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ABI 


gi'npiiic  (lins  1rs  auteurs  ;  mais  (lai«  la 
prononciation  ge  se  cliangc  en  che.Se  ne 
connais  pas  d'exception  à  cette  règle. 

ABE,  s.  m.  supérieur  d'une  abbave. 
Du  syriaque  abhas,  qui  signifie  père. 
S'crét  d'abc  passe  b's  moines. 

Abé  coco,  confesseur  de  niarionètes. 
Petit  aljbé  qui  s'occupe  pkisde  si  paru- 
re que  de  son  ('tat. 

AliEI,  abbaye.  On  dit  assez  grossiè- 
rement au  ligure  :  Aller  à  l'abéï  d'sot 
b.  . .  .e,  pour  dire  aller  en  prison,  par- 
ccqu'on  est  sot  cjuand  on  est  renferme. 
Abéi  d'ia  trappe  [Eté  à  T]  ,  être  ma- 
rie; pnrccc|u'on  est  attrape  lorscju'on  est 
marié,  en  ne  trouvant  pas  dans  le  mé- 
nage tout  le  bonheur  qu'on  s'était  pro- 
mis. 

ABEIERoli  ABAYIER,  v.  n.  aboy- 
er. On  dit  aussi  aboïer.  Abaver  était 
l'ancien  français.  V.  Proverbes  du  XllI'" 
siècle,  par  M.  G. -A.  Crapelet,  p.  lo. 

ABÈIME,  s.  m.  abîme.  En  abêime  , 
en  grande  quantité.ln'd'v  a  en  abèinic, 
il  y  en  a  considéraldement. 

ABEMER,  V  a.  abîmer,  accabler  de 
coups.  11  l'a  abémé  d'cops. 

ABEINGHE  lournoise  ,  monnaie  de 
comj'tedont  il  fallait  quinze  pour  faire 
le  so!  tournois,  qui  valait  cinq  liards. 

«  OtIVant  pour  réconipensation  quant 
»  ad  elle  pour  nous  et  pour  vaux  à  tro- 
V  ver  voyc  pour  ledit  dcub  pooir  coni- 
»  pétaninicnt  recouvrer,  comme  de 
»  mettre  sur  cascun  lot  de  fort  brassin, 
M  et  sur  les  au'tres  ouvraiges  de  brasse- 
y>  rie  à  l'avenant,  avecq  elie  que  para- 
»  Vant  v  cstoit,  uiu'  abeiiglie  tournoise, 
«  et  d'icellp  abenglie  devoir  appartenir 
5)  à  nous  le  moitier  ,  et  à  noditte  ville 
i)  l'autre  moitiét.  •>■> Privilèges  de  Va- 
l^nciennes  de  121a.. 

J'avais  envoyé  à  M.  Roquefort,  avec 
cette  phrase  ,  ia  valeur  de  l'abenghe 
lournoise  ,  cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
demander  quel  était  donc  un  pareil 
produit  puis({ue  le  souverain  s'en  réser- 
vait la  moitié?  Ge  piodliit  était  consi- 
tiérabîe.  A  cette  époque  Valencienries  , 
était  peuplée  de  3o,oo()  âmes  ;  en  sUp- 
iiosant  la  cotisommation  à  un  lot  par 
Ueu\  iiidivi;!us ,  cela  produira  i5,ooo 
i"i>ls  ])ar  jour,  ou  5,  170,01)0  lots  par  an  , 
fît  j)  ir  consiwpunl  22,yii  Ii\res   10  sols 


dont  la  moitié  était  de  11, ^06  livres  5 
sols  tournois,  somme  considérable  alors. 
Abengue.Cc  mot  se  trouve  ainsi  ortho- 
graphié dans  le  Glossaire  de  l'ancienne 
langue  française  ,  par  Lacurne  .Stc-Pa- 
laye.  Ce  savant  dit  que  cette  monnaie 
valait  le  quart  d'un  denier.  Elle  était 
plus  faible  apparemment  que  l'abenghe 
toiunoise  ,  pulscju'il  en  fallait  60  pour 
faire  le  sol  tournois. 

ABEQL 1  [donner]  donner  la  béquée . 

«Illi  a  donné  abéqul.  «  —  Colas.  8e  dit 

de  celui  qui  regarde  la  bouche  béante. 

ABERQUIN,  Anberqnin,  s.  m.  Vil- 

Ijrequin. 

ABESSE  [mère].  Celle  qui  tient  un 
lieu  de  débauche,  de  prostitution.  Le 
grand  vocabulaire  écrit  Abèesse. 

ABEUVRER,  abuvrer,  v.  a  ,  abreu- 
ver, par  métathèse. 

Va-t'-en  abeuvrcr  chés  qu'vaux.  Va 
faire  abreuver  ces  chevaux.  Lacombe  et 
le  grand  vocabul.,  d'après  Nicod  et  les 
anciens  lexicographes,  écrivent  abévrer 
en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  Roquefort. 
Les  autres  anciens  lexicographes  que 
j'ai  consultés,  tels  que  Monct,  Cotgra- 
ve,  etc.,  ont  écris  abbreuvcv.  M.  Lorin 
observe  que  ces  mots  tels  qu'ils  se  disent 
en  Rouchi  se  trouvent  dans  les  auteurs 
des  XIP  et  XIII"'  siècles.  Le  rouchi  me 
paraît  dériver  immédiatement  du  bas 
latin  ahcairar'. 

ABEU\'RO,  s.  m.  abreuvoir. A\  abu- 
vrau. 

ABIBODU  ,    s.  m.  ,  syllabaire.  I  séi 
s'n'abibobu  tout  par  cœur,  il  sait  son 
syllabaire.  La  Muse    normande  nous  a 
conservé  cette  locution  : 
'iFails'on  abiboLu  àsen'apprentissage.» 

Je  crois  qu'il  iallait  écrire  scn  ,  son  , 
pronom  personnel  et  non  s'en.  De  mê- 
me sen  apprentissage.  C'est  absolument 
le  même  génie  dans  les  patois  rouchi  , 
picard,  flamand  et  normand. 

ABîC  ABAC,  sans  ordre,  pêle-mêle. 
I  met  tout  abic-abac  ,  1!  met  tout  sans 
dessus  dessous. 

ABILBOQUÉTE.  Terme  dérisoire 
employé  p.ar  les  eiifuns  qui  en  sont  en- 
core à  Iciir  croix  de  par  Dieu  ou  alpha- 
bet ;  ils  disent  :  croséte  aîjillifiquéte  no- 
mète  [inaitre]  i  n'a  point  d"  brirètc. 
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ABIMER,  V.  a.  gâter,  salir,  lii'lruirc 
Est  aussi  oniplové  en  ce  sens  clans  le  dé- 
partement (le  l'Orne.  On  aura  plusicMirs 
lois  «ecasion  <le  veniarqiicr  r|uc  beau- 
coup de  mois  roueliis  ont  coins  en  INor- 
mandie,  d'où  il  est  possible  (pie  nous  les 
;iVons  reçus.  Jl  atout  abimi'  s'capiau. 
Employé  dans  ee  sens  dans  le  Diction- 
naire (Vancais-anglais  deColgrave  :  il  a 
abvsnié  son  einiemi  ;  «/[(?  Iialli  whuly 
suppressed,  orutlerlyruined,  /lixenc- 
mie.  »  \    abi'mer. 

AIUSTIQUER,v  a.  accoutrer  ,  ar- 
ranger mal  ,  en  parlant  de  la  parure. 
Corne  té  vlà  abistique!  On  dit  aussi 
abisloqi'cr,  mais  moins  fréquemment. 
M.  Lorin  croit  que  ce  pourrait  être  le 
terme  rabistoquer  que  je  ne  connais  pas; 
puis  il  ajoute  :  (c  Peut  être  du  septenlri- 
))  onal  bist,  bon,  excellent.^i(s/o^//c/-, 
n  rabistoquer ,  conûnue-V-W  ,  niettie 
»  dans  le  meilleur  ordre.  Conjectme 
»  archi-hasardée.  »  Je  ne  la  trouve  pas 
si  hasardée  ;  parceque  je  n'ai  entendu 
ce  mot  qu'en  mauvaise  part,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  ne  puisse  avoir  été  em- 
ployé en  bonne  part. 

ABLAlS,  embarras.  Faire  des  ablais 
répond  à  celte  locution  Camilière  :  faire 
des  embaiTas.  Du  bas-latin  abladium, 
qui  signifie  dépouilles  deschamps  et  des 
accessoires  tels  que  chaux,  fumier,  etc. 
ABLO,  s.  m.  morceau  de  la  grosseur 
nécessaire  pour  emplir  la  bouche.  Un 
ablo  c'est  une  bouchée. Morte  [mordre] 
un  ablo. 

Ablo,  boulette  empoisonnée  que  l'on 
donne  aux  chiens  dont  on  veut  se  dé- 
faire. Boucon.  «  I  li  a  donné  l'ab'o  ou 
l'morciau.   » 

Ablo  d'berger.  Morceau  qu'on  rend 
meilleur  en  conservant  une  forte  partie 
du  met  pour  manger  avec  la  dernière 
bouchée  de  pain.  On  le  nomme  aussi 
cras  ablo.  On  dit  encoie  d'un  goulu  : 
«  A  lés  ablos  carrés  ,  i  n'donne  qu'un 
))  cop  d'dént,  à  zés  ronds,  i  l'zava'e  tout 
»   drot.  » 

Ablo  ou  Abloc  ,  sorte  de  socle  en 
picD-e,  pour  soutenir  les  piliers  de  bois 
d'une  gi'ange. 

Ablo  ,  morceau  de  bois  ou  de  pierre 
que  les  charpentiers  mettent  sous  hi 
pièce  cju'ils  travaillent,  pourla  tenir  un 
peu  en  l'air,  ou  sous  un  fardeau  pour 
avoir  moins  de  peine  aie  relever. 
ABLONGÉ.  y.  abongé. 


AnLOQUÉ.Lorsquon  a  placé  l'ablo, 
rou>  rage  est  abloqué.  Aulig.  on  dit  rpic 
cjuehju'un  est  mal.abloqué,  pour  dire 
mal  habillé,  ma!  arrangé  ,  mis  sans 
goût.  On  disait  anciennement  abIfKjuer 
pour  aliirmir  un  ouvrage  ,  ee  tjue  l'on 
iioimnc  aujourd'hui  caler,  poser  des  ca- 
les. 

A  BLOQUER.  Ab'oquer  un  ouvrage, 
c'est  le  faire  vite  et  mal  ;  c'est  aussi  l'é- 
baucher, le  dégrossir. 

AI'.LOQUEUX,  celui  qui  fait  vite  et 
tnal.  On  l'emploie  aussi  conimi;  adjectif 
mais  plus  raremei.l. 

A liLOQUEUX,  maladroit  jqui  fait  mal 
son  ouvrage.  T'  père  étôt  méte  ,  et  ti  t' 
n'est  qu'un  abloqueux. 

ABLOUQUE,  boucle.  M.  Lorin  fait 
observer  que  ce  mot  se  dit  à  St-Quentin. 
«  On  appelle,  dit-il,  marché  aux  ablou- 
1'  ques,  un  lieu  écarté  de  la  promenade 
»  qui  sert  aux  rendez-vous  amoureux, 
»  et  où  l'on  trouve  souvent  le  matin 
»  ties  boucles[ab!ouqucs]ou  d'autres  af- 
>;    fiquets  perdus  la  nuit!  .     .  .i) 

ABLOUQUKR  ,  boucler  ,  attacher 
avec  une  boucle. 

A  BOXER.  \.  abéier. 

ABOIEUX  ,  aboveur.  Richelet  écri- 
vait aboieux  et  fesait  prononcer  abov- 
eur. 

Aboïf.ux,  Celui  qui  crie  les  enchères 
dans  1rs  ventes  à  l'encan. 

AIlOlS  [ète  aux].  Etre  réduit  à  ne 
savoir  que  faire  nicpedirc,  être  fort 
embarrassé.  Boileau  a  dit  à  peu  près 
dans  ce  sens  : 

Il  Oui'oii  vuil  tous  les   ours  riniKjcence  ;iux 
[,,l,o,s.  .. 
Sat    1  V.  219. 

ABOLIR,  v.  a.  rouer  de  coups.  I  !'a 
aboli  d'eops  ;  il  l'a  accablé  ,  roué  de 
coups.  <(  Lui  disant  que,  sans  le  respect 
»  qu'il  avoit  pour  ces  braves  dragons, 
»  il  lui  donneroit  un  soufflet  et  l'aboli- 
»  roit ,  ce  sont  ses  termes.  »  Requête 
au  Magistrat  de  Valenciennes  i\u  S 
mars  1768. 

AIKJMINAPE.  Abominable. 

ABONDANCE.  Abondance  de  bien 
n'nuit  pas.  Ce  proverbe  si  connu,  si  ré- 
pandu, ne  se  trouve  ni  dans  Leroux,  ni 
dansLamésangère  qui  adonné  un  choix 
de  quelques  proverbes.  Le  premier  de 
CCS  parémiograplies  a  :  ce  Ce  qui  al)on- 
■>•>  de  ne  vicie  pas.  »  Mais  c'est  un  axi- 
ome de  droit. 
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ARONDRO,  s.  m.  LiltiTa^cTncnt  :  à 
bon  droit.  Pour  Loire  (ju'on  donne  aux 
ouvriers.  «  'l''aras  un  abondrù  ;  l'as  eu 
M  un  aijondrô.  »  Prolil  des  domesti- 
ques. 

AHONE,  s.  f.  ÎNom  (jue  donnent  les 
tanneurs  aux  Uiorceaux  d'c'eoree  île 
rliène  assez  j^rands  j)0ur  contenir  les 
j)lus  petits  ,  lorsqu'on  les  forme  en  faix. 

AHONGF.  ou  ABLCJNGÉ  [mal],  mal 
arranger  S'emploie  aussi  d'une  manière 
absolue.  Conie  lé  \VAahlongè\  répond 
;i  cette  locution  :  comme  te  voila  fai^o- 
té!  t 

ADONNKMF.NT.  Action  de  mettre, 
de  placer  tles  bornes  à  nue  terie  ,  poiir 
PU  marquer  les  limites.  V.  Dèseurèe. 

ABOJNNIR,  vendre  hieillein-,  amélio- 
rer. On  emploie  ce  mot  dansle  sens  de 
placer  des  bornes.  \  .  Ahorner. 

A  BORNER  ,  placer  des  bornes  pour 
indiquer  les  héritages  ,  pour  distinguer 
un  champ  d'un  chaiiq>  voisin  ,  en  mar- 
quer les  limites.  iJ'un  usage  général. 

ABOU  ou  AliOUT,  s.  in.  peine,  em- 
barras. Avoir  d'  l'abon  ,  c'est  éprouvci' 
beaucoup  d'embarras  pour  arranger  ce 
qui  i-st  en  dc^sordre.  On  dit  ,  par  anti- 
phrase :  un  bon  abou,  ,  pour  cxpriiuer 
un  ouvrage  désagréable-  et  dillicile  à 
la  ire. 

Abou.  Les  ouvriers  disent,  lorsqu'ils 
travaillenten  ville:  retournons  à  \ ahou, 
retournons  à  l'ouvrage. 

Abou  se  dit  de  l'ouvrage  que  font  les 
ouvriers  pour  lem'conq)te  particulier. 

Ahoutsc  disait,  selon  Danet,  de  l'ex- 
trémité de  toute  sorte  de  charpenterie 
mise  en  œuvre. 

AliOUTANT,  a])oulissant.  «  Lés  tc- 
nans  cl  h's  aboutans  d'une  terre»  terme 
de  pratique  par  lequel  on  entend  les 
chanq)squi  tiennent  ou  aboutissent  au 
terrain  <lunt  on  parle.  Ce  mol  parait  ve- 
)iir(b.  bas-latin  abbotiiinctu  abboutum 

ALIOUrONNKR,  v.  a.  boutonner. 
jlboulonne  t'  n'abit.  Espagnol  abolo- 
nar. 

ABRE  ,  arbre  [^arbor].  Connue  en 
Lorraine  et  en  iNormïindie  ,  se'on  La- 
curiie  Ste-Palaye.  (^ui  aime  r<(/6/-tf  aime 
l('s  branc|ues.  Qui  aime  le  père  doit  ai- 
mer les  enlans. 

ABRUVER  ,  abreuver.  V.  abiirrer. 
Q'.  mot  se  trouve  dans  Colgrave  qui  ren- 
voie à  a/</;/-<?//'(V/'.  Espagnol  iibreiar. 


ABSOLUTION.  Telle  confession  , 
telle  absulution.Sc\cin  la  demande,  le 
conseil  ;  on  n'en  saurait  donner  un  l)on 
si  la  demande  n'est  pas  sincère,  si  on  ne 
dit  pas  tout. 

ABSOirr,  abso'u.  De  suite,  sans  re- 
mise ni  délai  71/o/ (/Zi5w;//,  ordre  imi)é- 
rieux,  iri('voeable.  1  faut  venir  absout, 
sur-le-chanq).  Le  /  se  pionouce. 

ABUS,  méconqile.  1  n'v  a  d'  ['abus  à 
nos  compte.  La  chose  n'est  pas  ai'rivée 
comme  vous  le  dites,  ou  comme  nous 
l'eS^jérions. 

AliUSlER,  abuser  tromper.  I  l'a  a 
busiée.  11  l'a  tromp('e  ,   il  lui  a  fait  un 
eidaut. 

ABUSIEl'Xd'hlcs,  séducteur,  trom- 
peur. On  trouve  abuseuxihxwi;  (Jotgravc 

ARUTER,  v.  a.  V.  Rainoiele.r.Fivi- 
i-e  une  butte  autour  d'une  plante. 

ABU\'RER  ,  métathèse  d'abreuver. 
Se  trouve  ilans  le  grand  vocabulaire. 
Lacurne  Ste-Palave  ,  sous  ce  mot  ,  cite 
h  s  poc'sies  de  Eroissart  ,  manust  rit,  p. 
787,  col.  1. 

ABLVRO,  abreuvoir. 

AC,  acte.  T'as  h't  d'  tés  a  es.  Tu  as 
fait  des  tiennes.  En  Lorraine  et  dans 
les  départemens  seplenlriouuaux  de  la 
France,  se  prend  en  mauvaise  part. 
Faire  de  ses  actes,  c'est  faire  de  mau- 
vaisis  actions. 

ÀCABELMÉN  ,  accaltlement. 

ACALI,  avoir  des  cals  au\  mains. 
Il  a  h's  mains  tout  acalies. 

ACaNALIER  [s'J  s'encanailler.  Ne 
se  dit  que  par  ceux  qui  parlent  mal.  Je 
n'  veux  point  m'acaualier. 

ACATER  ,  acheter.  yJcaler  au  tiér 
[cher]  dénier  ,  acheter  fort  cher.  —  Au 
rababo,  en  déduction  de  ce  qui  est  dû. 

Cv  m.tt  est  fort  ancien  dans  la  lan- 
gue :  Tr('\ou\  cite  ce  passage  ,  tir<'  des 
manuscrits  de  Philippe  Mousk  ,  sur 
l'histoire  deEranc(^  : 

.(  Por  'lui  i|iic  ('.ripiirc  cil   ii:i|u- 

11   t)c  sut)    .iVDir  iiil  III  aie 

M  l,K  (Ion  (If  r.is|ioslolilc.   1) 

Se  trouve  aussi  dans  d'autres  vieux 
poètes.  Du  bas-latin  actay^iflre. 

<i  le  il  icnst  nul  de  la  hanse  ki  eust  u 
»  1i  coni|iaignie  si  conie  d'acater  u  de 
«  wnàve-i^.OrdonTiunce  de  la  Hnnze, 
citée  par  M.  de  Reilfenberg,  nonv.  ar- 
chlv.  n"  0,  p.  .'i8,'). 
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AC  ATI\l]\  ,  aj-liolt^ui-.  I  n'y  .i  jms 
(l'ci'wrlieux  qu  à'acateux.  Il  y  a  plus 
«ie  regardem's  (juc  (l'a(lict<'iirs.  «In'va 
nus  Sots  Yfudeiix  ,  i  n'v  a  (jn'  (li's  sols 
arateiix.  »  Le  H'iiiiniii  acalciisM'  «si  peu 
iisilé.  Dans  l'Indice  dii  Kai;'\it'au  , 'on 
trouve  le  mol  ucal,  ce  siibslantil'n'fx- 
iste  pas  en  Rouclii. 

ACCESSEUR  ,  assesseur.  Accessrur 
du  Juge-de-paix.  Assessor.  Quoique  ce 
mot  soit  ancien,  il  est  nouvelleiueni  in- 
troduit dans  le  langage  populaire  ;  il  y 
a  conservé  sa  llnale. 

ACCIDENTE,  ée,  adj.,  qui  a  une  in- 
firmité. Ne  se  dit  que  par  les  personnes 
qni  se  piquent  de  parler  correctement. 
Dites  estropié. 

/îCCiPER,  prendre  subtilement.  Du 
latin  accipere,  par  apocope.  Je  n'ai  pas 
eonqiris  ce  mot  dans  les  premières  édi- 
tions de  ce  patois  ,  pareecpie  je  l'ai  en- 
tendu dire  en  plusieurs  endroits  de  la 
France  ;  il  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire des  proverbes  de  Leroux  ,  et  tians 
celuidu  basiangage.  bouchon  Dubour- 
nial  s'en  est  servi  dans  sa  traduction  de 
Don  Quichotte,  liv.  i.  ch.  3o.  «  Ma- 
riez-vous, vous  dis-je,  ei  accipezce  beau 
royavime  de  Micomicon.   » 

ACHA!  interjection.  j^fAa!  véïons, 
Ça,  voyons.  Celto-breton  ad  lia,  même 
sens.  Dans  le  patois  limousin  on  dit  , 
pour  encourager  :  arça  !  En  rouclii  ce 
terme  annonce  presque  toujours  une  me- 
nace. 

ACITATER,  aciieter.  C'est  ainsi  qu'- 
on ortographiait  ce  mot  àValencieiines, 
auXVll''  siècle  ;  de  là  à  acaler,  il  n'v  a 
jias  PU  faraud  chemin  à  taire. 

ACHE  ,  âge.  On  n'ié  d'mante  point 
Vache  qu'  t'as, dit-on  ;i  im indiscret  qui 
<lit  son  avis.  Fénic  sache  n'dis  point  s' 
n'ache. 

Ache!  sorte  d'interjection  qui  cxj)ri- 
me  que  quelqiiiV  chose  est  d<'g6ûtanle  , 
et  (jue  l'on  prononce  toujours  avec  le 
gestt*  du  dégoût.  (Jn  s'en  sert  pour  d<'- 
lournèr  lés  enf'ans  de  porter  à  la  bouche 
quelque  chose  <le  malpropre  ,  ou'  qui 
pourrait  leur  nuire.  C'est  une  aphé- 
rèse de  caca'c he\ciHi{\  celto-breton  ac'h 
même  .sens.  V.  le  Glossaire  de  Eaeurne 
.Ste-Palaye  au  mot  ach  !' ()iidin,'Diet. 
f'r.  psp.,<iit  que  c'est  une  evpicssion  de 
douleur  qu'il  rend  en  espnL^nol  par  alii! 


ACHELFN  ,  I)ois  de  in(  iiuisirie.  Je 
pense  (pie  c'4'sl  ce  ((u'on  nonimeaujoiir- 
d'hiii  lénle. 

ACilEMl'/rE,  prononcez  a<li'm<'te. 
Ornement  de  tête  (pi'on  met  aux  nou- 
veaux-ni's  qu'on  va  ba|)tiscr.  «A  ient  du 
»  vieux  l'raneais  ace.smer,  achesnur,  oi- 
))  ner  ;  dont  les  exemples  sont  li-i'cniens 
■»  dans  nos  anciens  écrivains.  »  Note  (hî 
M.  Lorin.  I/aeInnétc  n'est  pas  un  sim- 
ple ornement,  <juoiqu'clle  soil  en  den- 
telles; mais  elle  présente  plus  de  laci- 
lité  de  décoiilér  reniant  poiu'  répandre 
l'eau  sni-  sa    tête. 

ALHJ'.RTKNE  [été],  être,  rcmlre  cer- 
tain. Ee  vieux  Irançais  avait  aeerléné  , 
même  le  verljc  et  l'adverbe,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Cotgrave,  et  que  l'ob- 
serve M.  Lorin.  V.  le  Gloss.  dcLacur- 
ne  Sle-Palaye,  au  mot  aeertainer. 

ACHÈTE,  s  1'.  assettc.  Sorte  de  mar- 
teau à  l'usage  des  plaf'onneurs  ,  avant 
une  tête  d'un  coté  pour  attacher  les 
clous,  et  un  tranchant  de  l'autre  pour 
couper  l<s  lattes. 

ACHETERESSE,  atluteuse.  «  P.r- 
»  sistant,  ladite  achepleresse,  à  vouloir 
■»>  les  prendre,  luv  at  sans  raison  donnt; 
»  entre  plusieurs  autres  coups, un  grand 
»  souflet.    »  Bequét    au  Magistrat. 

A(JH'EER,  achever.  Mau\ais<;  jiro- 
noncialloii. 

ACIl  Pl'.l^ER  ,  cou{)eravec  un  cou- 
teau, en  i'esant  beaucoup  de  copeaux. 
—  Ilaelui-  mal.  Peut  se  rendre  en  fian- 
çais par  Jiachoter,   qui  n'existe  pas. 

ACli'TE.URE,en  ce  moment,  à  cette 
Iieure.  J'irai  tout   acITtcure. 

ACHOPPEMENT,  saisie,  arrêt,  ail 
»  n'était  plus  en  son  pou\oir  de  lui 
»  laisser  suivre  ladite  pièce  de  draps, 
»  attendu  l'achoppcinent.  ^i  l-'iece.s  cit: 
]>rine(lur(\  u  Adil  quand  même  l'an  et 
»  on  achoppement  en  queslien  ne  se- 
»   rail  point  enregistn'.    >) 

ACHOPPER,  arrêter,  saisir.  «  Que 
«  le  Sr.  Henry,  comme  niaistre  juré'  du 
»  stil  dis  firapiers,  l'avait  fait  adioji- 
»  per,  ensuite  de  la  permission  qu'd 
»  lui  avoit  donne'  en  sadite  qualit<-.» 
.  .  .«  Il  suffit  que  ladili-  pièce  a  est('  a- 
)i  elioppi'f  a  sa  rc  qucsie  par  l'huissii  im 
]' ii'ics  (le  j>rv(filii rc 

«    Mesme  oi'donnance  de  faire  in  ven- 
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»  laive,  lequel  se  trouve  adiopo  parcc- 
»  que  le  greflîcr  do  la  Halle-Basse  n'a 
»  cstre  au  greile  de  cette  ville  le  procès 
M  de  première  instance.  »  Requête  du 
\3  arril  iC>c)C). 

ACLOPIN,  jeune  apprenti.  On  dit 
aussi  d'un  mauvais  ouvrier  :  Cli'ést  un 
aclopin.  M.  Théodore  Lorin  pense  que 
ce  pourrait  être  une  corruption  de  ga- 
lopin. Je  n'ai  rien  à  opposer  <à  celte  opi- 
nion, pourtant  j'avoue  qu'elle  ne  nie  pa- 
raît pas  satisfaisante.  Je  croirais  plutôt 
que  c'est  une  altération  de  liappelopin, 
qu'on  trouve  dans  nos  vieux  auteurs; 
ce  qui  me  le  confirme  ,  c'est  que  M. 
Esticnne,  dans  le  vocabulaire  qu'il  m'a 
envoyé  des  mots  du  patois  de  Maubeu- 
ge,  écrit  aplopln. 

ACOIL,  accueil.  I  li  a  fait  d'  l'acoil. 
y.  Akeul  et  Akculir.  V:  aussi  acuail. 

ACOITIR,  arranger  de  manière  à  ce 
que  la  chose  soit  bien  unie,  bien  douce, 
en  parlant  d'un  nid  d'oiseau,  d'un  lit 
de  paille  ou  defoin,  porrqu'il  présente 
une  couche  unie.  Peut  venir  du  vieux- 
français  coite,  lit,  qui  vient  directement 
du  grec. 

ACOjNDUIRE,  conduire  quelqu'un, 
l'introduire  quelque  part,  ^'ieux  mot 
français  resté  dans  notre  patois  ,  que 
Cotgravc  rend  par  toconduct. — Mener 
une  chose  sur  le  lieu  qui  lui  est  des- 
tiné. 

ACORDACHE ,  accord,  convention. 

ACORDlCHE[I  faut  qu'  j']  Pronon- 
ciation des  paysans  du  Hainaut  Belge  ; 
pour  le  présent  du  subj.  de  tous  les  ver- 
bes :  il  liiul  que  j'accorde. 

ACOL'  [donnerd'f]  accueillir,  écou- 
ter favorablement,  ce  N'  11  donne  point 
cV^cou.»  Peut-cire  faudrait-il  écrire 
acout.  Du  Inl.auscullare,  On  a  dit  au- 
trefois escoust. 

(i  Pourriilics  gens  qui  vivent  à  (lier  cousl. 
))  'il;iis  nuMcs  cens  n'oul  iiailoul  |iuiMl   cIVj- 

Molinel,  fol.  -:8,  r. 

ACOURCHER  ,  aceourcir,  raccour- 
cir. V.  Bcaumanolr,  coutumes  de  Bcau- 
voisis,  p.  91. 

AcouRCHER,  rendre  pi  us  court,  Irous- 
.ser,  ses  vèlemens.  Patois  de  Sl-Remi- 
Chaussée,  arrondissement  d'Avesnes. 
Aconrcher&és,  manches  ,  c'est  les  re- 
trousser. 

^pouRCHTR  ,  prendre  son  cours.  S  lét 


s'est  acoui'ché.  C'est-à-dlrc  son  lait,  en 

parlant  d'une  nourrice,  a  pris  son  cours. 

ACOURIR  ,   aeeourrir.    J'aqueure  , 

t'acjueures,  il  aequeurt,  nous  acourons, 

t'acourôs,   j'ai  acouru,  j'acourerâi ,  j'a- 

courerôs  ,aqueurs,  qu'il  aqueurche. 

((  Si  luy  ]ir)C  tiiiu  le  iequeure  -. 

))  Miille  niorl,  dcl_elle,   n\' m  jus  me, 

11  TiUilo.sl  nit  jjuisl  alourner....    ii 

Hoiii.  (le  lu  hose,  V     i658i. 

ACOUT,  accueil.  V.  acou.  M.  Es- 
ticnne dit  qu'à  Maubeuge  on  prononce 
acou  te. 

ACOU  TE,  impér.  du  v.  acouler. 

AcouTE,  s.  m.  coules  en  l'air,  niaise- 
ries. IN'cst  d'usage  que  dans  celle  phrase 
proverbiale  ;  Des  acoulcs  s'i  pleut. 

ACOUTER  ,  ('Couler.  De  nuîme  en 
Bourgogne,  à'auscullare.  T  n'ai  pas 
voulu  Vaeouler,  ancien  français. 

AcouTER  [s']  parler.  Réfléchir  à  ce 
qu'(3n  vadii'e,  parler  avec  prétention. 

ACOUTEUMER,  accoutumer.  J'y 
sus  tout  acouteiiiné. 

ACOUTIER,  ouvrit  r  qui  fait  des  ha- 
billemcns  d'enfans  ,  d'étoiles  légères. 
«  Acoutiers  de  saye  ousayetles.  »  Char- 
tes des  Merciers. 

ACOUTUMANCE,  habitude.  Ce 
vieux  mot  est  encore  usité  en  rouelii. 
On  l'écrivait  avec  deux  ce.  On  le  trou- 
ve encore  dans  les  maximes  de  Laro- 
chefoucault.  «  La  jeunesse  change  les 
»  goûts  par  l'ardciu'  du  sang,  et  la  vieil- 
»  lesse  conserve  les  siens  par  l'acoz^/zf- 
»  raarate  ))  Max.  10g,  Ce  mol  se  trou- 
ve aussi  dans  Boileau  ,  Lafonlaine,  etc. 
Je  pense  c[u'on  ne  s'en  sert  plus  guère 
en  France  ,  quoiqu'on  le  trouve  dans 
les  dictionnaires. 

ACQUE  !  interjonclion.  V.  ache  1 

ACQUÉRER  ,  acquérir.  Coutumes 
ifOrchies,  miuu.'critc,  p.  36. 

ACRAPER  [s']  s'attacher,  en  parlant 
du  lail  qui  s'allache  au  poêlon  lors- 
qu'on le  l'ail  bouillir. 

ACUAPIR  [s'],  se  salir,  en  parlant  de 
gens  malpropres  dont  la  peau  est  cou- 
verte de  crasse  ,  par  défaut  de  se  laver, 
par  comparaison  avec  cette  espèce  de 
crasse  qui  couvre  la  lèle  des  nouveaux- 
nés,  et  qu'on  nomme  crapes. 

ACRAVÉNTER,  accablerde  travail, 
en  donner  au-dessus  des  forces  de  la 
personne  ou  de  l'animal.  Boiste  dit  que 
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lie  l'Acacléinie.  On  écrivait  autrelois 
ucrgrai>anlei:  V.  les  anciens  lexico- 
graphes : 

Si  no  seront  point  ces  peines 

Kj^ales  au  rtiir  euuuy, 

Qui  par  traces  inhuniiines 

Me  rentraisne  avecque  luy, 

El  qui  d'un  faix  inconstant 

Me  Vil  tout  accruvanlunl. 
Jacijiies   Tuhiireuiij  poésies,  p.  2/(0. 
cité  par  Lacurne  Sic— Palaye. 

Ackavénter(s'),  travailler  plus  qu'on 
n'a  de  l'orce. 

ACROCHE  !  exclamation  qui  signi- 
fie atrape,  dont  on  se  sert  lorsqu'on  a 
dit  à  quc!qu'\uiun  mol  bien  appliqué  , 
ou  en.donnant  une  taloche. 

ACROIRE.  «  Un  (on)  li  i'rôt  acroi- 
«  re  qui  Cet  noir  en  p'cin  jour.  »  Tant 
il  est  cr>'dule  ! 

ACROITE,  V.  a.,  augmenter  sa  dette 
en  prenant  de  nouveau  à  crédit  «  Il 
«  acrôt  toudi  et  n'paie  jamés  rien.  » 
jicroite  ses  dettes.  Je  ne  lui  connais 
d'usage  qu'au  présent  de  l'indicatif  et 
au  participe  acru.  Il  a  acru  s'dette. 

ACRUIR  ,  V.  a.  ,  mouiller,  humec- 
ter, rendre  humide,  a  I  m'a  tout  acrui» 
^cru-ir.  a  Eii  bé  !  qu'est-ce  que  c'  n' 
«  einl'ant  là  vié  faire  ici ,  on  ?  I  va  tout 
s'acrui.  ■)■,  Scènes  populaires  montoises, 
par  M.  Delmotte.  On  voit  que  les  mon- 
lois  suppriment  l'r  final. 

ACUÉIL,  accueil.  Dissyl. 

ACUEULIR  ,  accueillir.  Espagnol 
acullir.  \ .  aqueulir. 

ACVER,  achever.  V.  aq'ver. 
ADAMER,  entamer. Vocab.  de  Saint- 
Remi-Chaussée,  par  M.  Blanchard. 

AD'AUTE.  Locution  familière  et 
proverbiale  qui  a  cours  ,  je  pense  ,  en 
plusieurs  endroits  ;  mais  qui ,  en  rouchi 
ne  s'emploie  jamais  d'une  manière  ab- 
solue, ce  Ad'aules  ciielles  lai  sont  cui- 
«  tes.  »  Cela  signifie  qu'on  n'en  croit 
rien. 

ADAYER,  ADAIER,  agacer,  vexer, 
tourmenter.  Ne  se  trouve  que  dans  les 
anciens  écrits.  Cotgrave  rend  adajer 
pa.vproi'oked. 

ADÉNIÉRER ,  faire  argent  pour 
payer  les'dettes  d'une  succession.  Ter- 
me de  la  coutume  de  Lille. 

ADERCHER,  adresser,  réussir  dans 
ce  qu'on  fait  ,  ne  pas  manquer  dans  ce 
qu'on  a  entrepris. 


En  l'csint  l'.ulercliii'rcnl. 
Si  qu'il  ii  ont  cr.iit  el  iroc. 

yltuiiiiiiu's fioéiict  ni.inusci'. 

V.  Maladcrcher. 

ADES,  alors,  en  ce  moment.  Pre- 
sently.  Cotgrave. 

ADESER,  toucher,  approcher,  at- 
touc.KT.  Cotgrave  dit  ce  mot  picard, <-t 
le  rend  en  anglais  par  tp  loucli. 

ADICION,  addition  ,  première  règle 
d'ajithmclique.  Espagnol  adicion  ,  du 
latin  additio. 

ADIER,  hàtier.  «Avoir  livré  deux 
»  adiers  pour  poser  les  broches  à  rôtir.» 
Mémoire  du  .serrurier.  Dulat.  hasta, 
lance,  parccque  le  hàtier  sert  à  soute- 
nir le  bout  pointu  de  la  broche  ,  com- 
parée à  la  lance. 

ADIEU.  «  Adieu,  Luc,  t'pére  ven- 
«  dot  du  cliuque  (sucrej.  »  Manièie  dé- 
risoire de  prendre  congé  de  quelqu'un 
dont  on  se  moque.  «  J'aime  mieux  dire 
tt  bonjour  à  m'marchandisse  que  d'ii 
a  dire  adieu.  »  J'aime  mieux  ne  pa'» 
vendre  que  de  le  faire  sans  sûreté. 

ADMÉNÉ,  déclaré. 

ADMENER,  déclarer,  faire  connaî- 

ADOMICILIER  ,  fixer,  établir  do- 
micile. 

ADON ,   alors,    autrefois,    dans  ce 
tems  Là.  Dans  le  Jura  ,  ce  mot  signifie 
jusquàprésent.  Adonq  ,  Vocabulaire 
auslrasien  ;  Bourguignon  aidon. 
a  Ki  uiluut  eusl  uy 
(<  Le  duel  de  mi're  courchie.  i> 
Soltcs  cliaiiiuiis  couroiincfs  à    f^alcncieitnej, 

Adon  corne  adon,  alors  comme  alors. 
En  anglais //îert.  «Le  marquis  de  Mont 
«  Ferrant  vint  adonc  le  quinzième  jour 
«  avœc  les  pèlerins  à  Zadres.  »  Chro- 
nique en  dialecte  Rouchi.  Buchon  , 
tome  3,  j).  279.  On  écrivait  aussi 
Adoncques. 

«  Car  je  n'.ivoye  esté  oncques 
<c  Si  gay  comme  je  Icuz  iidonc/iie.t,  » 
ifiim.  (là  la    j:osc,  V.   700. 

Du  latin  lune  ,  selon  Barbazan  et  M. 
Lorin  ;  ad  tune. 

ADOQUER  ,  atteindre  le  but  qu'on 
voulait  frapper. 

ADOUCHIR,  adoucir. 
ADOUCHISSEMÉN  ,    adoucisse- 
ment. 

ADRÊCHE  ,  adresse.  De  même  en 
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Picaiaic.  Vovez  au  mot  adercher  une 
acception  du  mol  adréchs,  ^ixxv  ne  se 
ranporte  à  aucune  autre  usitce  en  tran- 
c.isel  qui  exigerait  la  crcation  d  un 
;„ot  nouveau  pour  être  bien  entendue. 
On    trouve  af/,v-cAe  dans  les  anciennes 

poésies. 

'  Chil,  est  del  si..-clc  àcfiKiU^,    . 

K.dei  lionors  leitia  voie  el  !  Adr.che , 
Laiee,  corloià,  saiges,  etc.  rj    ;     , 

ADRO,  adroit. 

ADROTMÉN  ,  adroitenieut. 

AViiNÉa  ou  ADVINER,  autrefois 
ADEVllSELl.  Espagnol  adivinar,  De- 
viner un  secret,  une  énigme. 

ADVÉNÉTE,  s.  f.  chose  qu'on  don- 
ne à  deviner,  énigme.  Ceux  qui  parlent 
délicatement  di.MUt  deuineie.  Le  wal- 
lon dit  aduinat  dans  le  même  sens. 

AD  VÊTUE  (terre),  terre  couverte  de 
ses  productions.  Coût,  de  Cambrai,  art. 
23,  lit.  12.  A  Valencienneson  dit  Uere 

ai-'elie.  .  i  i      i 

ADVETURE  ,  action  de  meubler  la 
terre  pour  la  récolte  ,  de  semer,  de  re- 
planter, tout,  de  Cambrai,  tit  12,  art. 

""^EURER,  mieux  AlIEERER.  Ré- 
gler un  enlant ,  l'habituer  i  prendre  ses 
repas  A  une  heure  ilxe.  Du  vieux  iran- 
caisa/iwre/-,  ditM.  Lorin. 
'   AEACUOiN.  V.  Fachon. 

AEET  ,  à  mesure.  V.  lét  a  tel.  a  iM 
«  se  logèrent  en  une  isle  qu'on  clayme 
«  Saint-Nicolas  au  fort  :  et  a  lait  que 
«  les  autres  pèlerins  vendent  Us  se 
«  logeoient  en  eeste  isle.  »  Bachon 
chronique  en  dialecte  Rouchi ,  loni. 

3.  p.  ii'à-  ,     .         ,     • 

Al'FIERT  ,  erle  ,  adroit  ,  adroite. 
AFFIERTER  (s'),  s'y  prendre  adroi- 
tement, a  \s'affiertei.ï.xchon..^\\^y 
prend  adroitement.  Ce  mot ,  en  usage 
ï  Maubeuge  et  dans  les  environs  ,  selon 
M.  Estienne,  est  un  vieux  mol  iran- 
cais  qui  signifie  être  convenable.  11  af- 
ilert\  il  convient;  mais  on  ne  trouve 
pas  Vm^m\ûïaffierter.  A  Maubeuge  on 
dit  s'allierer. 

u    f  11-  il  li'uf/icrl  à  voslre  nom 
.,  (iue  vous  larics  ce  cnuuy  non 

Huni.  de  lu  Hosl-.    A- .  i/»!' 
„  Je  les  gloserai  tout  i  lemps  , 
u   \u  moins  <e   qui  m'en  affiera  , 


u  Autre  vengeance  en  couvicul  i^rcndic 
,1  tie   voaiujiert  pastel  ollice. 

/d.  r.  8i53. 
AFFORAIN,  étranger,  domicilie, 
qui  ne  jouissait  pourtant  du  droit  de 
bon  voisin  qu'autant  qu'il  avait  femme, 
enfans,  et  qu'il  résidait  six  mois  con- 
tinuels chaque  année, Hlans  la  viUe  de 

Liège.  , 

AFFORER  ,  mettre  des  marchan- 
dises en  vente  après  avoir  été  égardécs, 
surtout  les  boissons  qu'on  ajfjrait  [per- 
cait  d'un  foret]  pour  en  fane  la  dégus- 
tation ;  et  les  autres  marchandises  éva- 
luées. 

AFICO.  V.  Afiquau. 
AFILÉE,  corde  qui  sert  à  conduire 
la  cliarrue  ,  les  chevaux  de  devant  a  un 
chariot.  —  Fig.  Chahie  qui  attache  les 
gakhiei>s  l'un  à  l'autre.  «  1  iras  a 
l'afîlée.  ^ 

AFIOUAU  ou  AFIQUO,  petit  mor- 
ceau de''  bois  que  les  tricoteuses  atta- 
client  A  leur  ceinture  ,  et  dans  lecmcl 
elles  placent  l'aiguille  delà  droite.  On 
se  sert ,  pour  le  même  usage  ,d  un  os 
de  pied  de  mouton.  On  dit  affiguet  en 
français  ;  mais  ce  mot  ne  se  trouve  ^las 
dans  les  anciens  lexicographes. 

Al'  IQUE,  adroit.  11  est  ben  ajique. 
AI''1QUER  ,  v.  a.  Arrêter  avec  du 
fil  et  une  aiguille,  pour  iadiquer  ou 
l'ouvrage  doit  commencer;  on  ahque 
aussi  avec  des  épingles.  «  Al  a  afique 
«  s'  mouquau  avec  eune  épinque.  » 
Elle  a  attaché  son  mouchoir  avec  une 
épingle.  Pour  dire  qu'une  chose  tient 
bien  ,  on  dit  qu'ai  est  ben  afiqaee.  Du 
lat.  ajjigere,  attacher. 

AFLlGÉ,  estropié.  Lorsqu'on  est 
affligé  de  l'esprit,  on  dit  débâche.  V. 
Débauché.  Noter  dame  dés  a/Jliges  , 
c'est  une  vierge  qu'on  invociue  poul- 
ies estropiés.  ,, 

AFOLER  ,  étourdir  au  moyen  d  un 
coup  appliqué  sur  la  tête.  «  Il  la  si 
a  ben  afole  qu'i  n'  savot  pus  s  tenu- 
««usési^mpes.  «On  dit  aussi  un  bras 
une  iambe  afolés  pour  blesses.  ^J^oler, 
c'est ,  dans  le  langage  austrasien  ,  faire 
une  plaie    incurable.  . 

Coio-rave  rend  ce  mot  en  anglais  par 
to  foy le  ,  blesser.  Ce  vieux  mol  iran- 
cais  est  conservé  dans  les  campagnes. 
Les  poètes  Desportes  et  Régnier  1  ont 
employé  ,  le  dernier  a  dit  . 
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..  Or  'ivï-c  loul  ceci  le  point  qui  mu  roiisDlr  , 
^j-X'rsl  tjue  la  pauvreté  comme   moi   les 

«  A  la  cheule  se  faloit  liieii  guarder 
«  qu'ils  ne   lombasseiït    sur    la   teste  , 
«  sur  les  pieds,   ou  aultris  parties  du 
«  corj)s  ;  car  ils  toinboienl  de  poincte  , 
«  c'estolt  pour  droict  engaiuer,  et  eus- 
«  seul  affolé  la  personne.  r<  Rabelais  , 
liv.  5.  chap.  9.  a  io  ,  io  ,  io  ,   respou- 
«  direnl  touts.  V^ous   nous  affolerez  de 
(c   coups  ,  Monsieur  ,  cela  est    seur.  m 
Id.  liv.  !\.  eliap.  16. 
„  C'est  liien  i)iir  argument  prouvable, 
„   Que  la  (lél)oiinaire  el   la  molle 
.,   Leur  meut  et  lei  blesse  el  nJfMe. 

/loin    de  la  rose.  V.  5o66. 
,,  Si  m'a  fait  pour  mieus  m'affhlcr 
,.  La  lieue  l'esche  au  torps  voler, 
,j  Qui  courlojsie  el  aijpellùe.,  , 

V, 1777. 
,,  Ali  1  le  bourreau,  le  trailre  ,  le  mecliaiil.' 
,,  Il  m'a  pcidue  ,  il  m'a  luule  nffô/ci;  ,. 

La/uni.  Conttdt,  diaO/e  de  Papefigiiicre. 

Ces 'vers,  le  bonliommr  semble  les 
avoir  pris  entièrement  de  Rabelais, 
liv.  4-  cbap.  47- 

Ce  mot  pourrait  bien  nous  venir  de 
l'espagnol  afollar,  maltraiter.  M.  Lo- 
rin  pense  qu'il  pourrait  être  l'orme  du 
yerhe  fouler,  et  peut-être  aussi  de  l'ad- 
jectiiyb/,  alors  il  signilierait  rendre 
presque  fou  par  un  coup  violent.  Il 
ajoute  :  Martial  d'Auvergne  écrit  af- 
fouler. 

On  trouve  dans  cet  autcxu' ,  arrêt  4  1 
affoler.  «  La  dicte  dame  se  plaignoit  : 
«  disant  qu'il  lui  avoit  baysé  la  robe 
«  si  rudement  qu'il  l'avoit  cuidé  af- 
«  foler.  y>  Et  au  "ii^  arrêt  :  «  Que  sa 
a  dicte  nourrice  laissast  son  enfant 
«  crier  tout  par  luy  à  son  aivse,  et 
«  que  lors  il  cheust  en  quelque  lieu  , 
«  et  ^'affolasl.  w 

Affouler  se  trouve  dans  l'e'dition  de 
1781   et  non  dans  celle  de   1544- 

On  a  aussi  employé'  affoler  dans  le 
sens  de  raffoler.  «  Le  roi  et  la  reine  , 
«  qui  étaient  affolés  de  leur  belle  iille, 
«  lui  firent  mille  caresses ,  et  la  te- 
«  naientincessanimentdans  leurs  bras.» 
Conte  di  Peau  d'dne ,  vers  la  fin. 

AFOLURE  ou  AFOULURE.  bles- 
sure ,  contusion  avec  gonflement.  Ne 
se  dit  plus  qu'à  la  campagne. 

AFRANQUIR,    aJfranchir  ,    enhar- 


dir. AlJ'raniiuire  «n  bas  l.ilin  ,  signi- 
fie rcnilie  libre. 

Al'KONT  d'  gueule  (  avoir  un  ). 
S'attendre  à  un  bon  repas  et  le  man- 
({uer  ;  morceau  qui  tombe  en  le  portant 
à  la  bourbe.  S'emploie  aussi  pour  allai- 
re  nian(|'.i('e. 

AFRONTÉ  ,  s.  des  deux  genres  ,  el- 
t'ronté.  Ne  se  dit  bien  qu'au  i'éminin. 
Ch'est  eune  af routée. 

AFRONTER,  tromper,  si'duirc  une 
fille  ,  abuser  de  sa  bonne  foi.  «  Luy 
«  ayant  demandé  pour  quelle  raison 
«  il"  voulait  affronter  sa  sœur,  il  luy 

a  répliqua    V> sse    de   p il    faut 

a  que  je  {.'affronte  aussy.  »  Informa- 
tion du  2g  octobre  1676. 

AFRONTEUX ,  séducteur.^ 

AFULER  ,  v.  a.  cacher  sa  tête  ,  l'en- 
velopper, affubler.  Ce  mol,  selon  Th. 
Corneille  ,  signifie  retrousser,  empoi- 
gner a.\ec  violence;  cependant  1rs  an- 
ciens lexicographes  le  donnent  dans  le 
sens  de  s'envelopper  ;  il  y  a  niênic  un 
ancien  proverbe  cité  par  Cotgjave  ,  qui 
dit  au  mot  affubler  :  «  Il  ne  faut  estre 
loup  ni  en  aliublerla  peau.»  Ff^e  must 
neilher  he  ,  nor  seeme  liaaght.  La- 
curne  Ste-Palaye  dit  aussi  que  l'expli- 
cation de  Th.  Corneille  prise  de  Bo- 
rd ,   est    mauvaise. 

AFUTE  (d'),  comme  il  faut,  comme 
il  convient,  u  C'hest  un  liomme  d'afu- 
«  te.  »  A  Paris,  dit  M.  Loriii,  on  se  sert 
àH affût  iXi\x\%  le  mêiue  sens.  V.  Dafute. 

AFUTÉR  ,  aiguiser,  en  parlant  des 
outils  de  menuisier  ,  de  charpentier,  de 
sculpteur,  et  autres  ouvriers  en  bois  et 
en  pierres.  En  termes  d'argol,  affûter, 
c'est  tromper.  Du  lai.  acutus  ,  aigu. 

AIUTIAUX,  bagatelles,  petits  or- 
neinens  de  peu  de  valeur.  Se  trouve 
dans  le  Uict.  du  mauvais  langage  par 
Roland  ,  et  dans  Boiste  qui  l'indique 
comme  inédit.  Aucun  de  ces  auteurs 
ne  lui  donne  l'extension  qu'il  a  en  Ikm- 
chi.   —  Parties  naturelles  de  l'homme. 

AGACHE,  s.  f.  ancien  français.  Pie, 
lat.  Pica.  A  Paris  et  dans  quelques  en- 
droits on  dit  agace.  Picard  ,  agarhe. 
L'italien  gazza  ,  agazza.  L'arabe  et 
le  persan  akak, sont,  ainsi  que  notre 
mot,  des  onomatopées  du  cri  de  la  Pie. 
—  Fig.  femme  bavarde,  qui  a  une  lan- 
gue à'agache. 
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AeACiu;  (uid  d'),  cor  au  pkd.  A^as- 
sin  ,  Colgrave.  Agacin  ,  Trévoux. 

Agaciie  (bréii  d'J,  gomme  du  ceri- 
sier el.  autres  Iruits  à  noyaux.  «  N'brés 
«  point,  t'aras  du  bren  d'agache,  ■» 
dil-on  à  celui  qui  se  plaint.  L'Acadé- 
mie écrit  agace,  agasse.  Eu  Norman- 
die on  a  le  verbe  agacher,  pour  que-  i 
relier.  Languedocien  agdsso.  11  y  avait 
à  Valenciennes  le  cul  de  sac  des  aga- 
clis,  peut-être  de  l'habillement  des 
carmes  qui  le  fréquentaient  ,  et  près 
du  couvent  desquels  il  était  situé.  L'au- 
teur de  l'essai  d'un  Dictionnaire  coin- 
lois-français  ,  écrit  agasse,  et  donne 
ce  mot  comme  étant  du  patois  de  sou 

Agache,  s.  f.  terme  de  tannerie.  Ta- 
ches noires  qui  sont  sur  les  cuirs  ,  aux 
endroits  qui  n'ont  pas  été  saupoudrés 
de  tannée  ,  ce  qui  arrive  lorsque  ces 
cuirs  n'ont  pas  été  bien  dégagés  de  la 
chaux. 

Agacher,  v.  a.  provoquer  de  paro- 
les ,  agacer,  exciter.  «  Wagaclie  point 
«  tant  e'  n'  enfant  là  ,  il  est  assez  so- 
V,  lant.  »  «  Jean  Bonbled  s'est  tant  ou- 
«  blié  que  le  20  du  courant  ,  11  a  telle- 
«  nient  agache  le  remonstrant  ,  soit  a 
«  coups  de  pierres.  »  ce  Et  comme  il 
«  n\st  permis  à  personne  il'ainsi  aga- 
«  clier  et  frapper  comme  a  lait  ledit 
(c  Bonbled....  »  Plainte  du  ■xl\  sep- 
tembre 1678. 

AGAIANT,  s.  m.  sorte  de  lézard 
jaune  et  noir,  qu'on  trouve  dans  les 
bois,  quelquelbis  au  fond  de  l'eau,  sala- 
mandre, ijalaniandra  vulgaris.  Adj. 
qui  flatte  la  vue  ,  cette  étotfe  est  agai- 
ante. 

AGAISSE  ,  terre  grasse  et  froide  , 
abondante  dans  l'arrondissement  d'A- 
vesnes  ;  on  emploie  la  chaux  pour  l'é- 
chaufTer  afin  de  la  rendre  productive. 
\ .  Dieudonné,  statistique  du  Nord. 
C'est  aussi  un  schiste  brunâtre  ,  disposé 


AGAMEMON  ,  amomon  des  jardi- 
niers. Solarium  Pseudo  -  capsicuin. 
Lin. 

AGAR  ,  le  même  qu'Egard  ,  inspec- 
teur des  denrées,  des  marchandises. 
Coutumes  d'Orchies,  p.  295.  On  le 
trouve  ainsi  orthographié  dans  les 
comptes . 

AGARCIIONÉR(s'),  fréquenter  les 
garçons.  Le  grand  vocab.  dit  que  agar- 
çonner  signifiait  traiter  quelqu'un  de 
garçon  ,  c'est-à-dire  àc  fripon  ,  de  dé- 
bauché. Je  trouve  bien  dans  Cotgrave 
le  verbe  ^a/p07i«(.'/-,  to  leacher,  qui  rc  - 
vient  à  mon  explication  de  garçon- 
I  nière  ,  qui  la  conllrme.  A  leacherous, 
or  lascit-ious  queane.  Nicotl  donne 
aussi  ;  «  Garsonner  la  femme  d'au- 
trui ,  altractaie  uxoreni  alterius.Y . 
Garchon  basselète. 

AGAZOULIER  ,  v.  a.  exciter  les 
petits  enfans  à  parler  ;  leur  dire  des 
mignardises  en  les  caressant ,  chercher 
à  les  égayer,  ce  Al  agazoule  ben  ses 
enfans. 

AGES  (les)  ,  les  êtres  d'une  maison- 
ce  J'  connus  ben  les  âgés  dé  s'  mason.  » 
Les  dégagemens,  les  issues,  les  êtres, 
lias  la  t.  aggeslus. 

AGHAIS  ,  époque  fixée  pour  qu'un 
marché  soit  consommé.  Faire  un  mar- 
ché à  aghais  ,  c'est  faire  un  marché  en 
fixant  une  époque  après  laquelle  on  no 
peut  plus  s'en  dédire  ;  mais  il  fallait 
que  la  chose  achetée  fut  mise  sous  la 
main  du  juge  ,  l'acquéreur  y  déposait 
aussi  son  argent. 

AGGRESSER  ,  exciter  de  fait  et  de 
paroles.  «  Parvenus  à  la  rue  derrière 
a  les  murs  ,  ils  se  trouvèrent  aggressés 
«  par  lesdits  Aymez  et  Paul  Mosnier.  » 
Requête  au  Magistrat  de  Falencien- 
nes  ,  novembre  )G83.  Ce  mot,  qui 
manque  ,  se  trouve  dans  Rabelais,  a  En 
lieu  de  les  appoincler,  il  les  inûtoit 


nav  couches  d'un  pouce  d'épaisseur.  V.      et  «g"gres5o/i  d'advantaige.  Liv.  3.  Ch. 


Aguesse. 

AGALIR  ,  v.  a.  unir,  polir,  adou- 
cir ,  mettre  en  train  d'aller,  en  parlant 
dos  machines,  rendre  leur  mouvement 
le  plus  doux  possible. Eprouver.  De  œ- 
quare,  rendre  uni. 

AGAMRÉE,  s.  f.  enjambée.  «  I  fét 
des  grandes  agambées.  » 
AGAMBER  ,  enjamber. 


3g.  Ce  verbe  était  fort  en  usage  à  Va- 
lenciennes ,  je  pense  qu'on  s'en  sert 
encore  quelquefois. 

On  a  aggresseur,aggression. 

Ce  verbe  ,  qui  se  trouve  dans  Cot- 
grave et  dans  Monet ,  vient  du  latin 
aggredi.  Particip.  aggressus.  Molinet 
l'a  employé  au  iiguré. 
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O  iii.i  Irrs-rliiip  iiiiiislrossB  , 
Mon  (ïspiiir,  ni  i  suiilff  ikIicsào 
Noyez  l'eiiniiy  qui  rue*  o  iini'sic 

En  vosire  ainoiiieiiv  srrv'.cc.... 

r.is   ,1  il,ls  in-S",;.  l3o. 

«  Au  foi't  aj)ir7,  qu'il  eut  ung  peu 
i(  j)cnsé  alin  dcslie  de  son  yvrogne 
«  dcspecliie  Irqucl  de  plus  Vaggresse 
«  et  p.nr  force  que  luv  osie  la  vie. .  .  « 
Cent  nouvelles  nouielles ,  loin.  i.  n. 
54. 

AGIBELTÉ ,  en  liberté,  ce  Si  je  n'ai 
«  point  Yagiltelté.  »  Si  je  ne  suis  pas 
libre;  si  je  ne  puis  agir  librement,  en 
liberté.  Peut-être  de  l'espagnol  agible, 
faisable  :  altéré  s.ins  doute  (Vaisiblelé , 
aisance,  commodité. 

AGIMOLE  ,  mal  arrangé.  «  Come 
ié  vlà  agimolè.  »  Comme  te  voilà  ar- 
j'angé  !  en  pnr'ant  d'une  parure  m 
désordre. 

AGIMOLER  ,  V.  a.  arranger  mal. 
«  W  agimole  mal  ses  en  fans.  )> 

AGllNCHER  ,  arranger,  de  notre 
mot  agencer. 

AGL1GNER(3'),V.  n.  s'agenouiller. 

AGNELER .  r.  anéler. 

AGNIAU,  malotru,  imbéci'e.»  Cli'- 
rsl  un  fl^rz/ûtt.  » -C'est  un  sot. 

AGNIAU,  mieux  éniau  ,  anneau. 
V.  ce  snol. 

AGNIER,  mordre  avec  avidité. 

AGOBILES  ,  s.  f.  pl.  choses  de  peu 
de  valeur.  «  Que  tout  lés  agohiles.  n 
Eeduchat  dit  que  ce  mol  est  du  patois 
messin  dansla  mèmesignification  qu'en 
rouclii.  Michel  ,  locutions  vicieuses  de 
la  Lorraine  ,  dit  ègobilles  dans  le  .sens 
d'effets,  de  meubles.  Cotgi-ave  rend  ce 
mot  par  fr'fles  ,  nifllex,  bagatelles, 
colifichets.  Ce  sont ,  au  reste  ,  de  menus 
ustensiles  de  ménage  en  désordre.  V. 
le  Dictionnaire  élvmolog.  dans  lequel 
on  donne  à  ce  mot  Une  signification 
plus  étendue. 

AGODENE.  On  dit  qu'un  couvé,  est 
ben  agodéné ,  lorsque  le  feu  d'une 
chaufferette  se  conserve  sous  la  cendre  , 
toute  la  hraise  étant  bien  rouge.  Peut- 
être  vient-il  du  latin  Gaudere,  réjouir, 
parce  rjuc  les  cendres  chaudes  étant  re- 
muées causent  un  certain  ]>!aisir  ,  une 
■chaleur  qni  réjouit. 

AGOPvER,  x.anbinei. 


AGONIE  (éic  à  r  ),  être  sur  If  point 
<le  perdre  une  place  importante  ilans 
laquelle  ou  a  toujours  Ihit  le  mal.  On 
dit  :  «  ch'és  comme  un  cal  à  l'agonie , 
i  fi'l  cor  sc'ntir  ses  graus.  »  Il  fait  le  mal 
tant  qu'il  peut 

AGONIR,  accabler  de  mauvais  pro- 
pos ,  d'injures.  S'emploie  d'une  nia- 
nièic  absolue,  ou  en  l'accompagnant 
d'un  autre  mot.  «  Il  l'a  agoni  cV 
sottises  ,  d'injures  ,  do  mauvais  propos. 
On  emploie  aussi  ce  mot  dans  le  dé|)nr- 
tement  de  l'Orne.  Se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas  langage,  et  dans  celui  de 
Rolland.  M.  Lorin  le  dit  en  usage  .i 
Paris  dans  le  bas  peuple,  et  pense  qu'il 
est  formé  du  grec  dgon  ,  combat. 

AGRANGER  ou  AGHANCHER , 
grandir,  en  parlant  des  enfans.  On  dit 
aussi  ragranger.  «  Il  a  ragrangé  jius 
d'un  pied.   « 

AGRAPE,  agraffe. 
Qu.ini  ^'alalie  en  qui   vorlu  sVera/i;;?  ^ 
Si<  iil  que  In  fus  mieu1\  tenu  que  A'.iv:ritpi>e. 
Mjlinci. ,  faiilz  et  ilicl:.,  fol'  |5    r». 

AGRAPER,agraffer.  Le  Grand  voc. 
<lil  que  ce  mot  signifiait  autrcibisyrop- 
per,  battre.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  nulle 
part  avec  celte  signification.  Ces  tleux 
mots- se  disent  aussi  à  Mons. 

AGRAPlN.v.  Agi-ipin. 

AGRAPPINE  ,  agratfe,  petite  agraf 
fe.  «  Fondeur  de  detz  (dés),  agrappi- 
a   nés,  et  autres  menues  ustencilles.  )) 
Charte  des  merciers. 

AGREATION,  action  d'agréer,  d'a- 
voir pour  agréable.  —  d'approuver. 

A(iREGl  (été  ben),  être  éveille, 
bien  gai  ,  bien  vif.  a  Ch'est  un  enfant 
«  Len  agrégi.  ■»  En  hasardant  une  pro- 
thèse de  l'a  ,  dit  M.  Lorin  ,  on  pourrait 
trouver  l'origine  de  ce  mot  dans  le  teu- 
ton Glierasch,  vif,  prompt.  Conjecture 
archi  hasardée  ,  ajoute  ce  savant. 

AGRIAPE,  agréable,  a  11  est  agri- 
«  ape  come  1'  porte  d'cune  prison.  »  Il 
est  toujours  de  mauvaise  hoinicur,  d'un 
abord  repoussant. 

AGRIT-'ER,  V.  n.  Répond  à  cette 
loctition  familière,  se  mitonner,  en 
parlant  du  tenisqui  se  dispose  <à  deve- 
nir mauvais.  «  \  la  l' tems  qui  s'agrine 
ou  se  chagrine.  En  ce  sens  pourrait  veni  r 
de  l'italien  aggrinzare.  De  grain  ,  ter- 
me de  marine  qui  signifie  tourbillon  de 
vent. 
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AGRIPA  ou  AGRIPART,  s.  m.  avi- 
de lie  prendre.  Un  homme  en  place  qui 
se  fait  faire  des  prt'scns,  celui  tjui  rogne 
sur  le  salaire  de  ses  inférieurs  ,  sont  des 
ao-ripas.  Un  homme  d'alfaires  qui  cons- 
tilue  SCS  clici\s  en  frais  inutiles,  pour 
ru  profiter  et  |)i'chcrcn  eau  troul)le,  est 
nussi  un  agripa.  Un  écrivait  autrefois 
as;rij>art ,  qui  se  dit  encore  eu  Cam- 
brésis. 

Je  laisse  à  tous  mes  agrippais 
Saisines  et  possessions 
Du  fourches  ,  gilieiz  el  h  ippars 
Pour  en  l'aire  leurs  niansiuns. 

Moiintl  ,fiiicl-.  cl  diclz,  5,59. 

ArxRiPF.  (  été  d' l'  )  ou  GRIPE,  être 
sujet  à  voler,  à  dérober.  «  Il  est  Mon- 
sieur d'  l'agrlj'e.  a  C'est  un  voleur. 
V.  Gripe. 

AGRIPER  ,  agr.ilTcr,  au  figuré  voler, 
prendre.  Dans  leDlcI.  du  bas  langage, 
on  donne  à  ce  mot  plusieurs  antres  ac- 
ceptions. DansleDict.  français  on  l'ex- 
])piquo  pav prendre  avec  avidité;  dans 
Je  Rouciii,  c'est  iwecsiiblilité.  Cotgiaye 
re  rul  le  mot  agripper,  par  to  gri/>e,  qui 
signilie  empoigner,  saisir,  prendre,  ce 
qui  revient  <à  la  inaiiièie  (iguii'e  em- 
ployée dans  le  ruuclii.  On  disait  autre- 
lois  Gripper. 

Car  à   lieau  .  det:;  les  ^  illinds  Se  pi|HTeiil 
Kl  son  arytnl   .Miblileuieiil  ^ri/ipcrtiii. 

l'i.nx  Fa,f„i.  p.  34. 

AGRTPÎ.UR,  voîcur,  filou,  qui  |)reiul 
avec  subtilité  et  hardiesse.  Le  (irand 
vocal),  rend  ce  mot  par  indtin ,  sans 
(ioute  tu  ce  sens  :  que  ce  ciiieii  est  vo- 
)<ur. 

AGRIPIN  ou  AGRAPIN,  crochet 
d'une  agralfe  ,  qui  s'acerodie  dans  l'an- 
neau qu'on  nomme /ly/'^t'/f^/'^  de  sa  res- 
sendiiance  avec  une  petite  porte  ronde. 

AGRIPIN,  voleur,  fripon. 

AGRiPlNE,  débauchée,  fille  de  mau- 
v.iise  vie,  qui  est  ordinairement  voleuse. 

AGiUPlNE,  voleuse,  friponne. «Ch'- 
est  eune  agrip  ne.  o  C'est  une  voleuse. 
On  emploi'  aussi  ce  mot  adjectivement, 
en  disant  d'un  honune  <pii  s'est  dlstin- 
piu-  j)ar  des  exploits  de  ruelle  ;  «  11  a 
pris  del  poute  (  poudre  )  agripine.  » 
M- at  that  provokeslust;  Lcacherotts 
.stufTa. 

ÀGROULIER  ,  <:gratigner.  11  m'a 
tout  agrnultee  ;  i  m'a  lait  siiitir  ses 
gratis  (ongles). 


AGUESSE  ,  nom  d'une  pierre  schis- 
teuse qui  abonde  dans  certaines  terres  j 
et  les  rend  moins  propres  à  la  culture. 
AGUETER,  guetter,  épier  quchpi'un 
.àso!i  passage.  Espagnol  aguailar. 

AHATN,  semaille.  Pendant  l'a/zan  , 
a\oir  fait  son  ahan. 

AHF.RDRE  ,  attraper,  emppigner, 
accrocher.  Vii  iix  ,  même  en  Picardie. 
AHEURER,  mettre  .à  l'heure;  habi- 
tuer à  faire  cpielque  chose  à  une  heure 
réglée.  Le  Grand  voeab.  dit  que  ce 
mot  signifiait  autrefois  s'absenter,  se 
retirer.  Il  n'a  pas ,  en  rouchi  ,  d'autre 
signification  que  celle  que  je  lui  don- 
ne. 

AIIQQUER,  aecroclier.  Choque  est 
le  substantif,  peu  usité.  On  dit  prover- 
bialement :  ((  Les  belh's  files  et  les  lo- 
ques ,  trouf  t<'  toudi  qui  1'  z'  ahoque.n 
M  Aussi  est-i!  poiiuiant  et  dangereux 
à  manier,  pourquoi  si  les  gras  moutons 
de  nos  ijergeries  se  akoquoient ,  ou 
s'ahenrtoient  à  ses  épines  fort  durettes.« 
Molinel ,  J'aictz  el  dictz,  Gq.  reclo. 
Pf  ul-ètre  de  l'espagnol  ahurcar,  pen- 
dre ,  accrocher. 

AH(JU  ,  ahou  ,  imitation  du  cri  du 
chien.  — .  Où?  ahou  cpi'  cli'est  ?  Ou 
est-ce. 

AHU?  à  Maubeuge  dans  la  der- 
nière acception  du  mot  préci'dent. 

AHURIR,  étourdir  de  paroles  ,  d'iu)- 
porlunité.  Se  trouve  dans  plusieurs  dic- 
tioimaires.ccLes  ahuris  d'  St-Amand.» 
Dans  cette  phrase  ahuri  signilie  hébé- 
té. Les  habitans  de  St-Amand  ne  sont 
pas  plus  sots  que  d'autres. 

«  Via   tous  les  gens   ahuris 
((  Di'  s'   vir  den  l'églisse  pris.  » 
Sermon  nuif. 
Ce  mot  est  d'un  usage  général, 
la'   Iniiili   la  lriHi|)e  royale 
Fil  fjriljouilli'lte  générale 
Aii\  environs  tie  Monllhcri  : 
J'en  suis  encor  loul  ahuri. 
Courrier  hurles(\iit  de  la  guerre  île  Pari.'. 

AT  r  exclamation  qui  marque  une 
don ieur  subite  et  inattendue.  De  même 
en  Celto-bi-eton.  Ce  cri  est  assez  géné- 
ral . 

ATATE  ,  a-iaie  ,  cri  que  jettent  tous 
ceux  que  l'on  frappe  ,  comme  s'ils  cri- 
aient à  l'aide,  ^iaie,  aiaie  ,  aiaiese 
dit  .-«issi  dans  une  douleur  prolongée. 
P(mr  une  douleur  subite  on  crie  otiche! 
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AIDAIS  ,  soilc  (le  moniiiiif  nsiu'c  à 
Lii'gï'  cl  (Irpciidanccs.  Ou  p:i\  ail  <[iui- 
Irc  <iidans  jiar  IiMp  il'rciilurc. 

Aii>ii:R,i';i)ii:ii,  ai.i.r. 

AI1:!H,  lii(  r.\V  iilloii.  C'est  le  mot  es- 
pafjiiol  ujer,  d'où  il  sera  reste  dans  le 
Aval  Ion. 

AIGLEDON  ,  édrcdon.  Comme  en 
Bretagne  et  ailleurs. 

AlGNEAU  ,  anneau  ,  dans  le  Jura. 
A  Valcnciennes  on  dit  eniau.Aigneau 
est  l'orthoEfi-ajilie  du  vieux  français. 

AIGUERDOUCHE.  Aigre-doux. 

AILE.  Prcnte  &é&  ailes,  s'envoler. 
Au  ligure,  s'e'cliapper,  tromper  la  sur- 
veillance. V.  éle. 

AILÉTE,  ÉLETl::.  Pièce  de  rouet  à 
filer  qui  s'adapte  au  fer  et  qui  conduit  le 
fil  sur  la  bobine  au  moyen  de  petits  cro- 
chets en  fil  de  l'or  ranges  par  échelons  , 
pour  former  les  bosselles.  Uailète  a 
assez  la  forme  A'\mslernu7n  de  poulet. 

AILLlOiN,  sorte  d'échoppe  non  cou- 
verte, sur  laquelle  les  marchands  étalent 
leurs  fruits. 

AlM",  ain;  Hameçon  ,  lat.  hanitis. 
Crochet  servant  à  rapprocher  de  soi  les 
bî'anchps  des  arbres  à  fruits,  pour  faci- 
liter la  cueillette.  Peut-être  faudr.iit-il 
écrire  haim  ,  comme  on  le  lésait  an- 
ciennement. Je  le  crois  d';nitant  plus 
qu'on  prononce  un  hain,  aspiré. 

AIMIAU,  regain.  Peut-être  VVai- 
miaii ,  qui  est  la  même  chose. 

AINC  !  exclamation  par  laquelle  on 
exprime  an  rcCsis,  et  qui  se  dit  en  re- 
tirant la  main(i.iH  lient  l'objet  qu'on 
«îemandé.  Le  esc  prononce. 

AINE,  s.  f.  rein  d'une  voûte. 

AliNSCHOlS  ,  aiqiaravant.  «  A'ins- 
(1  -chois  doibvent  widier.  »  Mus.  de 
Simon  Leboucq.. 

AllNSlN,  ainsi.  Sic.  En  Lorraine  on 
dit  ansin.  Cotgrave  dit  que  ce  mot  est 
parisien  ;  dans  ce  cas  il  est  assez  uni- 
versel dans  la  partie  Nord  de  la  France. 

Ainsins  a  grjiit  pi'chiez 
To/  urz  les  sien/,  p^ée?. 

Hmverhes  éic  Mano„l  cl  de  S„lonio:i. 

AlON,  échoppe  noiv  converte  servant 
à  exposer  les  IVuitsen  vente.  M  lubeuge. 

AIQUE,  aigle, rti^wf/rt.  al  criecon)e 
un  alque. 

AiouK,  aiçre,  acide. 

AIRES.  V.  erres. 

AÎKIE,  sol  delà  grange,  sur  lequel 


on  bat  le  blé  ,  aire.  Arfci.  On  i.il  pro- 
veibialement  d'un  hom.nie  qui  a  beau- 
coup d'all'aires  .à  di'brouiller  :  «  Il  a  dis 
(1.  (lirii's  à  baie.  »  Y.  Erie.  On  dit  ai- 
na  dans  le  Jura. 

AIRIER,  y.  a  ,  aérer,  donner  de 
l'air. 

AIRUN  ,  svncope  ôïaigran  qui  si- 
gnifie toutes  sortes  d'herbes  et  de  fruiis 
aigres.  Furetiére  ,  d'après  Ménage.  V. 
Erun.  On  écrivait  autrefois  esgriin. 
Tout  ce  qui  aigrit  un  mal.  Italien  a- 
grumi. 

A1SE,ASE,  porte  à  claire-voies. 
V.  Asiau. 

AISIRLETE  ,  aisance  ,  commodité, 
ce  Une  maison  tenante  à  George  Joseph 
»  Leclercq,  :i  l'héritage  du  sieur  Drom- 
»  by  et  audit  Bara ,  et  pour  Vaisiblelé 
»  de  son  bâtiment  ,  ledit  Baralle  a 
«trouvé  ledit  Leclercq- et  a  convenu 
»  avec  icelui  qu'il  prenilrait  sur  son  hé- 
»  ritage  attenant ,  quatre  pouces  à  com- 

»  mencer » 

Conuention  manuscrite. 
V.  Agibeliè. 

AI.ST,  sort.  «  Quiconque  fiert  ai:trui 
»  du  bâton,  si  sang  en  aisl,  il  est  duGo 
»  sous  un  denier  au  seigneur.  »  Coutu- 
mes d'Orcliies. 

AITE,  aide  ,  secours.  «  Pus  on  est 
d'gens  ,  moins  on  a  d'aile.  »  «  l'n'v  a 
si  pau  qui  n'atte.  » 

AÏTE,  aide,  secours,  lat.  adjulo~ 
rium  ,  picard  aiMie,  qui  se  rapproche 
plus  de  l'Italien  aiuto ,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Lorin.  Aiutar  ,  aider,  formé 
du  lat.  adjutare  fréquentatif  à'adjii 
vare. 

AïTE ,  aïte  !  cri  du  jeu  de  mâcher. 
V.  ce  mot.  On  le  compare  a  celui  que 
jettent  les  hirondelles  ilans  leurs  jeux  ; 
dans  ce  sens,  c'est  une   onomatopée. 

AÏTF.  ou  EÏTE  ,  s.  w. ,  aide  ,  celui  qui 
assiste  ,  qui  aide  ,  adjuior. 

A lUWES  ,  ternies  dé  coutume.  V. 
/i y uwes  ,  iùde.  Les  aïuwes  s'enten- 
daient aussi  des  sûretés  hvpotécaires 
que  donnait  l'emprunteur. 

A.TRTE,  iinpér.  du  verbe  jeter. 

AJOQUE,  fainéant,  honune  épuise 
de  fatigue  ,  qui  ne  peut  travailler.  Ch' 
est  un  ajoque. 

AJOQLEn  ,    chômer,  cesser  de  tra- 
j   vailler.  V.  Joquer. 
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Ajoquer  (s')  ,  se  reposer,  se  lixcr,  se 
ictfirder. 

A.IOU  ,  AJOUTE  ,  allonge  ,  pièce 
qu'on  ajoute  à.  une  autre,  qui  est  trop 
plrnitc.  Ce  mot,  que  je  crois  de  création 
nouvelle,  est  employé  par  les  couturiè- 
res et  peut  \enird'ac//M«g-ere. Les  wal- 
lons disent  ajout'. 

AJOUQUE  ,  jeune  fille  étourdie  , 
jeune  effrontée. 

AKERÏÉ  ,  acrelé  ,  aigreur. 
AKEUL  ,  accueil.  i 

AKEULIR,  atcueîUir. 
AKRH,  aphérèse  de  sicré;  on  s'en 
sert  n  Paris  d'où  nos  ouvriers  ont  pu  le 
rapporter.  «  .-^Â:/-e  vilain  merle.  »  Peut- 
être  du  Celto-Breton  ,  cikr  qui  signifie 
vilain,  affreux  ,  etc.,  dans  ce  cas  notre 
injure  sei-ait  un  pléonasme. 

AL,  à  la.  Al  féme^  à  la  femme. 
Al  ,  elle.  Al  aim.".,  elle  aime.  En 
Celto-Breton,  signifie  le,  la,  les,  comme 
en  arabe.  Le  l  se  supprime  devant  une 
négation;  a' n'  fet  rien,  elle  ne  fait 
rien.  Les  espagnols  qui  ont  pris  a/ des 
arabes,  pourraient  bien  nous  l'avoir 
transmis. 

Alacher.  ,  attacher  avec  un  nœud 
coulant. 

AL  AIGNER,  aligner,  mettre  sur  une 
même  ligne. 

ALAIN  ,  veau  de  dix-huit  mois  à 
deux  ans. 

ALAISE,  s.  f.  casaquin  large.  -  Lin- 
ge dont  on  enveloppe  certains  malades. 
-  Planche  ajoutée  à  une  antre  pour  l'é- 
largir, pour  lui  donner  de  la  force. 

ALAMBIC,  sorte  de  bière  fort  agi-é- 
nble  et  fort  limpideque  l'on  fait  à  Bruv- 
rllcs  C'est,  je  pense,  l'espèce  la  plus  fa- 
voi-able  pour  l'usage  ordinaire. 

ALANT,  te  ,  capable  de  marcher. 
Il  est  cor  ben  alant  pou  s'  n'ache. 

ALARGUIR,  élargir,  allonger.  On 
dit  aussi  ralargair  ,  rendre  plus  large. 
De  l'espagnol  alargar,  allonger.  On  a 
écrit  alargirilnnik  quelques-uns  de  nos 
anciens  auteurs. V.  Lacliasse  de  Gaston 
Phébus. 

ALARME,  tocsin  ,  languedocien 
alarma.  On  dit  en  Rouchi  :  «  Sonner 
1)  à  l'arme ,  ou  .i  larme.  »  On  sonne 
l'alarme  lorsqu'il  arrive  des  troupes  ou 
lors  des  incendies. 


ALBALETE.  V.  abaléte. 

ALtîATE,  hallebarde. 

ALBATE  ,  albâtre,  alabastrites. 

ALBODER,  faire  le  fainéant,  tra- 
vailler sans  rien  faire,  sans  avancer 
l'ouvrage  ,  le  faire  mal  après  s'être  vanté 
qu'on  le  ferait  Ijien.  \  .  Galt-'aiichr. 

ALBODEUX,  marchand  qui  n'a  que 
de  mauvaises  marehandiseset  quin'ol- 
fre  aucune  garantie  ;  quijjromct  Ijeau.- 
coup  et  qui  ne  tient  rien.  «  Ch'est  un 
albodeu.v.  »  A  oici  une  étvinologie  de 
ces  mots  que  M.  Lorin  me  donne  com- 
me archi-hasardée  :  «  Peut-être  ,  dil-il, 
»  du  monosvll.o//,  tout,  quise  retrouve 
»  dans  l'anglais  et  dans  presque  toutes 
«les  langues  septentrionales,  et  du 
»  cambro-breton  baii-'d,  baii'din  ,hom- 
»  me  sale,  vil  ,abjet  ;  racine  baw,  boue 
»  fange. 

ALBOIDER,  injurier.  «  Jean  Le- 
»  b'.on  vous  renionstre  qu'aujourd'hui 
»  22'"  juin  estant  à  sa  porte  ,  Jean  De- 
»  lanov   seroit   venu    Y alboider  ,     Inv 

»  disant  que  c'estoit  un  Jean  f » 

Requête  au  Magslrat. 

ALBOROTE,  sédition,  émeute.  Ce 
mot  est  espagnol,  albototo. 

ALBOROTER  ,  exciterune  émeute, 
une  sédition.  Espagnol  alburotar. 

ALBOROTEUX,  séditieux,  fac- 
tieux. Ces  trois  mots  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  les  registres  aux  ju- 
gemens  criminels  du  Magistrat  de  ^^a- 
lenciennes  ,  sont  maintenant  inconnus. 
Peut-être  du  bas-latin  alborii  pour  al- 
hani  ,  aubains  ,  étrangers  ,  ce  qui  si- 
gnifierait sédition  excitée  par  des  étran- 
gers   De  l'espagnol  alhorotador. 

ALBRAN,  homme  de  rien,  mauvais 
ouvrier  qui  n'a  (^uc  de  la  jactance.  Peut 
être  de  l'espagnol  albardan  ,  fainéant. 
Ce  mot  parait  êtn?  d'origine  arabe. 

ALBUTE,  clllfoire.  Petite  seringue 
de  sureau  dont  les  cnfans  se  servent 
pour  jeter  de  l'eau  au  nez  des  passans. 
KXléYé  àc  saquebutc  ,  qui  a  la  même 
signification  en  Normandie.  \Jalbute 
diffère  de  la  btisete  et  de  la  soujJUte  en 
ce  que  la  première  pousse  l'eau  au  moy- 
en d'un  piston,  et  qu'avec  les  deux  der- 
nières on  chasse  les  graines  par  la  force 
des  poumons.  Est  aussi  du  patois  de 
Mons. 
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Àlbute,  poisson  (lo  incidu  f^cnro  des 
pU'iiToncclcs.  Aii;i;l;iis  Ellhul.  Pleu- 
ronectes  hyppoglussus.  Lin. 

ALECZANTi:,  Alcxiiiidrc.  On  dit 
aussi  jéliczanle. 

ALÉL,  clic  le.  Alelfrôi  corne  alél 
ilit,  elle  le  ferait  comme  elle  le  dit. 

ALELUA  ,  alléluia.  «  Quand  on  a 
»  cante  alélua ,  on  pevH  miei*  tout 
■»  eliuque  on  a.  »  Parcetjuc  le  carême 
»  est  fini. 

ALiitU-V,  terme  de  raillerie.  AJelua 
pour  les  Colas. 

ALEjMAN  ,  peine  ,  douleur,  eliagrin. 
«  1  n'v  a  d'  s'  aleinans  partout.  »  Cha- 
cun a  ses  peines.  Vient  des  contrihu- 
lions  imposées  par  les  troupe!*  alleman- 
des répandues  dans  les  canipagnes. 

ALES,  aux.  «  Aies  uns  on  leu  don- 
))  ne  tout,  aies  autes  on  n'donne  rien.» 

ALESSE.  V.  Alaise. 

ALEUMER, allumer.  «  On  aleum-- 
rôt  eune  alcuméte  a  s'visaclie.»  Tant  il 
est  rouge  !  Répond  à  ce  provei'lje  grec  : 
a  On  aurait  allumé  une  lampe  à  son 
»  visage.  » 

ALEUMETE  ,   allumette.- 

ALFATJ  ou  ALFOS  ,  parfois  ,  quel- 
quefois. Pris  du  patois  de  Lille. 

ALGOREMISTE,  aritl.méticien. 

ALGORISME,  arithmétique.  Peut- 
être  avons  nous  pris  ce  mot  d'origine 
arabe  ,  de  l'espagnol  alguarisino.  On 
dit  maintenant  en  français  algorithme. 
S'appliquait  autrefois  plus  particulière- 
ment auxchronogi'ammcs.  On  voit  dans 
le  manuscrit  de  François  Lefehvre  : 

«  La  date  en  algorisme  dudit  feu  , 
)■),  trouverez  par  ces  mots  : 

«  FoCUs  CoMVsCTt  VICos  VaLLen 
y)  CenensTs.  »  Ce  qui  donne  1623,  date 
du  cruel  incendie  qui  dévora  une  gran- 
de partie  de  la  ville  de  Valenciennes. 
Les  maisons,  à  cette  époque  ,  étaient 
presque  toutes  en  bois. 

ALGROSSE  MORBLEUTE  (faire 
quelque  chose),  tout  uniment,  sans  fa- 
çon, sans  y  metli'c  de  recherche.  Gros- 
sièrement ,  faire  une  ciiose  plutôt 
ébauchée  que  finie.  ^L  Lorin  me  fait 
observer  que  le  peuple  de  Paris  dit  :  A 
la  grosse  monruenne.    C'rsl  la   même 


locution  qui  ut;  dillére  que  par  le  génie 
du  patois. 

AI.Il'.S  on  ALII'.Z,  narcisse  disjirés 
Narcissus  jiseudo  narcisstts.  lAn. 
Les  eni'ansdcs  villages  voisinsapporteiit 
vers  la  fin  du  carême,  degros  bou([uet,s 
de  il<urs  qu'ils  crient  dans  les  rues. 
Aiaut  en  quelques  endroits.  «  Si  l'on 
en  cioil  le  systématique  Bullel,  ditM. 
Lorin  ,  Vocabulaire  ,  p.  32  ,  col.  1  ,  Je 
celtique  a/ ,  a  signifié  eau,  d'où  alan 
rivière,  etc.  ,  si  celte  assertion  était  dé- 
montrée on  pourrait  croire  que  ce  nar- 
cisse a  été  nommé  allez,  pnrceque  c'est 
une  plante  aquatique  ou  qui  du  nmins 
aime  Veau  ,  l'humidité.  Mais  on  sait 
combien  Hullet  doit  être  consulté  avec 
pn'caution.  »  Sans  doute  ;  maisValiez 
croît  dans  les  prairies  pas  trop  humides 
et  même  sur  les  hauteurs  du  bois  de 
Fontenelles,  élevé  à  plus  de  dix  mètres 
au-dessus  du  lit  de  l'Escaut.  Ne  serait- 
il  pas  mieux  de  reconnaître  ce  nom  dans 
le  celtique  allés,  adverbe  de  quantité 
qui  signifie  beaucoup  ,  sans  autre  alté- 
ration que  la  prononciation,  à  cause  dé 
la  grande  quantité  de  ces  fleurs  qui  cou- 
vrent les  prairies. 

ALIETE,  sorte  de  petite  prune  ron- 
de, brune  ,  hâtive.  Les  anglais  en  font 
des  poudings.  Celle  nommée  double  a- 
liéte  sert  particulièrement  à  cet  usage. 
Cette  dernière  ,  qu'on  nomme  aussi 
crêpes  ni  prunes  de  Noherle  à  Fellerie» 
et  aux  environs  de  Maubeuge  et  d' Aves- 
ries,  y  est  tellement  estimée  qu'on  en 
fait  des  confitures  et  des  tourtes.  Peut- 
être  l'arbre  qui  porte  ces  prunes  est-il 
celui  que  Ducange  désigne  sous  le  nom 
à'alefius  L'adverlje  celtirjue  cité  à  l'art. 
allés  peut  être  l'origine  de  ce  nom 
parceque  les  arbres  qui  pjortent  ce  fruit 
en  produit  des  quantités  innombrables.- 

ALTNGE,  linge  usé,  élinié.  a  I  n'a 
»  qu'  d('s  k'misses  alingées.  ■>■>  En  fran- 
çais ,  le  verbe  alinger  s'en^ploic  pnui 
donner  du  linge  ,  et  s  alinger,  se  four- 
nir de  linge. 

ALLEE    (à   tout)  ,    promptement  .- 
Ircs-vltc,  sans  s'arrêter.  On  diten  jiar 
lant  des  jours  qui  allongent  :  Al  cand'- 
lée  ,  à  tout  allée. 

ALLE^'^^VÉ.  Terme  de  pnrirur  acT 
sar.  Adjoint  ,  qui  a  rang.  Celui  d'enlic 
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pu\  qui  nrrlv.iit  le  pi-emicr  à  la  halle  au 
ljlé,  la  cloche  de  l'ouverture  de  la  por- 
te sonnant ,  était  le  premier  allenwée 
OH  en  rangf.  Il  devait  attacher  son  sac 
au  premier  clou  placé  sur  la  porte  de 
la  halle,  et  ainsi  des  autres  ,  selon  l'or- 
dre de  leur  arrivée.  On  appelait  encore 
fl//e«/<'^.s  ceux  qui ,  dans  le  décharge- 
ment d'une  voiture  ,  étaient  admis  par 
les  premiers  arrivés  ,  à  prendre  place 
après  eux. 

ALLENWER,  adjoindre,  ranger  il  la 
suite. 

ALLER.  Aller  den  un  endrôt  d'i'i 
qui  n'pass'  point  d'kar;  aller  se  coucher. 
—  J'  t(î  vérai  aller  avec  eune  chavate 
cl  un  clialjo  r'io'ié.  Tes  folles  dépenses 
te  conduiront  à  l'hôpital.  —  I  s  en  va 
tout  drôt  d'zou  lui.  Se  dit  au  ligure  de 
celui  qui  perd  sa  fortune  Au  propre  , 
s'en  iV aller  d'-^ou  11  ,  c'est  rendre  toute 
ses  ordures  sans  le  sentir.  Ce  verbe  est 
fertile  en  locutions  jiroverbiales.  Aller 
s'boii  homme  dé  k'min.  Faire  ses  vo- 
lontés sans  se  soucier  de  ce  qui  peut 
en    résulter. 

ALLEZ.  IVlot  souvent  employé  à  la 
fin  des  phrases  comme  pour  aflirmer  : 
Al  est  belle  ,  allez. 

ALLUUaGE.  Ce  qui  était  alloué  , 
soit  i^'our  salaire  ,  soit  pour  droits. 

ALLOURDEMENT  ,  enlèvement  , 
soustraction  tl'un  enfant  mineur.  Le  tu- 
teur était  oljligé  de  le  représenter,  à 
peine  d'être  poursuivi  comme  homici- 
de. 

ALLOURDER,  soustraire,  enlever 
une  tille  mineure. 

ALLOYiV]"  ,  absinthe  ,  ancienne- 
ment alluine.  Arteinisia  absln- 
thiiim. 

ALLUdES  (avoir  dés),  faire  des  dé- 
niarciies  r('pr('h<nsil)!es  ;  fn'qiienler  des 
personnes  malhonnêtes  ,  que  la  décence 
défend  de  voir.  On  dit  aussi  :  1  n'y  a 
<r  V allure  ,  pour  dire  qu'il  y  a  quehjue 
chose  qu'on  veut  cacher. 

ALMONA  alnianach,dans  quelques 
«nminunes  rurales. 

ALO, saule  élèté  qui  borde  les  che- 
mins. On  dit  au  figuri'  :  Sec  corne  un 
alo.  Maigre  comme  un  vieux  saule. 
Quelqnes-uusfont  une  aspirati-Mi,  cotne 
U!i  halo. 


ALOÉTE,  alouette,  Alauda.  On 
promet  aux  enfans  du  pain  à'aloéte, 
po\u'  les  engager  à  être  sages;  cette 
promesse  piuduit  souvent  son  ellèt. 
Aloete  est  l'ancienne  manière  d'écrire 
ce  mol. 

ALOSSE,  homme  de  rien.  — Fille 
publlcjue  de  la  dernière  classe.  —  Cha- 
land qui  court  toutes  les  boutiques  pour 
avoir  à  meilleur  marclié,  qui  ne  s'at- 
tache pas  à  une  seule  maison  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  lui  faut.  —  Au  propre, 
c'est  un  poisson  de  mer  qui  lemonle 
quelquefois   dans  les  fleuves.  ALiiisa. 

ALOTER  ,  V.  a.  Faire  etlbrt  pour 
arracher  quelque  chose  qui  branle  dé- 
jà 5  agiter  par  le  vent.  Madame  Du- 
dellant,  tome  a,  page  64,  édlt.  de  182/i, 
de  ses  lettres  ,  dit  balloter  dans  le  mê- 
me sens  :  J'ai  une  fenêtre  qui  ne  fait 
que  balloter. 

Alotkr  ,  bercer  doucement.  On  dit' 
figiirénient  d'une  femme  qui  ne  jouit 
pas  d'une  santé  soliile  ,  qui  est  souvent 
malade:  Al  a  toudi  un  lier  qui  cloque' 
et  l'autre  qui  alote.  A  Metz  ,  on  dit 
qui   hoche. 

ALOUR  lourd  ,  sans  façon  ,  au  Iia- 
sard.  Al  est  tout  à  lourlour,  se  dit 
d'une  femme  qui  ne  fait  pas  de  ecû'é- 
inonie  ,  qui  accueille  bien  ses  inférieurs. . 

Le  peuple  de  Paris  ,  selon  M.  Lorin, 
dit  dans  le  même  sens  ,  à  V are,  V ure, 
ce  qui  pourrait  être  une  corruption  de 
à  r heure  ,  l'heure  [heur  pris  dans  le 
sens  de  bonheur).  Ce  qui  appuverait 
cette  conjecture,  c'est  qu'on  dit  éga- 
lement et  sous  la  même  acception  au 
bonheur,  aw petit  bonheur. 

ALPlvSSL  (été),  eodéver,  êti-e  hors 
de  sol.  Je  pense  que  i:e  mot  est  com- 
posé, et  qu'on  pourrait  le  rendre  en 
français  par  :  être  à  tu  peste,  c'est- 
à-dire  pester',   être    crtntViirié, 

ALPÉTTER,  s,  m.  Malhemcux  qui 
gagne  sa  vie  avec  peine  ;  qui  a  un  m.ui- 
valsciieval  et  un  tombereau  au  service 
de  «-eux  <jni    veulent   l'emp'oyer, 

ALL'Z-EN  ,  alîc7,  vous-en. 

ALZA(juer),  il  oUeile  les  a.  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  écrire  aV-za. 
Jeu  d'en  fans  qui  courent  les  uns 
après  les  autres.  Lorsque  celui  qui- 
pom'suil  ses  camarades  en  a  louché  un  y 
celui  qui  est  touché  prend  sa  p'acc  ,   et- 
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rluTcIu'  il  en  tntulicr  un  à  son  tour. 
On  joue  aussi  at'za  à  manier  fier  ; 
alors  ceux  qui  sout  poursuivis  cIht- 
client  ;i  touclier  un  luorcoau  do  l'or  qui 
se  trouve  à  leur  port('e  ,  ce  qui  les  oii- 
pèclie  d'être  pris. 

ALZAN  (été),  trop  vit',  all.iut  et  ve- 
nant avec  aisance,  iiialt;ré  l'àf;e  ;  ou  dit 
d'un  vieillard  bien  allant  :  Il  est  encore 
alzan.  Cette  locution  ,  dit  M.  Lorin  , 
qui  est  également  en  usage  eu  Picardie 
et  dans  plusieurs  autres  provinces  ,  ne 
viendrait-elle  pas  des  chevaux  alezans 
qui  sont  vils  et  vigoureux  ?  Cela  est  as- 
sez probable. 

AMADOU.  Ce  mol  n'est  jias  dans  la 
jircinière  édition  du  dictionnaire  de 
l'Académie  ,  mais  il  se  trouve  dans  Tré- 
voux sans  indication  d'origine.  Je  ne 
prétentl  pas  fju'il  soit  roz^r/i/ ,  maison 
dît  dans  ce  langage  :  Mo  comc  à'i'ama- 
dou  ;  douche  come  d'  Vanuidou.  On 
compare  aussi  la  douceur  tie  l'amadou  à 
une  amoureuse  :  Ch'i'st  douche  come 
eune  anionreusse  ;  al  est  douche  come 
d'  ['amadou.  Pourrait  venir  de  manus, 
main  ,  et  de  dulcis  ,  doux  ;  comme  si 
on  disait  :  doux  à  la  main  ,an  toucher. 
.Te  ne  garantis  pas  cette  étymologie. 
Quoique  ce  mot  ne  soit  pas  d'une  très- 
ancienne  cr('ation  ,  on  avait  cependant 
amadouer,  amadouement ,  et  même 
amadoiieur  ,  dans  le  sens  Ac  fiatter , 
flatterie ,  flatteur. 

AMADOULER,  AMADOUER ,  v.  a. 
flatter,  attirer  par  douceur. 

AMAHÉLIÈR,  enrayer. 
AMATIR,  lasser,  fatiguer.  Colgrave 
rend  ce  mot  en  anglais  par  to  mate,  qui 
signifie  accabler,  abattre,  ^matirculdc 
l'ancien  l'rançais,  qui  vient  peut-être  de 
l'allemand  matt ,  faillie.  (c\'oyant  cpie 
Jes  tendres  fleurettes  se  séchant  amatis- 
.sent  quand  aucun  accident  leur  ad- 
vient. «  Cent  now'elles  nouvelles. 
INouv.  C. 

AMATOUFIvA  ,  masse  d'eau,  plante 
aquatique.  Tyjilia  latifolia.  Lin. 

AMHFDEUX,      ensemble.      Ancien 
mot  du  latin  aniho ,  ambi  duo. 
Q)u'ilzs'cn  fureiil  ainsi  fouy, 
I.cs  |.rinl-il  fuyant  anilieilcux 
Kl  i)!'!-'!  Hsl  sa   \ou'.cnl'_' (l'culx. 

/,-..;».  ri,-  1,1  r,osc,  V.  IvjS.-,  d  mi'.v. 


Ses  |iic(ls,  si'S    rnis.sCS   :inilieUil,j  , 

C( ne  il  ap|iiTl   au  seuililanl  fl'culs» 

/,/    vers  17Gr)3. 
JiiMufilz,  siTouri'z   Irl  aiiiaiil  ; 
(^icilii-uv  ,i:iihc,U-„x   Ï(II1^  allianl  ; 
()tlici)ci-liu  1.1  l;uM'  en  iliiM. 

I.l.  \  L'Vi  -i'i  1G7. 

AMH(iÉ(éte).  Se  dit  d'un  cheval  <jui 
a  le  trait  entre  les  jambes.  Contraction 
dcjamlies  engagées. 

AMBIN,  maladroit. Celui  qui  mesure 
les  grains  à  la  halle  en  place  du  mesu- 
reur en  titre.  V.  anginer. 

AMBITION.  Ce   mot  français   n'est 
ici  que  pour  le  proverbe  : 
Uambilion  et  i'richesse 

Rente  l)icte  l'homme  sans  cesse. 
Pareequ'il  s'oublie   et  qu'en  s'oubliant 
il  fait  des  sottises. 

AME.  t  n'a  qu'  Vaine  à  passer.  Tant 
il  est  chélif  et  de  mauvaise  mine. 

T' n'a/we  n'  pass'ra  point  par  la.  A 
celui  quis'étant  fait  une  légère  blessiue, 
s'épouvante  de  voir  son  sang  couler. 

Il  a  Vaine  aussi  noirte  que  m'  capiau. 
Se  dit  d'un  méchant  homme. 

Mi-nger  s'  n'ame  .  Enrager  en  soi- 
même  ,  ronger  son  frein. 

AMÉJOUR,  s.  m.  Mot  employé  à 
Maubeuge  pour  d('signer  les  jours  non- 
fériés.  C  n'  habit  là  n'est  convenable 
que  les   amejours. 

AMELÉTE,  omelette.  Ce  mot  se  dit 
en  Franche-Comté  et  en  plusieurs  en- 
«Iroits  parmi  le  peuple.  IMénage  dit 
qu'on  enqiloyait  indilFéremment  les 
deux  mots  ;  omelette  n  prévalu.  Ame- 
lette  se  trouve  dans  Cotgiave  qui  le 
rend  en  anglais  par  :  A  little  prettj 
soûle. 

AMÈNE,  s.  f.  ,  amende.  Té  péras 
Vamene.  Tu  paieras  l'amende.  Il  a  lé 
mis  à  Vamene. 

AiMÉR  come  dcl'  suie.  Revient  à  ce 
proverbe  l'rançais  •  Amer  comme  chi- 
cotin ;  qui,  lui-même  ,  peut  avoir  été 
imité  d'un  proverbe  grec  qui  dit  :  Amer 
cf)mme  du  mouron.  Au  reste  ces  pro- 
verbes de  conq)araison  sont  coiumuns 
dans   tous  les  idiomes. 

AMERE,  armoire.  On  dit  aussi  orne- 
re  et  ormoire. 

AAIKRIR,  amaigrir.  On  a  eu  le  verbe 
amerir,  pour  rendre  ainer. 

AMtiRONS,  amènerons.  Nous  Vame- 
rons  Avec  nous. 
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ÂMEUBELAILr>,  ameublement. 

AMEUTIR  ,  ameuter  ,  causer  une 
«fmeute. 

AMI  ,  parmi.  Hcste  du  vieux  mot 
emnii.  On  dit  encore  aujourd'Jiui  :  en- 
voïer  aJTii  chés  rues.  Envoyer  prome- 
ner. 

AMIABELMÉN,  amiablement,  à 
l'amiable. 

AAIICLOTER,  dodiner.  On  dit  aussi 
einniiclotsr,  si-!on  les  lieuv. 

AMIDOULER  ou  AMITOULER,  a- 
madouer. 

AMINCHIR,  amineir,  fendre  plus 
minée. 

AMISERER,  donner  un  air  elictif, 
un  air  de  misère  :  I  n'y  a  rien  qui 
ainisere.  pus  un  enfant,  que  dé  l'ténir 
malpropre  et  ne'gligé. 

AMISSE  ,  amie  ,  arnica.  Quoi-ce  l' 
as  ,  ?n'  n'amis.se  ?  Qu'as-tu,  mon  amie  ? 

AMISTiE,   amnistie. 

AMISTRATEUR,  administrateur. 

AMFSTRATION ,  administration. 
Nous  irons  à  Vamislration.  Les  mots 
qui  précédent  ne  sont  que  des  altéra- 
tions ,  des  syncopes.  On  dit  pourtant 
quelquefois  administrer,  et  plus  sou- 
vent amistrer. 

AMITIÉ.  Amitié  d'enfant ,  eli'ést  d' 
l'iau  den  un  kertin  (panier).  Proverbe 
esp;ignoI. 

AMITIEUX,  quia  des  manières  ami- 
cales. Prononcez  tieu  .,  etnnn  pas  c/Vm. 

AMOITIR,  humecter,  rendre  hu- 
*Viide.  V.  ramatir.  Cotgrave  rend  ce 
Ynot  en  anglais  par  to  moisten.  Le 
Grand  vocab.  écrit  amoistir. 

AMOLOIN',  petite  bouteille  contenant 
à  peu  près  le  quart  de  la  pinte  de  Paris. 
Recueils  mss.  de  Simon  Leboucq.  On 
ne  se  sert  plus  de  ce  mot. 

AMOMON  ,  arln-issenu  du  genre  ma- 
relle, cultivé-  pour  la  beauté  du  fruit 
dont  il  se  couvre  ,  qui  resseml)!e  à  une 
cerise.  On  en  orne  les  bouquets  d'Iii- 
Ver.  Solannm  pseudo  capsicum.  Lin. 

AM'JNE,  aumône.  Il  ira  demander 
Yanione.  Il  ira  mendier.  Vocab.  austr. 
■cilmone. 

AMO.MTION,  munition.  P.iiu  A'a- 
monition  ,  poudre  d'amonition.  Mé- 
*rige  dit  queyjfl/w  d'amrnonilion  se  dit 
!J-»ar  rorrnplion/;ai/2  de  munition.  I>es 
inols  patois  ne  sont  souvent  que  des  al- 


térations du  bon  langage  ,  ce  serait  ici 
le  contraire.  Le  mot  amonition  a  cours 
parmi  le  peuple  de  Paris.  Amonition 
était  de  l'ancien  français  employé  par 
les  auteurs  du  iG^  siècle.  On  le  trouve 
dans  les  mémoires  de  Féry  Guyon  , 
bailli  de  Peequencourt ,  page  lo.  Ces 
mémoires  ,  excessivemeut  rares  ,  ont 
été  imprimés  :i  Tournav.  en  iGG^  ,  in- 
8".  L'éditeur  fut  P.  de  Cambrv,  son 
petit-fils.  Ce  guerrier  était  FraucCom- 
lois. 

AMONITIONNAIRE,  munitionnai- 
re.  Ce  nom  se  donne  particulièrement 
au  bâtiment  qui  renferme  les  vivres- 
pain  destinés  aux  troupes  ;  au  lieu  où 
l'on  fabrique  le  pain  d'amonition. 

AMORCHE  ,  amorce.  11  a  emporté 
Vamorc/ie ,  l'appât. 

AMORCHER  ,  amorcer,  ancienne 
prononciation  conservée. 

AMOSITÉ  ,  animosité  ,  par  syn- 
cope. 

AMOURÉTE,  s.  f.  Lyclmide,  Lych- 
nis  laciniata. 

AMOUSCATE  ,  muscade.  «  Eune 
amouscate.  On  V  mettra  d'  l'amous- 
cate. 

AMULER  ,  mettre  en  meule.  Amu- 
lerle  foin  ,  le  mettre  en  tas. 

AMUSETE;  s.  f.  chose  peu  solide; 
eh'  n'est  ([u'eune  ainusàte.  — (^eluiou 
celle  qui  se  détourne  de  son  travail,  qui 
s'arrête  en  chemin  pour  la  moindre  cho- 
se ,  musard. 

AMUSSE  ,  aumusse  ,  fourrure  com- 
posée de  peau  d'hermine  f|ue  les  cha- 
noines portent  sur  le  bras  quand  ils 
vont  au  chœur. 

AN',  elle  ne.  An  fét  rien. 

AN  A  S  ,  anaux  ,  débris  du  lin  après 
le  teillage.  Ce  sont  les  racines  de  la 
jîlante  et  les  parties  les  plus  grossières 
de  la  tige.  Avec  les  racines  ,  on 
chaulfe  le  four  ;  les  débris  les  plus  me- 
nus s'emploient  pour  donner  de  la 
consistance  au  ciment  qui  sert  à  faire 
d;'S  torchis. 

Anas  ,  s.  m.  p'.  nom  collectifdc  tous 
les  petits  meu!)'.es  qui  servent  dans  la 
cuisine,  surtout  de  la  vaissflle  :  Ra.'i- 
saner  les  anas  ('quivaut  à  lécher  les 
plats.  Dans  l'ancien  français  hanap 
était  une  coujir  de  eén'mcinic  ,  p!ns  ou 
moins  ornée  :  en  lînuihi  on    '.  a  itcnilii 
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à  toute  la  vaisselle.  J'écris  sans  h  parce 
qu'il  n'y  a  pas  d'aspiration.  En  cello- 
Lrcton,  on  dit  hanafow  hanap  pour 
confie  ,  mesure.  Ce  mot  ,  dit  M.  Lorin, 
se  trouve  dans  les  anciennes  coutumes 
du  Haynaut. 

ANAU  ,  s.  m.   gouti('rc  formée   par 
la  rencontre  de  deux  toits. 
AJNBERQUIN,  vilbrequin. 
ANBINEK,  même  sens  c^n'anginer. 
Peut  venir  de  lambin  ,  lambiner. 

ANCELLE ,  (mère).  On  donnait  ce 
nom  à  la  supérieure  d'un  couvent  de 
capucines.  D'ancil/a,  servante  ,  em- 
ployé par  antiphrase  ,  et  non  à'Antiel- 
nius  comme  le  prétend  un  homme  fort 
instruit.  V.  le  Dict.  élym.  de  Ménage. 
En  flamand  ancelle  se  rend  par  dienat- 
maeclit  qui  signitie  servante  ;  de  même 
en  anglais,  maid  seri-'ant  a  la  même 
signification.  Georges  Chastelain  a  dit 
dans  ses  recollections  de  choses  mer- 
veilleuses advenues , 

'(  Pour  le  pape  honorer 
<i  Aller  au  devant  d'elle 
Il  Cardinaux  el  prelalz 
(i  El  n'esloil  que  ancelle 
<i  Du  roy  poiir  son  soûlas.  » 

Dicl:    de  Molinel..  is8  i'^ 

On  disait  en  latin  du  moyen  âge  an- 
cella  pour  ancilla.  Ce  mot  a  été  fort 
anciennement  adopté  dans  la  langue. 
Lesdespens  et  l'adversité 
Des  chambrières  el  ancclUs  , 
Le  dangier  elle  i^arler  d'elles. 

Poés.  imin.  d'Eus).  Deschamps. 

Philippe  Mouskes  ,  l'un  de  nos  plus 
anciens  historiens,  rapporte  que  l'épou- 
se du  roi  Pépin ,  effrayée  à  l'approche 
du  moment  fatal  à  sa  virginité ,  fit  cou- 
cher à  sa  place  une  esclare  qui  était 
son  ancelle. 

S'antelle  estoit  et  sa  sierve... 

Et  quant  ce  vint    à  l'aviesprir  (au  soir) 

Odli  fist  en  son  liu  gésir 

Sa  sierie  et  s'en  Gst  son   plaisir. 

f^.  le  Glotiaii-ô  de  la  Curne  SU-i^alajc. 
(i  Glorieuse  Vierge  putelle 
(i  Qui  est  de  Dieu  niere  et  ancelle. 11 
Lejevve,  art  de  rhélortifue^  3*  pari. J'ai.  21  v°. 

ANCHE  ,  ange  ,  angélus.  Pronon- 
ciation vicieuse. 

AîîciiE  boufiche  ,  liomme  joufflu  , 
qui  s'enfle  les  joues  en  marchant. 

Anche  gardien  ,  garde  préposé  à  la 
conservation  des  scellés  mis  sur  les 
meubles. 


Akche  cornu,  locution  ironique  pour 
dire  diable  ,  en  parlant  d'une  femme. 
ANCHER  ,  essoufller.  Un  q'  vau  (jui 
anche.  Respirer  avec  peine. 

ANCHETES,  ancêtres. 
.  ANDACHES  ,  mot  insignifiant  dont 
on  se  sert  pour  se  délivrer  des  imporlu- 
nités  des  enfans  qui  demandent  ,  lors- 
qu'on est  prêt  à  sortir,  ce  qu'on  leur 
rapportera.  On  répond  des  andaches. 
Je  ne  connais  d'emploi  de  ce  mot  cjue 
dans  cette  occasion.  Peut-être  de  l'es- 
pagnol andcr,  ital.  andare ,  aller. 

ANDAME  ,  andain  ,  fauchée  d'un 
seul  coup.  Vocab.  de  Saint  Remi- 
Ciiaussée. 

ANDÉRIEN  ,  Adrien  ,  Adrianus  , 
nom  d'homme ,  fait  Andériéne  au 
féminin. 

ANDOULE  (d  1').  Faire  quelque 
chose  à  V andoule  ,  c'est  le  faire  mal, 
parce  que  les  andouilles  sont  ordinai- 
rement mal  bâties. 

Andoule  (  grand  dépendcux  d'  ]  , 
homme  de  haute  taille,  fort  effilé. 

Andoule  (  kervé  corne  eune  )  ,  être 
plein  d'avoir  mangé  ,  surtout  d'avoir 
trop  bu. 

ANE,  aune,  mesure  ,  ulna.  Lon-ain 
âne.  Lat.  du  moyen  âge  alna.  —  Ar- 
bre, alnus.  Ch'est  du  bos  à'ane.  — 
Terme  du  jeu  que  les  enfans  nomment 
capiaujaune,  ou  balle  empoisonnée, 
en  français. 

ANÉEN  ,  maladroit.  Ce  mot  a  pour 
origine  la  statue  d'un  homme  empalé  , 
tenant  de  la  main  droite  le  bras  tendu  , 
un  écusson  surmonté  d'un  anneau  qu'il 
fallait  enlever  à  la  lance,  a  course  de 
cheval.  Celui  qui  atteignait  l'écussou 
fesnit  tourner  la  statue  par  la  force  du 
coup  ,  était  frappé  d'un  fouet  que  la 
statue  tenait  de  la  main  gauche.  Celui 
qui  remportait  la  bague,  était  procla- 
mé roi  du  jeu  ;  le  prix  était  mie  tasse 
d'argent;  il  régalait  ses  concurrens.  Ce 

I'eu  avait  lieu  chacjue  année  le  9  septem-: 
)re  ,  lendemain  de  la  fête  patronale  de 
Valenciennes.  L'origine  de  cette  fête  est 
fort  obscure  ,  nos  historiens  n'en  par- 
lent pas  ;  seulement  la  tradition  dit 
qu'un  voleur  nommé  Van  Een  ,  avait 
enlevé  la  châsse  du  S.  Cordon  ;  que 
poursuivi  par  les  maraîchers  ,  il  fut 
pris  et  empalé  ;  qu'en  réjouissance  dç. 
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ce  fuit  ,  on  avait  institué  les  courses  de 
bague.  Les  maraîclicrs  ,  sous  le  nom  de 
puchuts  (  puceaux  )  formèrent  une 
eoiiipagnie  dans  laquelle  les  gens  ma- 
riés n'étaient  pas  admis.  Ce  jeu  n'était 
pas  particulier  à  Valenciennes ,  il  avait 
l'ié  inventé  pour  s'exercer  à  courir  à  la 
lance  ;  la  iigure  se  nomniaitya^;;/n,  de 
l'italien  facchino  ;  elle  tenait  d'une 
main  un  sabre  de  bois  et  un  sac  rempli 
de  terre  qui  venait  frapper  le  niala- 
droit  qui  n'atteignait  pas  Ja  ligure  par  le 
milieu  <lu  corps. 

Anhfn  broque  à  s'  cul,  niais  qui  res- 
te planté  comme  un  piquet.  Par  allu- 
sion au  pivot  sur  lequel  tourne  la  figure 
dUaneen. 

ANÈLER  ,  Y.  n.  agneler,  faire  des 
agneaux.  Se  dit  des  brebis  qui  mettent 
bas. 

AJNEQUICHli ,  maladresse  ,  mau- 
vaise gi-ace  à  faire  quelque  chose. 

ANÈQUTCHER  ,  v.  n.  faire  quelque 
chose  maladroitement. 

ANÈTE ,  canard  femelle.  C'est  de 
l'ancien  français  ,  mais  peu  usité.  Bas 
latin  aneta  ,  dérivé  du  latin  anas.  Par 
aphérèse  de  canette,  diminutif  de 
cane. 

AJSGELO.  On  nommait  ainsi  à  Lille 
les  ouvriers  chargés  par  le  magistrat  de 
conduire  les  pompes  à  incendie,  à  l'en- 
droit où  le  feu  se  manifestait  ;  de  casser 
soir  et  matin  les  glaces  des  canaux  , 
des  abreuvoirs ,  en  tems  de  gelée ,  et 
autres  travaux  publics  de  ce  genre. 

ANGELOT  ,  fromage  de  Maroilles. 
Dans  la  première  édition  du  Diction- 
naire de  l'Académie  ,  ce  sont  des  fro- 
mages de-  Normandie  ,  de  deux  ponces 
de  diamètre.  Ménage  dit  que  ce  nom 
leur  vient  de  leur  ressemblance  avec 
vine  pièce  de  monnaie  d'Angleterre. 
Les  boudons  de  Neufchàtel  n'ont  de 
commun  avec  cette  monnaie  que  leur 
forme  ronde.  Nos  angelots  de  Maroil- 
les sont  de  forme  carrée.  La  monnaie 
angelot  prenait  son  nom  de  la  figure 
d'un  ange  qu'elle  portait.  Euretière  dit 
que  l'angelot  est  un  petit  fromage  car- 
ré qu'on  fait  en  Brie  ,  qui  est  fort  gras 
et  excellent.  Il  paraît  que  ce  nom  a  été 
donné  aux  fromages  de  plusieurs  en- 
droits. V.  larron.  MM.  Noël  et  Car- 
penticr  ,     philologie  française,   disent 


que  ce  nom  vient  du  village  d'^Jugel , 
en  Normandie,  on  on  les  faljriquait  , 
et  que  à'uitgelots  ,  ils  auront  été  nom- 
més angelots  par  corruption, 

ANGIN  ,  s.  m.  maladroit  ,  landore. 

ANGINER  ,  V.  n.  faire  quelque  cho- 
se avec  maladresse.  «  Wéliez  coine  il 
angine  !  I  n'  fant  point  tant  anginer.n 
Peut-être  une  altération  de  longiner. 
V .  ce  mot. 

ANGON,  tricheur.  M.  de  Reilfenberg 
ortogi-aphie  engon  et  le  dérive  avec 
raison  de  l'italien  ingannare  et  de 
l'espagnol  enganar.  V.  angonner. 
L'auteur  de  V Omnibus  montais  se  con- 
tente de  dire  que  ce  mot  n'est  plus  fran- 
çais et  ne  l'explique  pas. 

ANGON ALES  ,  pièces  ,  clùffons.  On 
disait  dans  l'ancien  langage  :  ango- 
nailles  pour  choses  de  peu  de  valeur. 

ANGONER,  tricher.  S'emploie  aussi 
dans  le  même  sens  (^vCanginer.  Se  dit 
particulièrement  des  elforls  que  l'on 
fait  pour  ouvrir  une  porte.  Nous  pro- 
nonçons angonereX  non  pas  engoner. 

AN(iUICHE  ,  douleur  vive,  angois- 
se. A  Lille  on  dit  angouche  ,  en  an- 
glais anquish.  On  a  dit  autrefois  ara- 
gnisse  et  enguisse.  «  Ore  est  venuz  li 
jur  que  nous  fumes  en  anguisse  ,  et 
que  nostre  sires  nus  chastied.  y>  Liures 
des  Rois,  Mss.  citéspar  Lacume  Sie- 
Palayf. 

ANHORTER.  V.  Enhorter. 

ANIAU  ,  agneau  ,  agnus. 

ANICHER  (s') ,  se  fourrer ,  se  retirer 
dans  an  coin,  comme  lorsqu'on  a  froid; 
se  blolir,  se  nicher.  M.  Lorin  me  fait 
observer  que  ce  mot  vient  du  vieux 
français  nie  pour  nid  ,  qu'on  trouve 
dans  le  Roi  Modus  ,  de  la  chasse ,  fol. 
84.  En  effet  ,  voici  le  passage  .  «  L'au- 
tre est  appelé  nies,  c'est  celuy  qui  est 

prins  au    nie Qui  a  un  espervier , 

prins  hors  du  nie,  et  a  esté  un  peu  à 
sov Id. 

ANICROCHE  ,  imbécile.  Ce  mot  est 
assez  généralement  employé. 

ANIÉCE,  Agnès,  nom  de  femme. 
Lorsqu'on  dit  agnès  ,  le  n  ne  se  mouil- 
le pas.  Ag-nès.  Al  est  belle  aniece  ! 
Manière  de  dire  qu'une  chose  est  in- 
croyable. 

ÂNIER.  V.  Agnier.  Dans  les  an- 
ciens titres  ce  mot  est  écrit  Hagner. 
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ANILE,  s.  f.  |)i<';cc  (le  bois  qu'on  pla- 
«'0  tiaiis  le  mur  sous  une  pouU'c  dont 
le  bout  est  mauvais  ,  ou  lorsqu'elle  a 
inie  trop  longue  porti;e.  Ce  mot  vient 
d'anilis,  atlj.  lat.  (jul  signifie  de  vieil- 
le ,  d'où  on  a  l'ait  le  substantif  an ///e, 
qui  a  signifie  bâton  sur  lequel  s'appui- 
ent les  vieillards  ;  baculus  anilis. 

AJVIMAU  ,  animal,  au  ligure  imbé- 
cile. Usage  général. 

ANIMONE,  anémone. 

ANISSURE,  s.  1'.  teinture  de  eu- 
lolte. 

ANNELIN,  laine  qu'on  a  dépouillée 
des  peaux  d'agneau. 

AJNTNOJNCIÀTEUR  ,  dénonciateur  , 
celui  qui  prévient  des  infractions  aux 
lois  et  régleniens. 

AJN'OILE ,  s.  f.  terre  entourée  de 
haies. 

AJNONCHE  ,  avis ,  annonce. 

ANONCHER  ,  annoncer  ,  déclarer. 
Vocab.  austrasien,  annoncier ,  vieux 
mol  français. 

ANOVÉRIEN,  hanovrien.  «  Lettre 
du  roi ,  du  3i  juillet  dernier  (ly-^y)  de- 
mandant de  faire  des  feux  de  joie  pour 
la  bataille  gagnée  sur  les  anovériens 
près  d'HamIen.  »  Extrait  du  registre 
du  Conseil  particulier  de  la  ville  de 
Valenciennes. 

ANQUE  ,  ancie  ,  anchora.  —  An- 
gle, coin  saillant.  — Congre,  poisson 
de  mer,  Murœna  conger,  Lin, 

ANSCOTE  ,  s.  f.  étoffe  grossière  en 
laine  ,  dont  la  trame  est  différente  de  la 
chaîne. 

ANSEL  ,  Anselme  ,  nom  d'homme. 
Anselînus. 

ANSETE ,  crochet  de  fer  à  deux 
branches,  servant  à  accrociier  la  mar- 
mite par  les  anses  ,  et  à  la  pendre  à 
la  crémaillère.  On  trouve  ce  mot  dans 
les  anciens  dictionnaires  français, 

ANSPASSATE  ,  anspessade,  soldat 
d'un  grade  inférieur  au  caporal ,  qui 
en  remplissait  quelquefois  les  fonc- 
tions; il  ne  portait  qu'un  galon  au  bras, 
on  l'a  depuis  nommé  appointe  j  le  mot 
et  la  chose  ont  disparu. 

ANS'RUÉLE  ,  ensouple  ,  terme  de 
manufacture.  Ce  sont  les  rouleaux  qui 
occupent  l'un  le  devant  du  métier  à 
tisser,  et  sur  lequel  on  roule  la  toile 
a  mesure  qu'on  la  tisse  ;  le  second  au 
bout  sur  lequel  est  le  fil. 


AIN  TE  ,  tante,  a  J'ai  vu  ni'  n'  ante.  » 
J"ai  vu  ma  tante.  Ce  mol  se  trouve 
dans  la  farce  de  Patelin. 

11  eut  un  oncle  liniusin  , 
(Jiii  fut   friire  de   s.i  helle  unie. 
On  le  i-encontre  aussi  dans  plusieurs 
autres  poètes  français.  V.  Villon  ,  stro- 
pliei36. 

Ilem  ,  et  à  filles  de  bien 
Qui  oui  pères  ,  mères  et  anlfi, 
Par  ni'iime  je  ne  donne  rien..  . 
Ante  se  dit  aussi  en  Picardie  et  en 
Normandie  ;  dans  le  patois  limousin  on 
dit  UTido.  Selon  le  Grand  vocab.  on  di- 
sait autrefois  andain  ,  mais  ce  mol  si- 
gnifie oncle.  Paraît  venir  du  celtique  , 
et  se  retrouve  dans  l'anglais  aunt  qui 
se  prononce  presque  comme  ante  en 
Rouchi. 

AJNTÉNTAU.s.  m.  agneau. 

AjVTENOISSE,  laitue  plantée  avant 
l'hiver,  pour  en  avoir  de  bonne  heure 
au  prinlems. 

ANTEN01SSE  ,  brebis  qui  a  porté 
l'année  précédente.  De  l'ancien  adver- 
be français  antan ,  l'année  dernière. 
Les  neiges  A' Antan  ,  formé  du  latin 
ante  annum,  suivant  la  remarque  de 
M.  Lorin.  Ce  mot  signifiait  aussi  qui 
est  d'un  an  ,  et  se  disait  des  veaux  , 
des  moutons  et  même  des  cochons  ou 
autres  petits  d'animaux. 

ANTILE  (  laque  d') ,  tache  de  rous- 
seur sur  la  peau.  Al  a  s'  piau  toute  cou- 
verte d'  laques  à'antile. 

AJNTILIÉTE,  s.  f,  morceau  de  fer 
ou  de  bois  ,  plat  ,  fait  en  navette  ,  de 
quelques  centimètres  de  longueur,  sur 
une  largeur  de  trois  à  quatre  ,  percé 
d'un  trou  dans  son  milieu  ,  et  attaclié 
îvec  un  clou  assez  peu  serré  pour  lais- 
ser la  liberté  de  le  tourner  à  volonté 
elle  sert  à  contenir  les  ouvrans  d'une 
armoire  qu'on  ne  veut  pas  fermer  avec 
une  serrure.  On  trouve  dans  Gattel  le 
mot  birloir,  tourniquet  qui  sert  à  rete- 
nir un  châssis  de  fenêtre  lorsqu'il  est 
levé  (pour  virloir),  dit  ce  lexico<rra- 
phe  ,  fait  du  vieux  français  virer,  tour- 
ner. Ce  virloir  ou  birloir  ,  quoiqu'il 
tourne  comme  Yantiliete ,  ne  peut  la 
représenter;  on  nomme  ceux  qui  ser- 
vent à  soutenir  les  fenêtres  gueule  d' 
leu  ,  gueule  de  loup  ,  parce  qu'il  a  une 
entaille  qui  sert  à  retenir  le  châssis.  Ox\ 
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disait  autrefois  antille  pour  verrou  , 
d'où  l'on  a  fait  antiliete.  A  Tournay 
Vantiliete  se  nouirue  birloité  ,  mot  qui 
le  rapproclie  de  In/loir.  Avoir  livré 
tlcu.\  pentures  cl  six  doubles  antilietes 
et  six  simples.  Mémoire  du  serrurier. 
Deux  jientures  à  queue  d'cronte  ,  une 
antiliete,  les  avoir  posées.  Idem. 

ANTlPiiJNE  ,  devanture  d'autel,  en 
étoile. 

AJNTOIN'E  ,  Antoine  ,  nom  d'hom- 
jne  ,  comme  en  Bourgogne. 

AJNUIT  ,  aujourd'luii.  A  Maubeuge. 

ANUSSE  ,  médaille  qui  représente 
un  saint  ou  une  sainte  ,  et  que  l'on 
pMte  pendue  au  cou.  Vient  d'agnus 
en  supprimant  le  g.  M.  Lorin  me  con- 
firme dans  cette  opinion.  A  Douai  on 
se  sert  du  mot  anute  pour  aimeau.  Ce 
mot  douaisien  vient  d'annulus. 

ANWILE  ,  anguille.  Prononcez  an- 
uile.  Le  Grand  vocab,  écrit  anwille , 
bas  latin  anifilla. 

AOQUER ,  a-o-quer,  accrcclier.  Je 
pense  que  alioquer  vaut  mieux. 

AOU,  où.  C'est  du  Rouchi  policé. 
Quelques  uns  disent  là  où  ,  là  où  c' 
qu' c'est?  où  est-ce?  Le  liane  Rouchi 
dit  :  dû  qu'  ch'est  ?  A  Mons  on  dit  tou- 
jours aoà  pour  où.  Exemple  :  Je  l'ai 
vu.  —  ^oà  ?  On  prononce  aoute  en 
quelques  endroits. 

AOUT  (  faire  1'  ).  Août.  Faire  la 
moisson.  On  dit  Voût  comme  en  fran- 
çais. 

Je  vous  paierai ,  luijit-e.le. 
Avant  Voût  ,  foi  cl'unimuh 

Lafonluine. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas 
adopté  ,  pour  le  nom  de  ce  mois  ,  celui 
d'^Mg-ws/e  employé  par  Voltaire;  ou 
plutôt  celui  de  Fructidor,  et  les  autres 
de  l'année  républicaine  ;  ils  étaient  ex- 
pressifs ,  il  n'y  a  que  le  commencement 
de  l'année  qui  était  vicieux,  il  fallait 
Ja  commencer  au  i^'  Nivôse  ;  il  était 
plus  naturel  de  mettre  ce  commence- 
ment au  moment  où  le  soleil  remonte 
sur  l'horison  plutôt  qu'au  moment  où 
il  termine  sa  course;  peut-être  ces  noms 
subsisteraient  encore  si  l'année  avait 
commencé  au  1*=''  nivôse. 

AOUTEUX  ,  moissonneur.  A-ou- 
teux.  On  trouve  dans  les  épithètes  de 
Jjaporle  :  moissonneur  ,  aousteux. 


AOUTRON,  a-ou-tron  ,  produit  du 
glanage  pendant  la  moisson.  L'Acadé- 
mie ,  comme  l'observe  M.  Lorin  ,  ud- 
mct  ce  mot  dans  le  sens  de  jnoisson- 
neur.  M.  Estienne  me  mande  que  dans 
les  environs  de  Maubeuge,  aouteur  se 
d\l  ^nwv  aouterofi .  Il  s'ensuit  d'un  pas- 
sage de  Baïf  qu\iouteron  signifie  Jiiois- 
sonneur. 

La  vi.rdure  jaunist,  et  Ct-rc's  espipc  , 
Tresbin  tiura  biciilosl,   par  javelles  lici 
SuLis  l'0«'e(VH  hasio  j  [lour  remplir  le  grc- 

[nicr. 

APA  ,  dans  ,  parmi.  Apa  les  rues , 
I  fét  un  tems  qu'on  n'encacherôt  point 
un  kien  apa  les  rues.  Le  tems  est  si 
mauvais  qu'on  ne  chasserait  pas  un 
chien  dans  la  rue. 

Afa  ,  pas ,  distance.  A  un  apa  d'  là  , 
à  un  pas  de  là  ,  à  une  légère  distance. 
Ce  mot  vient  depassus.^ias  ,  degré. 

Apa  ,  marelle  d'escalier.  I  n'y  a  que 
cj[uatre  apas  pour  entrer  den  s'  mason. 
Qu'elle  moQte  au  scptionie  ufjas  , 
El  que  de  là  ne  parle  pas. 

Poesm  de  Froissarl 

Ici  apas  signifie  degré. 

APAIRIER  ,  V.  a.  mettre  en  paires, 
des  bas  ,  des  souliers  ;  réunir  des  livres. 

APAISÉ  (  été  ),  être  satisfait  des  rai- 
sons qu'on  apporte  pour  se  justifier, 
pour  vendre  admissible  une  dépense. 

APAISEMEN  ,  satisfaction  ,  sécuri- 
té. A  vo  n'apaisemen ,  à.  votre  satis- 
faction. 

APARFONDIR,  vieux  français  ,  ap- 
profondir, donner  de  la  profondeur. 
Ne  s'emploie  jias  au  figuré. 

APARLER  (s'),  s'écouter  parler,  fai- 
re attention  aux  pai'oles  qu'on  doit 
dire  ,  choisir  ses  mots,  éviter  les  fautes 
de  langage  ,  mettre  de  raUection  dans 
le  choix  des  termes  dont  on  se  sert. 

APART-MI,  en  moi-même.  Je  m' 
sus  dit  à  part-mi.  Je  me  suis  dit  en 
moi-même.  S'apense  àpart-li.  Pense- 
t-il  en  lui-même.  On  disait  à  part  soi. 

APCÈ  ,  abcès.  Il  a  dés  apcés  à  s' 
gorche. 

APE,  sorte  de  coignée  à  fendre  du 
bois. 

Ape  ,  espèce  de  dévidoir  à  la  main 
servant  à  former  en  écheveaux  le  fil 
qui  est  sur  les  bobines  ,  asple ,  V. 
Hape.  Espagnol  aspa. 
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APr.LKll,  V.  a.   \  .   n;.sj.,l<T. 

APK1.01S,s.  m.  ili'viiJoir  à  la  iiKiiii. 
A.Ha|..-. 

APKNSKlî  (s'},  l'clh^cliir,  se  raviser. 
«  S'apense  à  li  tout  scu.  »  Réflûcliit 
fil  lul-niônif.  lioiste  dit  que  c'est  un 
mol  nouveau  ,  il  se  trouve  partout ,  et 
a  toujours  ete  en  usage  eu  ce  pays  ,  sur- 
tout à  la  campagne  ;  lexenipie  que  je 
donne  se  dit  f'requcninient.  On  dit  aussi 
s'apense  à  mi ,  pcnsc-jc  en  moi-même. 
C'est  un  tic  de  certaines  personnes  qui 
le  répètent  presqu'à  cliaque  phrase. 
Boiste  l'écrit  appenser.  A\  le  Roman 
de  la  Rose  ,  vers  18226. 

L'.iulre  qui  de   in-chi.-r  s'.ipiiis; 
S'il  ne  cuUloii  trouver  deîleiise. 

On  le  trouve  dans  le  Glossaire  de  La- 
curne  Slc-Palaye  ,  qui  cite  quelques 
excnqiles  d'auteurs  qui  s'en  sont  servi. 

APERCHEVOIR  ,  apercevoir. 

APERT  ,  paraît.  Seulement  en  usa- 
ge dans  cette  phrase  :  il  appert  que  ,  il 
paraît,  il  est  évident  que.  A  ocab.  aus- 
trasien  ,  est  appert ,  et  sij^nifie  puhli- 
queinent.  ylpparel. 

APERTÊMÉN ,  appartement. 

APERTÊNIR  ,  appartenir. 

APÉSEMÉN  (  à  s' n'  ) ,  à  sa  satisfac- 
tion ,  à  sa  conviction  ,  parce  qu'on  a 
donné  des  raisons  suffisantes  pour  se 
justifier  d'une  inculpation. 

APETIS  ,  civette  ,  allium  schœno- 
prasum.  Lin.  En  Flandre  c'est  Téclia- 
iolte.  Boiste  rend  ce  mot  par  petits 
oignons.  On  dit  au  figuré  :  té  m'  casse 
l'apétit  y  tu  es  un  importun  qui  me  fa- 
tigue. 

APIÉTE  ,  petite  hache.  V.  hapictte, 
hacJie  à  la  main. 

APLAIDIER  ,  V.  a.  offrir  quelque 
cliose  qu'on  veut  vendre.  Se  dit  des  pa- 
roles engageantes  que  l'on  débite  pour 
faire  valoir  sa  marcliandise. 

APLATIR,  applanir,  rendre  un  ter- 
rain plus  uni  qu'il  ne  l'était. 

Aplatir  ,  rendre  plat ,  amincir,  sur- 
tout une  pièce  de  métal,  à  grands  coups 
de  marteau  ou  au  laminoir. 

APPLOMMli,  accablé.  Je  ne  l'ai  vu 
employé  que  dans  cette  phrase  :  ap- 
plommé  de  somme,  accablé  de  som- 
meil. Peut-être  de  l'espagnol  aplomir- 
se ,   s':ippcsnntir.  On    trouve  le  verbe 


applunimcr  dans  Lacurne  Slc-Palave  , 
sous  diverses  acceptions. 

APLOUTE,  s.  f.  sorte  de  filet  à 
|)ri-ndre  du  poisson  ,  cai'relet.  Penl- 
ètri'  l'anl-il  écrire  hapeluutt',  sans  aspi- 
ration. ^h\  prononce  eune  aplanie ,  et 
Ducange  rend  ce  mot  par  aploidum  , 
qu'il  «lit  être  originaire  du  mot  grec  ;i 
apl'oos.  m  ne  rete  dicttim  aploidum, 
quod  eJLis  lextura  rara  sit  et  tenais. 
iSotre  mot  aploute  pourrait  venir  de 
llappelourde  ,  parce  que  le  poisson  s'y 
laisse  prendre  ,  aiois  il  faudrait  l'écrire 
[)ar  h,  mais  il  n'y  a  point  d'aspiration. 
APOCALISSE,  apocalypse.  On  s'en 
sert  seulement  dans  cette  phrase  :.<  Cli'- 
est  I'  quévau  d'  Vapocalis^e  ,  pour  ex- 
primer une  femme  grande,  laide,  mai- 
gre et  décharnée.  Lacurne  Ste-Palaye 
doute  qu'on  ait  écrit  apocalice.  Cette 
prononciation  est  absolument  dans  le 
génie  du  patois  Rouchi.  Dans  le  Ro- 
man de  la  Rose,  on  trouve  ,  vus  laGqG, 
la  même  comparaison  de  clieval  de  l'a- 
pot  alipse  avec  une  femme  maigre. 

Kl  resscmliloil  la  pulclitc  (l'iibsliiicnce) 

jLc  cliei'ut  de  t'upoi  titipse. 

APOER,  v.  a.  rassassier  entièrement. 
Il  est  si  gourmand  qu'il  ne  cesse  de 
manger  que  lorsqu'il  est  apoè  .  A  ocab 
de  M.  Quivy. 

APOIliLË,  appui. 
APOIER  ,  appuyer.  Se  trouve  dans 
les  sermons  manuscrits  de  S.  Bernard. 
Hersent  qui  n'esloil  mie  loins  , 
Qui  ii'ejl  encore  recoii.  hic  , 
S'estoit  a  un  liuis  u;j<i:<'. 

K.m.  du   Fenard. 

APOIETF. ,  appui  ,  accoudoir.  On 
dit  ïi  quelqu'un  qui  s'appuie  sur  un 
autre  :  Va-t-en  à  Vicognéte  ,  t'aras  des 
apoiétes.  Vicognette  était  une  chapelle 
dépendante  du  refuge  dt-  l'abbaye  de 
Vicogne  ,  située  rue  de  l'intendance  à 
Valcnciennes.  Espagnol  apoyo. 

APOINT  ,  à  propos.  «  Cha  vient  à 
point ,  cela  vient  à  propos.  Eté  à 
point ,  être  nécessaire. 

Il  n'est  pus  temps  de  se  lever  ; 
Comme  il  est  arrivé  a  poiiwi  ! 

Farci  de    f'uulut 

Apoint  ,  (  méte  du  blé  ),  le  passer  an 
crible  ,  l'arranger  pour  le  rendre  loyal 
et  marchand. 

Apoikt  (nicte),  panser  une  plaie. 
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Al'OiNTER  ,  jiri'paiTi- ,  tenir  prit. 
M.  Lorin  dit  que  c'est  notre  verbe  ap- 
jjoinler  qui  se  rencontre  sous  cette  ac- 
ception dans  nos  vieux  auteurs  ;  cela  se 
peut  ,  mais  je  ne  le  crois  pas  d'usage  en 
l'rançais  dans  cette  signilicalion  et  le 
Ilouciii  a  conservé  une  inlinité  de  vieu;t 
mots  maintenant  hors  d'usage. 

APOTICUFLATRE,  terme  de  mê- 
lais, apo'.icaire.  Ce  mot  a  donné  lieu 
a  quelques  dictons  :  I  n'y  a  pus  d'mer- 
cicrs  qu'  d'apolicaires ,  ilit-on  à  ceux 
(jui  disent  merci  lorsqu'on  leur  olFrc 
f(uekjue  chose.  I  vaut  mieux  aller  à 
l'amére  (armoire)  qu'à  Vapoticaire  , 
jiarcc  que  le  pain  coûte  moins  que  les 
(honucs  et  le  médecin.  Se  dit  à  quel- 
qu  un  fjui  mange  bien. 

APOUSTOÙLIQUE  ,  altéré  d'apos- 
tolique. Le  Celto-breton  d'il  abostolik. 

APOYELLE  ,  main  courante  le  long 
d'une  planche  placée  sur  les  deux  rives 
d'un  l'oss('  en  manière  de  pont. 

APRENTE ,  apprendre. 
APRENTICIIE,  s  T.  apprentie. a  Tout 
rqiprentis  ou  apprentich^  pour  leur 
entrée  doivent  lx  sols  ;  mais  les  enfans 
légitimes  des  ouvriers  dudit  stil,  ne  paie- 
ront que  demi-livre  de  chire.»  Char- 
te des  sajeltears  de  1442.  A  St-Remi 
Chaussée  on  dit  ajtprenlier,  iére. 

APRÈS  DÉNÉE,  après  dînée.  I  n'  fét 
rien  au  matin,  V  après  dénèe  i  se  r'- 
posse.  D'un  l'ainéant  qui  passe  son  tems 
dans  l'oisiveté. 

APROÏSMIER,  t.  de  coûlume.Faire 
passer  en  d'autres  mains.  Donation  du 
■i3  aoiit  1367. 

APROUVÉ  ,  fieiïé,  puhiic,  reconnu. 
«.\nneRobert,  t'emmeà Miche  Bulo l'est 
venue  accoster,  l'appelant  avec  toutes 
elFronleries  cochonne,  landresse,  pu- 
taigne  aproui^ée  ,  sorcielle.  ))  Requête 
de  1687. 

APROU VER,  essayer,  goûter,  éprou- 
ver. 

APSOU  ,  absolu.  V.  absout.  VLoiap- 
sou  ;  le  dernier  mot  ,  sans  lequel  rien 
n'est  conclu. 

APSURTE,  absurde. 

AQUE,  acte.  Il  a  fét  d'  ses  aques. 

AQUERTÉ  ,  âcreté.  Mieux  akrté. 
AQUÈTER,  faire    des  acquêts,   ac- 


cj[uérir.  Coutumes  de  Cambrai,  titre  1, 
art.  2. 

ACQUETEUR  ,  âcquèteressc,  cc'ui 
ou   celle  cjui  l'ait  des  acquêts. 

AQUEULIR,  accueillir.  Espagnol 
acullir..  H  a  té  Iw.n  aqueuli,  ben  re- 
chu.  V.  Lacurne  Stc.-Palaye,  au  mot 
accueillir. 

AQUEUR,  impér.  du  verbe  accourir. 
ylqueur  vite. 

AQ'VER,  achever.  J'ai  aq'vé  m'n'ou- 
vrache.  I  faut  aq' ver  s'  n'  ouvrache-là. 

ARACHER  dés  carotcs  à  l'envers. 
Etre  mort  et  enterré. 

ARAGONE ,  estragon  ,  plante.  Ar- 
temisia  dracunculus.  Lin. 

AR  AIINE,  arane  ,  araignée.  Aranea. 

AR  AlJNER,  attaquer,  attraire  en  jus- 
tice. 

ARBORISER,  herboriser,  chercher 
des  simples. 

ARBÔRISSE ,  herboriste  ,  qui  ra- 
masse des  simples  pour  les  vendre. 

ARP.USSE,  arbuste. 

ARC ,  voûte  d'un  pont.  L'arc  al 
salle.  Le  pont  de  la  Salle-le-Comte  à 
Valenciennes. 

ARCA  (h  d'),  fil  d'archal.  I  faut  1' 
faire   tenir   avec  du  11  d'flrca. 

ARCAJOU  ,  acajou.  Du  bos  d'«/-- 
cajou.  Je  crois  cju'on  le  dit  assez  géné- 
ralement,  même    à  Paris. 

ARCHE-NOÉ.  Salle  commune  dans 
laquelle  se  rassemblent  les  buveurs  au 
cabaret.  Ce  nom  lui  a  été  donné  par 
similitude  ,  parce  que  c'est  comme  un 
rassemblement  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux. 

ARCHÉLE  ,  s.  f.  osier  qui  sert  à  faire 
des  liens  ;  petit  hart.  Suivant  cette  ély- 
mologie,  cjui  est  vraie  ,  on  devrait  écrire 
harchele  ,  mais  V h  ne  peut  s'aspirer; 
l'usage  contraire  a  prévalu.  Au  ligure 
femme  active,  qui  ne  craint  point  la 
fatigue  ,  qui  se  livre  à  des  travaux  que 
ses  forces  physiques  semblent  lui  in- 
terdire:   Ch'est  eune  archéle. 

ARCHÉNb:  ou  ERCHÉNÉ,  goûter, 
léger  repas  entre  le  dîner  et  le  souper. 

ARCHÉNER  ou  ERCHÉNER,  faire 
ce  repas.  On  trouve  ressinerAvins  Mon- 
taigne, et  dans  Rabelais  avant  lui.  Ce 
dernier  dit,  liv.   1,  chap.  v:  Puis  en- 
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trani   on   propos  de  rraner  i  ii    |)roj)r(} 
luu. 

ARCHIVES  ,  aichlvrs. 
ARCH1MLu\TJ:UX.    On    piut    (lin- 
arcliijiienleur  ,   rpii   iiinil    au  suprcme 
degré. 

AllCHtNiÎTE  ,  s.  C.  diiain.  à'arché- 
né.  Petit  repas  que  (ont  les  cnfaiis  eii- 
Ir'eux,  avec  les  friandises  qu'ils  ont  con- 
servées du  dessert. 

ARCHITÈQUE,  architecte.  On  dit 
par  lornic  d'injure  ,  d'un  mauvais  ar- 
chitecte :  architèque  d'inaleur,  lienle- 
six  pour  un  voleur. 

AllDKLEE,  trousseau  de  chandelles 
pendues  par  une  ficelle.  Il  faudrait 
écrire  hardelée  s'il  y  avait  aspiration. 

ARDER  ,  agir  promptcmenl,  blesser, 
frapper  avec  une  arme.  Mot  eniplové 
en  CCS  dilFérens  sens,  dans  les  jugeinens 
du  Magistrat  de  Valencicnnes. 

ARDOIR.  Terme  de  coût.  Brûler, 
incendier.  Uu  latin  ardere.  Sous  le  ré- 
gime féodal ,  le  seigneur  avait  le  droit 
d'arcloir  la  maison  du  meutrier.  Ce 
droit  avait  celte  circonstance  singulière 
que ,  s'il  y  avait  péril  de  l^rûler  la  mai- 
son à  cause  de  celles  qui  l'avoisinaicnt, 
le  seigneur  la  lésait  démolir  pour  en 
faire  brûler  les  matériaux  en  plein 
champ. 

ARDOISSE  ,  ardoise  ,  ardesia.  On 
dit  d'une  fille  qu'on  se  vante  d'appro- 
cher quoiqu'elle  soit  honnête  :  Al  est 
couverte  d'ardoisses ,  lés  crapauds  n' 
mont'té  point  d'sus. 

ARJDOQUÉ,  adjcct.  adroit  à  ardo- 
quer  quelque  chose. 

ARDOQUER  ,  atteindre  le  but  en 
tirant  après  ,  soit  avec  une  arme,  soit 
en  lançant  une  pierre.  Il  l'a  ardoqué 
c'est-à-dire  il  l'a  frappé,  il  l'a  atteint. 

ARDRE  ,  brûler.  Vieux  français.  V. 
ardoir.,  A  Maubeuge  ,   on  dit  arder. 

ARDRUE,  s.  f.  pièce  de  fera  laquelle 
s'adapte  la  chaîne  ou  le  train  aucjuel  les 
chevaux  sont  attachés. 

ARÉGNIE,  araignée.  Toile  à'arè- 
gnie.  On  trouve  arignye  dans  le  com- 
mentaire de  Nicolas  de  Lyra  sur  les 
Psaumes. 

Arégnie.  On  dit  figurément  :  ch'ést 
ouuearégnie ,  en  parlant  d'une  femme 
fort  maigre.  Tl  a  dés  dôgts  conie  dés 
pâtes  A' arégnie. 


AnÉGKir.  ,  Melle  des  jartlins  ,  Nigeî- 
la  damascena.  Lin. 

ARl'.lNQUlJ ,   injure.  V.  arinque. 

AREM-IR,  arrêter.  Aréner  un  che- 
val ,  c'est  l'attacher  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  puisse  s'en  aller. 

ARL;N<;'MÉN,  arrangement. 
ARLiNGER,  arranger. 

ARÉNIÉE  ou  ARÎNfÉE  ,  Nielle  des 
jardins.    Nigella  damascena.  Lin. 

ARÉNIER  ,  V.  Imiter  les  gestes  de 
(juelqu'un  ,  répéter  ses  paroles  à  me- 
siu'e  qu'il  les  prononce,  le  contrelaii'e 
par  dérision,  Rejanner.  Le  Grand  voc. 
dit  qu'araigner  signifiait  autrefois  rai- 
sonner, discourir,  et  araisr/er,  arrêter, 
ranger. 

Arénier  ,  s.  m.  tuile  creuse  que  l'on 
place  dans  l'angle  de  deux  toits  qui  se 
rencontrent. 

Item  que  tous  niarchans  faisant  ame- 
ner cji  latlite  ville  quarreaux  de  pave- 
ment ,  venncaux,  tliieules  ,  areniers, 
festissures  ,  servant  tant  de  couverture 
que  thieullcs  ,  cjue  d'ardoises.  Charles 
(les  potiers  de  terre  de  la  ville  de  T  a~ 
lenciennes,  art.  XVIJL 

AREQUE,  arête  ,  spina.  V.  ercqiie. 
Arête  de  poisson. 

Aréque  ,  valve  cartilagineuse  des 
pommes,  des  poires,  qui  contient  les 
pépins. 

ARERE ,  arrière,  ne  se  dit  qu'à  la 
camjtagnc. 

ARGENS  (lever  dés).  Locution  Mon- 
toise ,  pour  dire  prendre  de  l'argent  à 
intérêt. 

ARGENT.  Il  a  un  gousset  doublé  d' 
piau  d' diale  ,  Vargent  n'  peut  point 
rester  d'din.  D'un  prodigue  :  Vargent 
n'pue  point.  De  quelque  main  qu'on 
le  reçoive  ,  l'argent  n'a  pas  d'odeur. 
L'  dieu  dés  prêtes,  ch'ést  Vargent. 
etc.  Ce  mot  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  locutions  proverbiales  repiisesdans 
V^-îugiasiana. 

ARGERON,  terre  grasse  des  champs, 
qu'on  emploie  dans  les  constructions 
de  certains  murs  ,  de  fours ,  etc. 

Deux  tombereaux  de  sable  elun  tom- 
bereau d'argeron  u'.enés  à  Poterne. 
Mémoire  du  voiturier. 

ARGIBOISE  ,  s.  f.  Nom  donné  à 
Maubeuge  à  l'arbalète.  On  fait  une  at- 
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ii'iijie  il  l.'ni|)rs  mue  par  la  dt-lenle  d'uiif 
iiri)a!è!t',  nui  ko  noniiiic  attrape  à  argi- 
hoise.  Vor.  (le  ]M.  (Jiiivv. 

ARGILIEB,  ^armr ii' a rgile,  i\c  terre 
grasse. 

«  Avoir  (léiiiDiilc  les  tuyaux  tics  poê- 
les ,  les  avoir  rajustes  ,  remontés  et  ar- 
giliés.  »  Mémoire  du  serrurier. 

ARGOT,  ergot.  Monter  sur  ses  ar- 
gots. Manière  figurée  de  dire  :  parler 
avec  assurance  à  un  supérieur  qui  vent 
nous  opprimer. 

ARGOTÉ  ,  fin,  rusé,  malin. 

ARGOUCHÉ.  Amas  d'étoiles  qui 
forment  la  grande  et  la  petite  ourses. 
On   les  nomme  aussi  les  sept  triones. 

ARGOUSIL,  luron,  polisson,  homme 
de  rien.  De  l'espagnol  alguazil,  origi- 
nairement arabe. 

ARG0U61N,  même  signification  qu'- 
argousil  eu  vowAù.  Cotgrave  le  rend 
en  anglais  par  :  the  lieutenant  of  a 
gallie.  A  Maubeuge  on  prononce  ar- 
goussin.  Ce  mot  se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas-langage. 

ARGUÉTRUE  (1'") ,  de  l'àtre  de  Ger- 
trude  ,  nom  d'un  cimetière  situé  autre- 
fois entre  Valencicnnes  et  Marly,  iiors 
la  porte  Cardon.  ^/;e  signifiait  cime- 
tière. V.  d'Outreman,  Histoire  de  Va- 
iencienries ,  page  ^C)^.  Lalin  atrium. 

ARGUILION  ,   aiguillon,  ardillon. 

ARIA  (  i  n'y  a  d'  s'  ),  il  y  a  quelque 
chose  là-dessous;  il  va  du  inic-mac. 
faire  dés  arias,  c'est  fiire  beaucoup 
(l'embarras  où  il  n'en  faut  pas.  On  se 
sert  aussi  de  ce  mol  à  Lyon  dans  la 
seconde  acception. 

ARIÉRANCE,  arrérages. 

ARIÉRÉ  (été),  n'être  pas  au  niveau 
(le  sa  dépense  ,  de  son  ouvrage. 

ARIÉRE  ,  liors.  A''a-t-en  arière  ,  va- 
l-en  hors  de  là  ,  retire-toi.  Tirer  s'  n' 
éplinque  arière  du  jeu.  On  dit  aussi 
tout  simplement  arière  ,  pour  dire  âte 
toi  de  là.  Aller  en  arière,  c'est  aller 
à  reculons. 

ARIÉRE  (en)  ,  en  cachette.  Dire  en 
arière,  dire  à  l'insu.  Employé  dans  le 
style  vulgaire,  dit  M.  Lorin. 

ARIÉTE  ,  Henriette.  A-ri-éte,  nom 
de  femme,    Henrica.  Anç,\iiïs  harriet. 

ARINQUE  (faire).  Faire  des  niches 
par   méeliancelé.  On    dit  d'un  enfant 


fort  impertinent  :  I  f'njt  arinque  à  Dieu 
1'  pérc. 

ARISMÉTIQUE  ,  arithmétique. 

ARLAiND.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qui  promet  plus  qu'il  ne  peut  tenir; 
qui  se  vante  de  savoir  bien  faire  un  ou- 
vrage qu'il  exécute  fort  mal. 

Arland  ,  fainéant. 

ARLANDER  ,  travailler  sans  avan- 
cer la  besogne  ;  faire  des  elForts  inqiuis- 
sans  pour  venir  à  bout  d'un  travail  qu'on 
s'était  vanté  de  faire  bien 

ARLAQUE  ,  s.  m.,  terme  dontonse 
sert  à  Mons  pour  désigner  un  enfant 
pétulant  ,  tapageur,  (c  N'  m'ein  parlez 
pas,  c'  n'cinfant  là  est  ein  (un)  un  vrai 
arlaque.n  — Homme  de  rien,  misérable 
Cjui  a  une  mauvaise  réputation. 

ARLEQUIN,  grimacier,  qui  fait 
beaucoup  de  démonstrations;  qui  veut 
s'en  faire  accroire. 

ARLI,  terme  de  jeu  d'enfant.  A  lui  ! 
contracté  de  gare  de  lui  !  pour  avertir 
de  ne  pas  se  laisser  prendre. 

ARLICOCO,  cri  du  jeu  de  carnino- 
siau. 

ARLOC  HER,  ébranler,  secouer. 

ARMÉNAQUE  ,  almanach.  Bour- 
guignon, armana.  A  Maubeuge,  ar- 
mana ,  armanaque,  alinona  Je  n'per- 
drai  (prendrai)  point  d'tés  arménaques. 
Je  ne  suivrai  pas  les  conseils. 

ARMOILE,  armoire,  à  Maubeuge. 

ARMONTIÉRE,  s.  f.  Terme  de  cul- 
tivateur. C'est  l'heure  à  laquelle  on  re- 
prend le  travail  après  avoir  diné. 

ARMORISSE  ,  blason  ,  armoiries. 
On  donnait  ce  nom  aux  carions  portant 
les  armoiries,  dont  on  ornait  les  catafal- 
ques de  ceux  cjui  avaient  des  armoiries. 

ARNAT  ,  charrue  et  tout  son  équi- 
page. 

AR^JER  ,  rosser,  casser  les  reins  a 
coups  de  hîxion.  \ .  eraner.  Ce  mot  si- 
gnifiait autrefois  être  faible,  n'avoir  pas 
de  force.  H  est  tout  arné. 

ARNICOEUR.  V.  amiqueux. 

ARN1ELE,  mauvaise  lame  de  cou- 
teau. Ch'ést  eune  arniele.  Terme  de 
mépris. 

ARNIOQUE  ou  ARNOQUE  (attra- 
per) attraper  un  coup,  se  blesser  en  se 
heurtant. 

ARNIQUER  ,  toucher,  remuer  quel- 
quelque  chose  en  mettant  en  désordre 


ARO 


57 


ARP 


ce  C[ui  rliiit  iMiigo;  faire  plusn-iirs  liii- 
lalivcs  pour  remettre  (juelquc  cliosc  cm 
étal. 

Arsiqit.r  nu  feu,  y  touclier  coiili- 
nucîlemrnt  ,  le  nieltro  sans  dessus  des- 
sous à  force  de  le  remuer.  Il  arniqiie 
loiuli  au    feu. 

AîtXIQUEUX,  lioniiue  de  peine  (pii 
aide  à  charger  les  voitures  de  roulage  , 
il  y  ranger  les  caisses  et  les  hallots.  \'. 
llernecheur.  «  Avoir  payé  aux  arni- 
ijneurs  pour  le  port  et  le  rapport.» 
Mémoire  du  serrurier. 

ARMTOILE,  toile  d'araignée.  S' 
niason  ésl  toute  pleine  iï arniloiles. 

ARMTOILES  (s'cuer  lés).  Manière 
figurée  de  dire  fouetter. 

On  dit  en  menaçant  :  J'  té  s'euerai 
les  arnitoiles  ;  je  te  fesserai  d'impor- 
tance. 

ARNU  (le  tcms  est).  C'est-à-dire  ora- 
geux ,  l'air  est  étouffant.  \.  ernu. 
Ce  mot,  dit  M.  Lorin,  pourrait  être  for- 
mé de  la  préposition  ar  ,  sur  ,  et  niiv  , 
new,  no.ia  damnum ,  le  tems  d'une 
chaleur  étouffante  ,  causant  des  mala- 
dies.   \ .  Lepelletier,  gloss.  breton,  col. 

21. 

ARO  ,  accroc,  déchirure.  Al'  a  fél  des 
aros  à  s'rupe. 

AROIER  ,  V.  a.  Tracer  des  sillons  un 
peu  profonds  pour  débarrasser  la  terre 
de  l'humidité  superflue.  —  Enrayer,  ar- 
rêter une  roue  pour  l'einpécher  de  tour- 
ner. 

AROIOI,  s.  m., chaîne  pour  enrayer. 

AROINDIÉLE,  s.  f.  hirondelle. "^On 
disait  autrefois  aronde  ,  mot  conservé 
en  menuiserie  :  assendjler  à  queue  d'a- 
ronde.  On  nomme  queue  à' arondieles 
des  bribes  qu'on  donne  aux  mendians. 
Ces  bribes  tirent  cette  dénomination  de 
ce  c|u'cllesvont  en  s'amineissant.  Aron- 
de et  arondelle  en  vieux  français  signi- 
tiaient  hirondelle,  mot  conservé  à  Mau- 
beuge  en  ce  sens. 

AROSO,   AROUSO,  s.  m.  arrosoir. 

AROUSACHE,  s.  m.  arrosage. 

AROUSER,  V.  a.,  arroser.  On  dit 
aronser  V  lanipas,  pour  bien  boire. 

AROUSETE,,  arrosoir,  v.  arosô. 

AROLTAGE.  Marelle  où  l'on  vend 
toutes  sortes  de  choses.  «  Que  ce  sont 
o  dis  mat'eh('s  publics,  MdgairenienI 
)i  iioiMiué^  arvuUiy^^es  .,   ou  s<'   irouvi'iil 


»  des  personnes  inconnues.  »  Ordon- 
nance du  I\Iagistrat  de  Lille  ,  du  lo 
février  lyo'i.  On  prononce  à  Eillr  , 
comme  à  V'aleneicnncs  ,  g't' en  <7ie.  i'.n. 
mot  tire  son  origine  de  ce  qu'on  amène 
ces  marchandises  du  deliors  ,  (|u'on  les 
aroule. 

AROUTE,  S-.  f.  haridelle  ,  mauvais 
cheval.  Cli'ésl  eune  aroiite. 

AROUTER,  v.  a.  ,  amener  d(  s  mar- 
chandises aux  marelles. 

ARONS ,  aurons,  du  verlx:  avoir. 
J'arai,  l'aras,  il  ara  ,  nous  arons  ,  \ous 
arez,  is  aront.  «  Tant  arons  p!us  grand 
hounour,  et  il  ne  valent  rien.  »  Chron. 
de  Henri  de  Valencienne^,  Ruelion  , 
loni.  3,  p.  2og. 

AROQUER  ,  v.  a.  Anèler,  retenir. 
On  est  aroqué  par  une  ronce.  On  s'aro- 
que  pour  son  plaisir. 

ARPALI.AN,  s. m.  vaurien,  fainéant, 
vagabond.  On  nomme  a rp a li an  de  du- 
cassc,  les  fripons  qui  roulent  dans  les 
foires.  De  l'ancien  nom  harpaille  que 
l'on  donnait  à  une  troupe  de  gueux, 
de  brigands,  de  bandits. 

(i  Vi:iy  fui  que  ccstc  liuandaillo, 
I\l.iiules  gens  frigans  de  village, 
C.iiquiiis  el  tjraiis  taz  de  herpailU, 
Ouifireiil  le  ineulre  et  oulraige. 
Mar!u,l,rjiiuersne,    fit^iUs  de  CharUt  ni, 
[(oKl.  \,  p.  3o. 
((  Que  les  valiez  u'csluieul  y\\ie  hcrpaiUi 
Plus  eiiipeiclians  que  soulagealis. 
Tous  adonnez  a  l.i   ni  int^eaiile. 
Et  à  desliuire  (lovres  gens.  » 

J 1.  id.    \>.  170, 
Il  Illecquos  el  à  sainote  Erinine, 
.■\pi>arlenaiil  i    feu  Trimoalle, 
Avoit  s,r.\nA  herpait  c  el  verminp, 
Ne  n'y  demourail  coq  ne  poulie.  )) 

M  p.  194. 

]M.  Nodier,  qui  cite  ce  passage  dans 
ses  Onomatopées,  p.  178,  écrit  ;  har- 
paille. 

M.  Monnier,  dans  son  glossaire  du 
Jura  ,  pense  que  harpailler  peut  ve- 
nir de  orpa/7/ez/r,  chercheur  d'or  dans 
les  rivières.   On  a   le  verbe    arpaller. 

ARPE,  s.   m.  arbre.  Lat.  arbor. 

ARPL\NT,  vif  renmant.  Patois  de 
l\Ions.  u  C'tici  il  est  arpiarU  come  tout 
sul'  '^cu^vDelinoile,  scènes  pppulair.'.i 
monioises.  A  ^laubeuge  on  dit  arpil- 
lanl. 

ARPIER  ,  remuer,  faire  des  niouve- 
mens  du  corps  et  des  bras  ,  en  les  lortil- 
laiii.  Oii  dit  aussi  n/yjc/Vr. 
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AHI'OIX  ,  |i()i\,  7"->".  Ciiiioii  du 
^I.iiilx  ui.e.  CVsl  ,  dit  M.  Quivv,  un 
niélaiiL^c-  de  rcsine  et  de-  suie. 

AliS,  vif,  sublil.  C  ii'enfant  là  est 
bien  urs.  Ce  mot  vient  du  verbe  ardre  , 
lin'ilrr,  que  nous  avons  perdu. 

ARSÉN  A  ,  arsénaque  ,  arsenal. 

ARSENIC.  On  dit  d'une  méchante 
Icninie.  Al  est  bonc  come  d'  l'arsenic. 

ARSOULE  ,  s.  des  deux  genres. 
Homme  de  rien  ,  homme  méprisable. 
JÎol  introduit  par  les  ouvriers  qui  ont 
voyaj;é,  et  employé  par  la  populace, 
dit  M.  Lorin.  Ce  savant  lexicogaphe 
ajoute  que  c'est  une  expression  extrê- 
mement méprisante  qu'on  pourrait  dé- 
river du  belge  aers  ,  aars  ,  le  posté- 
rieur, appelé  en  teuton  ars  ,  en  danois 
artz,  eu  anglais-saxon  œrs  ci  en  anglais 
ars.  On  sait ,  continue  ce  savant ,  que 
le  peuple  dit  d'une  chose  qu'il  méprise, 
voilà  une  belle  chose  de  mon  papa  qui 
n'a  qu'un  œil ,  voilà  un  bel  homme 
de.    .etc. 

ARTIFICE,  c'est  à  Maubeuge  ,  la 
jnênie  chose  que  l'on  nomnie  à  \alen- 
ciennes  cramola. 

ARTTQUK,  article. 

ARTISSIAXI ,  artichaut. 

ARTOIL,  orteil.  I  m'a  épolré  les 
arloils  ;  il  m'a  écrasé  les  orteils.  Lan- 
guedocien arlël.  Cotgrave  donne  ar- 
toir,c\\  anglais  tlie great  toe.  Du  lat. 
anîculas.  On  disait  autrefois  arleuil. 
—  de  précheux  ,  grosse  fève  de  marais. 
Comparaison  aux  orteils  des  capu- 
cins qui  allaient  les  pieds  nus  placés 
sur  des  sandales  . 

AS ,  anille  ,  fer  de  mouliûiT. 

ASCOGNE,  s.  f.  blessure  :  à  ]Mau- 
bruge  on  dit  attraper  fisccia-/7e  ,  com- 
me on  dit  à  Valencicnnes  attraper 
arnoque  ou  arnioque. 

ASCOUTER,  écouter. 

ASI ,  échaiulé  ,  briilé  pir  la  flamme. 
Du  latin  ardere  liest  tout  asi ,  it  est 
brûlé  ,  desséché  parla  chaleur.  A  jMetz 
on  dit  hasi. 

ASIAU  ,  als  ,  porte  à  claires  voies. 
V.  hasiau.  Ais  se  disait  pour  planche  ; 
on  a  fait  le  diminutif  aisseau  ,  d'où 
notre  mot  asiau.  V.  Irson  ,  c'tyniolo- 
gies. 

ASIRELTE,  V.  agiljclté  et  aiMJJclté. 


ASKIliV  RE,  nom  tl'une  rue  de  \  ,i- 
lencicnnis.  V.  Kièvre. 

ASKIÉVRETTE  ,  nom  d'une  petite 
rue  qui  rloune  dans  la  précédente. 

ASMÉTE ,  vache  qui  laisse  aller  des 
glaires  qui  indiquent  qu'elle  ne  lardera 
pas  à  vêler. 

ASPÉLER  ,  V.  haspéUr.  Espagnol 
aspar,  mettre  du  111  en  éehovau. 

ASPELOIR  ,  aspe  ,  aupcllolr  ,  à 
Maubeuge  ,  ce  qu'on  nomme  ape  ou 
hajpe  à  Yaleneiennes. 

ASPERGES.  Prononcez  les  S5.  Gou- 
pillon ,  aspcrsoiv.  Ce  mot  latin  est  ad- 
mis dans  le  langage  làniilier,  et  se  trou- 
ve dans  les  lexicographes.  Je  ne  l'au- 
rais pas  relevé,  si  on  ne  le  trouvait  dans 
le  Dict.  comtois.  Il  tire  son  origine  de 
ce  verset  du  psalmiste  ;  asperges  me 
lij  sopo  et  mundabor,  larahis  me  et 
super  nifem  dealbabor. 

A  SPORT  ,  transport ,  ce  qu'on  em- 
porte ,  ce  qu'on  enlève  contre  le  droit , 
partie  des  dépouilles  de  la  terre  mise 
en  saisine,  ou  partie  de  ce  qui  tient 
nature  de  fonds. 

ASPORTER,  enlever,  emporter  par- 
tie des  meubles ,  des  dépouilles  de  biens 
dont  on  est  dépossédé  ;  les  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre. 

ASSANER  [s'],  se  rassembler.  Qui 
se  r'sane  sassane  ,  qui  se  ressemble  se 
rassemble. 

ASSAINIR,  assaillir  de  sottises  ,  d'in- 
jures. 

ASSAPI  [été],  éprouver  une  soif  dé- 
vorante ,  en  être  desséché.  J'  sus  assajii 
(V  so.  Je  suis  desséché  de  soif.  Peut-être 
de  l'espagnol  assar ,  rôtir  ;  assarse ,  se 
rôtir  par  l'ardeur  du  soleil. 

ASSAQUIER,  ensacher,  mettre  en 
sac.  Canton  de  Maubeuge. 

ASSASÉjSER  ,  assassiner. 

ASSASIN ,  assassinat. 

ASSASINEUR,  assassin.  Le  Dict. 
du  bas  langage  a  assassineur  ;  de  mê- 
me à  St-Remi-Chaussée  ,  arrondlssem. 
dAvesnes.  C'est ,  selon  la  remarque  de 
LaeuTue  Ste-Palaye  (Glossaire  ,  page 
]365)  ,  comme  l'écrivaient  Pasquieret 
II,  Estienne  ,  au  XVI"^  siècle. 

ASSAYER,  goûter,  essayer.  V.  as- 
séïer. 

ASSE,  ais?.  Eté  à  s'  nasse  ,  être  à 
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son  aise.  —  Aslliiiie.  — (à  s' ii').  Fai-oii 
de  parler  adverbiale,  l  n'en  preii  cju'.i 
s'  u'asse.  11  ne  se  gène  pas  ,  il  fait  tout 
à  son  aise. 

ASSEIER,  éprouver,  essayer,  goû- 
ter, l  l'avil  assêier  c'  Cruit  là.  Th.  Cor- 
neille dit  que  l'on  em[)lovait  autrelois 
Cl'  mot  pour  assiéger.  Les  exemples 
qu'il  rapporte  ne  prouvent  pas  que  l'in- 
linitil'  ne  soit  asseoir,  et  non  pas  notre 
verbe  asséier.  Voe.  austrasien  assaier 
yaviv  essaie r^cX  asséier  ^onv  assiéger. 
«Eneeste  année  iSya,  asseianl  c'iaxûx 
de  Metz  Sanq)igny.  «Quoiqu'il  en  soit, 
le  verbe  rouchi  asséier  a  la  sigtiifîcation 
qtie  je  lui  donne.  Ce  verbe  peut  avoir 
pour  origine  le  mot  saye ,  étoile  dont 
on  fesait  îles  habits.  Ital.  assaggiare. 
La  signifieation  de  ce  mot  a  été  étendue 
a  goûter  des  fruits  ,  des  comestibles  , 
etc. 

ASSELET,  aisselier,  terme  de  charp. 
morceau  de  bois  qui  sert  à  en  soutenir 
un  autre  auquel  il  est  assemblé. 

ASSEMENCÉ,  partie,  du  verbe  as- 
scmencer. 

ASSiiMENCER  ,  v.  a.  semer  un 
cIiamp.CoM/.  de  Cambrai,  Tit.  vi.  art. 

23. 

ASSENNES,  s.  f.  pi.  rentes  créées 
par  le  souverain  en  laveur  de  ceux  dont 
on  avait  pris  le  terrain  pour  les  i'ortili- 
cations.  Du  verbe 

ASSEjNNER,  assigner.  Ces  rentes  qui 
se  touchaient  encore  de  mon  tenis  à  Va- 
lenciennes  ,  ont  cessé  de  l'être  bien 
avant  la  révolution. 

ASSENS  ,  bornes  ,  limites  de  terres  ; 
assiette  de  bornes. 

ASSEURE  ,  adv.  certainement.  Est 
d'un  fréquent  usage  à  la  campagne. 

ASSEZ  SUFFISANT,  suffisamment. 
C'est  un  rouchisme.  Ceux  qui  aifectent 
un  langage  poli  disent  :  suffisamment 
assez. 

ASSI ,  essieu.  On  écrivait  autrefois 
aisseul ,  aissieu  ,  du  grec  axôn  ,  latin 
axis  ,  axe  ,  essieu  ,  pivot.  Parce  que 
l'essieu  passe  au  centre  des  roues.  Le 
patois  est  presque  le  latin  axis. 

ASSIELE  , -barre  ,  tringle  sur  la- 
quelle on  pose  les  assiettes. 

ASSTR  fs'),  s'asseoir.  On  aura  occa- 
sion de  voir  que  cette  espèce  île  mt'ta- 


plasmc  est  fréquenic.  ylusisiez-voua. 
On  dit  proverbialement  :  mettez-là  vos 
cul  d'à  tous  les  jours.  On  répond  :  et  I' 
clicu  des  dimcnehes.  Augiasiana.  As- 
sis-toi  t('  n'  quéra  point  d'  si  haut.  On 
dit  que  quel(|u'uii  est  assis  sur  ses  oreil- 
les ,  lorsqu'il  n'entend  pas  qu'on  l'ap- 
pelle. 

ASSOMO  ,  s.  m.  massue  ,  sorte  d'at- 
trape à  rat.  V.  Quatecliije. 

ÀSTASIE  ,  Anastasie  ,  nom  de  fem- 
me. Par  svncope. 

ASTER  ,  jouer  aux  cartes.  On  dit 
bilter  pour  le  jeu  de  dés  . 

ASTEUX,  joueur  passionné  pour  le 
jeu  de  cartes. 

ASTIQUER,  v.  n.  toucher  avec  les 
doigts  à  une  partie  malaile  ;  ou  d'une 
manière  peu  convenable  à  un  ouvrage, 
ou  à  toute  autre  chose.  Astiquer  à 
z'jeux  ,  toucher  à  ses  yeux  1ois(ju'om 
y  a  mal  ,  ou  qu'on  y  éprouve  un  dé- 
mangeaison. In  n'  faut  point  ar,tiquer 
:i  '/.'yeux.  On  n'y  vôt  point  pour  asti- 
quer à  z'yeux  ,  pour  exprimer  une 
grande  obscurité. 

ASTOQUER,  v.  a.  étayer. 

ASTOQUÉ  (Eté)  ,  c'est  ne  pouvoir 
respirer  quand  on  a  trop  mangé.  Ces 
mois  sont  de  Maubeuge. 

AT  AL,  atau  ,  atô,  altaulx  ,  jour  de 
grande  fête,  telle  que  Pâques,  Pente- 
cote  et  toutes  fêtes  chômées  avec  ap- 
parat, et  généralement.  On  dit  :  les 
jours,  les  habits  d'atau  ,  ceux  des  gran- 
des fêtes,  ses  plus  Ijeaux  atours.  V.  atû. 
Dans  la  coutume  manuscrite  d'Orchii  s, 
on  parle  des  grands  et  des  petits  ataux 
sans  déterminer  à  quels  jours  ce  mot  se 
rattache.  On  écrivait  aussi  nataux. 

«  Il  ne  vous  desplaira  pas  se  je  vous 
en  touche  aulcuns  des  plus  géants 
poincts  (  des  devoirs  qu'on  doit  à  l'é- 
glise )  quatre  fois  l'an  ,  c'est  à  seavolr 
aux  quatlre  nataux  ,  vous  devez  bleu 
confesser  à  vostre  curé,  u  Cent  noui'el- 
/e5,Nouv.  XXXII. 

ATAQUER,  attacher.  On  dit  plus 
fréquemment  atiquer. 

AT  ARCHE  ,  retard.  A  belle  voie 
point  à'atarche.  Dans  le  trésor  de  Bo- 
rel  on  dit  que  ce  mot  est  bolonais. 

ATARGER  (s') ,  se  retarder  ,  rester 
dans  un  endroit  plus  qu'on  ne  le  doit. 
Remarquez  que  le  suljstantif  change  ijt: 
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fin.il  tti  (11.  M.  Lniiii  in'nbscrve  cjii';?- 
lar^er  v^\  de  l'ancien  français  des  XII* 
ft  XlJl^"  siècles;  je  ne  l'ai  Ivonve  ni  dans 
Nicod  ,  ni  dans  ColgiMve.  Roquefort  l'a 
mis  dans  son  (ilossaire  et  cite  le  Z)/c< 
du  Cuvier.  liispagnol  atajarse. 
IJqucns  Rolierl  li'Arlûis  ne  va  plu.  .//«cgn».'. 
Les  (jlas  tr.irgent  lepienl  ,  qui  soul  f'orl  pl 
/-'<!•«  dit  Jtiiron    [pesant 

ATARGETE  ,  cabaret  où  l'on  se  re- 
tarde ,  d'où  l'on  iTe  revient  qu'au  der- 
nier moment,  et  même  o  i  on  loge  si 
l'on  ne  peut  rentrer  en  ville. 

AT  AU.  V.  atal. 

AT  AVON  ,  taon  ,  grosse  mouche. 
Tabanus.  Canton  de  Maubeu;^e 

ATCHITE,  mot  formé  p:ir  onoma- 
loj)ée  du  bruit  que  l'on  l'ait  en  éter- 
nuant. 

ATELÉE,  attelage.  Ch'est  corne  \'a- 
telée  l'engueule,  eune  cfiavale  et  un 
sorlct.  Se  dit  au  figuré  d'une  compa- 
gnie mal  assortie,  u  II  enouyt  le  son  si 
se  lira  vers  le  lieu  où  ce  beau  déduit  se 
ihisoit  et  au  lictnter  à  i'Iiuys  qu'il  fist 
trouva  l'a/<?/é  du  chevalier  et  de  sa  {e.u\- 
mcnCent  noui elles  nouvelles,  nouu. 
LXXI. 

ATE-LEVEE,  i«nclennement  haste- 
levée  ,  morcean  de  poitrine  du  porc  le 
plus  prés  du  cou.  Pent-êlre  parce  qu'on 
le  met  à  la  brotlic  pour  le  l'aire  rôtir. 
Du  latin  hasta  ,  broche.  D'où  les  gens 
de  la  campagne  disent  : 

ATÉRIAU,  cou,  gorge. 

Atértau  ,   petite  croupe    d'un    toit. 

ATÈRIR  ,  attendrir  ,  rendre  tendre  , 
en  parlant  des  choses.  Au  figuré  émou- 
voir. 

ATIQUER,  attacher.  En  Norman- 
die on  disait  aitaquaj  ;'il'inlinitif.  Att- 
que  s'  n'('p!inqne  là  sus  t'  manche.  V. 
liciiéle.  On  dit  d'nn  avare  :  i  n'atique 
j)oint  s'  tien  (  chien  )  avé  des  socisses  ,  il 
arot  pcurqu'i  niiuche  1'  eordiau. 

ATO  ou  ATAE  (jour  d' )  ,  jour  de 
gi'ande  fête.  D'a^orqui  signifiait/iarM- 
te,  appareil.  Les  fêtes  de  Pâques  sont 
encore  des  jours  d'ataux  ,  parce  qu'on 
est  dans  l'habitude  de  renouveler  ses 
vèlemens  ,  sa  chaussure  ,  etc.  On  pro- 
met aux  enfans  ,  s'ils  sont  sages,  de 
leur  donner  des  souliers  neufs  à  Pâ- 
ques. L'interprétation  par/e/e  natale, 


donnée  par  Roquefort ,  soppîém.  ,  ne 
nie  paraît  nullement  juste.  V.  son  mot 
alal ,  sup|)lém.,  et  attau.v  dans  notre 
Dictionnaire.  Roquefort  a  pris  celte  si- 
gnification dans  Trévoux  ,  où  il  est  dit , 
art.  fêle  :  Les  quatre  fêtes  solennelles 
sosU  ,  Pâques  ,  la  Pentecôte,  la  Tons- 
saint  et  Noéi.  On  les  appelle  quelque- 
fois les  quatre  nataux  ,  du  mot  natal  , 
qui  ne  convient  proprement  qu'au  jour 
de  Noël,  w  Dérivé  à'ator,  comme  je  le 
pense. 

ATOMBli.  fJha  s'roi  ben  a!ojiih\ 
Phrase  qui  équivaut  à  :  Ce  serait  !)ien 
le  diable  ! 

ATOAÎIE  ,  s.  f.  squelette.  On  dit  au 
figuré  d'une  personne  fort  maigre  :  Cii'- 
esl  come  eune  citomie. 

ATOQUE  ,  s.  f.  ce  qui  sert  à  éto- 
quer.  \'.  ce  mot 

ATOQUER  ,  V.  a.  soutenir  avec  un 
étai.  —  s'appuvcr  contre  un  mur.  — 
une  voittu-e  ,  c'est  mettre  des  cales  sous 
les  roues  pour  l'empêcher  de  rouler. 

ATOUT  ,  terme  de  jeu  de  cartes 
dont  on  se  sert  au  figuré  pour  signifier 
un  fort  coup.  «  Je  m'  sus  donné  un  fa- 
meux atout ,  c'cst-.à-dire  un  coup  bien 
appliqué.  Dans  le  Dict.  du  bas  langage 
il  est  dit  que  ce  mot  équivaut  à  morni- 
fle  ,  taloche  ,  horion  ,  et  on  v  trouve 
citée  la  locution  ci-dessus  ,  dans  le  sens 
de  rosser. 

ATOUT  HEURE  ,  i  chaque  Instant. 

ATRAIRÉ  en  justice,  contraindre 
quelqu'un  à  venir  par-devant  le  juge. 
Dans  quckjues  lieux  on  dit  atuire. 

ATRAPE  ,  s.  f.  piège  pour  prendre 
des  animaux.  Ch'est  eune  alrape  à  rats. 

Atrape-minéte  ,  hypocrite,  ca- 
got,  Simulator.  —  tromperie  grossière. 
Ch'est  des  at râpes  min  êtes. 

Atrape  scienche  ,  sot  qui  fait  l'en- 
tendu ,  le  savant ,  et  qui  n'est  que  ridi- 
cule. 

ATRAPETE,  aftrape  ,  piège,  trom- 
perie. Se  trouve  dans  le  Dict.  dit  clas- 
sique. Le  franc-comtois  dit  a«raj30W, 
qu'on  trouve  dans  Gattelet  aillem-s. 

A TRF^ ,  cimetière.  V.  arguétrue. 

ATREMPANCE,  patience,  modé- 
ration. Cotgrave  rend  ce  mot  en  anglai  s 
par  sobernesse  ,  tempérance  ,  modes- 
tic  ,  et  staidnesse,  etc.  Ce  mol  est  dans 
nos  vienx  auteurs  des  XII''  et  XIII' 
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siècles,  comme  l'observe  M.  Lorin.  M. 
Noël  paraît  regretter  que  ]c  français  ait 
laissé  perdre  ce  mot;  il  est  encore  fort 
en  usage  à  la  campagne. 

Justice  ,  f  iici'  ,  ii'.iiic!ii|i,.  me  , 
(lui  u'ii  \  r;i\c  .iiiioiii-   avec  soi. 

/:u,n.  ,1c  la  i;o,c,   V     .',j;)l. 

Peut-être  de  l'espagnol  ateinperur , 
,  tempérer,  calmer. 

ATREMPER  ,  mod.uer,  calmer.  Es- 
pagnol ateinperar  dont  notre  mot  pa- 
rait n'èlre  qu'une  niétatliésc. 

ATRES  ,  attraits.  Al  a  les  atrés  d' 
madame  Pavin.  Cette  femme  ,  courli- 
sannc  célèbre  ,  à  Valenciennes  aA'ait  le 
talent  de  tromper  beaucoup  de  monde 
par  ses  J>ellcs  paroles  et  par  sa  beauté. 
Elle  a  été  fustigée  publiquement  pour 
SCS  cscroquerits. 

ATlllAÏJ  ,  formé  par  mélap'asnie  , 
d'atériau.  V.  ce  mot. 

ATRLIRE,  tutoyer.  On  a  dit  aussi 
aluer  et  aiuhe. 

ATT/4QUE  ,  poteau  ,  pilori  où  l'on 
attachait  les  criminels. 

Attaque  ,  se  dit  des  pei-sonnes  qui 
ont  beaucoup  d'embonpoint  ,  parce 
qu'elles  sont  sujettes  à  des  attaques 
d'apoplexie. 

ATTAULX  (  les  jours  d'  ),  jours  de 
grandes  fêtes  ,  de  fêtes  solennelles. 
«  Que  nul  boulangier  de  ladite  ville 
ne  puist  cliaulier  son  four  pour  cuire 
j)ain  qu'il  voudrait  vendre ,  ne  pour 
autre  chose  ,  pui  que  la  vcpre  ,  cjne  la 
cloche  du  ban  de  la  ville  sera  sonnée 
jusque  le  lendemain  qui  sera  jour,  hors 
la  mi  mois  d'aoust  ,  et  ce  cjui  leur  com- 
manderoit  faire  pour  les  trois  atlaulx 
de  l'an  ,  le  soit  trois  jours  tout  seule- 
ment ,  doivent  le  jour  de  cliacun  at- 
taulx  ,  sur  le  ban  de  m  sols.  )3  Cou- 
tumes d'Orchies  manuscrites ,  page 
292.  On  voit  de  là  que  trois  grandes 
fêtes  de  l'année  seulement  étaient  ré- 
putées jour  (\'attaulx  ,  savoir  :  Pâques, 
Pentecôte  et  Noël.  Dans  l'exemple  cité 
par  Roquefort  à  son  mot  atal ,  il  y  en 
a  quatre  en  y  comprenant  l'Ascension. 
D'autres  regardent  aussi  l'Assomption 
et  la  Toiîssaint  comme  jours  à'aitaulx. 
V.  atal ,  ato. 

Dans  un  compte  rendu  le  i5  mai 
i6io  ,  par  les  échevins  de  la  halle  bas- 
se ,   ou  halle  aux  draps,  il    v  est  fait 


mention  du  droit  d'atlaulx  sans  aulrc 
explication.  Qucd  était  ce  droit  qui  m' 
produisait  <jue  quatre  livres  par  an  , 
environ  deux  francs  quai'ante-sept  cen- 
times. 

ATTEINTE,  tentative.  Donner  enm; 
atteinte  ,  c'est  pressentir,  parler  d  une 
maniènî  indirecte  pour  obtenir  quel- 
que chose  sans  le  domatider.  On  dit 
aussi  dans  ce  sens  :  «  Jeter  les  pôs  avant 
les  coulons  ,  c'eSt-à-dire,  sonder  le  ter- 
rein. 

Atteinte  ,  attencb-e. 

ATTENTE  ,  s.  f.  attente  ,  espérance. 
On  dit  proverbialement  :  L'espérance 
fét  vile  l'homme  ,  l' lowf^n'aténte  1'  fét 
morir.  A  Mons ,  attente  d'apoplexie 
pour  attaq  ue. 

ATTENTE  ,  attendre. 

ATTESTATOIRE  ,  qui  atteste  ,  qu  i 
rend  évident.  Selon  qu'en  fait  fov  l'acte 
atteslatoire  enpassé  pardevant  Philip- 
pe de  Marbaix.  TDerantre ,  siège  de 
f^alenciennes  de  i656,n.  iiq. 

ATUER,  tutoyer. 

ATUIRE,  attraire.  V,  atruire.  — 
tutoyer. 

ATVERPE,  adverbe. 

AU,  ail,  alliuin  satiutim.  Lin.  «  Un 
«« ,  i  sent  1'  2,' aux.  11  sent  l'ail.  Eune 
ccléte  A' au  »  un  éclat  ou  gousse  d'ail. 

AUBÉPÉNE,  aubépine. 

AUBIN,  Aubun  ,  Aubier  ,  poudre 
de  bois  vermoulu.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  partie  du  bois  de  chêne  placée 
immédiatement  sous  l'écorce  ,  du  latin 
alburnum  ;  parce  cjue  cette  partie  est 
blanche. 

AUBLIN  ,  bois  blanc. 

AUC  AU  ou  AUCO  (  se  méte  ),  d  l'a- 
bri ,  à  couvert. 

AUCHAU  DE,  au  lieu  de,  plutôt 
que  de. 

AUCHE,  hausse.  S'aspire  quelque- 
fois ,  conmie  dans  cet  exenq^le  :  Méte 
des  hanches  à  ses  sorlets  ,  des  pièces 
au  talon.  Se  disait  plus  particulière- 
ment des  souliers  de  femme  à  talons 
élevés. 

AUCHENEI»,  auchnier,  agiter  quel- 
que chose  comme  un  craïqioii  placé 
dans  un  mur  et  qu'on  veut  en  arra- 
cher. On  s'en  sert  aussi  à  Paris,  a  ce 
que  me  dit  InI.  Lorin  ,  mais  on  ortho- 


AUL 


42 


AVA 


grapliic  hochhier.  — ;>(r(uii'i',  (■Jumii- 
Icv  un  niljie  pour  eu  laire  loinbcr  Je 
Iruit. 

AUCHER  ,  reuuuT,  spcouer. 

AiiciiER  ,  hausser,  élever  en  l'air. 

AucuER  ,  enchérir,  mettre  des  en- 
clières. 

AuciiER,  agaeer,  en  parlant  des  dents 
lorsqu'on  a  mangé  des  fruits  aigres. 
Cha  fét  auclier  les  dents.  On  disait 
anciennement  acher. 

AUCO.  V.aucau. 

AUCOIT  ou  AUCOI(éte),  être  A 
l'abri.  S'  mêle  aucô  on  rttztozV  du  vent, 
se  mettre  à  l'abri. 

AUD'SEUR  ,  au-dessus,  par-dessus. 
J'ai  eu  clia  aud'seur,  j'ai  eu  cela  par- 
dessus le  marché. 

AUDINOS  (faire  les),  dorloter,  du 
latin  audi  nos  ,  écoutez-moi.  1  li  fét 
tous  ses  audinos  ,  il  le  dor'.ote,  il  j)rend 
soin  de  lui  jusqu'à  la  minutie. 

AUDIVI  (  avoir  l'  ) ,  avoir  l'audace  , 
la  hardiesse.  Ce  mot  est  purement  la- 
tin ;  on  l'employait  autrefois  dans  le 
sens  propre. 

I,;i  poiMine  d'or  ilonl  Allcniaigne  vit 

Et  si  le  père  a   pu  grinl  iitidivil 

Le  filz  aura  bruyt  en  i;lus  liaull  espûre. 
Faiclz  et  diclz  île  Moliiielj  a56. 

Le  limousin  aoudii>i  répond  pres- 
qu'à  notre  llouchi. 

AUFE,  ou  OFE,  gaullVe.  Aspiration. 
De  waufe  en  retranchant  le  w. 

AUFÉTE  ou  AUFLETE,  ofléte,  pe- 
tite gaufl're. 

AUFIER,  haulier,  ofier,  golier,  gaul- 
frier.  Ce  mot  varie  licaucoup  dans  sa 
prononciation.  (Jii  l'aspire  souvent  : 
dés  haufes. 

AUFLU  ,  souple.  Se  dit  des  oreillers, 
des  édredons  et  autres  choses  sembla- 
bles. V.  Moiijla.  Par  comparaison  avec 
cette  espèce  de  gauffre  qu'on  nomme 
holicJie  ou  aulithe.  '         ^ 

AUI,  oui.  V.  Awi.  A-ui^  la  première 
fort  longue. 

AULÈ,  s.  f.  ,  gaule.  V.  wauh'.  De 
gaul-  on  a  fait  waiile,  puis  aille. 

AULER,  V.  a.,  gauler  des  fruits  ,  les 
abattre  à  coups  de  gaule. 

AULNOY,  village  près  Valenciennes 
sur  la  Ronelle.Prend  son  nom  de  ce  que 
le  lirr.iiu  qu'il  occupe  était  autrefois 
foiiMMt     d'aulnes,    sorte     d'arbre     des 


lienv  mari'cageux.  Alneluin,  b,\s-lalm 
alritdiiiii.  Dueauge  cite  ce  passage  de 
Froissart,(\u 'j."^  \a\.,  chap.  126.  «Et 
Bretons  et  François  les  ehaeoieut  eu 
fossez  Y'ar  aunois  et  i)ruières.  » 

AUMFRE  ,  armoire.  De  même  en 
Cliampagne.  Mot  ancien  orlographié 
aumaire d;n\s  les  vieux  écrits.  Ceux  qui 
affectent  de  pailer  purement  disent  or- 
moire,  comme  on  le  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Sully,  tom.  5. 

AUNELE ,  aulne,  arbre,  lorsqu'il 
est  jeune  et  qu'on   le  tient  en  taillis. 

AUiNl  AU  ,  auaiehe  ,  aulne,  arbre,  ai- 
nus.  Auniau  se  dit  principalement 
dans  le  canton  de  Maubeuge. 

AUPLETE,  s.  f.  Mot  que  je  trouve 
dans  le  \  ocab.  de  M.  Quivy  ,  sans 
autre  explication  que  petit  poisson.  Se- 
rait-ce Vabletle  ,  cy]>rinns  alburnus  , 
Lin  ? 

AUPREUMF,  adv.  seulei.ient.  Té 
viens  aupreume  !  Tu  arrives  seule- 
ment !  V.  Opreume. 

AURIOLAU.    Cri  des  vachers   pour 

rappeler  les  vaches. Montignies-sur-Roe. 

AUSIERE,  s.  f.  osier.  A  Pierre  Fla- 

nient  pour  des  ausiércs.  Mémoire  pour 

l'église  de  St.-Vaast,  y-jjb. 

ATJTE,  autre,  altur.  Corne  dit  Yuute. 
Façon  de  parler  pour  doimer  de  la  force 
à  ce  qu'on  dit. 

ATJTE,  s.  m.  autel.  Voc.  austrasien, 
auteit. 

AUTERFOS,  autrefois. 
AL'TER^IEN  ,  autrement, 
AUTES  (à  d').  A  ayantes  ,  clieux  ou 
cheul!es-là  sont  cuites.  TNIanière  de  dire 
qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  ce  qu'on  entend. 
AUVARDE,  expert  ,  égard,  préposé 
pour  estimer  le   dommage.  Pièces  de 
procédure. 

AIJVVÉ,  fourche  recourbée  pour  tirer 
le  fumier.  V.  Graué. 

A^'ACHIR  (s'),  s'élargir  ,  en  parlant 
de  souliers.  Ses  sorlels  sont  tout  arachis 
Sont  élargis  ,  sont  déformés.  Ce  mot 
n'est  pas  rouchi,  on  dirait  ai--aquir,  de 
paque,  vache  ,  lat.  vacca.  Se  trouve 
dans  le  Dict.  dit  classique  et  ailleurs. 

AVAINE,  avoine  ,  aiena.  «  Corbicn 
sachiez  que  en  douze  grans  journées  ne 
croist  ne  bh's  ,  ne  orges,  ne  vins,  ne 
araine.  »  Chrori .  de  lien  ri  di-J'alen- 
ricnnes.  lluchon  3,  p-  201. 
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AVAL  ,  ;illcr  «Ml  muil  sur  uni'  i-i- 
vièrc  ,  c'csl  allrr  en  «Icsccmliiiit  ,  dit  U: 
Vocal).  Austrii.sicii.  Je  crois  que  cela 
se  dit  partout  eu  ce  sens,  et  se  trouve 
dans  le  Dicl.  classique  et  ailleurs. 

Aval,  parmi.  Ne  si^uilie  pas  tou- 
jours en  descendant  ,  comme  le  prétend 
Roquelbrt ,  même  dans  l'exemple  qu'il 
cite. 

<i  Oetcs  ,  jouglcres  ,  dis!  Saint  Pieres  -, 
(i  Car  lu  as  moult  los  mains  maniorcs . 
(i  Cil  gelé  avili ,  si  ronr'jc  ciit 
(i  Par  foil  ,  disl   Sains  Pieres.   j'ai  luiil.  » 
FABLrAU  de  Si.  Pierre  et  du  Joiif;leur. 
Tom.  2   des  l\ibliaii.r,  p.    ig3. 

Il  ne  jette  pas  les  dés  en  bus  ,  mais 
sur  la  table  ;  on  dirait  en  rouclii  :  il 
les  jette  avau  l'taule  ;  il  est  vrai  que 
Barbazan  traduit  en  bas  ;  mais  appa- 
remment ce  savant  homme  ignorait 
que  ce  mot  signifie  nviss'i  parmi.  \ . 
Avau.  Cette  interprétation  est  confir- 
iiiée  par  dilférens  passages  de  la  Cou- 
tume manuscrite  d'Orchies  \  en  voici 
un  qui  ne  laisse  aucun  doute  :  «  De 
tretous  les  bestiaux  qui  sont  et  qui  vont 
aval  la  mayson  ,  elle  emporte  paisible- 
ment le  meilleur.  »  Page  227,  228.  On 
ne  prend  pas  des  bestiaux  en  bas  de  la 
maison,  mais  la  veuve  choisit  même 
parmi  les  bestiaux  qui  sont  dispersés 
dans  la  maison. 

AVALEE,  avalon  ,  gorgée  ,  quantité 
de  boisson  qu'on  avale  d'une  gorgée. 

AVALER  ,  descendre  en  suivant  le 
cours  d'une  rivière. 

Avaler  ,  se  dit  du  fd  lorsque  la  fi- 
leusc  le  tord  ,  et  qu'il  passe  sur  ia  bo- 
bine par  le  trou  du  fer  qui  lui  sert  de 
pivot.  M'cariot  (rouet)  n'auale  point  , 
parceque  l'ailette  n'est  pas  bien  adap- 
tée au  fer. 

Avaler  s'ianque  ,  manière  prover- 
biale de  dire  mourir ,  parceque  les 
morts  ne  parlent  plus.  On  raconte  que 
les  nègres ,  chagrins  de  quitter  leur 
pays,  leurs  habitudes,  ou  qui  ne  peu- 
vent supporter  les  mauvais  traiteniens 
qu'on  leur  fait  subir  dans  l'esclavage, 
avalent  leur  lavgue  pour  se  faire 
mourir. 

AVALLUX  d'vin.  Ouvriers  qui  des- 
cendent le  vin  dans  la  cave. 

AVANCHE,  avance.  T'as  du  fond, 
mi  j'ai  d'/rtrawc/ze  ,  dit  un  amant  à  sa 
Hinitrcssc  pour  l'engager  à  se  marier. 


AVANCHER,  avancer. 
AVANZIÉRE,  avant-hier. 
AVAU,  parmi.  Jl  l'a  rm-  tout  (iiuii  : 
il  l'a  jeté  partout  ,>ans  prendre  garde. 
I  d'avol  loul  ai'au  lés  gand)es;  il  en 
avait  les  j.nnbes  toulcseouvertes.il  a  di' 
])oulons  Unit  atYZMs'corps  ;  il  est  cou- 
vert de  boutons.  En  lNormandi<'  on  écrit 
«(•a«f/daiis  le  même  sens  : 

«  Qui  me  ballest  (pendait)  araudlt^s 
gani])es  jusqu'aux  nwlleia.nl'audet^ire, 
p.  233.  On  trouve  acaw//,  aixiux,  mê- 
me sens,  dans  le  Vocab.  austrasien  ,  et 
dans  Cotgrave,  avau  l'eau  ,  dotvne  the 
water.  Se  retrouve  dans  le  rouchi  at-'au 
Viau.  «  Qu'on  l'y  en  demcury  les  ba- 
digoinesescarbouilléestouta(âf<.vrhy- 
var.  »  PeJantjoué,  acl.  2,  se.  2. 

AVE  (un).  Un  moment  ,  un  instant 
l'espace  d'un  ai'é,  l'instant  de  dire  un 
ave  maria.. 

AvÉ,  crochet,  soit  en  fer,  soit  en  bois. 
AVEINE  ,  avoine.  Uone  i'aveine  au 
qu'vau.  Donne  l'avoine  au  cheval.  ,4vj- 
na  en  languedocien  signifie  gruaud'a- 
voine.  Lat.  avenu.  Ventenat  fait  venir 
ce  mot  de  l'allemand  haber,  qui  signi- 
lie  la  même  chose  ,  et  Vossius  le  tire  du 
latin  aveo,  je  désire  avec  passion,  par- 
ceque les  chevaux  sont  passionnés  pour 
celte  nourriture.  Nous  avons  un  prover- 
be qui  dit  :  acouter  les  aveines  lever  , 
qui  signifie  écouter  ce  qu'on  dit  pour  se 
conduire  en  conséquence.  Ce  proverbe 
se  trouve  dans  le  20l-  tom.  des  arrêts 
d'amour  :  ce  S'en  aller  derechef  devant 
l'hostel  de  saditte  dame  :  escoutant 
lever  les  aveines.  » 

AVENEZ  ,  impératif  du  verbe  venir. 
Il  n'est  guère  d'usage  qu'à  l'impératif, 
cependant  les  autres  tems  peuvent  se 
conjuguer  avec  ou  sans   a. 

AVENIR,  venir.  J'aviens,  nous  avo- 
uons ,  qu'il  avienche.  Peu  usité. 

AVERDONÛÉE  ,  jeune  folle,  jeune 
étourdie. 

AVERLÈQUE,  s.  f.  Petit  morceau 
de  quelque  chose  à  manger.  In'  d'y  avot 
qu'eune  averltque. 

AVERLU  ,  inconsidéré  ,  qui  agit  sana 
réilexion.  Il  va  comme  un  uverlu.  Mau- 
beuge. 

AVERTANCE  ,  avis  ,  averlissement. 
ce  qui  avertit,  ce  qui  pré\ient,  (piicom- 
mande  l'alleiilioii   pour  ce  (pii   doil    se 
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passer  ;  quelques  cinips  de  iloilic  qui 
précrdont  lasomuTu-  ilc  l'houe. Ce  mot 
sV'fTivjiilaiUrei'ois  advertance  et  siiïiii- 
liait  attention. 

AVÉTIES,  s.  C.  |.Iur.  Toutes  les  pio- 
«Inclioiis  agricoles  tpii  couvrent  les 
eliamps,  qui  sont  comme  ies  veteniens 
de  la  terre.  On  ilisait  anciennement  ad- 
vest,  de  restitiis,  vèln. 

AVETTF, ,  abeille.  .Ancien  diminutif' 
li-ançais  dont  on  a  abandonné  l'usage  , 
et  dont  on  se  sert  encore  dans  quelques 
villages. 

Pre'nds  gartc  aux  aiettes  ;  \Qiai-ettes 
s'en  iront  bentot. 

(i  D('|;i  l:i   (liliyenle  ni'<-//f 
lîoit  la  nKirJDliiinc  el  le  lliin, 
Kt  revieni,  riche  du  Imlin 
Qu'elle  a  pris  sur  le  nionl  li\uicne.  n 
ThéuijInUj  le  Madii  ,   («If. 

AVÉTURES  signifie  i  Lille  la  même 
cliosc  (^navettes. 

ANEUGUELMÉN,  aveuglement. 

AVEULE,  aveugle.  Ceux  qui  veu- 
lent parler  français  disent  aveuque. 
jlveule.  est  l'ancienne  manière  d'or- 
thographier ce  mot  ,  suivant  le  grand 
vocab.  du  latin  avulsus.,  participe  d'a- 
vellere,  sépare.  Aùulsus  à  lumine  , 
séparé  de  la  lumière.  Noël, Philologie. 

AVEUQUE,  avec.  En  Picardie  ,  se- 
lon Grégoire  d'Essigny,  on  dit  avesc  ; 
il  me  semble  que  c'est  selon  les  cantons; 
j'ai  entendu  aveuque  par  tous  les  Pi- 
cards qui  viennent  vendre  leurs  mar- 
chandises là  Valeneiennes,  Vcuv-tu  v'- 
nir  aveuqu'i  ? 

AVIENS,  inipér.  du  verlje  venir  en 
ajoutant  un  a,  jiar  prothèse.  On  a  quel- 
ques exemples  de  cette  ligure  à  l'inq)é- 
ratit  des  verbes  et  cpielcpiefois  an  pré- 
sent de  rindieatil':  \'aviens. 

AVlGLlR,  avilir,  i  mouillée.  Le 
^li  prononcé  à  l'italienne. 

AVIGLISSANT,  avilissant.  Même 
observation. 

AVISIER,  regarder  avec  attention. 
V.  awisier.  Espagnol  avisar.  l'in  style 
de  commerce  ac/Aer  c'est  donneravis. 

AVISSl"!,  s.  f.  ruse,  moyen  employé, 
invention  Avoir  dés  agisses  que  les  au- 
tes  n'ont  point  ;  avoir  des  moyens  ex- 
traordinaires. 11  a  Acï'ai'issiiH  corne 
fiés  alrapes.  Sorte  de  i<'n  de  niols.  Avoir 
lUa  drisses  ,    avoir    des  nssoui  its  ,   de 


l'esprit,  (lu  gé'uie,  être  rusé.V.  l'Augia- 
siana. 

AvissE,  imp<'r.  du  verbe  a/t'/o>/</-,  re- 
garder. ^         ^ 

AMTE,  vite  !  Ai'ite  habile.  Accours 
pronqitenient. 

A\  OCATION,  fonction  d'avocat. 
AVOIÉ  (  mal  ).    Il  est    toudi    inau 
aro'ié.    11  est  toujours  mal  disposé,  de 
mauvaise  luimcur. 

AVOLE  ,  vif,  léger,  étourdi  ,  û'cid- 
volalus,  vaurien,  banni.  Peut-être  ori- 
ginaire du  grec,  a  privatif  et  àeboulo- 
mai  je  considère. 

AVOLEE,  étourdie.  Ne  se  dit  en  ce 
sens  que  des  petites  filles  :  Ch'ést  cune 
ai'olée,  cune  petiote  aroléi'. 

AVRIL.  En  avril,  i  u'faul  point  s'dé- 
vélir  d'eune  mile.  Parce  que  le  froid 
peut  revenir. 

AWARDER,  avorter. 
AWKÏE  ,  impér.  du  verbe  wétier 
ou  eréwtier,  regarder  On  dit  aussi  tout 
sinqilement  wéle  et  erwète.  Lorstjue 
l'on  conjugue  le  verbe  précédé  d'er,  les 
autres  tems  ne  prennent  pas  a. 

AWl,  oui,  ita.  Il  ne  faut  jamais  pro- 
noncer le  vv  connue  mie  consonne  ; 
c'est  ici  une  voyelle  double.  V.  aui.  Ce 
uiot  pourrait  venir  de  l'ancien  langage 
aie,  encore  en  usage  dans  le  Jura  ,  et 
qui  se  retrouve  dans  les  luots  cnq^loyés 
par  nos  en  fans  :  aï. 
AWISÎER,  regarder. 
AYU  WES,  privilèges.  D'a/o ,  je  dis, 
j'assure.  Tout  acte  passé  par  ayu- 
wes  avait  le  privilège  sur  tous  les  au- 
tres quels  qu'ils  fussent  ;  le  souverain  ne 
pouvait  y  porter  atteinte  ;  aussi  à  son 
inauguration  jurait-il  de  conserver  les 
droits  et  cy«f'ces  delà  ville.  Tous  les 
actes  notariés  finissaient  ainsi  ;  Lecjuel 
s'est  obligé  par  foi  et  aj'uvves,  sur  vingt 
sols  tournois  de  peine,  le  cran  à  renfor- 
cer, etc. 

Ayuvves  signifiait  rpielque  fois  les 
droits  d'tycfe  que  l'on  pavait  au  souve- 
rain. V.  aiu'--t.'esànns Roipiefoit.De l'es- 
pagnol ayuda. 

ÀZAR,  hazard,  T'as  A'Vazar,  mot 
cs))agnol, 

AZES,  aux.  jlzés  liélcs  d'Païupies  ; 
aux  fêles  lie  jiàques. 

AZI,  dess('ché  ,  brûlé  pai  iiiir  Il.minif 
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\ivc.  Peut-être  du  latin  ardere,  lnùlcr, 
iiiiiis  ou  ne  l'emploie  (|u^iu  partiripe. 
Il  est  tout  azi,  arsns,  brûli'-. 

AZINEE  ,  ciiarge  d'un  àiir  ,  d'une 
bourrique. 

B. 

BA  !  interjcelion  qui  marque  le  dou- 
te. On  trouve  ba/i!  dans  plusieurs  au- 
teurs ,  mais  non  dans  les  dictionnaires, 
excepté  dans  Laveaux.  Je  crois  ce  mot 
employé  assez  généralement  avec  quel- 
ques modifications  ,  pour  exprimer 
l'étonnement. 

t3ABAlE,  badaud.  V.  Baioie.  Celui 
qui  regarde  la  bouche  béante. 

BAbARPE,  diminutifde  Barbe,  nom 
de  femme,  Barbara. 

BABASSE  (gros),  homme,  qui  a  de 
gi-osscs  joues.  Cli'ést  un  gros  babasse. 

BABENE,  grosse  lèvres.  Par  compa- 
raison aux  lèvres  des  dogues.  Bourgui- 
gnon babeinne.  On  dit  :  I  s'en  torque- 
ra  lés  babeneSi  pour  il  s'en  passera. 

BABETE.Diminutifd'Elisabeth.On 
dit  aussi  Babiche,  babichon.  On  a  un 
couplet  Rouchi  pour  endormir  les  en- 
fans,  qui  commence  par 
Dodo  i\inelle , 
Racachez  Balétc, 
Bubele  al  n'est  point  iclii,  etc. 

BABIA,  babillard.  S'entend  de  celui 
qui  parle  vite  et  beaucoup.  C'est  une  es- 
pèce d'onomatopée. 

BABII01RE,babillarde. 

BABIN,  niais,  imbécile,  qui  regarde 
avec  la  bouche  ouverte .  Ch'ést  un  grand 
babin  ,  synonyme  de  baiouti  du  fran- 
çais dadais.  Ce  mot  pourrait  venir  de 
l'italien  babbionne ,  qui  signifie  lour- 
daut ,  benêt.  Latin  bardas,  espagnol 
babera.  A  Douai  ,  on  dit  babeneau 
dans  le  même  sens. 

BABLUTE.  La  même  chose  que  ba- 
busse. 

BABO,  terme  d'injure  dont  on  se  sert 
avec  une  épithète.  F....  6a£o,  que  les 
gens  grossiers  emploient  pour  dire  vi- 
lain singe,  vilain  bossu.  Formé  de  l'i- 
talien babbouasso,  gros  singe,  ou  de 
babbo  ,  crapaud.  A  Maubeuge  il  signi- 
fie qui  n'a  nulle  contenance  ,  nulle 
grâce. 

BABOU,  superflu  de  la  bouillie,  qui 
sort  de  la  bouche  et  qui  se  réj^and  sur 


les  lc\res  et  h-  iiienlon  <les  eiif.uis  , 
lors([u'on  leur  donne  à  nianger.  Sans 
doute  de  baboiiz  ([ui,  en  celto-breton, 
signifie  la  havc  ou  autres  ordures  qLil 
coulent  de    la  bouche. 

BABOULE,  l)abillarde  ,  femme  qui 
aime  à  causer,  cl  qui  se  mêle  des  alfaires 
de  ses  voisins.  Mot  picard. 

BABUSSE  ,  biigatelle  ,  chose  de  peu 
de  valeur ,  niaiseries  ,  petits  contes. 
Sont  des  babusses ,  ce  sont  des  choses 
de  rien.  Répond  à  bihus. 

BAC  ,  auge  ,  soit  en  pierres  ,  soit  en 
bois. 

BAC,  petite  boite  en  trémie  propre 
a  mettre  de  la  houille  pour  la  provision 
journalière.  Bac  à  carbon.  Ch'est  un 
bac  à  pourchaux  ,  dit-on  d'une  maison 
malpropre  où  tout  est  en  désordre.  Bac 
est  aussi  employé  dans  le  sens  d'auge 
dans  le  département  de  la  Corrcze.  Une 
femme  dit  à  un  mari  trop  ardent  et  qui 
ne  peut  se  rassasier  :  Tiens,  v'iàl'  bac, 
pourchau,  soule-toi. 

BACELETE,  jeune  fille.  V.  Bache- 
lete.  C'est  de  Fancien  français. 

BACHE ,  couche  vitrée  de  tous  les 
côtés,  saillante  hors  de  terre  à  plus  ou 
moins  d'élévation,  qu'on  place  en  plein 
jardin  l'été  ,  pour  hâter  la  végétation 
des  plantes,  et  aider  la  floraison.  Ce  mot 
nouvellement  introduit  en  France,  peut 
venir  du  celto-breton  bac  h  ,  lieu  ren- 
fermé. 

BACHELETE,  jeune  fille.  Bache- 
lete  dé  Dieu.  Mot  employé  dans  la  con- 
versation comme  pour  donner  de  la  for- 
ce à  ce  qu'on  dit.  On  nomme  gare  ho  n- 
bachelète  une  jeune  fille  c|ui  se  mêle 
aux  jeux  des  garçons,  une  garçonnière. 

BACHENE,  bassine,  bassinoire. 

BACHÉNER  ,  bassiner  ,  chaulfer  le 
lit  avec  une   bassinoire. 

BACHÉNOIRE,  bassinoire. 

BACHIN,  bassin.  Ssin  se  cliange 
souvent  en  chin.  Bachin  est  une  apo- 
cope de  bachinon,  vieux  mol  français 
qui  signifiait  une  tasse  de  bois.  Grégoire 
de  Tours  nomme  cette  tasse  en  latin 
bachinus,  selon  Furetière  qui  cite  Du- 
cange  ;  mais  ce  dernier,  au  mot  bacchi- 
non  cite  ces  mots  du  liv.  g,  cliap.  28 
de  Grégoire  de  Tours  :  a  Cum  duai)us 
patris  ligneis  ,  quas  vuîgo  bocrhlrop. 
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vncant.  »  PoiU-r-lic  hachin  vient-il  de 
ralleiiiiind  //trAe/z,  qui  signifie  bassin. 

BACLER,  c\p('(lier  vile  un  ouvrage, 
une  alFaii'c.  L'ulleie  a  té  bentot  bâclée. 

BACU,  lioninie  gros  et  court.  Undi- 
rot  Bacit  suss'tduniau. 

B  XDÉNACHE,  badinage. 

BADÉNER,  hadlncr .Té badènes ,  lu 
b.idi-iies.  Si  té  badène  avec  un  cal  , 
prends  garle  à  ses  graux.  C'est  ini  aver- 
tissement pour  ne  pas  se  familiariser  avec 
les  puissans. 

BADOU,  fessier. 

Badou.  a  Maubeugc  ,  enfant  gros  et 
lourd. 

BADOULETE  ,  femme  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint.  Ch'cst  eune  grosse 
badoulete.  A  Maubeuge ,  simple  d'es- 

^"badrouleur. 

J'ignore  la  signiiication  de  ce  mot 
qu'on  trouve  dans  les  chartes  des  mar- 
cliands  de  merceries  :  «  Détailleurs  de 
draps,  de  sayes  et  saycttes,  corroyeurs  , 
esguilleleurs,  badrouleurs  et  relor- 
deurs  de  fiUets.  » 

BAFE,  souflet  sur  la  joue.  «  A  ces 
mots  son  niary  hausse  le  point  et  luy 
donne  ung  très-gTand  bafe.  w  Cent 
nout'.  nouvelles,  tioui\~S.I. 

Bafe  ,  bouche  gourmande.  Il  a  euné 
bone  Bafe. 

BAFIOU  ou  BAFLIOU  ,  baveur  , 
qui  bave. 

Bafiou,  pièce  de  linge  piquée  qu'on 
place  sur  l'estomac  des  enfans  qui  ba- 
vent ,  pour  les  préserver  d'être  mouil- 
lés ainsi  que  leurs  vètcmens. 

BAFL1ER,  V.  n.  Queiques-uns  ba- 
fier,  baver.  Se  dit  des  nouveaux-nés  et 
par  extention  des  personnes  qui  jettent 
leur  salive  en  parlant. 

BAFLIOU  ,  s.  m.  celui  qui  balbutie 
en  parlant  ,  qui  ne  s'exprime  qu'avec 
dilficulté,quitient  des  propossans suite. 

BAFREDX,  gourmand,  goulu,  celui 
qui  inange  avec  la  bouche  tellement 
pleine,  que  des  parcelles, s'en  échappent 
en  mâchant  ,  qui  ne  laisse  rien.  11  atout 
bâfré.  On  trouve  bafreur. 

BAGASSE ,  prostituée.  De  l'espa- 
gnol bascissa,  ciui  a  la  même  significa- 
tion.  Se  trouve  aussi  dans  le  JJicl.  du 
bas-langage,  et  même  dans  les  dict. 
li'ancais.  Cottîravc  rend  ce  mot  en  an- 


glais par  ahaggagc  ,  g//eane,  ij  lie  , 
])UTike,  flist.  i\c  mot  se  rclrouve  dans 
l'italien  hagascia. 

((  Qui  noinnie  Plu  lius  un  falut 

Mou  lils  Racclius  un  guigne— lu-jiol. 

Vonui  une  fiMiiihc  i'ii»<i..c   ii 

Uuuh  en  belle  liuniciir,  le  DHi  s,e. 

BAGHE  ou  BAGUE  ,  meubles  ,'  ba- 
gage. Inusité.  Il  n'est  resté  que  déha- 
guer.  V.  ce  mot. 

BAGOU  ,  s.  m.,  vanlerie  ,  bavarda- 
ge. Ce  mot,  dit  IM.  Quivy,  vient  de  ba- 
gouler,  qui  signifiait  parler  beaucouj). 

BAHl  ,  ébahi.  S'emploie  dans  cette 
phrase  par  aphérèse  :  Bergerbahi])o\\v 
signifier  un  sot  qui  regarde  la  bouche 
béante. 

BAHOTE,  petite  niche  dans  un  mur. 
Nom  donné  à  Douai  à  ce  qu'on  nomme 
Loete  ou  bohete  à  Valcneiennes.  Elle 
désigne  la  mitoyenneté. 

BAHUT.  Ce  mot  signifie  ordinaire- 
ment un  colfre  dont  le  dessus  est  voûté 
et  couvert  en  cuir.  L'étvmologie  en  est 
incertaine,  plusieurs  auteurs  en  don- 
nant une  dilférente.  A  Maubeuge  on 
entend  ^^av  bahut,  des  meubles  peu  usi- 
tés. Un  grand  tas  de  bahuts  pour  dire: 
Un  grand  nombre  de  vieux  meubles  de 
j)eu  d'utilité. 

BAI,  siamoise. 

BAIA,  bouche.  Au  fig.  imbécile  qui 
regarde  la  bouche  béante.  Ch'ést  un 
grand  baia. 

HAIER  ,  dlssvU.  ,  donner.  Lorrain 
bayer,  dans  le  même  sens.  Oberlin. 
Languedoc,  baila.  A  Courtisols ,  en 
Champagne  ,  on  dit  bailleume  pour 
donnez-moi  ,  ce  qui  ressemble  beau- 
coup au  Rouchi. 

Baïer  ,  être  étonné.  Té  m'  jornes  si 
fort  que  j'en  baie  l'gueule.  »  Tu  m'im- 
portunes tellement  que  j'en  reste  la 
bouche  ouverte, 

BAÎGINEAU.  V.  Béniau. 

BAILLE,   barrière.  V.  Baie.    «Elles 
(les  dames)  allèrent  jusqu'à  la  porte  de- 
vant la  cour  qui  est  sur  les  bailles.  » 
Honneurs  de  la  cour.  — Forte  perche. 

BAILLER  ,  donner.  En  bailler  s' 
bon  bure ,  en  donner  largement.  On 
dit  encore  encore  en  ce  sens  :  en  bailler 
s'  chien  d'  so. 

BAIONNIER,  arbalétrier.  Ancien 
mot. 
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BAIOU,  badaud,  inilx'cile  qui  oii- 
vic  la  bouche  j>our  regarder  ;  qui  re- 
garde autant  de  la  bnuelu-  ([Ufi  des  yeux. 
Grand baiou  ,  grand  imbécile. 

BAISE,  s.  f.  baiser.  Umme  ni'  eunc 
Baise.  V.  besse. 

BAISE-CUL  ,  s.  111.  nom  que  l'on 
donne  en  quelques  endroits  aux  bar- 
rières qui  séparent  les  pâtures  ,  les  ver- 
gers, parce  qu'on  les  passe  en  levant  la 
jambe.  Vocab.  de  INI.  Estienne.  Cette 
locution  est  aussi  employée  dans  le 
Jura. 

BAJAU,  machine  dont  les  vitriers 
se  servent  pour  fendre  le  plomb. 

Bajau  ,  maison  ruinée  dont  les  murs 
seuls  restent  debout.  Petits  murs  ser- 
vant d'appui  au  bois  des  écluses  ,  5a- 
Joyères. 

BAJOIRE ,  pièce  de  monnaie  ayant 
deux  tètes  de  profil  accollées  l'une  ta 
l'autre,  qui  semblent  se  baiser,  d'où 
vient  ce  mot.  a  Et  le  conduit  à  Rais- 
inés au  Vinier  chez  Raude,  cabaretier 
où  elle  a  laisse  deux  hajoires  pour  les 
porter  à  son  mari.  »  Pièces  de  procé- 
dure ;  1720. 

BAJOTER ,  baisoter. 
Zal)iiiu  pour  mieux  remercier 
Pieriot  dé  sen  ouvrache 
Deux  u  tros  fos  l'a  hujulé 
A  travers  sen  visache. 

Chansons  patuises. 

BAL  ,  bail  ;  de  même  en  languedo- 
cien. 

Bal,  danse,  assemblée  pour  danser. 

Bal  (  aller  au  )  au  lion  d'or  (  lit  on 
dort  ) ,  aller  se  coucher. 

Bal  (  aller  au  ]  de  M.  Jean  lit.  Même 
sens. 

Bal  (  faire  un  ),  aller  caqueter  dans 
le  voisinage. 

Bal  (  aller  au  )  au  quinqué  d'  bos  , 
aller  danser  dans  un  taudis. 

BALAN ,  qui  va  ça  et  là.  En  langue- 
doc  c'est  un  terme  de  sonneur  qui  si- 
gnifie le  mouvement  qu'on  donne  à  la 
cloche.  En  Rouchi  on  ne  l'emploie  qu'- 
en parlant  des  personnes  qui  promènent 
une  marchandise.  V.  baler.  On  dési- 
gnait autrefois  sous  ce  nom  ,  le  fruit  de 
l'arbre  que  Linné  a  nommé  Guilan- 
dina  moringa ,  duquel  on  tire  une 
huile  aromatique. 

BALANCHE,  balance. 


BALANCHOIREct  BALONCHOÎ- 

RE  ,  escarpolette.  Balanchouéres  en 
vieux  français.  Cotgrave  explique  ce 
mot  par  litter  lotler. 

RALASSE  ,  sorte  de  paillasse  faite 
des  billes  d'avoine  ou  de  blé.  11  y  a  à 
Mons  une  famille  de  ce  nom  ,  alliée  'a. 
celle  Simon  le  médecin  de  cette  ville. 
BALAYAGE  ,  action  de  balayer. 
Ce  mot  manque.  On  a  balayer,  balay- 
eur, balayette  ,  balayures  ,  et  non  le 
substantif  qui  exprime  l'action. 

BALAYEMENT,  le  même  que  ba- 
layage. 

BALAYÉTE  ou  BALIÉTE  ,  petit 
balai  fait  des  panicules  de  Yarundo 
phragmites  et  de  celles  de  Vagrostis 
spicat/enti  avant  leur  entier  dévelop- 
pement. On  en  fait  également  avec  le 
polilric  commun.  V.  ramonette.  Les 
lexicographes  disent  que  ce  mot  est 
inusité.  On  s'en  sert  fréquemment  dan.»; 
le  pays  Rouciii 

BALE  ,  poste  ,  retrancliement.  Ne  se 
dit  plus  qu'au  jeu  des  quatre  coins  ,  .à 
ceux  de  crosse  ,  de  mucher-  Revenir  à 
ses  baies  ,  c'est  revenir  à  son  poste  ,  au 
point  d'où  l'on  était  parti.  On  écrivait 
autrefois  baille.  Ce  mot  ainsi  ortho- 
graphié se  trouve  dans  Froissarl^  tom. 
2  ,  chap.  43  ,  cité  par  M.  Pougcns  ,  ar- 
chéologie ,  au  mot  avitailler. 

BALER ,  bâiller. 

Baler  ,  Se  dit  d'une  marchandise 
trop  abondante  sur  la  place  et  dont 
personne  ne  veut ,  ou  dont  on  offre  un 
prix  au-dessous  de  sa  valeur. 

BALETE  ,  valet  de  bourreau.  Au 
figuré  ,  méchant  qui  aime  à  faire  souf- 
frir. Mauvais  chirurgien.  Homme  char- 
gé par  la  police  de  tuer  les  chiens  ,  lors- 
qu'on les  soupçonne  d'être  enragés;  il 
parcourait  la  ville  avec  une  massue 
pour  les  assommer. 

BALIER,  trois  syll.  Ba-li-er.  Ba- 
layer. Ne  se  dit  que  par  Ceux  qui  par- 
lent mal  le  français  croyaut  parler  bien; 
les  autres  disent  ramoner ,  tant  jiour 
exprimer  le  balayage  que  le  ramona- 
ge. Balayage  manque,  a  A  la  veuve 
Flandrin  pour  avoir  fait  balier  y2i 
cheminées  tant  dans  les  casernes  que 
dans  les  pavillons.  Mémoire  dit  ramo- 
nage des  chemin  es  ,  1767. 
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BALIÉTE,  ba-li-éte.  Balayette.  iMè- 
1110  observation.  — jictitc  barrière.  Il  y 
a ,  dans  le  marais  de  l'Epaix  à  Valen- 
cicnnes,  au-delà  de  l'abbaye  de  St- 
Sanlve  ,  nu  endroit  noiiinic'  baliete  , 
ijiii  doit  son  nom  à  une  barrière. 

BALIEUE  ,  banlieue,  territoire  d'u- 
ne ville  hors  des  murs. 

BALIGANT  ,  lourdaut.  Nous  avons 
dans  ce  pays  ,  une  t'aniille  de  ce  nom. 

P.ALIURES  ,  s.  f.  j.l.  ordures  juo- 
vcnant  du  balayage.  A  Yalencicnnes 
on  passe  en  adjudication  les  balayures 
de  la  halle  au  blé. 

BALLE  ,  barrière.  «  Pour  les  balles 
et  étaux  a  la  porte  des  maisons  où  l'on 
vend ,  par  jour  ,  vingt-quatre  sols,  n 
Tarif  des  droits. 

BALOCHE  ,  marmelade  de  prunes 
et  de  poires.  Mot  usité  à  Maubeuge. 

BALON ,  ballon  ,  tuyau  de  chemi- 
née. «  Que  les  tuyaux  dits  balons  de 
cheminée...  Sur  laquelle  partie  il  y  a 
un  tuvau  dit  balon  de  cheminée  dou- 
ble  y)  Expertise  du  b  juillet  l'ySS. 

Balok  ,  petite  motte  de  sucre  cuit  .à 
la  plume,  mélangé  de  farine  et  de  miel, 
qui  sert  de  friandise  aux  enfans  du 
peuple. 

BALONCHEMÉN  ,  balancement. 

BALONCHEll ,  balancer. 

BALONCHOIRE  ,  escarpolette. 

BALOSSIER  ,  s.  m.  variété  de  pru- 
nier qui  porte  de  gros  fruits  ronds  vio- 
lets, c£ui  ne  détache  pas  le  no\au.  On 
dit  aussi  balochie.  Peut-être  le  gros 
damas  noir. 

BALOTER  ,  aller  et  venir  ,  remuer 
en  parlant  de  quelque  chose  qui  est 
trop  à  l'aise.  «  J'étais  dans  cette  voi- 
ture ,  disait  une  femme  d'esprit ,  halo- 
tée  comme  une  noisette  daus  une  bou- 
teille. »  On  halote  la  marchandise 
lorsqu'on  en  mésolfre.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage  ce  mol  signifie  railler , 
tourner  en  ridicule.  —  Renvoyer  de 
l'un  à  l'autre  ,  en  parlant  des  person- 
nes. Renvoyer  de  Caïphe  à  Pilate. 

BALOTEUX  ,  porteur  de  marchan- 
dises dans  les  marches  publics. 

BALOUFES,  joues  larges  et  plates. 
Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  lèvres  des 
dogues.  On  trouve  balèvres  dans  les 
ajitcurs  un  peu  anciens.  Boistc  le  con- 


serve. Les  buveurs  de  liqueurs  l'orles 
ont  souvent  des  balouf es.  Bajoues. 

Baloufes  ,  baies  ou  enveloppes  des 
graines  céréales.  De  même  à  Lvon. 

BALQUIJN.  On  donne  ce  nom  h  des 
planches  tracées  dans  un  champ ,  de 
deux  mètres  de  largeur,  séparées  par 
un  rayon  servant  a  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  trop  abondantes. 

BALURIAU  ,  morceau  de  planche 
ceintrée  à  l'usage  des  maçons,  cl  qui 
leur  sert  de  moule  pour  faire  un  mur 
creux  ou  une  voûte.  — •  Perche  au 
bout  de  laquelle  s'applique  une  plan- 
chette avec  deux  cordes  pour  tracer  un 
pignon. 

BALUSSE  ,  balustrade.  S'emploie 
presque  toujours  au  pluriel.  Faire  dés 
/valusses  ;  ce  sont  les  montans  de  la 
balustrade.  On  en  a  placé  au  balcon 
de  l'hôtel-de-ville,  qui  écraseront  les 
passans  ou  la  garde  ,  si  on  n'y  remédie. 
i83o. 

BALZIN ,  tremblement  dont  sont 
attaqués  certains  vieillards  ou  ceux  qui 
éprouvent  une  émotion  violente  ,  agi- 
tation du  sang  qui  coule  avec  violence. 
Il  a  1'  balzin. 

BAMBOCHES  ,  s,  f.  pi.  babouches  , 
sorte  de  grosses  pantoufles  comme  dans 
le  Jura  eX  à  Metz.  On  les  fait  ordinai- 
rement de  morceaux  entrelacés  de  li- 
sières de  drap. 

Bamboches  (  faire  dés  ) ,  se  conduire 
mal ,  mener  une  vie  déréglée  ,  faire  des 
farces.  Dans  ce  sens  il  est  d'un  usage 
assez  général. 

BAME  ,  s.  m.  menthe,  mentha. 
Toutes  les  espèces,  surtout  l'aquatique. 
Ce  mot  ne  se  dit  qu'à  la  campagne ,  en 
ville  on  dit  baume. 

BiVN  (  bâte  un  )  ,  son  de  la  caisse 
qu'on  fait  entendre  pour  attirer  le  peu- 
ple à  la  publication  d'une  proclama- 
tion. 

BANCE  ,  panier  grossier  ,  en  osier, 
propre  à  emballer  des  marchandises. 

BANCELIER  ,  ouvrier  qui  fait  ces 
sortes  de  paniers.  Peut-être  faut-il  l'é- 
crire danse  et  banselier.  Ces  motssont 
surtout  employés  à  Lille. 

BANCHER  ,  amonceler  la  terre  au- 
tour des  plantes  de  tabac,  a  11  est  tems 
d'  bancher  \'  toubaque.  w 

BAIN'CLOQUE.    .Mot-à-mol  cloche 
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pour  sonner  li's  Lans ,  clocJie  d'iihir- 
iiie  ,  ilii  tocsin.  A  Valci'.cicniics  on  dit , 
p.ir  allcration  ,  blanque  cloque  ,  clo- 
«lie  blanche.  liancLvclie  se  dit  aussi 
m  Aiisli-asie.  L';  Grand  vocab.  i-end 
ce  mot  par  alarme  l'ornii-e  par  la 
cloche 

BANEAU  ,  tonibeiean.  \ .  hêniau. 

BAjNI,  lieu  où  l'on  place  le  poisson 
de  intr  qui  n'est  pas  assez  Irais  pour 
vin:  vendu  en  plein  niarclic,  et  qui 
n'est  pas  assez,  malsain  pour  ne  pas  èlre 
livré  à  la  consoniniation.  On  le  bannit 
du  iiiarché  pour  ie  reh'guer  dans  un 
endroit  distinct  et  séparé.  Quekiues  uns 
disent  à  dos  lourné  ,  parce  qu'on  le 
place  derrière  le  bâtiment  qui  servait 
de  niinck.'V .  ce  mot.  «  Si  le  poisson 
versé  sur  les  maimes  p'a'les  doit  être 
vendu  dans  le  marché  ,  dans  le  lieu  ap- 
pelé le  banni  on  prohibé,  o  Hèglenient 
du  marché  au  poisson. 

BANIATE  ,  air  chaud,  étoulfanl  ; 
n'est  je  crois  d'usage  que  dans  ces 
mots  :  l'tenis  est  I^aniale,  i  tel  baniate. 

BAPAUME.  Ch'ést  Inioic  A'Ba- 
paunie,  ch'ést  1'  pus  sale  fjui  iet  l'  cui- 
séne. 

BAQUE,  bague,  anneau  qu'on  met 
au  doigt. 

BAQUE,  petit  bateau  danslec^uel  on 
réserve  du  poisson  d'eau  douce,  a  Ch'- 
l'st  eune  misère  quand  i  l'aut  aller  au 
baqué.  »Parceque  ceux  qui  conservent 
le  poisson  le  iont  payer  plus  cher  qu'on 
ne  le  vendrait  au  marché.  Baque  on 
Lorraine  signifie  courbe. 

BARABAS.  Il  est  connu  comme  ba- 
rabas  al  passion  ,  pour  dire  :  il  est  fort 
connu.  Crier  barabas -,  se  récrier  avec 
feu  contre  une  injustice. 

BARACiijN'  ,  sorte  d'étolfe  de  laine 
que  d'autres  nomment  iouracart,  qui 
est  admis.  On  en  fabriquait  considéra- 
blement à  Valenciennes  il  y  a  plus  d'un 
siècle  (i83o)  ;  Savary  estime  que  la 
qualité  et  la  finesse  de  celui  de  Valen- 
ciennes étaient  supérieures  à  ceux  des 
autres  villes ,  oii  les  fabricans  ,  pour 
faire  valoir  leurs  marchandises  leur 
donnaient  le  nom  de  baracan  façon 
de  Valenciennes.  Celte  industrie  l'ut 
perdue  pour  la  ville  parce  que  les  Va- 
'eneenois,  pour  soutenir  leur  répu- 
tation,  ne  voulurent  en    diminuer  ni 


la  qualité  ,  ni  la  finesse,  et  par  consé- 
quent ne  purent  en  baisser  le  prix. 
Etienne  Molard  ,  auteur  du  Mauvais 
langage  (de  Lyon)  corrigé  ,  le  tire  de 
baraca  qu'il  dit  signifier  poil  de  bouc  , 
sans  dire  dans  quelle  langue.  Peut-être 
(lu  grec  purros  .  roux  ;  la  burre  était 
primitivernent  de  cette  couleur, 

BARACaNIER  ,  fabricant  de  bara- 
cans.  Dans  le  Dict.  dit  classique  ,  on 
('crit  bouracan  et  bouracanier.  Y .  ci- 
dessus  baracan  ,  cjui  est  l'ortliogra}>he 
suivie  dans  le  Dict.  de  commerce  île  Sa- 
vary. Dans  nos  anciens  écrits  on  suitin- 
dilféremment  l'une  et  l'autre  orthogra- 
phe, 

BARAU  ,  le  même   que  barou. 

BARAUTIER,  le  même  c^nebarou- 
licr. 

BARBAQUÉNE,  barbacane,  barbe- 
caniis. 

Haut  son!,  li  mur  el  parfont  li  fosse  , 
Les  barbacanes  de  lin  mi.vljie  lité  . 
Hautes  et  droites,  ja  greignors  ne  verres. 
Roman  de  Gurin,  nianiiùLril  i  ilé /jur  JJiicaiige. 
Tous  voz  fûSjcz  scroal  leniply. 
Je  les  feray  nieltrc  à  lionny  ; 
Vos  barbaciines  adressées 
Jà  si  hault  ne  seront  haussées  , 
Que  ne  les  face  à  terre  estendrc. 

Rom.  lie  la  Rose^  v.  2i5">s  et  suiv. 

D'après  ces  deux  passages  ,  les  bai- 
bacanes  étaient  les  pierres  c]ui  couron- 
naient les  murs  des  remparts;  en  rou- 
chi  on  donne  ce  nom  aux  meurtrières  , 
en  espagnol  barbacana. 

BARBAUDE,  espèce  de  bière. 

BARBAUDIER  ,  brasseur  qui  fait  de 
la  barbaude.  On  ne  se  sert  presque 
plus  de  ces  deux  mots  qu^on  trouve 
dans  le  dict,  fr .-anglais  de  Cotgrave. 

BARBELION,  partie  rouge  et  Iran  géc 
placée  dans  l'intérieur  de  la  tète  des 
poissons. 

BARBELION  ,  barbe    ou  arête 
graminées. 

Barbéliox,  fanon  de  baleine. 

BARBÉTE,  petite  barbe.  On  donne 
le  nom  àe  frère  à  barbéte  aux  frères  de 
la  doctrine  chrétienne  ,  autrement  dit 
frères  ignorantins  ,  qu'on  regarde 
comme  étant  les  enfans  perdus  des  jé- 
suites. 

Barbéte,  morceau  de  taffetas  qu'on 
place  au  bas  des  masques  pour  couvcir 
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l.i  Ixniclic  n   Ir  nicntou.    Un  tiinsquc  à 
harbete. 

ItAUBOl'E,  l)oiiibnU',  Lotie, poisson 
<1<:  rivière  «le  lu  f'ainllle  des  anclilnop- 
tèics.  De  l'espajçiiol  barbotha,  employé 
j)ar  Isidore  poiirtlcsigner  le  même  pois- 
son ,  el  bouibolte  parce  qu'il  se  tient 
iluiis  la  bourbe. 

BARBOTER,  parler  entre  ses  dents, 
niarmoter.  Languedocien  ,  barhouti. 
On  disait  autrefois  barboter  p(uu'  gre~ 
ioter\  aujourd'hui  le  rouclu  dit  dans  re 
dernier  sens  guernoter.  M.  Lorin  ilit 
que  barboter.,  dans  le  sens  de  murmu- 
rer est  de  l'aneien  français  et  se  trouve 
dans  la  farte  de  Pathelin..  Voici  le 
passage  : 

(i  Hcla6.'  pour  Dieu  enlendez-y. 

Il  s'en  Vil,  coiiimcnl  il  gargouille  ? 

Hais  que  dyablc  est-ce  qu'il  Ijarliouillu? 

Saincte  dame,  comme  il  barbolle! 

Parle  Corbicu,  il  barljelutlu 

Ses  iiiols^  tant  qu'on   n'y  entend  rien,  d 
Edit.  rie  Causlelitr^  pas^e    63. 

Cotgrave  emploie  barboter  àans  les 
deux  sens  de  marniolcr  el  de  trembler 
de  peur  ou  de  froid.  Espagnol  borbo- 
tear.  A  aussi  cours  à  Mons. 

BARBOTEUX,  eusse.  Celui  ou  celle 
(imba/botte  jqui  parle  entre  ses  dents. 

BARBOTIN.  Cemot  signiliail  autre- 
fois barbu.  Nous  avons  «ne  i'amille  de 
ce  nom  à  Valenciennes.  Barbotm  fc- 
sail  aj3  féminin  barbotine.  Ces  mots 
sont  formés  pal'  onomatopée  du  bruit 
que  font  les  canards  en  barbotant  dans 
la  bourbe. 

BARBOUILLEUR,  synonyme  de 
Vabouseur  )  V.  ce  mot. 

ce  R.equête  des  Connétable  et  Maîtres 
Jurés  de  la  communauté  des  peintres, 
doreurs  et  sculpteurs  de  Valenciennes  , 
ai  donne  assignation  au  nommé  An- 
toine  Forez  ,   barbouilleur  (Sic).   » 

assignation  du  ib  octobre  1784. 

Barboulier  ,  parler  sans  savoir  ce 
qu'on  dit  ;  bredouiller;  Espagnol  Aar- 
bullar. 

BARBOULtER  uii  mur  ,  le  peintu- 
rer. 

Barboulieux  ,  celui  qui  parle  sans 
pouvoir  expliquer  sa  pensée,  a  T'père 
étôt  peinte  ,  et  ti  t'n'es  qu'un  bar- 
boulit'ux,  » 

Manière  figurée  tirée  du  mot  ci-des- 
sus. 


BARBULKTE,  s.  f.  très-petite  quan- 
tité. Il  ne  m'en  reste  pas  une  barbu- 
le  te.  Maubeuge. 

BARDIAU  (ètcl'),  être  le  but  de 
toutes  les  mauvaises  plaisanteries.  On 
rem[)loie  aussi  dans  le  sens  de  soujf re- 
douleur. 

BAREIAU  ,  tombereau.  V.  barou. 
Se  trouve  orthographié  de  plusieurs 
manières. 

BARETE,  bonnet,  comme  dans  le 
Jura.  Ce  mot  est  ancien. 

Dis  in.inians ,  jeune  essaim  qu'ariiuil  viz-à— 

[viz. 

DisoienI   enirc  leurs  dents  les  antiques   b,i- 

[relt,-s, 

Qu'ostoil   ung    cervelet    qui    lornoil  à  tout 

[venl. 
fo,\\ies  Je  Clolilile,  p.  \5cf,  vers  3o7  et  suiv. 
C'est-à-dire  les  vieilles  gens,  les  vieux 
bonnets.  On  dit  encore  :  a  1  faut  con- 
sulter les  viéles  barètes,  n  Parlera  sa 
barelte  signifie  dire  franchement  ce 
qu'on  a  à  dire  à  quelqu'un. 

Kn  ung  autre  nommé  Perrellc, 
Les  cherchèrent  par  bas  et  liault 
Pour  ;;aWe/'  bitn  à  leur  barrellt, 
Murii^U  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VH, 
[i,  \i.  ii3. 

BARGUÉNIER ,  hésiter  ,  tourner 
beaucoup  pour  dire  sa  pensée.  Dans  le 
Dict.  du  bas-langage  on  trouve  bargui- 
gnage  et  barguigneur,  le  verbe  se 
trouve  dans  les  dict.  français.  CesdcuK 
derniers  mots  ont  été  abandonnés;  ils 
méritaient  autant  d'être  conservés  c|ue 
le  verbe.  Ducange,  au  mol  barguinara 
cite  des  exemples  qui  confirnjent  la  si- 
gnification de  marchander,  disputer 
sur  levrix.  a  Quand  le  grand  souldan 
entendit labonnevolontéduRoî,  il  dist: 
par  ma  foy,  fran  et  libéral  est  le  Fran- 
çois, qui  n'a  voulu  barguigner  sur  si 
grant  somme  de  deniers.  »  Jçini'ilie, 
Je  suis  pucelle,  jonette  et  escharie. 
Si  dois  bien  eslre  des  humes /»flrg«(g/ue. 

Homan  d' .4uberjj  manuscrit. 
N'est  pas  lele  pane  au  marohié  prise 
Où  on  liiirgaigne,  oîi  on  a  prise, 
Vair  et  gris  el  tout  autre  avoir. 

Baudouin  Je  C'ondé,  manuscril. 

On  peut  voir  Ducange  pour  plusieurs 
citations,  dans  lesquelles  ce  mot  est  dif- 
féremment orthographié. 

BARGUliNIEUX,  celui  qui  tourne  , 
qui  emploie  son  tcuis  à  ne  rien  faire  qui 
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vaille  ;  qui  (•(iiilcslc  .sur  lii'S  dioscs  tU', 
ixu  iriiiij>firl;iiic<V  On  disait  ;iutrcl'ois 
ftargiiignard.  Ce  inotn'csl  plus  en  usa- 
j;i'  (jm)i<ju'on  ail  conserve  harsuisrier. 
Il  n"<,sl  (fii'Iieiu-  et  malheur  en  ce  mon- 
de !  I/ani;lai,s  a  conservé  bargainer 
dans  un  simis  moins  ('•tendu. 

BAR<;U1M:R,  chercl.cr  des  détours, 
i'atois  de  Maubeuge. 

lîARlAU  ,  barreau  de  fer  ou  de  bois. 
—  Clef  d'ancre  qui  relient  les  jioutres. 
<  Cli'('st  un  niisseron  (Vhariaii.  »  C'est 
un  niiiincau  qui  fail  son  nid  dans  le 
ci'euv  de  ces  ciels  d'ancre.  V.k  mol  doit 
venir  de  l'ancien  t;nnlois  barri  comme 
le  dit  l'auteur  du  J^ict.  lin)onsin,  et  que 
les  bretons  ont  adopté  dans  leur  mot 
barren,  qui  a  la  même  sifruillcatiim  , 
et  qui,  je  crois,  n'appartient  pas  à  l  an- 
<'ien  langage  de  la  Basse-lîpetagne. 

BARIOTEUX,  préposé  au  droit  de 
Itarrière. 

BARKÉTE,. petite  barque  ,  bakelta 
ou  burchelta,  Dueange.  V.  barquele. 
BARLET,  rem  pari. 
BARON  ,  Nielle  des  blés.  /Igrolein- 
ma  githaiiQ,  Ein. 

BAROU,  tnmbere.'ui.  Se  prend  aussi 
pour  le  contenu.  oTJn  /«nrow d'snpe,  un 
harou  d'erménaelie.  »  Un  tondjercan 
de  sablon,  un  tombereau  de  déeomljres. 
«  Dans  le  Soissonnais,  dit  M.  J^orin,  on 
dit  barot,  barotier.  Ce  mot  appartient 
à  l'ancien  i'raneais  et  peut  venir  de  l'an- 
cien sejHentvional  hœrœ ,  liara  ,  porter; 
d'où  l'anglais /; a rrof*",  cecjviiest  à  trans- 
porter. Penl-êti-e  du  mot  baron  vient 
notre  mot  Irançais  brouette,  cjuasi  ba- 
rouetlc,  petit  harou.  On  trouve  ce  mot 
barouestè  dans  de  vieilles  chartes.  ■» 
Barot  se  dit  aiissi  dans  cjuelqucs  cam- 
pagnes, silrtout  dans  les  environs  de 
Manbeugc.  ((  I  conduira  1'  barol.  »  Le 
t  ne  se  jirononce  pas.  Les  ouvriers  ,  ;i 
Valcnciennes,  se  sont  servis  de  l'orllio- 
graplip  barot,  comme  à  Mons. 

RAROUTIER,  conducteur  de  tom- 
Jiereau  (baroiij.  On  dit  communément 
à  celui  qui  exprime  la  crainte  qu'il  a  de 
mourir  :  (c  I/bon  Dieu  n'est  point  ^a- 
ruulier,  i  n'  S('  kerke  point  tl'ordiu'es.  « 
Par  eomjiaraison  avec  les  baroutiers 
qui  ramassent  les  iminondiees  dans  les 
rues.  AEEstienneorlliograpiiie  barotier 
.^elnn    la   juonouclation  de  Maubcuge. 


Ce  mol  se  ti'ouve,  dans  les  écrits,  ortho- 
graphié Aaro^i  et  barrou. 

JiARPE,  bar!)e,soit  nom  defeinme  , 
soit  le  poil  qui  croît  au  menton  de 
l'homme  et  de  (jnekpies  animaux.  «  Il  a 
ilc[  barbe  par  artiqiics,  comc  b's  pro- 
cureux   »  Sa  barbe  est  elair-semée. 

BAUQUÉTE  ,  petite  barque  ,  petite 
nacelle. 

BARQUTAU  ,  jwlile  barque  ,  petit 
Ijateair.  A  Marseille  on  donne  ce  nom  à 
un  réservoir  d'eau  ,  ce  que  nous  nom- 
mons en  rouchi  bac  à  l'iau,  el  en  Lor- 
raine pierre  à  l'eau. 

BARRE  à  pots  ,  s.  {'.  ,  meuble  de 
cuisine.  C'est  ime  barre  garnie  de  cro- 
cliets  auxquels  on  suspend  les  pots.  On 
l'enjolivait  par  des  festons  et  des  clous 
de  cuivre  formant  divers  dessins  ;  on  ^' 
inscrivait  aussi  la  date  avec  des  mêmes 
clous,  et  l'on  avait  grand  soin  de  les  te- 
nir bien  clairs.  Cet  usage  est  j)resquc 
perdu. 

BARRIÉREUX,  préposés  aux  bar 
rières.  Mot  nouveau  depuis  la  cri'alion 
des  barrières  sur  les  routes  ,  et  qui  est 
tombé  avec  cet  usage  ,  excepté  en  Bel- 
gique. 

BARTIAU  (faire),  terme  de  Mons  et 
des  environs  qui  signifie  IJiiie  l'école 
buissonnière. 

BAS  (prentesésj  pour  ses  cauehes. 
Prendre  une  chose  pour  l'autre,  se  troni- 
j)er  dans  ce  qu'on  dit,  prendre  le  contre 
sens. 

BASLNE,  Ijasanne,  peau  de  mouton 
tannée. 

BASIER,  V.  a.,  baiser.  Ne  s'emploie 

pas  comme  sulistantlf,  basiare  Wbe.sse. 

BASINAGE,   bief.  Dimension  d'un 

canal  versant  de  l'eau  sur  ia  roue  du 

moulin. 

BASIOTE,  pelil  baiser.  Terme  en- 
fantin. 

BASIOTER,  baisoter. 
BASIOTEUX,  celui  qui  baise  sou- 
vent. 

BASTOU ,  Ijaiseur,  qui  aime  à  baiser. 
BASOTEUX.  V.  Basioteux. 
BASSACHE  ,  fomentation  ,  l'action 
de  basse r. 

BASSE-CAMPE,  latrines,  privé. 
Mot  à  mol  basse  chambre  (\\\  chambre 
basse,   pour  pai-ler   français.   On   s'en 
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srrviiil  aùtri'rols  d.iiis  ce  sens.  Cnlmnvr 
le  rend  en  aii!j;!;iis  par  aj'ririe;  en  Jias- 
Jalin  hacia  ou  tassia.  «  il  acune  Lou- 
rjne  corne  eune  basse  camjii',  y  pour  ex- 
primer que  quelqu'un  exiiîe  de  la  bou- 
che line  odr'.ir  tvès-féiidë. 

BASSE  DANSE.  On  donnait  atitre- 
fois  ce  nom  à  une  danse  joitée  en  ma- 
jeur ,  et  qui  consislait  à  niarelier  (  n  ca- 
dence, iDais  sanssauts.  Celle  d('nomina- 
tion  pourrait  avoir  été'  donnée  par  eom- 
jiarai.son  avec  la  danse  sur  corde.  Voyez 
ies  savantes  notices  des  niniiuscrits  de 
la  l)il)iioiIièque  des  ducs  de  Bourgogne, 
jiar  ?J.  le  baron  de  Reilleiiberg  ,  p.  i  et 
suivantes. 

Pi  ASSE-DANSE,  jeu  d'amour. te  Juer 
al  bassi'  danse.  » 

BASSlŒ.  On  nomme  ainsi ,  à  Mau- 
beuge  ,  les  moindres  bêles  d'un  ltt>u- 
j>eau  ;  les  vieilles  brebis  marquées  pour 
tire  vendui  s. 

BASSELÉTE  ou  BACHI.LliTi: , 
jeune  fille,  jeune  servante.  Il  est  fami- 
lier et  s'emploie  seulement  eiilre  ç;ens 
du  même  acabit.  V.  bacelr'te.  On  ren- 
contre souvent  Aûte/t'/e  dansles  anciens 
auteurs  français. 

Kl    roiiinie  bonne  huccléie  , 
Tienne  la  rhaiiihre  Vénus  nelle. 

7.'//»j    de  la   l'ose,  v.  i4ooS. 

BASSE-NOTE  (faire  al).  Sans  bruit. 
«  1  va  al  basse  note.  «  C'est-à-dire 
f[u'il  l'ait  ses  alFaires  en  secret  ,  sans 
bruit  ,  qu'il  dépense  ses  revenus  dou- 
«ement  et  sans  éclat. 

BASSEB  ,  faire  des  fomentations  .sur 
une  plaie.  Quelques-uns  disent  ^/a.sser. 

BASSEUR  ,  s.  f  opposé  de  hauleur  , 
('lévation.  On  appelle  hasseur  les  en- 
fb-oits  creux  d'un  ciiamp  ;  les  endroits 
I)ns  d'un  chemin  ;  les  //ailleurs  et  les 
/masseurs. 

B.ASSIÉRE  ,  toile  qu'on  place  au- 
dessus  d'un  chariot  de  campagne,  qu'on 
soutient  au  moyen  de  cerceaux  ,  et  qui 
sert  ;i  préserver  des  injures  de  l'air. 
Bàclie. 

}?ASTR1NGUE  ,  guinguette  ,  mai- 
."-on  o;i  l'on  danse.  Ce  terme  est  bas  , 
même  dans  !e  j)atois.  Usige  gén('ral. 

BASURl'^  ,  baisure ,  endroit  où  se 
liuehent  les  pains  dans  le  four. 

BASUIilAU  ,  imbécile.  J'ai  connu 
une  fnmiiie  de  ce  nom  à  Valenciennes. 


BATACLAN  ,  mot  générique  qui 
comprend  tout  l'avoir  de  quelqu'un  en 
meubles  et  en  habillcniens.  c(  11  a  eiu- 
port(:  tout  s'  bataclan.  )i  11  a  emporté 
toul  ce  qu'il  n^aii. 

BATAISON,  s.  f.  quantité  de  beur- 
re battu  en  une  fois. 

BATALE,  bataille  ,  pour  la  pro- 
nonciation. 

BA'i'E,  V.  a.  battre  1  bat  V  glaute. 
Il  joue  le  niais.  — Eig.  bute  s'  lanque, 
babiiiei',  faire  aller  sa  langue. 

BÂTÉE,  feuillure. 

Batée,  quantité  de  mortier  suffisan- 
te pour  remplir  le  cuvier  placé  près 
des  maçons  qui  doiA'ent  l'employer. 

BATîlLER  ,  frapper  sur  la  cloche 
avec  le  battant,  pour  appeler  ta  un  J)ap- 
tême,ou  ]>our  annoncer  une  fête,  ia 
veille.  C'est  une  espèce  de  carillon.  On 
batele  aussi  sur  deux  cloches. 

BA'J'ii.ME  (  en  donner  sur  i') ,  don- 
ner des  soufllets. 

BATÉNÎÉRÉTE,  espèce  de  palon- 
nier  pour  trois  chevaux,  fju'on  met  aux 
chariots  de  campagne,  et  plus  souvent 
a  la  herse. 

BATIAU  ,   l)a!enu  ,    petite    barf[ue. 

BatI-^iTI,  battant  de  la  cloclie.  «  On 
n'entend  ni  clor|ue  ni  batiau.  »  On 
n'entend  pas  sonner. 

BATICHE.  \.  bâtisse.  Prononcia- 
tion qui  peut  venir  de  Lille. 

BATISON,  .s.  f.  quantité  de  beurre 
que  l'on  obtient  de  la  crème  qu'on  met 
dans  la  baratte  ,  chaque  fois  qu'on  la 
renouvelle.  Résultat  de  l'action  de  l)at- 
tre  le  beurre  ,  même  le  Jj!é.  J'ai  féni 
toul  m'  batison. 

BATISTE,  Baptiste,  nom  d'iiom- 
me.  On  dit  :  franc  comme  batiste , 
hardi ,  détermini-. 

B.\.TISTF. ,  mot  généralement  emplové 
pour  désigner  une  toile  de  lin  très-fme, 
dont  l'invention  ,  selon  quelcjues  uns  , 
est  due  à  iin  nommé  Baptiste  de  Cam- 
Ijrai.  Les  étrangers  la  nomment  Cam- 
bricTt.  .fen'aurais  ]?as  mentionnécemot 
si  ce  n'est  pour  rectifier  une  erreur  du 
Diet.  de  ^'erger  dans  lequel  on  l'expli- 
qnepar  toile  de  lin  ou  Ae  chanvre  dont 
le  fil  est  très-fin.  Tl  n'entre  pas  de  chan- 
vre dans  cette  toile.  Dans  le  Glossaire 
de  Lacurne  Ste-Palave  ,  il  est  dit  ,   au 
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mol  aJTu.'il  ([ne  Cnigravc  r(X|)1i<nic  ]i;ir 
toile  de  batiste;  pcxit-êtic  ,  «lit  l'au- 
teur ,  uni;  csjx'tc  i\<-  f II  laine;  iiinis  nu 
mol  batiste,  Cotijiavc  l'cx[)iirjuc  en 
onglais  par  Caïubrick,  comnic  je  viens 
(le  le  dire,  ce  «jui  ck'tiuit  Imite  ('qul- 
voque. 

BATONCHAU,  bùton.eau  ,  bâton- 
net ,  petit  Làton.  On  disait  autrelois 
bâtonat ,  suivant  le  Grand  vorab.  C'est 
un  diniiniitif  dans  le  genre  de  souri- 
ceau, lionceau  , pourceau,  quoiqu'on 
dise  en  patois  giospourchau  ,  pour  si- 
gnifier un  pore  ,  et  par  extension  mi 
liomme  gros  et  gras;  je  ne  pense  })as 
qu'on  puisse  dire  en  ivaucaÀs  gros  pour- 
ceau ,  ce  serait  un  contre-sens;  niais 
on  dit  bien  gros  porc  et  gros  cochon. 
A  Lille  on  dit  poissonceau  jiovir  petit 
poisson  ;  il  v  a  ,  «lans  cette  ville  ,  une 
rne  (\f s, poissonceau X. 

Uatoxciiau  (jouer  au  ).  Dansée  jeu, 
quatre  garçons  ,  dont  deux  armes  cha- 
cun d'une  palette  de  bois  ,  se  placent  à 
une  certaine  distance  ,  et  font  de  leur 
côte  une  petite  fosse  dans  la  terre,  en 
ligne  directe.  Les  deux  aittres  ont  un 
]ietit  bâton  d'environ  huit  centimètres, 
aminci  par  les  deux  bouts  ;  ils  le  jet- 
lent  aux  deux  autres,  qui  doivent  le 
renvoyer  avec  leurs  palettes  ;  s'ils  ne 
l'atteignent  pas,  ils  doivent  toucher 
leurs  palettes  dans  la  fosse.  Tandis  que 
les  autres  courent  après  la  bille,  ceux 
qui  l'ont  chassée  courent  à  la  fosse  l'un 
de  l'autre  ,  avant  que  les  deux  porteurs 
de  bille  aient  pu  y  revenir  avec  leur 
hatonchau ,  pour  le  mettre  dans  la 
fosse.  Lorsqu'ils  ont  fait  ce  jeu  ,  deux 
ou  trois  fois  ,  tandis  que  les  autres 
courent  de  nouveau  après  le  baton- 
chau  ,  ils  mettent  leurs  palettes  en 
croix  au  milieu  du  jeu  ,  et  courent  à  la 
i'osse  l'un  de  l'autre,  et  vont  ensuite 
bien  vite  chercher  leurs  jialettes  et  re- 
tournent à  leur  place.  Après  cela,  ils 
recommencent  à  chasser  et  à  renvoyei' 
]e  batonchau  ;  cp\\.p  fois,  si  l'autre  l'a 
ramassé  et  l'a  placé  dans  le  ti'ou  avant 
que  les  porteurs  de  palette  soient  reve- 
nus à  leur  place  ,  c'est  à  e\ix  à  prendre 
les  palettes  ;  sinon  ,  après  les  palettes 
croisées  ,  les  billes  sont  chassées  de  nou- 
veau, et  les  autres  sont  oblig('s  d'alh'r 
les  ramasser,    et    île    les  jeter   avec   la 


ni.un  eoiilrc  îa  jialette  de  son  adver- 
saire ,  qui  est  placé  siu'  la  fosse  ,  en 
prc'senlanl  le  coté  large  ;  s'il  ne  l'at- 
teint pas,  la  l)ille  est  leiivfivi'e  une  se- 
conde lois  ,  et  on  continue  le  même 
exercice,  l^a  bille  ,  à  celte  seconde  fois, 
doit  être  jet<'e  contre  la  palette  qui  ne 
présente  plus  que  son  chanqi  ;  s'il  n'est 
pas  assez  adroit  pour  l'atteindre  ,  il 
peid  la  partie.  Alors  on  cache  le  ba- 
tonchau, le  j)erdant  est  obligé  de  le 
chercher  et  de  le  trouv<'r.  Pendant  cette 
recherche  ,  il  est  suivi  par  les  gagnans 
et  par  une  partie  des  spectateurs  qui 
le  frappent  avec  leurs  mouchoirs  noués, 
ce  qui  s'appelle  sabouler ,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ait  trouvé.  J^es  ]>oursuivans  ont 
1  attention  de  {Wv:  grand  ctw  petit  feu, 
lorsque  le  ehereliant  s'approche  ou  s'é- 
loigne de  l'endi'oit  on  le  batonchau 
est  caché.  La  partie  s'anime  par  des 
redoublemens  de  coups  de  mouchoirs  , 
lorsque  celui  qui  cherche  est  près  de 
la  cachette.  A  ce  jeu  a  sviccédé  celui 
de  la  ^z/zcAe  qui  est  moins  compliqué. 
lîATREULF,  ,  baratte,  vaisseau  à 
battre  le  beurre. 

BATHIE  ,  s.  f.  la  récolte  d'une  fer- 
me considérée  sous  le  rapport  du  bat- 
tage. Ce  fermier  aiu'a  ime  forte  batrie. 
Cet  ouvrier  a  entrepris  ime  batrie. 
Voc.  de  M.  Quivy. 

BAU  ,  poutre  lorsqu'elle  n'est  point 
en  place;  placée,  on  la  nomme  som- 
mier. Devrait  s'écrire  bas,  bois,  li~ 
gniim,  ironc  d'arbre  abattu  ,  équarri. 
Bau  ,  bail ,  nous  ferons  un  bau  de 
neuf  ans. 

BAUDE,  ânesse. 

BAUDE,  s.  m.  âne.  Au  figuré  igno- 
rant ,  comme  en  français.  Fais  du  bien 
à  un  baudé,  et  i  t'  chiera  an  nez.  Avoir 
1'  tii'tedure  corne  lui  bande  ,  être  oj)i- 
niâlre  et  dur  d'entendement.  Il  existe 
wn  dicton  peu  favorable  aux  habitans 
d'An/.in.Les^wMr/é.sd'AnzliKpour  auto- 
riser cette  étvmologie  .on  tire  je  nom  de 
ce  village  du  latin  asinus  ,  ce  qui  sem- 
ble justifier  l'orthographe  deMolinet. 
faictz  et  dictz  ,fol.  201  v". 

Siins  l.is  sont  les  gr.uige.s  tl'  Isin  . 
<,iii.s  lilodz  les  grciiicrs  de  Vifoiiie  ; 
S.ins  vins  sont  les  relliors  é.'Ancliiii, 
Hz  n'ont  heiiulnc  no  gasoon^nR, 
Celte    élvniologic    n'est    rien    moin* 


BAU 

qiu"  crrUi'mc.  ^  snric  de  lit  <lc  siinyle 
pliant  ,  (ju'ori  tient  <ni\eil  au  nioven 
il'Tuie  tiaversc  à  eliaeune  tle  ses  extlé- 
niilés.  lùiipinyc  en  iNorniandie  el  ail- 
ieuivs  «Ml  ce  sens, 

BAUDELlii:,  eliaiiretl'nn  baudet; 
d'un  à  ne. 

BAUDELER,  v.  n.  pivoter.  On  fait 
haudeler  un  bloe  pour  le  changer  de 
place. 

BAUDELIER  ,  conducteur  d'ânes 
cliargés  de  niarcliandises.  On  dit  bau- 
d  rlierk  Maubcuge. 

BAUDIR  ,  garantir.  V.  beau  dire 
ou  je  donne  une  autre  signidcalion  qui 
poiurail  Ijtcn  n'être  qu'une  conjecture. 
Cependant  lors  des  enchères  ,  en  cer- 
tains villages  ,  dans  les  ventes  à  l'en- 
can ,  on  demande  qui  baudit  ?  Si  on 
met  une  enchère  c'est  beau  dire  -nu  dire 
laieux  ,  et  non  garantir,  et  si  on  ne 
met  pas  d'enchère  ,  le  marche  est  alloué 
à  celui  qui  a  enchéri  ou  beau  dit  le 
dernier.  Bourguignon ,  baudi.  Y.  le 
Glossaire  à  la  suite  des  nœi  bourgui- 
gnons, où  La  Monnoye  en  explique  l'e'- 
tymologie. 

BAUME,  menthe  aquatique.  «  Cfia 
ne  flere  point  corne  baume.  »  D'une 
aiFaire  qui  n'annonce  rien  de  bon.  Je 
pense  que  ce  mot  est  employé'  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  France. 

Baume  ,  borne  en  pierre  ou  en  l^ois. 
Baumes  (  juer  à  sauter  les  )  ,  jeu  que 
je  crois  particulier  à  Valenciennes,  et 
qui  consiste  à  sauter  au-dessus  des  bor- 
nes qui  entourent  l'ancien  marche  au 
poisson,  en  se  suivant  à  la  file  l'un  de 
I  autre.  Les  coniniençans  s'aident  d'a- 
Jjord  des  deux  mains  ,  puis  seulement 
d'une  lorsqu'ils  sont  suffisamment  exer- 
ces. La  gloire  est  à  celui  ipii  sautera  le 
mieux  les  plus  élevées.  Le  tour  de  force 
est  de  sauter  en  élevant  les  pieds  au- 
"fiessus  de  la  borne,  et  c'est  aussi  le 
moyen  le  pins  certain  de  se  fendre  la 
tête  ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  arriver  à  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  enfans.  Il 
laut  croire  que  ce  jeu  a  beaucoup  d'at- 
traits ,  ptiisque  cet  accident  ne  corrige 
pas.  Je  pense  qu'il  s'est  fort  allaildi  de- 
puis la  i-évolution. 

BAUMJEN  ou  BOMIEN,  bohémien, 
belori  ^  dans  son  Traité  des  oiseaux  , 
•  l'uiinie  ainsi  ers  individus  (]ui  erraiitit 


ii4 


BAZ 


partout.  A  N'aleneienniw  c'est  une  es- 
pèce de  travestissement.  Celui  qui  s'en 
servait  ,  avait  pour  coi Ifun;  une  espèce 
de  l)ourlct  blanc,  avec  des  guirlan- 
des de  fleurs  ,  un  masque  noir,  un  tam- 
bour de  basque;  le  reste  de  l'habillc- 
ment  blanc  ,  et  un  jupon  en  écnarpe 
qui  prenait  sur  l'épaule  gauclie  ,  et  ve- 
nait se  poser  sur  la  hanche  droite.  Ce 
jupon  était  roulé  et  formé  en  torsade  , 
avec  des  ruljans  de  couleur. 

BAVAROJSSE,  pont  levis  d'une 
culotte  ou  d'un  pantalon  qui  a  succédé 
aux  hrajettoi. 

B A VARTÉ,  bavardage. 
BAVERON,  bavette.  On  disait  au- 
trefois baverolle. 

BAVÉTE.  «  L'  cheu  qui  a  fét  1' 
jjanche  a  fét  1'  Z'rtfe^s. «C'est-à-dire  que 
l'enfant  se  ressent  toujours  de  la  cons- 
titution de  sa  mère,  ce  qui  est  loin  d'ê- 
tre toujours  vrai. 

BAYE  ,  s.  f.  sorte  d'étoffe  de  laine 
qu'on  fabriquait  à  Valenciennes  au 
XVP  et  au  X^^]l«  siècles.  «  Les  bayes 
seront  conq)osées  de  bonne  laine  ,  non 
de  floccon  ,  laneton  ,  collée  sans  ami- 
don. Savon  de  laisnier  ou  aultres  mau- 
vaises ordures  ,  ains  tout  de  lion  bare 
de  Frise  et  savon  noir.  îi  Réglemens  de 
la  draperie ,  Mss.  de  Simon  Leboucq. 
Cette  étoffe  pi'cnait  son  nom  de  la  cou- 
leur jaune  qu'on  lui  donnait  avec  la 
graine  d'Avign'^n. 

Toutes  les  fabriques  d'étoffes  ,  grâce 
aux  entraves  et  à  la  tvrannic  des  négo- 
cians  d'alors  ,  ont  disparu.  C'est  com- 
me aujourd'hui. 

BAYfiTE  ,  sorte  d'étoffe  en  laine 
moins  épaisse  que  la  baye,  I^spagnol 
bayeia. 

EAYEUL  ,  BAYELLE,  le  père  ,  la 
mère  du  grand-père.  «  Au  quatrième 
degré  est  en  haut  le  bayeul  e,t  ia  bay el- 
le ,  id  est  le  père  et  la  tnève  du  père 
grand  el  de  la  mère  grande.  Coutumes 
manuscrites  dOrchies  ,page  107. 

BAZENE,  peau  de  mouton  tannée  et 
préparée. 

BÉ,  bien.  Prononciation  riiontoisc  et 
du  Borinage.  J'méniurois  co  ieeuue 
trinque  d'eau  lard.  Je  mangerais  bien 
encore  une  Iranehe  de  lard  chaud.  — 
s.  m.,  premier  lait  d'une  vaciic  qui  a 
vêlé. 
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BÉARD,  hraiicarcl,  civicrc.  Dans  la 
première  ('dilioii  du  Dict.  tl(:  l'Acadc;- 
niic,  on  trouve  bard ,  pour  exprimer  la 
luème  chose.  Thomas  Corneille  écrit 
bar.  Le  bèard  porte  sur  quatre  pieds, 
la  civière  n'en  a  pas. 

BEAU  dire. Dire  mieux,  oliVir  davan- 
tage ,   mettre  une  enchère. 

BÉBÉLE,  dim.  d'Isabelle.  —  (faire), 
embrasser,  passer  la  main  sur  le  visat(c. 
Terme  enlanlin. 

BEBER,  mamelle.  Du  lat.  uber.  — 
Dimin.  de  Robert  etd'Aubert. 

BÉBERTE,  dim.  d'Albert. 

BEBETE,  diminutitde  bêle,  au  pro- 
pre comme  au  figuré.  Grosse  bêbete  , 
imbècille. 

Bébéte,  ternie  enfantin  pour  dire  de 
la  viande. 

BiiBÉTE,  partie  »les  petits  garçons  qui 
désigne  le  sexe.  aL'cat  perdra  (prendra) 
s'bébète.  »«  I  moule  s  bébéte  •>•)  Il  mon- 
tre sa  nudité.  V.  Dict.  dvi  bas-langage. 

BÉCACHE,  bécasse. 

BÉCACHÉJN'E  ou  BÉCACHÈNE, 
bécassine. 

BECART  ,  femelle  du  Saumon  ,  à 
cause  de  la  forme  de  son  museau  fait 
en  bec.  11  y  a  à  Valencienncs  ,  des  fa- 
milles du  nom  de  Bécart.  Du  celto- 
breton  begek  ,  d'où  on  a  aussi  fait  be- 
c/iel,  brochet.  On  trouve  iecta/i  dans 
Furetière  ,  sous  la  même  signification. 
Dans  le  Dict.  classique  ,  on  dil  que  ce 
mot  désigne  un  oiseau  qui  a  un  long 
bec,  et  que  la  femelle  du  saumon  se 
se  nomme  beccard  ,  ce  qui  revient  au 
même.  On  peut  voir  becarde  dans  Bul- 
fon,  c|ui  comprend  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  Pie-grièches. 

BECHA  !  mot  qu'on  ne  saurait  ren- 
dre que  par  bien  ça;  dont  il  est  une  es- 
pèce de  contraction.  Quelques  person- 
nes le  disent  en  signe  d'approbatiijn. 
C'est  une  espèce  de  tic. 

BECHE,  petit  morceau.  Donne-m'en 
eune  bêche.  Donne-m'en  un  petit  mor- 
ceau. —  Baiser.  V.  besse. 

BECHE  ,  sorte  d'étolfc  de  laine  que 
les  castorines  ont  remplacé. 

BECHEE,  petite  quantité  d'aliniens, 
bouchée. 

BECQUE  ,  fossé   établi    le  long  des 


terres  cultivées  pour  favoriser  réc*iuî<'- 
nicnt  de  l'eau.  «  Afin  ({uc  partout  où 
ils  doivent  passeï',  ils  puissent  avoir  leur 
plein  cours  et  rivières  ou  Z'i?r(y«e.f  où  ils 
ont  leur  issue.  i)  Jiegle/nenl  de  police. 
BECQUET  ,  qui  a  le  bec  un  («u 
long.  Il  y  avait  à  Valencienncs  ,  une 
famille  qui  avait  reçu  le  nom  de  Bec- 
qiiet,  parce  cjue  les  lèvres  de  tous  les 
individus  qui  la  conqiosaient  avan- 
çaient en  forme  de  bec.  Ce  nom  est  res- 
te et  s'est  perpétué.  Les  Becquets  ac- 
tuels ont  la  bouche  confonuée  comme 
tout  le  monde.  Celle  tradition  m'a  été 
donnée  par  un  membre  de  la  famille; 
mais  il  y  a  soixante  ans.  Cela  m'a  tou- 
jours paru  un  conte.  Ce  nom  était  celui 
de  Thomas  de  Cantorbery,  qui  vivait 
au  XIl®  siècle.  Becquet  était  ancien- 
nement le  nom  du  brochet,  voyez  Be- 
lon,  de  la  Nat.  des  poissons,  p.  ig^- 
où  il  parle  du  becquet  de  mer.  Becquet 
ou  bechet  est  le  nom  de  ce  poisson  en 
Anjou  et  dans  le  Maine,  à  cause  de  son 
long  bec,  dit  Daubenlon  d'après  Belon, 
p.  293. 

BECQUIE,  bccquie.  Eune  becquie, 
un  peu,  une  petite  bouchée,  a  I  n'  d'y 
a  qu'eune  becquie.  yi  11  y  en  a  fort  peu. 
Y.  bequi. 

BECU  ,  qui  a  un  bec.  C'est  un  vieux 
mot  abandonné  ,  qui  ne  sert  plus  cju'à 
désigner  des  familles  de  Lille  et  des  en- 
virons. Colgrave  le  rend  par  beaked , 
que  les  anglais  ont  conservé.  Ce  mot 
signifiait  aussi  cette  pointe  qu'on  fesait 
aux  souliers. 

Les  deus  piinlounes  hecquues 
Rondes  pardevanl  comme  un  reuf. 

Pi>.\ifs  de  Chui„dlard.  ij . 

BEDA,  niais,  imbécile.  Grand  becla 
est   l'équivalent  de  grand  dadais. 
BÉDACHER.  V.  berdacher. 

BEDENE,  rosse,  mauvais  cheval.  Ce 
mol  signifie  encore  bedaine  ,  gros  ven  . 
tre.  a  11  a  eune  grosse  bédene.  » 

BEDINDIN  ,  imbécile.  «  Grand  be- 
dindin  »  grand    imbécile.  Maubeuge. 

BEDO,  mot  enfantin  pour  dire  mou- 
ton, agneau  ,  d'où  on  donne  par  exten- 
sion ce  nom  aux  jeunes  enfans. 

Bédo  ,  larve  qui  se  trouve  dans  les 
noisettes,  noni  que  ce  ver  prend  de  son 
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ilos  roiul  et   blanc    comnii'    cilui    d  un 
agneau. 

Bédo,  clialon  des  arbres  de  la  famille 
des  amentacées,  leis  que  peu|)!iers, sau- 
les,  etc.  \'.  jni/iou. 

On  dit  proverbialement  :  «  A-Voir  iiii 
tenis  à'bedo  »  pour  dire  avoir  ses  aises  , 
avoir  du  bon  tems.  P'iit  bedo  sans 
queue,  jeune  fille.  —  Faire  chuque 
bedo,  c'est  se  heurter  tête  contre  tète. 

T)EDO]N',  cochon  de  Juit.  Koin  amical 
donné  à  un  très-jeune  garçon  «Aviens 
p'tit  bédon.  »  C'était  autrefois  un  tam- 
bour, en  anglais  to^rtfi  ou  tahour.  Se 
trouve  dans  Rabelais  ,  sous  l'acception 
de  nom  amical  .selon  la  remarque  de 
M.  Lorin  ;  mais  je  n'ai  trouvé  que  be- 
dondaine,  livre  i  ,  chap.  20.  JJans  le 
Rabelœsiana  ,  au  mot  bedon,  on  rap- 
porte ces  deux  vers  : 

Ce  que  dit  le  bedon 
Ha  de  crédit  le  son. 

Mais  le  savant  jNI.  Delaulnaye  ne  cite 
pas  les  endroits  de  Rabelais  ou  se  trou- 
vent les  mots  ,  de  sorte  que  son  travail 
ne  peut  aider  ceux  qui  voudraient  vé- 
rifier. 

BÉDOULE.V.  berdoule.  Al  s'est  en- 
foncée dcn  Vbedoule. 

EEFLER ,  baver.  Se  dit  des  petits 
enfans.  Je  n'ai  entendu  ce  mot  que  par 
des  habitans  de  Condé.  Autrefois  il  si- 
gnifiait se  moquer,  de  l'italien  beffare. 
Ce  mot  est  cité  {)ar  M.  Delaulnaye , 
comme  étant  dans  Rabelais,  Leduchat 
ne  le  mentionne  pas. 

BÉGACHE,  bécasse,  oiseau.  A  Saint 
Amand. 

BÉGACHENE,  bécassine.  Audit  lieu 
et  ailleurs. 

BÉGASSE  ,  prostituée ,  meretrix 
scorta.  V.  bagasse. 

BÉGNEAU.  V.  beniau. 

BÉGUÉNÉou  BÉGUINE,  coiffure  de 
femme,  en  batiste.  C'est  un  fond  en  ba- 
tiste, garni  d'une  bande  couvrant  la  ma- 
jeure partie  des  joues  ;  cette  bande  se 
fait  en  linon  -batiste  ou  en  gaze  de 
fil  ,  plissée  à  petits  plis  ,  et  quelquefois 
bordée  d'une  dentelle.  Ce  nom  a  été 
donné  à  ces  coiffures  de  ce  que  ,  dans 
l'origine,  elles  imitaient  celles  des  re- 
iigiiuses  dites  béguines. 


BliGUI.U,  l)éga\er.  Te  béqiie  ,\c  <r 
en  q  <lans  les  teins  ilu  veibe, 

BÉGUIIV.  V.  canone. 

BF.HART.  V.  beard. 

BEICHE  ou  BECHE,  étoffe  de  laine 
épaisse  et  souple. 

BEIEIl  ,  regarder  avec  attention' 
avec  étonnement.  ic  Fille  s'advanca  de 
venir  i&eye/- et  regarder  par  les  crevas- 
ses des  fenestres  et  secrets  trillis  d'icel- 
Ics.  «  Cent  noiti-'elles  nouvelles.,  nouv. 
C.  —  l'gueule,  regarder  avec  la  bou- 
che ouverte  ,  être  ébahi.  —  Se  dit  des 
souliers  dont  le  quartier  s'ouvre  contre 
la  cheville. 

BEIQUE  ou  BÈQUE ,  bègue.  Lat. 
halbulus.  Rester  beiqiie  et  borne 
(borgne).  Etre  stupéfait.  V.  bièque. 

BEL  cl  du  bon  (du).  Façon  de  par- 
ler pour  exprimer  quelque  chose  c^ui  a 
de  la  beauté  et  de  la  valeur.  «  Ch'ést 
du  bel  et  du  bon  ,  c'est  quelque  chose' 
de  beau  et  de  solide  ;  j'ii  lérai  du  bel  et 
dubon,']e  lui  laisserai  de  beaux  meu- 
bles ,  de  beaux  effets  qui  auront  de  la 
valeur. 

BELANNE.  Difformité ,  dommage. 
«  Que  toutes  œuvres  et  hugeries  étant 
dus  quelqu'édifice,  soit  maison  ou  autres 
tenant  au  chiment,  claus  et  chevilles, 
ou  faisant  closture  et  qu'osterne  se  peut 
sans  5e/a«72e,  rompture  ,  fracture  ou 
descloture  sont  anssy  réputés  et  tenus 
pour  héritage.  »  Coutumes  d'Orcliies 
manuscrites,  chap.  X. 

BELJ AMINE  ,  s.  f . ,  balsamine, 
plante  de  parterre  ,  impatiens  balsa- 
inina.  Lin.  A  Metz  belsamine. 

BELLE.  Ce  mot  a  donné  lieu  à 
plusieurs  locutions.  On  dit  d'une 
femme  dont  on  vante  la  beauté  : 
Al'est  bells  corne  un  ognion,  on  n'peut 
point  l'erwétier  sans  brére  (pleurer). — 
(faire),  caresser  un  enfant  en  lui  passant 
la  main  sur  la  figure.  —  (l'avoir),  avoir 
beau  jeu.  —  (à),  commodément. 

Belle,  as  d'atout  au  jeu  de  cartes. 
Au  mariage  quand  on  a  la  belle  et 
les  points ,   on    compte  trois  jeux. 

Belle  !  Espèce  d'exclamation  fa- 
milière qui  signifie  qu'on  ne  croit  pas 
ce  qu'on  entend,  ce  Bah  !  aV est  belle  !  » 

Belle.  Nom  qu'on  donne  à  la  lune. 
Il  existe  une  cliaiison  qu'on  chante  pour 
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Kiiiusor  les  onl'aiis  lorsqu'dii  sort  1<:  Sdir 
avec   f.ux  ,   [)cmlanl  le  clair  de  lune. 

JU'lIc  ,   liellc  ,  (li'i  ii!lcz_Miiu  ?   >- 

Al'ducassc   ;ivcique   vous.  — . 

Quoi-oe  vous  iMpiiorrre/.  de  bon  ?  — ■ 

KuDC    épaule  dii    nioulon?  — 

Pour  liéce?  —  CLiV'si  pour  l'cnf.ml  (!('  nos 

[OMSOU. 

BIXLE-YICE  (avoir).  V.  vice. 

BEN,  bien,  adv.  commun  à  plusieurs 
endroits. 

EEN  AMÉ,  bien  aimé.  Cette  locu- 
tion lient  à  l'idiome  du  pays  de  Liège. 

BL'iNASSE  ,  content,  satisfait.  Cevix 
fjui  disent  bcnesse  croient  parler  l'ran- 
çais.  A  Maubeuge  on  dit  aussi  ôénaisAe. 

BÉNDACHE,  bandage. 

BÉNDÉIl ,  bander. 

BENDI AU,  bandeau. 

BENE  ,  s.  f.  eune  bène  d'  carbon. 
Grand  panier  tressé  d'osier  ou  de  brins 
de  bois  plians  monté  sur  un  train  à  qua- 
tre roues,  servant  au  transjjort  du  char- 
bon de  bois  ;  banne.  «  Un  appelle  ainsi 
en  Lorraine  une  sorte  de  voilure  qui 
sert  au  transport  du  charbon  de  bois. 
La  banne  proprement  dite  ,  est  une 
espèce  de  panier  l'ait  de  brins  de  bois 
plians  ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre; elle  est  posée  sur  un  train  à  qua- 
tre roues.  » 

«  Les  gaulois  avaient  un  chariot  à 
deux  roues,  qui  s'appelait  benna.  On 
lit  dans  Festus  :  benna  lingud  galli- 
ca  ,  geniis  vehiciili  appellatus  ;  undè 
vocantur  coinbeimones ,  in  eadem 
benna  sedentes.  Benna  ,  en  italien  , 
signifie  un  traîneau.  Le  mot  benne ,  en 
allemand  ,  signifie  banne.  »  Lerouge  , 
extrait  d  un  Dictionnaire  manuscrit 
sur  le  patois  lorrain. 

BENNE  ,  signifie  en  effet  banna  en 
allemand;  ce  mot  paraît  venirde  bench- 
vien  ,  ùter;  parce  que  c'est  avec  les  me- 
nues branches  d'arbres  de  bois  plians  , 
qu'on  fait  ces  sortes  de  chariots  ;  notre 
mot  benne  ou  benna  ne  s'est  point  al- 
téré de  son  origine  ,  et  nous  avons  en- 
core ces  espèces  de  chariots  à  deux 
roues,  qui  servent  au  même  usage.  Ni- 
cod  rend  ce  mot  banne  \tvci  grand  pa- 
nier, en  latin  asta.  Je  ne  sais  on  Ko- 
quefort  a  pris  la  signification  de  mesu- 
re pour  le  charbon  de  terre  ,  qu'il  at- 


trilme  à  la  banne.  J'avoue  que  dans  le 
pa\s  où  l'on  exploite  du  charbon  de 
terre,  ce  terme  n'est  pas  connu  tlans 
cette  acception  ,  et  la  benne  ne  saurait 
résister  à  la  pesanteur  tic  ce  (■ond)us- 
tible.  Et  cependant  lloquelort  est  ,  dit- 
on,  de  Mons  ,  pays  de  charbonnage. 

BKNE  ,  bande". 

bÉ-NELELR  ,  béncleux  ,  mot  em- 
plové  anciennement  jiour  conducteur 
de  tombereau  ,  conducteur  de  bcne  ou 
benneau. 

BÉNEllON  ,  s.  m.  côtés  d'un  chariot 
tressés  à  la  manière  des  bénes  ,  pour 
contenir  la  chaux  ,  le  sablon  elles  cen- 
dres c|u'on  transporte. 

BÉNIAU,  bénel,  diminutif  de  Zien- 
ne,  tombereau.  Anciens  comptes  de 
la  ville  de  Valenciennes.  Bas  latin 
benna,  ancien  (i-ancMsbeneau  ou  ben~ 
neau   ALilleon  éci-ivait  bégneuu. 

BENIAU  ,  chaire  de  prédicateur.  Ne 
se  dit  qu'à  la  campagne.  No  curé  est 
den  s'  béniau. 

BENIONS  ,  nom  que  donnent  les 
charbonniers  aux  branches  d'arbres  qui 
servent  à  exhausser  leur  banne  à  char- 
bon ,  afin  de  pouvoir  placer  une  plus 
grande  quantité  de  ce  cfimbustible. 

BÉNISSO  ou  BÉNISSON,  bénédic- 
tion. K  Que  1'  bon  Dieu  t'  bénichc  avec 
s'  grand  benissô  )i  Se  dit  à  celui  qui 
raconte  des  laits  ridicules,  qui  conte 
des  sornettes.  Dans  les  Vosges  benis~ 
son.  V.  vocab.  de  Richard. 

BENJAMINE  ou  BENJAiNIEINE  , 
balsamine.  V.  heljamine. 

BENNE,  y.  béne. 

BENNEAUX,  s.  m.  pi.  tombereaux. 

BENNEL,  tombereau.  V.  bene  et 
purmontoier. 

BENOIRTE  ou  BENOITE  ,  touche  , 
ce  qui  sert  aux  enfans  à  toucher  les  let- 
tres lorsqu'ils  apprennent  à  lire. 

BÉNOTIER  ,  bénitier  ,  vase  à  l'eau 
bénite. 

BENTE  ou  BENE ,  bande. 

BENTOT,  bientôt. 

BÉQUERIAU  ,  agneau  ,  en  vieux 
langage  du  pays.  Nous  connaissons  en- 
core aujourd'hui  ,  entre  jNIarli  et  Va- 
lenciennes, le  moulin  de  héquériau  , 
qui  a  retenu  ce  nom  des  bergeries  qui 
v  étaient  établies. 
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lU'.QlilK  ,    s.  (.   bouchée.  —  Pellle 
(UKintiK!.  «  1  n'  tl'v  a  qu'eune  hecmiie.y^ 
BERBIS ,   brebis  ,   comme   a   Lune- 
ville  ,   en  Picardie  et  ailleurs. 
D'un  leu  v.iconic  qui  j  ndis 
Vil  un  corl)el  qui  fut  assis 
Desor  le  dos  d'mie  btrlns. 
Vieux  poète  cité  par  Ducange.  Bas 
\ny.herbix,   \in\.  berhice  ,  altération 
d  u  latin  ven-ex,  en  changeantle  vcn  b. 
QanI  et  le  tU  créu  el  gr.int 
Si  l'aijcla  cl  li  dist  tant  ; 
Va-t-en  à  la  beihis  ta  mcre 
Et  au  mouton  qui  est  lés  père. 

Marie  de  J?rancc  ,fahU  XLJ T. 

BER  ,  bier,  mangeoire  des  moutons. 

BÉRAUD  ,  bériaud  ,  s,  m.  bélier. 

BERBIBAINE,  viande  de  brebis. 

BERBISÉTE  ,  jeune  brebis  ,  bre- 
bielte  ,  herbicina. 

BERBISON,  loin  que  l'on  met  en 
petits  tas  ,  lorsque  la  fenaison  est  faite. 
Veillotte. 

BERCEUSE,  remuense.  Usage  gé- 
néral. .        „       ,. 

BERCHE,  berceau  en  osier.  Un  dit 
aussi  mante  à  bércher.  A  Maubeugeon 
dit  berce  ,  de  même  à  Valencienncs  par 
ceux  qui  prétendent  au  beau  langage. 

BERCHER  ,  bercer  ,  agiter  le  ber- 
ceau d'un  entant ,  pour  l'endormir.  Un 
dit  de  celui  qui  a  l'air  de  s  endormir  : 
ln'fodra\)onuVbercher. 

BERDACHER  ,  v.  n.  épancher  de 
l'eau  dans  la  maison  ,  l'aire  du  gac  us  , 
de  l'ordure.  —  patauger  ,  marcher  dans 

la  boue.  „  .         , 

BERDACHERIE,   s.    f.    action  de 

berdacher ,  son  effet. 

BERDACHEUX,  s.  m.  celui  qui 
fait  du  gacliis.de  l'ordure  dans  la  cham- 
bre. On  dit  aussi  berdachioux  et  ber- 
dachour. 

BERDELER  ,  radoter  ,  marmotcr  , 
parler  entre  les  dents. 

BERDÉLEUX  ,  radoteur  ,  qui  niai- 

mote. 

BERDÉLOIRE  ,  radoteuse ,  raison- 

neuse.  , 

BFRDI  BERDIA  ,  sans  ordre  ,  avec 
confusion  ;    se    dit   des    discours   sans 

'"'iIeRDIF  .  BERDOUE  ,  BERDAF  , 
rri  que  l'on  jette  lorsque  quelqu  un 
fcrnic  les  portes  avec  force,   ou  qu  il 


remue  les  chaises  ou  autres  petits  meu- 
bles avec  fracas. 

BERDIN  ,  nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois aux  coquillages  marins  lors- 
qu'ils contenaient  l'animal. 

BERDIN  RERDIAU,  pêle-mêle.  «  U 
a  mis  tout  berdin  berdiuu.  v  U  a  mis 
tout  en  désordre. 

liERDOULE  ,  crotte  ,  boue  liquide. 


Un   joui-  s'un  revenot  Zabiau  , 

Du  soir  et  sans  éconce  -, 

Al  passôt  dessus  un  ptiot  pont 

Etd'VHnl  (dedans)  nn  Iran  s'<ntun<-«  , 

Al  d'avôt  juequ'i)  ses  garlicrs  , 

Wéliez  ceme  on  s'enf  noule  1 

File,  éïtc  al  a  crié 

Dumitan  dil  berdouU. 

C'Iliilisonr  paloisci. 

BERDOULIER,  bredouiller,  dérai- 
sonner, a  Quoi  ce  té  berdoulely)  Que 
dis-tu  ,  que  veux-tu  dire  ? 

BERUOULIEUX,  celui  qui  bre- 
douille, dont  la  langue  ne  peut  s'ex- 
primer nettement ,  parce  qu'une  salive 
épaisse  empêche  les  paroles  de  sortir. 
\.  berdéleux. 

BÉRELLE ,  V.  brelle. 

BERGAIGNE  (droit  de),  droit  établi 
à  Arras  sur  les  permissions  accordées 
par  le  magistrat  pour  la  pose  d'une  en- 
seigne ,  celle  de  faire  des  ouvrages  sail- 
lans  sur  la  voie  publique.  _    , 

BERGEOLIN ,  s.  m.  nom  donne  a 

Maubeuge  à  un  berger  qui  n'a  qu  un 

petit  troupeau. 

BERGlTTE,Biigilte,nomde  lem- 

me  ,  Birgitta. 

BERG  OP  SOM  ,  s.  m.  sorte  d  étoffe 
de  laine  souple  et  chaude ,  dont  on  se 
servait  pour  habiller  les  hommes  ,  qui 
a  cessé  d'être  en  vogue  lors  de  1  intro- 
duction de  la  bêche  anglaise  ,  qui  avait 
plus  de  corps  el  était  plus  solide. 

BERLAFE,  balafre.  C'est  1  ancien 
mot  que   les  anglais  ont  rendu  par  a 

"iLrlafe  ,  déchirure  aux  vêtemens. 
«  I  m'a  fét  eune  bonne  berlaje  a   m 

cotron.  1    1    r        1 

BERLAFER  ,  faire  une  balafre  ,  ba- 
lafrer. 

BERLAN  ,  brelan. 

BERL  AUDER ,  mêler  plusieurs  cho- 
ses en  en  cherchant  une  autre. 

BERLAUDER ,  agiter  un  liquide  , 
en  remuant  le  vase  qui  le  contient. 
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Bkrlauuer  ,  radoter  ,  rabàcluir. 

Bi:RLlNQUE,babilIartlo.— (^Mvu.do) 
lilk'  (jul  n'est  pas  louL-à-fait  pul)li(jiu;  , 
mais  qui  ne  refuse  personne.  C'iiést  eu- 
jne  grante  herlinque.  —  ciioquélc,  ]cu 
enl'untiii  qui  se  (ait  en  posant  l'index 
sur  le  genou  de  celui  qui  conduit 
le  jeu.  Ce  dernier  lève  le  doigt  en  di- 
sant :  berlinque ,  celui  des  joueurs 
qui  lève  le  sien  aussi  donne  gage.  On 
reçoit  la  même  punilimi  si  on  ne  lève 
pas  lorsque  le  conducteur  dit  choquèle. 

I3EK.LI^■QUE  ,  c'était  une  ancienne 
monnaie  valant  six  deniers  sterlins. 

BERLIQUE  BERLOQUE  (faire  tout) 
faire  tout  de  travers,  comme  par  ma- 
nière d'acquit. 

BERLOQUAJN T ,  te ,  adj.  pend  nit  et 
en  mouvement. 

BERLOQUE,  chose  de  peu  de  va- 
leur. Bâte  el  herloqae ,  déraisonner, 
extravaguer.K  Va,  té  bats  la  berloque.n 
Tu  déraisonnes.  Ce  mot  vient  de  cette 
batterie  du  tambour  dont  on  se  sert 
pour  avertir  d^aller  à  la  distribution  du 
pain,  de  la  viande.  —  Objet  pendant, 
attaché  par  le  haut. 

BERLOQUER ,  brandiller, 

Berloquer,  babiller,  bavarder,  dé- 
l'aisonner,  ne  savoir  ce  qu'on  dit.u  Ber- 
lique  ,  herluque  ,  du  b...  den  eune 
loque.  »  Propos  qui  se  dit  pour  obliger 
au  silence  celui  qui  babille  beaucoup 
pour  s'excuser.  Par  imitation  de  la  bat- 
terie du  tambour  qui  annonce  la  récré- 
ation du  soldat.  V.  herloque. 

BERLOU  ,  berlouque  ,  louche,  qui 
aie  regard  louche.  On  dit  aussi  war- 
louque  ,  qu'on  peut  traduire  par  re- 
gard louclie  dont  ce  mot  est  une  con- 
traction. A  ÎVIaul>cuge  on  dit  berlu. 

EERLIIQUE,  s.  f.  miette,  peilt 
fragment.  «  I  n'  d'y  a  point  eune  her- 
luque ,  pour  désigner  une  chose  de  |)eu 
de  valeur.  Ce  mot  parait  être  lui-mènie 
une  altération  Aefreliique  ,  qui  signi- 
fiait une  petite  touli'e  de  cheveux  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  d'un  passage  de  Coquii- 
lart ,  cité  par  Bore!. 

Car  uujourd'iiui  dedciixj'rdiiijiies, 

De  (  lieveuï  ,  d'un  petit  inoncean  ; 
Il   semble   qu'il  y  en  Liil  jiisqucs 
AuoUel.el  |iIclii  un  hoissi-au- 

C'uiiuillart ,  diuils  noiivean.x. 

Furetlère  ,  au  mot  breloque  ,  av.nicc 


qucquchjues  uns  disent  f) reluque,  c.'oil 
noire  mot  ,  qui  n'est  pas  nouvrau  ,  et 
qui  ii'ap|iaitiendrail  pas  au  l!oui:lii  , 
ou  qui  ,  du  moins  ne  lui  serait  point 
particulier. 

BEBLUSER,  v.  a.  tromper. 

BERjNA  ,  Rernanl  ,  nom  d'homme  , 
Dernardus  ,  hoiv^vom  Bernad. 

BERNATIER,  gadouard,  vidangeur. 

BERNE,  berme  ,  Ici  me  de  fortifie, 
terrain  planté  ou  non  entre  le  rempart 
et  le  fossé,  ou  le  long  d'un  grand  che- 
min. 

BERNER ,  remplir  d'excrémens. 

BERNEUX ,  morveux ,  ternie  de 
mépris  ;  ne  se  dit  guère  qu'aux  enfans. 
—  gadouard. 

BERNIQUE,  sorte  d'inleriection  qui 
exprime  une  négation. 

BERQUIN,  terme  d'agriculture,  sil- 
lon large  pour  l'écoulement  des  eaux 
pluviales.  On  a  aussi  le  verbe 

BERQUINTR  ,  faire  des  berquins. 

BERSAULT  ,  but  pour  tirer  à  l'ar- 
balète. Ce  mot  est  ancien  dans  le  pays. 
On  disait  berseller  pf)ur  percer  de  llè- 
clies.  Le  Grand  vocabul.  orthographie 

utirS6lll6  /' 

BERSoi  ou  BERCHOI ,  pied  de  ber- 
ceau ,  arrondi  par-dessous  pour  facili- 
ter le  mouvement. 

BERTAUT,  châtré.  Mieux  beriaud, 
à  cause  du  verbe.  Nous  avons  "ans  fa- 
millesdu  nom  de  Bertaut. 

BERTAUDER,  châtrer.  «Il  a  fét 
bertauderb'  cat.  »  11  a  fait  châtrer  son 
chat. 

BERTAUDEUX,  celui  qui  heriaude. 
V.  catreux. 

BERTÈQUE  ,  inctèque  ,  bretèche  , 
château  ,  la  partie  élevée  du  château. 
Publier  à  la  bretèque,  c'est  afficher 
une  sentence  a  la  porte  de  l'hôtel-de- 
ville  ,  lorsque  le  condamné  est  ab- 
sent. 

BERTIÉLES  ,  bretelles.  «Si  lésma- 
rones  quêtent  ,  mets  des  bertlelcs. 
Chans.  pat. 

BERTINE,  Albcrtine  ,  par  aphérèse. 
Hongrois  Brédina. 

BERTONER,  gronder  ,  murmurer. 

BER  rONEUX  ,  grondeur  ,  celui  qui 
bertone ,  qui  marmote. 

BERZAIQUE  (été), être  ivre.  AMau- 
bcuoie  on  dit  berzinque. 
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BF^RZÈQUE,  expression  adverbiale, 
par  laquelle  on  témoigne  qu'on  n'ajoute 
pas  foi  ;i  ce  que  dit  quelqu'un. 

BERZI  ,  mol  qui  n'est  employé  que 
dans  cette  locution  :  sec  corne  Berzi. 
Du  bois  de  teinture  connu  sous  le  nom 
de  Brésil,  Cœsalpinia ,  qui  est  ordi- 
nairement fort  sec.  bos  d' berzi  ,  bois 
de  Brésil.  11  y  en  a  de  deux  espèces  que 
les  botanistes  nomment  :  Cœsalpiri  !a 
ecliinata ,  et  Cœsalpinia  sajipan; 
le  premier  est  \e  fernarnhouc  ,  et  l'au- 
tre le  shppan. 

RESAJIN  ,  aine,  peisonne  lente  et 
minutieuse  . 

BESANT  ,  pesant.  On  prononce  plus 
souvent  bzan  ,  à  l'inliniti'y^:;^/-,  le  son 
mitoyen  entre  le  b  et  le/;. 

BÈSCU,  baise-cul ,  terme  injurieux 
qui  signifie  sot,  vilain,  maladroit. Peut- 
être  de  bêcu  ,  c[ui  a  un  bec.  Le  Grand 
vocab.  interpr  ête  bescu  par  qui  a 
deux  pointes  aiguës. 

BESI4NEP1. ,  perdre  son  tems  ,  faire 
des  riens. 

BESSE ,  s.  f.  baiser,  s.  m.  a  Donne 
méeune  h  esse.  »  Ce  mot ,  masculin  en 
français  devient  féminin  en  Rouelii. 

BÉSTIASSE,  bête,  imbécile.  Se 
trouve  dans  le  Dict.  du  bas  langage. 
Espagnol  bestia, 

BÉTA  ,  sot ,  imbécile.  V.  béda.  Tré- 
youx  et  le  Uict.  du  bas  langage. 

BETIIANIE  ,  imbécile.  «  Il  est  né 
en  Betlianie  ,  pour  dire  :  c'est  un 
idiot ,  un  imbécile  ;  s'emploie  aussi 
d'une    manière    absolue. 

BÉÏIIUNE  (caroclie  d''),  carosse  à  un 
cheval.  Se  trouve  dans  Boiste  comme 
inédit  ,  ce  qui  prouverait  que  le  mot 
s'emploie  assez  généralement. 
BÉTOT,  bientôt. 
BÉTRÉMIEU  ,  Bartliélemi.  Nous 
avons  encore  ,  à  Valcnciennes  la  fon- 
taine Sl.-B^  trémie  II. 

BEU!  exclamation  pour  faire  peur 
aux  cnf.ins  en  se  jouant.  La  bonne  se 
couvre  la  tête  de  son  tablier,  et  en  se 
découvrant  promptement  elle  dit  :  beu! 
On  dit  aussi  coucou  beu  ;  le  premier 
de  ces  deux  cris  se  dit  en  se  couvi'ant,  le 
second  en  se  découvrant.  On  remarque 
que  ro«tOM  vient  de  l'allemand  kucken 
regarder,  et  que  les  eufans,  en  Allema- 


gne, disent  aussi  kuckuck  ,   lorsqu'ils 
jouent  à  se  cacher. 

BETJBEUX,  s.  m.  pi.  Nom  qu'on 
donnait  à  Valencienncs  aux  confrères 
de  Miséricorde,  qui  avaient  pour  patron 
Saint-Jean  décollé.  Leurs  fonctions 
étaient  d'assister  les  patiens  au  moment 
du  supplice  ,  de  les  consoler,  de  relerer 
leurs  cadavres  et  de  leur  donner  la  sé- 
pulture ;  on  leur  fesait  un  service  du 
produit  de  la  quête  faite  avant  l'exé- 
cution. Ces  confrères  étaient  revêtus 
d'une  robe  de  toile  noire  comme  celle 
dos   pénitens  du  midi. 

BEURRE,  taloche.  Mot  que  les  gens 
mal  élev('s  ont  inli-oduit  depuis  peu.  «J' 
té  donnerai  un  beurre.  » 

Beurre,  terme  de  mineur  qui  signifie 
la  distance  à  parcourir  par  les  ouvriers. 
BEURRIN,  beurrot.  Petite  pièce  de 
beurre.  V.  burin. 

BEUTER  ,  V.  n.  regarder  en  évitant 
d'être  vu.  heuter  par  la  fenêtre  ,   par- 
dessus une  haie. 
BEUTIE,  bouvier. 
BEUTIN,  jeune  bœuf.  «J'ai  aeaté  un 
heutin.  » 

BEUVRACHE,  v.  Buvrache. 
Faites  luy  tant  seulement 

Promptement 
Boire  (luelqiie  bon  huurage. 

yaiidcvircs  de  Uusselin,  p.  lii. 
J'ay  un   peu  goutté  eiiliii 

Ce  l)on  vin  : 
OTj  vive  le  bon  bcuimige, 
Qui  mon  homme  en  santé  met 

Et  nous  l'ait 
Vivre  en  paii  au  mariage. 

/lien,. 

RÊVERIE,  bavette. 
BI  ,  bien.  «  Erwéliez  qu'i  font  bi  !  n 
Regardez  comme  ils  font  bien  !  Ne  se  dit 
que  dans  les  campagnes  des  Pays-Bas 
et  celles  qui  les  avoisinent.  Bourgui- 
gnon bé.  La  prononciation  de  ce  bi  est 
impossible  à  peindre,  le  son  étant  mi- 
toyen entre  bé  et  bi.  Qu'i  font  bi.  Cette 
locution  est  du  patois  d'Ath  où  cha- 
que année  on  re[>résentait  le  paradis  , 
le  purgatoire  et  l'enfer.  Pour  représen- 
ter les  choses  au  naturel,  le  paradis 
était  un  char  sur  lequel  l'Eternel  était 
entouré  de  ses  anges  et  de  bienheureux, 
l'enfer  et  le  purgatoire  étaient  deux 
chaudières  remplies  d'enfans  nus  ;  pour 
rendre  la  chose  j)lus  sensilde,  on  s'avisa 
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nne  aiiiiéc  de  l'aire  du  l'en  sous  leseliau- 
dières  ,  et  les  cnl'ans  de  crier  avec  des 
conlorsions  horribles,  ei  les  l)oiincsgi'iis 
dédire  avec  des  signes  d'approbation  : 
roj'ez  qui  font  bi.  Pourtant  rjuelfjues 
j)ersonnes  pîns  sensées  s'empressèrent  de 
délivicr  les  jeunes  victimes  dont  plu- 
sieurs restèrent  estrcjpiees. 

BIAU.beau.  Ainsi  dans  tous  le  jiays 
et  ailleurs  n  J'caresse  mes  hiaux  pou 
nié  le's  (laids).  »  C'est-à-dire  :  je  lais  des 
caresses  à  mes  beauxenf'ans,  à  cause  des 
niicus  propres.  Espèce  de  jeu  de  mots. 
BIBET.  Mot  latin  qui  signifie  il  boit, 
et  que  les  ivrognes  ont  souvent  à  la  bou- 
che, en  disant  :  qui  non  bibet  non  pis- 
set. 

BIBI  ,  habit.  Mot  enfantin. 
BIBITE   (capiau  à  la) ,  chapeau  de 
femme    fort    plat  ,    relevé     d'un    côté 
à  la  Henri  IV  et  orné  d'une  plume  d'au- 
truche. On  le  plaçait  un  peu  sur  le  cô- 
té.— Partie  naturelle  des  petits  garçons. 
BIBLOT,  mot  obscène.  Mentula. 
BiBLOT,  cheville  de  bois. — Le  bàton- 
cliau,  ou  cheville  amincie  par  les  deux 
bouts.  V.  batonchau.  —  Morceau  de 
Lois   creux  contenant  un    morceau  de 
carte  portant  vm  numéro  correspondant 
à  un  autre  placé  sur  une  table  ,  et  qui 
sert  aux  jeux  de  hasard  dans  les  fêtes  pu- 
bliques. 

BiBLOT,  jouet  d'enfant,  osselet.  v.The 
J>laj  at  hucklones  »,  dit  Cotgrave. 

BIBLOÏERIE,  ouvrage  àcbibloteur 
ou  biblotier,  bimbeloterie.  «  Avant  les 
dits  fustalicrs  dit  point  excepté  que  les 
bougeons  n'esloient  pas  biblotherie  , 
mais  marchandises  dépendantes  du  stil 
des  fustalicrs,  »  Pièces  de  procédure 
en  1680. 

BIBLOTEUR,  fabricant  d'ouvrages 
en  étain  ,  servant  pour  jouet  d'enfant  ; 
ceux  qui  parcourent  les  rues  pour  re- 
fondre les  pièces  d'étain  ,  cuillères,  etc. 
à  la  porte  dt:s  particuliers.  «  Autres  per- 
sonnes non  admises  à  la  maîtrise  dans 
lie  corps  des  étaigners ,  plombiers  et 
hibloleurs  dans  les  formes  prescrites.  » 
Règlement  des  étaigners. 

BîBLOTÈQUE,  bibliothèque.  On 
dit  aussi  olioboldique.  Ces  mots,  d'une 
prononciation  un  peu  diflicile,  sont  su- 
jets à  s'altérer  en  passant  dans  la  bou- 
j.he  du  peuple. 


BIBLO'I'IEB,  bimbeloticr,  celui  qui 
liât  des  jouets  d'enfans. 

BICBAC,  V.  bilbac. 

BICAILLAU,  silex,  pierre  à  fusil. 

BICHE  !  exclamation  qui  signilie  : 
cela  n'est  pas  vrai. 

BICHONNER  (s'),  se  parer,  s'adoni- 
ser ,  principalement  en  parlant  de  la 
coillure.  «  Come  té  t/là  bichone  !  » 
Comme  te  voilà  coiiFé. 

BIDADX.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  gens  de  guerre  à 
pied.  Ce  mot  se  trouve  dansFroissart  et 
dans  nos  anciens  manusciùts. 

B!DE,  as  au  jeu  de  de/.  Rafe  à'bidès, 
trois  as.  IJu  eclto-breLon  5 ù/ qui  iigni- 
lie  la  même  chose. 

BIDON  ,  s.  des  deux  genres,  femme 
nonchalante  ,  sans  l'orce  et  sans  courage 
Se  dit  également  d'un  grand  lâche. 
«  Cli'ést  un  gi-and  bidon,  w 

Bidon. En  terme  de  forgerie,  on  donne 
ce  nom  aux  petits  morceaux  de  fer  qui 
tombent  en  déchet ,  par  l'opération  de 
la  fenderie.  Ce  mot  n'est  rouchi  qu'au 
figuré. 

BIÉ,bien.  V.  hé,bi. 

BIEFE,  canal  qui  conduit  l'eau  sur 
la  roue  du  moulin. Ancien  mot,  aujour- 
d'hui on  dit  biez. 

BIELLE.  Exclamation.  V.  belle. 
«  Ba  l'est  bielle.  »  Bah  !  elle  est  belle  ! 
a  Al  est  bielle  en  diale.  »  Elle  est  fort 
belle. 

BIEQUE,  bègue.  «  Rester  ^/e^z/e  et 
borne  (borgne).  »  Rester  stupéfait. 

BiÈQTiE,  bec.  ce  T'aras  del  clarinete  à 
deux  bièques.  r>  Tu  auras  des  coups  de 
bâton. 

BIÉQUEBOS,  pic  vert, p2CM5t'/r/c/M6'. 
Ainsi  nommé  parce  qu'il  s'attache  aux 
arbres  dont  il  becqueté  l'écorce  pour 
prendi'e  les  insectes  dont  il  se  nourrit. 
Au  ligure  imbécile.  En  Lorraine  on  dit 
baquebos,  à  Metz  bâche bû,  en  Picar- 
die béquebo  comme  à  jNlaubcuge  ,  dam> 
le  Jura  beccabvs.  Le  peuple  pense  que 
lepic  vert  va  de  l'autre  côté  de  l'arbre 
pour  voir  s'il  l'a  percé  d'outre  en  outre, 
tandis  qu'il  ne  change  déplace  que  pour 
trouver  de  nouvelles  proies  ;  dans  les. 
Vosges,  bic  bos. 

BIÉQUER,  becqueter.  Lever  la  tête 
en  ouvrant  le  bec. 
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BtÉouER ,  nu  figure-,  ce  qui  se  lève  na- 
liirelleniciit.  Lever  la  crête.  ci\  parlant 
de  certaines  parties  du  corps  t-'eroi gra- 
tta, mentula  erecta. 
BIÉQUIE,  becquée. 
BIÉRBENROC  (couleur  de),  sorte  de 
couleur  brutie.  a  Qui  lui  destirat  sou 
cheval  avec  l'équipage  ,  un  jusiaueorps 
l)lcu  et  un  surtout  urun  couleur  de  bic- 
renhroc,  entre  lesquels  il  reeognoil....« 
Information  du  b  septembre  1674. 

C'était  sans  doute  une  couleur  alors  à 
la  mode  ,  dont  le  nom  est  disparu  avec 
la  chose. 

BIÉREUX  ,    qui  est   plein  de  bière. 
iSac  à  i;/è/-e  comme  on  dit  à  Bruxelles 
pour  signifier  ces  hommes   pleins  d'un 
embompoint  attribué  à  la  bière  dont  ils 
se  gorgent  journellement. 
BIÊTE,  bête. 
BiÉTE  corne  un  pot. 
BiÉTE  à  plésir. 

BiÉTE  à  micr  du  foin.  Ces  locutions 
ont  la  même  signification. 
BlÉTE,  poirée,  Leta  cicla. 
BIÉTERAFE,  betterave,  iSe/aruZ'm. 
On  dit  au  figuré  :  ce  II  a  dés  dôgts  d' 
bieterafe.  »  Pour  exprimer  qu'il  a  de 
rengelure  aux  doigts. 

BIGORNIER,  regarder  louche.  H 
n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  :  / 
bigorne.  On  pourrait  écrire  bigorgner 
a  l'infinitiC;  ruais  on  peut  aussi  conju- 
guer le  verbe  sans  le  second  »■.  On  nom- 
me bigorne  une  enclume  à  deux  l)outs 
bicornis  ;  peut-être  a-t-on  appelé  les 
louches  bigornieux,  paixe  qu'on  pré- 
tend qu'ils  voient  double  en  regardant 
de  deux  côtés  opposés. 

BIGORiNIEUX, louche. -Nom d'une 
compagnie  bourgeoise  qui  existait  na- 
guères  à  Valenciennes  ,  laquelle  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  n'était  composée  ,  dans 
l'origine,  que  de  louches.  Elle  marchait 
sous  la  bannière  de  Notre-Dajue  de 
Malaise  au  bois.  Il  serait  plus  vrai- 
scmblaljle  de  dire  que  celte  compagnie 
était  primitivement  formé  d'ouvriers 
qui  se  servaient  de  bigornes  ,  espèce 
de  massue  ou  de  bâton  ferré  par  un 
bout  ,  qui  était  encore  de  mode  dans 
mon  enfance. 

RlGO'^rE.  Terme  de  nu'pris  qui  si- 
gnifie fausse  dévote,  quia  une  dévotion 


minutieuse  et  ostensible,  qui  a  plus  de 
bigoterie  c|ue  de  dévotion  ,  dit  M.  Es- 
tienne.  Celte  signification  équivaut  à  la 
française,  mais  ce  mot  est  plus  usité  en 
Belgique  et  dans  les  cantons  qui  en  ap- 
prochent qu'en  France. 

BIGRE  ,  esse.  Terme  injurieux  qu'on 
emploie  pour  en  éviter  un  plus  gi'ossier. 
Usité  à  Paris  dans  le  bas  peuple,  dit  M. 
Lorin.  C'était  autrefois  vui  officier  fores- 
tier. 

BILBAC,  s.  m.,  sorte  de  bascule  qui 
sert  aux  brasseurs  à  tirer  de  l'eau  pour 
la  chaudière. 

BILBOT,s.  m.  ,  petit  morceau  de 
bois  pointu  des  deux  colés  dont  les  en- 
fans  se  servent  au  jeu  de  la  seraine.  M. 
Quivy  ne  dit  pas  ce  que  c'est  que  ce  jeu  ; 
je  pense  que  c'est  le  batonchau  ou  la 
guiche. 

BILBOTIAU,  jeu  cju'on  nomme  bi~ 
lion  en  quelques  endroits  ,  et  qui  con- 
siste à  jeter  des  espèces  de  billots  con- 
tre un  but  composé  de  trois  pieux  fort 
courts  ,  fichés  en  terre  à  huit  ou  neuf 
centimètres  l'un  de  Tautre  ,  et  réunis 
dans  leur  partie  supérieure.  Trois  au- 
tres placés  cà  une  certaine  distance,  ser- 
vent à  marquer  l'endroit  où  se  placent 
les  joueurs.  —  Mot  obscène.  Jucr  du 
bilbotiau-ifar  Vatlo  venereo. 

BILIARD,  taureau  coupé  nn  peu  âgé 
et  seulement  pour  l'engraisser  pendant 
quelque  tems  avant  de  l'envover  à  la 
boucherie.  «  Les  forts  bouchers  domi- 
ciliés ne  pourront  tuer  et  vendre  que  des 
bœufs  ,  billards  ,  veaux  ,  moulons  , 
agneaux,  porcs  et  verrats. w  Règlement 
di'S  bouchers. 

BILIARUER,  jouer  à  des  jeux  de  ha- 
sard. 

BILIETE,  osier  commun.  Salix  vi- 
minalis.  Lin.  Boistc  écrit  quillette, 
d'après  Restaut. 

BiLiÉTE,  menu  bois. 

BÏLIÉTIE  ,  oseraie  ,  lieu  planté  en 
osier. 

BILLETÉ  ,  invité  par  billet,  a  Les 
conseillers  se  sont  plaint  qu'ils  n'ont  pas 
esté  billetés  pour  ceste  assemblée.  » 
Titres  de  f'alenciennes. 

BILOÉou  BILOUE  ,  petit  morceau 
de  l)ois  ([ui  sert  aux  charpentiers  i«  join- 


BIN 

dre  deux  pièces  plus  fortes ,  à  les  assu- 
jctlir  à  une  pièce  déjà  fixée. 

BILOÉ,  birloir.  Petit  tourniquet  soit 
en  ter,  soit  en  bois  ,  qui  sert  à  arrêter 
un  châssis  de  fenêtre  lorsqu'il  est  levé. 
Lorsque  ce  tourniquet  est  attaché  par 
le  milieu  ,  il  prend  le  nom  à'antiliète  , 
V.  ce  mot.  birloir  se  trouve  dans  le 
Dict.  de  Richelet ,  dans  celui  de  l'Aca- 
démie et   ailleurs. 

BILONBAINES  ,  scrotum  et  ce  qu'il 
contient. 

BILONGEOIRE, espèce  debalancoi- 
recomposée  d'une  planche  mise  en  équi- 
libre sur  un  tronc  d'arbre  renversé.  Un 
enfant  se  place  à  chacun  des  bouts,  tan- 
dis qu'un  troisième  ,  debout  au  milieu 
leur  fait  faire  alternativement  la  bascu- 
le avec  ses  pieds.  Dans  le  canton  de 
Maubeuge,  on  dit  birlongeoire.  Ce  jeu 
est  aussi  en  usage  en  Angleterre  ;  Wal- 
ter-Scolt  en  donne  la  description  dans 
sa  vie  de  Napoléon. 

BILONGER,  balancer. 

BILOT.  Mot  dont  j'ignore  la  signi- 
fication ,  et  qui  n'est  d'usage  que  dans 
cette  phrase  :  a  Blanc  come  un  bilot.  » 
En  parlant  d'un  enfant  tenu  proprement 
et  qui  a  la  peau  blanche*  Je  pense  que 
c'est  une  comparaison  avec  le  bois  blanc 
[populus  alba).  On  nommait  autre- 
fois bilot  un  tronçon  ,  une  souche  de 
cet  arbre,  d'où  sera  venu  la  comparai- 
son ,  surtout  à  la  campagne  ou  l'on 
tient  les  ustensiles  de  bois  d'une  propreté 
éclatante. 

El  luy  assigne  avoir  cicrnellos 
Blans  que  billotz,  luysans  que  beaux  falots. 

Jean  Moliiiel,fans  et  âicis,  J'ol.  22,   v 

M.  Estienne  dit  qu'à  Maubeuge  bilot 
signifie  souche , 

BILTER  ,  jouer  soit  aux  dés  ,  soit  à 
croix  ou  pile ,  et  même  aux  cartes. 

BILTEUX  ,  joueur  de  profession , 
passionné  pour  les  jeux  de  hasard. 

BIN.  Mot  obscène,  mentula.  —  Bien. 

BINACHE,  action  de  biner ,  terme 
d'agric. 

BINBERLOT  (juer  au).  Espèce  de 
loterie,  qui  se  fait  en  tirant  d'un  sac 
des  boules  semblables  à  celles  dont  on 
se  sert  au  cavagnole,  contenant  des 
nombres  con-espondans  à  ceux  tracés  sur 
une  table  et  sur  lesquels  sont  placés  des 
lots  à  cliaque  numéro.  Ces  lots  sont  le 
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partage  de  ceux  qui  amènent  les  numé- 
ros correspondans  à  ceux  de  la  table. 
L'avantage  est  toujours  au  i)anquier. 

BINCHEUX,  binchoux.  llabitansd.- 
Binche.  On  se  sert  à  Mons  de  cette  ap  - 
pellation  ,  pour  désigner  les  boucliers 
de  cette  petite  ville  ,  éloignée  de  Mons 
de  trois  à  quatre  lieues  ,  qui  apportent 
au  marché  de  la  viande  qu'ils  vendent 
à  meilleur  marché  que  les  bouchers  de 
la  ville.  «  Ouais,  1111',  et  l'viande  à  bin- 
choux i  n'y  a  pas  à  ein  approcher.  » 
Delmotte,  scènes  populaires  montoi- 
ses.  manuscrites. 

BINER,  s'enfuir,  s'en  aller  prompte- 
mcnt.  On  dit  aussi  débiner. 

BINÉTE,  s.  f.  sorte  de  bonnet  de  nuit 
de  femme  avec  des  pattes  longues  et 
pendantes  ,  qui  s'attachent  autour  de 
la  tête  au  moyen  de  rubans  de  fil,  pas- 
sés dans  une  coulisse  placée  sur  le  der- 
rière de  la  binéte.  On  fesait  autrefois 
cette  eoitlure  en  toile  peinte  ;  elle  n'est 
plus  guère  en  usage  qu'à  la  campagne  , 
parmi  les  vieilles. 

BINO,  instrument  de  labourage,  ser- 
vant à  remuer  la  terre  ,  et  qui  la  rejette 
des  deux  côtés  ,  d'où  vient  son  nom. 
Cette  opération  se  fait  au  moyen  d'un 
cheval.  Ceux  qui  affectent  de  bien  par- 
ler disent  binois.  Nous  avons  une  fa- 
mille Binois  à  Valenciennes. 

BINOQUACHE,  action  debinoguer, 
de  donner  une  seconde  façon  à  la  terre 
avec  le  bino.  V.  binache. 

BINOQUER  ,  labourer  avec  le  bino. 

BINOQUEDX  ,  ouvrier  qui  conduit 
le  bino. 

BINUBANT,  terme  de  pratique.  Qui 
passe  à  de  secondes  noces. 

BINUBER ,  convoler  en  secondes 
noces. 

BIQUE,  fléau  d'une  balance. 

BIQUER  ,  s'élever,  en  parlant  d'un 
levier  dont  une  pointe  est  en  l'air.  Une 
pièce  quelconque  bique  lorsqu'elle  dé- 
passe celle  sur  laquelle  elle  est  placée  , 
et  qu'elle  est  en  équilibre.  On  dit  aussi 
de  quelqu'un  qui  est  maigre  ,  que  ses 
os  biquént.  En  général  Z'/ij' (ter  se  dit  de 
tout  ce  cjui  est  saillant.  Eté  su  l'b:qué 
d'onze  heui'es  ,  c'est  être  sur  l'équilibre, 
en  dangerimminenl  de  faire  la  culbute. 

BIQUÉTE  (aller  à  V) ,  être  près  de 
tomber. 
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BIRLONGEOIRE,  balançoire,  escar- 
polette. Voc.  deSaint-Reini-Cliaussée, 
Dans  nos  cantons  on  entend  par  ce  mot 
une  planche  placée  sur  un  tronc  d'ai- 
bre.  V.  bilongeoire. 

BIRLONGER  (s'),  se  balancer  sur 
une  birlongeoire.  M.  Quivy  dérive  ce 
mot  de  cette  phrase  laluie  :  «  bis  ire 
longé.  » 

BIROUCHE,  sorte  de  calèche  sur 
quatre  roues  ,  ouverte  sur  le  devant ,  et 
fcuspendue.  Je  pense  que  ce  mot  n'a 
cours  que  dans  le  Pays-Bas.  Boiste  dit 
cjue  c'est  une  voiture  légère  pour  la 
chasse  ;  à  Mons  on  s'en  sert  pour  les 
voyages  de  peu  d'étendue. 

BIROUTE ,  verge  des  animaux. 
Peut-être  du  languedocien  hirou  ,  qui 
signifie  vrille. 

BISAIQUE,  besaiguc  ,  outil  de  cliar- 
pentier. 

BISCAIEN  ;  sorte  de  grosse  balle  en 
fer  de  fonte. 

BISCOTE  ,  tranche  de  gâteau  sé- 
chée  au  four.  On  en  fait  à  Bruxelles 
qu'on  transporte  jusqu'à  Paris.  On  les 
sert  avec  le  thé,  à  déjeuner,  biscoctu.s 
sub  auditur pan/s. Flamand  bescliuyt, 
espagnol  bizcotela. 

BISCOTER  ,  faire  le  jeu  d'amour  , 
courir  les  filles. 

Bis  ,  coter,  comme  si  on  disait  dou- 
ble cote  ou  jupe.  Ce  mot  se  trouve  dans 
Rabelais.  «  Le  cor  Dieu  ils  biscotent 
vos  femmes  cependant  qu'estes  au  ro- 
mivaige.  y>  Liv.  i.  ch.  XLV. 

BÏSCOTIN.  V.  biscote. 

BISCUIT  (été),  être  perdu.  Le  mê- 
me que  fiscuit. 

BISER  ,  fendre  l'air  avec  rapidité. 
Se  dit  d'un  oiseau  dont  le  vol  est  rapide 
et  dans  une  direction  droite.  «  Wéte  en 
pau  come  i  bisse.  »  Se  dit  aussi  d'une 
pierre  lancée  avec  force,  et  qui  fait 
murmurer  l'air  en  l'écartant.  —  Faire 
jaillir  de  l'eau. 

BisER  (faire),  faire  faire  des  ricochets 
sur  la  surface  de  l'eau,  à  un  morceau 
d'ardoise  arrondi.  Se  dit  de  toute  chose 
qui  fend  rapidement  l'air,  d'où  je  pense 
cjue  le  mol  s'est  formé  par  onomatopée 
du  sifflement  que  l'on  entend  au  pas- 
sage de  ce  corps. 


BISET,  garde  national  sans  unifor- 
me. Mot  nouveau. 

BisÉT  ,  sorte  de  pigeon  ,  columba 
lii-'ia.  Peut-être  ce  nom  lui  vient-il  de 
ce  qu'il  i'end  l'air  avec  rapidité  ,  ou  de 
sa  couleur  grise  ;  peut-être  de  ces  causes 
réunies.  Ce  ni_  t  est  généralement  em- 
ployé sous  les  deux  acceptions. 

HISETE  ,  pierre  plate  et  mince  ,  mor- 
ceau d'ardoise  arrondi  cju'on  jette  sur 
l'eau  pour  faire  des  ricochets  ,  ou  qu'on 
lance  avec  force  dans  les  airs. 

BISON,  s.  m.  étolfe  de  laine  grossiè- 
re ,  à  longs  poils. 

BISQUER  ,  endever.  Ce  mot  est , 
je  pense,  assez  général;  on  le  trouve 
dans  le  Dict.  du  bas  langage,  dans  celui 
des  locutions  vlcienses  employées  en 
Lorraine  ;  on  dit  qu'il  n'est  pas  fran- 
çais ,  et  on  lui  donne  fumer  pour  syno- 
nyme. Je  pense  que  cette  dernière  locu- 
tion ,  dans  le  sens  à'endever  n'est  pas 
plus  française  ,  quoique  Holste  l'admet- 
te, bisque  signifiait  ax\\.re[<ns  faute  , 
erreur,  selon  Cotgrave  qui  le  rend  en 
anglais  par  afault.  Le  limousin  dit 
hisca  dans  le  même  sens  à'endever, 
bisquer  se  dit  aussi  à  Mons  et  à  Lyon 
dans  le  même  sens. 

BISSE  ,  bise  ,  vent  d'  bisse.  On  ap- 
pelle basse  bisselc  vent  de  nord -ouest; 
peut-être  de  vent  à'abas-hrise  dont 
on  se  sert  sur  l'océan  pour  désigner 
l'ouest ,  en  Xixùnfavonius  ,  zephyrus. 

BISSÉTE,  bissextile,  a  L'  bisséte  al 
saute.  »  Pour  dire  que  l'année  ])issextile 
a  un  jour  de  plus. 

BISTOQUER,  présenter  un  bouquet 
à  quelqu'un  ,  le  lui  mettre  à  son  côté. 

BisTOQUER ,  v.  pron.  se  parer  d'un 
bouquet. 

RITE  ,  terme  qui  n'a  «le  valeur  qu'é- 
tant accompagné  de  sot.  Sot  bite  signi- 
fie imbécile,  sot  au  superlatif.  Peut- 
être  par  aphérèse  de  l'espagnol  bobito  , 
niais.  Peut-être  aussi  n'y  a-t-il  que  le 
changement  de  b  en  s. 

Bite  ,  partie  naturelle  des  petits  gar- 
çons. Peut-être  du  mot  employé  par 
les  marins poursignifier  cheville.»  Bite, 
dit  M.  Lorin  ,  ne  vlendralt-il  pas  de 
l'esclavon  bist,  queue?  On  sait  que  les 
latins  ont  employé  dans  ce  sens  le  mot 
cauda.  Peut-être  aussi  de  là ,  au  moyen 
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de  l'alt('ralloii  des  lettres  ict  c,  un  au- 
tre' mol  tjue  je  iic  crois  pas  dctvoir  arli- 
culcr.  »  Bouchct ,  dans  ses  sén'es  ,  a  cni- 
i)Ii>vé  ce  mot  :  «  Que  incines  ses  demoi- 
selles, lui  coiiseiMoie  it  ,  estant  la  mé- 
decine l'ort  aisée  à  prendre  ,  tomme 
elles  disoienl  à  leur  maîtresse,  veu  cju"il 
ne  i'allait  que  prendre  du  potage  à  la 
l>ite.  »  Tom.  i.fol.  94  »  '■^• 

HLACHE,  Jjlage,  blême.  «  Il  est 
hlachek  forclie  cfu'i  bolduljrand'vin.» 
Blasé.  Le  Grand  vocab.  dit  que  ce  mot 
signifiait  .lutre lois  un  plant  de  jeunes 
■chênes  ;  dans  cette  acception  ,  il  peut 
venir  du  provençal  biacas  ,  jeune  chê- 
ne ;  mais  ce  n'est  pas  notre  Rouchi. 
Dans  le  Dauphiné  on  nomme  hlaclie  , 
un  lieu  j)lanté  de  chênes  ou  de  chàtai- 
gners  ,  de  manière  à  être  cultivé. 

BLADIER,  blatier,  marchand  de 
grain  qui  approvisionne  les  marchés  à 
dos  de  mulets.  «  Et  lorsqu'ils  auront 
vendu  leurs  grains  au\  marchands  hla- 
diers  et  autn  s  semblables  personnes.  » 
Règlement  du  Magistrat  de  P'alen- 
cien  ries  pour  les  mesureurs  d  grain, 
porteurs  au  sac ,  fermiers  de  Gole- 
nèes  ,  denier  au  bled  et  autres. 

Bf^AGEOT,  dim.dc  hlage. 

BLAGUE,  mensonge.  M.  Eslienne 
dit  qu'on  emploie  à  Maubeuge  ce  mot 
dans  ce  sens.  «  Ch'ést  eu  ne  flére  blor- 
gtie.  »  C'est  un  grand  mensonge. 

Blague,  poche  de  cuir  ayant  une 
patte  et  un  cordon  pour  la  fermer  , 
dans  laquelle  les  fumeurs  tieiment  le 
tabac  et  la  pipe ,  ce  qui  ne  laisse  pas 
que  de  les  parfumer  agréablement. 
Boistc  ccrh  blade  ou  blague. 

BLAGL'ER  ,  mentir  ,  raconter  des 
mensonges.  Ce  mot  n'est  pas  fort  ancien 
parmi  nous. 

BLAGUEUX  ,  bavard  ,  menteur  , 
engeoleur.  En  limousin  on  dit  blaguer 
pour  blagueur.  Ces  mots  sont  usités  à 
Pans  et  ailleurs. 

BLAMUSE.  Boiste  dit  que  c'est  une 
monnaie  d'argent  à  Liège  ,  qui  vaut  32 
centimes.  Je  ne  connais  pas  cette  mon- 
naie ,  mais  bien  une  pièce  de  billon 
d'à  peu  près  cette  valeur,  et  qu'on  nom- 
me p/açMefie.  V.  ce  mot. 

BLANC  ,  terme  ironique  pour  signi- 
fier noir  ou  sale.  «  Il  est  blanc  tome 


l'a.s  dé  pi(jue.  »  C'est-;i-ilire  qu'il  est 
noir,  s,ile,  en  parlant  de  la  lîgine. 

BLANCATK,  blanchâtre,  qui  tire 
sur  le  blanc. 

BLANC  BONNET  ,  la  fenmie  ,  par- 
ce qu'elle  porte  un  bonnet  blanc. Quand 
on  j)arle  des  femmes  en  généra! ,  on  dit  : 
les  blancs  bonnets  ,  connue  on  désigne 
les  hommes  par  capiaux.  «.  I  n'y  avôt 
point  d'homes,  in'y  avôt  qu'  dés  blancs 
bonnets.  I  n'y  avotpus  d' cap/a/(.r  que 
d'  blancs  bonnets. 

BLANC  ROS,  mot  à  mot  blanc  bois, 
bois  blanc  ,  peuplier  blanc  ,  populus 
alba.  On  dit  ligurément  cousin  d' 
blanc  bos ,  pour  exprimer  que  si  l'on 
est  cousin  ,  c'est  du  moins  à  un  degré 
tellement  éloigné  ,  que  la  parenté  n'a 
plus  lieu.  On  disait  autrefois  blaric 
bois. 

BLANC  DOGT,  panaris,  doigt 
blanc. 

BLANC  FÉRIER  ,  ferblanctler. 

BLANCFIER,  fer  blanc.  «  Ch'n'est 
mi  du  cuife,  ch'ést  du  blanc  fier.  ■» 
Ce  n'est  jîas  du  cuivre  ,  c'est  du  fer 
blanc. 

BLANC  FROMACHE  ,  obier,  bou- 
le de  neige,  viburnum  opulus.  Ainsi 
nonuué  de  Fasscndjlage  de  tous  les  fleu- 
rons qui  sont  stériles  ,  ce  qui  le  lait 
ressembler  à  un  peloton  de  fromage 
mou.  On  donne  aussi  ce  nom  au  fruit 
de  la  mauve  [niah-a  s\  h'cstris ,  Liii.'l, 
que  les  enfaus  jiiangent  avant  leur  ma- 
turité. 

BLANC  NE,  terme  de  jeu  de  cartes 
pour  exprimer  que  dans  les  cinq  cartes 
que  chaque  joueur  reçoit  ,  il  n'y  en  a 
pas  deux  qui  aient  la  même  valeur. 

BLANC  SOU,  nom  qu'on  donnait 
au  pièces  de  six  liards  ,  nommées  aussi 
griscts. 

BLANC  eu  ,  blanc  cul ,  soldat,  fan- 
tassin ,  parce  qu'il  portait  des  culottes 
de  tricot  blanc. 

BLANDO  ,  flatteur,  bas  valet,  de 
blandus. 

Blando  (faire  1'),  flatter,  caresser, 
b  lundi  ri. 

BLANQUE,  blanche.  Del  blanque 
pierre ,  de  la  j)ierre  blanche  ;  de  la 
craie.  ChauA  carbonaiée  crayeuse  de 
Haiiy. 


BLA 


CO 
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rtLANQDE  CLOQUE  ,  alieié  de 
buncloche ,  c'est-à-dive  cloclie  qui 
9f  rviiit  à  soiiiicT  ^alarme  ,  à  annoncer 
Ifs  bnns.  \'.  bandoque. 

DLANQUE  ViANE,  viande  blan- 
clic.  On  donne  ce  nom  aux  pelils  gâ- 
teaux que  (ont  les  boulai;grrs. 

HL  ANQUET  ,  bianchet.  Nous  avons 

une  famille  Bianqaet  à  Valenciennes. 

BLANQUÉTE  ,  blanclielte  ,  un  peu 

l)!anclic.  Du    Suio  golliique   Blanck  , 

blanc. 

Blanql'Éte  ,  saurc  blanche.  Ten- 
d<>:is  de  vciiu  accoamiodés  à  la  sauce 
blanclie.  «  Faire  eunc  blanquéte.  » 

Blasquete  ,   vache  sur  le  j)elage  de 
hinuclle  le  blanc  domine. 
BLANQUEUR,  blanclirur. 
nLAlNQDliMiiN,  blanchiment.   Es- 
pagnol blanquimenlo. 

BLANQEIR  ,  blanchir.  Espagnol 
blanquecer. 

BLA^'QlJÎRIE  ,  blanchisserie.  A 
Valenciennes  comme  à  Metz  on  croit 
parler  correctement  en  disant  blan- 
chirie.  On  disait  autrefois  blcniquerie. 
Espagnol  blanqueria. 

BLAKQEISSACHE,  blanchissage. 
BLANQUISSEUX  ,  blanchisseur. 
BLANSON.  On  donne  ce   nom  aux 
places  des  torches  où  la  cire  reste  à  dé- 
couvert ,  par  opposition  à  celles  garnies 
en  papier  bleu. 

BLAQUE  poche  à  tabac.  Le  patois 
prononce  6/a<7«e  avec  B.eslaut ,  ce  qui 
me  fait  penser  que  le  mot  n'est  pas  du 
pays  ;  en  ctlel ,  avant  les  blaques  ,  on 
se  servait  de  vessies  de  porc  pour  cet 
usage.  V.  blague. 

BLAPiÉ  .chauve.  Arrondissement 
d'Avcsnes.  V.  déblaie. 

BLARIAU  ,  blaireau,  ursus  mêles, 
Lin. 

BLASÉ  (été),  être  devenu  blême  par 
l'usage  fréquent  de  liqueurs  fortes.  M. 
Lorin  dit  que  ce  mot  est  français  ,  et 
même  du  style  soutenu.  Je  sais  qu  il 
est  admis  dans  le  sens  d'ëmou.sse' ,  mais 
je  ne  pense  pas  qu'il  soit  admis  pour 
désigner  l'altération  des  couh-urs  du 
visage  produite  par  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses. 

Blasé.  On  donne  ce  nom  à  une  espè- 
ce  de  froment  plus  blanc  que  le   IVo- 


nient  ordinaire,  qu'on  nomme  gnsale 
ou  <rrisurl  ,  par  opposition  Je  pense 
que  c'est  cette  même  espèce  qu'on  nom- 
me à  Lille  blanze. 

BLASSER,  faire  des  fomentations. 
blusser  cnnc  plaie.  V.  basscr. 

BLATE  ,  bât.  Canton  de  IMaubcuge, 
de  Bavai  et  ailleurs. 

BL  ATER  ,  mettre  un  bat ,  bâter. 
BLATIER.  Au  ligure,  mal  habillé, 
mal  arrangé  dans  ses  vêtemens  ,   dans 
sa  parure.  «  Té  via  fét  come  un  bla- 
tier.  » 

BLÈdlE,  pâle,  blafard.  De  l'alle- 
mand bleich  ,  qui  signilie  la  même 
chose  ;  d'où  blac/ie.  V.  ce  mot.  Le  fla- 
maiid  a  i/i-'trA  dans  le  même  sens.  Ori- 
ginairement ce  mot  vient  du  sulo-go- 
ihique  blek  qui  signifie  pàîe  ,  tandis 
que  l'anglais  bleack,  qui  en  dérive, 
signifie  noir.  Le  Grand  voeab.  dit  que 
blache  signifie  lâche  ,  et  le  Dict.  clas- 
slciue  moi  ,  efféminé.  Fureliére  écrit 
blaische,  mou  ,  paresseux  ,  et  le  donne 
comme  un  ternie  de  mépris. 

BLÉDIR ,  devenir  blél  en  parlant 
des  poires. 

BLÉFE,  bave. 
BLÉFER ,  baver. 

BLÉFEUX  .  baveux  ,  celui  qui  bave. 
BLÉFOU,  bavette. 
BLESSE  ,  blessure.  «  Le  capitaine 
de  Molsy  rerust  treize  blesses  considé- 
dérabîes.  »  Derantre  ,  siège  de  Va- 
lenciennes en  16.56  ,  p.  5g.  Ce  mot  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  infor- 
mations criminelles. 

Blesse,  Biaise,  nom  d'homme,  Bla- 
sius. 

ELÉTE  (poire),  cracliat  que  l'on 
prend  dans  'es  dol.^ts  ,  et  que  l'on  frot- 
te contre  la  figure  de  quelqu'un. 

BLÉTIR  ,  devenir  blet,  a  Ou  elles 
(les  nèfles)  n'en  auront  que  deux  (piérè- 
tes)  ou  plus  ;  mais  elles  blétiront  une 
fois  le  jour  du  moins.  »  Fol.  196  u'^  des 
faits  et  ditb  de  Molinet.  Français  blcs- 
s  ir. 

BLEUET,  nom  qu'on  donnait  à  Lille 
aux  orphelins  rassemblés  dans  une  mal- 
son  où  ils  entraient  en  payant  une  dot. 
Cette  dénomination  tiiiiit  so\i  origine 
de   leurs   vètenieiifi    de    («onlciir   bleue. 
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A  Valoiiciemirs  les   iujilnliiis   si>    iiotii- 
iiKMU  bleus  ci  les  filles  bldtuf.sc.s. 

BLEUÉTJC,  sorte  tic  toile  do  rotoii 
fond  blanc,  avec  îles  fli  urs  bleues.  In- 
iii<-n»e  bleue  et  blauehe.  Ch'ésl  cuiie 
bleue  te. 

BLEUIR,  teindre  en  bleu.  Ce  mot 
est  cité  dans  le  Dicl.  de  Bojste.  Je  ne  le 
rappelle  ici  que  pour  fiiirc  sentir  la 
nuance  qu'il  v  acntre  bleuircl  bleusir. 
Boisle  ne  l'explicjue  que  par  rendre  ou 
devenir  /)/^u.  Le  Grand  vocab.  dit<jue 
c'est  l'action  de  faire  devenir  bleu  ,  cl 
Il  cite  l'exemple  des  doreurs  qui  bleuis- 
sent les  ouvrages  iratici-,  avant  d'y  ap- 
S)liquer  les  feuilles  d'or  ou  d'ari^enl.  \. 
ileusir. 

BLEUSATE  ,  bleuùlre.  a  II  avôt  eu- 
iie  capote  bleusale. 

BLEUSE  ,  bleue.  «  Deux  pièces  d'cs- 
lanictte  bleuse  appartenant  à  François 
Goube.  »  Inventaire  du  8  octobre 
i685. 

BLEUSIR,  devenir  Lieu.  «.  Wéte  en 
pau  corne  i  blcusit.  »  En  pariant  do 
l'altération  de  la  ligure  c<  Je  m'  sus 
tout  bleusi  les  mains  ,  en  touchant 
quelque  chos(.'  nouvellement  teint  en 
bleu. 

BLEUSSE  ,  s.  f.  mensonge,  (c  Cli'ést 
eunc  bleusse  ;  il  en  conte  des  bleusses, 
en  fére  vir  des  bleusses.  »  C'est  faire 
croire  des  mensonges,  a  Al  sont  bleus- 
scs  !  »  Cela  n'est  pas  vrai.  —  bleue. 
BLIBOTAÏQUE,  bibliothèque. ((Pour 
avoirrajusté  ia  hlibotaique  île  M.Dain- 
ville.  n  Mémoire  du  menuisier.  1768. 
\    biblothèque. 

BLOC  ,  billot ,  tronçon  d'arbre  ,  sou- 
che d'un  gros  arbi-e  dont  on  se  sert 
pour  faire  un  hachoir  dans  les  cuisi- 
nes. Probablement  du  flamand  blo/i  , 
qui  signifie  la  même  chose.  Au  figuré  , 
on  appelle  gros  bloc  un  petit  enfant 
gras  et  potelé. 

BLONDÉTE,  s.  f.  diminutif  de 
blonde,  ((  Mais  le  sang  rend  une  vapeur 
blondette.  »  Dans  l'exemple  ce  mol  est 
adjectif;  dans  le  patois  on  dit  eune 
blondette  ,  pour  une  jeune  fille  blonde. 
L'ancien  français  abondait  en  diminu- 
tifs dont  les  modernes  se  sont  priA'és  par 
une  fausse  délicatesse,  blonddlet  offre 
l'image  d'un  enfant  dont  les  cheveux 
sont  blonds;  bloridet ,  celle  d'un  ado- 


Ichieiit;  blond  nWc  d'ini  honuiif  d.itis 
i'àge  viril  dont  les  clievtu.v  oui  celle 
couleur.  Ces  mois  étaient  substantifs  et 
adjerlif»  au  besoin. 

liL<3iN  TE  ,  blonde  ,  qui  a  les  <  he- 
veu.x  blonds.  Pour  la  prononciation. — 
Sorte  de  dentelle  en  soie. 

BLOQUE  (été;,  être  dans  l'embarras, 
ne  savoir  comment  se  tirer  d'affaire. 

BLOQUIAU,  petit  bloc.  Je  pense 
que  !e  mot  bloc  peut  venir  du  flamand 
black  ,  qui  signifie  souche  ,  tronçon. 
blovk  ,  dans  ce  langage  signifie  encore 
lourdaut  ;  le  Kouchi  l'emploie  au.ssi  en 
ce  sens.  Se  dit  principalement  du  bil 
lot  de  cuisine  sur  lequel  on  hache. 

BLOUQLE,  hoxxc[ii,fibula, 

BLOUQUÉTE  ,  petite  boucle, 

BLOUSER  (se),  se  tronquer,  se  mettre 
ilans  rend)arras,  «  Eté  den  1'  blousse  , 
être  dans  l'embarras.  Ferme  emprunté 
du  jeu  de  billard  ,  et  qui  est  du  style 
familier.  Je  le  crois  d'un  u.snge  assez 
géni'ral. 

l'LOUTRER  ,  ploutrcr  ,  passer  un 
rouleau  sur  la  terre  pour  écraser  le» 
mottes,  y .  ploutrcr. 

BLOUTRO  ,  rou'eau  pour  écraser 
les  mottes  île  terre  ,  tlans  un  champ  se- 
mé ;  ])our  app'anir  le  terrein. 

BOA^E,  adj.  bonne.  Du  vieux  lan- 
gage boinei^ul  a  la  même  signification, 
C;ir  lioins  aiiiuurs  ([ai  loiil  oCl  ul   luut  voil 
U'd  boiiiciucHi  (i^ir  je   gr-iiae  noiri. 

Sarvcnloif.  .  /j.  îy  cl  jiu.^sim. 

BOBEE.  Mot  employé  dans  cette 
phrase  seulement  :  «  Fés  mes  comp!i- 
mens  à  m'tanle  bobée.  »  Phrase  déné- 
gative, pour  exprimer  qu'on  ne  cioit 
pas  un  mot  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit.  Ce  mot  peut  avoir  son  origine  di; 
l'espagnol  bobear,  dire  ou  faire  des  sot- 
tises. 

BOBELl?^,  pièce,  morceau.  Je  pense 
qu'on  ne  se  sert  plus  de  ce  mot  qu'en 
Belgique.  Il  s'employait  autrefois  , 
ainsi  que  bobeline,  bobeliner,  bobe- 
lineur,  pour  signifier  habit  rapie'ceté  , 
rapiéceter  et  rapetasser. 

BOBEiNE,  bobine  de  llleuseau  gros  , 
ou  tout  autre  qui  ne  sert  pas  à  filer  au 
fin. 

BOBÉNER,  mettre  en  bobine.  On 
trouve  bobiner  iiii.ns  Gattel. 
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nOlii'^Al  AL',  pelileboLiiic  de  fiîcuce 
ail  lin.  On  ilil  :  «  Gi;ind'nic'i'e  a  hobè- 
niau.x.  «  puur  vieille  vadoU'usc,  qui  n'a 
pas  changé  la  niisf  qu'elle  avait  dans 
sa  jeunesse  ;  qui  ne  trouve  rien  (.!(■  bien 
(juc  ce  qui  se  fesnit  de  son  teins. 

EOBOCOCOCIIE.  Mol  employé  à 
jMaubeuge  pour  signilieiun  mal  de  peu 
d'importance. 

BOBOCHE,    diminutif    de    bossu. 
Cest  un  mot  dérisoire. 
BOC,  écureuil. 

BOC  AILLES,  tous  ustensiles  de  bois 
usités  dans  un  ménage. 

;BOCASSl^f.  Nom  qu'on  donne  aux 
toiles  communes  en  fils  de  lin  et  d'étou- 
pes  mélangés  ;  elle  est  propre  à  taire 
doublure,  et  moins  grosse  que  la  toile 
ètramee  proprement  dite. 
BOCHE,  bosse. 

BOÇHETE,  bosselle,  terme  de  flleu- 
se.  On  donne  ce  nom  aux  petites  bosses 
qui  se  font  sur  la  bobine  à  mesure 
qu'on  avance  d'un  cran  de  railetle. 
Lorsque  la  multitude  se  rassendjle  un 
jour  consacré  au  travail  ,  on  dit  :  a  I 
n'y  ara  ben  àeabocheles  perdues  aujoi- 
d'hui.  Pour  exprimer  que  ce  c[u"on  en- 
tend n'est  p;  s  vrai,  on  dil  ;  «Cii'c'st  vrai, 
ch'ést  tiré  du  cliapile  dés  tiloircs,  qua- 
torse  bobéncs  et  très  bo(  héles.  » 

BOCHEDX,  eusse  ,  bossu  ,  ue.  On 
disait  autrefois  boc/m  ;  cette  prononcia- 
tion est  encore  usitée  à  Lille  où  ily  a  une 
rue  dés  cals  (ciiats)  boc/ius. 

BOCHON,  BOICHON  ,  boisson.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  h  une 
eau  de  son  un  peu  aigrie  ,   que  boivent 
les   cultivateurs    pendant  la    moisson. 
Autrefois  les  employés  des  droits  réunis 
imposaient  ce  liquide  ,  sous  le  prétexte 
qu'il  avait  subi  une  légère  fermentatiorï. 
BocHON,  pour-boire  qu'on  donne  aux 
ouvriers  qui  ont  bien  travaillé.  Je  pense 
que  ce  mot  nous  vient  de  l'Artois. 
BOCO,  beaucoup,  mw/iM/«. 
BOCQUAlLLEa-  V.  bocaillcs. 
BODÉ  ,  âne.    Au   figuré,  ignorant. 
«  Fét  du  bien  à  un  bodé  ,  i  t'cliiera  au 
nez.  »  —  Avoir  l'iiéte   dure  come    un 
bodé.  —  Les  bodês  sont  à  l'école  ,  parce 
que  s'ils  étaienl  savans  ils  n'auraient  pas 
besoin  de  s'instruire. 

Bodé  ,   sorte   de    lit  de    sangle.   V 
baudél. 


BODENETE,  bandage  qu'on  pl.,ee 
sur  le  nombril  des  nouveau-nés,  avant 
la  chute  du  cordon  ombilical. 

BODILQLIIN  ,  petit  bateau.  L'espa- 
gnol boteqiiin,  le  hullaiidais  boot,  l'al- 
lemand bot,  même  sens. 

BODEll,  s'enller  ,  en  parlant  de  la 
figure. 

BODERESSE,bodresse.  Ne  s'em- 
ploie qu'an  figuré  pour  femme  ignoran- 
te. Au  propre  on  dit  bourrique. 

BOETE,  creux  en  forme  de  chapelle 
qu'on  laisse  dans  l'épaisseur  d'un  mur 
pour  en  marquer  la  mitoyenneté. 

BoÉTE,  lucarne.  AMauiieugeet  dans 
les  environs  ,  dil  M.  Eslienne,  on  dit  : 
el  boète  de  P  vai>e.On  écrivait  autrefois 
boete  pour  boite. 

BOETER,  terme  de  serrurerie.  Met- 
tre une  boéte  pour  recevoir  le  penne 
d'une  serrure.  «Mrttrie  une  gâche  boé'tée 
un  écusson.  »  Mémoire  du  serrurier. 

BOFE,  cave,  en  patois  du  Borinage. 

BOHVIN  ,  bourg  du  département  de 
l'Aisne,  qui  a  donné  lieu  à  la  locu- 
tion suivante  :  «Mier  al  mote  d' Bohain 
l'pus  sale  et  l'pus  vilain.  »  Ou  bien  : 
«  Al  mote  à' Bohain  ,  ch'ést  l'pus  s.ile 
qui  fait  l'cuiséne.  »  Se  dil  lorsque  celui 
C|ui  fait  la  cuisine  est  malpropre. 

BOHEME,  entrait  ,  terme  de  char- 
pentier. 

BOL-\U,  bovau. Outre  sa  signification 
propre,  on  lui  en  donne  une  toul-à-fail 
obscène.  Mentula. 

BoiAU  d'cat,  espèce  de  véronique, ^"e- 
ronicn  agrestis.  Lin. 

BOICHON.  Pourboire,  gratification 
donnée  pour  boire.  On  trouve  ce  terme 
dans  le  règlement  des  bo arrache rs  de 
Valenciennes,  du  5  août  1626. 
BOIN,  boine,  bon,  bonne. Très-ancien- 
ne prononciation  en  usage  dans  le  Cam- 
brésisel  dans  le  Jura.  M.  E'alot ,  auteur 
de  Rechrches  sur  le  patois  franc- 
comtois,  cite  une  prière  de  St-Elienne, 
interprétée  en  patois  du  Monlbélinrd  : 
«  Eseolai  lai  (la  prière)  po  boine  inlen- 
tention.  »  Voyez  ces  recherches,  p.  )3. 
Bo'iNE  ,  s.  f.  Pièce  de  charpente  qui 
maintient  l'écartemenl  des  jambes  de 
force, 

BOISSE,  bûche.  En  Bretagne  on  ap- 
pelle Zio/se  une  poutre  cquarric.  On  dmi- 
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liait  aulrofois  le  iioin  tli?  boise,  à  im 
lioiic  (l'iirlnc.  Li:  Grand  vocal),  exjili- 
<jue  boise  pai'  bùdic  on  gros  bâton. 

ROI  Tl''.  à  binlin  ,  s.  1'.  Jjoîtc  à  l'ama- 
dou. V.  bruLin.  On  pourrait  expiinier 
la  chose  sans  pc'rii)hrase  en  adoptant 
amadouvière,  puisqu'on  a  d('jà  le  mas- 
culin amadouvier,  cjui  de'signe  l'espèce 
d'agaric  (rtgrt/Yt'MS  igniaiius)  qui  sert 
à  faire  de  l'amadou. 

BoiTK  à  z'oul)lies  (niéte  d'en  1'),  ou- 
blier. Manière  ligurcc  de  dire  cju'on  l'a 
oublie'.  J'  l'ai  mis  de'n  Vboite  à  ^ou- 
blies. 

Boite  à  caliau  ,  ville  fernie'e.  k  Faut 
rentrer  dans l'èoiVe  à  caliaitx,y)  disent 
en  soupirant  les  gens  de  travail  qui  lia- 
biteiil  les  villes  lèrmces,  en  rentrant 
d'une  fête  champêtre.  Dans  le  Uict.  de 
l'Académie  ,  première  édition  ,  boile  à 
cailloux  signifie  prison.  Une  ville 
fermée  est  une  vaste  prison  pendant  la 
nuit. 

Boite  à  z'alcuméles.  Je  ne  connais 
pas  de  terme  français  pour  exprimer  la 
chose  en  un  seul  mot.  Canibrésier,  au 
mot  èroc'Cf// propose  alumefière. 

BOITELETE  ,  petite  boîte.  Se  dit 
principalement  de  la  boite  à  l'encens  , 
en  français  navette  à  cause  de  sa  forme. 

BOltlSSER  ,  Jîoiter.  Se  dit  seul.-- 
ment  par  ceux  qui  prétendent  parler 
français. 

BOL  de  ponclie  ,  dit  Boiste,  mesure 
de  punch.  Le  boll  est  une  grande  jatte 
profonde  servant  à  boire  et  meiiie  à 
préparer  lejJunfA.  Ces  mots  sont  an- 
gais. 

BOLLS,  sorte  de  terre  rouge  dont  les 
tourneurs  se  servent  pour  rougir  les  ou- 
vrages grossiers.  On  en  trouve  à  Bau- 
dour,  près  Mons  ,  d'où  \esboreines  l'ap- 
portent dans  des  hottes.  Prononcez  l's. 

BOMME,  s.  f .  ,  borne.  Austrasien 
burine  comme  l'ancien  français.  Du  cel- 
tique boni,  élévation. 

JJo.MME  ,  bombe.  C'est  aussi  une  es- 
pèce de  pétard  qu'on  fait  en  mettant  un 
peu  de  poudre  dans  une  assez  grande 
quantité  de  papier  qu'on  arrange  en 
b  ouïe  en  v  ménageant  un  conduit  pour 
y  ada])ter  la  fusée  qui  sert  d'amorce. 
Celle  bombe  fait  beaucoup  de  bruit  en 
éclatant. 

BOMMEU  c'tt.1,  selon  le  Grand    vo- 


cab.,  placer    des  borne*.    Il     ex|>liqup 
bosme  par  limite. 

BOIN  A  MALA,  mois  latins  qui  signi- 
fient bons  et  mauvais.  A  tout  conqMi  r  , 
bona  inala  ,  i  peut  gagner  600  f.  D'au- 
tres disent  bon  an,  mal  an,  alors  cela- 
sii^niliv  année  ronmiune  prise  du  total 
de  ])lusieurs  années  n'unies. 

BON  AN,  étrenne,  bon  an.  Méte  en 
bon  an,  c'est  aller  souhaiter  une  bwnnc- 
année  dans  la  vue  d'obtenir  des  ctieii- 
nes. 
BONA YGE, bornage.  V.  bonnage. 
BONDER  ,  soulever  ,  en  parlant  du 
cœur.  Y.  bonquer.  Se  dit  également 
dans  le  sens  de  faire  des  bonds  ,  et  de 
soidèvemenl  de  cœur. 

BONDI  ,  pli  fait  à  un  jupon  pour  le 
raccourcir,  et  même  pour  l'orner. 

BONDIR,  faire  plusieurs  de  ces  plis 
par  le  bas,  a  un  jupon,  à  une  robe. 

BON  et  caud  (clia  est],  cela  est  bon 
pour  réehaulFer  quand  on  a  froid  ,  cela 
est  bien  chaud.  Ceux  qui  s^aparlent 
[V.  ce  mot),  disent  bons  et  chaud.  Le 
Dict.  du  bas-langage  donne  un  autre 
sens.  On  dit  ansa'i  J'ai  bon  et  caud poui 
j'ai  bien  chaud. 

BONE  ,  borne.  V.  bomine. 
BONKTE,  terme  ironique,  pour  dire 
méchante.  V.  honnête. 

RONGE,  s.  f.  Vieux  mol,  ditM.  Qui- 
vv,  qui  signifiait  botte,  et  qui  ne  s'eni- 
j)loie  fjue  pour  une  bouge  de  liens,  d'oi- 
gnons ,  il'aulx,  etc. 

BONICE,  bénéfice  qu'on  fait  dans  la 
revente  d'une  marehaiulise  que  idn  <  è- 
ile.  V.  bonj-. 

BONIQUÉT,  .-.  m.  eoiiîure  de  fem- 
me. C'est  à  Lille  et  à  Douai  ce  qu'on 
nomme  à  Y'alencicnnes  bégi/éné  ou 
béguine  ,  diminutif  de  bonnet. 

"BONJEAU,  boiqot,  botte,  faix  de  lin 
en  tiges. 

BONJOLR.  Uni  connue  bonjour, 
sans  façon,  sans  cérémonie. 

BONNAGE,  termede  eoùl.  bornage,, 
placemen  l  de  bornes. 

BONNE,  borne.  Terme  lillois,   dont 
I  on  se  sert  aussi  en  Lorraine. V.  boinme  . 
V.  aussi  la  coutume d'Orchies,  p.  2o3.' 
I       BONNE  BlETi:,  s.  f.  méehanle  fem- 

me. 
!       BONNE  BBANQIE,  petit  polL',son  , 
petit  vaurien. 
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BON^iET,  bornf^.  «  Lcsdits  licritaiges 
f,r,r)i  bonnet  fi  ensengnei.  »  Donation 
du  i3  août  1367. 

BOjNMIlTE.  Par  aiui-plirase  pour 
méchante.  S'emploie  d'une  manière 
absolue.  Cli'ésl  cune  bonnete. 

Bo^■KE■^î,  petit  bonnet  de  laine  qui  se 
mettait  dans  Vhuvette.  V.  ce  mol. 

BOÎSN'IEK,  mesure  agraire  contenant 
depuis  \.'ii  jusqu'à  142  ares  ,  selon  les 
localités.  Cotgvave,  au  mot  bannière  , 
l'explique  par  arpent.  Le  Grand  \ocab. 
dit  que  ^07?w/e/-est  un  vienx  mot,  sans 
antre  explication  que  mesure  de  terre. 
L'usage  de  ce  mot  n'a  jamais  cessé, 

BONQUt,  s.  m.  petite  boule  de  terre 
ruite  avec  laquelle  les  enf'ans  jouent,  et 
qui  prend  son  nom  des  bonds  qu'elle 
tait  en  tombant.  Un  appelle  bonque 
(f  Anvers  celles  de  ces  billes  qui  sont 
l>ien  imies  ,  faites  de  marbre  ou  d'ime 
autre  matière  qui  en  a  la  dureté.  Go- 
bille, 

BosQUE,  s.  m.  bond  ,  saut.  «  11  a  fét 
dés  banques  jusqu'au  dessus  dé  ma- 
sons.  »  Manière  figurée  d'exprimer  que 
quelqu'un  a  témoigné  beaucoup  de  mé- 
contentement. 

BoNQi'E  ,  coup,  fi  Ce  bovque-lii  ,  ce 
coup  là. 

BOiNQUER,  faire  des  bonds. 

BcNQUER,  On  dit  :  m'cuer  banque, 
pour  dire  mon  cœur  se  soulève.  «  I  ii-t 
tronquer  m'cuer.  w  11  me  fait  bondir  le 
cœur. 

BONY  ,  s.  m.  bént'flce.  «.  Pour  aller 
Boire  à  la  taverne  de  l'étoile  sur  le  mai-- 
rhé  an  poisson,  <jtielq>ieAy«;y  procédant 
de  la  vente  de  quelque  houblon.  » 

Information    du  j  décembre  t6Gi. 

BOQUÉ  ,  écureuil  Piobabli'rnent 
pirccqu'il  fait  sa  demeure  dans  les  bois. 
Poaquel,  en  Anjou  ,   selon  Mi'nage. 

BoQUÏ,  petit  lM>is  ,  bosquet,  (jf)îgrave 
vend  le  mot  boquè  en  .inglais  par  u- 
t^roiie,  bocage,  bosquet. 

BoQUÉ,  fausse  trappe  ffiine  cave.  V. 
barge.  Peut  venir  de  l'espagnol  bollil- 
/er/a,  sommeierie  cantine.  Y.boque- 
riau. 

BoQUÊ  n'noR.  Oh  !  que  non. 

BoQUF.  si.  (>ii  !  que  si. 

BOQIIELÎÉBE,  lioeagèic,  f<mme 
<•..•!  1.1, î:,»t  !•>.  boi^. 


BOR 

BOQUELTON,  burlicron.  On  é(  ri- 
vait et  on  prononçait  autrefois  bosquil- 
Ion  en  mouillant  le.i  //.  Nous  avons  eu 
des  familles  de  ce  nom. 

BOQUÉRIAXJ,  partie  saillante  de 
l'escalier  d'une  cave  ,  en  dedans  de  la 
maison.  On  écrivait  autrefois 5af/y;</er, 
qui  signifiait  aussi  soiq)irail  ;  du  vieux 
verbe  bauquer.  regarder. 

bOQLEPlAU,  bosquet,  petit  bois. 
Selon  Savarv,  article  boiquetiau  ,  le 
boquetiau ,  esi  moins  grand  rjue  le 
buisson  ,  et  celui-ci  que  la  forêt  ,  il  ne 
doit  pas  excéder  cinquante  arpens.  Ceci 
est  bien  éloigné  de  la  signification  de 
buisson  qui  n'est  qu'une  toulfc  d'ar- 
brisseaux, ordinairement  épineu.v. 

BOQUEITE.  Nom  qu'on  donne  .i 
Lille  au  blé  sarrasin,  ou  noir.  V.  l)ou- 
quéte.  Foljgonumf'agopyrum.  Lin. 

BORDOIEK  ,  bord.-r,  limiter,  placer 
des  bornes.  Coutumes  d'Orchies,  page 
204. 

BORETN  ou  TOBIN,  s.  m  h.ibilanl 
du  bvrinage  on  borénachehe  Boriiiage 
est  conqiosé  d'une  certaine  quantité  de 
villages  silm's  entre  Quiévrain  et  Mons, 
dans  lesquels  on  extrait  du  charbon  de 
terre.  Par  extension  on  a  tlonné  le  nom 
de  barins  aux  ouvriers  qui  travaillent 
aux  mines  de  charbon.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  le  teint  basané  :  noir  comme  un 
borin.  Dueange  ,  au  mot  borin  ,  cite  <  e 
passage  :  «Colorem,  qui  vocatur  ^onV/, 
jure  dare  debenl  omnes  servientcs  iliic 
iiabitantes.  w  M.  Quivy,  dit  que  ces  ha- 
bitans  descendent  des  Eburons  .  babi- 
lans  des  environs  de  Li('ge ,  d'où  ils 
sont  venus  exercer  leur  inilusirie  lors- 
qu'on eut  d<'couvert  les  mines  à  Iionille 
tîn  H.iinauf. 

BORKlNi;  on  BORÈNE,s,  f.,  femme 
qui  habile  le  borinache.  Les  borènes 
vont  dans  les  vilh'S  environnantes  ciiar- 
gées  de  hottes  remplies  d'allnnieiies,  de 
terre  houille  ,  de  lerre  bolaire  rouge.i- 
tre,  etc.  Elles  font  six  à  sej)i  lieues  avec 
une  charge  qui  doit  leur  r.ipporter  60  à 
75  cenlinjes  de  bénéfice.  M.  Lévêqne 
de  la  Bnssc-Mouturie  dérive  borein  du 
flam.'ind  baer ,  j)aysan ,  hornme  des 
chamt)s,  ce  qui  est  fort  probable,  et  f{ui 
se  rai)porte  a  l'opinion  de  Goropius 
Beca'uis.  Dccrin.  boerinnepnvfitxnne. 
Desro'hes,  Diet.  {larn. 
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ROHINAf ,HK  ou  noRÉNACIlE,  ho- 
nnage,  caiilun  des  l'iiys-IJas,  qui  coiii- 
jircnd  les  villîifçcs  en  deçà  de  Mons  , 
Jîonssu  ,  QuaiTgnon  ,  Jemmappcs  , 
AVasiiirs,  13our,  l'alurage,  etc. 

IKJRIQUIlI,  àne,    Loiirrique. 

150R1NE,  Lorgne,  ceUo-breton,  horn. 

BOKNUiUS  ,  borgne  ou  louche. 
Ternie  injurieux  dont  les  enfans  se  ser- 
vent pour  se  moquer  de  ceux  qui  ont 
le  di'l'au!  :  ils  les  appellent  bornihus  à 
quate  orties  ,  parce  qu'ils  pensent  que 
Jes  louciies  voient  double.  Furetière 
t'crit  horgnibus  qu'il  explique  par 
grand  borgne.  Prononcez  le  s. 

BORNIÈTE,  s.  1'.  femme  borgne.  Le 
celto-breton  a  bornez  ou  borniez.  Le 
(irand  vorab.  cite  ce  mot  conmie  étant 
\ie\ix,  et  l'explique  par  mal  auxyeux 
(  kassie.L.e  roucjii  signifie  bien  femme 
qui  ne  voit  que  d'un  œil.  borgncfse, 
l('niinin  de  borgne,  se  trouve  dans  le 
£)ict.  du  bas-langage  cl  ailleurs.  «11 
lui  déplaisait  d'être  gourmande  par  une 
borgnesse  de  chambrière.»  V.  U espiè- 
gle,  édit.  lyja,  page  g. 

BOS,  bois  ,  forêt.  De  même  en  lan- 
guedocien. Allons  au  bos  ,  allons  au 
bois.  On  dit  figurémcnt  :  donner  du  bos 
d'ralonche  ,  pour  donner  des  excuses 
frivoles  afin  de  letarder  l'exécution  d'u- 
ne chose.  Ce  mol  est  ancien  dans  la  lan- 
gue, l'enl-être  doit-on  ,  a\ec  Kicod  ,  le 
dériver  du  grec  boscon  ,  bois.  Ménage 
en  trouve  l'origine  dans  bosciuni  qu'on 
a  fait  de  bosciim  ou  boscits,  forêt. 

Bos,  bois,  lignuni.  Bourguignon  bà 
r.itois  des  Vosges,  bas. 
l\.i  1  hil   Auj.se  detViilIciil  ,   cl   pnis  soi>l   di  — 
[llo.ins. 
/>/(  fl'i  /fuirai  cil  l3?.8. 

Bos  d'niamache,  bois  tendre  comparé 
au  fromage  ,  dont  il  a  la  couieur  et  le 
peu  de  diu'clé. 

Bosd'noiix;  iéine,  boiirdalne.  Khain- 
ni/s  frangula. 

BOiCAlLLERlE,  s.  f.,  ouvrages  en 
bois  ,  jo'iis  bois.  V.  ce  mot. 

BO.SCAlLLEU,  celui  qui  l'ail  ces  sor- 
tes d'ouvrages. 

BOSCO,  bossu  Sacro  bosco  ,  chien 
de  bossu. Lsit<!  h  Paris,  même  au  fémi- 
nin, qu  on  n'emploie  pas  en  Iliiinaut. 
M.  Estienne  nie  l.iit  ojjserver  qu'on  dit 
aussi  en  fl.'miiui  h''sto  ,  bosio'r  ;  in.ii^ 


ce  mot  n'est  pas  plus  fl.niiand  que 
rouc/ti;  c'est  un  mot  pris  du  latin,  sa- 
cro ablatif  de  sacrum.  Il  a  exist<'  au  trei- 
zième siècle,  un  mathématitiiii  ci'lèbrr 
nommé;  Sacrobosco  ;  ses  ouvrages  ont 
PU  plusieurs  ('ditions;  son  traité  de  l'as- 
trolabe a  été  traduit  en  franrai'. 

BOSQUE  ,  sorte  d'insecte  qui  habite 
les  bois  ,  et  qui  s'attache  aux  chiens  et 
autres  animaux.  Tique. 

BOSQUE'^U,  bosquet. V.  boqueitau. 
BOTEQUliN,  petit  bateau.  Espagnol 
boteqiiin. 

B(JTEUX  ,  Iioiteux.  Prononciation 
artésienne. 

BOTf  AU,  s.  ni.  mesure  dont  le  meu- 
nier se  sert  pour  se  jiayerde  sa  moulure. 
BOTIER,  boiter,  "par  métathèse.On 
dit  aussi  botir, 

BOTTE  ,  douzaine,  a  Aux  prêtres 
clercs  ,  n  chascun  quatre  nieules  ;  aux 
maislres  ,  à  recepveur  ,  k  chascun  inie 
boite.  »  Règlement  de  l'Hôtellerie  dit 
château  de  Saint-Jean  à  Valencien- 
nes.  La  botte  était  composé  de  douze. 
BOUBOU.  Mot  enfantin  pour  dire 
soupe,  (c  II  ara  del  boubou.  r> 

BoiîBOU  (faire),  faire  banqueroute. 
BOUC,  pclite  monnaie  <iu  pays    de 
Li('ge.   Cinq  boucs  valent  deux  sous. 

BOUCACOUQUE ,  sorte  de  pâtis- 
serie qui  se  fait  en  mettant  une  cuiller»''; 
de  pâle  liquide  sur  une  plaque  de  fer 
placée  au-dessus  d'un  réchaut  ;  on  la 
l'ait  frire  av*c  un  peu  de  beurre  rouss!, 
quelquefois  avec  lir;  l'huile  de  rolza. 
Les  enfans  ,  à  Mons  ,  .'ont  fort  friands 
de  ce  ragoût.  Ce  mol  vient  propabls- 
meut  de  l'allemand  kitcken-backcr  , 
ciui  signilie  pâtissier. 

BOUCAN,  tapage.  Faire  boucan, 
mener  du  tapage,  faire  du  bruit.  On 
dit  •  faire  un  boucan  sterlin,  faire  Ijeau- 
coup  de  bruit.  Ce  mot  n'i  st  pas  rouehi, 
on  s'en  sert  dans  le  Jura  et  oilleui-scii 
celte  acception. 

BOUCANER  ,  gronder  ,  qucrelh  r  , 
fiire  tapage.  A  Havai  ce  mot  signilie  as- 
saillir a  coups  de  pierres. 

BOUCAU  à  Maubeiige  eX  bouquiau 
dans  les  environs  ,  saiilie  d'une  cn;;^ée 
de  cave  en  dedans  de  la  ir.iu-ati  ■  t  . 
boqac. 

hiJi.t.H  \T  ,  adi  ,  cL'wî. 
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POTjCHÉ  (été),  être  cncliilFrciK'.  J'sus 
houché du  nez. 
c  BOUCHER  un  trau.  Pavri-  une  dette. 

BOTIClîETfi  ,  nom  du  fruit  de  Tau- 
bt'pine  à  ]\Iontignies-sin'-Roc. 

BOLCHIE,  boachée. 

BOUCHIN.  Ne  se  dit  que  dans  cette 

flirase  ;  «Tout  ira  po  trau  tV J^ouchin.n 
1  manfjcra  tout  ,  tout  lui  passera  par  la 
bourlie.  Par  allusion  avec  la  petite  ville 
de  Boucliain. 

BOUCLETE,  petite  boucle.  —  An- 
che, conduit  par  lequel  la  farine  sort 
de  dessous  les  meules. 

liOL'DAR  ,  arte  ,  boudeur,  cuse. 
c(  Cli'cst  un  gros  bouàar.  » 

BOUDEISE  ,  nœud  qui  se  trouve  au 
milieu  des  tables  cle  verre  à  vitres.  — 
Cheville  en  fer  qui  tient  l'allonge  d'iin 
chariot  au  tx'ain  de  derrière.  —  A  Mau- 
beuge  bedaine. 

BOUDKNE,  nomliril.On  trouve  bou- 
tjgne  on  boiidigne  en  ce  sens  dans  Bo- 
rd. Maubcuge  boudiné. 

Quand  il  lui  cou\ mil  la  howLiine, 
Quelque  pliilosopho  on  artiste 
I.'eusl  plainemciil  pris  pour  la  guaine 
On  le  foureau  d'ung  orgaaisle. 

CcquiUiiiil ,  }"jfs.  p.  35. 

Dans  les  Vosges,  bodette.  \ocab.  de 
Richard. 

BOUDÉNER  ou  BOUDLXER  ,  en- 
vover  ou  porter  dû  boudin  à  quelqu'un. 
«  (Jome  on  m'  tripe,  j'  boudéne.  Au- 
giasiann.  C'est-i\-dire  ,  comme  on  me 
fait  ,  je  ferai  ;  je  rcndi'ai  (hou  pour 
chou. 

BOUDI-NÉTE  ,  s.  f.  où  BOLDlMi- 
TE.  Dimin.  de  ljo\idine.  Linge  qui  sert 
à  bander  le  nombril  des  nouveau-nés 
avant  la  cliiile  du  cordon  ombilical, 

BOLDÉNIAU,  cheville  en  fer  sur 
laquelle  on  place  la  jioulie  pour  la  faire 
mouvoir.  Par  analogie  avec  \nboiidèn  ' 
(nombril)  qui  occupe  le  milieu  dn  ven- 
tre. 

BOUDirsE  ,  adouiisseiiient  tlu  mol 
boudène  ,  nombril.  Jetine  illle  qui 
J;oude.  On  eniplovait  autrefois  ce  mot 
dans  le  sens  de  nom])ril  ,  ainsi  qu'on  le 
vojt  dans  le  Dlct.  français-anglais  de 
Cotgrnve  ,  qui  le  rend  par  Y /je  vavnll. 

FiOUDlïS'lAU ,  s.  m.  voilure  à  trois 
roues,  nommée  aussi  camion. 


BOUFARD  ,  goulu,  cjui  s'emplit  la 
bouche  jusqu'à  se  gonfler  les  joues  d'u- 
ne manière  excessive.  Boufarde ,  ati 
féminin  signifie  gourmande. 

Rot:fard  ,  qui  s'enfle  les  joues  en 
marchant ,  ce  qu'exprime  le  mot  ,  qui 
signifie  au  propre  ,  enflé  par  le  soufle. 
BOLFER,  manger  goulûment  et 
avidement  ;  se  trouve  dans  le  diction- 
naire du  bas  langage.  Ceux  cpii  man- 
gent goulûment  se  bouffisent  les  joues 
en   mangeant. 

S'il  est  vrai  ;  auieu  le  carcsme  , 
Au  concile  qui  se  fera  : 
IMais    Rome  tandis  boiffcra 
Dfs  dievreauls  à  la  cardonnelle. 
Clém.  fliAROT  ,  édil  )n-8°  ,  t.  i^^^  p.  5oo. 
Roquefort  a   pris   ce   mot    de    Tré- 
voux ,  ou  l'on  trouve  cité  un   vers    de 
Villon  ,  qili  l'emploie  pour    sortir  de 
la  vie. 

De   resie  vie  snni  honjf's. 
Cette    citation    n'est   pas  exacte.    Ce 
vers  se  trouve  dans  la  ])remière  slrnphe 
de  la  troisième  ballade  du  grand  Tes- 
tament. 

DonI  par  le  col  prcnl  li  matif/ez, 
J)e  mal  talent   tout  cscbautîez 
Aussi  bien  meurt  filz   que  servans  : 
De  cesie    vie  surs  bouffez  ; 
Aul.inî  en  emporte  ly  vens. 
BOUFETOU T  ,   qui    mange    tout , 
qui  ne  l.-ïissc  rien  . 

BOUFI  ou  BOUFFI  ,  sorte  de  came- 
lot. On  en  fesait  d'unis  et  de  raves. 

BOUFICHE  ,  boufli.  «  Anche  bou- 
iîche  ,  gros  jouHlu.  Ce  mot  a  la  mèiue 
origine  que  boufard  et  boufer. 

BOUGEiMER  ,  fabricant  de  bou- 
geons, a  Ij'art.  24  dit  que  tous  bou- 
geniers  doivent,  pour  tenir  ouvroir  en 
cette  ville,  paver  laille  cl  assiette  au 
métiei-  des  J'iistaliers.  «  Charte  des 
fustaliers.  Les  familles  Bougenier . 
en  cette  ville  ,  tirent  leur  nom  de  cette 
profession. 

B0UGI;!0jS  ,  flèche  en  bois  ou  en 
roseau.  ÎNIolinet  écrit  boi'Jun.V.  ce  mot. 
«  Or  esl-il  que  les  bougeons  sont  biblo- 
lerie  cl  que  les  merciers  par  leurs  char- 
tes peuvent  vendre  les  bibloteries  sans 
cmpeschement.  »  Requête  de  juin 
i68i. 

BOUGEONIER.  Le  même  que  bou- 
genier ci-dessus;  L'im  et  l'autre  se  di-^ 
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sait  :  «  Par  la  biancc  des  nierckis  ,  ps- 
tant  grande  conie  elle  cSt ,  les  hougeon- 
Tz/er.s' n'auroient  |)oiiil  atlairc  de  venir 
demeurer  ici.»  Fiècf  s  de  procédure  , 
jbSo. 

a  En  efTct  ceux  de  dehors  qui  von- 
droient  venir  en  celle  ville  s'y  estalilir 
et  tenir  bouticle  de  bougeonnier,  n'au- 
roient  qu'à  v  résider  un  demy  an.  » 
Requête  en  iG8l. 

a  Lesdils  bougeonniers  ne  seroicnt- 
ils  point  df'pendans  du  slyl  des  fusta- 
liei-s,  nv  subniis  d'y  payer  taille.  Re- 
quête idem. 

«  Car  la  marcliandlse  de  bougeons 
est  dépendante  du  stil  des  l'ustaliers  ou 
elle  n  en  est  pas  dépendante.  Idem.  V. 
fustalier. 

BOUGÉRON ,  sarrau  ou  surtout  de 
toile  fort  court  ,  à  l'usage  des  bûche- 
rons. 

BOUGON  ,  qui  est  de  mauvaise  hu- 
meur, qui  bougogne.  Le  Grand  voeab. 
rend  ce  mot  par  verrou  ,  verge  de  i'cr. 

BOUGOINER,  l)oudcr,  faire  mauvai- 
se mine  ,  parler  en  marmolanl.  En  usa- 
ge à  Paris  et  à  Rennes,  selon  M,  Le- 
imère  de  Corvey. 

BOUGONEL'X  ,  le  même  que  bou- 
gon qui  en  est  Une  apocope. 

BOUGRÉLE  ,  boui;resse.  Mol  fort 
en  usage  à  Mons  ,  même  parmi  les  fem- 
mes. Je  l'ai  entendu  dans  la  bouclie  de 
religieuses  cloîtrées. 

BOUGRENE  ,  bugrane  ,  arrête- 
bœuf.  Ononis  aruensis-lÀn. 

BOUHOUR  ,  et  jiar  syncope  bour. 
V.  ce  mot.  De  l'ancien  nom  qu'on  don- 
nait au  pi'emier  dimanche  de  carême. 
Je  ne  crois  pas  ,  avec  le  Grand  tocab., 
qu'on  ait  jamais  dit  bourdic h ,  mais 
bien  bouhourdi. 

BOUHOURDER,  pousser,  écaitrf  l.i 
Joule  avec  des  gestes  niehacanS  et  des 
cris.  «  Icelle  Catherine  sortant  de  sa 
maison  en  furie  avec  un  cousteau  nudl 
en  la  main  bouhourdoit  contre  ung 
chacun  et  tascholl  de  porter  ses  cops 
spécialement  contre  ledit  llinnecarl  et 
sa  femme,  t)  Information  du  12  mai 
1649. 

BOUIE  on  ROUILLE  ,  bouleau  ,  ar- 
bre ,  betula.  V.  boule, 

BOUJON  ,  flê(  he  faite  avec  le  roseau 


ries  marais  ,  arundo  phragmites  ,  Lin. 
On  y  adapte  tm  bout  de  sureau  pour 
lui  donnir  de  -la  chasse  ,  et  on  coupe 
le  bec  ;iu-dessous  d'une  arlit  ulalion  , 
pour  le  placer  sur  la  corde  de  l'arc.  On 
écrivait  autrefois  bougeon  ,  qu'on  ex- 
pliquait par Jlèche  àtéte,  selon  le  grand 
Vocal).  \  .  Colgravc  et  le  Dict.  des  arts 
de  Thomas  Corneille  on  ce  mot  est  ex- 
pliqué par  verrou.  Jean  Molinet  écrit 
boujon. 

Se  pai-icnn.'   ay.ml   l'.in-  et  bonjon. 

l'.iilf.  el   dil.^  ,fjl-  \\ï    i". 
.''i   li;i'jlle,  (jue  nulle  arbdleslo. 
Tant  soil  fort  11c  de  Iraère  prcsie, 
Ne   Iraioil  ne  boujon^  ne  \irf, 

]  OUI.  lie  la  l'use.  .  l64n4  '"' "• 

BOUJON  ,  échelon  ,  traverse  qui  as- 
semble les  pieds  des  chaises.  Boistc , 
d'après  Restant  ,  dit  que  c'est  un  terme 
de  manufacture  de  laine.  C'est  à  peu 
près  comme  si  on  ne  savait  rien.  Louis 
d^Arsv,  Dict.  flamand,  écrit  bougon 
et  boujon  ,  et  dit  ;  «  Eenen  bout  das- 
men  mot  dcn  voet  boge  mede  schiet.  » 
Il  l'entend  donc  dans  le  premiersens. 
Boisle  aurait  dû  en  prendre  la  signili- 
cation  dans  le  Dict.  de  commerce  de 
Savarv  qui  l'explique  fort  au  long  ;  on 
ne  l'emploie  pas  en  Rouchi  dans  le 
même  sens. 

ROUKÉTE  ,  blé  sarrasin.  Sans  dou- 
te du  mol  flamand  boek-weyt ,  cpii  si- 
gnifie la  même  chose  ,  el  qu'on  pro- 
nonce houch-west.VAVrf  que  les  fleurs 
de  la  plante  forment  le  boucjnet.  Bou- 
lotte vn  Franche-Comté.  V.  bouc[u<'le. 

BOULACHE  ,  cendres  de  bois  que 
l'on  met  bouillir  avec  de  l'eau  ,  dans 
un  grand  eiiaudron ,  pour  s'en  scjvir  à 
écurer  la  vaisselle. 

BouLACHE  ,  eau  dans  laquelle  on  met 
du  linge  savonné  sur  le  feu  ,  pour  en 
détacher  plus  aisément  la  malpropreU'. 

Boiil^Cii]-. ,  eau  dans  laqi-ellc  on  a 
mis  des  herbages  sur  le  feu  ,  pour  la 
boisson  des  vaches. 

BoULACHK  (méte  ,'1'),  jii(tti-e  un  eli.ai- 
dron  ,  une  chaudière  en  train  (h-  bonl!- 
iir. 

BOULAN  ,  s.  )u.  loiulrière,  adj. 
sable  b milan. 

BOULANGER  ou  ROLLANCHEIÎ  , 
v.  a.  pousser  quehpi'un  ,  lui  donnei 
des  bon  rades. 
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BOULAM' (saljli) ,  sablp  mouvant. 

BOULE,  bouleau,  betiila  alba. 
Lin.  Quelques  auteurs  écrivent  houle, 

BOULK-\UE  (à),  à  peu  près.  «  A 
boule-vue  ch^  vaut  tant...  »  Cela  vaut 
à  peu  prés  dix  Irancs  ,  autant  qu'on 
peut  en  juger  a»  jM-emier  aspect.  Ce 
lernie  n'est  pas  seulement  eu  usage 
flans  ce  pavs-ci;  mais  je  pense  que  J'ap- 
plicalion  y  est  pnitieuliére  ;  ce  n'est 
pas  inconsidéri'me'il ,  comme  à  Paris 
et  ailiein-s  ,  mais  après  y  avoir  réllérlii. 

B(JLTjLR  (cnvoïer),  envoyer  prome- 
ner. «  A  a-f-en  bouler.  »  Tliomas  Cor- 
neille emploie  ce  mot  dans  le  sens  de 
bouillir;  l'exemple  qu'il  rapporte  ne 
me  j)araît  pas  concluant. 

«  Nevcnt  ,  ardent  ,  trrillcnt  et  bou- 
lent.  » 

Ce  dernier  mot  peut  aussi  bien  avoir 
boulir  à  l'infiniliC  ,  comme  il  est  resté 
dans  le  lîouelii.  —  Rouler.  Laisse  bou- 
ler r  bouîe. 

Bouler  ou  Bourler  court  ,  ne  pas 
avoir  assez  d'une  cliosc  pour  iinir  l'ou- 
vrage commencé.  Dépenser  plus  d'ar- 
gent qu'on  n'en  a  pour  payer  ses  em- 
plettes, —  N'avoir  pas  assez  de  ses  re- 
venus pour  vivre. 

BOULET  on   BOULLET  ,  peloton. 

(c  Trois  boullets  de  laine  l;rune  levés 
clicz  Liévin  B.icoué  ,  et  déclarés  con- 
iiff[ués  aux  plaids,  à  clini-ge  de  parie 
marchand  preneur  paver  le  prix  de  sa 
demorée.  »  y4djudication  de  lyoï.  V. 
boi'.h 

BOLLETE  ,  petite  iioule  de  viande 
liacliée  ,  mélangée  d'Ixrbes  lines  ou  de 
persil  ,  assaisonnée  convenablement  , 
qu'on  lie  avec  un  (ruf  (rais  r.on  cuit ,  et 
fju'on  l'ait  l'rirc  d.ms  du  beurre  roux  , 
ôprès  l'avoir  saupoudrée  de  iarino  ;  on 
V  ajoute  ,  après  1  j  i'rilure  ,  du  b<mi!'on 
])oiir  aclievcr  la  cuisson. 

BOULI ,  s.  m.  bouilli.  Pièce  de  bceuC 
qui  a  servi  à  l'aire  le  bouillon.  De  mèmi^ 
en  Franclie-Comlé  cl  ailleurs.  Du  lait 
liouli  ,  c'est  une  jjouiîlie  fort  claire  ,  du 
Jail  dans  lequel  ou  a  fait  cuire  un  peu 
de  farine  ,  pour  le  lier.  Aous  avons  en 
un  ujcdiciu  i'orl  oiifrinal,  nommé  Bou- 
ly. —  Du  cuir  boidi ,  cuir  qui  a  subi 
diverses  préparations  parmi  les  mar- 
di.Midisi. s  apportées   en  l'^iandre  ,  dont 


o:i  voit  l'énuuiération  dans  les  dic- 
tons populaires  du  XlIP  siècle  de  M. 
G. -A.  Crapelet ,  où  l'on  trouve  le  cuir 
boitli  ,  p.  \io. 

BOULIECX,  mangeur  de  bouillie, 
grand  mangeur.  Se  trouve  dans  le  Dict. 
français-anglais  de  Colgrave. 

BOULION  ,   bouillon.     Russe    bou- 

lionn.  Pris  projjablement  du  français. 

BOULIO'l'ER ,    s'élever    en    petits 

boulions  comme  une  sauce  qu'on  fait 

ï>  petit  feu. 

Le  ili(|iu-l  is 
Du  lounie-broi  lie.,    . 
Une  siiuce  qui  houiUote. 

Fniniery,  Nuticlti  et  Lucas^  sclnc  \!^. 

Bouilloter,  que  les  lexicographes  ne 
mentionnent  pas  ,  est  une  vraie  onoma- 
topée du  bouillotement  d'une  sauce 
dans  la  casserole. 

BOULIQUE,  bourriqupt  ,  machine 
propre  à  monter  des  l'ardeaux  d'une 
i'osse  plus  ou  moins  profonde  ,  à  vider 
l'eau  d'un  puits,  c<  Avoir  fait  deux  for- 
tes crêtes  pour  le  bouliquet  des  écluses 
du  marais,  avec  du  l'er  j)rovcnant  de 
la  ville,  »  Mémoire  du  serrurier. 

BOULÎR  ,  bouillir,  J'  bous  den  m' 
piau.  .Te  m'impatiente.  Quand  la  soupe 
bout  sans  feu  ,  i  faut  s'  tére.  Quand  les 
ciioses  se  font  secrètement  et  avec  ré- 
serve ,  on  doit  faire  semblant  de  ne  pas 
les  remarquer.  «  La  Gcrmandrée  avec 
ses  fleurs  boulie  en  eau  et  beue,,..  » 
Histoire  c'es  plantes  de  Dodoens  , 
p.  20. 

BOULO  ou  BOULOT  ,  peloton 
de  (il  ,  laine  ou  soie  qu'on  dévid  e. 
Peut  venir  du  ccîto-breton  bolod ,  ba- 
ie ,  (iteuf,  ou  mieux  de  boul ,  bou'e  , 
globe.  Peut  aussi  venir  pins  directement 
du  limousin  boulo,  corps  rond,  sj>i:<'- 
ijque  ;  mais  notre  Bouclii  ne  s'entend 
que  du  résultat  de  l'action  du  dcvi- 
(lage  ou  de  la  neige  en  boule. 

liOULOIRE,  coquemar,  vase  en  cni- 
we  ou  en  fer  blanc  pour  faire  Ijouiliir 
de  l'eau 

BOULOTE,  terme  d'amitié  qui  s'ap- 
p'ique  à  une  petite  fille  qui  a  de  l'c!!!- 
bonpolnl.  Viens  ,  boulote. 

BOULU,  participe  du  verbe  boulir. 

PaTiidiz  p.nni-l   .   lii  s'ml  liarpes  el  iuz  ■ 

n  iin^  <nl<T.   où  (I. minez  .soni  hr- Ihiz. 


tîor 


7o 


BOl 


fl»  seront  abbaliu  de  pocijuc.'v  ,  /roullnz , 
Ksi.arlellez^  rosli»  ot  yssmiinni  di;  grossi's 
[aias'iiie'i. 
Muliinl  ,fol.  19.  1--    «   la  fin. 

ROUM,  onoiiintojj^c  du  lii'i'it  qn»; 
fait  le  lirilu  canon.  On  s'en  scil  en  riant 
pour  cmptclier  les  enlans  <r,ivoir  peur. 
Peut  venir  du  mot  lalin  hombiis,  qui 
exprime  le  bruit  du  tonnerre.  On  peut- 
être  est-il  naturel  à  toutes  les  nations. 

P.OUQUE  ,  bouche  ,  comme  les  Pi- 
cai'ds.  De  l'italien  hocca  ,  ou  plutôt  de 
l'espagnol  Boca,  languedoc/So/îco.aCli.'i 
e'st  bon  à  von  bouque,  lie  mon  ?  Cela 
est  bon  à  votre  bouche,  n'est-ce  pas  ? 

BOUQUE  ,  osselet  qui  sert  à  jouer  , 
et  qui  se  trouve  au  bout  du  manche 
d'un  gigot  de  mouton.  Juer  aux  bou- 
qiiès  ,  c'est  jouer  aux  osselets. 

BouQUÈ,  assemblage  de  fleurs.  On 
dit  :  vlà  un  biau  banque  sur  un  feu- 
mier.  Lorsqu'on  voit  une  femme  de 
rien  avec  des  ileurs  à  son  côte.  Au  con- 
traire lorsqu'on  voit  un  vilain  homme 
avec  une  belle  femme,  on  dit  :  Vlà  un 
biau  bouqué  svv  un  bren  d'  tien. 

BOUQUETE  ,  osselet  qui  sert  à 
jouer.  V.  bouqué.  On  joue  ordinaire- 
ment avec  quatre  de  ces  osselets.  C'est 
un  jeu  de  petites  fdies ,  qui  s'appelle 
Bouqueté.  Tandis  que  la  bouque  de 
terre  cuite  ou  d'ivoire  ,  qu'on  a  jetée  à 
i5  ou  ]8  pouces  de  liauteur,  est  en  l'air 
et  fait  son  bond  ,  !a  joueuse  place  ,  dé- 
place ou  prend  ses  Bouquetés  entre  ses 
doigts  ;  si  elle  manque  ,  elle  perd  ,  c'est 
au  tour  d'une  autre  à  jouer.  Cette  des- 
cription est  de  M.  Esticnne.  Il  p.Traîl 
qu'à  Mauijeuge,  on  nomme  Bouque  la 
boule  qu'on  nomnxe  banque  à  \'alen- 
tiennes.  Ce  jeu  se  nommait  autrelois 
garignon  ,  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve 
dans  les  anciens  lexiques,  noiamment 
dans  Coigrave  qui  le  rend  en  anglais 
par  Cockall.  Ce  mol  garignan  se  iron- 
ve  dans  Trévoux  ,  et  non  dans  les  lexi- 
cographes modernes.  —  Farine  de  sar- 
rasin ,  la  plante  même,  parce  que  sa 
fleur  forme  un  bouquet.  Polygonum 
fagopyruni. 

BounuF.TE  ,  petite  bouche.  Ce  mot  se 
trouve  en  ce  sens  dans  le  JJict.  de  Bois- 
le;  je  doute  qu'un  bon  auteur  l'ail  em- 
ployt- ;  il  est  sîii-emcnt  de  notre  patois, 
"n  ne>.'t-n  sert  qii  en  j>arlanl  aux  petits 


enfans.  «  \ dus  êtes  à  vous  Bouque  Ir.  v- 
.le  pense  qu'eu  français  on  devrait  dire 
bouchettc  qui  n  la  même  signilicalion. 
V.  boukéte.  Peut  venir  de  l'italien 
bocchi'tta.  E.spagnol  Jioqnita.  Dans 
la  philologie  française,  W.  Noél  dit  que 
bouquèle  est  du  ]);»tois  des  Pvrc'iK-es. 
liOUQUlAU  ,c.ul!ou  roulé." 
BUUll,  lilassc  trenqiée  dans  du  gou- 
dron ,  que  les  enfans  brîdent  le  premier 
«limanche  de  carême  ,  en  ciiantanl  : 

Peur  peunirs  poins  , 

l'és  chérisses  foules  noires  ; 

Kiine  hone  t  iulcnc- 

Pour  no  int'IipnB , 

I  11  lioii  gros  pet 

Pour  110  v.\rlet. 

A  Epinal ,  département  des  \'o.sges  , 
on  allume  à  cette  même  épocjuc  ,  des 
feux  qu'on  nonnue  Bures.  V.  le  ciiap. 
]6  du  tom.  1*^'  des  promenades  de  Ma  - 
darne  Ch'ment  llémery  ,  dans  l'arron- 
dissement d'Avesnes. 

BOURA(MN.  V.  bnracan.  On  dit 
indilféremment  l'un  et  l'aulrc.  «  Pour 
avoir  fait  la  marque  pour  marquer  les 
Bouracans.  Quitlancf  de  \'j\b.  On  se 
servait  aussi  de  l'appellation  tie  Boura- 
canîer  inditieremment  pour  désigner 
les  fabricans  de  lapis  de  iiaute  lisse  et 
de  bnracans. 

BOURACHER  ,  ouvrier  qui  fesait 
des  tapis  de  haute-lisse,  des  bouracans 
et  autres  étoiles  en  laine  mêlée  de  ill. 
«  Passementiers  ne  peuvent  entrer  au 
marché  du  fillet  pour  aehf  pter  aupara- 
vant l'heure  limitée  à  ceux  n'estant  sav- 
et leurs  nv  Bouracher.'!,  sur  les  peines 
et  amendes  ci-devant  édii  liez  jiour  ce 
faict.  »  Se'itenres  du  10  décembre 
i5gc) ,  au  profil  des  baurachers  et  say- 
etteiirs,  contre  les  passementiers.  «  Dé- 
fendu aux  baurachers  de  faire  dani.:s 
de  pure  savetle  ,  tiéciarent  qn'ieeux  da- 
mas dépendent  du  stil  des  savettenrs.  » 
Ordonnance  du   -i^  juillet  1625. 

BOURACIIÎER.  On  trouve  ee  mot 
anisi  orthographié  dans  l'ordonnance 
de  (585,  le  l2avri!.«  Di'iiiidu  ,i  eha- 
eun  remonter  hostille  ou  ouvroir  de 
bourachi-rs  i,'\\>i  n'ont  passé  ehet-d'a'u- 
vre  et  reeeuz  h  rnaistnsc  1!  pavé  Jfs 
droietz.  » 

P.OURAT,  sorte  d'étoffe  de  laine  la- 
liriquéf  par  les  buuracher:s  qui  fesaieul 
.'iirsi  h's  boirai  ans. 
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liOURBELlN  ,  bouvbelric ,  Umiik-s 
eni'antins  qu'on  emploie  lorsque  les  en- 
fans  se  sont  l'ait  une  légère  blessure 
qui  les  l'ait  pleuier  ,  et  pour  les  apaiser, 
on  la  l'i'Olte  avec  un  peu  de  salive  en 
disant  :cc  Bourbelin, hnuvbélclc,  qiiand 
no  cat  ara  lié  il'  sus  i  n'y  ara  pus  rien.  » 
Quanti  notre  chat  aura  cliié  dessus,  il 
n'v  aura  plus  rien. 

BOURBOTE,  lotte,  poisson  de  ri- 
vière. Gadus  Iota.  Lin.  Ce  mot  est  de 
l'ancien  français.  V.  Dictons  du  XIIl*^ 
siècle,  p.  iiC),  barbotes  de  Florentin. 
On  les  nomme  hourhotes  ,  parce  qu'- 
elles se  tiennent  dans  la  vase  (bourbe). 

BoURBOTE  (  grosse  )  ,  fenmie  petite  et 
ramassée  ,  qui  a  de  l'embonpointi 

BOURCEUR,  marcliand  ou  fabri- 
cant de  bourses. 

BOURDEL,  bordel,  lupanar.  On 
disait  autrefois  bourdeau.  11  existe  en- 
core à  Valenciennes  une  rue  des  vieux 
hoiirdeaux  ,  probablement  ta  cause  de 
l'existence  de  quelques  unes  de  ces  an- 
ciennes maisons  ;  aujourd'hui  elle  en 
est  encore  jileine. 

BOURDON,  pied-droit  d'tin  escalier 
tournant,  dans  lequel  s'adapte  le  bout 
étroit  de  chaque  marche. 

Bourdon  ,  tige  d'un  chou  ,  d'une 
laitue  qui  monte  au  lieu  de  pommer. 
Nous  avons  à  Valenciennes  plusieurs 
familles  de  ce  nom.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  à  une  longue  baguette  avec 
laquelle  on  conduisait  les  àues. 

Bourdon-Saint-Miché  ,  arc-cn-ciel. 

BOURDONER  ,  venir  en  bourdon  , 
en  parlant  des  plantes  doKl  la  lige  mon- 
te lorsqu'elle  devrait  pommer  ,  <ni  lors- 
qu'elle s'élève  pour  fleurir. 

BOtiREE  (donner  eune),  gronder. 

BOURG  AIGE  (  droit  de  ) ,  droit  de 
bourgeoisie,  de  franchise.  Ce  mot  vient 
sans  cloute  de  l'allemand  burger,  bour- 
geois. 

BOURGE,  espèce  d'anagramme  pour 
éviter  uu  mot  infâme.  Ce  bourge-\a 

BOURGEON  ,  barrean  d'une  grille 
en  fer.  Coutumes  d'Orchies  manus- 
crites ,  p.  3i . 

JU>URGÉTER1E,  ouvrage  de  tissure 
dans  lequel  eniraient  de  la  laine  et  du 
iil  ;  ouvrages  en  laine  autres  que  les 
(Ir.ips  proprtnienl  dits. 


BOURG l'ITEUR  ,  ouvrier  qui  em- 
ployait le  f\\  et  la  laine  dans  les  étoiles 
qu'il  fabriquait ,  qu'on  appelait  dey^e- 
tite  draperie.  Rlchelet  dit  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  les  ouvriers  de  Bourges 
apportèrent  a  Lille  la  fabrique  des  étof- 
iès  de  laine. 

BOURIAUDER  ,  torturer,  tourmen- 
ter ,  en  parlant  d'un  médecin  ou  d'un 
chirurgien  qui  martyrise  un  malad'  par 
des  opérations  douloureuses.  Aujour- 
d'hui nos  luédecins  l'emportent  sur  les 
chirurgiens  cpii  se  contentent  des  opé- 
rations de  leur  art  ;  ils  bouriaudenl 
leurs  malades  par  l'application  des  gla- 
ces ,  des  sangsues ,  des  sinapismes  et 
des  vcsicatoires  ;  ils  semblent  redouter 
de  les  voir  échapper  de  leurs  mains, 
tant  ils  emploient  de  moyens  puissans 
pour  leur  ôter  la  vie.  En  Lorraine  on 
tlit  hourreauder,  mot  qui ,  en  Franche - 
Comté  ,  signifie  faire  un  ouvrage  mal 
et  à  la  hâte.  Dans  les  campagnes  on 
dit  bouriaudcr  pour  battre,  maltraiter. 

BOURINE,  contusion  ,  blessure  fai- 
te avec  tin  corps  dur,  sans  écoulement 
de  sang. 

EOURIQUE  ,  âne.  Ce  mol  qu'Ober- 
liii  donne  comme  appartenant  au  pa- 
tois Ifirrain  ,  ne  s'emploie  guère  enRou- 
chi  qu'au  figuré  ,  dans  la  signification 
d'ignorant.  On  se  sert  de  ce  mol  en 
français  au  propre  ;  on  le  trouve  dans 
La  Fontaine. 

BOURIQUÉ,  froissé.  Se  dit  des  fruits 
froissés  par  leur  chute  ou  par  quelques 
coups  Les  enfans  frappent  un  iruit  non 
eucore  mûr,  pour  le  ramollir,  (je  mot 
est  alors  un  verbe  actif. 

r.OURlQUER.  A  Metz  on  iWv  talé. 

BOU  RLE,  boule. 

BOURLER  ,  jouer  à  la  boule. 

BouRi.ER  (s'),  se  rouler  sur  l'herbe  , 
sur  le  foin. 

BOURLER  court.  Y.  bouler. 

ISOURLÉT,  toquet  qu'on  met  sur 
la  lêle  des  enfans  ,  pour  les  préserver 
des  coups  qu'ils  pourraient  se  donner 
en  tombant.  De  même  dans  le  Jura. 
Boulet  se  dit  attssi  dans  le  Jura. 

BOURLbTE  ,  boule  ,  boulclle.  u  Le 
curé  pendant  ce  binyt  courra  avant 
l'église,  toupianl  comme  ung  loi  au- 
tour des  pilliers,  jectant  aj>ièi  les  gens 
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^'rosses  fionilelles  i\f   im't.iil.  »  f'au/.s 
et  dicls  (le  Molinet ,  Jol.  ic)5  /•". 

J5oL"iU.i;ri'.  (  batoii  à),  bàlon  ;iu  limil 
•  liiqiu'l  se  trouve  une  lioiilc  ii.ilurille  , 
qui  sert  tic  tlt-lciisc  aux  i;<ns  iXv  la  i:atii- 
pagtie.  Ces  bâtons  ont  été  sagement  tlé- 
îi-ndus  dans  le  tems  où  l'on  en  abusait  ; 
on  les  tolère  maintenant. 

BouRLÉTE  (nez  à),  nez  qui,  à  l'cx- 
trèniité  ,  forme  une  boule. 

BOURLEUX.   Joueur    À  la   hourle 
(boule).   «  C'Iiést  un  bourleux  i  jue 
tout  d'puis  1'  matin  du  d'qu'au  soir.» 
I  fi'jol  |)U  d'  bruit  li  tout  seu 
Qli'cune   (|uur.inl:iine  d'  bourleu. 

BOURLOT,  peloton  ,  pelote  pour 
les  épingles.  «  Deux  bourlots  de  ficelle 
pour  lier  les  torches  des  métiers.  »  Mé- 
moire du  cordier  1768.  11  y  avait  à 
Valenciennes  une  famille  de  bouchers 
;i  laquelle  ou  avait  donne'  le  sobriquet 
de  bourlot. 

BOURLOTE  ,  petite  fille  fort  grasse 
et  dodue.  Grosse  hourlote. 

BOURLOTER  (s'),  s'émouvoir,  sur- 
tout en  parlant  du  sang  dont  le  niovi- 
vementest  accéléré  par  de  vives  émo- 
tions, a  J'  sens  m'  cqer  bourloter  dén 
m'  panche.  » 

BOURRÉE  ,  réprimande.  V.  bourée. 

BOURRER  (s')  ,  manger  avec  excès. 
«  1  s'est  bén  bourré.  » 

BOURRIQUE  ,  balle  molle. 

BOURSELER,  faire  des  bosses  à  des 
vases  d'étain  ,  de  cuivre  ,  d'argent  ou 
d'autre  métal ,  soit  en  les  laissant  tom- 
ber, soit  en  les  heurtant  contre  un  corps 
dur.  Bossuer  ne  me  parait  pas  rendre 
le  mol  rouchi ,  puisqu'en  Z»Oi'SHrt««  on 
fait  des  fosses  ou  ^owrseA.  On  dit  aussi 
bosseler,-  selon  le  Dict.  de  l'Académie, 
première  édition,  d'où  sera  venu  noire 
mot  bourseler ,  par  la  tendance  que 
nousavonsà  prononcercn  ou  lessyllabes 
en  os. 

BOUR.SELOT,  pelolle.  coussinet  sur 
lequel  on  fiche  des  épingles,  etc.  Can- 
ton de  Maubeuge. 

BOUR.SIAU,  bosse  à  la  tète,  causée 
par  la  percussion  d'un  corps  dur. 

BOURSICOT,  s.  m.,  petite  bourse  , 
argent  économisé.  Usage  général. 

BOUSCULER,  pousser  et  repousser, 
se  renvoyei-  de  l'un  à  l'autre  en  repous- 
sant. En  Bretagne  on  dit  bouscogner , 


([ui  me  parait  j)lus  e\pi(  ssif.  An  figuii- 
rebuter  \>iiv  des  paiohs  brusques.  M. 
Eoiin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usage  l'a- 
milli  r.  <.)n  h;  trouv<:  en  ellél  dans  les 
Dict.  français. 

BOUSEE  ,  petit  fagot  qu'on  jdaee 
dans  les  endroits  fangeux  pour  niarclier 
dessus. 

BousÉE,  torchon  de  paille  servant  à 
boucher  un  trou  ,  poui  se  préserver  des 
atteintes  du  vent. 

BousiiE.  On  donne  aussi  ce  nom  aux 
torchons  de  paille  dont  on  frotte  les  che- 
vaux. 

BousÉE  ,  herbes  qu'on  tire  des  fossés 
en  les  faucardant.  On  s'en  sert  au  chauf- 
fage. 

BOUSENE.  V.  bousine. 

BOUSETE  ,  jeune  fille  qui  boude  , 
qui  fait  la  moue.  A  Maubeuge  ,  selon 
M,  Estignne;  à  Valenciennes,  on  dit 
iuouséle,  dans  le  même  sens. 

BOUSIN,  s.  m.  torchon  ou  bouchon 
de  paille  dont  on  frotte  les  chevaux.  — 
Terre  grasse  mélangée  de  paille  liachée 
et  de  bouse  de  vache,  servant  à  la  cons- 
truction des  chauniièresde  la  canqiagne 
—  Ces  chaumières  mêmes,  d'où  le  nom 
a  été  transporté  aux  lieux  de  débauche 
Iréquentés  par  la  plus  basse  classe  du 
peuple.  Ce  mot  se  trouve  dansleDict. 
du  bas-langage  sous  la  signification  de 
tapage,  uacarme  ,  parce  que  ceux  qui 
fréquentent  ces  lieux  infâmes  font  tapa- 
ge. Delà  est  venu  le  terme  bousingot , 
employé  par  ceux  qui  se  piquent  de 
parler  plus  poliment.  —  Intestins  de  la 
vache  lorsqu'ils  sortent  par  le  Ibnde- 
ment.  —  Elévations  dans  les  prairies  , 
faites  par  les  fourmis. 

BOUSINE,  fondement  des  vaches 
lorsqu'il  sort.  «  C  vaque  a  Vbousine. 

BousijsE  (viéle) ,  se  dit  à  Maubeuge 
pour  designer  une  vieille  femme  brouil- 
lon. 

BOUSSOUFLÉ,  boursouflé. 

BOUSTRE.  V.  bigre.  Ne  se  dit  que 
par  ceux  qui  parlent  français  ,  et  qui  ne 
veulent  pas  proférer  une  expression  plus 
grossière. 

BOUT-DE-CHAMP  (ùtout).  A 
chaque  instant.  Se  dit  partout  dans  le 
langage  familier,  selon  la  remarque  de 
M.  Lorin. 

BOUTACHE.    Action   de   frotter  Iç 
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cuir  [jui  a  trijiin»'  avec  nui'  j)ierio  a  ai- 
guiser, jjoureii  l'aire  sortir  les  iiiipiireti's. 

BOUTA[LK,  houtèle,  LuUe  ilVau 
tavoiinc'e  que  les  ciilhus  soufllent  dans 
l'uir,  pour  s'amuser  (ie  leur  ascension, 
et  (les  couleurs  de  l'Iris  qu'elles  rellè- 
tent. 

EOUTE  EN-TRAIN,  promoteur  de 
divertisseniens,  celui  qui  met  les  autres 
en  train.  Usage  assez  général  ,  quoic]ue 
d'origine  patoise. 

BÔLTE-IiORS  (droit  de),  droit  que 
l'acheteur  d'un  Lien  paie  pour  en  pren- 
dre possession ,  et  en  dessaisir  le  ven- 
deur. 

BOUTE-TODT-CUIRE ,  glouton, 
goinlre  ,  vorax.  Scarron  dit  de  la  prin- 
cesse Lavinic  : 

C'est  une  vr.ii  Ijoiile-toul-cuire, 
Qui  nj  fiiil  que  clianler  ui  lire. 

f^'irgile  Iravfsli,  lis'.   2    sur  in  Jni. 

Cest  proprement  un  sans  souci. 

BOUTELOT,  petite  bouteille  de  terre 
avec  une  anse. 

DouTELOT,  ivrogne  ,  au  figuré,  habi- 
tué aux  liqueurs  fortes. 

BOUTER,  mettre  ,  placer.  «  boute 
cha  là.  »  On  le  dit  aussi  dans  le  Jura  et 
en  Flandre,  et  probablement  dans  beau- 
coup d'autres  endroits.  Languedocien, 
boula.  Ce  mot  est  de  l'ancien  Crançais, 
et  se  trouve,  dit  jM.  Lorin  ,  dans  toutes 
les  comédies  où  l'on  foit  p.irler  des  pay- 
sans, boute,  boute  ,  dit-on  à  celui  qui 
dégoise  une  kyrielle  d'injures  contre  ce- 
lui qui  l'a  offensé.  —  Travailler  vite  et 
avec  courage,  C'n'homme  là  en  boule 
tant  qu'on  veut. 

Bouter,  quiosser,  froKer  le  cuir  avec 
une  pierre  à  aiguiser.  V.  boutaclie. 

Bouter  (en'ï  ,  en  mettre ,  en  rendre 
beaucoup  en  parlant  de  l'évacuation  des 
intestins. 

Bouter  (en).  Terme  du  jeu  de  bon~ 
que,  en  donner  be.iucoup.  «  11  en  a 
boule  pour  tertun  et  pour  tertous.  m  II 
en  a  fait  beaucoup  ,  il  v  en  aur.:  pour 
tout  le  monde. 

Bouter,  jeter.  Arrondissement  d'A- 
vesnes. 

Et  c'  n'  home  là  est  mécliant  pou 
chu  qu'on  a  bouté  des  caïaux  après 
s'tien  (son  chien).  J'  n'ai  nin  bouté 
jprès    li.  En  franc  Roiuhi  on  dit  riwr. 

BOUTEHIKS.V.  b(n.tri.>. 


BOLTELX,  nom  qu'on  donne  à 
Douai  aux  facteurs  de  grains. 

ROC  TICHF.  ,  pierre  de  taille  placée 
de  toute  sa  longueur  dans  l'épaisseur 
d'un  mur  ;  boutlsse. 

BOUTICLIER  ,  celui  qui  tient  une 
boutique,  qu'on  écrivait  buuticle,  bou- 
tiquier. 

«  Vers  les  dix  heures  du  malin  ,  que 
le  nommé  Abraham  Cauchier  bouti- 
cliér,  demeurant  rue  Cardon  élolt  bles- 
sé à  la  teste  à   playc  ouverte,  m 

Procès-verbal  du  y   mars  i-oG. 

i(  Estant  entré  dans  la  chambre  après 
la  bouticle  ,  nous  l'avons  trouve  sur 
pied.  »  Idem. 

BOUTILIO,  bouliliou.  Petite  bou- 
teille moins  grande  que  la  chopine.  Le 
limousin  écrit  boutillio  en  mouillant 
les   //. 

BOUTREULE  ,  poutrelle  ,  petite 
poutre. 

BOUTRIAU,  petit  élançon  que  les 
ouvriers  mettent  dans  les  mines  à 
charbon. 

BOUTRIES,  tout  ce  cjui  ,  dans  un 
encan  ,  n'appartient  pas  à  celui  qui  lait 
faire  la  vente  ,  mais  est  envoyé  par  des 
particuliers. 

BOUTROULE,  femme  courte  et 
grosse.  aCh'ést  eune  grosse  boutroule.o 
Pi:iit-ètrc  par  comparaison  avec  ces 
grosses  pierres  qu'on  place  à  la  porte 
de  certaines  maisons  ,  pour  détourner 
les  roues,  et  que  l'on  non\meboute-roue 
—  Béda  ine. 

BOUZIN,  motte  de  tourbe  ,  espèce 
de  brique  cjue  l'on  fait  de  cette  subs  - 
tance  pour  Ja  dessécher  aisément  et  en 
faciliter  le  transport  et  l'usage, 

BO\'^E  ,  cave  non-voutée  et  fort  pro- 
fonde. On  en  voit  surtout  à  Saint-Quen- 
tin et  clans  quelf]ues  cantons  du  Pas-de- 
Calais. 

BR  ACHIE  ,  brassée  ,  plein  les  bras. 
Selon  la  ])rononciation  ,  brasse  se  dit 
b radie;  eune  bruche  d'corte  (corde). 

BRACON,  support,  terme  de  char- 
pente ,  pièce  de  bois  qu'on  place  sous 
le::  poutres  dont  le  bout  dépérit,  ou  qui 
ont  une  trop  longue  portée. 

BRADER,  gâter,  ne  pa?  tirer  d'une 
chose  tout  le  parti  possible. 

Braoer  ,   vendre  sa    marchandise  à 
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vil  prix  ;  eiiiploNcr  Irop  tri'lnHi- mal  :i 
propos,  gaspiller,  brader  l'  nieller, 
vciulrc  il  vil  prix. 

Brader,  ()erdrc  on  plutôt  luis!,er  pci- 
tlre  faute  d'attci}lion. 

ii'esl  ùcrii  e  :  ([ueu  iiialhciul 
Faul-i  ([u'i  soitlie  loul  hradi 
Ché  bon  lébouli  cliiuro  ? 

Vhan  ons  palol.e,. 

BRADERIE  ,  action  de  brader,  con- 
.soiiinialioii  inutile.  Il  y  a  à  Valencien- 
«les  une  rue  de  \a  Braderie,  qui  tire  son 
origine  de  ce  verbe.  Lorsqu'une  denrée 
est  trop  abondante  pour  la  consonînia- 
tion  ordinaire,  les  vendeurs  crient  :  al 
bradtrie ,  au  reste  ,  au  reste  !  En  1828, 
on  a  eoni'ondu  celte  rue  ,  celles  Derrière 
les  Rc'colets  ,  des  Flageolets  ,  du  Neuf- 
bourg,  des  Merciers,  Pissote,  et  les  pla- 
ces St. -Jean  ,  à  Lille  ,  St.-Vast  ,  et 
Notre-Dame  ,  sous  le  nom  général  de 
rue  de  Paris. 

BRADEUX  ,  eusse  ,  qui  brade,  qui 
gale,  qui  gaspille.  Ces  loeulious  Iran- 
«aises  ne  remplacent  pas  brader  et  ses 
dérives.  Celui  qui  vend  à  vil  prix  est 
im  brudeax  d'métier. 

BRADIERE,  s.  f.  femme  sans  ordre, 
sans  économie. 

BR  AFE  ,  brave,  probe.  «  Il  est  brafe, 
on  n'a  ni  bien  ni  honneurà  lir'proclier» 
Manière  de  dire  qu'un  homme  est  un 
fripon. 

Brafe  ,  propre  ,  bien  habillé.  Au 
Jura  on  l'emploie  dans  le  même  sens  , 
ainsi  qu'à  Eonneval ,  Eure-et-Loir.  Ce 
mot  est  venu  sans  altération  du  suio- 
gothique  braf.  On  disait  brai-e  en  an- 
cien français. 

BRAGÉ  (grain).  Nom  qu'on  donne  à 
Douai  au  grain  moulu  pour  faire  de  la 
bière,  après  qu'il  a  passé  à  la  tourelle,  A 
Valenciennes  on  dît  braisé. 

BRAGIER  (ilroit  de).  On  appelle  à 
Valenciennes  droit  de  bragier,  le  droit 
qu'un  homme  a  de  prêter  ses  bras  au 
service  du  public  et  de  le  cédera  un 
autre  ,  moyennant  une  rétribution  con- 
venue. 

BRAGUETE,  ouverture  des  culottes 
qui  n'ont  pas  de  pont-levis.  On  l'em- 
ploie aussi  au  figuré.  Eté  à  ibrayéle  , 
s'entend  bien  sans  explication.  Cet  an- 
cien mot  français  se  trouve  dans  nos 
vieux  auteurs  ,  surtout  dans  Rabelais. 
■<,  Et  ma  ^/ag'/zc//'' cVst  le  grelff  (1^-.  ar- 


relz.  »  Liv.  1,  eiia[..  I\.  On  dit  anjoin- 
d'iiui  brayelle,  dans  les  deux  sens. 

lîRAlBANT,  lirabanl.  «  Jolliov  do 
^'illellardouin  ,    Milles    de  Braibant  , 

Mieliiel    de    Sainte-.Minéliaull » 

Chron.  en  dialecte  Rouclij,  Puclion, 
tom.  3,  p.  281.  —  Cliarrue  sans  roues. 

RRAIE,  s.  f.  quantité  suilisante  de 
grain  torréfié  pour  faire  un  brassin  {le 
bière. 

Braie,  corps  de  la  flote,  dégarnie  di- 
ses ailes. V.yZo.'t?. 

BRAIETE,  prononciation  du  mot 
brayette. 

BRAILLE  d'cat.  Nom  de  la  prime- 
verre  à  Maubeuge  ;  ce  qui  se  rapporte 
au  calabraie  du  Qucsnov. 

BRAIOU,  pleurard,  qui  pleure  pour 
peu  de  chose. 

BRAIRE,  crier  ,  pleurer.  Bas-latin 
braiare.Y .  brereA)»  dit  au  figuré  île 
quelqu'un  qui  veut  raeoutcr  une  chose 
qu'il  ne  sait  que  très-imparfaitement  : 
«  lia  entendu  eune  vaque  braire,  i 
n'  set  à  queule  étaule.  »  braire  et  filei', 
sont  deux  mères  métiers.  »  Parce 
qu'on  gagne  peu  de  chose  à  l'un 
comme  à  l'autre,  a  Gueule  qui  brét 
n'est  point  morte.  »  «Vaque  qui  bret 
perd  eune  gueulée.  Aiigiasiana.  En 
Normandie  on  dit  A\\&s\brere  ou  brairJ 
dans  le  méinesens, 

lie  liiillre,  de  voler  ;iux  finies, 
Dehaut  Itr.cer,  (yicr  et  bniuc. 
Ou  se  niutiiio  d'eux  \'.\r  les  rues 

Pol.ies  de  (.WiviUurd.  17. 

I  fét  conie  un  bodé,  i  brét  pour  avoir 
du  son.  Il  crie  p«ur  qu'oti  lui  accorde 
ce  qu'il  demande. 

BRAIRIE,  action   de  braire, 

BRAMliN,  beaucoup.  V.  gramén.  E 
c'  n'homme-!à  a  bramen  des  hiar<is 
(aspiriîtion).  Cet  homme  a  beaucoup 
d'argent. 

BRANDEVIN.  Eau-de-vie.  Mot  con- 
nu assez  généralement.  Ch'ést  un  bu- 
veux  d'biandei'in. 

BRANDOULIÉRE,  bandoulière. 

BRANER,  branler.  On  j^riurrait  dire 
branacke,  l'aclioii  de  branler.  Beau- 
coup de  verbes  ont  un  substantif  en 
ache,  q\d  manque  en  français  ;  j'en  ai 
indiqué  plusieurs.  .Te  ne  crois  pasavoir 
épuisé  la  matière. 

BRANQUE  ,  branche.  Bonne  brari- 
fjireciu  iiguvé  .signifie  niauvaissuiet,po- 
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lisson.  Userait  mieux  d'énnc  brank 
comme  le     crllo  -  breton.     On    disait 
brama     en    bas-latin.    Dans      e    pre- 
mier sens  il  signifie    branche   d  arbre  ;   ! 
dans  le  second  bras  jambes,  etc.  , 

CRAQUELIN,  Gros  clou  fort  long 
avec  une  tète  large.  1 

BRASSIINE,  brasserie,  d  ou  1  on  a  tait  i 
brassin  ,  pour  exprimer  la  ciuantité  de  i 
bière  que  contient  la  cuve  dans  laquelle 
on  la  t'ait. 

BRANDE.  Le  même  que  le  rouchi 
Zinn^zie,dansrarrondissementd'Aves- 

RRAYE  d'cat.  Primeverre  des  bois. 

BRAYÉTE.  Prononcez  bra-iète. 
Menlula. 

BRÉACHE  ,  action  de  pleurer.  «  In' 
y  a  ichi  du  bréache.  »  Il  y  a  ici  des 
pleurs,  du  cliagrin. 

BRÉBANT.  C'est  l'ancienne  pronon- 
ciation comme  l'ancienne  orthographe. 
Ce  mot    n'est  pas  particulier  a  Valen- 

cienncs.  ,     „    ,t 

«  Au  gentil  pays  de  Brebant ,  près 

d'ung  monastère  cje  blancs  moines.  « 

Cent  nourellesnouvelles,  nouv.  X\  • 

Dans  le  cours  de  ces  nouvelles  ,   on 

trouve  aussi  l'orthographe  bréban. 

BRÉIAR  ,  s.  m.,  tarte  aux   fruits   ix  ! 
Maubcugc. 

BRÉIÉTE,  brayette,  brayettaenUxa 
lalin.  Ouverture  de' la  culotte  fermée 
par  \\n  petit  bouton. 

BREINE,  brehaignc  ,  stérile. 
BRÉIOIRE,  pleureuse.    «  Filoire  , 
bréioire.  o 

BRÉÏOU  ,  pleur.ird  on  pleureur. 
BRÉIS  ,  s.   m.   éper\ier,  oiseau   de 
proie. 

lîRÉLFR,  attacher  avec  des  cordes 
le  chargement  d'une  voiture,  mettre 
une  corde  autour  d'un  ballot. 

BRELLE  ,  civette  ,  allium  schœno- 
prasum.  Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens 
dans  le  Dict.  français-anglais  de  Cot- 
•M-ave.  A  Maubcuge  on  dit  berelle. 
"  BRELLES,  s.  f.  pb  cheveux  roules 
et  mal  peignés  par  similitude  avec  la 
plante  précédente. 

BRÉLO  ,  bréloi ,  s.  m.  bâton  qui  sert 
à  brèler,  i  sf  rrer  les  cordes  d  un  ballot. 


BREN  ,  étron  ,  merde.  Mot  que  l'au- 
teur du  Dict.  languedocien  croit  celti- 
que ou  gaulois.  Se  prononce  en  français 
bran  ;  dans  ce  pays  il  conserve  ce  son 
dans  brandeçin.  On  dit  au  figuré  :  «  I 
crie  toudi  pour  un  bren  d'  tien.  »  11 
gronde  toujours  pour  peu  de  chose.  Ces 
mots  sont  du  langage  le  plus  bas  ,  bren 
signifiait  autrefois  son  ,  furfur.  Du- 
cange  dit  que  bren  est  un  mot  anglais. 
En  ellet  ,  les  anglais  l'emploient  encore 
aujourd'hui  dans  ce  sens  ;  peut-être 
l'ont-ils  pris  du  vieux  français. 

Il  parolenl  el  bien  et  bel 

Et  ressemblent  le   bute'.el 

Selonc  l'exiilance  devine 

Qui  giéle  ht  blanche  farine 

Fors  de  luy  ,  el  relient  le   ire«. 

li:hle  Giiyot  Mss    c,(ée  par  Di'ccmga  _ 

BREN  D'AGACHE,  gomme  du  ce- 
risier ,  du  prunier  et  autres  arbres  qm 
portent  des  fruits  à  noyaux. 

BREN  D'  C  AT  ,  bourdaine  ,  arbris- 
seau. Rhamnusfrangula. 
BREN  D'ORÈLE  ,  cérumen. 
BRÉNNE  ,  ancien  nom  du  village  de 
Sainl-Saulve,   près  Valencicnnes.   De 
i}/-e7JWMS,  guerrier  gaulois,   c£ue  Ion 
prétend  être  venu  dans  ce  pays-ci, 
,       BRÉOIRE  ,   pleureuse.    Au   figuré  , 
femme   qui  a  la  larme   facile  ,  qui   se 
1  plaint  toujours,  V.  breioire. 

BRÉRE  ,  pleurer  ,  pour  la  pronon- 
ciation. 

BRÉRIE,  action  de  pleurer,  de  pleur- 
nicher. 

Si  <e  n'eiist  eslé  la  hruhie 
Dncosle  tl'-  \eislii  prairie. 

//illoii,  ai-cintr 

BRÉSÉ  (grain),  grain  torréfié  pour 
la  bière.  Le  (irand  vocab.  le  nomme 
breiz,  et  dit  «lue  c'est  un  mot  dont  on 
se  servait  aulrefois  pour  exprimer  une 
espèce  de  grain  destiné  a  taire  de  a 
bière  ,  c'est  le  froment  qui  a  subi  la 
torréfaction  propre  à  l'usage  qu'on  veiU 
en  faire. 

BRÉSEGNI ,  s.  m.  brasiei-  ,  braise 
allumée  provenant  d'un  feu  de  bois, 
a  Flà  du  bon  bres'gni.  i) 

BRÉSÉTE  ,  menue  braise  que  les 
femmes  mettent  dans  leurs  couvés 
(chaufferette).   Ou  dit  d'une  personne 
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ïlonl  la  ligure  est  malpropre  :  a  Al  (sl 
«été  coiiie  el  cul  brèséte.  » 

BRESSE,  Ijraisc.  Tous  les  mots  en 
aise,  ese  ,  ise ,  ose,  use,  font  aist<e  , 
esse,  isse  ,  osse  ,  usse ,  excepte  punai- 
se qui  fait  punace  ,  et  Bien  aise  qui 
Ciit  benasse  ou  benesse. 

BllliTE  (tirer  cune),  porter  une  l)ot- 
te.  —  Discussion  mêlée  d'aigreur, 

BIIÉÏI'XHE  ,  brétéquc  ,  lieu  où  l'on 
aflichail  les  citations  lorsque  celvii  qu'- 
on devait  citer  était  absent  ;  on  y  aili- 
chait  aussi  les  significations  des  juge- 
jnens.  V.  berlèque. 

BRETER  ,  pousser  des  bottes  ,  s'es- 
crimer. 

BREUiW  TE,  brunâtre. 

BREUQUE ,  terre  argileuse  de  dé- 
pôt ,  fange. 

RRIATE  ,  étourdi.  «  Il  a  l'esprit 
briate  ,  i  s'  perd  en  courant.  »  C'est 
un  étourdi  qui  ne  se  rappelle  rien  de 
ce  qu'on  lui  a  recommandé.  «  I  r'sane 
à  M.  Briate  ,  l'esprit  li  vient  avec  l'a- 
cAe(àge).  Se  dit  aussi  d'un  esprit  bou- 
clié  qui  apprend  ditlicilemcnt. 

BRIBER  ,  mendier  ,  quèler  des  bri- 
bes. Espagnol  bribar,  mendier. 

BRIBERIE  ,  action  de  mendier  ,  de 
chercher  des  bribes.  Cette  action  se  dé- 
signait par  le  verbe  briber  employé  par 
Rabelais  dans  le  sens  de  mangir.  «  J'ay 
nécessité  de  repaistre  ,  dénis  aiguës  , 
ventre  vuide  ,  gorge  seiche  ,  appétit  sui- 
dant ,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez 
mettre  en  œuvre  ,  ce  sera  basme  de 
me  voir  briber.  »  Liv.  2.  ch.  20.  Dans 
le  sens  de  mendier.  L'espagnol  briba 
signifie  gueuserie  ,  métier  de  gueux. 

BRIBEUX,  mendiant. V.  brimbeux. 
(i  JJe  frère  ,  dit  l'empereur,  et  de  quel 
coté?  De  celui  d'Adam,  répondit  ce 
bribeux.  »  Roger  Bonteinps ,  (oui.  2. 
p    1  3l  et  l32. 

BRIBOUSER  ,  salir  la  figure. 

BRIBOUSURE,  malpropreté  i  la 
figure. 

BRICRROUC.  BRAC,  CHAVA- 
TE,  cri  d'un  jeu  d'enfant  courant  les 
uns  après  les  autres. 

BRIC  ET  BROC  (de),  de  travers  ,  à 
tort  et  à  travers. 

BRICHAUDER.  V.  brissauder. 

BRICHAUDERIE.V.  brissaudache. 


BRlCllAUDEL.SSE.V.bnssaudeusc. 

BRICOTIAU.  V.  bilbotiau.  Juerau 
bricoliau.  S'entend  du  jeu  d'amour. 
Cotgrave  explique  bricoliau  par  UQi'- 
oyt  of  slone,  palet  de  pierre.  Le  bri- 
coliau est  une  espèce  de  massue  en  bois. 
\ .  bilbotiau . 

BRIDELE  (<-'t<!),  être  serré  dans  se* 
habits. 

BR1D1:L0IRK.  V.  berdéloire. 

BR(D()U,  bridcur ,  garçon  d'i'curic 
qui  a  soin  des  brides  et  attèle  les  che- 
vaux des  voyageurs  dans  une  auberge. 
Nous  avons  une  famille  à  Valenci^nnes 
qui  exerçait  cet  état  et  celui  de  reven- 
deurs de  poisson  de  mer.  Il  y  avait  na- 
guère ,'i  Paris  un  M.  Brirlou  ,  qui  a  fait 
un  com  mon  taire  sur  l'a  pocalvpse;  j'igno- 
re s'il  était  de  cette  faniilie.  En  limou- 
sin ce  mol  signifie  bridon. 

BRIDOUX,  chaufterette.  Peut-être 
à  cause  du  manclie  comparé  à  une 
bride. 

BRIFE  ,  brlbe  ,  morceau  de  pain. 
On  a  ilil  autrefois  brijjèr  pour  manger 
goulûment.  Peut-être  du  celto-breton 
et  du  limousin  brifa ,  qui  a  le  même 
sens. 

BRIFEER,  gou:U,  grand  mangeur. 
Le  peuple  dirait  brifeux  ou  brife-tout, 
mais  il  préfère  loufetoiit.  Furetière  a 
le  mol  brijfeur  eX  brifer. 

BRIGNON,  pai[\  fait  pour  les  chiens. 
Peut-être  faudrait-il  dire  brugnon ,  à 
cause  de  sa  couleur  brune.  On  nommait 
autrefois  brignon  .  le  fruit  à  novaiji 
que  nous  nommons  brugnon. 

BRIGUELETE,  petite  bride,  bri- 
delette  ,  ruban  qu'on  noue  sous  le  men- 
on. 

BRIMBER,  mendier.  Espagnol  bri- 
bar. —  chercher  à  se  faire  régaler. 
brimber  un  repas. 

BRIMBEUX,  gueux,  mendiant.  Au 
figuré  celui  qui  demande  toujours , 
quoiqu'il  n'ait  pas  besoin  ,  qui  ne  se 
fatigue  jamais  de  demander.  «  On  n' 
sarot  fére  un  doneux  d'un  brimbeux. 
On  ne  doit  pas  attendre  de  générosité 
de  celui  qui  demande  continuellement. 
Espagnol  bribon. 

BRIMBORION  ,  mot  français  em- 
plové  en  Rouchi  pour  signifier  un  petit 
meiidiant  ,  un  petit  polisson. 
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f;RiMlA.LLL,  levier  (l'unr  ponijje, 
le  liras  ([ni  t'ait  nioxivoirla  verge  à  In- 
_<iiii'l!e  If  Sfaupst  attaché. 

BPv'iNDALlER  ,  roder,  aller  et  ve- 
Eirsans  motif  apparent. 

BRINGAND,    brigand,   vagabond. 

BRINGANDER  ,  vagabonner.  Ces 
deux  mots  ne  sont  que  des  altérations 
de  brigand ,  brigand'; r. 

BRINQUE  (taper  en),  gaspiller,  met- 
tre en  pièces  et  en  morceaux.  On  trou- 
ve ^r/ra^«edansleDict.  du  bas  langa- 
ge, a  I  tappe  tout  en  brinque.  »  Il  met 
tout  en  pièces. 

Brinque  ,  s.  f.  mot  qui  ne  s'emploie 
pas  sansTépilliètegranf/c'.  «Cli'ést  eu- 
ne  grante  brinque,  pour  dire  une  gran- 
de femme  mal  bâtie  ,  mal  ajustée.  Le 
limousin  dit  bringo  ,  dans  la  même 
acception  ,  mais  il  ne  joint  pas  le  mot 
grande  ;  il  l'emploie  encore  comme  à 
Lyon  dans  le  sens  de  grande  fdie  dé- 
gingandée. 

BRINQUEBALER,  vagabonder. 

BRIOCHE  ,  pomme  cuite  au  lour 
dans  une  enveloppe  de  pâle.  Cotgraye 
dit  qu'on  nommait  ainsi  en  Normandie 
une  espèce  de  pain  d'épice  ;  spiced 
breat. 

BRIQUALIONS,  fragmens  de  bri- 
ques qui  peuvent  encore  être  employés. 
Boiste  a  dit  br  quuillon  qu'il  prononce 
brikaion. 

BRIQUE  d'  pain ,  bribe  ,  croûton  , 
chiilbn  de  pain. 

BRIQUETEUX,  feseur  de  briques. 

BRISAQUE,  qui  déchire  ses  vèle- 
niens  ,  qui  les  use  vite. 

BRISCADERou  BRISCANDER.  Le 
s  se  prononce.  Le  n)cnie  que  brissau- 
der.  V.  ce  mot. 

BRISE  ,  Braise  ,  canton  de  Mau- 
beuge. 

BRISFIER  ,  qui  use  beaucoup,  qui 
met  en  pièces  les  vêtcmens  les  plus 
solides.  Le  s  se  prononce.  Brise- fer, 
en  français. 

BRI-ilÉ(éte).  V.broïé. 

BRISIER,  briser. 

BRISIER  ,  brasier  à  Saint  Remi- 
Chaussée. 

BRISIURES,  débris,  fragmens  de 
choses  cassées. 

BRISOU  (feu).  Boiste  donne  ce  nom 
à  ce  qu'on   nomme  dans  les  mines  à 


ciiarbou, jTeM  grisou,  à  cause  delà  cou- 
leur grise  que  les  mineurs  attribuent  à 
celle  vapeur  ei>flanimée. 

BRISQUC,  briscomme,  ne  dites  rien 
à  cet  homme.  Se  dit  à  ceux  qui  lâchent 
un  ventbruvant  sansse  déconcerter.  En 
usage  à  St. -Quentin. 

BRISSALDACHE.  Action  de  bris- 
sauder  ,  le  résultat  de  ce  verbe  est  du 
brissaudache.  Ce  qui  se  perd  par  un 
mauvais  usage,  par  négligence. 

BRISSAUIDER,  employer  ce  qu'on  a 
à  des  choses  inutiles  ;  en  user  plus  qu'il 
n'en  laul,  perdre  par  négligence. 

BRISSAUDEUSSE,  î'emmesans  éco- 
nomie, qui  laisse  perdre  par  négligence. 

BRI  SaE-PlERRE,  saxifrage  granulée 
Saxifraga  granulata. 

BRISSE-LEUNÉTE,  euphraise.  i'w- 
phrasia  officinalis. Acanse  des  vertus 
qu'on  lui  attribuait  de  fortifier  la  vue. 
«  Haut  feumer  del  brisse-leunélcn 

BRIZE- VENT,  paravent.  «XJn  brize- 
t-en/,  un  fer  àla  liouille.  »  Inventaire 
du  18  avril  1763. 

BROC,  gTosse  cheville  de  bois. 

Broc,  broche  à  rôtir.  Bas  latin  hroca. 

Un  gros  prieur  son  pelil  filz  l)aisoil 
Et  iiiignardoil  un  malin  en  sa  couche. 
Tandis  roslir  sa  perdrii  on  faisoil  .• 
Se  levé,  cractie,  esmeniit  et  se  mouche  ; 
La  perdri\  vire,  ;iu  sel  de  broc  en  bouche 
La  dévDia,  bien  sçavoit  la  science; 
Puis  quand  il  eust  pnns  sur  sa  conscience 
BrocAi:  vin  lilunc  du  nieilleurqu'on  eslise; 
Mon  Dieu,  dil-il,  donne-moy  patience, 
Qu'on  a  de  mam  pour  servir  saincle  église. 
jVIarotj  é/iigrumme  XlJf  du  liv.  4- 

V.  broque. 

BROCALIE,  s.  f  boite  aux  allumet  • 
tes. 

BROCHON  ,  s.  m.  goulot  d'une  bou- 
teille, d'un  pot.  «  Il  a  cassé  Vbrochon 
dé  s'boutèle.  »  Broc/ion  en  espagnol 
signifie  une  agralfe,  un  fermoir  ,  une 
grosse  brosse  pour  peindre. 

Brochon,  visière  d'un  casque.  Il  y  a 
eu  à  Valenciennes  des  familles  patri- 
ciennes du  nom  de  Brochon. 

BRODE,  pain.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à  un  pain  fort  brun  ;  broivn 
bread,  dit  Cotgrave. 

BROE  ,  s.  m.,  dernière  adjudication 
d'une  vente  de  bois  ,  destinée  à  couvrir 
les  menus  frais. 
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BROHON  ,  arl)ro  trop  vieux  o>i  ra- 
bougri. 

BROIE  (éle  tout),  cire  comme  si  on 
avait  c'ié  moulu  de  coups,  avoir  le  corps 
laliguc  d'une  douleur  sourde. 

RROIKR,  ehiffotincr.  a  I  m'a  tout 
broiée.  » 

Broier,  caresser. 

Miiis    je  l'ii-ji   eniresoil  ap|)la  (lier-, 
El  si  je   puis  liingonncr  el   hroii<r 

Kclle  me  veille  en  amer 
.Se  ne  11  f.ich  laiier  le  n  gijier 
Dunl  11  a  il  kiévre  en  Hajn;iii. 
Servenlois  e{  Sottes    chamons  i  ourunnées  ii 
/'a/^.fiCrcilflcSj  p.    y5. 

BRONCHAR,  obstiné  ,  contrariant , 
toujours  d'un  avis  contraire  à  celui  des 
autres. 

BRONCHE,  bronze.  «  On  fit  fondre 
grand  nombre  de  grenadesde  bronche.-,^ 
Derantre  ,  siège  de  Kalenciennes  de 
i656,  p.  76. 

BRONDELER.  \.  Trondeler. 

BRONDTR,  boucher  les  trous  qui  se 
font  au  travers  du  cuvclago  ,  dans  les 
mines  .i  charbon. 

BRONDISSEUX  ,  ouvrier  qui  bou- 
che les  trous  qui  donnent  passage  à 
l'eau  au  travers  du  cuvelage. 

BROQUE  ,  s.  f.,  broche  quelconque, 
à  rôtir,  grosse  cheville.  Bas  latin  broca. 
— Raiponse,  campaniila  rapunciiliis 
Del  salate  d'broçiies.  —  Hémorroïdes  , 
il  a  les  braques.  «  Or,  sont  venus  maî- 
Pierre,  maître  Jehan  ,  maître  cy,  maître 
là,  tant  de  physiciens  que  vous  voul- 
drez  qui  veulent  voir  la  pacicnte  en- 
seruble,  et  les  parties  du  corps  à  décou- 
vert où  ce  maudit  inal  des  Broches  s'es- 
toient  hélas  longuemernsnt  embusclic.» 
Cent  nouvelles  nouvelles,  uouv.  3''. — 
cannelle  d'une  pièce  de  vin  ou  de  bière. 
Au  XV['  siècle  ,  on  vendait  du  vin  à 
braque,  en  détail  ,  c'est-à-dire  qu'on 
le  tirait  au  tonneau  pourle  vendre,  sans 
le  mettre  en  bouteilles.  R'gL  du  Ma- 
gistrat de  Valenciennes pour  les  hos- 
teliers.  On  demande  à  quoiqu'un  :  as- 
tu  bu  assez?  S'il  répond  non  ,  on  lui 
tourne  le  nez  comme  pour  ouvrir  la 
broche.  S'il  répond  affirmativement,  on 
le  lui  tourne  du  sens  contraire,  comme 
pour  la  fermer.  —  Broque  à  laine  ,  s. 
f.  broche  de  fer   servant  aux  niarons  à 


tendre  la  fieello  qui  les  guide  pour  ilt«s- 
scr  les  murailles.  Mot-à-niot  broche  à 
lignes.  —  à  s'cul.  Terme  injurieux  pris 
à'Aneen,  parce  que  cej'aqiiin  ou  ligu- 
re en  bois  servant  à  courir  la  bague  , 
était  emjiah' sur  une  broche.  «Va-t-en, 
anèen  broquf  à  s'cu,  équivalent  d'im- 
bécile.Languedocien  brocokiou. 

BROQUELÉT,  s.  m.  fuseau  de  den- 
teliëre.  La  fête  du  broquelet  est,  ou 
était  célébrée  presque  généralement  à 
Lille  où  la  majeure  partie  des  femme  s 
du  peuple  fesaient  de  la  dentelle.  Elle 
avait  lieu  à  la  Saint-Nicolas  en  mai. 
Waleau  ,  cle  Valenciennes,  fixé  à  Lille, 
a  fait  un  fort  joli  tableau  représentant 
cette  fête. 

Broquelét  ,  mot  obscène  au  figuré. 
Mentula. 

BROQUER,  beugler,  chanter  comme 
un  bœuf;  crier,  pleurer. 
^  BROQUES,  s.  f.  Avoir  lés  braques  , 
c  est  avoir  les  liémorroïdes.  S'emploie 
plus  au  p'uricl  qu'au  singulier  ,  ainsi 
que  le  suivnnî. 

Broques,  salade,  miponce.  Canipa- 
nula  rapunculus.  «  Nous  miurons  del 
s^lale  à  braques.  »  Nous  mangerons  de 
la  salade  de  raiponce,  parceque  les  ra- 
cines de  ce  végétal  ressemblent  à  depe- 
tites  broches. 

BROQUÉTE,  petite  brnclie,  bro- 
chette. 

Broqujète,  partie  naturelle  des  petits 
garçons.  —  du  jour,  point  du  jour.  V. 
piqueté. 

t^ROQCETER,  faire  l'acte  vénérien. 

Broqueter,  laucerdcs  brocards,  dire 
des  paroles  piquantes. 

BROQUETFJUX,  débauché,qui  court 
les  filles.  Se  dit  plus  ordinairement  des 
vieillards.  F  ieiix  broqueteux. 

Broqueteux  ,  marchand  de  vin  en 
détail,  qui  le  tire  au  tonneau.  «  Et  Du- 
moulin marchand  braqi/eleur àeyin.v 
Ordonnance  du  16  avril  iG'ij. 

BROQUILR,  y.  a.  toucher  de  l'épe- 
ron. «  Il  a  hroquié  s'quévau. 

BROQUIN,  ferme  pour  les  bières,  à 
Lille.  Nous  avons  eu  une  famille  nom- 
mée Broqiiin. 

BROU  ,  broc.  Un  brou  d'bière. 

Brou,  brou  ,  brou  ,  coucou.  Onoma-:^ 
topéc  du  roucoulement  des  pigeons,  Je 
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crois  ce  mot,  ou  son  l'quivalent,  il'un 
xisage  assez  gcnc'ral. 

ijROUCHË,  brosse. a  Un  jeune  Ijom- 
ine  qu'on  dict  estie  un  egiplien,  s'es- 
tant  présente  en  sa  maison  pour  y  ache- 
pterune  bro uc/ie  cotume  il  a  faict,  il 
auroit  lli'é  de  sa  pociie  un  patagon  et  le 
luv  donne  à  changer  pour  en  avoir  de 
la  nionnoiepour  la  payer  du  piùx  de  la 
diète  bronche.  »  Information  du  6 
viars  1671. 

BROUDIER,  fondement.  De  brodt , 
pain  ,  en  allemand  ,  parce  que  c'est  par 
là  que  l'on  rend  ordinairement  le  pro- 
duit de  la  mastication.  Leducliat  le  dé- 
rive de  l'allemand  i^AUc/er,  frère,  eà  cau- 
sedes  deux  protubérances  jumelles  qui 
forment  le  postérieur.  Ce  mot  est  en 
usage  en  Basse  -Normandie.  Dans  la 
Flandre  flamingante  ,  on  nomme  le 
broudier  eers,  et,  à  ce  dernier  mot ,  la 
traduction  otfre  :  le  cul,  le  derrière  ou 
broudier;  les  fesses  se  nomment  aera- 
billen  ou  eersbiUen.  Cotgrave  le  rend 
également  en  anglais  par  the  arse.  Je 
laisse  aux  savans  à  décider. M.  Lorin  ne 
pense  pas  que  le  mot  broudier,  qui  se 
retrouve  ,  dit-il,  dans  les  anciens  fa- 
bliaux ,  vienne  de  l'allemand  hrodt , 
pain  ;  il  croit  qu'il  vaut  mieux  ie  tirer 
de  brader.  M.  de  Méry,  hist.  des  pro- 
verbes, tom.  2.,  p.  235,  pense  d'après 
Leducliat,  que  ce  mot  est  formé  par 
onomatopée  ,  et  cite  ces  deux  vers  de 
Rabelais,  épitre  à  la  première  vieille  : 
Vieille  do  (lui,  fiiuiid  ie  brodur  Iroiiipeltc, 
11  faici  ung  bruji  de  cUùroa  ou  Irompette. 
Ce  passage  ne  résout  pas  la  question  ; 
quoiqu'il  en  soit,  il  donne  lieu  à  ces 
deux  locutions  du  Rouchi  ;  on  dit  en 
parlant  d'un  grand  mangeur  a  I  donne 
d'I'ouvrache  à  &  broudier,  et  d'un  vau- 
rien :  T  n'vaut  pas  cluiqu'l  passe  à  s' 
broudier.  »  On  pourrait  encore  tirer  la 
signiticalion  de  ce  mot  au  figuré ,  du  la- 
tin barbare  brodium,  brouet,  à  cause  de 
de  ses  déjections  lorsqu'elles  sont  liqui- 
des. 

BROUÉ  ou  BROUET,  boue.  Peut- 
être  du  flamand  brod.  Ce  mot  est  em- 
ployé en  ce  sens  par  Monstrelet,  au  rap- 
port à'Oberlin.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver  ce  mot  employé  en  ce  sens  dans 
nos  anciens  manuscrits.  «  Il  est  quéhu 
dén  lés  broués.  »  Il  est  tombé  dans  la 


boue.  «  Les  tiens  (chiens)  ont  niié  lés 
kroués.  »  Il  a  gelé,  il  n'v  a  plus  de 
boue. 

BROUIE ,  mêlé,  s'ins  ordre. 
BR.ouir.,  obscur,  dillicile  à  déchiffrer. 
Civilité  brouiee,  petit  livret  écrit  en 
caractères  gothiques:  cet  te  prononciation 
vient  des  parisiens,  qui  disent  brouiee 
au  lieu  de  brouillée.  A  Valenciennes, 
on  dit  c-ifilite  brou  liée. 

BROULIER.v.  a.  mêler,  mélanger. 
S'emploie   aussi  au  figuré. 

Brouliek,  y.  n.  En  parlant  du  tems  , 
i  broule,  c'est-à-dire  :  il  fait  uu  brouil- 
lard qui  se  résout  en  pluie. 

BROUSCALE,  broussailles,  menues 
branches.  Peut-être  du  celto-breton 
bi'oust,  hallier  ,  buisson.  «  I  fét  tout 
plein  (ïèrouscales.-»  Ce  lieu  est  rempli 
de  broussailles. 

BROUSE  ,  s.  m.  noirci,  sali.  Ch'ést 
un  brousê  de  quelqu'un  qui  a  la  figure 
sale  et  barbouillée.  —  participe  du  ver- 
be brouser.  «  On  n'est  jamais  hrouse 
que  par  un  noir  pot.  »  Se  dit  au  figuré 
de  quelqu'un  qui  parle  mal  d'un  autre. 
Equivaut  à  cette  phrase  pittoresque  : 
Les  injures  ou  les  invectives  des  mé- 
dians soiit  de  la  boue  qui  ne  salit  que 
ceux  qui  la  jettent.  J'ai  souvent  eu  oc- 
casion de  vérifier  cette  maxime. — Ter- 
me d'agriculture.  On  dit  du  blé  que 
la  carie  réduit  en  poussière  noire  :  ch'- 
ést du  blé  brouse. 

BROUSER  ,  V.  a.  noircir  ,  salir  îa 
figure.  Flamand  bekruy.^en. 

BROUSÉS  (les  rois).  On  nomme  fête 
des  Pois  brouses  le  lundi  qui  suit  l'Epi- 
]>hanie.  Celui  qui  a  été  roi  la  veille  de 
l'Epiphanie   relève    son    royaume    en 
donnant  un  nouveau  festin.  Ce  jour-là 
le  fou  a  le  privilège  de  noircir  la  figure 
de  ceux  qui  ne  crient  pas  roi  boit.  Il 
paraît   que  cet  usage  diffère   selon  les 
lieux.  A  Maubeuge  ,  selon  M.  Quivy  , 
c'est  l'octave  des  rois  ,  et  c'est  celui  qui 
est  roi  que  l'on  .5 roaze. Pourtant  le  cou- 
plet fait  à  cette  occasion  dit  le  contraire 
Quand  le  roi  comnietice  à  boire  , 
Si  personne  ne  dit  mot 
Sa  face  sera  plus  noire 
Que  le  cul  de  noire  pot. 
BROUSSE  ,  brousse.  Y.brouche. 
BROUSSIER  ,    brosser  ,    passer    la 
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l)rossc  siiv  les  habits  ,  ncllover  le  lin 
dos  parties  de  la  lige  que  le  Icillage  n'a 
pas  enlevées. 

RROUSSIER  ,  an  figuré  faire  l'acte 
vénérien. 

BROUSSIEUX,  débauché.  Vieux 
hroussiRux. 

RROUSTEUX  ,  ouvrier  qui  condui- 
sait la  bière  de  la  brasserie  chez  les  par- 
ticuliers ;  c'était  autrefois  une  prolcs- 
.sion  d'houiines  jurc's.  Aujourd'hui  les 
garçons  brasseurs  remplissent  cet  ofii- 
ce.  V.  broutej.v. 

BROUSURE  ,  noircissure,  tache  de 
noir,  salissure  ,  souillure. 

RROUTE,  s.  f.  broussailles.  —Fruit 
de  l'airelle  ,  au.^si  nommé  craquelin. 

JiROU Tb'.E  ,  plein  une  brouette. 

liROUTER,  brouetter,  conduire  sur 
une  brouette. 

(;ROL  TER  ,  patienter  en  attendant 
mieux,  aller  aussi  loin  qu'on  le  peut  , 
ménager  ses  provisions  ,  ses  véteniens 
jusqu'à  l'époque  où  l'on  doit  les  renou- 
veler. 

BROUTEUX.  V.  broustcux. 

BRUANT  ,  hanneton.  Par  onomato- 
pée de  l'espèce  de  bourdonnement  qu'il 
fait  en  volant.  Ce  mot  appartient  plus 
à  la  campagne  qu'à  la  ville. 

BRUAY  ,  village  entre  Valenciennes 
et  Condé,  qui  doit  son  nom  à  sa  posi- 
tion au  milieu  des  bois. 

BREUIL,  vieux  mot  quisignilie  bois, 
d'où  nous  avons  fait,  par  la  suite,  Bru- 
ay.  Dans  l'origine  ce  village  était  en- 
touré de  bois,  il  s'en  éloigne  chaque 
jour  davantage  .On  disait  aussi  Bniel. 
Dueange  dit  :  breil ,  hrueil,  pour  jeu- 
ne bois  ,  broussailles. 

BRUENE  ,  bruine.  De  même  en 
Bourgogne. 

BRUENER ,  bruiner.  Je  ne  sache 
pas  qu'on  remploie  autrement  que  dans 
cette  phrase  :  i  hruène. 

BRU  IL  ,  bruile.  Nom  d'un  canal 
dérivé  de  l'Escaut,  à  Valenciennes, 
qui  prend  son  nom  de  ce  que  très-an- 
ciennement il  se  trouvait  dans  un  bois 
qui  a  disparu  à  mesure  que  la  ville  a 
pris  de  l'étendue.  Il  y  a  le  grand  et  le 
petit  bruil. 

BRUIRE.  Vieux  mot  qui  n'est  d'usa- 
ge que  dans  ces  phrases  ;  «  1  bruil  »  en 


|)arlant  d'un  corps  qui  fend  l'uir  \vycc. 
rapidité. i(  On  n'cntendrôl  pas  une  mou  • 
que  bruire,  n  tant  le  silence  est  bien 
obserV('.  (Jnomalopc'c. 

BRULE-GUEULE  ,  pipe  irès-comie 
a  laquelle  on  est  obligé  de  mettre  une 
allonge  pour  s'en  servir.  Ce  terme  po- 
pulaire est  en  usage  partout. 
Que  lu  soii  lu  .seule 
])>ins  le  rc'ginieiil 
Qu'.iil  le  bridc-gi.ti.le 
De  son  cher  iinJut. 

BlANr.ENor. 
BRULER  l'cul,  s'en  fuir.  «Il  ,^bri'de 
l'cul.  ■»  II  s'est  enfui  sans  rien  dire. 
BRULEUX,  incendiaire. 
BRULIN  ,  amadou  lait  avec  du  vieux 
linge  brûlé  et  étouffé   lorsqu'il    ne  l'ait 
plus  de  ilanime, 

BRULOT,  fumeron.  A  Lille  ils  de- 
vaient être  rejetés  du  charbon,  pour  être 
vendus  séparément, 

Brui.ot  ,  le  même  que  hrùle-gueule. 
V.  ce  mot. 

BRUNETE,s.  f.  Adonide,  fleur  des 
champs  admise  dans  les  parterre.'^,  ^/c/o- 
nis  annua. 

Brukéte  ,  sorte  d'étoffe  de  couîcnr 
brune ,  à  l'usage    des  riches.   11  y  a  un 
proverbe  ancien  qui  dit  : 
Aussi  bien  sont  aiiimn  elles 
Suus  bure. lu  que  sous  br. menés. 

BRUNITURE  Terme  de  teint. Façon 
donnée  aux  étotFes  ,    en  les  trempant 
dans  un  bain  de  noix  de  galle  et  de  roii 
perose,  pour  leur  donner  plus  d'éclat. 

BRUVACHE ,  breuvage,  «  Vlà  du 
bon  brurache  «  Ironie  pour  dire  voi;à 
une  mauvaise  boisson. 

BRUVOIRE,  abreuvoir.  «  Qu'ils 
ont  déboursé  aux  ouvriers  qu'ils  ont 
travaillé  ixla.  briu-oire  sur  l'Escaut.  >■> 
Requête  du  11  juin  1770.  <x  Qu'ils  ont 
voiture  cent  quatre-vingt  tombereaux 
de  terre  venant  de  ladite  bruvoire ,  et 
qu'ils  ont  descendu  cinquante  environ 
dans  ladite  brut'oire  pour  relever  la 
terre »  Idem. 

BUCHELE  ,  copeau  fait  avec  la  ha- 
che. —  panier  d'osier  pour  prendre  le 
poisson.  A  Valenciennes  on  le  nomme 
puchclo. 

BUCHER,  v.  n.   heurtera  la  porte. 

BuciiER,  V.  a.  battre,  frapper.  »  bu- 
que  ,   i  n'y  a   nu   co  perdu.  ■>)  dit-ou  : 
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]nr»,qu  on  voit  coiriger  un  poiisbon  ,  un 
i'aincant ,  parce  que  s'il  ne  l';is  pus  mé- 
rité ,  il  le  méritera.  V.  biiquer. 

BUCOLIQUES  ,  babioles ,  choses 
de  peu  de  valeur.  Ramasser  ses  bucoli- 
ques ,  c'est  prendre  tous  ses  chiffons. 

BUE  ,  bœuf.  De  l'espagnol  buey  , 
plutôt  que  du  latin  5os  ,  ou  plus  direc- 
tement du  celtique  bn'  ,  qui  a  la  même 
signification.  L'italien  dit  également 
bue.  a  I  n'y  conot  qu'  dés  bues.  »  Il  n'y 
entend  rien.  —  «  Tuer  1'  bue  pou  1' 
sang.  V  Donner  une  cliose  à  vil  prix  , 
parce  qu'on  a  besoin  d'argent ,  ou  tra- 
vailler pour  peu  de  chose..  Il  y  a  un 
proverbe  espagnol  qui  dit  :  al  buey  par 
el  cuerno ,  y  cl  hombre  por  la  pala- 
bra; littéralement  :  on  tient  le  bœuf 
par  les  cornes  el  l'homme  par  la  parole. 
BUÉE  ,  lessive.  Faire  1'  buée,  faire 
la  lessive.  Voc.  austrasien  baèe.  Vocab. 
Vosgien  houaie.  Ce  mot  est  ancien  , 
commun  à  la  Picardie  ,  à  la  Bretagne  , 
au  Maine  ,  à  l'Anjou  et  au  paysRouchi. 
Dans  le  Jura  on  dit  bua.  M.  Monnicr 
le  dérive  du  celtique  bu,  eau.  ^'illon 
s'est  servi  du  verbe  b uer  Aans  l'épita- 
phe  qu'il  fit  pour  ses  compagnons  et 
pour  lui. 

Lii  jilu}e  iioui  a  buez  et  lavez. 
Et  le  suleil  (lessecliL'Z  el  noirciz. 
M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  en  usage 
en  beaucoup  d'endroits. 

....  El  i'esloitnl  buatidiéres  , 
Qui  liesloent  pour  leur  huée  iaver. 
J'uifeu  ,  p.  66. 
En  Bourgogne  et  dans  le  Lyonnais  , 
on  se  sert ,  selon  Kichclet ,  du  mot  buic 
pour  exprimer  la  même  cliose. 

BUERÎE.  V.  burie  selon  la  pronon- 
ciation. 

BUEUR  ,  blanchisseur.  «  Frédéric 
Hénau ,  bueur  de  toille ,  fut  pendu 
pour  cause  de  religion.  »  Anciens  ina- 
tiuscrits. 

BUF  ou  BUFFE  ,  s.  m.  réprimande. 
«  Avoir  un  bon  buj'  »  Recevoir  une 
verte  réprimande. 

BuF  ,  soufflet  bien  appliqué,  ci  II  li  a 
baïé  un  fameux  buf.  w  11  lui  a  appli- 
qué un  terrible  soulflet.  Anglais  bu.re , 
selon  Cotgrave  ;  bas  latin  buffa.  M. 
iS'odier  cite  ces  vers  du  S*'  psaume  de 
Clément  Marot. 


Viens  donc  ,  déclare-toi  , 
Pour  inoy  ,  mon  Dieu  ,  mua  roy, 
Qi'i  de  biijfes  renverse. 
Mes  ennemis  mordantz , 
El  qui  leur  rompz  les  denlz 
En  leurs  gueules  perverses. 
BUFETIER  ,   feseur  de  culottes  de 
peau  ,  chamoiseur. 

BUHOT,  partie  du  luyau  de  la  che- 
minée cjui  surmonte  le  toit.  On  disait 
autrefois  bouhot ,  selon  Leduchat.cc  El- 
le se  bouta  dcdens  le  buhot  de  la  che- 
minée. »  Cent  nouvelles  nouvelles  , 
nouv.  XL. 

Buhot  ,  s.  ni .  sorte  de  bobine  sans  re- 
bord ,  faite  de  tige  de  framboisier  de 
l'année  précédente  ,  sur  laquelle  les 
lilcuses  mettent  leur  fil  pour  le  porter  à 
l'ourdisseur.  Ce  mot  est  en  usage  en 
Picardie  et  ailleurs  où  on  l'emploie 
yioiii- plumes  peintes  qui  servent  d'é- 
talage. Dans  les  fabriques  d'Amiens  et 
dans  celles  du  Cambrésis  ,  buhot  a  la 
même  signification  qu'à  \'alenciennes. 
Buhot  ,  plumes  de  jeunes  oiseaux 
qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur 
solidité.  Y.  buso. 

BUHOTER,  mettre  le  fil  sur  les  bu~ 
hots.  «  Les  damoiselles  aux  rouges 
chausses  seront  envoyez  d'eslrangepays, 
et  viendront  buhoter  autour  des  che- 
minées de  leurs  amis  pour  leur  noncer 
les  bonnes  nouvelles,  m  Faictzet  diclz. 
de  Molinel ,fol.  200  r  '. 

BUIRE,   cruche  à  mettre  l'iiuile  à 
brûler.  Ancien  français. 
BUISSE.  V.  buysse. 
BUISSON  ,  botte  de  paille  d'avoine 
lorsqu'elle  a  été  battue. 

BULTER,  bluter,  métalhèse.  «  Dès 
le  lendemain  on  lui  commanda  de  bul- 
ter\;i  farine  pour  faire  du  pain.  «  Tiel 
ulespiègle  ,  p.  i4  ,  édition  de  i^Si. 

BULTO .  arbre  élevé  qu'on  tour- 
ne en  boule.  Le  Grand  vocab.  ortlio- 
gr.iphic  bulceau  ;  c'est  la  même  pro- 
nonciation. 

BuLTO  ,  bluteau,  méthathèse.  «  Pen- 
dant ce  tems  Ulespièglc  prend  le  bul- 
teau  ,  le  tend  hors  la  fenêtre.  »  Ules- 
pièiT,le,p.  14. 

BCQUEAUou  BUQUO,  Iieurtoir  , 
Eunc  perruque  à  irôs  buquôs. 

BUQUE,  parcelle.  Ondonnelcnom 
de  biiques  à   de  petites  pnrcel|es  d'or- 
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(hivt;  qui  !>'mnassciU   au-dessus  des  li- 
quides ,  (juise  glissent  dans  l'œil. 

BUQUER  ,  f'rappd- ,  luuiU-r.  «  Bu- 
queraX  porte.  »  Ce  verbe  est  très-ancien 
parmi  nous  ;  on  le  trouve  dans  les  sot- 
tes chansons  couronne'es  à  Valenciennes 
aux  douzième  et  treizième  siècles. 

Anuicl  |)iir  nuit  \:n\.  bitihanl  i  noiorle, 

L'.hriiii:  de  li.... 

Jean    H.tilUhnut. 

Anuict ,  signilie  chagrin,  éploré  ; 
l  arme  de  II,  son  anie. 

On  dit  buquer  en  Picardie  et  dans 
toute  la  Flandre  ;  buquer  à  mort,  c'est- 
à-dire  avec  force. 

BUQUER  ,  frapper  dans  la  vue  de 
corriger.  V.  busi  her,  ci  J'  serai  buqué 
par  ni  mère.  »  Je  serai  battu. 

BUQUÉTE  (tirerai),  tirer  à  lu  cour- 
tc-paille. 

BUQUEUX  ,  rempli  de  buques. 
Etoffe  buqueusse. 

IjUQUO  ,  Lnquau.  Buse  ou  plutôt 
tube  de  sureau  ou  de  toute  autre  plante 
dont  la  tige  est  creuse  et  ferme  ,  avec 
lequel  les  enfans  soufflent  des  graines 
dures  au  nezr  des  passans.  C'est  une  es- 
pèce de  sarbacane  que  Thomas  Cor- 
neille nomme  calomùère . 

BURA  ,  étoffe  de  laine  mince  ,  lus- 
tre'e  ,  servant  à  habiller  les  femmes  , 
surtout  les  pensionnaires  qui  portaient 
l'uniforme.  Cette  èlolfe  était  propre, 
d'un  prix  modique.  Le  Gran<l  vocab. 
orthographie  ZiMra//.  Savary  ,  qui  e'cril 
boura  ,  dit  que  c'est  une  étoile  de  soie 
et  de  laine.  Notre  bura  était  de  pure 
laine 

BURE  ,  s.  m.  beurre,  butj  ritm.  Ega- 
lement en  Picardie  et  dans  toute  la 
Flandre.  V.  auslr.  burre ,  langued.  bû- 
ré.  «  Allons,  allons,  i  n'  faut  point 
tant  d'  hure  pour  un  quarteron,  v  Eu 
voilà  assez  ,  que  les  débats  cessent. 

BuR.E  (fosse  à  niier  du),  fosse  à  man- 
ger du  beurre.  Jeu  d'enfant  qui  se  fait 
avec  des  banques.  Deux  enfans  jouent 
à  qui  mettra  le  premier  sou  Lonque  dans 
une  petite  fosse  creusée  entre  les  pavés. 
Le  plus  heureux  ou  le  plus  adroit  tient 
le  sien  sur  le  bord  de  la  fosse  pour  que 
l'autre  ne  puisse  y  introduire  le  sien.  Si 
celui-ci  ne  fait  qu'en  approcher,  l'autre 
larhc  de  le  ciiasser  bien  loin  en  jouant 
contre.  Si  malgré  cela  il  parvient  a  s'y 


introduire  ,  c'est  son  tour  à  ciiasscr  le 
bonqne  de  son  camarade.  Si  en  cliei- 
clianl  à  faire  entrer  son  bonque  dans  la 
fosse,  il  y  fait  tomber  aussi  celui  de  son 
adversaire,  celui  cjui  la  fait  tomber 
perd  ,  à  moins  qu'il  ne  dise  avant  l'au- 
tre :  à  mes  trôs  cos  s' l bol  (à  mes  trois 
coups  s'il  boit).  Si  celui  qui  joue  l'a 
dit  avant  ,  il  peut  recommencer  son 
coup, 

BURE  ,  adjcct.  beurré  ,  sorte  de 
poire. 

BtrRH  (  lait),  l)al)eurre  ,  résidu  delà 
crème  lorsque  le  beurre  est  battu  ,  et 
qu'il  en  est  séparé. 

BURESSE  ,  lessiveuse.  On  dit  de 
quelqu'un  dc'pourvu  de  moyens  soit 
piiysiques  ,  soit  moraux.  <t  Ch'ést  eune 
hure.sse  sans  iau.  y>  Ce  mot  se  trouve 
dans  le  Grand  voeab.  oii  il  est  dit  qu'il 
signifiait  autrefois  laveuse;  il  a  encore 
la  même  signification  et  on  l'emploie 
dans  ce  sens  :  «  a  dit. .  .  .  qu'elle  haute 
en  la  maison  de  la  veuve  de  Laurent 
Dculin  en  qualité  de  buresse  ,  elle  y  a 
remarqué. .  .  etc.  Information  du  9 
juillet  1664. 

BURETE  ,  cruche  de  terre. 

BURG  ,  cage  en  maçonnerie  bâtie 
au-dessus  d'un  puits  pour  y  attacher 
les  seaux  et  les  préserver  des  intentpf;- 
ries  de  l'air. 

bURG  AU  ou  BURGO  ,  rustre  ,  gi  M  . 
sier,  brutal. 

BURGE  ,  fausse  trappe  servant  à  rers- 
drc  l'entrée  d'une  cave  plus  aisée.  On 
dit  aussi  boque  ;  1'  boqua  del  cale. C'est 
le  dessus  s;;il!ant  dans  la  maison  de 
l'escalier  qui  conduit  à  la  cave. 

BURGUÉLÎS.  V.  husquilicc. 

bURGUET.  Le  même  que  buvgé. 

BURIAU  ,  tas  de  foin  sur  le  pré. 

BURIE  ,  s.  f.  blanchisserie  ,  buande- 
derie.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un 
usage  universel  ;  je  ne  l'ai  jamais  enten- 
du en  France  ,  et  quand  des  français 
l'ont  entendu  prononcer  ,  ils  m'ont  pa- 
ru ne  pas  le  conqirendre.  Il  ne  se  dit 
que  par  le  peuple.  Nous  irons  al  burie. 
On  écrivait  autrefois  buerie. 

BURIN  ,  petite  pièce  de  beurre  qu'- 
on donne  au\  variais  dans  les  ferme»  , 
pour  leur  j  o/lion. 
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BL^RNK  ,  s.  1'.  ii'Piid  ,  (•xcioi>s,mrc 
des  arbres   qui  sont  souvent   c'inondt's. 

BURON  ou  BUIRON  ,  grand  panier 
en  osier,  à  claircs-Toies  ,  dans  lequel 
on  conserve  le  poisson  d'eau  douce,  en 
le  tenant  suspendu  dans  la  rivière  An- 
ciennement ce  mot  signifiait  une  misé- 
rable cabane,  une  maison  pauvre.  A- 
poor  cottage  ,  dit  Cotgrave. 

BUSCAILLE,  bosquet,  petit  bois, 
bocage.  «  Les  dites  terres  tenant  à  la 
tncq  du  qupsneau  ,  à  la  face  du  bus- 
caille  ,  l'autre  moitié  sur  la  saulsaie  , 
à  trois  huittelées  sur  la  inesnie  tacq.  » 
Baux  de  l'aumône  générale. 

BUSCH,  buste. 

«  Le  busch  de  St-Saulve  ,  en  la 
châsse  dudit  Saint  et  Saint  Supérius  . 

sont  en  bon  état Les  deux  buse  As 

elles  deux  fiertés,  en  bon  état.  » 

l^lat  des  réparations  à /h. ire  aux 
chasses  ,  fiertés  et  Saints  portés  à  la 
proctssion  de  P'alenciennes  ,  le  i"^'' 
septembre  1776. 

BUSCULEK,  bousculer.  Saint  lîemi- 
Chaussée. 

BUSCULIS.  V.  busquilice. 

BUSELER.  Se  dit  a  Maubeuge  des 
plantes  dont  la  tige  commence  à  se  dé- 
tacher des  feuilles  l'adicales  pour  s'éle- 
ver. Les  plantes  qu'on  casse  lorsqu'elles 
commencent  à  baseler,  dit  \l.  Qulvy  , 
donnent  rarement  leur  graine. 

BUSENE,  trompette  On  donnait  an- 
ciennement ce  nom  à  d'autres  instru- 
ments à  vent ,  tels  que  le  haut-bois. 
Buccine,  autrefois  usité  pour  tronipettej 
buccma  ou  buccmuni  en  latin. 

BUSETE  ,  tige  creuse  de  la  berce, 
heracleum  sphondyliuni  ,  Lin.  avec 
laquelle  les  cnfans  souillent  au  nez  des 
passans  ,  des  graines  non  mûres  de  su- 
l'eau.  V.  soulllèle.  De  buccina ,  trom- 
pette, parce  qu'on  souille  dans  la  bu- 
séle  comme  on  ferait  dans  une  trom- 
pe t  te. 

Pilh:igora5  ODcriues  ne  oigani  a 
Diaijpunle  de  si  doiilce»  busetlts  . 
Vm-  sept  accors  qui  sunl  les  sept  vertus. 
Diclz  i/c  M„/,iicl  .Jhl.-iii  .'O. 

Euséte  est  là  pour  flûte  ou  autre  ins- 
tiumenl  formant  un  tuyau.  —  tuyau 
d'un  arrosoir,  d'une  raiielière,  etc.  — 
(dents  à),  dents  de  fei-  qui  peuvent 
i'adapter  ri  la  herse. 


BUSL\U.  V.  buslo  et  buso. 

BUSIELE  ,  s.  f.  petit  morceau  de 
bois  creux  sur  lequel  on  roule  le  fil 
pour  le  placer  dans  la  navette. 

BusiÉLE,  pensée  noire  ,  chagi'ine.  Du 
verbe  biisier  ci-dessous.  On  dit  de 
quelqu'un  qui  a  l'air  absorbé  dans  ses 
pensées  :  a  il  a  des  busieles.  » 

BUSIER,  penser,  réfléchir. 

BUSIEUX ,  penseur  mélancolique. 

BUSILLER,  réfléchir. 

BUSlO,  tuyau;  iwszo  d'orque,  tuyau 
d'orgue. 

BUSO  ou  BL'SOT  ,  fétu  de  paille. 
Un  buso  d'paîe, 

Buso.  Jeunes  plumes  qui  n'ont  pas 
atteint  leur  iléveloppenient ,  et  dont  le 
bout  qui  tient  dans  l'alvéole  est  encore 
mou.  Au  figuré  poil  follet  qui  ombrage 
le  menton  d'un  adolescent,  a  II  a  cor 
ses  busos  et  i  veut  parler.  »  D'un  jeune 
homme  qui  se  mêle  d'une  conversation 
au-dessus  de  son  âge.  On  dit  aussi  de 
quelqu'un  qui  a  bien  bu  et  bien  man- 
gé :  il  a  lés  busos  pleins. 

BUSQUÉTE,  bûchette.  Ne  s'emploie 
que  dans  cette  phrase  :  tirer  à  la  bus- 
quéte,  tirer  à  la  courte  paille. 

BUSQUILICE,  s.m.SoIutiondesuc de 
réglisse  dans  l'eau. Boisson  avec  laquelle 
les  enl'ans  s'amusent  et  dont  ils  vendent 
à  leurs  camarades  une  gorgée  pour  une 
épingle.  Par  extension  on  a  donné  ce 
nom  à  une  bière  faible  et  mauvaise.  On 
trouve  huscul  s  dans  les  manuscrits  de 
Simon  Leboueq. 

BUSSE,  s.  f.  tuyau  de  bois  pour  l'é- 
coulement des  eaux.  On  donne  aussi  Ce 
nom  aux  tuyaux  de  fer  blanc,  de  terre 
etc.,  qui  servent  au  même  usage. Quel- 
ques lexicographes  ont  admis  le  mot 
buse.  Le  flamand  dit  busse  ou  buyse  , 
canal  tuyau. 

BUSÏENE,  sorte  d'étofîe  qu'on  fabri- 
quait aotrefois  à  Valenciennes.  V.  art. 
Cheveron,  où  l'on  trouvera  l'énuméra- 
tion  de  toutes  les  étoiles  qu'on  fabriquait 
dans  ladite  ville  au  XVI*  siècle. 

BUVACHE,  s.  m.,  action  de  boire. 

BUVRACIIE.  breuvage.  Par  méta- 
lliése.  On  dit  au  futur  du  verbe  boire  : 
J'buvrai,  nous  buvrons.  Cette  trans- 
position de  lettres  a  également  lieu  en 
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Normauilie,  où  l'on  dit  bdui'rageYium- 
breuvage.  Lc^  XJl«  Vaudeuire  de  Bas- 
.selin  coninicnce  j)  \r  ce  vers  : 
Quand  j'suis  sans  verre  cl  sans  /icuunigc. 
Ce  mol  se  trouve  ainsi  rapporté  duns 
le  Trésor  de  Borel.  Ijeuvrat^e  est  un 
village  ;i  cinq  kilomètres  de  \'alcncien- 
nes  ;  le  peuple  dit  buvraiche  ,  que  le 
Grand  vocab.  interprète  par  labourage 
sans  dire  sur  quoi  il  se  fonde.  Ce  village 
était  autrefois  couvert  de  liois  et  de 
prairies  inondées  qui  ont  pu  ,  à  plus 
juste  titre,  être  l'origine  de  ce  nom  , 
altéré  de  biberagiuni  ,  breuvage  en 
bas  latin.  On  pourrait  citer  beaucoup 
de  passages  quiprouveraient  queZiPivo- 
guum,  breuvage,  peut  avoir  fait  nai- 
tic  le  nom  d^  ce  village. 

13U\  SSE,  s.  f.,  tuyau,  canal  en  bois  , 
en  plomb  ou  en  terre  cuite.  V.  busse. 
On  dit  l'un  et  l'autre.  Nos  anciens  ma- 
nuscrits ont  buysse  qu'ils  ont  tiré  du 
bas-latin  basa. 

liZlERS,  s.  m.,  pierres  placées  im- 
in('diatenicnt  au-dessus  et  au-dessous 
des  veines   de  houille. 

C. 

C.  Cette  lettre  pourrait  èlre  suppTce 
avec  avantage  y  w  le  k  ,  vis-à-vis  a  , 
o,  u.  On  s'en  servait  même  autrefois 
dans  ces  cas. 

C'ce.  C'diape  \à. 

CA,  cas.  «Vlà  Vca,  dit  l'avocat,  v'à  l' 
nœud,  dit  l'so'ieux.  )i  pour  dire  :  c'est  le 
point  de  la  difîîcuhé. 

CABANE,  cabane.  Prononciation  vi- 
cieuse. 

CABASSON,  s.  m.  réprimande.  «  R' 
cévoir  un  cabasson.v  Un  cabasson,  en 
wallon,  c'est  un  demi  cercle  de  fei'  ciui 
se  jiiet  sur  le  nez  des  jeunes  clievaux 
pour  les  dompter  et  les  dresser.  V.  le 
Dict.  de  Cambrésier  Autrefois  raiai-  1 
A'er signifiait  tromper;  nous  n'avonspas 
conservé  ce  verbe. 

CABAU,  cabas.  Sorte  de  panier  de 
jonc,  plat  sur  sa  hauteur  ,  terminé  par 
deux  anses,  avec  lequel  lesfenuncs  vont 
nu  marché.  L'usage  en  est  presque  per- 
du :  on  y  substitue  la  corbeille  en  osier 
Jjîanc. 

CABÉ.  V.  kabé. 

CAEÉLTAU.  y.  cabiati. 


CABEiNE,  s.  m.  coiffure  de  feitmie  en 
batiste,  avec  des  bandes  plissée?,  en  li- 
non. V.  bcguiné.  Au  figuré  femme  re- 
vêtue d'une  chemise  au-dessus  de  ses 
vètemens.On  dit  d'une  femme  de  mau- 
vaise humeur  ;  Al  a  mis  s'caZ>e«éd'tra- 
vers.  Du  Ul.cciput,  tète,  cab,  cap,  grec 
keplialé.  —  Cabinet. 

CAB! AU,  cabiliau,  s.  m.  morue  fraî- 
che. Gadus  ruorbua.On  dit  d'un  grand 
mangeur  :  <c  11  aime  mieux  un  cabiau 
qu'un  sorét.  «  Il  y  a  plus  à  mordre.  Les 
espagnols  donnent  le  nom  de  cuballa  à 
un  poisson  que  Sborino  traduit  par  ca- 
biliau ,  disant  que  c'est  un  poisson 
d'un  vert  noir.itrequi  n'a  point  de  goût; 
le  cabiliau  est  l'un  de  nos  meilleurs 
poissons. 

CABOCHE,  s.  f.  Terme  de  mépris  , 
mauvaise  tête.  S'emploie  assez  gén('ra- 
lement  et  souvent  avec  une  épilhète  ; 
qui  fait  tout  de  travers  quelqu'obser- 
vatioii  qu'on  lui  fasse.  L'Académie  ne 
l'explique  qu'en  bonne  part.  En  rouehi 
on  dit  par  anti-phrase  d'un  opiniâtre  : 
il  a  eune  botie  caboche. 

CABOCHEUX,  raboteux.  «C'qué- 
min  là  est  tout  cabocheux.  » 

CABOT,  Ole. Qui  a  la  tête  dure,  bou- 
deur. 

Cabot,  chabot,  petit  poisson  d'eau 
douce,  cotliis  gobio. 

CABOTER,  V.  n.  Faire  la  moue, 
bouder.  Eornié  par  imitation  du  mou- 
vement que  l'ont  les  lèvres  en  se  rnpro- 
chant  et  en  s'allongeanl.  —  Se  dc'jetter, 
en  parlant  du  bois  vert  qui  se  contracte 
en   séchant. 

CABUSETE,s.  f.  Laitue  pommée  , 
lactuca  capitata.  On  dit  d'une  fem- 
me grosse  et  courte  :  elle  est  tournée 
conie  eune  cabusete.  Diminutif  de 
cabus  ,  espèce  de  chou  dont  elle  a  la 
forme.  Dans  les  anciens  dictionnaires 
flaniaiuls  on  trouve  laitue  cabuce  ou 
poninn'e. 

CAHUTERIE,  s.  C,  lieu  plant.;  do 
choux,  les  choux  eux-mêmes,  ,l 'ai  fait 
une  cabuterie,  voilà  une  belle  ciibule- 
rie.  Maubeugc. 

CACAflHE  ,  caca.  Faire  c  cache, 
Ch'('st  du  cacache  ,  c'est  du  mauvais  , 
de  l'ordure.  On  flit  aux  cnfnns  pour  les 
empêcher  de    louclier     ou    de   mant'cr 
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'^iuelqiii'  clidsc  :  Cdcache .'  du  pluriel 
gvvckaka,  méchant,  mauvais,  per- 
nicieux. (Jn  appelle  madame  cacaclie  , 
une  femme  qui  veut,  s'en  faire  accroire, 
quifail  la  capaljle  ,  qui  se  donne  des 
aiisqui  ne  lui  apparlienuent  pas. 

CACAGENON,  s.  des  deux  genres. 
Ft'seur  de  petits  contes  ,  vétillavd  ,  qui 
entre  dans  de  trop  niinutieuv  détails. 
M.  Barré  pensc-que  ce  mot  peut  venir 
du  grec  kakogénios,  qui  a  une  vilaine 
barbe,  de  genos,  menton  ;  oui,  si  l'on 
en  jupe  par  la  ressemblance  du  mot  , 
et  si  c'est  d'un  vieillard  ;  ou  peut-être  , 
ajoute-l-il,  de  papagàno  ,  personnage 
ridicule  de  plusieurs  farces  allemandes  et 
de  l'opéra  intitulé  :  Die  saaberflaûte. 
Ce  nom  lui  même  vient  de  papegay , 
perroquet. 

CAClAFOîViE,   cacophonie. 
CACAMÉMEN.  Le  même  que  caca- 
génon  appliqué  à  des  adolescens. 

CACHACROUrE,  s.   m.    Parasite. 
On  dirait  en  ïrunçuis  c/ierche-crouies. 
C.ACHAVANT.s.  m.,  mets.  En  gé- 
néral tout  ce  qui  aide  à   faire  passer   le 
pain  ,  ce  qui   te  chasse  en  at^anl. 
Grand'  nicre  s'tua  loul  en  /ilaul, 

Gjgne  Vcachavnn' 
On  n'perj  point  eune  journLe. 

Père  et  mère  ouvrant 
Moul'enll'eteniple  i  leurs  eiif.ms. 
Chansons  paloise.-. 

CACHE.  Deux  jeux  d'enfant  pren- 
nent ce  nom  Le  premier  se  fait  en  tra- 
çant .i  la  craie,  sur  le  pavé,  deux  cercles 
concentriques;  l'un,  de  deux  mètres  de 
diamètre  ,  le  second  ,  de  3o  centim. 
dans  lequel  on  place  l'enjeu. Le  premier 
à  jouer  lance  sa  toupie  en  tâchant  d'at- 
telndi'C  une  des  pièces  ;  s'il  la  fait  sortir, 
soit  de  ce  coup,  soit  en  prenant  la  tou- 
pie sur  sa  main  pour  la  faire  sauter  avec 
ia  clou  ,  il  gagne  cette  pièce.  Chaque 
joueur  en  fait  autant  à  son  tour,  et  lors- 
que toutes  les  pièces  sont  sorties,  la  par- 
tie est  finie. 

IjC  second  se  joue  avec  des  bonques. 
On  fiche  en  terre  ,  sur  uni;  ligne  droite, 
autant  de  liards  (]ue  l'on  est  de  joueurs. 
JjC  joue^ur  lance  son  bonque  de  la  pre- 
mière phalang('  du  pouce  replii-  dans  la 
main,  contre  le  premier  liard;  s'il  l'abal  , 
il  continue  à  jouer   tant    qu'd  n'ab.itle 


plus  rien;  alors  c'est  au  tour  d'un  autre 
joueur;  et  lorsque  tous  les  liards  sont 
abattus,  la  partie  est  finie. 

C ACHE-M ARÉE,  chasse-marée, ce- 
lui qui  va  prendre  le  poisson  dans  les 
ports  de  mer  pour  l'amener  au  niarclié. 
a  Comme  francqs  poissonniers  d'icelle 
(ville)  ,  et  pareillement  tout  voituricr , 
valletz  de  marchands,  cache-marée  ou 
autres.»  Règlement  des  poissonniers 
du  8  novembre  i493. 

CACHEMATE,s.  m.,  vilain,  hi- 
deux, sale  et  dégoûtant.  Ch'ést  un  vi- 
lain cachemate.  Ce  mot  se  dit  fréquem- 
ment à  Raismes. 

CACHE-MONÉE  ,  s.  m.,  valet  de 
meunier,  qui  parcourt  les  villages  pour 
recuei  lir  [esmonées  et  les  transporter 
au  moulin. 

CACHE  MOUQUE,  chasse-mouche. 

CACHÉ-PERDU  (été).  Ne  savoir  au- 
quel entendre  ,  ne  savoir  où  donner  de 
la  tète  ,  être  au.x  abois,  être  tourmenté. 
On  a  le  verbe 

CACHER,  chasser,  te/zar/.Ras-latiii 
casciare. 

Cacher  ,  éloigner.  On  dit  snieux  en- 
cacher. 

Cacher  ,  chercher  ,  dans  le  sens  de 
faire  des  recherches,  de  dierciier  ce  qui 
est  perdu  et  égaré,  ou  pour  trauver. 
Que  rherlesle  mien  cors  :i  toujours  crtt/ient 
Le  fils  d'un  Empereur,  où  moult  île  l)Oiilé  .i. 
rœii  du  Jlairon. 

C  \CHLRIAU,  calepin  servant  à  en- 
registrer les  r<  ntes  ,  les  biens  avec  les 
noms  des  déblleurs  ,  et  l'e'poque  de  \'é- 
chéancc.  Cueilleret.  Chassereau  se  dit 
assez  généralement. 

CACHERON,  ficelle  qu'on  met  tu 
bout  du  fouet. 

CACHEUX,  chasseur,  tenator.Vo'ni 
un  dicton  sur  les  trois  professions  de 
chassevir,  de  pêcheur  et  d'oiseleur  :  ca- 
cheu.r,  péqueux,  tendeux  trôs  métiers 
d'gueux. 

Cacheux,  celui  qui  cherche. 

Cacheux.  V.  cache-roonée.  Il  y  a  à 
Valenciennes  une  famille  de  meuniers 
(jni  portent  ce  nom. 

CAC^HIFE,  s.  m.  chassie. 

C  A  CHOIR  E.  V.  écachoire.  Louis 
rl'Arsv,  traduit  rhassoire,  fouet  ou  es- 
courgée  par  le  llaniind  (rec/;?.  Ce   mol 
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\ietil  sansdoutcdc  cequc  \c.  louct  t7ia,v- 
66  1rs  aniiiiuux.  C'est  proprement  le 
bout  de  licellc  nouée  qu'on  met  au  bout 
du  fouet. 

CACHOU,  cachot. 
CACO,  cacao. 

CACOULE  ,  s.  m.  bon  valet ,  qui  a 
toutes  les  manières  des  femmes ,  qui 
lait  leur  ouvrage  dans  la  maison.  Peut- 
être  de  cuculla  ,  à  cause  du  tablier  qu'- 
ils mettent  pour  faire  le  ménage. 

CADABRK  ,  cadavre.  Rouler  son 
cadabre  ,  c'est  voyager. 

CADE,  petite  pièce  de  monnaie  gri- 
se qui  valait  trois  liards  ou  neuf  de- 
niers. 

CadÉ,  fagot  plus  petit  quelcs  aulres, 
mais  plus  gros  que  la  fagelle.V.  ce  mot. 
Le  cadé  avait  du  gros  bois. 

Cadés  (  des  bas  ],  bas  moyens  entre 
ceux  d'iiomme  et  de  femme. 

CADO.cliaise  à  bras  pour  le»  enfans. 
De  cathedra.  V.  kado. 

CABOTER,  faire  un  cadeau. 
CAFAMA,  colin-maillard.  A  Mau- 
beuge  cafaumau  et  cafuina  à   Saint- 
Rcnii-Chaussée.  M.  le  baron  de  Reif- 
fenberg  trouve  l'origine  de  ce  mot  dans 
l'espagnol  corrompu  cappa  ma  ,  pre- 
nez-moi. Cette  idée  est  ingénieuse. 
CAF  AU  ,  chat  huant. 
CAEE,  rave. 

CAFET!AU,café  fort  léger,  ripo- 
pée  ,  nom  du  café  rebouilli. 

CAFOrilS  ,  élui  à  i-enferiner  des  ai- 
guilles et  des  épingles.  Le  cafotin  est 
en  carton  et  se  iérme  à  vis  ,  en  quai  il 
diffère  de  l't'tui  qui  est  à  coulisse  ,  ou 
composéde  deux  pièces  qui  s'emboitent 
l'une  dans  l'autre.  —  A  MaubeUgc  , 
petite  corbeille. 

Cafotin  ,  petit  vase  en  Ijois  ,  en  cône 
renversé  ,  dans  lequel  on  met  dasablon 
servant  a  aiguiser  la  faux  avec  l'étri- 
qué. 

Cafotin  ,  partie  naturelle  de  la  fem- 
me. 

CAFOULE  (Marie],  celle  qui  veut 
tout  l'aire  et  ne  lait  rien  qui  vaille,  qui 
n  a  ni  ordre  ni  économie. 

CAFOULIACHE  ,  mélange  de  plu- 
sieurs choses  inrohérentes ,  au  moral 
comme  au  physique.  Au  moral  ,  c'est 
divaguer,  au  phyiqui' < 'est  un  niéJange 
de  diveises  cliosrb  pour  la  umuriturL-. 


Le  ccijuuliac/iti  i\e  Douai  esl  un  coiu"' 
posé  doni  le  lard  fait  la  pièce  princi" 
|)ale  ,  on  le  fait  cuire  au  four  en  l'e"- 
lourant  de  jiommes  coupées  par  quar- 
tiers, et  tl'oignons  piqués  de  clous  de 
girofle.  —  bagatelles  ;  s'amuser  à  des 
cafouliaches. —  chose  mal  faite. Ch'ést 
du  cafouliache. 

CAFOULIER  ,  toucher  ou  remuer 
quelque  chose  en  en  clierrhant  Une  au- 
tre. —  souiller,  salir,  chiironncr.  V.  vi- 
ler.er i^w'x.  manque. 

CAFOULIELX  ,  qui  met  du  désor- 
dre dans  les  alfaires  ,  qui  s'acquitte  mal 
de  celles  dont  il  est  chargé. 

CAFUMA.V.  cafama. Prononciation 
de  St-Renii-Chausséc. 

CAFUT,  vieux  meuble,  meuble  inu- 
tile dont  on  ne  se  se  sert  plus. 

CAGJN APiD.  On  domie  ce  nom  à  un 
cheval  qui  a  l'habilude  île  mordre. 

CAGINE  ,  chien,  dans  quelques  vil- 
lages. Ch'ést  un  cagne ,  c'est  un  chien. 
Selon  le  Grand  Vocab.  cagne  csl  vieux 
el  signifie  chienne. 

CAGINER  ,  v.  n.  mordre  en  parlant 
des  chevaux.  Ce  cheval  cagne.  Mau- 
beuge. 

CAGjNEUX,  inégal.  Se  dit  principa- 
lement d'une  boule  qui  n'est  pas  par- 
failenient  ronde,  qui  a  des  inégalités. 
CAHEULER.  Y.  cahuler. 
C  AH1ÉRE  ou  KÉHIÉRE  ,  chaise.  V. 
quaière.  Thomas  Corneille  l'écrit  ca- 
hiere  ,  de  cathedra. 

CAHUANT,  cat-hu  ant  ou  ca-uan 
en  glissant  sur  le  son  de  Vu,  C!iat-hu- 
ant.  n  I  iét  des  yeux  d'  eut  huant.  » 
Il  lait  de  mauvais  yeux  ,  des  yeux  me» 
chans.  V.  cawan. 

CAHULER,  v-  n.  pleurer,  criailler, 
liurîerà  la  manière  des  chats. 

CaIGINOLE,  cuniole  ,  cuneolus. 
\  .  kénio'e. 

CAINE,  chaîne,  lat.  catena. 
CAlMiTE,  chaînette,  petite  chai- 
ne.  Sentence  rendue  à  Ma lines  contre 
les  sayetteurs,  haute-lisseurs  lésant  œu- 
vrer ouvrages  de  haute-lisse  qui  se  font 
de  pur  liilet  de  sayette,  ensemble  l'es- 
pèce de  satins  qui  se  font  de  caine  de 
lin.  7  mai  i58d. 

CAIl.UTER  ou  CAIOTER  ,  jeter 
des  ea\  i  u.\  en  parlant  des  plantes  Lul- 
luuses. 
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CÂ.1R  ,  tomber.  «  Esclas  vint  cti  la 
tente  devant  tous  les  barons  ki  là  es- 
toient  ;  si  se  laisse  caîr  as  pic's.  »  Chro- 
nique de  Henri  de  Falenciennes  , 
Buchon  ,  3p.  212.  On  dit  actuellement 
quehir.  V.  ce  mot. 

Caire,  avoir  son  elFet ,  son  cours. 
«  Quiconque  ne  laisse  la  justice  de  cai- 
)-e  ,  il  est  à  double  loi.  );  Coutumes 
d'Orchies  ,  p.  269. 

Caire,  tombei.  Laisse-lc  caire, 
îâisse-le  tomber.  Patois  des  environs  de 
Lille.  On  dit  dans  une  tragédie  de  cam- 
2>agne,  d'un  acteur  qui  s'est  poignardé 
et  ne  tombe  pas.a  Laissc-té  caire  don.» 

CAJOLLEUR,  enjôleur,  u  Ledit  Du 
Rieu  s'en  estant  ollcnsé,  lui  distque  c'<  s- 
toit  un  cajolleur  et  que  si  c'csloit  à 
luy  ,  il  lui  donneroit  un  sonillet.  »  In- 
formation du  0.^ janvier  iGÇ)\. 

CALANDRIER  ,  calandrcur.»  Pour 
le  loyer  d'une  maison  et  calandre 
occupés  parla  veuve  Jacques  Daniau  , 
calandr ier  cl  teinturier.  Quittance  du 
17  décembre  ^744- 

Cal  ATE,  pièce  de  bois  plate,  clouée 
sur  une  autre  pour  l'exhausser. c<  Avoir 
livré  12  pieds  de  calate  ùun  patar  (  i5 
deniers  tournois).  Mémoire  du  char-' 
pentier,  1748. 

CALAUDACHE,  caquetagc. 

CALAUDER,  v.  n.  babilUr,  ca- 
fjueler. 

CALAUTE,  s.  f.  babillardc.aCh'ést 
cune  cala u  te. 

CALE,  caille,  oiseau,  tetrao  cotiir- 
nix. 

CALE  (été  beu  ou  mal).  Manière  fi- 
gurée euqiruiili'e  des  arts  pour  dire  être 
bien  ou  mal  dans  ses  atlaircs.  M.  Lorin 
tne  fait  observer  qu'il  a  entendu  dire  ce 
mot  à  Paris  dans  le  peup'c.  Cela  peut 
être  ,  mais  il  est  e'.npîoyé  depuis  bien 
long-lemps  par  le  peuple  Rouclii. 

CALEBASSE  (  trahir  la  ),  dénoncer 
un  comp'ot  dans  lequel  on  était  entré 
soi-même.  Dans  le  Dicl  du  bas  langa- 
ge ,  on  trouve  frauder  la  calebasse  , 
pour  tromper  quelqu'un  ,  le  frustrer  de 
la  part  qui  lui  revient.  A  Lyon  on  dit 
la  carabasse. 

CALEMANTE  ,  calemande  ,  sorte 
d'étoile  de  laine  qui  a  le  grain  du  salni. 
l'Ile  <'lail  autrefois  d'un  gi'and  usage; 
'>ii  en  lisait  di-  il,ui>,i^sée. 


CALENGE,  prise  de  corps.  Coût' 
du  Haynaut  et  de  Valenciennes  i34o  , 
art.  6  de  faire  calcnges  criminelles  et 
civiles.  «  Nostrc  dit  Prévost  le  comte  ou 
son  lieutenant  aura  la  calenge  de  tous 
cas  où  il  eschiet  pugnilion. 

CALENGER  ,  saisir  ,  appréhender 
au  corps  ,  emprisonner.  Coutumes  de 
Lille.  Mettre  a  l'amende. 

CALEUR  ,  chaleur,  calor.  Se  dit 
dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  la 
France. 

CALIAU,  pierre,  caillou. 

Aifjuciiionl  en  lloUaiule 
Men.i  ses  ciibill.iux 
AriiK's  d'csciiilles  grande 
Dnre  comme  eaitlaux. 

Molinel,fuilz   el<lil-,iif' 

CALIAUTIS  ,  cailloutage.  A  Mau- 
beuge  cailloutis. 

CALIBORGNON,  louche,  qui  re- 
garde de  travci's.  Maubeuge. 

CALIROT,  s.  m.  bambin.  Ch'ést  un 
pliot  calibot. 

CALIÉ,  lait  caillé. 

CALIER,  cailler,  (d  faut  faire  calier 
du  lét. 

Calier,  cahier.  Cette  mauvaise  pro- 
nonciation a  cours  en  beaucoup  d'eu- 
ih'oits.  Elle  est  absolument  dans  le  génie 
du  patois  rouclii. 

CALILiTE,  petite  iille  babillardc. 
Caillette. 

Calibte  ,  ventricule  du  veau,  conte- 
nant ia  présure. 

CALIEU,  caieu,  usité  dans  beaucoup 
d'endroits.  V.  ca'ieuler. 

CALIN, s.  m.  conferveset  bysses  qui 
couvrent  les  eaux  tranquilles.  On  se  ser- 
vais autrefois  lie  ce  inolpoursignilier  nu 
gueux,  un  mendiant,  un  vagabond,  un 
vaurien,  un  nonchalant. 

CALINERfs'),  V.  n.Mot  d'emprunt 
employé  pour  dire  couver,  se  pri'p.n'er 
doucement  pour  éclater  ensuite,  en  [rtiv- 
lanl  du  mal,  de  la  douleur. 

C  ALIT,  châlit,  bois  de  lit  fait  de  ron- 
dins d'Aulne.  On  n'en  voit  plus  guère. 
<?est  un  vieux   mot  ffancaisi 

CALO  (faire  s'),  faire  ses  all'aires,  ti- 
rer partie  d'une  chose  qu'un  autre  tlé- 
daignerail.  «  I  n'in  vi'ut  point!  mi,  jén 
ferai  ben  m'ralo.  »  A  Conneval  (liure- 
et-Loir),  I  allot  signifie  noix.   On  dit  : 


CAM 


05 


CAN 


sec  comme  un  callot.  En  Flandre  ,  sec  i 
corne  un  Aa/ot  (vieux  saule  dtêté). 

CALONIER,  canonier. 

CALONIEIIE,  petit  canon  de  sureau 
avoc  lequel  les  ciifans  jettent  de  l'eau 
au  nez  des  passans.  Ce  mot  se  trouve 
dans  le  Dlct.de  Th.  Corneille. 

CALOTFj,  s.  f.,  coup  sur  la  tête  , 
Donner  des  caloles  ,  des  coups  du  plat 
delà  main  sur  la  tète.  Ce  mot  est  une 
acquisition  assez  moderne  ,  rapporte'e 
par  les  ouvriers. 

C  ALOTIN,  s.  m. ,  bourrée  de  tiges  de 
colzat  et  de  pavot  ,  dont  on  chautle  le 
l'our.  Ce  mot  doit  son  origine  au  stig- 
mate persistant  des  têtes  de  pavot,  qui 
n'a  pas  mal  l'air  d'une  calotte  cannele'e. 

CALVI,  calville,  sorte  de  pomme. 

CAMAMEINE  ,  camémeine  ,  canie- 
line  ,  plante  oléifère.  Myagrum  suti- 
vum,. 

CAMAROU,  sorte  d'étoffe  de  laine  à 
fond  jaune  et  à  fleurs  rouges.  Il  y  en 
avait  dont  le  fond  était  rouge  et  les 
fleurs  brunes.  —  Qualité  inférieure  de 
charbon  de   terre. 

CAMBAGE  ,  droit  qui  se  percevait 
chez  les  brasseurs. Le  flamand  explique 
ce  mot  par  impôt  qui  se  lève  sxn-  la 
bière. 

CAMBE  ou  CAMPE,  chambre. 

CAMBELLAGE  ou  CAMBELLAI- 
GE  ,  droit  cjui  était  dû  au  seigneur  par 
l'héritier  d'un  fief. 

CAMBGIER  ,  cambier ,  brasseur. 
«  Ils  avoicnt  trouvé  hcrn  d'apprenlis- 
saiges  ni  de  chef-d'œuvre,  et  aux  mes- 
mes  droits....  dont  jouissent  les  antres 
brasseurs.  »  Pièces  de  procédure.  11  y  a 
dfs  familles  de  Cambier  à  Valcncien- 
nes.  Peut-être  du  flamand  kams  ou 
kamme,  brasserie  ;  composé  de  ka~ 
mer,  chambre  et  bier,  bière,  ciian)bre 
à  bière. 

CAMBRE,  balon  courbe  auquel  on 
attacJie  les  porcs  ,  les  veaux  ,  les  mou- 
tons pour  leur  enlever  les  entrailles  ou 
les  écorcher. 

CAME  mieux  KEME,  chanvre,  can- 
nabis salii.-a.  Came  se  dit  surtout  en 
Belgique. 

CAMELÈTE,  toile  de  chanvre. 
_  CAMEMÈNE,  cameline,  plante  oléi- 
fère. V.  camameine. 


CAMEMENE,  camomille,  ^«/A(fw/5 
T)  obi  lis. 

CAMOUFLIACHE,  ramassis  de 
toutes  sortes  de  viandes  dont  on  fait  une 
fricassée. 

CAMOUSSÉ  ,  moisi.  Du  pain  ca- 
moussé. 

Camoussk,  marqué  de  petite  vérole. 
Vilain  camoussé. 

CAMOUSSER  (s'),  se  moisir,  en  par- 
lant des  alimens.  Du  pain,  de  la  vian- 
de ,  du  fromage  camoussés. 

CAMOUSSURE,  moisissure. 

CAMP,  s.  m.  champ.  Lat  ( ampus. 
C'est  le  suio-gotliique  kamp  ,  sans  al- 
tération. 

CAMPE,  s.  f.  chambre. Lat.  caméra. 

—  Pétard,  tirer  des  campes.  Mot  sen- 
siblement formé  par  imitation  du  bruit 
que  fait  le  pétard  en  éclatant.  D'où 

CAMPER,  V.  a.  briser  en  éclats,  avec 
explosion.  Méte  camper  dés  t^os  ,  c'est 
les  exposer  à  un  feu  vif,  sur  une  pelle 
pour  les  torréfier  légèrement  ;  on  les  re- 
tire lorsqu'ils  ont  fait  une  petite  explo- 
sion et  avant  qu'ils  ne  brûlent. Les  en  fans 
sont  friands  de  ce  mets,  dont  on  cherche 
à  leur  interdireFusage  en  leurdisant  qu'- 
il cause  la  courte  haleine. -[(aïrc),  faire 
sauter.»  Ayant  ïall  camper  la  fenêtre, 
ont  print  deux  fourmos  ,  un  large  et 
l'autre  plus  étroit.»  Requête  au  magis- 
trat de  Valenciennes,  du  17  mai  1667. 

C AMPIACHE,  s.  m.  étendue  de  ter- 
rain sur  lequel  on  a  le  droit  de  pâturer. 

CAMPIER,  se  battre  en  champ  clos. 

—  pâturer.  \.  champier. 
CAMPIETE,  champêtre. Ch'éstca7/7- 

pieie ,  cela  est  champêtre. 
En  amour  est  iKiulliinl  cl  (:;ui(le  et  pieslre 
Plus  lenesoil   une  hudIc  cunipieslre  , 
I';irUiiii  ne  luii^  »'  .imoui-  suar  ucaler- 

S.r.cnfo,s,  p.  4:?. 

CAMPION,  cliampion.  ail  avait  en- 
tendu que  Icsdits  :ampion  estoient  or- 
donnés à  campier  au  jour  dénommi-.  ■» 
Simon  Leboucq,  hist.  manuscrite  de 
Valenciennes, 

CAMPELEUSE,  cl.ampleure,  robi- 
net en  bois,  à  Maubeuge.  —  Canelle. 

CAMUSETE.  Jolie  fille  un  peu  ca- 
muse, cjui  a  un  petit  nez  retroussé, 

CAN  ,  côté  étroit  d'une  planche  ou  de 
tout  autre   ol>jet   beaucoup  plus  large 


C  AN 


94 


CAN 


qu'il  n'esl  t'pais.  a  Mctr  t\'ca7i  »  placer 
sur  sou  rôtc  étroit ,  sur  son  épaisseur. 
On  dit  d'un  avare  qui  entasse  ses  écus  , 
qu'il  les  met  d'can. 

CANANÉ  ,  nasillard  ,  qui  parle  du 
nez  comme  les  canards.  Boiste  admet 
cancaner.  Il  me  semble  que  la  signifi- 
cation du  mot  deBoiste  devrait  être  faire 
des  cancans. Cabane  est  une  onomato- 
pée. 

CANARIEN,  oiseau  de  Canaries,  se- 
rin. On  disait  autrefois  canarin  ,  que 
Cotgrave  traduit  en  anglais  par  .yi  ca- 
narie  bird. 

CANASSE,  sorte  de  tabac  en  feuilles 
filé  et  roulé  en  corbeille  ronde  ,  creuse 
dans  le  milieu.  Peut-être  de  l'espagnol 
canasto,  corbeille,  d'où  nous  avons  fait 
canasse  en  supprimant  le  t. 

CANCANE  ,  cancone  ,  bigarreau. 
Prunus  cerasns  bigarella. 

CANCELIÉR,  chanceler,  être  indé- 
cis. 

CANC^HE,  change,  échange. 

CANCH'LIER,  chanceler.  I  canchié- 
le ,  il  chancelé. 

CANCHON,  chanson.  — dormoire, 
chantonnement  que  les  petits  enfans 
font  entendre  lorsqu'ils  sont  sur  le  point 
de  s'endormir.  «Icante  Y canchon  dor- 
moire.  n  «  J'sés  ben  eune  canchon  , 
mes  c'couplél  là  n'est  point  d'den.  »  Je 
n'entends  pas  ce  que  vous  me  dites  ;  je 
ne  ferai  pas  ce  que  vous  me  demandez. 

CANDELE,  chandelle.  Languedo- 
cien candélo.  Grec,  lat.  et  italien  can- 
dela.  Ce  mot  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  proverbes  qui  se  trouvent  dans  V  Au- 
giasiana. 

CANDÈLE  D'FILE  (fille)  ,  prêle  à 
polir.  Equisetum  hiemale. 

CANDliLE  D'LEU  ,  bouillon  blanc, 
plante.  Verbascuni  thapsus. 

CANDELÉE,  chandeleur.  Non-seu- 
lement la  fête  de  la  purification  ,  parce 
que  ,  comme  on  le  dit  dans  le  Uict. 
étym.,  on  porte  des  cierges  à  la  proces- 
sion ,  ce  qui  est  commun  à  toutes  ces 
promenadesreligieuses,  maisparcequ'on 
fait  la  bénédiction  des  cierges.  On  lésait 
ce  jour-là  ,  à  Valenciennes  ,  une  distri- 
bution de  cierges  au  Magistrat  et  à  tous 
les  employés  de  l'hôtel-de-ville.  C'est 
candelée  qu'il  faut  éeriie  et  non  can- 
de/ic/- avec  le  Grand  vocal).  On   dit  de 


l'accroissenieiit  de  jours  ;  AL'candelée, 
à  toute  allée. 

CANDEIJÉ,  chandelier,  Langued. 
Candéliè. 

CANDISE,  sucre  cristallisé  au  fond 
d'une  bouteille  qui  contient  du  sirop. 
On  se  sert  de  ce  mot  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires,  et  dont  l'o- 
rigine doit  être  orientale. 

CANDROULE,  chandelle.  Ce  mot 
est  bas  ,  même  en  patois. 

CANE.  V.  Kéne  ou  quéne, 

CANÉCULIÉRE,  caniculaire.  Les 
canéculières,  les  jours  caniculaires. 

CANE  D'ALOÉTE  (juer  à  1').  Des 
enfans  en  nombre  indéterminé,  se  ras- 
semblent ;  le  plus  fort  se  met  à  la  tête 
et  prend  la  main  de  celui  qui  le  suit,  et 
ainsi  jusqu'au  dernier  ,  formant  une 
longue  file.  Le  premier  prend  sa  course 
en  criant  :  cane  ,  cane ,  cane  d'aloéte, 
ce  qui  se  répète  par  toute  la  bande.  Cet- 
te course  est  si  rapide  ,  cjue  si  la  chaîne 
se  rompt,  ce  qui  arrive  quelquefois,  ceux 
qui  se  trouvent  séparés  tombent  lude- 
ment  ,  ou  vont  se  heurter  avec  force 
contre  une  muraille. 

CANÉTE,  Kénéte  ou  Quénéte,  me- 
sure pour  les  liquides,  surtout  pour  la 
bière,  contenant  une  pinte  mesure  de 
Paris.  C'était  la  moitié  du  pot  de  lot. 
Inventaire  du.  6  auril  1 780. 

a  II  y  a  vu  le  demandeur  qui  deman- 
da au  déposant  treize  doubles  pour  pa- 
yer la  can.'tte  qu'il  avait  bue  ;  que  le 
déposant  lui  dit  cju'il  n'avait  pas  de 
monnaie.  »  Information  du  1  septem- 
bre lySi. 

C  ANGEMÉN,  changement.  I  n'y  ara 
ben  du  cangemén. 

CANGER,  changer. 

El  conseiili  qu'en  V  liens  fu  plaipz 
Si  que  du  sano  fu  li  |)ieiie  percliie 
Kl  li  sohilis  en  oL  luour  cnngie. 
Snllts     chunsons    louruiinécs  à    l^'atcnciennes, 
[1..54. 
Non,  non,  je   le  jiromcls 
Non,  je  ne  cangerai  jamais. 

Le   Hécipmr/iie,  clii-.   acl.  3,   se.  3 

CANGEUX,  changeur.  Beaucoup  de 
mots  en  chan ,  suivis  d'une  consonne  , 
font  can. 

CANGUIAU  ,  croûton  de  pain.  Pro- 
nonciation villageoise. 
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CAlNlFE,   canine,  i'ixim  canij'e. 

CANIVÉT  ,  potil  cani-f  ailapté  à  un 
couteau  de  poche. 

CANLER,  passer  le  tenis  à  bavavtlci- 
hors  de  chez  soi. 

CANLETE  ,  babillai'de,  qui  va  ca- 
queter dans  le  voisinage,  Canle  à  Maq- 
beuge. 

CANNEBUISSE,  chenevis,  graine  de 
chanvre. 

«  Ce  qui  aura  lieu  à  l'égard  de  la 
vente  des  petites  graines,  tels  (sic)  que 
cannebuisses,  oliettes,  colsa,  navette  , 
etc.  »  Règlement  du  marché  aux 
grains..   V.  kéncl)uisse. 

CANOLE  ou  CANONE  ,  s.  f.  pièce 
de  bois  qui  se  place  sur  les  épaules,  dans 
laquelle  s'emboite  le  cou ,  qui  sert  à 
porter  des  seaux.  On  prononce  caTîa//- 
/e  en   quelques  endroits. 

CANONE.  Triangle  en  bois  ,  qu'on 
met  au  cou  des  porcs  pour  les  empêcher 
de  passser  au  travers  des  haies,  tribart 
dans  le  Jura. 

CANPLEURE,  robinet.  Se  dit  de 
toute  espèce  de  robinets  qu'on  place  aux 
tonneaux  pour  en  tirer  les  liquides.  A 
Maubeuge  on  dit  campleuue ,  en  Nor- 
mandie chante  pleure,  selon  Fure- 
tièrc . 

GANTER,  chanter  ,  cantare.  «  Ch' 
feuméle  là  cante  l'co  (coq).  »  Cette 
lemnie  veut  être  maîtresse. 

CANTEUX,  chanteur,  cantator. 

CANTIAU  ,  chanteau  ,  croûton  de 
pain. 

CANiiAud'nosétes,  amas  de  plusieurs 
noisettes  sur  un  même  pédicule. Trochet 
de  noisettes. 

CANTIAUX  (les),  s.  m.  pUir.  Les 
fesses.  S'emploie  d'une  manière  abso- 
lue. 

C  ANTOUR  ,  détour.  Faire  des  can  - 
tours,  des  sinuosités. C'riviére  l:i  fét  des 
contours. 

CANTOURNER ,  faire  un  canfour, 
chantourner. 

CANTUAIRE  ,  bénéfice  qui  se  con- 
férait à  des  ecclésiastiques,  qui  les  assu- 
jettissaient à  des  pratiques  religieuses  a 
des  époques  déterminées. 

«Une  rente  de  trois  cents  vingt  li- 
vre? l'an  ,  au  denier  vingt  que  me  dolbt 


la  marquise  de  Berghe,soubs  le  rapport 
de  la  terre  de  Sebourg ,  à  charge  d'un 
canluaire  d'une  messe    par    chascun 

jour  et  à   tousjours et  debvra  le 

|)restre  pourveu  dudit  cantuaire  Ane 
durant  la  messe  les  collectes..  .  .  x)  Co- 
dicile  du  29  novembre  iGSy. 

CAPE  ,  s.  f.  C'était  autrefois  un  bon- 
net d'honmie  ,  puis  une  sorte  de  vête- 
ment en  camelot  que  l'on  mettait  au- 
dessus  des  autres  pour  sortir  ;  il  avait 
un  coqueluchon  séparé  auquel  pendait 
une  espèce  de  pèlerine  ;  le  peuple  nom- 
mait ce  vêtement  cache-salope  ,  parce 
que  quelques  femmes  s'en  servaient 
pour  cacher  leurs  guenilles  et  leur  mal- 
propreté. La  cape  pendait  jusqu'aux 
talons,  était  sans  manches,  seulement 
avec  des  ouvertures  pour  passer  les 
bras.  Les  manteaux  de  femmes  ont  rem- 
placé ces  capes  après  un  intervalle  as- 
sez long.  L'espagnol  capa  désigne  un 
manteau  d'homme  ,  et  signifie  aussi 
en  cette  langue  ,  envelopper  Ce  mot  et 
ses  dérivés  ont  pour  racine  cap  qui , 
dans  toutes  les  langues  signifie  tête. 

CAPELAIN  ,  chapelain  ,  desservant 
d'une  chapelle.  Espagnol  capellan. 

CAPELÉT,  chapelet.  «  J'ai  défilé 
m'  capelél.  »  J'ai  dit  tout  ce  que  j'avais 
sur  le  cœur. 

Capelét.  Donner  un  capelet  c'est 
frotter  avec  force  le  poignet  de  quel- 
qu'un entre  le  pouce  et  l'index,  ce  qui 
cause  une  douleur  fort  vive. 

C  APELIER,  chapelier.  On  prononce 
caplier.  A  Maubeiige  et  environs  on 
dit  caplie  ,  prononciation  wallonne. 
CAPELIN.  V.  capelain. 
CAPÉNDU-ROSAT,  capendu,  court- 
pendu.  Sorte  de  pomme  ordinairement 
applatie  ,  du  genre  des  reinettes,  dont 
la  chair  est  ferme  et  d'une  acidité  agré- 
able ;  elle  se  conserve  long-temps.  Je 
n'aurais  pas  parlé  de  ce  fruit  si  Boiste 
ne  disait  que  c^est  une  pomme  fort 
douce  ;  sa  chair  est  aigre-douce. 

CAPERON ,  chaperon.  Dans  tous 
les  sens  où  ce  mot  s'employait ,  tant  au 
propre  qu'au  figuré. 

Caperon  ,  extrémité  supérieure  des 
fruits.  On  le  dit  surtout  des  œufs  dont 
on  sépare  le  bout  pour  les  manger  à  la 
coque. 
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CAPEP..ONd'  prête  ,  bonnet  de  pi-ètre, 
evonymus  europceus  ,  à  cause  de  la 
forme  de  son  fruit  qui  a  quelque  res- 
Keniljlance  avant  d'être  ouvert ,  ave»; 
un  bonnet  carré. 

CAPIAU  ;  cliapeau.  «  J'ai  été  salué 
d'un  vilain  capiaii.   »  J'ai  l'eçu  5ur  la 
tête  quelque  chose  de  désagréable. 
J'.ivais  un  h'i„n  cajnau  de  ijuille. 

f^auileviie  j  p    23i. 
Culte  clianson  ,  en  patois  normand  , 
est  écrit»'   avec   l'orthographe   dite   de 
Voltaire. 

Capiau  ,  homme  ,  par  synecdoche. 
dljéacapiausel  lésblancsbonéls  éteumt 
té  séparés.  »  Les  hommes  et  les  femmes 
e'taient  séparés. 

CAPIÉLE,  chapelle. 
CAPITIAU,  chapiteau. 
CAPLÉ.V.  capelét. 
Caplé  (du  bosj,  c'est  du  bois  plein  de 
gerçures.  Avoir  les  pognéts  copiés,  c'est 
avoir  des  nodus  aux  os  du  poignet. 

CAPLTJRE,  chapelure.  Croûte  de 
pain  desséchée  et  mise  en  poudre.  Del 
caplure  d'pain. 

CAPNIE  (rosse  d' )  ,  rose  des  haies, 
rosa  ari-'ensis.  C'est  le  nom  qu'on  lui 
donne  dans  les  environs  de  Bavai. 

CAPO  ,  s.  m,  sorte  de  manteau  avec 
lequel  couchent  les  femmes.  De  caput, 
tète,  parce  qu'il  avait  autrefois  un  ca- 
puchon. Diminutif  capotin. 

CAPON,  chapon.  Le  llouclii  paraît 
■7enir  directement  de  l'espagnol. 

Capon  ,  homme  de  rien  ,  njauvais  su- 
jet. Les  capons  du  rivache.  A  Lyon  on 
s'en  sert  dans  le  sens  ^e poltron. 

CAPONER,  faire  des  chapons.  Espa- 
gnol capar. 

CAPO]NIER(se),  se  battre  à  la  ma- 
nière des  capons  ,  à  coups  de  poing  et 
en  se  tirant  par  les  cheveux.  On  dit  aus- 
si capougner  en  certains  endroits.  — 
lutter. 

CAPOTE,  rcdlngolte,  habillement 
d'homme. 

Capote  (avoir  une  ) ,  être  bien  gron- 
dé. T'aras  eunc  capote  ,  un  bon  man- 
tiau  pou  l'hiver.  Manière  figurée  de 
dire,  lu  seras  bien  grondé.  —  être  ca- 
pot au  jeu.  J'ai  eu  eune  capote.  Dar 
capote  en  espagnol  signifie  faire  ca- 
pot. —  être  remis  à  confesse  ,  ne  pas 
avoir  l'absolution. 


Capote  sans  manches  ,  cercueil.  On 
dit  d'un  malade  désespéré  :  il  ara  ben- 
lot  eune  capote  sans  manches. 

Capote  (être),  être  tué.  Mot  resté  du 
séjotu-  des  allemands  en  lygS  et  1794. 

CAPOTflR  ,  tuer.  Il  l'aurait  capote, 
il  l'aurait  tué.  Les  troupes  allemandes 
se  servent  souvent  des  mots  caput  ma- 
chen  pour  dire  tuer.  On  a  conservé  à 
Maubeuge  le  mot  capot  r  dans  le  sens 
de  tuer.  Machen  ,  faire ,  et  caput  ca- 
pot ,  j)our  tuer,  faire  perdre  la  tête.  V. 
cape  pour  l'origine  du  mot. 

CAPUCHE  ,  capuchon.  Espagnol 
capucho. 

C  APUCHIN,  sorte  d'insecte  qni  vient 
dans  les  tanneries.  Il  tire  son  nom  de 
sa  couleur  et  de  son  corcelet  qui  a  la 
forme  du  capuchon  des  capucins.  Sca- 
raboeus  nasicomis ,  Lin. 

CAPUCHIN  ,  capucin  ,  sorte  de  re- 
ligieux. 

C  APUCINATE  ,  nouvelle  peu  sûre. 
—  conte  dévot  et  superstitieux. 

CAPULAIRE  ,  capillaire  ,  plante 
qui  entre  dans  la  composition  du  sirop 
capillaire. 

Capulaike,  aphérèse  de  scapulaire. 
«  Nous  irons  vir  1'  procension  d'  noter 
dame  du  capulaire. 

CAQUETEUX,  bava. d,  babillard. 

CAQUEÏOIRE,  babillarde.  Bour- 
guignon caquetore.  Mot  de  l'ancien 
i'rançais  qu'on  trouve  dans  l'Apologie 
pour  Hérodote  de  H.  Estienne,  selon 
la  remarque  de  M.  Lorin  ;  cela  est  vrai, 
mais  c'est  dans  le  sens  de  siège.  Voici 
le  passage  :  a  II  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'elles  (les  femmes)  aient  le  bec  ge!é  : 
pour  le  moins  j'en  respon  pour  celles  de 
Paris  ,  qui  ne  se  sont  pu  tenir  d'appe- 
ler des  caquetoires  leurs  sièges.  «Livre 
cité  ,  tom.  i.  cil.  8.  Il  est  aussi  employé 
parPasquicr  dans  son  pourparler  du 
prince  ,  où  il  traite  les  harangueurs  de 
pies  caquetoires  de  Rome.  Recherch. 
p.  986.  édit.  de  168S. 

Caquetoire  ,  espèce  de  banquette 
que  nous  nomnjons  maintenant  cau- 
seuse. 

Caquetoire  ,  espèce  de  banc  qui 
s'attachait  à  la  porte  des  maisons  ,  avec 
un  pied  mobile  qui  se  repliait.  Cet  usa- 
ge ,    qui  caractérisait  la  bonhomie  de 
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nos  ixji'ïs  ,  SI  con!]iiun  autie'oi»  ,  i':,t 
|iordij  tlt'pnis  la  rc'volution. 

CAQUEUE  ,  cal-queue.  Mot-à-inot 
queui'.  de  rha'.  Nom  dnnnô  p,ir  aiili- 
|>!udsf  à  l'c'-pice  de  prèle  tpii  sitI  ;i  [lo- 
lir  les  ouvr.iycs  <1(-  incniiiseiie  et  nulrrs. 
Equiseiiiin  hiemale.  Ce  mol  se  trouve 
daius  le  Dicl.  français-ant^lais  de  Col- 
grave,  orlhogvapliié  ca-queue  ,  en  an- 
glais the  hearbe  horse  tnjle  ,  qui  si- 
gnifie queue  de  cheval. 

CAQUlTRAiNE  ,  manière  burles- 
que de  dire  capitaine.  C'est  une  déri- 
sion du  plus  mauvais  ton.  Mol-à-mot 
cat  qui  traîne ,  chat  qui  traine. 

CAQU'UA,  chacun. 

CAR  ou  KAR  ,  char,  chariot.  Celt. 
car,  allem.  karren  ,  charette.  Grec 
harron  ,  sulo-goth  karra,  esp.  karro. 
Tous  les  dérivés  ont  la  même  origine. 

CARABENE  ,  car  à  béne  ,  énorme 
manne  d'osier  placée  sur  un  train  , 
servant  au  transport  du  charbon  de 
bois.  V.  benne. 

CARABIN,  jeune  élève  en  chirur- 
gie; en  usage  à  Paris,  et  probablement 
ailleurs. 

CARABISTOULE  ,  s,  f.  mensonge  , 
conte  en  l'air.  «  Té  nous  contes  des 
carabistoules.  » 

CARACOL  ,  escalier  tournant.  Mot 
espagnol.  C'est  de  ca;aco/(?a;- qu'on  a 
fait  le  verbe  français  caracoler. 

Caracol,  colimaçon.  Les  enfans 
s'amusent  avec  ce  mollusque  en  le  te- 
nant sur  la  main  et  en  chantant  :  «  Ca- 
racol ,  bis  té  col  ,  monte  tés  cornés  cor- 
nes ,  j'  té  dirai  d'ù  qu'  ta  mère  est  mor- 
te ;  à  Cambrai  ,  à  Douai ,  dus  qu'on 
sone  lés  grosses  cloques. 

Caracols  (faire  des),  faire  des  tours 
et  des  détours. 

CARAFON.  On  donnait,  chez,  les 
moines  ,  ce  nom  à  nos  bouteilles  conte- 
nant deux  choplnes. 

CARAMARA,  nom  qu'on  donne  aux 
masques  mal  habillés  ,  chianllt.  Cara- 
mara  est  imité  du  bruit  que  font  les 
masques  en  courant  les  rues. 

CARAMBOLE,  tromperie.  Faire  des 
caramboles ,  tromper,  faire  de  mau- 
vaises farces.  Espagnol  carambola. 

CARBON,  charbon,  comme  l'espa- 
gnol. Lat.  carbo. 


f  AJtBf  iNACHE,  tout  ce  qui  npp.ir- 
tiint  au  cliaibon  en  f'ail  de  jnine.  Pays, 
claijlissemenl  d'  carbonache  ,  etc.  Ers 
gens  pf)lis  disent  cliarboTiag3  qui  n'a 
j>ns  d'étjuiva!(  ni  fr.mçais. 

CARBONATE.,  grillade,  eharbnu- 
née  ,  tranche  de  bœufciiile  sur  la  brai- 
se. Espagn.  carhonada. 

CARUONER  ,  V.  n.  extraire  le  char- 
bon de  terie. 

CARBONIER  ,  s.  m.  charbonnier. 
Languedocien  carbou^nè.  «  Elle  reste 
à  demy  mcurdry  ,  de  quoi  un  nommé 
INLilhias  ,  carbonii'r  de  son  stil  .  .  a 
déposé  ne  pouvoir  autrement  répondre. 
Informalion  du  27  septembre  i653. 

On  prononce  carbounier  dans  cer- 
tains villages.  On  dit  d'une  personne 
qui  a  la  ligure  malpropre  :  Al  est  co  pu 
noire  qu'un  carbonitr. 

CARCAILLOU  ,  raille  ,  t.'/rao  co- 
turnt.x.  Onomatopée  de  son  cri. —  Ai)- 
peau  pour  les  cailles  ,  coureailict.  — 
mot  obscène  ,  mentula.  Il  a  jué  dé  s' 
carcaliou. 

C A RCULER,  calculer. 

Cardon,  cliardon.  Du  lat.  car^ 
duus,  celt.  ard,  pointe.  Bas  lat.  et  ilal. 
cardo  ,  Esp.  cardon,  ^ous  avons  eu  des 
familles  de  ce  nom. 

CARDONER,  arracher  les  chardons 
d'un  champ.  «  Il  arot  ben  mieux  fét 
d'  cardoner  s'  blé,  les  cardons  vont 
empoisoiier  s'  tiére.  » 

CARDONÉTE,  s.  f.  chardonneret. 
Fringilla  cardiiells  ,  Lin.  Del'espng. 
cardo  ,  cardone  ,  chardon  ,  dont  caj- 
donète  est  le  diminutif,  parce  c[ue  ce( 
oiseau  se  nourrit  de  graine  de  chardon, 
n.iisatis  nionlans  ,  rassignoîz,  cardonnel/. 
Molinel  ,  faiclz  ei  d.elr,fol.  55  ,■". 

M.  Quivy  dit  qu'.i  INIaubeugc  cet  oi- 
seau se  nomme  cardinal ,  qui  a  con- 
servé son  mot  latin  cardinalis.  C'est 
c  ardu  élis  cj-aW  avoulu  diresansdoutc. 

CARDONÉTE  ,  partie  naturelle  de 
ia  femme.  Comme  si  on  d\%Ti\l  :  petit 
chardon.  On  pourrait  l'assimiler  soo- 
vent  à  Yairactylis  ferox. 

CARDOKOIR,  échardonnoir  ,  ins- 
trument de  jardinage  propi'e  à  enlever 
les'chardons. 

CARÉE,  s.  f.  charretée,  plein  un 
chariot. 
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r.Aaf'.K,  ija.iiuitc  tonsidrrablc.  I  n' 
ïVv  a  «une  carée  ,  il  y  en  a  beaucoup. 
«  Bon  soir  !  eune  carée  d'  pets  à  vo  cul, 
vous  II'  d'ivc/.  point  sans  Uonipélc.  » 
Souliail  de  religieuse  ,  en  Belgique. 

CARÊME  (  casser!'  tiéle  à  ).  V.  cas- 
ser. 

CA.RESMF..4UX  (jours  des),  a  Aux 
jours  des  cansmeaux  (  de  carême  )  au 
maislre  ,  rcccpvcur  et  malades  à  cha- 
cun trois  ({uirlerons  de  lierengs.  «  Re- 
'-lement  de  la  bonnd  maison  des  la- 
dres à  p^alencii^nnes. 

CARÉTE  ,  clian-ette.  De  carrus , 
char  ,  d'où  on  a  fait  le  diminulilca/si- 
ta  ,  de  là  carefe  ,  bas  latin  careta  ,  es- 
pagnol carrela.  C'est  le  celtique  carr 
auquel  on  a  ajouté  ,  selon  M.  Ledeist 
de  Bolldoux  ,  le  mot  uc' h  ,  élevé  ,  pnrce 
que  la  charrette  est  une  voiture  de 
vovagc  plus  élevée  que  le  char. 

'CARI ,  inorceau  de  bœuf  entre  la 
queue  et  la  glande  ;  probablement  par- 
ce qu'on  le  coupe  en  carré. 

CARIACHE,  action  de  chariev,  cha- 
riage.  On  trouve  cariage  et  carier  dans 
le  Dict.  de  Ricliclet ,  employé  au  fi- 
guré. 

CARIAL'  ,  carreau,  cariau  A'  vite 
(vitre),  carlau  rouche ,  carreau  à  paver, 
t;n  terre  cuilc. 

CARIER  on  KARIER  ,  charrier  , 
voiturer.  On  dit  au  figuré  j'  t'appren- 
drai à  carier  drot,  pour  dire  a  faire  ton 
devoir.  Bas  latin  cariare  et  carrtiare. 
On  disait  autrefois  caro^er.  a  Car  on 
trouva  l'aiguë  si  engelée  ke  on  pooU 
caroyer  sus.  .)  Chroniq.  de  Henri  de 
Valenc'ienne'i,  Buchon  lom.  j.  p.  2-20. 
CARILRE  ,  ornière. 
CARIFAIM  ,  faim  canine.  I  cari- 
faim.  Il  citarie  la  faim  ,  il  mène  la 

faim  avec  lui.  ,r.Tni  v 

CARIMAFIACHE    ou    CARIMA- 
FLIACHE  ,  galimatias. 

CARIMAFIaL'RIE  ,  discours  plein 
da  galimatias. 

CARIN,  bûcher.  V.  kérin.  —  Re- 
mise pour  les  chariots,   les  charrettes, 

charlis. 

CARION  ,  carillon.  INous  avons  a 
Valenciennes  des  familles  de  Canon 
que  l'on  nomme  Carillon  ,  tandis  que 
Ucaril  Ion  y  est  nommé  carton . 


CARIONF.R  ,  carillonner. 
CAIUUNEUR  ,  carillonneur. 
CAHIOT,  rouet  à  nier- 

Tuurne   mon  innul  tonrnc 

Chansons  puloiscf.. 

CARIOTEUR  ,  tourneur  ,  qui  fait 
des  rouets  à  lilcr. 

K  Dépendances  du  stil  desdits  tour- 
neurs ,  autrement  dits  fustailliers  et 
cariotieurs.  »  Pièces  de  procédure. 

CARIOÏEUX  ,  tourneur.  «  Le  con- 
nestable  ,  jurés  et  suppôts  du  stil  des 
carioteux.  »  «  Elle  décide  que  les  ca- 
rioteurs  et  maîtres  tourneurs  ne  peu- 
vent faire  des  ouvrages  iVescrinerie  ; 
mais  ne  prouvent  point  que  les  pieds 
de  bois  tournés  dont  est  question  se- 
raient des  ouvrages  d'escrinerie.  »  Piè- 
ces de  procédure. 

CARISÉE  ,  sorte  d'étoffe  grossière  , 
en  laine  ,  aujourd'hui  ca:.àe.\.  ce  mot. 
«  Antoine  Fontaine  a  exposé  qu'il  avoit 
vendu  puis  n'aguère  des  carisées  ,  ce 
qui  dépend  de  leur  stil  et  mcstier.  v 
Jugement  du  i8juini.6G6. 

CARISTA  ,  caristau.  Mot  de  début 
du  jeu  de  métier  dans  lequel  on  fait  la 
pantomime  du  métier  qu'on  veut  fane 

deviner. 

CARISTALE,  aumône.  De  l'espa- 
gnol caridad  ,  qui  signifie  charité.  On 
dit  :  demander  la  charité  ,  pour  deman- 
der l'aumône.  Nos  mendians  commen- 
cent toujours  leur  invocation  par  :  eu- 
ne petite  charité,  si  vous  plét.  Deman- 
der la  caristule  ou  caristate ,  c'est  de- 
mander l'aumône.  Carislade  se  trouve 
dans  Richelet  et  ailleurs. 

CARÎ.STAT.E  (avoir  la),  être  rossé. 
CARITAU  ,    charitable  ,   celui   qui 
distribuait   les  aumônes  dans   la    pa- 
roisse. 

CARITE ,  ternie  de  coutume.  Mise  a 
prix  dans  les  ventes  de  biens. 

CARLIER,  charron,  qui  fait  drs 
chars  ou  chariots.  Ce  mot  se  dit  dans 
toute  la  Flandre.  Dans  le  Haynaut  ou 
l'on  adoucit  souvent  les  finales  ,  on  dit 
carlie ,  en  prononçant  comme  le  gh 
italien.  Beaucoup  de  familles,  dans  ce 
pays,  portent  le  nom  de  Cartier.  «.  11 
fit  rencontre  de  quelques  jeunes  hom- 
mes devant  la  maison  d'un  carhernom- 
mé  Hayez.  »  Information  du  lo  orto- 
bre  1G07. 
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dAUMl', ,  rliiiriDc,  arbre  ,  carpnius 
lielnlus  ,  Lin.  lias  latin  cannu.s. 

<:ARMb;LliNli,  caruieliic. 

(JAliMIiNM,  viande  de  la  plus  îiian- 
^ai.se  qiialilr.  ((  1  m'a  t'ét  niici'  dcl  car- 
me ne. 

CiARiS'ACHE  ,  crevasse  à  une  mu- 
raille, creux  entre  les  paves,  lorniés 
par  IVau  qui  InniLc  des  toits.  (3n  n'a 
pas  en  français  le  verbe  goutter  en  ce 
sens;  il  faudrait  dirr;  tomber  i^outtt'.  à 
[goutte  ou  dégoûter.  J'aurais  donc  du 
dire  fjui  dej^outLe-,  j'aime  mieux  la  péri- 
plirase;  peut-ètri'  serait-il  pi-éférable  de 
choisir('i^-o///t? /admis  depuis  long-temps 
dans  une  autre  acception. 

Carnache,  nom  qu'on  donne  a  Cou- 
dé à  la  giroilée  jaune  ,  cheiranthus 
clteiri ,  parce  cpi'elle  croit  dans  les  cre- 
vasses des  murailles. 

CARNK,  charme  ,  ;n-bre.  Carpiriiis 
betulus. 

CMRÎNb)  (été  carné  apiés)  ,  être  ]),is- 
sionné  pour  cjuelqu'un. 

Carné '^éte),  jouer  de  malheur,  être 
en  guigiion  ,  éprouver  des  pertes  conti- 
nuelles. Probablement  formé  A'incar- 
né  par  aphérèse. 

CARNEK,  porter  malheur,  gêner. 
On  dit,  lorsqu'on  joue  ,  li  cehii  qui  nous 
regarde  :  té  m'  carne. 

CARNKVAL  ,  ancienne  orthographe 
de  carnaval.  S  ieut  de  carne ,  ablalii'de 
caro ,  viande.  A  cause  des  jours  gr.is 
qui  précèdent  le  carême  ,  temps  auquel 
on  est  privé  de  l'usage  de  ce  comesti- 
ble. L'ital.  carnevaie  ,  qui  a  la  mènu> 
origine  ,  en  est  plus  rapproché. 

CARNICHER  (s'),  se  retarder,  rester 
dans  un  endroit  plus  long-temps  qu'il 
ne  faul  ou  qu'on  ne  le  doit ,  pour  ainsi 
dire  s'y  nicher.  «  1  s'  car  niche  drolà 
coni' s'i  d'vôttoudiy  demeurer.  » 

CARNI]N'OSTAlI,icu  d'enfant,  che- 
val l'ondu. 

CAROCHE  ,  caiosse.  «  Eunc  c  a  ro- 
che à  trente  six  portières.  «  charriol  de 
cnmpagne.  «  Tenter  Dieu  pour  aller  à 
caroche.yt  Lui  demander  des  niaiseries. 
Bas-latin  carrocium  ,  du  gi-ec  karoi- 
chion.  Doutreman  pense  que  l'origine 
de  ce  mot  vient  de  car  rozzo,  char  rou- 
ge ,  parce   que  celui  des  niilanais  sous 


'  Coru'ad  ir,  était  de  relie  (..ideui. 
■  ('.AnoClir.,  cuisinièie  en  li  i  bhine  , 
;   seivaiil  à  rolir  la  viande. 

r,AR(JLi;  ou  CVRÔLLK,   sorte  de 

p'ale-bande  en  eoniiehe  ,  dans  un  bà - 

liment. 

I        CAROINE,  charogne. 
[       CARPEiNTACHL,  ouvrage  de  char- 
pente ;  édilice  dont  la  carcasse   est   en 
charpente.  Ras-latin  carpenlalio,  qui 
signiliait  autrefois  charronnage. 
C  ARPENTE,  charpente. 
CARPENTER  ,    travailler  en    char- 
pente. —  Faire  grossièrement  un  ouvra- 
ge de  menuiserie  ,  ou  tout  autre  espèce 
d'ouvrage. 

CARPENTIER,  charpentier.  De 
carpenlanus  qui,  origiiiaiieinent ,  si- 
gnifiait charron  ,  lèscur  de  chars.  Les 
lamillcs  qui  ont  retenu  le  nom  de  Car- 
pentier  sonl  communes. 

CARPËTE,  petite  carpe,  carpeau. 
Carpete,  sorte  de  moquette  grossière. 
Etoile  grosse  et  claire  en  lil  et  en  laine 
dont  on  fait  des  meubles  communs  , 
même  des  tajiisseries.  Eune  laj)is- 
scrie  d'c«/pé^e  ,  des  rideaux  à'carpate. 
«  Ln  ancien  petit  lit  avec  des  rideaux 
de  curpetti',  »  Inventaire  aprè^  dscès, 
ibj.S. 

CARPÉTEUR  ,  fdnicant  d'étofie 
nommée  tw/pe/e  ,  de  toiles  propres  à 
l'embaliagc. 

CARPIE,  charpie,  vieux  linge  eilîlé 
qui  serl  au  pansement  des  plaies.  Russe 
koipia. 

Carpie,  s.  f.  hachis,  pnriinilation 
de  charpie.  «  Le  inardv  (de  paques) 
sera  pris  desdits  veaulx  pour  faire  car- 
pies  pour  délivrer  à  chascun  desdii§ 
grands  pains,  maistres  ,  maislresses  et 
rccepveur,  une  escue'lée  de  carpie  de 
veau.  A  ceux  dudit  grand  pain  et  por- 
tier pour  leur  plavs,  chascun  douze 
deniers  tournois,  u  PLivs  signifie  la  r('- 
création.  Règlement  de  l  hot-llerie  du 
château  de  Saint-Jean  à  Valencisn- 
nes.  On  disait  autrefois  carpaut^  selon 
le  Grand  vocab. 

CARRURE  (en;,  en  carré.  Eune  ou- 
verture en  carrure. 

CARSIVIE,  cliardon  hémorroidal, 
S^n■atula  ancnsis,  Lin.  On  donne  ce 
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aom  ù  un<»  tmiifur  jn-nyt  nanl  de  la  pi- 
qûre d'un  inseclr.  Peul-èlre  de  cette 
poiro  cpie  Lacjiiliuiiiic  nomme  caris td, 
dont  cette  tumeur  a  la  forme. 

CARTABÉLE  ,  sorte  d'almanach 
servant  aux  prêtres  pour  régler  leurs 
offices,  directoire,  orJo.  On  dit  :  «  J' 
té  marquerai  su  m'cartabèle.  »  Pour 
dire  je  me  souviemlrai  en  lems  et  lieu 
d'une  chose  dont  on  se  trouve  oHensé. 

Cartabele  ,  cahier  destiné  à  conser- 
ver des  notes  ;  on  le  nomme  maintenant 
album. 

CARTÉE,  charretée,  plein  un  cha- 
riot.  Espagnol  car/e/aria. 

Cartée,  grande  quantité.  I  n'  d'y  a 
eune  cartee.  V.  carée. 

CAHTÉLE  CARTÉLÉTE.V.yz/nr.- 
téléte. 

CARTELEPi ,  V.  n.  carlayer.  Terme 
de  voiturier.  Conduire  une  voiture  en- 
tre l'ornière  et  le  fosse'  pour  rendre  le 
roulement  plus    doux. 

CARTER,  mêler  les  cartes  avant  de 
jouer. 

CARTIGNÉE,  plein  un  quertin  ou 
panier.  «  Eune  cartignée  d'bure  ,  de 
fromage,  d'ués,  etc.  » 

CARTON,  s.  m.  celui  qui  conduit  le 
grand  charriot  d'une  ferme.  Karlon. 
Voc.  austras.  chairton.  Ceux  qui  pai-- 
lent  poliment  disent  charton. 

CARTOUCHE.  Terme  injurieux  , 
fripon,  voleur,  assassin. 

Cartouche.  On  dit  d'un  soldat  pol- 
tron :  «li  usse  pus  d'séméies  que  (^car- 
touches. »  parccqu'il  prend  la  fuite 
plutôt  cjue  de  combattre. 

CARUCHE,  prison,  ce  T'iras  al  ca- 
niche. 

CASAQUE  ,  s.  f.  ,  habit  d'homme  , 
quelle  qu'en  soit  la  forme.  C'est  l'iiabit 
Irançais.  Mot  généralement  employé  , 
dit  M.  Lorin.  èas  latin  casaca.  Le  bas 
peuple  dit  :  Jacques  ,  qui  a  du  b.  .  .  à 
6'casa(7«e,  pour  se  moquer  de  ceux  qui 
portent  ce  nom. 

CASAUTE,  s.  f.  sorte  de  potasse  de 
Saxe,  dure,  à  l'usage  des  blanchisseries 
de  toiles. 

CASCARINÉTE.  Terme  de  mépris 
rquiva'anl  à  polisson,  homme  de  rien. 
On  emploie  ce  mol  en  Lorraine  pour 
catitci'rnette. 


\       C'ASEMER.  Nom   tju'on  donne  en 
\  cpielcjues  vdlages  aux  fiancés  ,    parce 
qu'ils  ne  doivent  plus  sortir  c|ue  pour  se 
marier. 

CAS  I,  presque.  Se  dit  aussi  dans  le 
Jura  et  probablement  en  beaucoup 
d'endroits.  Voc.  austras.  causj.  Espa- 
gnol casi, 

CASIMEN  a  le  même  sens. Ces  deux 
mots  sont  le  quasi  des  latins.  M.  Lorin 
observe  cjue  le  peuple  à  Piiris  dit  qua- 
siment, et  cjue  casi  Qw  quasi  se  trouve 
fréquemment  dans  les  lettres  de  mada- 
me de  Sévigné. 

CASSE-BRAS.  On  donne  ce  nom  à 
un  enfant  r[uine  marche  pas  encore  seul, 
qui  est  vif,  remuant,  gras  et  dodu,  qui 
se  fait  porter.  Ch'ést  un  bon  casse - 
bras. 

Casse,  casse  (du  bren.)  Terme  du 
jeu  des  osselets,  qui  se  dit  pour  recom- 
mencer un  coup,  lorsque  la  boule  n'a 
pas  été  prise  au  bond. 

CASSEMÉN  d'tiéte.  Rompement  de 
tête,  incjuiétude  où  l'on  se  trouve  lors- 
qu'on a  beaucoup  d'affaires.  Avoir  des 
tracasseries. 

CASSE-MUSIAU,  s.  m.,  sonfRetsur 
la  face.  Cotgrave  appelle  casse-mus- 
saux  une  ta luio us e  ,  mol  qu'on  a  em- 
ployé au  figuré  pour  soiijjiet  sur  la 
joue;  au  propre  c'est  une  pièce  de  pâ- 
tisserie, une  espèce  de  tarte  ,  cheese 
cahe,  en  anglais. 

CASSER.  I  n'y  a  point  d'bone  ducas- 
se  si  on  n'  casse,  se  dit  lorsqu'on  a  cassé 
quelque  chose. 

Casser  lés  bras. Expression  de  décou- 
ragement. S'emploie  lorsc[ue  ,  n'avant 
pas  réussi  à  faire  une  chose  ,  on  se  dé- 
courage ,  ou  lorsqu'on  nous  dit  des 
choses  qui  trompent  noire  attente.  «Té 
m'casse  lés  bras. 

Casser  l'nez  (s')  faire  niai  ses  affaires, 
ne  pas  réussir  dans  ses  entreprises  ,  se 
ruiner. 

Casser  l'tiéte  à  carême.  Taire  ,  le 
jour  de  Pâques,  un  déjeuner  gras. 

Casser  l'tiéte  à  quequezun  ,  le  ma- 
ter, l'empêclier  de  faire  sa  volonté. 

Casser  s'tiéte  conte  l'mur.Se  donner 
des  peines  inutiles. 

Casser  s'cruchon. Perdre  sa  virginité. 

CASSÎNE,  cabane  ,  petite  maison  ta 
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mauv.iis  état;  mol  qui  ,  par  <^xtelIslon, 
s'applique  à  toute  maison  sale  et  en  dé- 
sordre. 

Gri'goirc  d'Essigny  dit  qu'en  Picardie 
a  Ou  nomme  ainsi  une  petite  maison 
dans  la  campagne  »  ce  cjui  ne  me  pa- 
raît, pas  suHisamment  détcrniini'.  Cot- 
gravc  donne  à  ce  nom  une  autre  si- 
gnilieation  en  le  traduisant  ^m-  ùanke- 
ting-huasse,  lieu  où  l'on  l'ait  les  tés- 
lins. 

CASSIS,  s.  m.,  cliassis.  L'cas.sjs  du 
tableau.  Un  cassis  d'I'erniéte. 

CASTELLERIE,  s.  f.  Ancien  mot 
qui  signiliail,  au  XV'^'  siècle,  chatellenic 
dans  les  environs  de  iVIaubeuge.  Mot 
que  les  flamands  ont  conservé,  selon  la 
remarque  de  M.  Eslienne,  de  MauLeu- 
ge.  Kastelerij'e  kasteleny. 

CAST1I;E  ,  s.  f.  croûte  ,  morceau  de 
pain.  Ce  mol  vient  de  croustille,  qui  a 
la  même  signitication . 

CASTONATE.  Altéré  de  cassonade 
qui  vient  du  portugais  cassonada,  dé- 
rivé de  casson ,  caisson  ,  parce  que  ce 
sucre  se  transporte  dans  des  caisses. 
Ménage ,  dans  ses  observations  sur  la 
langue  française,  prélère,  on  ne  sait 
pourquoi,  castonade ,  sans  blâmer, 
dit-il ,   ceux  qui  disent  cassonnade. 

C  ASTROLE ,  altéré  de  casserole. 

CASUEL,  cassant,  l'ragile.Boiste  em- 
ploie ce  mol  pour  la  porcelaine  ;  on 
l'entend,  dans  ce  pays  ,  de  tout  ce  qui 
est  fi-agile. 

CASUPE,  chasuble,  surtout  dont  se 
couvre  le  prèli-e,pour  célébrer  la  messe, 

CAT,  chat.  De  même  en  celtique  , 
anglo-saxon  kal,  grec  katlos,  lat.  cat- 
tiis,  géorgien  kata,  allemand  kater,  en 
langage  des  Ossètes  gat/o,  gadi  ,  turc 
g/iedi.  A  vieux  cal,  jone  soris,  manière 
de  parler  proverbiale  pour  dire  qu'à  un 
homme  sur  le  retour,  il  faut  une  jeune 
femme. 

Cat  d'mai ,  enfant  né  en  mai.  M. 
Loriu  a  entendu  dire  par  des  habi- 
tans  de  Sainl- Quentin  ,  barbouillé  co- 
rne un  cat  d' mars.  Je  ne  connais  pas 
plus  que  lui  l'origine  de  celle  locution  , 
qui  n'est  pas  employée  en  roncJii.  Cour- 
val  a  dit  dans  sessalyres  :' 

Un  cendreux  dut  de  nmrs^  don.l  IVngle 
[r.O'isseur. 


Parce  que  ces  chats  sont  friiruv  e^  te 
mettent  dans  la  cendre  ,  oi'i  iis  se  bar- 
bouillent. jC^'csl  sans  <l(>ulcla  l'origine 
du  mot. 

Cai-  d'ermite,  cat  dés  carmes,  etr.  On 
donnait  ce  nom  à  ceux  qui  fésaient  les 
mess.igos  dans  les  cuisines  des  couvens, 
et  qui  passaient  pour  être  friands.  V. 
glou, 

Cat  ,  morceau  de  bois  posant  sur 
deux  jiieds  et  sur  son  extrémité  in- 
férieure avec  une  broche  de  fer  en 
tête  pour  enfiler  la  bobine  ,  lorsrju'oa 
veut   mettre  le  fil  en  échevcaux. 

Cat,  crochet  de  fer  à  plusieurs  bran- 
ches, servant  à  retirer  les  seaux  tom- 
bés dans  un  puits. 

CAT-HUANT,  chat-huant  ,  hibou. 
—  (faire  eune  vie  d')  ,  criailler,  faire 
beaucoup  de  tapage.  Oïl  dit  :  «  Il  a  dés 
yeux  comme  un  cat-huant.  »  desyeus 
fixes,  fort  ouverts  et  imniobiles, 

CAT4BRAIE.  Nom  delà  primever- 
re  oflicinale,  au  Quesnoy. Languedocien 
braietûs.  Le  no  ai  donné  au  Quesnoy 
s'en  rapproche.  On  nommait  autrefois 
cette  plante  braie  de  cocu,  peut-être  à 
cause  de  sa  couleur  jaune  ,  d'où  l'on  a 
fait  coucou,  «  Allons  cueillcr  dés  cou- 
cous. » 

CATAPLEUME  ,  cataplasme. 

CArAU,iille  publique.  — Diminu- 
tif de  Catherine.  —  Tête  en  carton  à 
Tusage  des  feseuses  de  modes. 

C ATE  ou  C AUTE-SORIS ,  chauve- 
souris. 

CATEL,  cateux,bien,  soit  meuble, 
soit  immeuble  ,  propre  à  ia  personne. 
V.  cattel.  ce  C'est  ,  dit  Furetière  ,  une 
chose  qui  lient  le  milieu  entre  les  im- 
meubles et  les  meubles  ;  qui ,  de  sa  na- 
ture est  immeuble,  et  qui,  néanmoins  , 
est  réputée  meuble  ,  e'i  se  partage  de 
même;  comme  desniou!ins,des  navires, 
des  fruits  pendans  par  les  racines  après 
la  nù-mai,  et  avant  le  pied  coupé,  par- 
ce f|u'dprés  la  cueillette  ,  ils  sont  repu-» 
tés  ini'uldes.  » 

CATELAIN,  châtelain.  Plusieurs 
familles  ont  retenu  le  nniw  ànCatelain, 
CATELÉÎSE,  Catherine. 
C  ATI' LEKE,  homme  qui  a  les  manières 
et  le  parler  d'une  fennue,  qui  eu  fait  les 
travaux,  a  Eté  corne  Calelene  l'sote.  » 
Etre  éperdue,  et  mai  ajustée. 
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CATELUT  ,  petit  rl.àtcau,  La  pe- 
tite ville  flu  CV//e/e/ a  VL'lcnn  son  nom 
d'un  chàteau-l'ort,  riui  lui. servait aiUre- 
Cois  rie  dél'ense. 

CATELIEUX,  cliatouilleux.  V.  ca- 
toulieux. 

CATÉPUCHE.  V.cnt,  crochet. 

GATEUX,  celui  qui  avait  la  police  à 
Valenciennes. 

CATIAU,  château. 

CATIAU  D'BELEE   MOUTE.    .Se 

(lit  d'une  maison  qui  a  beaucoup  d'ap- 
parence et  peu  de  solidité,  dont  le  de- 
dans ne  répond  pas  au  dehors. 

CATIAU-CAMBERZIS,  LeCateau. 

Cette  bourgade  a  retenu  les  vestiges  de 
l'ancien  patois. 

CATIAU-INIADAME  ,  jeu  de  fdles 
auxquelles  se  joignent  quelqucl'ois  de 
petits  garçons.  Un  nombre  indétermim.' 
d'enfans  se  réunissent.  L'nn  se  tient  sur 
«ne  motte  ou  butte  un  peu  élcA'ce,  pla- 
cée contre  une  muraille  ,  les  autres 
se  tiennent  par  la  main  et  s'avancent 
en  sautant  et  en  criant  :  «J'suis  dans 
vot'  cliàleaii  ,  Madame ,  Madame  la 
Reine,  j'suis  dans  vot'  château,  dondé.» 
Cela  se  dit  en  grimpant  sur  la  butte  : 
i-n  cet  instant,  ils  abandonnent  la  main 
l'un  de  l'autre,  et  descendent  rapide- 
tnent  en  .s'enfuyant  chacun  de  leur  cô- 
té ,  tandis  que  la  reine  court  pour  en 
attraper  un  qui  la  rcmp'.aee  s'il  est 
pris  avant  d'être  revenu  au  point  de 
départ. 

CATIER  ,  châtier,  a  Qui  aime  bcn 
ratie  beu.  » 

CATIMÉN,  châtiment.  T'as  mérité 
i.alimen,  dit-on  à  celui  r[ui  dissipe 
sottement  sa  fortune  ,  ou  qui  ne 
suit  pas  les  bons  conseils  qu'on  lui 
donne. 

CATBIURON  ,  s.  m.  fruit  de  la  ron- 
^.  .Te  ne  sais  d'oii  vient  ce  mot  peu 
usité  dans  nos  cantons. 

CATIN ,  buste  en  carton  représen- 
tant une  femme,  servant  de  mannequin 
pour  monter  les  bonnets.  Katyn  signi- 
iie  femme,  épouse,  en  plusieurs  dialec- 
tes turcs.  Je  crois,  avec  M.  Lorin,  que 
t(>utcs  les  marchandes  de  modes  don- 
nent Iv  iioiii  fie  cai.in  ou  de  fcilau  à  ces 


jioupécs  j  mais  le  rapprochement  ,i\ep 
le  mot  turc  n'en  est  pas  moins  rem.n- 
quable 

CATOIRE,  ruelle,  jtanier  pour  les 
abeilles. 

Catoire  ,  panier  à  mettre  la  pâte  di- 
visée en  pains  ,  chaque  catoire  en  con- 
tient un.  Ce  panier  ;i  la  forme  de  ceux 
dont  on  se  sert  pour  les  abeilles;  mais 
il  est  plus  plat.  Catoire  esl  l'ancien  mot 
frauî^ais.  Panneton . 

CATOU,  terme  injurieux,  catin  , 
prostituée.  Catiche  dans  l'arrondisse- 
ment de  Dole,  selon  M.  IMonnier,  et 
dans  jilusicurs  autres  endroits. 

CATOULIER,  chatouiller.  Dti  lai. 
catuUre.  On  trouve  catoailler  dans 
le  Dicl.  français-anglais  de  Colgrave 
(pii  le  donne  comme  un  mot  picard. 
Cela  résoudrait  la  question  de  la  pro- 
nonciation des  H  mouillées  que  certains 
lexicographes  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  mouiées,  ce  qui  me  paraît 
plutôt  des  II  retranchées.  En  Picardie 
comme  en  Flandre  on  prononce  certai- 
nement catoulier. 

CATOULIEUX  ,  chatouilleux.  V. 
catelieiix. 

CATRER  ,  châtrer.  Lat.  castrare. 
I  n'y  a  pus  d'  fdes  (filles)  que  d' truies  , 
on  n'en  catre  point. 

CATREUX,  celui  qui  fiit  métier  de 
châtrer,  castralor. 

CATTEL,  bien  ,  propriété  ,  meuble 
ou  innneuble.  «  Nous  ayant- donné  en 
pur  don  et  dou  propre  caitel  don  corps 
de  noditte  ville.»  Privilèges  de  l'aldii- 
cieniii's.  «  Permettons  à  tous  savcttcurs 
avant  cnifans  à  maryer  de  payer  les 
droits  demaislrisc  ,  de  les  pooir  laissicr 
œuvrer  en  leurs  mavsonsavec  telle  auc- 
torité  et  puissance  que  ont  les  aultres 
maistres,  pourveuque  ce  soit  en  cham- 
bre et  onvroir  distinct  à  celuv  de  leur 
])ère  ,  et  que  ce  soit  du  propre  callel 
des  enfans  ,  sans  cpicique  participation 
du  profit  des  pères  ou  mères  avec  les 
enil'ans.  «  Règlement  des  sayetteurs. 

CATULA,  qu'as-tu-là?  Terme  de 
mépris  dont  on  se  sert  pour  désigner 
les  commis  aux  barrières  ,  parce  qu'ils 
fouillent  les  passans  en  leur  demandant 
ce  qu'ils  ont. 

CAU  (s'  niéte  au)  ,  se  mettre  à  l'abrt 
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(l\i  induv.iis  li'tiips.  Vocal),  auslr.  coi^s 
siijnKif  traïKjuille  ;  dans  Ir  Jura,  cuit 
(luiis  le  nicim:  snis  ,  c'est  l'aiuMcii  mot 
français.  "S'  tenir  eau  ,  se  tenir  tran- 
quille. 

GAUCHE  ,  bas  ,  rl.aussc.  Du  lat. 
cale 'amen.  «  I  prend  sc's  bas  pou  ses 
cauches  ,  c'est-à-dire  ,  il  se  trompe. 
Cauches  pour  bas,  se  disait  aussi  en 
Normandi".  On  dit  à  ceux  qui  etor- 
nuent  :  «  Que  Dieu  l'  béniche  lés  gam- 
pes  en  haut  ,  te  n'  perdras  point  t('s 
cauches.  ■»  Se  dit  aussi  à  ceux  qui  allir- 
ment  des  choses  peu  croyables.  Cau- 
ches ,  selon  JJarljazan  ,  signifie  aussi 
souliers.  «  Li  nicillor  causnier  en  Poi- 
tou. »  Caussier,  selon  M.  Crapelet  , 
dictons  du  XIII'^  siècle  ,  /j.  81,  signi- 
fiait tailleur  d'habits  et  cordonnier. 

GAUCHE,  s.  f.  chaux.  Lat.  calx. 
Del  cauch'  d'Antoing. 

GAUCHER,  chausser.  Lat.  calceare. 
On  se  sert  plus  rarement  de  ce  verbe 
que  de  la  périphrase  il  a  mis  ses  cau- 
ches ,  pour  dire  il  s'est  chaussé.  Cela 
vient  de  ce  que  le  mot  chausser  s'en- 
tend de  toute  la  chaussure  ,  et  l'on  dit 
en  Rouchi  méte  ses  cauches  ,  mêle  ses 
sorlets  ;  mais  on  dit  :  il  est  ben  cau- 
ché. 

GAUCHES  COURTES,  femmes, 
parce  que  leurs  bas  sont  moins  longs 
que  ceux  des  hommes.  «I  keurt  après 
les  courtes  cauches.  -a  II  court  après 
les  femmes.  On  trouve  es  composé  dans 
Cotgravc,  qui  en  donne  la  même  ex- 

{)lication.  «  Women  ,  said  he ,  belike  , 
jecauscs  many  of  thsm  weare  short 
breecliel ,  and  few  of  then»  long  stoc- 
kings.  —  <à  clinques  ,  k  coins. 

CAUCHETER,  chaasseter  ,  chau- 
ler, immerger  les  grains  dans  ime  eau 
de  chaux.  —  semer  de  la  chaux  sur  un 
terrain. 

CAUCHETIE,  fescur  de  bas,  chaus- 
se lier. 

CAUCHIACHE ,  droit  de  chaussée  , 
chausséage.  Droit  qui  se  perçoit  encore 
en  Belgique  pour  la  réparation  du  pavé. 
On  trouve  cauchéaux  dans  Cotgrave 
qui  l'explique  par  droit  perçu  pour 
l'entretien  tles  chaussées. 

GAUCHIE  ,  cliaussée,  cliemin  pave. 
V.  couchie. 


GAUCHIEUX,  pcrccpicur -lu  dn.il 
de  chau.'.sée  ,  celui  qui  fdl  les  clicnuiik. 

CAUCHON  ,  chausson. 

CAIÎCHURK,  chaussure, 

G  VUD  ,  chaud.  Lat.  calor.  M.  Gré- 
goire d'Essignv  dérive  caud  du  grec 
kaunia  ,  chaleur,  a  Quand  l'  soleil  luit 
tout  1'  monte  a  caud.  »  Pour  exprimer 
c]ue  lorsque  la  marchandise  est  tlcman- 
dée  ,  tout  le  monde  s'en  ressent»  Ou 
dit  dans  le  même  sens  en  t'cançais-;  le- 
soleil  luit  pour  to'.U  le  monde.  —  (tout), 
manière  de  refuser  une  deniande  indis- 
crète. «  A  wi  ,  tout  caud,  i' vas  té  i' 
porter  tous  caud. 

GAUDERLAT  ,  ouvrage  de  chau- 
dronnerie. Chaudrons  ,  casseroles  et 
toute  la  batterie  de  cuisine  en  cuivre. 

CAUDERLIER,  chaudronnier.  Il  f 
a  ,  en  ce  pays  ,  des  familles  du  nom  de 
Cauderlier. 

CAUDIAU  ,  chaudeau^.  On  dit  au 
figaré  ;  a  Donner  un  caudiau  k  un 
mort.  «  Rendre  service  quand  il  est  trop 
tard, 

Caudiau  ,  nom  donné  ,  en  certains 
villages,  à  une  soupe  au  lait. 

CAUDIERE  ,  cliaudiére.  «  Et  ciaux 
ki  a  faitent  les  caudières  et  les  chau^ 
drons  qui  vont  criant  les  rues.  «  Or- 
donnance de  la  Hanse  ,  Baron  de 
Reitienberg. 

Gaudiérk  ,  jeu  de  marelle.  Parce 
que  le  fond  de  l'espèce  d'échelle  tracée 
avec  de  îa  craie  sur  le  pavé  ,  a  la  forme 
d'un  cul  de  chaudière.  On  forme  de  ces 
chaudières  en  colimaçon,  et  en  carré 
qu'on  appelle  caudières  d'  Paris. 

CAUDIN  ,  potage  fait  avec  le  bouil- 
lon dans  lec[uel  on  a  cuit  les  boudins. 
Maubeugc. 

GAUDRON,  s.  m.  chaudron.  En 
géorgien  kwabi.  Mets  l'  caudron  su  1' 
lèu.  V.  codron. 

CAUFACHE,  chauEnge.  Bas  latin 
caufasium. 

GAUFER  ,  chauffer.  «  Va  t'  caufer 
au  feu  dés  tiens  fchiens)  on  fét  les  hauf- 
fes  (gaulfres).  »  Rlanière  d'envoyer  paî- 
tre. 

G  AUFIER.  L'  r  se  prononce.  Le  mê- 
me que  tisnier.  V.  ce  mot.  Chaud-fer, 
parce  qu'il  sert  à  remuer  le  feu. 

GAUFOUR  ,  chaufour,   four  où  l'on 
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mit  la  piene  à  chaux.  Bas  lat.   calj u- 
nium  ou  caLcifurnium. 

CALTOURER  ,  passer  à  la  fermen- 
tation putride  ,  s'échauHer  en  parlant 
lies  choses  et  des  parties  secrètes  de 
l'homme  ,  à  la  suite  d'une  grande  fati- 
gue ou  de  malpropreté.  On  croit  parler 
français  en  disant  chaufourer,  mot  que 
Roquefort,  d'après  Laconibc  et  le  grand 
Vocab.,  rend  par  défigurer,  etc.  On  di- 
sait auti-efois  cliafuurer.a.  Cela  pn-csup- 
posé  je  m'en  vais  vous  dire  plusieurs 
remèdes  et  receptes  pour  vous  cmpes- 
cher  de  chafourer.r>  Bouchet ,  sériés, 
lom.  1.  fol.  'xb  v'^.  te  II  ne  destruira  pas 
seulement  ;  mais  avec  cela  ce  tremble- 
ment et  chancellement  qu'ont  commu- 
nément ceux  qui  se  chafourent  sera 
ostée.  »  Id.  fol.  3i.  v°.  V.  Rabelais,  liv. 
1.  cliap.  XI.  note  2. 

CAUFOURIER  ou  CAUFOURNI- 
ER  ,  ouvrier  d'un  four  à  chaux.  «  Ren- 
contre humblement  Jean  Camus  ,  cau- 
fournier  de  son  styl.  »  Requête  au 
magistrat. 

CAUFOURURE ,  étal  de  ce  qui  est 
caufouré.  Sorte  d'inflammation  qui 
vient  aux  enfans  au  berceau  dans  le  re- 
pli des  chairs. 

C  AUPl  (avoir),  éprouver  des  déman- 
geaisons. J'ai  caupià.  m' tiéte  ,  j\'prou- 
ve  des  démangeaisons  à  la  tête.  Peut- 
être  ce  mot  vient-il  de  calor ,  chaleur  , 
parce  que  les  démangeaisons  sont  brû- 
lantes. Cette  étymologie  est  archi-ha- 
sardée  ;  ceux  qui  veulent  adoucir  le 
patois  disent  t'/iaMjy/.  V.  copi. 

CAUQUE  ,  levier,  morceau  de  pier- 
re ou  de  bois  qu'on  place  sous  le  levier 
pour  en  faciliter  le  jeu.  Cotgrave  expli- 
que ce  mot  par  :  a  tend  (  for  a  wound  )  ; 
une  tente  pour  mettre  dans  une  plaie  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  pro- 
verbe qu'il  cite  :  quand  la  fille  pèse  un 
auque  ,  on  lui  peut  mettre  la  cauque. 
Ciierchc  qui  voudra  la  similitude. 

CAUQUÉ  (été  ) ,  éprouver  celte  op- 
pression qu'on  nomme  cauchemar.  On 
dit  aussi  coque.  J'ai  lé  coque.  Cotgrave 
traduit  ce  mot  par  todclen  ,  foulé. 

CAUQUEMAR  ,  bouilloire  ,  vase 
propre  à  chauller  de  Feau, 

Cauquemar  ,  cauchemar. 

C  AUQUER,  ébranler,  mouvoir  avec 
une  cauque,  un  levier* 


CaU(^ITMi,  action  du  coqsiir  la  pmiîe. 
V.  coquer.  —  (se)  dit  d'une  étoile  dont 
la  chaîne  ne  résiste  pas  assez  ,  qui  est 
trop  faible  pour  la  trame. 

CAURER  ,  corroyer,  V.  corer. 
CAURÉTE  (  bos'd'  ) ,  cochêne  ,  sor- 
bier des  oiseleurs  ,  sorbus  auciiparia. 
On  fait  de  ses  branches  des  baguettes  a 
battre  la  laine  ;    on  s'en  servait  à  cet 
usage  même  du  temps  de  Molincl. 
Ai'iub  fui  fort  durelte  , 
Mais  Fr.ince  la  balit 
Puis  cueillil  la  caiinlte 
Que  sa  laine   balil. 

Faictz  et  ùiclz  ,Jol.  i5l. 

C  AUREUX  ,  corroyeur.  ce  II  a  appris 
r  métier  d'  caureux.  »  V.  coreux. 
CAURIER,  coudrier. 

Je  nie  tyi  ai  devers  soleil  levant 

Où  les  caur'iers  sont  chargez  de  noysetles  . 

Après  a\oir  senlu  i)endant  roulettes, 

Mulinel  .fol.ibS^. 

CAURIER,  être  en  chaleur,  en  par- 
lant des  chiennes. 

CAUSSÉACHE.  V.  canchiache.  On 
trouve  t  hausséache  àskxis  les  écrits. 

CAUTE-PISSE  ,  ardeur  d'urine. 
Accident  qui  arrive  après  avoir  bu  de 
la  mauvaise  bière  ,  surtout  lorsqu'elle 
est  sur  le  fond  du  tonneau.  On  la  guérit 
en  avalant  une  gorgée  de  vinaigre  ,  ou 
une  boisson  acidulée  par  le  vinaigi-e. 
V.  cole-pisse. 

CAUTE-SORIS  ,  chauve-souris.  On 
dit  aussi  queue  d'  sorts.  On  trouve 
chaude  souris  dans  Borel. 

CAUTE-TIÉTE,  chaude  tète.  Tète 
de  mouton  cuite.  —  Fig.  têtu  ,  opini- 
âtre. 

CAVAIN ,  s.  m.  excavation  faite 
pour  tirer  des  pierres  à  ciel  découvert , 
pas  assez  profonde  pour  être  appelée 
carrière.  Creux  occasionné- par  les  eaux 
pluviales.  Bas  latin  cat^a,  fosse,  creux. 

CAVE  ,  s.  m.  chevet ,  au  Cateau. 

CAVIER  ,  celui  qui ,  dans  les  com- 
munautés religieuses ,  avait  soin  de  la 
cave,  sommelier.  Le  caf/er,  dans  ces 
communautés  ,  présidait  à  la  distribu- 
tion des  boissons, 

CAVILLER  ,  tromper  ,  rendre  dou- 
teux. Espagnol  cai^ilar. 

CAVIN,  s.  m.,  creux  dans  la  terre 
occasionné  par  les   eaux  pluviales  qui 
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vieii/iPiit  (les  liaulfuis,  (|ui  ont  curé  : 
ravine  cl  ravin.  Paicc  qm-  ces  eau.xc'a- 
fent  les  clieniiiis.  l'jxpliqiu-  en  anglais 
par  Ati/e,  dans  ColgiaM'.  Los  dict.  n)o- 
dernes  rendent  ee  mol  pai'  :  «  Lieux 
treux  ou  fosse  dans  lequel  on  se  met 
à  couvert  pour  aller  a  rcnnemi  ,  on 
f^ivoriser  les  attaques  d'une  place.» 

CAVVAN,  chal-Iuiant.  Ce  mot,  par 
sa  prononeiation  est  piesqu'un  mono- 
syllabe ,  le  li^  étant  Irés-LreC.  Bas-bre- 
ton caouéri,  d'où  cawan  peut  avoir  été 
tiré  sans  grande  dillicullé. 
CAYR,  eluoir.  V.  Quéliir. 
ClAZEE,  sorte  trétoli'e  en  laine  gros- 
sière, à  l'usage  des  l'enimes  du  peuple. 
On  en  fabriquait  beaucoup  autrefois  , 
dans  l'arrondissement  d'Avesues.  Elle 
était  en  raies  de  deux  couleurs. 

CAZLNliTE.  Dimin.  de  cazée.Eloï- 
fe  plus  légère  que  ia  cazée. 

CAZONETE,  s.  f.  Nom  qu'on  donne 
aSt.-Aiiiand,  en  Flandre,  aux  loges  en 
planches  dans  lesquelles  les  marchands 
s'établissent  à  la  ioiie. 

CAZOTE,  pâquerette  des  jardins  à 
fleurs  doubles,  btllis  perennis  ,  flore 
pleno. 

CÉLÉRAT  ,  scélérat.  Scélérat  du 
bois,  espiègle. 

CELLE,  cette.  A  celle  lin  que  ,  afin 
que.  Cette  locution  est  rapportée  par 
Oberlin  dans  son  glossaire  du  patois 
lorrain  ;  en  rouchi  on  dit  à  chelle  fin. 
V.  chelle. 

CENDRÉE.  Mot  d'un  usage  général 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Dict.  V. 
chendrée. 

CENSÉMENT,  adv.  soi-disant.  Il 
était  censément  ^Avû  quoiqu'il  fut  chez 
lui.  Usage  général  au  moins  dans  le 
pays. 

CEPPIER,  geôlier,  parce  qu'il  met- 
tait des  entraves  aux  pieds  de  certains 
prisonniers.  «  A  son  arrivée  dans  la  pri- 
son il  donna  un  grand  soufflet  dans  la 
face  du  ceppier  en  luy  montrant  la  pla- 
ce qu'il  devait  oceujier  dans  ladite  pri- 
son. »  Information  du  5  novembre 
1676. 

CEPS,  instrument  de  bois  qui  servait 
à  attacher  les  prisonniers  par  les  pieds. 
De  cippi/d,  entrave.  On  a  encore  au- 
jourd'hui :(  \  ulenciennes  une  place    de 


la  Croix  aux  cp^.  Il  y  aNail  auir.  foi* 
sur  celle  place  un  pilori  où  l'on  met- 
tait les  criminels  au  carcan.  Dans  mon 
enfance,  le  pilori  avait  disparu,  mais  on 
voyait  encore  la  place  où  il  était.  C'est 
de  cette  place  qui- les  hommes  de  peine 
ont  pris  le  nom  de  los  de l  crus  ,  parce 
c'était  leur  lieu  de  réunion.  Lîn  journa- 
liste a  donné  une  singulière  étymologie 
du  mot  croix  aux  ceps.  Ce  nom,  dii-il, 
vient  peut-être  par  corruption  du  mot 
sept.  L'expiicalion  que  j'en  ai  donnée 
d.ins  le  Dictionnaire  rouchi  ,  en  1826 
\' .  los  del  crôs  ,  est  la  seule  vraie.  La 
place  où  ces  fainéans  se  tenaient  était 
marquée  par  une  roue  en  pavés,  assez 
grande,  composée  de  onze  rayons  sur 
chacun  desquels  un  de  ces  hommes  se 
plaçait  en  s'asseyanl  à  terre  ou  en  se 
couchant  tout  à  plat  pour  dormir  en  at- 
tendant pratique.  Au  reste  ce  mot  ceps 
se  retrouve  dans  plusieurs  langues  ;  les 
italiens  ont  lait  ceppo  du  cippus  des 
latins,  les  espagnols  cepo.  V.  le  Dict. 
étym.  de  Ménage. 

CÉRÉNK.  V.chéréne. 
CÉRIMONIE ,   cérémonie. 
CERKÉMANAIGE,     cerquémana- 
ehe,  cerquéménachc.  Arpentage. 

«  Au  moyen  du  cerké/nanaige  cpi'il 
avoit  fait  faire  de  ses  terres  situées  au- 
dit lieu.»  Bail  emphj Isotique  du  6 
octobre  i656. 

CERPÉLIÉRE,  serpiUère. 
«.  Avoir  payé  pour  les  trois  ce/pélié- 
res  des    trois   pompes.  »    Mémoire  du 
serrurier. . 

Ces  serpillières  servaient  en  hiver 
pour  préserver  les  pompes  de  la  gelée; 
on  les  enveloppait  de  fumier  de  cheval 
dont  on  garnissait  le  bas  de  chaque 
pompe. 

CERQUELLE,  cercueil.  «Du  i3, 
avoir  livré  un  cerquelle  pour  une  fem- 
me dessous  les  halles,  cy  2  livres.»  Mé- 
moire du  menuisier,  prairial ,  an  -j. 

CERQUÉMANACHE  ou  cerquémé- 
nache,  s.  m.  Arpentage  et  abornement 
d'une  terre  ;  d'une  habitation.  On  écrit 
âge  ai  on  prononce  ache.  Ce  mot,  em- 
ployé dans  plusieurs  coutumes,  comme 
l'observe  très-bicu.  M.  Lorin  ,  est  de 
l'ancien  français  ,  mais  il  est  encore  en 
usage  en  ce  pavs.  On  trouve  •c^eraac- 
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manaclic  tlans  la  cdiUÎiiuc  de  Cain- 
l)rai. 

CÉRUSI,  chirurgie. 

CÉRUSTl^N,  chin.rgi.Mi.  (c  Chést  1' 
iii-u  d'un  cèrusien  d'vilaclie,  s'pére  sa- 
nôt  (saignait)  l'iii'ro  à  cops  d'pioclie,  » 
De  quelqu'un  qui  venl  s'en  taire  ac- 
croire, et  qui  n'est  que  le  fils  d'un  ar- 
tisan ,   ou  tout  au  plus  d'un  laboureur. 

CESSE  (n'avoir  point  d') ,  n'être  pas 
en  repos,  ne  pas  «"■trc  tranquille,  être 
inq^atient  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
ce  qu'on   désire. 

CETELLE-CI,  cêtelle-Ià  ,  celle-ci , 
celle-là.  Maubeuge,  A  Valencicnnes  , 
ch' lelle-chi,  etc. 

CETI-Cl,  ceti-cil,  cctui-ci,  cetul-là 
ceti-là,  celui-ci,  celui-là.  Même  obser- 
vation. 

CH,  ce,  celle,  cette,  son,  sa.  C/i'gar- 
clion  là,  cA  lile  là,  ce  garçon,  cetteliile. 
CA'garchon,  c7i'lile  ,  son  fils,  sa  lille. 

CHA,  ceci,  cela.  Dans  les  environs  de 
Lille  ,  où  le  patois  est  fort  grossier,  on 
dit  /lia,  nionoss.  —  interjection.  aCha 
cha ,  m'  lieu!  c/i<z  n'est  point  réson- 
nape.»  Ca  ,  ça  ,  mon  fils,  cela  n'est  pas 
raisonnable.  Cli'êst  dH cha  ,  mé  cli'  n'est 
point  d'f/ia  pour  cha.  Mauvais  jeu  de 
mots. 

Cha  (à),  sorte  d'interjection  qui  si- 
gnifie voyous.  A  cha,  finiras-tu  bétôt  ? 
Voyons,  finiras-tu  bientôt? 

CHABOT,  sabot,  soulier  de  bois.  On 
dit  d'une  fille  qui  a  fait  faux  bond  à 
l'honneur  :  Al  a  cassé  s  chabot.  On  dit 
encore  à  celui  qui  fait  un  mauvais  usa- 
ge de  ses  richesses  et  qui  a  l'air  de  s'en 
enorgueillir  :  «  J'té  vérai  aller  avec  eu- 
ne  chavate  et  un  chabot  r'io'ié.»  Le  mot 
groitH/o  ,  qui  signifie  vieux  soulier  en 
l)as-limousiii,  donne  lieu  à  une  sentence 
équivalente. 

Chabot,  sorte  de  sobriquet,  à  Sainl- 
Remi-Chaussée. 

Chabot  ,  jabot ,  garniture  de  clie- 
mise. 

CH  ABOTER,  faire  grossièrement  son 
ton  V  rage. 

CHABOURLETTE,  jeune  fille  fraî- 
ciie  et  dodue.  Ce  mol  pavait  formé 
par  comparaison  de  bouile  (boUle). 
On  dit  d'un  enfant  fort  gros  :  c h'est 
Un    gros    bourlo  ;    de    même    on    dit 


d'inie  adolescente  :  ch'cst  eune  tifi- 
te  chabourlatte.  M.  Lorin  ,  que 
j'ai  consulté ,  donne  à  ce  mot  com- 
posé la  même  origine,  et  il  ajoute  que 
cha  lui  paraît  être  une  apocope  de 
ch(h-c  ,  les  Picards  ayant  pour  habi- 
tude d'apocoper  cet  adjectif  :  mon 
ch'père  ,  ma  ch'mère.  M.  Delmotte  , 
dans  SOS  excellentes  recherches  sur 
Gilles  ,  seigneur  de  Chin  ,  et  le  Dra- 
gon ,  dit  qu'on  ignore  la  véritable  ori- 
gine du  mot  «  chabourlelte  ,  que  l'on 
prétend  dériver  du  bas-allemand  et 
signifier  chèies  jeunes  paysannes.  » 
H  ajoute  :  «  L'ancien  langage  wallon 
n'a  jamais  été  le  flamand  ,  mais  bien 
le  roman  et  l'ancien  langage  fran- 
çais. »  Et  dans  une  lettre  ,  il  dit  que 
les  Montois  donnent  ce  nom  aux  é- 
trangers  qui  viennent  à  la  ducasse 
de  Mons. 

CHABUTE,  s.  f.  Terme  de  brique- 
tier.  On  dit  r{u'une  brique  a  une  cha- 
hute lorsqu'elle  est  écornée  avant  d'ê- 
tre cuite.  V.  chahuter. 

CHACHALE,  dimin.  de  Charles. 

CHAFAUT,  échafaud,  par  aphérèse. 
«  Il  a  monté  al  chaf'aut.v  On  l'écrivait 
ainsi  autrefois.  Bas-latin  chafallus. 

CHAFERLTQDE,  s.  f.  petite  fille 
plus  maligne  qu  elle  n'en  a  l'air.  Mau- 
beuge. 

CHAFRIN,  chanfrin,  angle  d'une 
pièce  de  bois.  Abate  Vchafrin. 

CHAF'TER,  faire  mal  son  ouvrage, 
de  quelque  espèce  que  ce  soit. 

CHAFTERIE  ,  ouvrage  chafté,  mal 
fait  ;   cb'ést  del  chajtrie. 

CHAFTIER  ,  ère,  s.  des  deux  gen- 
res, savetier.  —  mauvais  ouvrier  en 
tous  genres. 

CHAFTIÈRE,  s.  f.  tablier  de  femme 
qui  ue  descendait  que  jusqu'aux  ge- 
noux. 

CHAHUTER  ,  v.  n.  ,  chahuter  une 
brique  ,  c'est  l'écorner  en  la  laissant 
tomber  lorsqu'on  la  place  sur  l'aire 
pour  la  faire  sécher. 

Chahitter,  V.  n.  faire  des  gestes  ri- 
dicules et  indécens  en  dansant,  des  ges- 
tes mé])risans  pour  celles  avec  lesquel- 
les on  <lanse. 
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(.HAHIJTKUX  ,  ..lin  .i.ii  f,.ii  i\,s 
j^cstcs   jiidi'cens  en  dansntil . 

CHAlHE-PUliCHOlKi;,  irihu.u'  cl<- 
prrdicaleur. 

CHAIRlvSSK,  s.  ('.  loueuse  (le  chai- 
ses à  l'c'glis('. 

CHALE,  Charles,  Caruhts ,  nom 
d'hoimiiei 

CH  ALOTE  ,  s.  f.  écliaiolte  ,  allia  ni 
a.scalonicum  Flaiii.  scalonic.  —  Au 
fig.  fépflmandc  vive  et  piquante. 

CHAMIiERLAN,  ouvrier  (jui  tra- 
vaille en  ville  à  l'insu  (le  sou  maître, 
PL  pour  son  propre  compte.  Se  tlil  priu- 
eipalcment  des  perruquiers  et  des  tapis- 
siers. 

CHAMOISSE,  siamoise,  sorte  d'étol- 
fe  dont  la  chiiîne  est  en  fil  et  la  tràmC 
en  coton. 

CHAMOUIER,  V.  n.,  moisir.  Mau- 
beu  ge . 

CHAMPANE,  Champagne.  «  I  r' 
\vt;te  en  Champagne ,  si  ('Picardie  brû- 
le. ■>■>  C'est  un  louche. 

CHAMPIER.  V.  campier.  «  Deux 
h(jrribles  g(:ants  non  batisez  delà  lignée 
de  Maille-1'er,  armez  de  pied  en  eappe, 
parlant  par  une  sale  bouche  champi- 
rant  sur  le  marche;  de  Valenciennes  , 
et  rueront  de  gros  barreaux  de  l'erl'ung 
après  l'aultre  ,  feront  ouvrir  les  portes, 

et  si  grant   commotion   de    peuple 

etc.  «  Dittz  de  Molinet ,  iol.  igej  ,  r". 
C'est  la  peinture  de  Jean  du  Gog'wé  et 
de  sa  femme,  qui  sonnaient  les  heures. 
—  pâturer  sur  les  champs.  On  laisse 
champier  les  moutons  jusqu'aux  ge- 
lées. 

CHANGEANT,  étoffe  de  soie  de  deux 
couleurs  ,  fabriquée  autrefois  à  Valen- 
ciennes ;  elle  devait  son  nom  à  la  reflec- 
tion  d'une  couleur  sur  l'autre.  «  Lais- 
sant la  liberté  aux  marchands  d'emme- 
ner de  ceste  ville,  reuersetz,  changeans 
et  gros  gi-ains  étrangers.  »  Sentence  du 
i\  janpier  iSg/j- 

CH ANONESSE ,   chauolnesse. 

CiîANONESsr  ,  habitante  ordinaire 
d'un  lieu  de  débauche  ,  prostituée. 

CHANTUAIRE.  V.  cantuaire  pîus 
généralement  employé. 

CHAPAILLE ,  rhamaillis,  dispute. 

CHAPAlLLER,v.  n.  et  pr.  chamail- 


Ici-.  Ces  niiils   Miiil    (lu   vo<al)iilaiic   i\r 
?il.Quivv. 

CllAlf,  chair,  viande,  cafo.  Voc. 
ausiras.  (har,  ainsi  qu'en  l>eaueo'up 
d'endroits.  «  Avoir  del  char  morte  d' 
zous  lés  bras.  t>  Etl-e  lâche  et  fainéalît. 
<(  Il  a  d'znus  lés  bras  del  fAa/'d'canine)) 
il  n'a  r.i  force  ni  courage,  o-char  à' guc\t\ 
est  benlot  eautc.»  chair  de  fainéant  est 
bientôt  latigtiée.  «  U  ne  vcsquit  gaircs 
i)uis  ces  choses,  ains  inorut  sans  hoir  de 
sa  char.n.  Chronique  en  dialecte  rou- 
chy  Bachon,  3,  p.  291. 

CHARCUTIER.  Autrefois  ce  mot 
était  patois,  il  est  devenu  français  et  a 
remplacé  chaircuitier.  Ceux  qui  par- 
lent mal  disent  chartutier. 

CH  ARÉE  ,  partie  charnue  qu'on  en- 
lève aux  cuiis  avant  de  les  mettre  dans 
la  tannée. 

CH  ARIOTTEUR  ,  carioteux  un  peu 
francisé,  (c  Ils  ne  conviennent  qu'aux 
tourneurs  autrement  dits  fustailliers  et 
charlotte ii.rs(\m  seuls  en  peuvent  faire 
et  vendre  à  l'exclusion  de  tous  autres  , 
sauf  et  à  la  réserve  que  les  paesles  de 
four,  pâlots,  paesles  à  blé,  cuveles, 
lousches  ;  champelleurs  ,  manches  d'a- 
lènes ,  chabots,  fuseaux,  assiettes  et 
telles  j  que  les  paysans  qui  en  font  du 
dehors.  »  Pièces  deprocèdure. 

CHARPAGNE,  s.  f.  sorte  de  panier 
ovale  assez  semblable  à  la  moitié  d'un 
potii-on  coupé  sur  sa  longueur,  avec  des 
ouvertures  sur  les  côtés  pour  servir 
d'anses.  "Voc.  austrasien  charpaigne. 
Ce  mot  noùsvientde  laLorralnc  où  l'ou- 
vrier qui  les  fait  se  nonmie  chaipai- 
gnier.  Don  François  l'explique  par 
ouvrage  de  vannier. 

CHARTliRIÉRE ,  cliartrier,  homme 
vieux  ,  infirme. 

CHARTON,  conducteur  de  chariot 
de  campagne.  Francisé  de  karton. 

CHARTRO  ,  chartreux  ,  carthusia- 
nus.  On  a  dit  chartrois  et  charlrous. 

CHASSEREAU.  V.  cachériau. 

CHASTOY  ,  chatoy  ,  punition  ,  chà- 
liment.  «  Et  ne  voulant  ce  désordre 
demeurer  impugny  et  sans  chastoy  , 
avons  publié  ,  etc.  Placcard  du  rof 
d'Espagne  publié  a  J'alcnciennes^ 
en  jSyô. 

CHATÉRIÉRE  ,  s    d.-s  deux  genres.- 
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Honimp  ou  l'eninic  vicuv.  On  donne  re  | 
nom  à  Valenciennt-s  à  un  h(>i.j)ice  clc  j 
vicillavils  encore  valides,  qui  paient  I 
une  dot  en  y  entrant.  Ceux  qui  par  -  j 
lent  phis  coriectcmcnt  disent  les  char-  i 
triers.  «  J'irai  aux  cliartriers.-)^  i 

CHAUDRIXaT.  V.  cauderlat.  ! 

CIIAUFOURNER  (se),  v.  pr.  s'é-  j 
<  haiili'cr  par  la  i'oinentation  ,  à  J\Liu-  i 
Leuge.  A  Valencicnnes  caiijourer.  \ 

CHAUWIN,  nom  de  l'aniille  assez  ! 
commun  aulrelbisà  Valenciennes.  C'é- 
tait le  nom  de  Cali'in.  De  cali/us  , 
chauve.  —  commissionnaire  qui  porte 
du  marché  chez  l'acheteur,  le  poisson 
de  mer.  Ces  commissionnaires  étalent 
des  vieillards. 

CRAVATE  ,  savatte.  Ce  mot  servait 
autrefois  de  cri  de  ralliement  aux  mi- 
neurs d'Anzin  lorsqu'ils  étalent  atta- 
qués par  un  étranger  à  leur  village. 

Chavate,  mule  ,  pantoufle.  (  Al  met 
ses  sorlets  à),  pour  dire  qu'elle  marche 
sans  relever  le  quartier  de  ses  souliers, 
signe  de  la  plus  grande  négligence  dans 
une  lemmc  ,  qui  doit  toujours  soigner 
sa  cliaussurc. 

CHAVATIER ,  savetier. «  Lui  donna 
deux  à  trois  coups  d'espéc  sur  les  reins, 
et  tenta  de  luy  en  donner  un  coup  d'es- 
tocq  au  ventre  ,  mais  11  en  l'ut  empesché 
par  le  fournler  et  le  chauatier  du  voisi- 
nage. »...  a  Pierre  Martin,  chai-atier 
de  son  slll.  »  Information  du  \o  fé- 
vrier i663. 

CHAVRE,t.  d'agrlc.  mettre  le  lin 
en  diaprés  ,  c'est  le  placer  par  poignées 
sur  la  terre  ,  les  sommités  se  croisant  , 
de  manière  à  laisser  au  pied  ,  un  inter- 
valle suffisant  pour  la  circulation  de 
l'air. 

CHÉ  ,  cependant  11.  Sorte  d'ellipse. 
«  Il  uéfe  toudl  et  che  n'  tet  rien,  m  II 
travaille  toujours  ,  et  ne  fait  rien. 

CHÉCHI3  (eune)  ,  quelque  part.  J'i- 
rai eune  chechu  ,  j'Irai  quelque  part  , 
lorsqu'on  ne  veut  pas  dire  où  l'on  va. 

Chéchu  (eune),  environ. Queule  heu- 
re est-i  ? —  Eune  chechu  deux  heures. 
CHEF-D'OEUVRIER,  ouvrier  ad- 
mis à  faire  chei-d'ceuvre  pour  être  reçu 
maître  dans  un  corps  de  métier. 

<  11  arrive  que  dans  les  cliefs-d'œu- 
To:  nn   autre  ouviiei   qu'un   tonnelier 


fait  le  fond  j  mais  lorsque  cela  aiTlvr  , 
c'est  une  grâce  quon  accorde  au  chef- 
d'ceui-rier.  »  Procès  entre  les  char- 
pentiers et  les  tonneliers .  ij^i- 

CHEINTDRE,  ceinture.  Lat.  cinc- 
tura. 

CHÉLÉRI ,  céleri ,  plante  potagère, 
apium  grai'eolens.  Se  dit  de  même  en 
LoiTalne.  Ital.  céleri  dont  le  Rouchl  se 
rapproche  par  la  prononciation.  Peut- 
être  de  selinon  ,  nom  du  persil  en  grec. 
Etym.  hasardée. 

CHELLE ,  CH'TELLE ,  celle,  cette. 
»  I  faut  semer  ch  lie  tlére  là.  Il  faut 
semer  celte  terre.  Se  dit  de  même  en 
Picardie  et  dans  toute  la  Flandre.  «  Et 
pour  ce  voclt-il  dire  et  traltler  ckelle 
chose  dont  il  ait  garant.  »  Chron.  de 
Henri  de  Valenciennes ,  Buch.  3. 
iq5. 
" CHELLE  FIN  (à),  afm. 
CHELME,  mauvaise  prononciation 
d'une  injure  grossière.  V.  chernie  et 
scheline. 

ce  Répétant  par  plusieurs  fois  parmi 

une  Infinité  de  mordleu  ,  qu'ils  estoient 

tous  B .  . . .  de  lostes  ,  des  chelmes  et 

des  coquins.  »  Information  du3\  mai 

I   1673. 

CHÉMENTIÉRE  ,  cimetière.  Il  y  a 
un  proverbe  qui  dit  : 

De  nouveau  médecin  cimetière  bossu. 
Les  vieux  médecins  disputent  main- 
tenant cet  avantage  aux  nouveaux.  La 
mode  ap[>ortée  par  les  officiers  de  santé 
(  nommés  ainsi  par  antlplirase  ,  sans 
doute  ')  qui  exercent  la  médecine  en  dé- 
pit d'Hlppocrate  ,  d'ordonner  des  sai- 
gnées ,  l'application  de  la  glace  lors- 
qu'une éruption  se  manifeste  ,  fait 
mourir  le  malade  sur  le  coup.  Actuel- 
lement lorsqu'un  homme  d'un  tempc- 
ramment  robuste  est  attaqué  d'un  mal 
de  tête  ,  on  lui  applique  à  la  fr-is  sang- 
sues en  abondance,  glace  sur  la  tête, 
vesslcatoire  sur  le  cou  ,  et  sinapisme  à 
la  plante  des  pledsjavec  ce  traitement 
violent,  on  n'en  manque  pas  un;  on 
serait  tenté  de  croire  que  les  héritiers 
se  sont  arrangés  avec  le  médecin  pour 
que  le  malade  ne  guérisse  pas.  «R'prent 
t'  plache.  Rép.  ui'  plache  est  al  che' 
nwntiere. 
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CHEMIINEAU,  boii^roir  ,  soitc  de 
c-Iiaiidelior  j)lat  pour  aller  cl  venir  dans 
la  maison. Koquefort  dit  qu'en  Norman- 
die ,  on  nomme  ainsi  un  yiain  qu'on 
mangeait  dans  le  carême  ,  en  bas  lalin 
sinunelLus. 

CHEMINCHE  ,  semence  ,  scnien. 
CnKNANC>E,  s.  f.  avis  ,  opinion.  A 
m'  chénance ,  à  mon  avis.  Maubeiige. 
CHENAPE  ,  eau-de-vie  de  grain  dit 
genièvre.  Del'allem.  schnapps. 

CHEINDREE  ,  een  Irée  ,  mortier  fait 
avec  de  la  cendre  de  houille  au  lien  de 
sable. 

CiiENDiiÉF, ,  sol   ordinaire   des  mai- 
sons à  la  campagne.  Une  cendrée  bien 
faite  dure  ti-ès-long-temps. 
CHENE ,  cendre. 

CHÈNER  ,  sembler.  I  m'  \chéne  à 
vir.  11  me  semble. 

CHENET  ,  nom  qu'on  donnait  aux 
echeveaux  de  fil  d'un  tour  plus  long 
que  le  tour  ordinairc.On  l'appelait  aus- 
si au  long  tour. 

CHENIQUE  ou  CH'NIQUE.  Le  mê- 
me que  chenape. 

CHENIQUER,  v.  n.  boire  beaucoup 
d'eau-de-vie  de  grain. 

CHENIQUERIE  ,"  s.  f.  distillerie  de 
chenique. 

CHENIQUEU  X ,  buveur  de  cheni- 
que. 

CHENQUANTE  ,  cinquante. 
CHENQUANTIÉME ,    cinquantiè- 
me. 

CHENQUANTE-CHONQUE  ,  cin- 
quante-cinq. Se  dit  d'un  homme  quia 
les  jambes  torses. 

CHENÏINELLE ,  sentinelle.—  per- 
due, résultat  delà  digestion  qu'on  aban- 
donne dans  la  rue. 

CHENTUPE,  centuple. 
CHENU,  bon.  Ch'ést  cKnu,  c'est 
bon;  ch'cst  fin  chUnu  ,  c'est  très-bon  , 
c'est  excellent  ;  ch'ést  du  ch'nu  ,  c'est 
du  très-bon.  Ce  mot  est  employé  par 
le  peuple  de.  Paris  et  dans  beaucoup 
d'endroits.  Etre  chenu,  en  bon  fran- 
çais ,  c'est  être  blanc  de  vieillesse. 

CHEPIER ,  chevecier  ;  celui  qui 
avait  la  charge  de  distribuer  les  chires 
(  cierges  )  ,  bougies  et  chandelles. 

CHEPPES  ,  cepSj  sorte  de  carcan. 
V.  ceps. 


«  Ordoiiii.iiil  expressément  ;i  tous  les 
manans  et  liabitansde  s'abstenir  de  le! 
les  insolences ,  à  peine  de  l'ustigatioM  , 
d'être  exposés  aux  chejipes ,  et  en  après 
bannis  ou  autrement.  i)  Ordonnance 
du  Magistrat  de  Valenciennes ,  du 
19  novembre  1664. 

CHERCLKR  ,  mettre  des  cercles,  à 
un  tonneau,  a  II  est  chercLe  à!  fier.  » 
11  a  des  cercles  de  fer. 

CHÉRÉNE,  baratte  pf)ur  battre  le 
beurre. 

CHERESSE ,  femme  qui  loue  les 
chaises  à  l'église.  Quelques  uns  disent 
chaisière  ,  croyant  s'exprimer  en  fran- 
çais. V.  chairesse ,  qui  s'éloigne  moins 
de  l'ancien  mol  chaire  (chaise). 

CHERFUE  ,  cerfeuil,  cerefolium. 
Mets  du  cherfuè  al  soupe. 

CHERIN,  s.  m.  peigne  en  fer  pour 
peigner  le  lin  ;  seran. 

CHÉRINCHER,  peigner  le  lin  avec 
le  cherin.  V.  scrincher. 

CHÉRINCHEUX,  eusse,  ouvrier  qui 
peigne  le  lin  avec  le  chérin. 
CHÉRISTER,  cerisier. 
CHERISSE,  cerise.  «  Quand  i  pleut 
l'  nuit  (  la  veille  )  d'  mai ,  i  n'y  a  point 
d'  chérisses. 

Chfrjsse  d'  chénientiérc  ,  cerise  de 
cimetière  ,  sotte  de  cerise  jaunâtre  de 
la  forme  du  bigarreau  dont  elle  a  la 
chair  dure.  On  lui  donne  ce  nom  à  cau- 
se de  sa  couleur. 

CHERME  ,  terme  qui  se  prend  en 
bonne  et  en  mauvaise  part ,  qui  aug- 
mente la  force  des  injures,  et  rend  plus 
douces  les  expressions  amicales.  Bore! 
lait  venir  ckoerin  du  mot  grec  qui  si- 
gnifie cochon.  Peut  venir  de  l'allem. 
scheren  ,  taquiner,  tourmenter,  im- 
portuner. V.  schelme. 

CHERQUE  ,  cerceau.  Pour  dire  un 
cercle  tracé,  on  dit  un  lond. 

CHERQUÉLER,  garnir  de  cercles  , 
de  cerceaux  ;  mettre  des  cerceaux  à  un 
tonneau.  Je  doute  que  ce  mot  signifie 
jamais  sareler  comme  le  dit  Roque- 
fort. 

CHERQUEWANACHE.  V.  cerqué- 
manache.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  ce 
mot  orthographié  dans  la  coutume  de 
Cambrai ,  d'où  l'on  a  fait  le  verbe 
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CHERQUEMANER  ,  borner,  placer 
«les  limites,  ainsi  qu'on  le  trouve  dans 
un  acte  de  donation  du  i3  aoÛL  iSôy. 

CPIERUSl,  chirurgie.  Du  grec  cheir, 
main  ,  et  ergon  ,  ouvrage  ,  travail. 
Gattel. 

CHERUSIEN ,  cliirurgien.  Même 
origine. 

CHES  ,  ces  ,  SCS.  C/iés  éplinques,  ces 
épingles  ,  ou  ses  épingles  ,  selon  le  sens 
de  la  phrase. 

CHESME.  y.  clierme  et  sclielme. 

CHESSE,  chaise. 

Chesse  ,  cabriolet  ,  voiture  à  deux 
roues. 

Chesse  PRÉCHOiRE,  chaire  de  prédi- 
cateur. 

CH'EST  ,  c'est  ,  ch'est  cha  ,  c'est 
cela.  Ch'est  est  encore  en  usage  en  bas- 
se Normandie. 

C7i'o7  pour  nourrir  noire  mcsgnie. 
f-^audevire,p.  228.  noie  lU  M.  Louis  Diilwis. 

CHÉVERON  ,  sorte  d'étofFe  dans  la- 
quelle il  entrait  du  poil  de  chèvre  rjui 
lui  donnait  son  nom,  et  cpi'on  faljri- 
quait  autrefois  à  V^alencienncs.  «  En- 
semble haute-lisse,  cheverons,  damas- 
sez, osellelz  ,  changeantz  ,  })avementz  , 
eschellettes  et  nœuds  d'amour.  Satins 
brochiez,  satins  de  soye,  satins  qu'on 
dist  de  Bruges,  i'ustennes,  bustennes, 
nœuds  de  cordelier  ,  et  généralement 
tous  ouvrages  figurez  soit  de  saïette  par 
soy  ou  mesiéez  et  partout  où  il  y  a  lan- 
chure  de  lin  ,  de  soye ,  de  coton  ,  de  fil 
d'or  ,  de  fil  d'argent  et  autres  ouvrages 
sendjlables  appartient  audit  mestier  (de 
bourachcr)  sans  néant  moins  par  cest 
article  préjudicier  au  procez  pendant 
au  grand  conseil  de  Malines ,  entre 
ceulx  d'iceluy  stil  et  les  sayettcurs.  m 
Ordonnance  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes,  du.  2^  mai  i566.  Ou  voit  qu'à 
cette  épocjue  l'industrie  manufacturière 
de  Vaienciennes  était  tort  brillanle  ; 
mais  les  persécutions  pour  cause  de  re- 
ligion ;  l'avidité  des  marchands  reven- 
deins  ,  qui  sollicitaient  et  obtenaient 
<ies  ordonnances  à  leur  profit ,  qui  en- 
travaient celle  industrie  ;  les  droits  et 
les  l'ormalilc's  gênantes  que  ces  ordon- 
nances inqîosaienl  aux  fabriques  ,  ont 
tail  fuir  de  nos  murs  iinprotecteiirs  , 
tous  les  fabricans  qui  avaient  des  moy- 


ens ;  ils  ont  transp()rt<-  leur  industrie 
dans  des  villes  plus  hospitalières.  11 
faut  que  i'émigi-alion  ait  été  considéra- 
ble ,  jmisque  la  population  conqjosée 
alors  déplus  de  trente  mille  âmes,  a 
ét<'  réduite   1  moins  de  la  moitié. 

CHEVlRU^i  ,  chevron,  manière  do 
conq)ter  le  bois  de  charpente.  «  Ch'ést 
un  arpe  d'  dix  ch'uiron.s  ,  chéinrons 
on  tjuéi'irons.  »  C'est-à-dire  ,  c'est  un 
avbre  qui  produit  autant  de  fois  cin- 
quante pieds  de  gite  (solive),  ou  1^5 
pieds  de  feuiilels,  qu'il  y  a  de  chei'i- 
rons  ,  ou  de  goSche/illes  de  neuf  pou- 
ces de  longueur, sur  un  pouce  d'équa- 
rissage. 

CH'FEUX  ,  cheveux.  On  dit  quel- 
cjuefois  cheveux ,  surtout  lorsque  ce 
mot  est  précédé  de  l'article  d'  o  Cha  est 
arrengc  conie  dés  ch'feux  su  d' la  sou- 
pe. »  Se  dit  de  quelque  chose  mal  ar- 
rangé, en  désordre,  a  11  a  pu  dit  d" 
mentiries  qu'i  n'a  d'  chèreux.  » 

CHI ,  ici,  en  cet  endroit.  D'puis  chi 
l  qu'a  là  ,  depuis  ici  jusque  Jà. 

Chi  tout  drot,  ici,  maintenant. 

Cm  drôchi,  en  cet  endroit-ci.  Rou- 
chisme.   «  Riau  signeur  qui  chi  iestes 
assamblé  pour  le  service  île  nostre  si 
gneur  faire.  »  Chronique  de  Henri  de 
f'^alenciennes ,  Buchon,  3.  p,  2o3. 

Or  vous  voel  joii  «ieinandcr 
Comment  je  parlirai  de  cl'i  ? 

OnUnc-  de  chevaicnc,   fr.  SS-og. 
Ensi  porruz  partir  de  cliî. 

/d.  F.  67. 
CHIARD  ,  cliieur,  terme  de  mc'pris. 
—  enfant  qui  chie  souvent. 

CHIBOURIAU  ,  s.  m.  linteau  ,  tra- 
verse de  bois  qui  sert  de  couronnement 
à  une  porte  ,  à  une  fenêtre  ,  pour  soute- 
nir la  maçonnerie.  «  Avoir  livré  un 
éguile  de  fer  pour  les  chibouriaux  des 
fenêtres.  «  Mémoire  du  serrurier. 

CHICHETE  ,  jeune  fille  qui  fait  la 
capable.  \ ".  Marie. 

(c  J'aysigrant  dévocion  au  sainct  et 
si  en  ay  faict  tant  de  poursuite  qu'il 
faut  que  je  besongnc  au  dyable  soit 
chichette ,  elle  les  aura.  »  Cent  nou- 
l'elles   nouvelles ,    nouv.    XVUI. 

Les  enfans  ont  un  couplet  qui  consa- 
cre ce  mot  sans  signification. 
t'.li'(vsl  Marie  Chichéii 
Dfniére  les  rérolcU's  . 
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Al  .1  Irl  (<.ni).'ol. 

\\c  Giiillaiiiiif  un  t  irlol.... 

Je  su[)j)rinie  1rs  trois  autres  rimes  tjui 
ne  présentent  que  des  objets  tlégoûtans. 

(HICOLA.choeolat. 

CHIFE  ,  chiffre. 

CiiiFE  ,  impératif  des  verbes  chiffrer 
et  chifler. 

Chife  ,  morceau  de  pain  assez  gros. 
Eune  chife  d'  pain. 

CHIFELMÉN,  sifflement. 

CHIFLER,  siffler.  On  dit  prover- 
bialement :  Awi,  awi  ,  va  ,  cKiie  ,  j' 
tainbure.  Dis  tout  ce  que  tu  veux  ,  je 
ne  l'écoute  pas.  «  T'iras  al  guéïole  pour 
apprente  à.  chifler.  Tu  iras  en  j)risoii. 
Espagnol  chiflar.  a  J'ai  tiré  un  grand 
chiflet  de  ma  poche  et  je  nie  suis  mis  à 
chifler co-me.  tous  les  diables.  »  Scènes 
françaises  du  banqueroutier, 

CHIFLOT,  sifflet.   Espagnol  chiflo 
ou  chifla.  Au  figuré  cou.  I  l'v  a  copé  1'  \ 
chiflot ,  il  lui  a  coup('-  le  cou.  ce  Nouviau 
méte  ,  nouviau  chiflot.  »  Pour  dire  qu'- 
on doit  prendre  patience,  que  bientôt 
on  aura  un  nouveau   maître  qui  sera 
moins  exigeant ,  et  qui  changera  tout  \ 
ce  qu'on  a  fait.  On  le  dit  également  lors-  j 
que  le  maître  ne  suit  pas  la  trace  de  son   i 
prédécesseur.  { 

Pour  voz  mesliers  aulrf  aura  liruyt  et  lo»  ,   1 
A  ia  Sainct  Jehan  trouve  on  nouveaulx  chi~ 

[Jlou. 
Molintt,Jaicti  et  diclz,  fol.  83  v". 
Mais  aultres  gens  ont  briiyl  et  los  j 

Nouveau  Saint  Jehan  ,  nouveau  iij/os.  | 

Id.'ur.  ! 

CHIFLOTER  ,  dim.  de  chifler. 

CHIFLOTEUX  ,  joueur  de  flageolet 
ou  de  fifre. 

CHIFLOTIAU  ,  petit  sifflet. 

CHIGANE,  cigogne,  ardea  stella- 
ris.  On  dit  d'une  personne  grande  et 
maigre  qui  a  un  cou  fort  long  ,  qu'ai  a 
un  co  d'  chigane, 

CHILLEE  ,  s.  f.  terme  de  mépris 
pour  désigner  une  longue  suite  de  per- 
sonnes. 11  a  eun€  chillèe  d'enfans ,  etc. 
Maubeuge. 

CHIMÉN,  ciment. 

CHIMÉNTER  ,  cimenter.  Ne  s'em- 
ploie qu'au  propre. 

CH1METE  ,  lerm.  de  charp.,  appui 
du  manteau  d'une  cheminée  de  cui- 
sine. 


CHIN  ,  longue   bande  di-  toile  (pTcii 
I   roule  autour  des  enlaiis  qu'on  eminail  • 
I   lote.  Peut-cire  faut- il  écrire  cheiril,  de 
ceinture. 

CHlN'ClllN,  violon,  à  Mau])rnge. 
CnI^CJII^s  ,  nom  que  l'on  donne  à 
Mons  à  des  hommes  qui  ac<-ompagn(  iif 
la  procession  qui  se  fait  dans  ladite  vil- 
le ,  en  mémoire  d'une  peste  dont  elle  a 
été  délivrée  en  i348.  Ces  hommes  ,  dit 
M.  Delmotte  dans  une  Irès-bonne  dis- 
sertation sur  Gilles  de  Cliin  ,  sont  ha- 
billés comme  des  valets  de  cartes;  leurs 
chevaux  en  osier,  sont  pendus  à  leur 
ceinture,  comme  nos  bisaïeules,  dit 
l'auteur ,  portaient  certains  paniers 
nommés  vertugadins.  V.  sur  Gilles  de 
Chin  la  brochure  citée,  on  y  verra  la 
tradition  qui  attribue  à  ce  personnage  , 
la  mort  d'nn  énorme  dragon  dont  il  a 
délivré  le  pays  ,  et  la  chanson  favorite^ 
des  montois  avec  l'air  noté. 

CHIÎNQ,  cinq  ,  nom  de  nombre.  Lat. 
quinque  ,  iial.  cinque.  On  dit  mieux 
chonq.  V.  ce  mot. 

CHINQUIÈME  ou  CHONQUIÈME. 
On  dit  de  quelqu'un  qu'on  a  oublié  à 
table  :  ch'ést  le  chonquièine  viau  ,  il 
a  1'  tête  l'pus  près  du  c..  C'est  une  ma- 
nière iroiiique  de  dire  ,  c'est  le  préféré, 
c'est  l'enfant  gâté. 

CHINTE,  cintre.  Du  lat.  cinclura. 
CHINTRER,  cintrer.  I  faut  chintrer 
c'  mur  là. 

CHINTERE,  ceinture.  Italien  cin- 
tura. 

CHIOURDE  ,  retrait,  privé,  lalrine. 
Patois  de  Maubeuge. 

CHIOURTE  ,  chieuse  ,  nierdeuse. 
Terme  injurieux  et  de  mépris.  Ch'ést 
eune  grosse  chiourte. 

CHIP  EN  CHOP  (  aller  d'  )  ,  aller  de 
travers  en  coupant  une  étolFc  ,  tantôt 
d'un  côté  tantôt  de  l'autre  ,  de  manière 
à  laisser  des  inégalités. 

CHIPE  ou  ciiife,  morceau  de  paiu.  ' 
A  Bonneval  (Eure-et-Loir),  on  dit  aussi 
chiffon  pour  exprimer  la  même  chose. 
CHIPER,  attraper  subtilement. 
Chiper  lés  vifes  ,  manger.  On  dit 
aussi  chiqueur  dans  le  même  sens.  V. 
le  Dict.  du  bas-langage.  M.  Lorin  dit 
que  ce  mot  est  employé  dans  toute  la 
France  par  les  écoliers.  11  vieillit  ei^ 
rouchi. 
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CHIPO'J'ER,  liisputer  ])nur  ne  pas 
accorder  cp  qu'on  demande  ;  trouver  à 
reprendre  à  un  ouvrage  pour  ne  pas 
paver  ee  que  vaut  iafaron.  Peut-être 
ce  mot  vient-il  du  nom  d'une  monnaie 
qu'on  nommait  moneta  chapotensi  i 
fn  usage  en  Poitou,  ensnhe  chipoten- 
sis.  a  ï)ecem  libris  chipotensis  va- 
lent ducentas  decem  libres  et  lôsolid. 
turon.  »  Ducange. 

CHIPOTEUX,  eusse,  qui  conteste  , 
qui  trouve  à  redire.  Je  pense  que  ces 
molsse  disent  partout  ;  on  les  rencon- 
ti-e  dans  le  langage  du  département  de 
l'Orne  et  dans  la  Bretagne.  Ces  mots  , 
dit  M.  Lorin  ,  peuvent  se  dériver  du 
septentrional  kipp,  kipa,  .Tcheter,  an- 
glo-saxon keapan  ,  prononcez  A/para 
ou  chipan,  d'où  l'anglais  cheap  (pro- 
noncez chip)  bon  marclic  ;  chipoter 
répondrait  à  nptre  mot  barguigner , 
inarcliander. 

CHIPRI  CHIMI ,  aussitôt  dit  ,  aus- 
sitôt fait.  Revient  à  ce  pro\'erbe  :  aus- 
sitôt pris  aussitôt  pendu.  D'Arsy  ,  qui 
rapporte  cette  locution  autrefois  fort  en 
usage,  n'en  fait  qu'un  mot.  Il  dit  aussi 
cipricimi,  en  flamand  op  korten  tjyt , 
seer  hast.  Il  avait  déjà  indiqué  cette 
espèce  de  proverbe  en  quatre  mots  qui 
en  sont  la  traduction  fi-ançaise,  ci  pris, 
ci  mis.  Al  gheaden  endebeschickt , 
ternstont.  Cette  locution  était  assez  ré- 
pandue puisqu'on  la  trouve  dans  Vil- 
lon : 

Et  commanda,  tjue  tout  soudain, 
Cy  priSj  cymif,  on  chapeilast 
Chinq  ou  sii  douzaines  de  pain. 

Fvp:„. franches,   |,.i5. 

CHIQUE,  soufflet  sur  la  joue. 

Chique  ,  coup  assez  violent  qu'on  se 
donne  en  tombant  ,  ou  en  heurtant 
contre  un  corps  dur.  «I  s'est  donné  eu- 
ne  bonne  chique.  »  Il  s'est  donné  un 
coup  très-fort.  Ce  mot  ,  en  ce  sens  ,  a 
peut-être  pour  racine  le  celto-breton 
chikein,  meurtrir,  faire  une  contusion. 

Chique,  pincéede  tabac  l>iché,  qu''on 
met  dans  la  bouche  pour  mâcher. 

CHIQUER ,  mâcher  du  tabac  haché. 
Mot  de  nouvelle  création,  devenu  d'un 
usage  général  depuis  la  révolution. 

CHIQUET,  s.  m.  Ne  s'emploie  qu'a- 
vec le  mot  pain  ,  et  signifie  un  morceau 
assez  fort.  Un  chiqwt  d'pain. 


CHIRACHE,  cirage.  L'auteur  du 
dictionnaire  comtois  donne  cp  mot 
vomnie  n'étant  pas  français  ;  on  u  Irou- 
ve  dans  l'Académie.  Préparation  ser- 
vant à  cirer  les  cuirs  pour  its  rendre 
luis.ms. 

CHIRCUIT,  circuit. 
CHIRCULER,   circuler.  I  faut  lésser 
chirculer  lés  blés. 

CHIRE,  cire  ,  lat.  cera.  Jir  dans 
Vandi  dialecte  de  la  langue  des  Les- 
ghi.  Par  extension  ,  cierge.  I  faut  aleu- 
nier  les  chires  (cierges). 

Chire  ,  chassie.  Il  a  les  yeux  pleins 
déchire. 

CHIRER,  cirer,  enduire  de  cire.  Chi- 
rer  un  plancjué  (parquet)  ;  chirer  les 
sorléts  (souliers). 

CHIRESSE,  cbieuse. 
CHIRKTE.  Mot  de  dépréciation  , 
pour  dire  une  femme  qui  a  mauvaise 
mine  et  qui  est  d'une  humeur  désagré- 
able ,  dont  la  figure  est  comme  de  la 
cire. 

CHIRIER,  s. m.,  ouvrier  cjui  travail- 
le la  cire  ,  qui  fait  et  vend  des  cierges. 

CHIRLUTER  ,  amadouer  ,  flatter 
quelqu'un  par  des  caresses  ,  par  de  bel- 
les paroles  pour  en  obtenir  ce  qu'on 
désire. 

CHIROGRAPE,  titre  d'une  créance 
sous  seing  prive.  On  prononce  chi  en 
patois  et  non  pas  ki.  Du  grec  cheir , 
main,  et  graphe,  j'écris;  mot  à  mot 
écrit  à  la  ma'in. 

CHIRON,  petit  cierge  ,  bout  de  fi- 
celle enduit  de  résine.  En  quelques  en- 
droits le  chiron  est  au  contraire  un 
grand  cierge  qui  se  porte  aux  proces- 
sions de  village.  «  I  vaut  mieux  t'nir 
un  verre  d' vin  qu'un  chiron.  ««Reçu 
pour  et  touchant  la  taille  qu'on  dit  le 
chiron  Nostre-Dame.»  Compte  des  sa- 
l'etiers,  du  iZ  octobre  1677. 
CHIROT,  sirop. 

J'vas  iicaler  du  chirot 
Pour  m'péliot  frcre  qu'a  dés  viércs. 
Chansons  pafoises, 

Chirot,  préparation  de  mélasse  re- 
cuite qu'on  met  dans  des  petits  carrés 
de  cartes  dont  les  bords  sont  relevés.Le* 
enfans  sont  fort  friands  de  celte  espèce 
de  caramel. 

CHIROTER  ,  boire  à  petits  coups  ; 
siroter. 
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CHIRUKE,  civurc,  clioscs  que  l'on 
rire. 

CHITADELLE,  citadelle. 

CUIT,  CHIT,  cliui  !    Taisez-vous. 

CHITCHIT ^mim'selle),  laccroclieu- 
sc.  Parcequ'ellc  atlend  les  pnssans  dans 
Ja  rue. 

CHITE,  cidre,  liqutiir  feinicnlee  ex- 
traite des  pommes. 

CHITUYEN  ,  citoyen,  chi-to-ïen. 
iMot  introduit  dans  le  pntois  depuis  Ja 
re'volution. 

CHITOU,  triailles  ,  cartes  de  la  plus 
ïiiauvaise  qualité.  Mot  employé  à  Mau- 
beuge. 

CIIITRIN,  citrin.  DTonguent  chi- 
trin  ,  onguent  pour  la  gaie.  De  sa  cou- 
leur cilrine.  Lat.  unguentum  citri- 
num. 

CHITRON,  citron.  Eat.  cilreum,  It. 
ci  trône. 

CHITRONELLE  ,  eitronelle,  serpo- 
let à  odeur  de  citron.  Thymus  se r- 
pjlluin    citri  ocfor,  ital.   cetranella. 

CHITRONMER  ,  citronnier  ,  arbre 
qui  porte  des  citrons.  Lat.  citrea. 

CHITROULE  ,  citrouille,  liai,  ci- 
Irollo.  Lat.  citrina,  i\  cause  de  sa  cou- 
leur. Cli'ést  eune  grosse  chitroule,  dit- 
on  d'une  femme  courte  et  grosse. 

CHIVIERG  ,  civière.  liai,  cii-iera. 

CH'L',  cet.  c/iZ'enCant,  cetenf'ant. 

CHLA,  cela.  A  Lille  ont  dit  chlia. 

CH'LIER  ,  cave,  cellier  (Canibrésis). 

CHLOFE  (aller  à)  aller  dormir  ,  se 
coucher.  De  l'allemand  schlaffen. 

CH'N,  cet,  son.  C/i'Tî'enfant,  cet  en- 
fant et  son  enfant.  C/i'n'esprlt  bat  la 
berloque.  Son  esprit  s'égare. 

CH'NAPAN,  mot  tiré  des  langues 
du  Nord,  quia  été  admis  en  France  dans 
le  bas  langage  ,  et  qui  signifie  un  vau- 
rien ,  un  fripon,  un  liomme  de  rien. 
Schnapan.  Le  mot  allemand  5t7i«â'/?y7- 
han,  signifie  assassin  ,  voleur  de  grand 
chemin. 

CHNOUF,  tabac  en  poudre. Défiguré 
de  l'allemand  schupftabak  on  schujif 
tobak. 

CH'NU.  V.  chenu. 

CHOCHENE.  On  donne  ce  nom  aux 
femmes  qui  portent  cuire  au  boulanger, 
le  pain  qu'elles  ont  fabriqué  chez  elles. 
Du  flamand  koken,  cuire,  faire  la  cui- 
sine, et  de   l'allemand  kochen ,  altéré 


<lu  suio-gothiqu(î  koka  ,  qui  .signifie 
la  même  chose.  A  Maubeuge  chochtna 
signilie  une  vieille  femme  à  petits  con- 
tes et  fesanl  beaucoup  d'cmbarias  pour 
peu  de  chose.  Il  s'emploie  à  Courtrai 
dans  ce  sens  à  ce  que  m'assure  M,  Es- 
tienne. 

CllOCIIO.  Diminuilf  de  François, 
Franciscns. 

CHOIN,  cho-in.  V,  Chauwin  ,  qui 
se  prononce  de  même. 

CROISSE.  Dim.deFrançoiseF/-an- 
citica.,   nom  de  femme. 

CriOLER,  crosser,  pousser  une  balle 
de  bois  avec  une  crosse.  De  même  en 
Picardie.  Bas  latin  cheolare.  En  d'au- 
tres patois  de  la  France  on  disait  seller 
peut-être  pareequ'on  enlève  avec  la 
crosse  la  ciiolete  placée  sur  le  sol  ;  con- 
jecture  fort  hasardée. 

CllOLliTE,  balle  de  bols  pourcAo- 
ler.  Avoir  des  yeux  come  dés  cholelcs, 
c'est  les  avoir  gros  tant  on  a  pleu- 
ré, ou  pareequ'on  n'est  pas  bien  éveillé. 
Ch'('st  un  coiV  choie  te,  il  n''y  a  pas  plus 
loin  que  ne  peut  aller  la  cholete  en  un 
coup  de  crosse.  Peut-être  de  l'allemand 
scholle  (^ui  signilie  motte  de  terre. 

CllOLEUR,  joueurà  la  cholete.  «Un 
honnnc  vulgairenient  nommé  le  grand 
chaleur  pnssnnt  par  là.  »  Infor/nation 
du  q  octobre  1672. 

CliONCHON.  Dim.  de  garçon. 

CHOiVETE,  partie  natyi-eile  des  pe- 
tites filles. 

CnONO  ,  cinq.  Le  q  ne  se  prononce 
pas  devant  une  consonne.  Chonq  et 
quatel'démotié  d'dix-lniit,  sorte  de  ju- 
ron pour  faire  peur  aux.  enfans  5  chon- 
chenl'i,  cinq  cents. 

CflONQUALNE,  nombre  de  cinq.  I 
m'en  a  haïe  eune  chonquaine. 

CHOiNQUIEME  ,  cinquième.  Voyez 
chinciuièine. 

CHOjNQUIEMEMEN  ,  cinquième- 
ment. 

CHOPE,  s.  f.  verre  qui  contient  une 
pinte  ou  cliopine,  ;i  Maubeuge.Z'rtôow- 
lelte  ;i  Valenciennes. 

CHOQUE,  partie  inférieure  dun 
arbre  abattu,  qu'on  sépare  comme  bois 
inutile  dans  les  arts  ,  et  dont  on  fait  un 
b'ocou  hachoir  à  l'usage  de  lacuisme. 
On  le  nomme  aussi  cula. 
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Choq^i.  ou  t  tionque,  sonriir.  Bns  ia- 
ùn  choca,  clt'rivii  sans  iloutc  chi  Jatin 
caude.r. 

CHOQUER,  lieurtei-  Ici  verres  les  uns 
contre  les  autres  av;int  de  boire.  C/zo- 
quons  enscmbie  pour  tliie  buvons  en- 
semble, hoiste  le  donne  cnnimeun  ver- 
be neutre  en  ce  sens  ;  mais  cela  ne  me 
paraît  pas  juste;, quand  on  à'ilchoquons, 
on  sous-cntend  nos  verres,  ce  qui  ne  se 
dit  qu'en  lésant  le  geste. 

CHOQUER  (s'),  manière  figurée  de 
dire  se  fâcher,  ce  qu'on  exprime  aussi 
par  croquer  [s').  V.  ce  mot. 

CHOQUETE.  V.  berlinque. 

CHOQUTAU.  Dim,  de  choque  ,  pe- 
tite souche. 

CHORALS  (les)  choraux,  Restaut. 
Enl'ans  de  chœur.  Ou  prononce  coraLs. 

CHORCHELE,  sorcière,  Ch'ésl  eune 
àhorchele. 

CHOU,  ce.  Employé  dans  les  locu- 
tions suivantes  en  Hainaut  ,  en  Picar- 
die et  en  Artois.  Chou  que  ch'cst  ?  Qu'- 
est-ce? Via  chou  que  ch'ést,  voilà  ce 
que  c'est.  Té  m'  diras  bcn  chou,  que  ch' 
est  qu'cha,  etc.  "V.  chouque.  M.  Lorin 
dit  que  le  mot  cAoM  pour  cc7rt,  est  em- 
ployé par  tous  nos  anciens  écrivains  ; 
d'où  peut  être,  ajoute-t-il,  la  locu- 
tion familière  chou  pour  chou  ,  qui 
signifiera  alors  cela  pour  cela.  \\  ne 
donne  cette  opinion  que  comme  une 
conjecture  ;  je  pense  qu'elle  est  l'ondée. 
«  Pour  dire  a  no  signcur  l'eniprrour 
tout  chou  que  nous  avons  trouvé.» 
Chron.  de  Henri  de  Valenciennes  , 
Buchon,  3,  23o. 

CHOUL  A,  cela.  CIi' n'est  point  chou- 
la  qui  m'faut ,  ce  n'est  pas  cela  qu'il 
me  faut. 

CHOULE,  boule  de  bois  pour  jouer 
à  la  crosse.  V.  cholele. 

Bau'Aez.chouIlcs,  pillez,  paisioiinez. 

yioltnet  faictz  el   dilz,  (ol    369     v". 

CHOULER,  rebuter,  repousser. 

Le  momie  ta  ce  lias  empire  , 
3Ie  choulc  et  me  veut  piller 

Molinel,  id.  fol.   ai  \" 

V.  choler.  Dans  l'exemple  prérédent 
choulercsl  employé  au  figuré. 
CHOULER,  crosser. 


CHOULETE.  La  même  chose  que 
cholete,  aux  environs  de  Maubeuge. 

CHOUQUE,  ce  que.   Vlà  chouque 
ch'ést ,  voilà  ce  que  c'est.  V.  chou. 
I.ors  11  <omence  à  ensigner 
Tout  choLtjtie  il  11  convient  faire. 

O-diiic  de  chcviiUrie,  v.  Io5. 

CH'TELLE,  celle. 
Cil'TELLE-CT  ,  celle-ci. 
CH  TELLE-CHIL,  celle-ci. 
CH'TELLE-LA  ,  ch'telle-lale.   La- 
quelle aimez-vous  ?  J'aime  mieux    c/j' 
telle-  laie. 

CH'TI,  celui. 

CH'TI-CHI  ,  ch'li-chile  ,  celui-ci. 
Ch'ti-chi  ou  ch'ti-chile  est  l'milieu 
(meilleur). 

CH'TI-LA  ou  ch'ti-lale,  celui-là. 

CHU ,  ce  ;  chu  que  ch'ést  ,  ce  que 
c'est. 

CHUC  ,  sucre. 

CHLCARTE  ,  sucrerie  ,  toutes  cho- 
ses dont  le  sucre  est  la  base  ,  comme 
dragées,  pralines,  macarons  et  autres 
choses  semblables.  Ceux  i{uï  croient 
bien  parler  disent  sucarte,  peut-être 
de  l'anglais  sugar,  sucre,  a  Soustenir 
nature  humaine  par  art  de  médicine  , 
soit  en  eaucs,  huyles  ,  cirops  ,  conser- 
ves ,  électuaires  ,  chucades  ,  emplas- 
Ires,  etc.  Molinet ,  faictz  et  diclz  , 
19.  t^". 

CHUCHELER,  chuchelier,  chucho- 
ter, parler  à  l'oreille.  Quoice-té  chu- 
chiele  toudi?  I  sont  toudi  à  chuche- 
lier. 

CHUCHEMEN ,  sucement. 

CHUCHER,  sucer, 

CHUCHOT.s.  m.  chèvre-feuiîle.  V. 
suchau. 

CHUCHOTER  ,  dim.  de  chucher. 

CHUCORION  ,  sorte  d'orge  qu'on 
coupe  vert  pour  donner  aux  chevaux 
et  autres  bestiaux.  Ainsi  nonmé  parce 
que  ses  jeunes  tiges  sont  sucrées. 

CHUCRER ,  sucrer. 

CHUETE ,  chouette  ,  oiseau  de  nuit. 
Pienani  dédliict  de  brouilhis  mettre  anitre 
Le  tier  soleil  qui  aus  clméies  nuyl. 

Molmet,  i5i  r  . 

CiiuÉTE  ,  petite  fille  criarde.  Al  crie 
come  eune  chuete. 

CHUFERLU  ,  morceau  d'ardoise 
pointu  par  un  bout  ,  arrondi  par  l'au- 
tre, sur   lequel    on   trace  des  chilfres 
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corresponilîins  an  catalogue  «les  noms 
<lcs  pliinles  au  lias  de.s(|uellcs  on  placo 
des  chj.ferlus, 

CHUINE,  iinrx'ratif  4u  veil)e  chiii- 
ner.  V<>-t-e<i,  allons  cliuine ,  Vu  fort 
hfifi.  De  l'allenianfl  schn'indpn  ,  s'en 
.aller.  Quand  on  a  mal  l'et  i  faut  chui- 
ner,  c'est-à-dire  ffu'il  faut  s'enfuit- 
(Cmarid  on  a  mérite  une  réprimande. 

CHUMIÉLE,  s.  sorte  de  dévidoir, 
moulinet  à  dévider  qui  se  place  sur  des 
montans  verticaux  et  parallèles  avec 
une  entaille  à  chacun  pour  ricevoir  la 
Jjroche  qui  traverse  l'axe.  C(;  nom  lui 
vient  de  ces  deu.\  jumelles  (\a.' on  dit 
jumieles  ,  d'où  par  le  passage  de  la 
prononciation  (douce  à  la  prononciation 
forte  ,  on  g  fait  chumicle  pour  dési- 
gner toute  la  machine. 

CHtJQUE  ,  ce  que.  V.  chouque, 

Chuque  ,  mieux   que    chue,  sucre 
J^at.  saccharum  ,  formé  de  l'arabe  suc- 
car,  et  peut-être  plus  directement  du 
grec  scLKchar. 

CHUQUER  ,  heurter.  —  trin.quer  ; 
chuquons  les  verres. 

CHUQUÉRIER,  sucrier. 

CHURQUÉTE,  espèce  de  souricière. 
Cotgrave  dit  que  ce  mol  est  picard  ,  et 
le  traduit  en  anglais  par  a  rnouse  trap. 

CHUSIR  ,  choisir.  Qui  chusit  prend 
1'  pire;  qui  chusit  n'est  point  à  s'  n' 
asse  (  à  son  aise  ].  A  la  campagne  on  dit 
cusir ci  cuésir.  Altéré  par  mélaplasme 
de  choisir  qu'on  fait  venir  du  lat.  col- 
lige  re. 

CICILE,  Cécile,  C  cilia. 

CINE,  cygne.  Lat.  cycnus. 

CiNE ,  cène.  Lat.  cœna.  Faire  la 
cinc  ,  disent  ceux  qui  cioient  parler 
français. 

CIRON,  petit  cierge,  ce  Item  durant 
la  neuvalne  de  la  procession  ordinaire 
de  nostre  dite  ville  ,  ne  seront  plus 
compté  aucuns  cirons  à  charge  d'icellc 
pour  autres  reliques  ou  corps  saints.  » 
Ordonnance  du  28  jnars  i6i5,  pctge 
i5. 

CISIAU ,  ciseau. 

CISSITE  (faire),  mot  enfantin  pour 
dire  s'asseoir.  Il  vaudrait  mieux  écrii-e 
sissite. 

CITRONIER,  marchand  de  citrons. 
«  S'eslant  transportée  tur  la  grande 
place  à  effet  d'ach^ptcr  plusieurs  den- 


rées nécessaires  au  nn'nHge.  .  .  fenniie 
à  Jean  Chauce ,  citronieràr  c<llr  ri— 
sidence.  »  Plainte  au  Magistrat,  iSGf. 

CLAIR  ,  s.  m.  linon.  —  uni ,  linon 
batiste,  —  à  jour,  gaze  en  lil. 

CLAPE,  merrain.  Du  bos  d'  clape. 
FornK'  par  onomatopée  du  bruit  que 
font  ces  plaïiciieltes  eu  se  hcui'tant  le» 
unes  contre  les  autres. 

CLAPECIN,  clavecin.  Altération. 

CLAPOT,  clapotage,  s.  m-  liquida 
répandu. 

CLAPOTER,  V.  n.  répandre  un  li- 
quide mal  à  propos. 

CLAPTEUX.s.  m.  ouviierqui  fait 
des  dapcs  ,  dy  merrain. 

CLAQUART,  s.  m.  morceau  de  pa- 
pier plié  de  manière  qu'en  le  tenant 
par  un  bout  et  le  secouant  avec  force,  il 
rend  un  son  comme  un  coup  de  fouet. 

Claquart  ,  pétard.  Formé  par  ono- 
matopée du  bruit  qu'il  rend  en  écla- 
tant. 

Cla<jijart  (  capiau  à)  ,  d  bords  ra- 
Jjattus.  V.  déclaqiié. 

CLAQUE  .  s.  f.  soufflet.  I  n'est  pas 
fait  pour  refuser  cune  claque  ;  tant  il 
est  poltrou  ! 

Claque  ,  femme  nondialonle  qui  se 
fatigue  aisément.  «  Ch'ést  eune  grande 
claque.  11 

CLAQUE  CHABOT,  celui  qui  va 
avec  des  sabois  trop  à  l'aise  ,  dont  le> 
sabots  font  beaucoup  de  brnit  ,  ou  sont 
fendus. 

CLAQUE  CHABOT  ,  pauvre  diable 
qui  a  de  mauvais  sabots. 

CLAQUE  CHAVATE  ,  femme  né- 
gligée ,  qui  maiciii'  surit-  quartier  de 
ses  souliers.  Ch'ést  e\xnc  chique  cha- 
vate. 

CLAQUENlilÈQUE  ,  s.  f.  fromage 
mou  ,  fromage  à  la  pie.  Parce  que  ceux 
qui  le  mangent  font  un  certain  bruit  oc- 
casionné par  la  con.slstance  peu  tenace 
de  ce  fromage.  Cii'ést  du  claquenhiè- 
que.  Tous  Its  mots  en  claque  ont  la 
même  origine  ;  celle  d'un  son  qui  leur 
est  commun. 

«XARINÉ TE  D'  CHONPIEDS,  ma- 
nière figurée  de  nommer  un  fusil.  On  11 
donnera  eune  clarinéte  d'  c/ion  pieds, 
on  le  fera  soldat. 

CLAU  ,  clou,  clavus.  Peut  venir  di- 
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rpctr.'mf"nt  de  tlai'ua  qui,  prul-tivp  , 
doit  son  origine  an  celto-brcton  klao 
on  klav  ,  ferrement  en  ge'néral  ,  bout 
de  fer. 

Clau  ,  furoncle. 

CLAU  D'  GENOFE  ,  clou  de  giro- 
fle On  tlit  des  petites  incommodités 
tju'éprouvc  la  vieillesse  ,  ch'ést  autant 
d'  clau  s  à^  lusiau.  Al  n'a  pus  qu'  trôs 
clatts  (V  ^e«o/ed'den  s'  bouque  ;  elle 
n'a  plus  dans  la  bouche  que  trois  man- 
\raiscs  dents  noires. 

CLAUACHE  ,  action  de  cloaer.   I 
n'y  a  du  clauache ,  il  y  a  de  la  place 
pour  attaciier  les  clous. 
CLAUER  ,  clouer. 
CLAIJSURE  ,    enceinte    renfermée 
par  des  haies. 

CLAUTERIE  ,  atelier  de  cloutier. 
CLAUTIER  ou  CLOTIER,  clou- 
tiei-.     Vocab.    austras.   cloucteiir.   Y. 
clouxteur. 

CLAVEAU  ,  term.  de  maç.  morceau 
de  brique  qu'on  place  au-dessus  des 
joints  pour  qu'ils  ne  se  rencontrent  pas. 
Le  même  que  crosiau. 

CLAVÉTE  ,  morceau  de  fer  que  l'on 
entre  dans  une  ouverture  faite  au  bou- 
lon qui  retient  un  volet  fermé. 

CL  AVI ,  desséché.  Eté  clavi  à'  sô  , 
c'est  avoir  une  soif  ardente. 

CLAVVIR  ,  franchise,  t.  de  coût,  qui 
s'entend  tl'un  lieu  franc  ou  allVanchi 
de  toute  redevance. 

CLÉ  DÉS  CAMPS,  primcverre  of- 
ficinale. 

CLEINER,  pencher,  en  parlant  d'un 
mur,  d'un  chariot  chargé.  «  C  kar  là 
«  cl.elne  du  côté  qu'i  veut  cjuéhir.  » 
I  clei-ic-  V  tiéte  ,  il  penche  la  tête.  Ceux 
qui  parlent  délicatement  disent  cli- 
ner. 

CLERCHON  ,  papier  brîdé  ,  étin- 
celle. Jeu  d'enfans  retenu  des  espagnols 
qui  le  nomment  a/)a r/wa  (abbcsse).  Al- 
lez vous  coucher,  disent  les  enfans  lors- 
que la  dernière  étincelle  est  prête  à  s'é- 
teindre ,  la  Ttièret-bbesse  est  ici  pour 
fermer  la  forte  \  à  Valenciennes  ce 
sont  do  petits  clerchons  (  enfins  de 
cliœur  ;. 

CLERCHON  ou  GLERCHON.  Es- 
pnf'noi  clcrison,  enfant  de  cliœur.  Vo- 
cal), austras.  clerson  ,  jcnne  clerc  ,  al- 


téré de  clergeon  qui  exprimait  la  mê- 
me chose,  ^'lllon  avait  ce  mot. 

[Icm  .i  mes  pauvrei  clergeons 
Aus'(Uc1j.  mes  tilties,  rL'iignay, 
liciui  (;]irwis  el  droicls  commo  joncs.  . 
Fa^e  i3o. 
Et  dans  le  roman  de  Vacces  ,  niss. 
El  lant  esloient  evploitics 
Que  ne  sai  laqucllt!  léchons 


Kst  aile  liic  an  des 
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CLERLE  ,  clair  lait  ,  petit  lait. 
('  Nous  irons  boire  du  clerlé.  » 

CLEROTE  ou  CLAIROTE  ,  dim. 
de  Claire,  Clara  ,  nom  de  femme. 

CLÉROTEUX,  fabricant  de  claire 
ou  linon-batiste. 

CLERTÉ  ,  clarté.   Du  lat.  claritas. 
Clairtè  était  l'ancienne  orthographe. 
Que  Sui  sert  la  r/airte  sinon  pour  l'ai.cuscr  ? 
Des/iorles  cilépar  Ruhelcl. 

CLICHE  ,  s.  f.  morceau  de  fer  ou  de 
bois  ,  servant  à  tenir  une  porte  feiniée. 
V.  antilléte.  Nous  avons  une  famille  i\ 
Valenciennes  du  nom  de  Cliché  ,  dont 
l'aîné  est  un  homme  fort  adroit  pour  le 
travail  des  mains  ,  et  d'un  caractère  fort 
obligeant. 

CLICHÉTE ,  targette. 

CLICOTER  ,  v.  n.  se  dit  du  bruit 
que  font  certaines  choses  qui  s'entre- 
choquent, soit  que  le  vent  les  agite  , 
soit  par  le  mouvement  qu'on  leur  im- 
prime ;  c'est  une  véritable  onomatopée. 

CLICOTIAU,  s.  m.  moulin  qui  fait 
peu  de  besogne.  Maubeugc. 

CLINCAÎLLEUX,  cuse,  quincail- 
lier. «  George  Leloin  ,  clmcailleux... 
«  Françoise  de  Léchelle  ,  clincailleu- 
«   se.  »  Rôle  de  la  capitation  de  j  69-7  . 

Ce  mot  ,  dérivé  de  clincaille ,  est 
une  onomatopée  du  bruit  que  Ibnt  les 
marchandises  de  ce  commerce,  com- 
posées de  ciseaux,  couteaux,  anneaux 
de  cuivre  et  autres. 

CLINCHER  ,  V.  n.  bouger,  remuer. 
«  Il  a  un  mal  de  reins  qui  le  fait  souf- 
«  irir  quand  il  se  cltnche.  »  Mau- 
beugc. 

CLINER  ,  V.  a.  et  n.  pencher.  I  cli~ 
ne  du  côté  n^auche  ;  cline  c'  pot-là.  V. 
clfinrr. 

CLINQUART,  ancienne  pièce  de 
monnaie  de  Flandre,  en  or,  valant  5o 
gros.  Le  gros  valait  sept  deniers  et  de- 
mi tournois.  li  y  avait  des  demi-cZ/n- 
quarts,  Ccile.  inonniie   devait  être  à 
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peine  perceptible.  Lorsque  j'ai  envoyé 
ce  mot  à  Roquefort,  je  ])eiisciis  qu'il 
aurait  cclairii  Ja  difiiculle;  il  a  mis 
la  note  à  peu  prés  telle  que  je  la  lui  ai 
envoyée  ,  exeepté  qu'il  a  substiluc^/j/V- 
tre  au  mot  pièce;  la  piètre  est  une 
inonnaie  de  compte  naguèie  emplovc'e 
dans  le  commerce  de  batiste,  elle  valait 
18  sous  neuf'deniers  tournois  ,  ou  quin- 
ze patars  du  pays.  Je  n'aurais  pas  rap- 
pelé le  mot  clinquart ,  si  Roquelbrt 
n'avait  subtitue  le  moipièlre  ,  ce  qui 
induit  en  erreur,  puisque  le  clinquart 
valait  une  livre  onze  sous  trois  deniers 
tournois.  V.  Ducauge  au  mot  cline- 
kai-dl ,  cl  au  niol  leoiies  ,  pour  les  dif- 
férentes espèces  de  cette  monnaie  et 
leur  valeur. 

Clinquart  ,  menues  sucreries  et  de 
pain  d'ejjice,  tels  que  croquans,  figures 
de  cette  matière,  ballons,  bâtons  de 
sucre  ,  caramels  et  autres  préparations 
de  ce  genre. 

CLIiyQUE  ,  clinclie  ou  clenche.  De 
l'allemand  klnicke ,  qui  a  la  nicîme 
siguilication. 

CLIPÉRIAU,  sorte  d'attrape  à  sou- 
ris. 

CLIPET,  babil ,  son  de  voix  assour- 
dissant. 

CLIPOT,  sorte  de  bàlon  fort  court  , 
qu'on  jette  après  les  fruits  pour  les 
abattre. 

CLIQUANT  ,  clinquant  ,  orijiea.i. 
Par  onomatopée  du  bruit  que  rend  cet- 
te feuille  de  métal  lorsqu'on  la  remue. 
Cliquant  ,  manière  iigurée  d'expri- 
mer cjue  des  vêlemcns  sont  neufs,  a  II 
a  a  un  habit  tout  cliquant  nué.  »  Il  a 
un  habit  tout  neuf,  qui  a  encore  son 
premier  lustre*  Cette  locution  se  trou- 
ve ,  avec  un  léger  cliangcnienl  ,  dans 
le  Dict.  du  bas  langage.  «  11  a  un  habit 
«  tout  battant  neuf.  »  Dans  le  bas  li- 
mousin on  dit^awie  neu,  pour  dire 
tout  neuf. 

CLIQUE,  s.  f.  coup  du  plat  de  la 
main.  On  dit  proverbialement  :  cha  m' 
clique ,  cela  nie  touche  ,  m'intéresse. 
«  11  a  erçu  ou  erchu  eune  bonne  cli- 
«  que.  »  Il  a  essuyé  une  perte  assez 
forte.  —  douleur  subite  dans  les  reins. 
CLIQUES  ET  SES  CLAQUES  (pren- 
tesés),  partir  sans  attendre  son  reste  , 
lorsqu'on  a  entendu   quelques   vérités 


un  j)eu  dures  ,  et  qu'on  craint  d'en  en- 
tendre davantage ,  ou  qu'on  n'a  rien  à 
r(-j)liquer. 

CLlQUl'.Il  ,  donner  des  cliques. 

CLIQUETE,  targette. 

CLIQUETES  ,  castagnettes.  Ce  sont 
ordinairement  deux  jictits  morceaux 
d'ardoise ,  ou  deux  planchettes  que 
les  cnfans  font  cliqueter  en  les  te- 
nant par  les  extrémités,  l'une  entre  le 
jiouce  et  l'index  ,  l'autre  entre  ce  doigt 
et  relui  du  milieu  ,  en  fesant  tourner  le 
poignet  ;  il  en  résulte  un  bruit  qui  n'est 
pas  désagréable  lorsque  l'enfant  en  joue 
bien  et  qu'il  va  en  mesure.  V.  écalèle. 
Oiî  dit  aussi  éclicpiétes.  Ce  mot  est  dans 
le  Dictionnaire  français.  Anglais  clic- 
ket. 

CLIQUEUX  ,  celui  qui  donne  des 
clif^ues.  Boisle,  d'après  Restant  ,  a  cli- 
queur ,  sous  la  signification  de  lilou , 
brctleur.  Tous  les  mots  ci-dessus  sont 
formés  par  onomatopée. 

CLITRE  ,  s.  m.  terre  compacte  glai- 
seuse. 

CLITREUX  ,  eusse  ,  terme  d'agri  • 
culture  employé  en  Flandre  pour  dési- 
gner les  terres  grasses  et  froides. 

CLOANT,  fermoir  ,  agrafîe  attachée 
h  un  livre  ,  qui  sert  à  le  tenir  fermé.  Al 
avôt  un  life  acloans  d'argent. 

CLOEE  ,  s.  f.  claie  ,  clôture. 

CLOER  ,  clouer.  V.  clauer. 

CLOIE,  claie,  treillage. «  On  y  nif»!- 
«  tra  eune  cloie.  y>  C'est-à-dire  une 
porte  à  claires-voies. 

Cloie,  claie,  à  Saint-Renii-Cliaus- 
sée. 

CLOTERE  ,  cloche.  De  même  en  Pi- 
cardie et  dans  toutes  nos  provincis  du 
nord.  Bas  latin  c/oca,  flamand /tt'oA;  , 
du  Suio-gothiquc  klocka. 

CLOQUE  DES  LEGS  (loups),  clo- 
che qui  annonce  l'ouverture  et  la 
fermeture  des  portes  de  la  ville. 

CLOQUE  BLAKQUE  (blanche),  par 
corruption  de  bancloque  ,  cloche  qui 
servait  à  sonner  les  bans.  On  dit  figuré- 
nienl  :  «  On  cuirot  un  rpiarteron  d'ués 
den  les  cloques.  »  C'est-à-dire  ,  elles 
sont  si  chaudes  à  force  d'avoir  sonné  , 
qu'on  V  cuirait  aisément  des  œufs. «Qui 
ce  n'entend    fpi'eune    cloque  n'entend 
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«  qu'un  son.  «  C'est-à-dire  ,  celui  qui 
n'entend  qu'une  des  deux  parties,  rouit 
risque  de  porter  un  taux  jugement. 

CLOQUER,  clocher,  ne  pas  aller 
droit.  Au  figure  manquer  à  son  devoir; 
manquer  de  sincérité.  «  I  n'y  a  eune 
a  sequoie  qui  cloque  den  s'  n'afFére- 
u  là.  «  Il  y  a  quelque  chose  qui  cloche 
dans  celte  affaire. 

Cloquer  ,  s.  m.  clocher,  a  L'  diale 
«  est  au  cloquer.  »  Propos  d'ouvriers 
qui  font  entendre  par  là  que  l'heure  de 
se  remettre  à  l'ouvrage  sonne.  Bas  la- 
tin clocarium  ou  cloccarium. 

CLOQUÉTE  ;  sonnette  ,  clochette. 

Tubes  ,  labours,  Ijmiianes  El   tromiiciles 
Lucz  el  orgueltes,  harpes,   psallérions 
Badons,  c:<iirons,  rloiiueties  el  sonnelles,  etc. 
MoUncl^fuiciz  et  dicf-j  55  f. 

CLOQUÉTE,  liseron  des  haies,  con- 
volvuliis  sepium  ;  jacinthe  des  bois  et 
quelques  espèces  de  campanules. 

CLOQUETEUX,  fondeur  de  clo- 
che. On  se  sert  plus  souvent  de  la  péri- 
phrase -.fondeux  d'  cloque. 

CLOQUETIAU,  petit  clocher.  L' 
cloquer  dé  s'  vilache  ch'  n'est  qu'un 
cloquetiaii. 

CLOS,  enclos,  verger 'entouré  de 
murailles.  «  Tl  est  den  1'  clos  de  l'abéie. 
Celto-breton  kloz.  Clos  est  d'un  usage 
général.  Tin  du  clos  de  Yougeot. 

CLOSAIN  ,  s.  m.  les  épines  et  au- 
tres menues  branches  employées  à  bou- 
cher les  trous  d'une  haie. 

CLOSURE  ,  s.  f.  enclos. 

CLOUCHE  ,  morceau  de  pâte  qu'on 
f;nt  frire  après  l'avoir  cuite  dans  dn 
lait.  Je  crois  qu'il  vient  de  l'allemand 
klumpicht ,  grumeleux,  parce  que 
ces  morceaux  de  pâte  ont  l'air  de  gru- 
meaux. A  Maubeuge  on  donne  ce  nom 
.n  un  potage  fait  avec  de  la  farine  et  des 
pommes. 

Quand  j'mels  men  potache  i  rn'iouche 

I  n'est  nen  pus  hon  qué   dns  douches. 
Cltiinsons  fialoises. 

CLOUCHE,  poule couveuse.V.  clom- 
cheusse. 

CLOUCHER,  v.  n.,  crier,  en  par- 
lant des  pouîes  qui  veulent  pondre, 
closser.  Dans  le  Jura  on  dit  clausser  et 
cloquer,  dans  le  département  de  l'Orne 
pour  glousser.  Languedocien cZoï^cAa. 
Èas-limousin,  eleuca.—  On  dit  qu'une 


femme  douche  lorsqu'elle  est  dans  le* 
douleurs  de  l'enfantement. 

CLOUCHEUSSE  ,  poule  qui  veut 
couver.  Langued.  cloûcho. 

CLOUGNÉTE,  cligne-musette.  Ar- 
rondissement d'Avesnes. 

CLOUXTEUR  ,  cloutler  ,  feseur  de 
clous.  «  Adrien  Pôle  ,  clouxteur  ,  fut 
»  décapité  pour  avoir  esté  soldat  à  deux 
»  patars,  et  avoir  porté  les  armes  con- 
»  tre  Sa  Majesté.  »  Il  était  au  scrvitc  de 
France  et  recevait  deux  patards  (six 
blancs)  de  haute-pale. 

C'N,  cet.c-'n'orèle-là,  cette  oi'eille. 
CO,  s.  m.  cou.  Lai.  collum  ,  italien, 
collo. 

Co  ou  cop,  s.  m.  coup.  Bas-lat.  col- 
pus,  ital.  colpo.  Ducange  le  dérive  du 
latin  colaphus,  par  contraction,  lequel 
vient  directement  dn  grec  kolaplws. 
—  d'août,  fête  après  la.  moisson.  —  Es- 
pèce de  grosse  sauterelle  verte.^ 

Co,s.  m.  cotf.  Lat..grt//«.^,  celtique 
coq.  Ononiatopi^e  de  son  cri  cocorico. 
On  dit  :  «  I  n'  faut  point  que  1'  poule 
»  eantc  pu  haut  que  l'  co;  quand  1'  co 
»  a  parlé  l'jMiuledôls'tairo.  )>  La  fem- 
me doit  céder  ait  mari. 

Co,  encore,  en  retranchant  la  première 
et  la  dernière  syllabe.  Ch'ést  co  pis,  le  s 
se  prononce  ;  c'est  encore  pire  ;  ch'ést 
coli,  c'est  encore  lui.  Ces  locutions  ne- 
sont  usitées  qu'à  la  campagne  ,  en  ville 
on  dit  co/-t?par  Une  sinvple  aphérèse. 

Co  ou  CAU  (s'ténir),  se  tenir  en  repos. 
Tant  au  propre  qu'au  figuré.  Du  latin, 
quiet  us  de  quies.  V.  coiéle. 

COAK  ,  charbon  de  terre  épuré. 
Bolste  dit  que  c'est  de  la  cendre  de 
Houille  et  il  se  trompe,  c'est  du  charbon 
non-entièrement  consommé  qu'on  brû- 
le dans  les  fourneaux  de  cuisine,  parce 
qu'il  ne  fait  plus  de  fumée.  Le  résido 
de  l'éclairage  par  le  gaz  est  du  coak  , 
prononcez  cok,  c'est  un  mol  anglais. 

CORÉ,  corbé,  corbein,  conjonction  , 
encore  bien. 

COQUARDEAU,  variété  de  giroflée 
rouge  double  fort  belle,  à  bouquet  d'u- 
ne "rande  dimension  et  à  fleurons  très- 
amples.  M.  Nodier  dit  que  c'est  une  Ju- 
lienne, je  pense  qu'il  se  trompe,  à  moins 
qu'on  ne  lui  donne  ce  nom  à  Paris. Ma- 
rot  a  employé  ce  mot  qu'on  ne  trouve  ni 
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dans  Nicod,  ni  «larrsMonct.daiis  Itrsens 
de  sol,  d'iiiibiicillc. 

Q'oii  jncii;e  aux  champs  ce  coqimrdiau, 

Lequel  gasie  (luand  il  coii-pose 

liaison,  mesure,  lex(c  et  glose 

Soil  en  halludc  ou  en  roiuféau. 

Kondeaux,  XVIlIedu  i'  livre,  (jilil.  d'Auguis 

tuiii.  3.   p.  1^4- 

Dans  le  sens  déniais  ,  ce  mot  peut 
être  le  diminutit  de  coq. 

COCASSE,  plaisant,  ridicule.  On  dit 
à  celui  qui  conte  des  sornettes  :  t'es  co- 
casse. M.  Lorin  dit  que  c'est  un  terme 
populaire  d'un  usage  général.  On  le 
trouve  en  eifct  dans  le  Dict.  du  bas- 
langage.  «  Mot  baroque  ,  dit  l'auteur, 
w  qui  signifie  drôle  ,  plaisant,  rislble,  et 
«souvent  ridicule,  w  a  Ne  viendrait- 
»  il  pas,  ajoute  M.  Lorin,  du  monosyl- 
»  labe  kok  qui  ,  au  rapport  de  Douce 
»  illustrationsom Shakespeare,  tom. 
>r2,p.  i56,  signifie  dans  plusieurs  lan- 
»•  gués  d'origine  celtique,  l'ou  ,  léger,  é- 
»  cervelé,  teuton  kuoch,  sot,  stupide  , 
»  d'où  l'allemand  gauch,  histrion,  far- 
»•  ceur,  etc.  11  est  à  remarquer  que  ce 
»  monosyllabe  se  retrouve  dans  l'a - 
M  rabe  ou  persan  kauk,  fal  ,  léger,  sol . 
»  Peut-être  aussi  de  là  le  mot  rourlii 
■>^  cocasse.  ■»  Je  pense  que  ces  conjec- 
tures de  M.  Lorin  sont  très-probables. 

COCCIGRUE,  s.  f.Ternie  burlesque. 
11  a  des  veux  corne  eune  coccigrue. 
Dans  le  Dict.  du  bas-langage,  on  troin/e 
coque  cigrue,  sous  d'autres  acceptions. 
«  Ilacomptanl  ses  malcs  fortunes  ,  feat 
»  advisé  par  une  vieille  Lourpidon,  que 
»  son  royaulmc  luv  seroit  rendu,  à  la 
»  venue  des  coque  cigrué's.n  liahélais 
li.  1,  cliap.  XLIX.  On  trouve  encore  ce 
mot  au  liv.  4  ,chap.  3i. 

CocciGRUE  ,  capsule  verte  du  radis  , 
qu'on  fait  macérer  dans  le  vinaigre  , 
poaï  être  mangé  en  guise  dé  corniclion. 

COCHIER  ,  blesser.  Prononciation 
lilloise  et  artésienne  du  verije  caissier. 
A  Maubeuge  on  dit  cocher. 

COGHONAILLE,  viande  de  porc. 
D'un  usage  général. 

COCHO]NER(s').  Se  dit  des  cnfan» 
qui  se  dodinent  dans  ièiu'  lit,  qui  sem- 
blent imiter  le  grognement   du  cochon. 

COCO,  fat,  clleminé,  dadais.  Ch'j'st 
Hn  coco.  On  disait  antrriui!,  d'un  petit 


collet  sans  abbaye  ,  l';ibbé  Coco  ,  con  • 
fcsseur  dés  marionnettes. 

COC:OCHE,  dim.  de  cochon.  Mot 
enfantin.  Au  ligure  enfant  malpropre. 

CocociiK.  Noni  qne  les  enfans  don- 
nent aux  ongles  des  porcs  lorsqu'ils 
sont  séparés  des  pieds  ,  et  dont  ils  ai- 
ment à  sentir  l'odeur  lorsqu'ils  ont  été 
un  peu  brûlés. 

COCODRILE,  crocodile. 

Mais  dedans  l'on  n'y  voit  «ju'iin  cucoJrii 

[allVeuiv 

Ln  liimcui  cucodi-it  loul  leiupli  de  fcin- 

[liso. 

S^itircs  de   Courval. 

Espagnol  cocodrilo,  la  t.  crocodilus,  du 
grec  ^/■ôAos,  saifran,  et  drilco  ,  crain- 
dre, à  cause  de  sa  couleur  et  de  la  crain- 
te qu'il  inspire.  Celui  d'Egypte  est  de 
couleiH'ljronzée.  Roquefort  dit  que  c'est 
parce  qu'il  redoute  l'odeur  du  safTran. 
Crocodile  signiliei-ait  donc  qui  craint  l'j 
salfran  ? 

COCOLE  ,  nonchalante  ,  qui  parle 
et  agit  lentement.  Ce  mot  paraît  être  un 
diminutif  de  Nicole. 

COCOISIER,  s.  m.  profession  de  ce- 
lui qui  ramasse  les  pigeons  dans  les  vil- 
lages pour  venir  les  vendre  à  la  ville. 
Cusson  en  ancien  français.  Il  y  a  à 
Paris  une  rue  de  la  Cossonnerie.  Cos- 
son  ne  se.  trouve  pas  d/ms  les  lexicogra- 
phes modernes  dans  ce  si.ns. 

COGOSSE,  niais,  imbécile.  V.  co- 
casse. 

CocossE,  cliose  de  peu  de  valeur,  ba- 
gatelle. 

COCOTE,  nom  amical  qu'un  amant 
donne  à  sa  maîtresse  ,  un  amateur  à  sa 
j'jinent. 

CocoTE  ,  casserole  de  faïence  ou  de 
porcelaine  qui  soulfre  le  feu.  Ce  mot  est 
formé  par  onomatopée  du  bouillonne- 
ment d'une  sauce  dans  la  casserole. 

COCRON,  cocroné,  minutieux,  sim- 
ple d'esprit ,  qui  fait  des  petits  contes  , 
qui  a  de  petites  manières.  Formé  sans 
doute  par  imitation  du  caquetage  des 
petits  poulets. 

CODAQUE.  Mot  enfantin  qui  signi- 
fie œuf,  l'oinié  par  onomatopée  du  cri 
des  poules  qui  ont  pondu.  Coq,  coq  co- 
da c. 

CODKNE.  V.  codin,  Codène  on  cu- 
ilineesl  l«i  femelle. 
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CODE-PIED  ,  coudc-plfcl.  On  pro- 
nonce aussi  keul'pied. 

Co-DE-PIED,  inarclie.  I  faut  donner 
un  cv  d'piedln  l'qu'à  là. 

CODIAU  ou  caudiau  ,  vin  cliaulie 
avec  du  sucre  cl  de  la  caneile  ,  qu'on 
donne  aux  nouveaux  mariés  le  lende- 
main de  leurs  noces.  A  Boulogne  ,  c'est 
de  la  bouillie  fuite  avec  de  la  farine  et 
des  œufs.  Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens 
dans  ]es3Iémoirc's  deVidocq.  On  dit 
d'un  secours  tardif  devenu  inutile  : 
Cil' e'st  donner  un  codiaiià  un  mort. 

CODIN  ,  contraction  de  coq  d'Jnde. 
On  dit  au  figuré  :  Pcténer  conie  un  co- 
din.  Tn'pigner  ,  frapper  des  pieds  à  la 
manière  des  dindons 

Kneorc  i.hfs  Jones  galuriaus 
On  !'ct  enfuir  mes  pourcliant, 
Et  carlié  perdu  lous  mesglaines 
El  l'ail  crierions  n)es  cotlaines, 

C.ODRON,  populage  des  marais,  cal- 
tha  paluslris.  Sa  fleur  est  comparée  à 
an  cliaudrou. 

CokDRON,  chaufferette  en  cuivre  avec 
une  anse  nio])ile.  V.  candron. 

COEUILLUIR,  chasscreau  ,cueille- 
ret.  rt  Un  ancien  cœuilLoir  des  biens 
3)  que  ladite  damoiselle  a  encore  au- 
»  jourd'hui  au  département  de  St.- 
»  Oiner.  >3 
Note  c?.-  débuursès   du  i^  octobre  i'702. 

COEUR  HONÉTE,  gens  de  la  classe 
médiocre, et  par  antiphrase  courtisanne, 
prostituée. 

COFIN,  petit  coffre,  petit  panier  d'o- 
sier blanc  avec  couvercle.  L'espagnol 
cojin,  cofina,  cojino  ,  signifie  panier. 
La  t.  lop/iiniis. 

CoFiN  ,  nîoiceau  de  papier  qu'on  at- 
tache au  bas  d'un  échev^-au  de  laine 
pour  l'cnipêclier  de  s'écarter. 

COGNli  ,  morceau  de  pain  ,  à  Mau- 
beuge.  Keuniè,  ;i  Valenciennes.  — 
coin  à  fendre  du  bois. 

COIÉTE  (été  al)  ,  être  entre  soi  ,  se 
divertir  sans  bruit,  loin  des  fâcheux.  De 
quietus,  bas-  latin  coetus.  Dans  le  Jura 
on  dit  se  tenir  coït,  pour  se  tenir  à  l'é- 
cart pour  être  en  sûreté. 

COIGMOLLE.  V.  kéniolc.  Bas  latin 
coniada.  Ducange,  qui  cite  ce  passage  : 
(.<  Ainfredus....  solvit  ad  nativilaleia 
»  Donùni  porcos  II,  coniadasyHl  hoc 


-,')  est,  SI  recte  opinor  ,  partis  ovis  et 
»  lacté  suhactos  ,  quos  etiamnuni  pi- 
■)■>  cardi  cuignets  ,  gallo-belgœ  que- 
»  nieiix  appellant  ,  quosque  nativita- 
«  tis  Domini  soient  distribuêreprœser- 
»  timpuens  ,  similes  verù  eo  ipso  die 
w  priestationes  olim  debitasfuisse,  vide- 
5)  re  est  in  voce  focacia  ,  et  alibi.  »  Ce 
lexicographe  renvoie  à  son  snol  cunc- 
us  3,  ou  il  dit  positivement  que  ces 
espèces  de  gâteaux  ont  pris  leur  nom  de 
leur  forme.  A  notre  mol  kéniole  ,  nous 
le  dérivons  du  iliminutif  cM^eo/H*. 

COILE,  caille.  Telrao  coturnix. 
Ne  se  dit  qu'à  la  campagne,  à  la  ville 
on  dit  carcaillou.  V.  ce  mot. 

COISSIER,  V.  a.  blesser.  Au  propre 
comme  au  figuré  ;  cha  n\  coisse,  ce  pro- 
pos me  blesse,  me  choque. 

COITE  (i  n'y  a].  Ternie  de  meunier 
qni  signifie c[ue l'air  est  tranquille,  qu'il 
ne  lijit  pas  de  vent.  De  quietus. 

COLAS.  Aphérèse  de  Nicolas  ,  nom 
d'hoiiiuie.  Sous  cette  acception  ce  nom 
est  ibrt  répanilu  ;  il  a  donné  lieu  ici  à- 
cjuelqucs  lonitions  provci'bialcs.  Gli'i'st 
corne  l'pape  Colas,  c'est  une  gravité  ri- 
dicule. Eté  del  vaque  à  Colas,  être  liu- 
gucnot,  calviniste. 

Colas  ,  geai.  Ccrvus  glandarius. 
Maubeuge  ,  colar.  Quand  cet  oi- 
seau est  jeune  il  a  l'air  assez  niais  , 
d'où  vient  cette  locution  quoi ,  Colas  ! 
qu'on  applique  à  ceux  qui  disi-nt  quoi! 
d'un  air  niais,  c  1  v'sane  à  zés  colas  ,  i 
M  két  du  haut  mal.  »  à  celui  qui  s'ex- 
plique en  bégayant,  en  hcsilant. 

COL  ASTI  QUE,  scolastique.  Légère 
altération  tout-à-fait  dans  le  génie  de 
l'idiome. 

COLE,  mot  picard  fiui  signifie  men- 
songe.    V  .  coule. 

COLEAU,  coq ,  oiseau. 
COLIDOR,  corridor.  Cette  altéra- 
tion a  lieu  dans  lieaucoup  d'endroits  , 
même  parmi  des  personnes  qui  se  pi- 
quent de  parler  correctement,  elle  a  pé- 
nétré à  Marseille  où  je  l'ai  entendu  pro- 
noncer par  des  personnes  du  haut  pa- 
rage. 

COLINÉTE  ,  sorte  de  coiffure  dr 
femme,  en  linge.  On  ne  s'en  sert  plus 
qu'à  la  campagne. 
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COLIPt^,  ('(uiiu'  par  niiHciplasiiio  de 
colique.  11  y  en  a  qui  qui  tiiseiit  coi/- 
lipe. 

COLISSE,  coulisse.  Avoir  dés  yeux 
en  coUsse. 

COLOCHE  ,  s.  f.  couqiote  de  fruits 
cuits,  à  Mauhcugc. 

COLOMJÎliC;  soliveau. 
COLOPHON,  eoloplume. 
COLS  A  ou  COLZA  selon  la  pronon- 
ciation ,  plante  oléil'ère  du  genre  des 
cfioux,  brassica  a?rensis.Ce  mol  vient 
de  l'allemand  kohl chou,  ou  dullaniand 
^'ooZe,  qui  a  la  même  signification.  Ije 
colsa  est  nommé  sloer-zaed  dans  ce 
dernier  idiome.  Riehelet  se  trompe  en 
disant  que  c'est  un  chou-rouge. 

COLTIN  ,  collelin  ,  espèce  de  collet 
qu'on  mettait  sur  les  habits  ,  pour  se 
préserver  les  épaules  du  mauvais  fems; 
il  était  cjuclquel'ois  surmonté  d'un  ca- 
puchon détaché  ;  ce  mot  n'est  plus  en 
usage  en  ce  sens,  quoique  répété  depuis 
Cotgrave  jusqu'à  nos  jouri.  Ce  lexico- 
graphe le  rend  en  anglais  par  àjerkin, 
une  jaquette,  qui  était  une  espèce  de 
petit  manteau  sans  manches.  J'ai  trouvé 
ce  mot,  dont  on  se  servait  encore  dans 
ma  jeunesse  ,  dans  un  inventaire  après 
décès  du  21  janvier  1671,  dans  lequel  il 
est  employé  pour  désigner  un  vêtement 
de  t'emnie  ,  ce  qui  preuve  qu'il  était  à 
l'usage  des  deux  sexes.  Naguère  on  se 
servait  encore  de  collet  ;  iîs  ne  fesaient 
d'abord  que  couvrir  les  épaules  ;  ils  se 
sont  peu  à  peu  allongés  en  manteaux, 
maintenant  fort  à  la  mode  après  avoir 
été  proscrits. 

COLURE,  s.  f,  frisure.  Boucle  de  che- 
veux qui  accompagnait  la  figure.  Ne  se 
dis.iit  qu'en  parlant  des  homnies.  a  J' 
))  vas  ni'laire  douer  cune  colure.w  Par- 
ce que  ces  bondes  collaient  contre  les 
tempes.  En  général  ,  doimer  eune  co- 
lure,  était  donner  un  coup  de  peigne. 
COMARATE,  camarade. 
COMBE,  combiau  ou  combliau,  s.  ni. 
Grosse  corde  qui  sert  a  brêler  les  voi- 
lures, qui  soutient  le  chargement. 

C0M15E  ou  comble  ,  pièce  de  char- 
pente, chevron. 

COMBEN,  combien.  Comben  s'té  lés 
vend?  demande-t'on  à  celui  qui  a  l'air 
de  mauvaise  humeur.  Combien  il  vend 
ses  mines.^ 


COMÉRACHE,  eonnnéiage,  altéra- 
tion du  français  ;  eaquclage. 

COMl-:  TOUT  ,  beaucoup.  1  n'd'y  a 
coine  tout,  il  v  en  a  beaucoup,  en  gran- 
de quanti  t('. 

COMINIER,  communier. 

COMINION,  coiuniuiilon. 

COAIMANDACi:.  Teime(h;  liturgie 
qui  signifie  les  prières  par  lesquelles  ou 
recommande  l'àme  des  morts  ;  les  mes- 
ses particulières  elles-mêmes  qui  ont 
cet  unique  but.  Ce  terme  est,  je  crois, 
employé  généralement. 

COMMANDEUX,  qui  commande, 
qui    ordonne.  V.  qu'mandeux. 

COMME,  il  semble  ,  il  paraît  que.  I 
pleut  comme ,  il  semble  qu'il  pleuve  ;  » 
veut  comme  pleuvoir  ,  il  semble  qu^il 
tondie  un  jieu  de  pluie  ;  i  raniatit  com- 
me, il  parait  que  le  tenisveut  s'adoucir. 

M.  Delmotte,  de  Mons  ,  me  cite  une 
anecdote  arrivée  dans  un  bal  que  le 
prince  de  Ligne  df)unait  dans  son  hôtel 
rue  de  la  Grosse-Ponnne,  à  Mons. 

«  Deux  dominos  jaunes  de  haute  sta- 
»  ture,se  promenaient  gravement  dans 
»  lasalleen  longeten large, sansadresser 
»  un  seul  mot  à  personne.  S'ils  ne  di- 
»  saientricn  ,  ils  bu  valent  et  mangeaient 
»  beaucoup. On  cherchaient  vainement 
»  à  les  reconnaître  ,  le  prince  surtout, 
»  voulait  savoir  le  nom  de  ces  person- 
M  nages  extraordinaires  ;  i!  chargea  un 
»  laquais  de  ne  pas  les  perdre  de  vue  , 
»  et  de  les  suivre  jusqu'à  ce  qu'il  ail  pu 
»  découvrir  qui  ils  étaient.  Le  valet  ex- 
»  c'cule  cet  ordre  et  revient  bientt)t  tout 
»  essoufflé  auprès  du  Prince  en  s'écri- 
»  ant  :  ce  sont  deux  seignetns  russes.  —- 
M  Deux  seigneurs  russes,  dit  le  prince  ! 
5J  Comment  le  savez-vous?  —  Ils 
»  ont  causé  en  russe  sur  le  per- 
»  ron.  —  Qu'ont-ils  dit  ?  —  L'un  a  dit 
»  en  éleudant  la  main  •  I  breuvie  coin- 
»  me  ?  L'autre  a  répondu  :  mi  j'crois 
»  qui  breunie.  Le  Prince  éclata  de  rire 
»  et  vit  bien  que  les  deux  prétendus 
»  seigneurs  russes  n'étaient  cpie  deu.ï- 
»  paysans  qui  étaient  entrés  dans  le  bal 
»   en  contrebande.    » 

On  raconte  la  même  chose  de  deu.ç 
cenl-suisses  qui  s'introduisaient  à  tour' 
de  rôle  dans  un  bal  à  Versailles,  et  qui 
portaient  de  rudes  atteintes  au  bulfet. 
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COMMISSE  ,  cnimnis,  établi  pour 
conduire  une  administration. «Lesquel- 
))  les  feue  nostre  dite  sœvir  leur  oust  de 
»  reclict' baillé  et  cormnissé]^  charge 
»  du  gouvernement  et  administration 
»  de  nostredil  hospital.  »  Lettres pa- 
tntesdu  6  septembre  i444  )  de  Phi- 
lippe, duc  de  lîourgogne,  pour  l'Hôtel- 
Dieu   de  Valeneiennes. 

COMODIEUX  (été),  avoir  de  grands 
moyens  pécuniaires,  être  riche. 

COMOTE,  commode. Cli'ést  comote, 
cela  est  fort  commode. 

COMPAGNON,  lychnide  rouge  des 
jardins  à  fleurs  doubles.  Lychnis  syl- 
vatica  flore  rubro  pleno.  V.  Richelet 
à    ce  mot. 

COMPARCHONIER,  co-hérilier.Ce 
mot,  que  M.  Lorin  dérive  avec  raison 
flu  latin y.'ar*,  parliii,  quasi  coinpartio- 
narii,  se  trouve,  en  ellet  dans  nos  vieil- 
les coutumes;  maison  s'en  sert  encore 
aujourd'hui  dans  les  conversations  oii 
il  est  question  de  partage. 

COMPÉNAGE.  Toutes  sortes  d'her- 
bes potagères  dont  on  approvisionne  les 
iTiarchés.  Il  y  avait  à  Valencienues  un 
marché  au  compénage  ,  c'est  la  place 
qu'on  nomme  aujourd'hui  marche  aux 
herbes  ,  et  qui  portail  autrefois  le  nom 
de  paon  ,  à  cause  d'une  brasserie  qui 
avait  cet  oiiseau- pour  enseigne.  M.  Es- 
tienne  n>'a  rnandé  que  le  marché  aux 
herbes  actael  de  Maubeuge,  portait  au- 
trefois le  nom  de  marché  au  copénage 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  actes  de  iC4o 
et  1680,  et  (ju'on  y  vend,  comme  à  Va- 
Jencicnnes,  outre  les  herbes  potagères  , 
du  beiare  ,  du  fromage  ,  des  œufs  ;  qu'- 
on lisait  encore,  avant  [''incendie  de 
îSi.'i,  par  les  troupes  alliées,  au  coin  de 
la  maison  lésant  l'ace  à  ce  marche,  mar- 
ché aux  copènaches.  Je  suppose,  ajou- 
te M.  Estienne,  qu'à  Maubeuge  on  en- 
tendait par  ce  mot  les  provisions  jour- 
nalières telles  que  légumes,  beurre,  etc. 
.Fesuis  fort  porté  à  croire  celte  opinion 
fondée,  en  l'appuyant  de  ce  que  dit 
Ducange  ,  article  coponaoium  ou  cop~ 
poncigium.  \  oici  le  passage  qu'il  cite 
d'une  charte  d'(Jdon  ,  duc  de  Bourgo- 
gne, de  1-266.  «  Item  homines  dictœ 
■»  vilUi'  ail  preslandum,  leida  etpe- 
M  dagio pen iius  su nt  immiines  :  copa- 


»  gium  verodebent  dUi  meiT.Hll  snlverc 
»  tantum  modo,  et  non  aliis  diebus.  » 

Peut-être  ce  mot  vient-il  du  flamand 
koopen,  acheter,  parcequ'on  va  au  mar- 
ché pour  acheter  Cette  étymologie  est 
plus  c£ue  hasardée.  Voici  un  passage 
d'une  requête  présentée  au  magistrat  de 
Valeneiennes  en  1676,  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  la  signification  du  mot. 
Le  requérantse  nommait  Pierre  Senez, 
norelier  (maraîcher).  «  Après  la  prise 
»  de  la  ville  de  Condé,  l'armée  hollan- 
))  doise  aussi  bien  qu'une  partie  de  Sa 
»  Majesté  Catholique  ,  avecq  leur  ba- 
»  gage  ,  se  sont  venus  camper  dans  le 
»  faulbourg  Tournisien,  par  le  terme 
»  de  quinze  jours  ,  ou  environ  ,  et  à  la 
M  suite  de  ce  ,  ont  entièrement  gasté  et 
»  mangé  tant  herbage  que  compénage 
»  croissant  lors  sur  laditte  partie  , 
»  rien  réservé  ,  au  surplus  à  leurs  dé- 
»  parlement  y  ont  fait  deux  grands  et 
»  lai'ges  chemins  au  travers  à  effet  de 
»  fjiire  passer  leur  bagage  et  artille- 
»  rie  ,  en  sorte  que  Indite  partie  s'est 
»  rencontrée  pour  lors  plustot  en  face 
»  et  forme  d'ungWaroquics,  que  d'une 
»  prairie  et  jardin. .  .  .  etc.   » 

Ce  mot  se  retrouve  encore  dans  un 
tarif  ari'êté  par  le  Magistrat  de  Valen- 
eienri«? ,  le  y  novembre  lyôS.  «  Le 
»  panier  de  compénage  paiera  six  de- 
»  niers.  «  Tarif  des  droits  de  coznjoéTïa- 
ge  et  d'Hôtelage  qui  se  percevait  ci-de- 
vant au  paon  et  autres  lieux  y  désignés. 
Dans  un  autre  article  du  même  tarif,  il 
est  dit  :  «  Le  bateaU  chargé  desdits 
))  compénages  venant  en  cette  ville  et 
»  banlieue  pour  vendre  lesdites  denrées 
»  seront  aussi  réduites  à  la  charée 
»  (charretée).   » 

Roquefort  a  donc  eu  tort  d'expliquer 
ce  mot  par  dariole  ;  un  bateau  chargé 
de  pâtisseries  serait  une  chose  assez 
merveilleuse  :  heureusement  ,  il  a  coi'^ 
rigé  cette  définition  dans  le  su^pplément 
;'i  son  glossaire  ,  pour  en  revenir  à  une 
idée  plus  juste  ;  mais  il  n'en  prévient 
pas . 

COMPÈRDONS  (nous).  Première 
personne  de  l'indicatif  présent  du  verbe 
comprendre .^ows  ncomperdons  point 
c'iangaehe  là. 

COMPARE  à  Z'HEURES,  cri  que 
jettent  les  enfart»  qtii  regardent  jouer 
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leurs  cimai'aih^s ,  lors(Ji>e  l'hfUi'e  son- 
ne. Endisunt  compère  à  z.' heures  ,  ils 
enlèvent  l'enjeu  des  joueurs  ,  si  ceux-ci 
ne  les  ont  piévenus  par  le  même  cri. 

COMPÈRE  LORIOT  ,  orgeolet.  V. 
loriot.  A  Metz  cette  tvimeur  se  nomme 
woirnard ,  selon  Munier  ,  qui  rend  ce 
mot  en  français  par  orgueilleux  ,  mais 
ce  dernier  mot  n'est  pas  géneralenuiU 
reçu  sous  celte  acception.  On  y  emploie 
aussi- la  locution  compère  luriol  ,  et  je 
crois  en  [ilusieurs  autres  endroits. 

COMPÉTER.  Ce  mot  barbare,  com- 
me dit  Trévoux,  n'est  d'usage  que  dans 
cette  phrase  :  clia  m'  coinpéle  ,  il  m'im- 
porte ,  il  me  convient ,  cela  me  regar- 
de, il  est  de  mon  inte'rêt  ,  ce  sont  m'es 
affaires.  C'est  un  vieux  mot.  Compe- 
tere.  Le  Grand  vocab.  dit  que  c'est  un 
mot  de  pratique,  et  il  cite  la  seule  phra- 
se dans  laquelle  il  est  empIoy<' ,  à  l'infi- 
nitif, la  phrase  qne  j'ai  citée  prouve 
qu'on  l'emploie  aussi  à  l'Indicatif  et 
même  dans  la  conversation. 

COMPLIMÉN,  compliment.  Je  ne 
rapporterais  pas  ce  mot  qui  ne  diffère  , 
comme  beaucoup  d'autres,  que  par 
la  prononciation  ,  si  ce  n'est  pour  citer 
cette  locution.  Fére  dés  compliméns  à 
manchétes  ,  pour  dire  choisir  ses  ter- 
mes ;  il  se  dit  aussi  ironiquement  pour 
faire  sentir  qu'on  a  dit  une  sottise.  On 
dit  de  quelqu'un  qui  ne  se  rebute  pas 
dps  sottises  qu'on  lui  adresse  ;  i  prend 
les  affronts  pour  dés  complirnèns. 

COMPTAGE,  s.  m.  action  de  comp- 
ter. «  Le  comptage  est  pln«  facile  en 
«  fTanes  cpi'en  livres.  Acrordez-le  pour 
«  deux  francs  ,  c'est  un  plus  beau 
«  comptage  que  quarante  et  un  sous.  » 
Vocab.  de  M.  Quiiy. 

CONCARTE  ,  cocarde.  On  dit  d'u- 
ne fille  qui  a  fart  un  faux  bond  à  son 
honneur.  Al  a  léïé  prente  s'  concarte. 
CONCHEVOIR,  comprendre.  Pro- 
noncez conch'  voir. 

CONDUÉFE,  eeufs  délayés  aVec  un 
peu  de  farine  dans  de  l'eau  ,  de  la  crè- 
me ou  autres  liquides,  servant  .-i  faire 
des  crêpes  ,  des  beignets,  etc.  Vient  évi- 
demment de  ova  condila  ,  condimen- 
tum  ovorum ,  mets  composé  d'cEufs, 
dit  M.L.  Barré.  Sans  doute  ;  mais  dans 
ce  cas  il   ne  faut   pas  «lire  conr'ceuvre 


avec  Tes  beaux  parleurs  ;  le  /iouc/ii  s\;- 
loiguc  hinins  de  la  locution  latine  le  u 
remplace!  jiar  ley.  A  ALTilbcuge  Se  dit 
de  toute  chose  qui  s'étend  surtl'abaissc 
d'une  tarte. 

CONDUISTIEULLEZ  ,  conduits  , 
régis  ,  conditionnés. 

«  Pour  que  les  biens  aj)parlenans 
«  tant  à  l'église  qu'aux  communes  po- 
«  vres  d'illec  ,  soient  par  les  prévost , 
«  jurez  et  cschevins  de  nostre  dirte  vil- 
ce  le  de  Valeneiennes  ,  conduistieitllez 
«  et  maintenus  selon  les  loix.  »  Privi- 
lèges de  T'^alenciennes. 

CONFALON  ou  COIN'FANON  ,  ban- 
nière d'église.  Au  Jura  on  dit  conjaron. 
«  On  l'est  venu  quéi'e  avé  les  crôs  et 
«  les  :onJ'alons.  »On  est  venu  le  pren- 
dre en  cérémoirie.  Espagnol  confalon. 
CO^'GIEMFNT  ,  bannissement. 
«  Se  seroit  de  tant  présumé  que  de 
«  se  trouver  en  ladite  ville  le  lo  du  prê- 
te sent  mois  sans  avoir  obtenu  rappel 
«  de  son  congiement  ;  et  comme;  tel 
«  mespris  de  justice  ne  soit  à  tolérer , 
«  ains  à  punir  ,  ensuite  de  la  peine  ap- 
«  posée  en  son  deuxiesme  congie- 
ee  ment.,  ,  »  Jugement  du  16  novem- 
bre rôîg. 

CONGRÉGER  ,  réunir,  rassembler. 

«Desdi-ls  sieurs  do  magistrat  eticeulx 

ce  congrègès  et  assemblés  adjoinet  de 

ce   leur  greflier  ,  à  l'issue  de  la  messe  pa- 

ec  roissiale »   Protestation    du    i/j 

avril  i663. 

CONGUIAU.    C'est  la  même  chose 
à  Maubeuge  que  cantiau  à  \'alencien- 
nes  ,  souï  l'acception  de  croûton.- 
CONISSANCE  ,  connaissance. 
CONTSSEUX,  connaisseur. 
CONOITE  ,  connaître.  Lat.  cognos- 
cere.  1  conôt  lés  maies  ;  il  sait  distin- 
guer les  meilleurs.  J  n'v'  conôt  qu' du 
feu  ;  il  n'y  connaît  rien. 

CONROYEUR  ou  COUROYEUR , 
controletn-  dans  les  manufa«:lures  d'é- 
trrtlés.  Ils  étaient  chargés  de  visiter  les 
pièces  ,  d'y  attacher  une  marque  ,  et  de 
désigner  chaque  faute  par  un  fil  pen- 
dant ,  sous  peine  d'amende,  ce  Les  ron- 
ce royeiirs  voyant  cpieiques  f;iultts  es- 
cc  ditz  ouvrages  estant  pendus  ,  dolb- 
cc  vent  marquer  les  dictes  faullesd'ung 
e<   fillet  de  deux  aulnes  de  loing  ,a  pei- 
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w  ne  de  cinq  sols  chascune  faullc.  » 
Charte  de  i^^t..  On  voit  combien  les 
J'abricans  étaient  inlcrcssés  à  perfec- 
tionner leur  ouvrage. 

CONSl'XIEUX  ,  celui  qui  donne  des 
conseils  ,  celui  qui  exhorte  à  prendre 
un  parti  violciU  ,  lorsque  celui  de  la 
]>rudencc  conviendrait  davantage. «Lés 
consélieux  n  sont  point  lés  péïeux.  m 
Dit-on  proverbialement.  C'est-à-dire  : 
celui  qui  donne  un  conseil  n'en  court 
pas  les  chances.  Ce  n'est  pas,  comme 
le  dit  M,  de  Mcry  ,  page  LU  de  sa  dis- 
sertation en  tête  des  proverbes  de  Car- 
niontelle  ,  que  «  donner  un  conseil  n'est 
pas  donner  les  moyens  d'exécuter.  » 
Cet  auteur  attribue  ce  proveibe  aux 
hollandais  et  aux  flamands;  je  le  crois 
assez  répandu. 

CONSENTU  ,  participe  du  verbe 
consentir. 

Depuis  cleu\  iiidvs  a  esgaré  suii   oeil 

Pur  quoy  le  coeur  a  consen'u  l'eschange. 
Poésies  de  Crétin,  p.  146. 

CONSIENCHE  ,  conscience. 

CONSiNE  ,  s.  f.  morceau  de  fer  qui 
sert  à  remuer  le  feu  de  charbon. 

CONSINER,  consigner,  pour  la  pro- 
nonciation seulement. 

COjNS'LIEUX  ,  autre  prononciation 
de  consélieux. 

CONSOLE  ,  consoude  ,  de  consoli- 
da. Syniphytiim  ma  jus. 

CONSOMETIOIN'  ,  consommation. 
Prononcez  consom'tion.  a  Droit  de 
«  jauge,  de  gourniage  ,...  et  autres  im- 
«  pots  sur  les  graines,  la  houille,  le 
«  houblon  pour  les  bières  de  la  con- 
«  soniption.  »  Règlement  des  bras- 
series. 

CONSTANT,  prépos.  Pendant ,  du- 
rant. Terme  de  prat.  Les  biens  acquis 
constant  le   mariage  ,  sont  communs. 

CONSULE  ,  consultation.  Ceux  qui 
prétendent  bien  parler  à\sc\\\.  consulte, 
comme  à  Besancon  et  ailleurs.  Eune 
consulte  à' a\oci\\. ,  de  médecins. 

CONTE  ,  contre  ,  près  ,  comme  à 
Lunéville.  Mets  le  tout  conte,  mets  le 
contre.  On  écrit  conter,  en  prononçant 
îe  r  vis-^-vis  d'une  consonne  ;  nous  en 
fapportei'ons  quelques  exemples.  Le  ;• 
se  supprime  vis-à-vis  d'un  mot  qui  com- 
mence par  r.  Russe  conte  russe  ,  ruse 
contre  ruse. 


CONTER BENDhi^R  ,   coiureban- 
dier. 

CONTERCUER  ,  contre-cœur  de 
cheminée. 

CONTERGITACHE  ,  action  de  po- 
ser des  'gîtes  (solives)  au  niveau  des 
poutres  ,  de  manière  à  pouvoir  faire 
un  plafond  uni,  sans  que  les  poutres 
restent  saillantes.  Ce  qui  s'aj)pelle  : 

CONTERGITER  ,  poser  les  solives. 

CONTERLOJE,  partie  de  la  char- 
pente d'un  toit  qu'on  nomme  ferme. 

CONTERPIED  ,  contraire,  a  Au  lieu 
d'  fére  cliu  qu'i  li  disùt  ,  il  a  pris  tout  1' 
conterpie.l ,  il  a  fait  tout  le  contraire. 
«  Il  a  pris  i'  conterpied  du  bons  sens.  » 
Il  a  agi  en  dépit  du  bon  sens. 

CONTERPODS ,  contrepoids. 

CONTERSENS  ,  contre-sens. 

CONTERTEMS  ,  contretemps. 

CONTER  VENT,  contre-vent,  sorte 
de  volet. 

CONTER  VENT  ET  MARÉE  , 
malgré  tous  les  obstacles. 

CONTEUX.  Peut-être  vaut-il  mieux 
écrire  compteux  ,  celui  C[ui  compte  , 
mais  on  éci-it  bien  : 

CONTEUX  D'  BONJOURS ,  engeo- 
leur  ,  qui  en  conte  dans  le  dessein  de 
tromper. 

CONTION  ,  caution. 

CONTREPAN  ,  tcrm.  de  prat.  bien 
en  litige  dont  on  demande  la  séques- 
tration en  attendant  que  l'affaire  soit 
décidée. 

CONVENIR.  Qftand  i  faut  i  n'  con- 
vient point. 

CoKVENiR ,  comparaître.  «  Sur  ce 
«  que  le  sieur  Jacques  Ducrocquet  , 
(f  maïeur  de  la  halle-basse  de  cette 
«  ville  au  rapport  des  maîtres  égards 
«  de  laine,  anrait  iA\\.  convenir  par- 
ce devant  MessiciVi-s  les  prévost  et  treize 
((  honnnes  de  la  halle-basse,  w  Sen- 
tence du  22  mai  1724. 

COPACHE  ,  paille  hachée  pour  la 
nourriture  des  chevaux. 

COPE  ,  sorte  Ac.  bois  dont  on  fait  des 
graines  de  chapelet  ;  il  est  d'un  rouge- 
brun  ,  Ibrt  dur,  et  prend  un  beau  poli . 
Je  crois  que  c'est  l'enveloppe  ligneuse 
de  la  noix  de  coco. 

COPE-CHOU  (frère),  jardinier  dans 
un  convcnt  d'ordre  mendiant.  M.  Lo- 
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l'iii  m'appvoml  qu'à   Paris  on   donne  ce 
nom   aux   frères  chn-Ueiis  nu  ignoran- 
tins.  Je  pense  que  d'Assouci  l'entendait 
comme  nous  lorsqu'il  disait  : 
Tout  Iremblait  sous  l'ini<iuité  , 
Le  villageois   clans  sa  ciiuuinii'i'e  , 
Le  pauvre  cerf  d.ins  sa  laniiiére  , 
L'arlisaii  dessous  son  au\eiit  , 
Le  caii/iif-cliou  d.ms  son  couvent. 

Ovtde  en  belle  /iiimeiir^  âge  de  fer, 
sur  lafn.^ 

COPEÎVACHE  ,  prononciation  locale 
de  conipènaclie.  V.  ce  mot. 

COPER  ,  couper.  En  Lorraine  côpé. 
On  dit  coper  dans  tout  le  nord  de  la 
France.  A  Douai  keiiper.  Les  douai- 
siens  ont  un  proverbe  :  keuper  la  ver- 
ge ,  interrompre  ,  couper  la  parole  ; 
l'équivalent  à  Valenciennes  est  coper 
ifil.      , 

COPERE  ,  compère,  comme  en  Lor- 
raine. 

COPERET ,  couperet. 

COPE-TIÉTE  ,  copcux  d'  tiéte , 
coupe-tête. 

COPL  V.  caupie. 

COFLUCHON,  coqucluclion. 

COPON ,  petit  cierge  en  cire  jaune 
niélëe  de  résine  ,  que  li^s  dévols  allu- 
ment en  l'honneur  des  saints.  Bas  latin 
coponum  ,  parce  que  ces  petits  cierges 
sont  coupés  à  de  pîus  grands. 

COPON  ,  bout  d'étolFe.  V.  coron. 

CopoN  ,  copeau,  menu  bois  qui  tom- 
be en  déchet  soit  par  la  hache  ,  soit 
par  le  rabot. 

COPORAL  ,  caporal. 

COPURE ,  coupure.  De  même  en 
Lorr.iiue.  D'  l'ycrpe  d'  copure. 

COQ.  Du  coq  à'  gardin.  Menthe 
cop ,  tanacetum  baLsain'ita.  Usage 
général. 

COQUELET  ,  la  même  ciiose  à 
Maubcuge  r^nejl on  quart  à  Valencien- 
nes. —  jeune  coq. 

COQUELINÉ,  adj.  dorloté.  Dan- 
clled  en  anglais. 

COQUELIJNER  ,  dorloter. 

COQUELOT,  jeune  coq.  Au  figuré 
jeune  garçon. 

COQUÊNOTR  ,  cauchemar. 

COQUENOIRE  ,  bouilloire. 

COQUER  ,  action  du  coq  sur  la 
poule. 


COQUERIAU  ,  jeune  coq.  Autre- 
fois :i  St-Amand  ,  on  donnait  ce  nom  i 
un  petit  baleau.  Pcut-êlre  du  nom  de 
l'inventeur  ;  il  existe  des  familles  Co- 
quèriau  dans  cette  petite  \ille. 

COQUERON,  coquerone.  V.  co- 
cron. 

COQUESIGRUE.  V.  cocrigrue.  Je 
préfère  cette  dernière  orthographe  ,  ce 
mol  venant  de  coccus. 

COQUETAPHE  ,  action  de  coquet- 
ier et  de  coquer. 

COQUETÉ  (été),  avoir  souffert  le 
mâle. 

COQUINÉTE  ,  dimin.  de  coquine. 
Mot  amical  pour  les  petites  fdlcs. 

COR  ,  encore.  V.  co. 

CORACHE  ,  courage.  «  Corache  ! 
«  i  n'y  a  pus  qu'eune  lieue  t'  qu'à  no 
«  vilache. 

CORAL  ou  CORAR  ,  nom  des  en- 
fans  de  chœur  à  Maubeuge.  De  cho- 
rus. 

CORBE,  s.  m.  sei-pe  ,  couperet ,  par- 
ce qu'il  est  courbe. 

CoRBÉ  ,  langue  au  figuré  «  Al  a  ben 
«  révvisié  s'  corbé.  n  Se  dit  d'une  ha- 
billarde  qui  a  bien  remué  sa  langue. 
Sous  l'acception  de  serpe  on  trouve  dans 
Molinet  : 

Merchans  meurdrisel  malillez 
De  grans  cousleaulx  eL  de   corbeiz. 

raid-,  ttdu-lz,  2.58. 

CORBEAU ,  nom  donné  aux  save- 
tiers, du  cri  nazillard  qu'ils  lésai- 
ent entendre  en  parcourant  les  lues 
pour  acheter  de  vieux  souliers,  que 
l'on  comparait  à  celui  du  corbeau. 

CORBIN,  corbeau  ,  voleur. 

CORBINEAU,  petit  corbeau. 

CORBINEUX ,  trompeur. 

CORDE  A  NOEUDS  ,  sorte  de  cable 
avec  des  nœuds  de  distance  à  autre,  qui 
sert  d'échelle  aux  couvreurs  pour  mon- 
ter à  la  flèche  d'un  clocher  où  l'on  ne 
peut  pas  placer  d'échelle  ordinaire. 
«  Au  maîtie  couvreur  pour  lui  avoir 
«  emprwnté  la  corde  à  neux  pour  al- 
«  lumer  les  lampions  d'une  illumina- 
«  tion.  » 

Corde  a.  kopuds  ,  sorte  de  martinet 
dont  plusieurs  maîtres  se  servent  pour 
corriger  les  apprentis.  «  T'aras  de  X 
«  corte  à  nœuds.  » 
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CORDF.LER,  v.  a.  attacher  de  pe- 
tites ficelles  ,  de  petites  cordes  ,  aux 
pièces  de  batiste,  dont  les  noeuds  in- 
diquent les  prix. 

CORDELET  ,  s.  m.  petite  ficelle 
qu'on  attache  aux  pièces  de  batiste.  On 
V  l'ail  des  nœuds  pour  en  marquer  les 
piix.  Chaque  gros  nœud  Indique  les 
dixaines  ,  les  autres  ne  sont  que  des 
unités. 

CORDIAU  ,  cordon  ,  ficelle.  Du 
grec  chordè ,  intestin  ,  d'où  ,  par  simi- 
litude ,  les  latins  ont  fait  churda  ,  cor- 
de,   ficelle. 

CoRDiAU  ,  ruban  de  fd. 
CORDIÉLE  ,     petite    corde  ,    cor- 
delle. 

CORE ,  coudrier.  Mot  picard.  Lat. 
corjlus. 

CORÉE ,  cœur,  foie  ,  mou  des  mou- 
tons ,  des  veaux  ,  etc.  réunis  par  la 
trachée  artère.  De  même  à  Lyon.  En 
limousin  le  cœur  se  nomme  couret. 
Probablement  de  cor  pris  pour  le  tout , 
ou  de  cliorda  ,  parce  que  ces  viscères 
sont  attachés  à  la  lracl»ée  comme  à  une 
corde. 

CORÉIER  ,  dresser  du  bols  ,  en  ôter, 
à  la  varlope  ,  la  superficie  la  plus  gros- 
sière. Corroyer,  ratisser  la  superficie. 

CORENCE  ,  ds'ssenterie.  On  sera 
peut-être  curieux  de  voir  ici  un  secret 
recueilli  par  Simon  Leboucq  ,  contre 
celle  maladie. 

«  Pour  la  corence  ,  venant  du  sieur 
«  de  Rellain. 

Demi  pinte  d'huile  d'olive. 
Demi  pinte  d'e;iu\ve  rose. 
Demi  pinle  d'eauue  de   plantin. 
«  Meslez  ensemble  et  fort  battu  afin 
«  de  les  bien  meslanger  ;  puis  la  répar- 
«  tir  en   trois  parties  et  les   boire  trois 
«  jours  de  route  ,  une  à  cliaque  fois  à 
«  jeun.»  Remèdes  mss.  Ce  mot  vient 
de  l'espagnol  correncia  ,  diarrhée. 

CORER  ,  corroyer.  De  corium,  cuir. 
Ordonnance  de  X76Î.  «D'autant  plus 
«  que  les  autres  villes  empêchent  rigou- 
«  reusement  l'entrée  des  cuirs  étran- 
«  ces»  particulièrement  ceux  qui  sont 
«  carrés  et  dont  par  ce  moyen  la  bonté 
«  ou  l'insuffisance  ne  peut  cire  recon- 
«  nue.  1)  Procès  entre  les  cordonniers 
et  les  corroyeurs  ,  1761. 


CORETE  (  bos  d'  )  ,  bois  du  sorbiev 
des  oiseleurs. 

CORETIER,  s    m.  sorbier  des  oise- 
leurs. Sorbus  aucuparia. 

COREUX  ,  corroyeur,  coriarius. 
CORIAUX  ,  scories,  mâchefer. D'au- 
tres disent  croiaux.  Du  grec  skor,  or- 
dure ,    ou   plus  directement   du  latin 
scoria. 

CORIN(>HE ,  dévoîement,  courante» 
V.  corence, 

CoRiNCHE  (rosin  d'  ) ,  raisins  de  Co-. 
rinthe  ,  passerille,  passulœ,   Pharni, 
uvœ  corinthiace  ,  Idem- 
CORIR,  courir. 

CORNAGE  ,  charivari  qui  se  fait  au. 
mariage  d'un  veuf  ou  d'une  veuve, 

CORNE.  Une  mère  dit  à  sa  fille  qui 
paraît  difficile  sur  ses  ajusleniens.  u  J' 
«  té  métrai  un  sa  lés  carnes  en  haut.  r> 
a  Si  t'as  niié  1'  diale  ,  miu  lés  cornes. 
Se  dit  à  celui  qui  jette  en  plaisantant 
les  décliets  de  ce  qu'il  mange  au  nez  de 
son  camarade. 

CORNEILLE  ,  nom  de  la  cornouille 
à  Maubeuge.  Fruit  du  cornouiller. 
Corniun. 

CORNER,  tinter,  bourdonner,  eu 
parlant  du  bruit  qui  se  fait  dans  les 
oreilles,  a  Lés  oreiles  m'  compte,  or\ 
dit  du  bien  d'  nii-  »  S'il  s'agit  de  l'o- 
reille droite  ,  et  du  mal  si  c'est  la  gau- 
che. Par  imitation  du  bruit  du  cornet, 
qui  vient  du  latin  cornu. 

CORNÉTE,  coiflure  de  femme.  Si, 
comme  le  dit  Mi'nage  ,  ce  nom  vient  de 
ce  que  les  deux  bouts  de  cette  coiffure 
ressemblaient  à  des  cornes,  ce  ne  pour- 
rait être  que  de  celles  donl  les  pattes 
étaient  retroussées.  Ce  mot  est  devenu 
générique  pour  toutes  les  espèces  de 
coiffures  de  femme.  «  R'iiéfe  t'  cornets, 
«  al  est  d' travers.  »  On  emploie  ce  mot 
assez  généralement.  Autrefois  on  l'em- 
ployait pour  homme  et  pour  femme, 
témoins  les  vers  de  la  169''  slance  du 
grand  testament  de  Villon, 

Voulenliers  beiisse  à  son  escot , 
El  qu'il  ine  conslast  nyicornelU. 
S'il  sieul  jouer  en  ung  trippot 
Il  eiisi  du  niieu  le  trompe  nette. 
On  trouve  note  a  que  le  tromps  net-, 
te  est  un  jeu  de  paume  à  Paris.  Je  pen- 
se  que   Villon  enlejid  parler  ici  à'\xx\ 
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trou  plus  sale,  ou  ce  qu'on  appelle  en 
rouchi ,  le  ventre  ou  sac  à  piéréles , 
parce  qne  les  enlans  ,  en  mangeant  des 
cerises  ,  avalent  les  noyaux.  Au  reste  , 
voyez  sur  le  mot  corn  été  la  note  n°  i 
sur  le  Iiuitain  169*^. 

CORNÉTEAU  ,  instrument  de  mu- 
sique qu'on  prétendait  être  fort  mélo- 
dieux ;  il  était  fait  de  corne  ,  de  (orme 
approchante  à  celle  de  nos  cors  de  clias- 
se ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Il  était 
fort  en  usage  à  Valenciennes  au  XVIP 
siècle.  Les  anglais  nous  en  ont  ramené 
la  mode  parmi  la  troupe  ,  mais  ils  sont 
en  cuivre.  L'espagnol  corneta  désigne 
un  petit  cor  de  chasse, 

CORNEUX  ,  celui  qui  tient  des  pro- 
pos contre  qnelqu^un.  Ch'ést  un  cor- 
neux  ,  i  m'  corne  les  orciles.  —  celui 
qui  corne  ,  qui  joue  du  cornet. 

CORNIBAU,  s.  m.  benêt,  imbécille. 
T'es  t-un  grand  cornibau  ;  tu  es  un 
gi'and  imbécille  ,  de  quelqu'un  qui  ne 
peut  comprendre  ce  qu'on  lui  dit.  Ce 
mot  est  surtout  en  usage  à  Bertry. 

CORNICHON,  terme  d'injure  qui 
signifie  mal  fait  au  propre  et  imbécille 
au  figuré. 

CORNILIO  ;  cornouillc  ,  cornum. 
Fruit  du  cornouiller.  A  Metz  on  dit  cor- 
m telle. 

CORNUAU  ,  petit  cornet  dont  on  se 
servait  dans  la  musique  de  village.  On 
en  a  repris  l'usage  ,  les  anglais  l'ayant 
rapporté  pendant  l'occupation  en  1816. 
V.  cornéteau,  Ceux  de  nos  ancêtres 
étaient  en  corne  ,  d'où  vient  leur  nom  , 
ceux  des  anglais  sont  en  cuivre. 

CORNUE  ,  s-  f.  sorte  de  pâtisserie  à 
deux  cornes  ,  ordinairement  fourrée  de 
pommes  coupées  par  morceaux. 

CORON,  bout  d'élolFe  quelconque, 
bout  dt-  batiste  de  trois  mètres  environ. 
Les  morceaux  plus  courts  se  nomment 
coupons.  Altéré  du  mot  chovon  qui 
signifie  bout  en  patois  de  Monlbéliard. 

Coron,  bout  de  fd  que  tient  la  fileu- 
se.  «  J'ai  perdu  m'  coron  ,  dit-elle  , 
lorsqu'elle  a  laissé  échapper  le  bout  qui 
est  perdu  sur  la  bobine.  Au  figuré  on 
dit  de  celui  dont  la  santé  est  chance- 
lante au  point  de  faire  craindre  pour 
sa  vie  :  i  file  un  movais  coron.  Le  fil 
qui  court,  du  lat.  currere. 


C(JRONEL  ,  colonel.  V.  couroml. 
Qui  est  à  la  tête  d'une  colonne  (de  trou- 
pes), qui  la  conuuande.Du  lat.  columna 
d'où  l'italien  colonelle. 

CORONURE  ,  couronnement  d'un 
toit  de  chaume.  Du  lat.  corona. 

CORPORALou  COPORaL,  s.  m., 
caporal.  «  Jean  Lamby  ,  féronnier , 
M  bourgeois  de  cette  ville,  corporal  en 
»  la  compagnie  de  M.  de  Mante.  »  In- 
formation du  12  Janvier  1667. 

J'.iy  vu  ces  larrons  u  m;i  poile, 
Cesgrans  que  le  diable  emporle. 
Avec  leur  corporal  Typlion. 
O.iile  en   belle  humeur,  Lvaun  chaulé  tn 
l.„p. 

CORRETAIGE,  courtage  ,  négocia- 
tion pour  vendre  des  marchandises.  0/>- 
donnunce  du  i3  mai  i6i3. 

CORROMPE  ,  purifier.  On  voit  que 
dans  le  rouchi  ce  mot  signifie  précisé- 
ment le  contraire  qu'en  français.  On  en- 
tend par  corromj^e  l'iau,  l'air,  les  pu- 
rifier, leur  enlever  leurs  qxialités  mal- 
fesantes. 

On  met  du  vin  dans  l'eau  pour  la  cor- 
rompre, etc. 

CORSIONÉRE,  scorsonère.  Scorzo- 
nera  hispanica.  Racine  comestible. 

CORUEE  Saint-Jean  ,  courroie  de 
St. -Jean.  Lierre  terrestre, g'/ecoma  he- 
deracea. 

CORWÉE,  COURWÉE,  CORU- 
WÉE. 

Prononciationsdiveist'S  du  même  mot 
selon  les  cantons.  On  trouve  souvent 
le  dernier  dans  les  écrits  des  XVl'^  et 
XVI I"^  siècles. 

COSENACHK,  cousinage. 

COSETE.  Ital.  cosetta.  V.  cosse. 

COSSE,  mot  obscène.  Mentiila.  De 
l'italien  cazzo. 

Cosse,  chose. Un  p'tiot  cosse,  un  peu. 
Un  pt'iot  coséte  ,  très-peu.  L'espagnol 
casa  se  prononce  coça. 

COSSETE.  On  donne  ce  nom  à  de 
petits  rouleaux  en  papier  de  couleur 
dans  lesquels  on  renferme  de  menues 
dragées  nommées  nompareilles  .à  cau- 
se de  leurs  diverses  couleurs.  Autour  de 
ces  rouleaux  sont  collées  des  devises 
nommées  billets  doux.  On  disait  : 
cossétes  d'pôs  d'suque.  Les  papillotes 
les  ont  presque  fait  oublier. 
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CossÉTE  à  tricoter.  Atliquet.  —  étui  à 
renfermer  les  aiguilles. 

CossÉTE,  s.  f.  étui  pour  les  aiguilles. 
La  cassette  est  ordinaireuient  en  carton 
et  se  ferme  à  vis. 

COSSIAU,  cosse,  gousse,  en  parlant 
de  l'enveloppe  des  graines  légumineu- 
ses. On  dit  aussi  écosse  comme  à  Metz. 
Celto-breton  kos.  A  Mons  et  à  Mau- 
Lcuge  on  nomme  ainsi  des  pois  goulus. 

COSSU,  riche,  Lien  étoifé.Se  dit  dans 
le  département  de  l'Orne  et  ailleurs. 
«  Une  femme  qui  ne  savait  pas  très- 
»  bien  l'orthographe  ,  écrivit  un  jour 
»  ce  mot  par  ç,  coçii,  en  parlant  de  son 
»  mari.  Si  elle  eût  par  mallieur  oublié 
»  la  cédille  .  .  .?  »  Note  de  31.  Lorin. 

COTE,  s.  f. ,  toison.  Del  laine  d' 
cote  la  plus  longue  laine  de  la  toison  , 
celle  du  dos  et  des  flancs  de  l'animal. 

COTE-PISSE,  chaude-pisse,  ardeur 
d'urine,  gonorrhée.  Cette  indisposition 
est  souvent  causée  par  la  boissson  de 
différentes  espèces  de  bière.  On  l'appai- 
se  par  une  ou  deux  gorgées  de  vinaigre. 
Strangurie.  Flamand  kou  de  pis. 

COTE-SORIS,  chauve  souris. Quand 
un  enfant  pleure  ,  on  lui  dit  pour  se 
moquer  ou  pour  l'appaiser  :  «  liis,  ris, 
»  cote-sorts,  dés  carotes  et  dés  radis,  un 
»  p'tiot  morciau  d'cliar  pour  appaiser 
»  no  p'tiot  sodart.  »  V.  Riri,  catori. 

COTIN.  Sorte  de  corset  qui  se  mettait 
au-dessus  du  corset  ordinaire,  et  qui  se 
moulait  sur  la  taille  :  mode  que  nous  a- 
vons  reprise  drs  anglaises  sous  le  nom  de 
spencer.  On  les  lésait  ordinairement 
d'une  étoffe  de  laine  teinte  en  brun,  dans 
laquelle  était  enlacé  un  fil  de  soie  L!aa- 
che,  cjui  la  rendait  fort  brillante. 

COTIlOiN,  s.  m.  jupe,  parce  cpi'il 
s'attache  sur  les  côtes  ou  à  la  hauteur 
des  côtes.  Se  dit  aussi  en  Picardie  et 
ailleurs.  Furetière  ,  à  ce  mot  ,  dit  que 
l'Académie  écrit  coleron  ,  et  l'explique 
par  petite  coite  qu'on  met  par-dessus 
les  jupes  pour  être  plus  chaudement  en 
hiver. Le  rouchile  dit  de  lous  les  jupons. 
«  \n  cottron  àc.  drap  bleu  doublé  de 
»  serge  verde.  »  Pièce  de  procédure. 

COTRONNER,  s'approclier  charnel- 
lement d'une  personne  du  sese.  «  Luy 
M  reproche  en  riant  qu'il  venoit  de  co- 
»  tronner,  à  quoy  ledit  Sauvage  avant 


«  repartyt  qu'il  ne  venoit  pas  d'avec  les 
»  ribaudes  comme  luv  avec  la  fille  de 
»  Fonchon,  se  vantant  nième  de  le  vé- 
»  riûer.  Ledit  Mcreau  réplicqua  que  si 
»  la  fille  de  Fonchon  estoit  ribaude  , 
»  Ciiarlolte  i'estoit  aussv.  y>  Informa- 
tion du-]  décembre  16-7. 

COTTIER(juge),  juge  naturel,  juge 
de  l'endroit  de  la  résidence  de  ceux  ciul 
ont  des  biens  ou  héritages  roturiers.  On 
les  distinguait  des  juges  seigneuriaux. 

ÇOU,  ce.  «  Mais  pour  cou  que  je  ne 
»  vocl  mie  que  il  a  aucun  tort  ou  anui 
»  soit  rectant  trailier  sur  mon  prolo- 
»  gue.  »  Chronique  de  Henri  de  f'^a- 
lenciennes  ,  Buchon  ,  tom,  3.  p.  igG. 
V.  c/iou. 

COUCHÉTE  ,  sorte  de  manteau  de 
nuit  dont  on  se  sert  pour  coucher. 

COUCHIE,  s.  f.,  chaussée  ,  chemin 
pavé  ,  du  latin  culcare,  fouler  au  pied, 
d'où  le  bas-latin  calcata.  jNotcr-lJame 
del'  conclue,  Notre-Dame  de  la  Chaus- 
sée, a  Nous  irons  al'  ducassedel'  cou- 
»  chie  (sous-entendu  paroisse\  »  Nom 
d'une  église  de  Valencicnnes  ,  tombée 
en  ruines.  Vocab.  austrasien  chaulcie. 
Nous  irons  à  la  iète  de  la  paroisse  de 
Noire-Dame  de  la  Chaussée. 

COUCOU.  Nom  que  l'on  donne  en 
quelques  endroits  au  trèfle  blanc.  — 
Horloge  en  bois,  du  son  qu'elle  rend  à 
chaque  heure. 

Coucou.  A  Maubeuge  on  donne  ce 
nom  à  la  cligne-musette ,  parce  que 
dans  ce  jeu  on  crie  coucou  pour  avertir. 

Coucou,  primevcrrc,p/777z«Za  t-eris. 
Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  coucou 
probablement  à  cause  de  la  couleur 
jaune  de  ses  fleurs.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  usité  en  Picardie  ,  cela  est  vrai. 
Dans  le  Limousin  cette  plante  porte  le 
nom  de  cou-ioulo. 

Coucou.  Coquelicot,  en  plusieurs  en- 
droits. Paparer  rhœas. 

Coucou-Beu.  Dans  le  Jura  on  em- 
ploie le  mot  beu  dans  le  jeu  de  caché  , 
et  coucou  comme  à  Valencicnnes.  V. 
Beu. 

COUCOUCHE,  mot  enfantin  pour 
dii-e  cochon  ou  enfant  malpropre. 

COUDOULÉTE,  ivrogne. 

COUE,  casserole  de  terre,  ainsi  nom- 
mé de  son  manche  qui  ressemble  à  une 
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qiiruc,  caudatus,  «  Dans  la  cliainliro 
»  aii-dossus  c](;  la  cuisine  ,  cnnlciiaiU 
»  (poteries  de  terre  cuites)  pots  au  leu 
»  en  vert,  plats  coués,  poêle  et  niarini- 
»  tes,  plats  et  ecuelles.  »  Inventaire 
(lu  16  décembre  1778.  Les  anciens 
normands  appelaient  les  anglais  coués 
(caudati),  parccqu'ils  portaient  des 
queues,  tandis  qu'eux  portaient  les  clic- 
veux  ronds. 

COUECHE,  sorte  de  prune  qu'on 
nomme  prune  d'altesse  à  Valcncien- 
nes.  \.  kaétsche  cl  quéclie. 

COUÉTRON.v.kétron. 

COUETRONER,  détacber  les  reje- 
tons d'une  plante. 

COUFE.  V.  picrètcs.  Tout  coufe. 

COUGNE,  croûton.  Un  cougné  d' 
pain,  parce  qu'on  les  coupe  en  l'orme  de 
coin.  Cuneus. 

Cougné  ,  coin  à  fendre  du  bois.  Ces 
deux  mots  se  prononcent  keunié  ,  en 
ville.  J'ai  eu  un  bon  keunie  d'pain. 
Vrinsiéskeuniés,   l'iras  fente  c'bos  là. 

COUGISOLE  ,  s.  f.  gâteau  long.  V. 
kéniole. 

COUIASSE  ou  COUIOUSSE.  Mot 
employé'  par  le  bas-peuple  pour  signi- 
fier poltron. 

COUIÉ.  y.  coulier. 

COUILLERE.  Ouvrage  de  vannerie 
en  osier  lin.  Ce  sont  des  corbeilles  dont 
le  cou  vercle  se  lève  en  deux  parties  sé- 
parée s  par  l'anse, 

COUIOUSSE.  V.  couïasse. 

COUIU,  cheval  entier.  Un  quevau 
couïu. 

COULACHE.  Action  de  faire  cou- 
ler la  lessive  ;  les  toiles  qu'on  veut  blan- 
chir. 

COULE  !  Interjection  pour  dire  cela 
n'est  pas  vrai.  Comme  si  on  disait  cela 
coule.  Il  s'emploie  pour  mensonge  et 
pour  testicules.  En  Picardie  ainsi  qu'à 
Paris,  on  dit  cole. 

COULES  DÉ  SUISSE.  Mets  appor- 
tés depuis  longtems  par  les  suisses  qui 
onltenu  garnison  àValenciennes,  et  dont 
le  peuple  est  fort  friand  ;  il  est  composé 
de  morceaux  de  pâte  coupée  par  cuille- 
rée et  cuits  à  l'eau  avec  un  peu  de  cas- 
sonnade.  Il  diffère  des  pitelots  en  ce 
que  CCS  derniers  sont  cuits  dans  du 
lait. 


COULETEUX,  menteur  ,  qui  conlt- 
dcs  coules  ou  cales.  «  Va-t-en  conter 
«  tés  roM/t',s- à  d'autres.  »  Va  porter  les 
mensonges  ailleurs. 

COULEUX,  ouvrier  dans  les  blan- 
chisseries chargé  du  coulage  des  toiles, 
du  linge,  do  le  faire  passer  à  la  lessive. 

COULIER,  collier,  monili.-;. 

Coulier,  qui  n'est  par  châtré. 

CouLiF.R  d'  se.  Fin  ,  rusé  ,  adroit  qui 
n  est  embarrassé  de  rien,  qui  sait  se  tirer 
d'aifaires. 

COULIÉTE,  petit  testicule. 

CouLiKTi:,  léger  mensonge.  Va-t'-en 
conter  tés  coules  et  tés  couliéles, 

COULIONATE,  plaisanterie  ,  rail- 
lerie. 

COULIONER,  valllcr,  plaisanter. 

COULIOXEUR,  mauvais  plaisant. 

COULIPE,  colique.  Lat,  colica,  rus- 
se kolika. 

COULLETIER  ,  courtier  de  mar- 
chandises, a  Ne  pouvant  Icsdits  por- 
»  leurs  faire  marchandise  de  grains  , 
»  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  en  se- 
»  crct  ni  en  apjiert,  ni  pareillement  ps- 
»  tre  coH/Ze^je/w  desdits  g\-ains.  f)  Rè- 
glement des  porteurs  au  sac,  du  3o 
Juin  1688.  On  trouve  aussi  coultier 
qui  est  encore  usité,  a  Nicolas  Hnultain, 
«  coulletierde  toilettes. .  .  .  at  dit  d'a- 
ce voir  eu  en  sa  maison  du  brandevin 
«  venant  tle  Philippe-Petit.  »  Infor- 
mation du  23  mai iG65. 

COULOIR  ,  bâtiment  où  l'on  coule 
la  lessive.  —  panier  qui  sert  à  cet 
usage. 

COULON  ,  s.  m,  pigeon.  Ep  Lorrai- 
ne colon.  Du  lat.  columba.  Ce  mot, 
tres-anciennemcnt  eniplové  en  France, 
est  encore  actuellement  usité  dans  plu- 
sieurs parties  de  ce  royaume. 

Les  tljLvciix  eut  Ircs-Jjlons  et  longs  ; 
Sirii|ile   tiil  comnc  les  coutont\ 
I.c  tuer  cul  doiili  et  débonnaire. 

Hum.  de  la  Hose,  V.  H97. 

COULON  GAVU  ,  pigeon  dont  le 
jal)ot  est  très-fort.  —  fig,  scrofuleux, 
parce  que  les  écrouelles  attaquent  assez 
souvent  le  cou  — qui  bièque,  imbé- 
cille  qui  fait  des  efforts  pour  parler  et 
dont  les  paroles  ne  veulent  pas  sortir. 

COULORIS,  coloris  ,  teint,  ce  II  a  un 
biau  couloris  à  s'  visache.  »  Il  a  uu 
beau  teint. 
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.  COULTACHE  ,  salaire  du  coullier. 
—  colportage. 

COULTIER  ,  couilkr. 
COULUÉFE  ,  couleuvre.  Lat.  coin- 
her.  En  Picardie  et  en  Lorraine  on  dit 
coulieuve. 

COUNOITE,  connaître.  Dans  le 
Jura  cougneitre. 

COUPÉ,  mesure  de  terre  dont  qua- 
tre équivalent  à  la  rasière. 

COUPETE  ,  sorte  de  pomme  moy- 
enne dont  la  chair  est  ferme  et  le  goût 
suerc.  Sa  peau  est  fort  rouge  et  ponc- 
tuée de  blanc.  —  extrémité  la  plus  éle- 
vée d'un  arbre,  d'un  pignon. 

COUPI  (avoii-),  éprouver  des  dé^nan- 
gcaisons.  J'ai  coupi  à  m'  liéte.  "V .  copi. 
COUPIE,  copie.  Cli'ést  un  original 
sans  couple.  De  même  en  Picardie  et 
en  Provence  selon  Grégoire  d'Essigny. 
On  dit  en  menace  :  Aras-lu  la  coupie 
d'aller  ouvrer  ?  Prendras-tu  le  parti 
d'aller  travailler. 

COUPIEUX  ,  ouvrier  qui  se  tient 
sur  les  places,  sur  les  quais  pour  l'aire 
les  commissions.  De  l'italien  covare  , 
croupir,  parce  qu'il  semble  croupir  à 
la  même  place. 

COUPLER  ,  mettre  les  attelages  de 
deux  voitures  à  une  seule  ,  dans  les 
passages  difliciles. 

CdUQUEBAQUE,  espèce  de  pâtis- 
serie de  iarlne  de  sarasin  ,  qu'on  fait 
frire.  V.  koukehac. 

COUQUE.  V.  kouke.  «  N'entendons 
«  ne'anmolns  déroger  par  le  présent  ai'- 
«  ticle  à  l'usage  suivant  par  lequel  les- 
«  dits  boulangers  exposent  en  vente 
«  des  conques  et  autres  denrées  de  cel- 
«  te  espèce,  ly  Règlement  des  boulan- 
gers. 

COUQUERou  KOUKER,  couclicr, 
cuhare.   Picard   coukiey. 

Puis  1'  assiey  s'endormit 
Koithiéy  d  plaie  Icrre. 

Bomance  du   tire  de  Gréquy  , 
Hier  sur  les  onze  heures 
Com'  je  mén  allas  den  mon  lit 
J'eiilendis  l)uquer  â  no  n'huis. 
Grand  Dieu  !  fiué  j'  fus  saisie. 
J'ai  ouvert  cl  ferniéle  , 
J'ai  avanché  m'  ticte 

En  tranant  dé  peur  ; 
J'ai  vu  un  capiau  bordé  , 
Sitôt  je  m'  sus  rassaquée 
Eu  disant  nous  sommes  coiirjuces. 


«  J'  mén  vas  couquer  enter  deux 
«  curés.  »  Efjulvoque  C£ui  signilie  qu'on 
vase  mettre  entre'deux  draps  qu'on  a 
miscMrersur  le  pré.  On  disait  autre- 
fois sacouker,  pour  faire  ses  couches. 
D'un  liiau  lils  gracieux  la  daine  b^acoulca. 
Vœu  du  Ha,, -on 

COUKATlER,s.  m.  courtier  i  St- 
Qucnlin.  C'est  l'ancien  mot.  Langue- 
docien couratié. 

On  pasie  par  hic  ou  par  .'.«•(? , 
Sans  courialier  \n  Iruohcmens. 

J-'ocs.  de   Voiiiiillard  J  /).  iQg. 

Il  paraît  que  ce  mot  est  ainsi  venu 
jusqu'cà  Valenciennes  ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  les  procès.  «  Jean-15aptistc 
a  Beaudart  courratier  de  toilettes  de- 
ce  meurant  en  eeste  ville  de  Valeneien- 
«  nés  ,  enquiset  examiné  parscrment  , 
«  at  déposé  que  mardy.  ...»  Infor- 
mation du  -lo  juillet  1666. 

COURBE  ,  couperet ,  serpe  ,  à  Mau- 
beuge.  Même  origine  c£ue  corbè. 

Courbé  ,  vieillard  ,  celui  qui  a  le  dos 
vonté.  I  sont  médians  les  courbés ,  di- 
sent les  enfans  de  la  campagne. 

COUKCHER,  courcliier,  courroucer, 
mettre  en  colère  ,  affliger.  De  l'italien 
corrucciarsi. 

Dame  d'ounour  pour  loul  cuer  doclrinex 
Vierge  luiaus  ,  en  vons  not  que  courc/ncr 
Quant  vos  tliier  filz  visles  d  m  irt  livrer. 

SoUci  chaïuuus  CDtironnces  a  V('le,uieiines\, 
[  P   62. 

Se  dit  encore  à  la  campagne. 

COURCHON  ,  tramasse,  drageon  de 
plante  dont  la  racine  est  rampante. 
Parce  c]ue  le  drageon  se  traîne,  semlile 
courir. 

COURÉTE.  V.  coréte. 

COUREUR,  foulon.  «  Coureurs  ne 
«  puent  avoir  Iiostllle  de  sayetlcrle  en 
c(  leur  maison  pour  y  travailler  ou  fai- 
te re  travailler,  le  tout  à  peine  de  con- 
«  fiscation  de  tout  ouvrage  trouvé,  à 
«  peine  de  LXX  sols  de  lolx.  »  Charte 
dn  II  octobre  14O8. 

COURIR  ou  CORIR  ,  se  conjugue 
comme  acourlr. 

COURONEL  ,  colonel. 

COURONURE,  faîte,  couronnement 
d'un  loît.  ^ 

COURO  UUÉE  ,  courowée  ,  corvée , 
en  patois  de  Lille  plus  traînant  encore 
que  1  Rouclil. 
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COURSES  (payer  les)  puyci'  l'inlciôt 
(le  l'argcMit  cnipriuité. 

COUirrÉLÉTE.  Lat.  cinta.  Un 
pni  courte.  On  «lit  d'une  petite  femme 
4jui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  Ch'est 
eune  grosse  courtélète. 

COtlRTÉLOT,  otc.  Lat.  ciirtus,  a. 
Gros  et  court  ,  en  parlant  d'un  homme 
ou  d'une  l'cmme. 

COURTÉ-VUE ,  myopie. 
COURTÉS-BOTES  ,  petit  Imuime 
qui  a  des  jambes  fort  couiles  même 
pour  sa  taille.  Ce  mot  se  trouve  dans 
Rirlielet  ,  qui  n'en  tlonne  pas  d'autre 
explication  que  celle  dcpelit  homme  , 
Dorgcyille,  par  exemple  ,  dont  les  jam- 
bes quoique  fort  grosses  ,  n'avaient  pas 
plus  de  20  à  ib  centimètres  de  hauteur, 
et  qui  portaient  le  corps  d'un  homme 
tle  plus  de  cinq  pieds. 

COURTES -GAUCHES,  femmes  , 
parce  qu'elles  portent  leurs  bas  plus 
courts  ,  e(  qu'elles  j)laccnt  leurs  jarre- 
tières sous  le  ç^enon.Y  .cauches-cou  rtes . 
COURTE-CRASSE,  terme  d'agric. 
par  lequel  on  désigne  la  gadoue  qui 
sert  à  l'unier  la  terre.  Ce  mot  a  princi- 
paleni  en\  coursa  Lille. 

COURTI ,  jardin  ,  verger  clos ,  com- 
me dans  le  Jura  ,  co.urtille  en  Fran- 
çais, EniNormandie  on  dit  cotirtilcom- 
nie  dans  le  vieux  langage.  Ducange 
rend  ce  mot  en  bas  latin  par  curlile. 
En  Picardie  ou  écrit  coiirtis  et  cortis. 
M,  Grégoire  d'Essigny  le  dérive  du  grec 
chorlos  qui  signilie  foin  ,  gazon,  her- 
be ,  nourriture.  Vocab.  austras.  voiirti. 
De  courti  ,  dit  M.  Lorin  ,  est  venu  le 
nom  courlilière  que  l'on  donne  à  un 
insecte  qui  fait  de  grands  ravages  dans 
les  jardins.  Cet  insecte  se  nonuiie  taupe 
grillon  ,  gryllus  gryllu-talpa. 

COURTILIACHE  ,  jardinage  ,  tout 
ce  qu'on  retire  d'un  jardin  potager. 

COURTILLEUR,  fabricant  de  me- 
nues étoffes  de  laine. 
COURTILIACHE  ,  jardinage. 
COURTISl  AU,  petit  courti.  ^c  dit 
dans  quelques  villages.  Courtillage  en 
français. 

CÔURTRÈCHE ,  COURTRESSE  , 
ce  qui  manc|ne.  «  1  n'y  a  de!  courtres- 
«  se.  »  Il  iiianc|ue  c]uelque  chose  ,  il  y 
a  du  moins.  On  dit  aussi  en  termes  de 


navigation  :  il  y  a  courtrcxse  d'caii  , 
lorsque  Ja  rivière  est  trop  basse  pour 
la  charge  îles  bateaux.  Je  ne  connais 
|)as  d'équivalent. 

COURVVEE,  corvée.  Voc,  austras, 
cruuvèe.  11  est  allé  à  cour/t^ée. 

COUSÉNACHE,  cousinage.  Latin 
cognalio. 

COUSETTE,  cousine.  liai,  ci/gino, 
lat    consobrinus- 

COUSÈNE  ,  fruit  de  l'airelle  ,  vac- 
viniinu  mjrlillus.a  Nous  irons  au  bos 
«  keulier  des  coii5<?«e,v.  »  En  Flandre 
on  nomme  ces  fruits  des  noiies  couse-: 
nés.  Virgile  a  dit  : 

Alba  liguslra  cadunlj   vacrinia  iiii^ra  legiin- 

[lur. 
COUSENIER  ,  s.  m.  plante  qui  por- 
te les  cousénes. 

COUSERAI  (je),  futur  du  verbe  cou- 
dre. Je  coudrai.  Cette  faute  est  assez 
générale. 

COUSTEMENT.  Du  lat.  constare. 
Coût,  term.  de  coutume;  ce  c]u'il  en 
coûte  pour  les  frais  d'un  procès  ;  prix 
principal  et  frais  faits  pour  obtenir  la 
main  mise, 

COUSTENGHFI,  prix  ,  valeur  d'\nie 
chose,  ce  C'est  en  sonmie  do  couslengh^ 
«  divisez  audit  conqjte.  »  Cowp/^  des 
charpentiers  de  la  ville  de  f'alen- 
ciennes  ,  de  i^'ja.  \oc.  austr.  cosien- 
ges.  On  trouve  aussi  couslanges  ,  bas 
la  lin  costangium. 

COUTAINCE  ,  frais,  dépenses,  co 
qu'il  en  coûte.  On  disait  autrefois  cous- 
tenghe  et  constengeux  pour  coûteux. 
Dans  Monet  on  trouve  confange  et 
contangeux.  A  Metz  on  tlil  coutunge, 
qui  se  rapproche  de  coustenghe  ;  on  y 
emploie  aussi  l'adjectif  cozt/ang'ewx  que 
nous  n'avons  pas  enRouchi, 
COUTEUER ,  croiser!  ' 
COUTELÉT,  petit  couteau.  Lat. 
cullellus. 

COUTIAU  ,  couteau  ,  culter.  Figu- 
ré :  passer  par  les  coutiau.v  ,  c'est  être 
obligé  de  s'approvisionner  à  son  supé- 
rieur, qui  fait  payer  la  chose  au-delà 
de  sa  valeur. 

COUTURÉ  ,  culture.  Lat.  cultura. 
Il  y  a  à  Valcnciennes  une  rue  de  la, 
couture  dont  le  terrain  était  autrefois 
cultivé. 
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COUVACHE  ,  action  de  couver. 
\yincuba}-e. 

COUVli ,  s.  ni .  fhaunei'ctte  en  terre 
ou  en  cuivre.  Du  lat.  incubitus.  La 
femme  qui  le  place  sous  ses  jupes  sem- 
ble le  couver.  Boisle  admet  ce  mot  ; 
mais  si  l'on  s'en  sert  en  France  ,  il  est 
du  bas  langage.  11  est  Rouclii  d'origine, 
ot  n'ctait  usité  que  dans  un  petit  can- 
ton. Ce  petit  meuble  se  nomme  vaque- 
lette  à  Lille.  11  y  en  a  de  deux  espèces 
en  cuivre  ;  l'une  à  anse  mobile  ,  on  la 
nomme  codron  ;  l'autre  à  anse  droite  , 
c'est  le  couvé.  Le  premier  est  souvent 
muni  d'un  couvercle  qui  se  lève  en  deu^ 
au  moyen  d'une  charnière  qui  en  occupe 
le  milieu.  M.  Lorin  m'apprend  que 
couvet  est  d'un  usage  général ,  et  que 
les  femmes  de  Paris  le  nomment  un 
gueux. 

COUVEAU  ,  couvi ,  œuf  qui  a  été 
couvé.  Ovum  cubituru.  k  Désués  cou- 
cc  veau.v.  Couvis  à  Metz  où  l'on  pro- 
nonce cou  visse. 

COUVELAR,  cuvler.  Mot  liégeois. 
COUVER,  V.  a.  couvrir.  Espagnol 
cobrir,  ital.  coprire.  «  I  faut  1'  couver 
«  d'eune  toile.  »  Le  r  se  prononce.  J' 
cuéfc  ,  té  cuéfe ,  ;i  Guéfe  ,  nous  cou- 
vons ,  ,vous  couvez  ,  i  cuéf'té.  J'  cou- 
vvos  ,  té  .couvros  ,  i  couvrôt ,  nous  cou- 
vreume^,  a'ous  couvrotes  ,  i  couvreum 
te.  J'  couvrai  ,  té  couvras,  i  couvra. 

COUV'ERCHAU  ,  archùrcs  du  mou- 
lin ,  pièces  qui  sont  au-devant  des  mou- 
lins. 

COUVERTE  ,  couverture  de  lit ,  en 
laine.  A  lîesançon  on  entend  par  ce 
mot  couverture  et  mr-mc  courte-poin- 
te. V.  cotivertô.  Bas  latin  couvertum  , 
ilal.  coperta  ,  cspagn.  cubierta. 

COUVERTO  ,  couverture  de  lit, 
conrte-pointc.  On  dit  aussi  couverte, 
mais  par  ce  mot  on  entend  une  couver- 
ture de  laine.  On  disait  autrefois  coii- 
verloir  en  ce  sens.  «  11  a  été  ordonné  à 
«  François  Hourié  de  vérifier  la  posses- 
a  slon  par  lui  vantée  toucliant  les  com- 
«  vertoirs  de  sa  fabrique.  »  Ordon- 
nance de  i65G. 

COUVERTO  A  BROQUETTES , 
couverture  d'étolFes  grossières.  Ainsi 
nommée  des  parties  des  liges  de  lin  ou 
de  rhanvre  dont  elles  sont  parsemées  , 
qui  forment  autant  de  pointes. 


COUVERTOIR  ou  Couvertois,  cou- 
verture. 

«  Dessus  ces  couvertoirs  il  y  avoit 
»  deux  beaux  draps  de  fin  couvrechief 
»  de  crcspe  empesé.   » 

Mémoires  sur  l'ancienne  chevale- 
rie, lain.i.  y,  \nb.  Edit,  de  Nodier. 
«  Les  deux  grands  licts  et  la  couchette 
»  estoient  couvertes  d'erniines  armi- 
»  nées  (mouchetées),  et  le  dedans  des- 
»  dits  couvertoirs  estoit  de  fin  drap 
»  violet.   »  Id.  ibid. 

COUVERTOIREUR  ,  fabricant  de 
couvertures  de  laine. 

COUVIEPE  ,  couvercle  d'un  pot 
quelconque,  toute  espèce  de  couvercles. 
En  Languedoc,  coubartouiro  ;  italien, 
coparcliio  ;  lat.  cooperculum  ;  à  Metz, 
couverte.  On  dit  proverbialement  :  «  I 
»  n'est  point  d'si  noir  pot  cjui  n'  truéfc 
»  s'  couviépe.  »  Il  n'est  pas  d'homme 
tel  vilain  qu'il  soit ,  qui  ne  trouve  une 
fennne. 

COUV^liN.  jeunes  abeillesencore  dans 
les  avéoles. 

COUVOIRE  ,  poule  couveuse.  Ital 
chi  occia. 

COYSEAU,  diseaux.  «  Et  aussi  que 
»  nulles  bestes  ne  voyant  (n'aillent) 
»  entre  garbes  ne  coy seau.v .Sy  elles  ne 
n  sont  de  trois  jours  portées.  »  Coutu- 
mes d'Orchies  manuscrites ,  p.  2oa. 

CRAliO  ,  crabe.  Lat.  carabus  ,  tiré 

du  grec  karabos,  flam.  krab.  Cancer 

pagurus.  Lin.  — inégalité  causée  par 

la  gelée  dans  un  chemin  boueux  ,  cm- 

preintes  gelées  du  pas  des  chevaux. 

j       CRACHE  ,  s.  m.  Sorte  de  lampe  sus- 

j  pendue  à  un  manche  qu'on  accroche. 

Ce  nom  lui   vient  sans  doute  de  ce 

qu'elle  est  toujours  grasse. 

CRACHOTEUX.  Celui  qui  crache 
continuellement.  Formé  de  cracher  , 
onomatopée  du  bruit  que  l'on  fait  en 
retirant  le  crachat.  Etvmol.  que  je 
préfère  avec  M.  Ch.  Nodier  à  exercare 
et  sercare  des  latins  ,  qui  ont  la  même 
origine. 

CRACHOU  ,  Ijcrcc,  sorte  de  plante. 
Ileracleum  sphondylium.  On  rem- 
ploie aussi  poiir  crachoteu.v.  Crachou, 
mot-à-mot  chou  gras,  parce  que  cette 
plante  ,  dit-on  ,  engraisse  les  lapins.  Je 
ne  gai'antis  pas  cette  origine. 
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CRAHA.UT,  touirc  plus  élevée  dans 
un  cliaiiip  d<;  blé.  Parce  que  ces  sortes 
(le  toullc's,  viennent  dansdescndroits  où 
il  se  trouve  plus  do  fumier. 

CRAIA.T,  scorie  de  charbon. 
CRAINDANT,  craignant. 

«  Atteste  que  Maxiniilien  de  Lan- 
»  drccbies ,  mon  paroissien,  est  un 
»  liommc  craindanl  Dieu,  et  l'n'quen- 
»  tant.  .  .  »  Certijlcatdu  vL  novem- 
bre i663. 

CRAMEGLIE,  crem'glie. Prononcez 
gh  à  l'italienne,  crémaillère.  4  Metz, 
cratnail;  arrondissement  d'Avesnes  , 
cramion,  cramier;  bas-lat,  cramelle- 
ria.  H.  Etienne  tire  ce  mot  du  grec 
kremasthai  ,  pendre  ,  suspendre.  Je 
pense  que  t/  morceau  de  l'er  dentelé  a 
pris  son  nom  de  ses  dents  ou  crans  qui 
servent  à  le  remonter  et  à  le  redescen- 
dre à  volonté. 

CRAMOLA,  salsifi  deschamps,  dont 
les  eni'ans  mangent  les  entre-uœuds  a- 
vec  avidité  lorsqu'ils  sont  tendres.  Tra- 
gopogon  pratcnse.  Cramola  est  sûre- 
ment formé  de  cras  ,  gras  ,  onctueux  , 
parce  que  les  entre-nœuds  sont  mucila- 
gineux,  et  niola,  mou,  aisé  à  mâcher. 
A  Montbéliard  la  chicorée  sauvage  se 
nomme  crarnayot  et  craniéliot. 

CRAMPE,  pince  de  fer. 

CRA>'  ou  CRANT.Mot  employé  au- 
trefois dans  tons  les  actes  notariés  por- 
tant obligation  ,  et  dont  beaucoup  se 
servaientsanspouvoir  l'expliquer, si  j'en 
juge  par  ceux  des  notaires  à  qui  j'en 
ai  demandé  la  signification.  Crant , 
donc,  signifiait  consentement ,  engage- 
ment ,  obligation  ;  ainsi,  quand  les  no- 
taires disaient  le  cranl  à  renforcer, 
c'est  comme  s'ils  avaient  dit  qu'on  s'o- 
bligeait à  donner  de  plus  grandes  sure- 
tés.  —  creux  d'une  porte  entre-ouverte. 

CRANCU  ,  mal  bâti,  qui  a  de  fortes 
hanches,  l'une  plus  grosse  que  l'autre. 
Mot-à-inot  eu  tortii. 

CRANDIEU  LE  PERE,  s.  m. ,  je 
crois  en  Dieu  le  père.  «I  set  déjàs'frazz- 
»  dieu  L'père.   w 

CRANE,  bon,  beau.  Ch'ést  du 
crâne ,  c'est  du  bon  ou  beau.  Il  est  crâ- 
ne,\\  est  bien  arrangé  ,  bien  ajusté,  bien 
habillé. 

CR.-\]NQUE,  s.  i'.,  crampe.  On  dit  au 


figuré  ,  d'un  homiui'  qui  conmicnce  à 
[)rendre  de  l'âge  ,  qu'il  a  des  craiiquca, 
pour  tllre  qu'il  est  moins  enqjressé.  Ce 
mot,  a|[(-ré  tle  cranip.-,  peut  avoir  pour 
origine  le  flamand  kranip  ,  qui  a  la 
même  signiliialion  . 

CRAiNQUE  (été),  avoir  des  cranques 
(crampes).  Ce  mot  manque  en  français, 
ainsi  que  le  suivant. 

CRAKQUEUX,  adj.  qui  a  des  cran- 
ques, quiy  est  sujet. 

CRANQUIEUX,  cranqu'Iieux  ,  adj. 
maladif.  Allem.  krancker,  qui  a  lu  mè- 
nie  signification.  Suivant  celte  élvmo- 
logie,  il  faut  écrire  par  k.  C'néla'nt  là 
est  tout  kranq'lieux.  M.  Quivv  inter- 
prète par  tortu,  mal  fait. 

CRAiNTER,  cautionner. 

CRAPAUD  ,  fagot  deboisde  chêne. 

CRAPE,  grappe. Donc-mé  eune  cra- 
pe  d'rosin  ,  d'grusiéle  ,  etc.  Flamand 
krappe. 

Crape  ,  crevette  de  mer.  De  cara- 
Itus. 

Crape,  crasse,  ordure  f]ui  s'amasse  à 
la  létc  des  nouveaux-nés  ,  et  qui  vient 
sans  doute  de  la  malpropreté  ;  espagnol 
cuspa.  Je  sais  par  expérience  cjue  les 
enfans  qa;e  l'on  nettoie  n'en  ont  p;is. 
Dans  le  Limousin  on  nomme  crèj'e ,  la 
crasse  qui  s'attache  aux  vètemens. 

Grape,  femme  malpropre,  prostituée, 
qui  s'attache  à  l'homme  vicieux  comme 
l'ordure  à  la  tète  des  enfans. 

CRAPER  (s'),  se  couvrir  de  craj/es. 
Wéte  corne  i'tiéte  dé  s'n'enfant  \.\  s' 
crape, 

CRAPEUSSETÉ.  Propos  liljres.  Di- 
re des  crapeuseles,  tenir  des  propos  ob- 
scènes. 

CRAPEU  ,  sale, paillard, avare,  vi- 
lain. 

CRAPIN,  première  écorce  du  chêne 
loi-sque  les  tanneuTs  l'ont  enlevée  pour 
en  dél^arrasser  le  tan  par  V écrépache. 

CRAPOUSSIN,  dimin.  de  crapaud. 
On  ne  s'en  sert  qu'au  figuré  contre  les 
enfans  qu'on  veut  réprimander. 

CRAQUE,  mensonge.  M.  Lorin  dit 
que  ce  mot  est  d'un  usage  familier.  Je 
le  crois,  mais  il  est  inédit. 

CRAQUELIN,  fruit  de  l'airelle,  vac- 
ciniuni  myrtdlus,  que  l'on  mange  cru,- 
en  confitures  et  en  tourtes  excellentes 
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qui  n'ont   (rnutre  iiuouvcuicnt    ijue  de 
noircir  labouclic. 

Craquelin  ,  gâteau  [ilat  ,  rond  ,  à 
deux  cornes  sur  la  circoniVrcnce  ;  il  ne 
ressemble  pas  mal  à  une  mitre  vue  de 
côte.  Autrefois  ce  petit  gâteau  se  nom- 
maityb.''c7id  (fourche),  mot  que  Roque- 
fort explique  par  instrument  de  bou- 
langer, avant  mal  interprète  l'article 
que  je  lui  avais  envoyé  des  fcglemens 
de  riiotellcrie  deValeneiennes. On  don- 
nait aux  pauvres  de  cet  hospice  do  vieil- 
laids,  deux  deniers  tournois  pour  leur 
furche.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
aurait  donné  à  ces  vieillards  des  deux 
sexes,  cette  légère  rétribution  pour  leur 
tenir  lieu  d'un  instrument  dont  ils  n'.i- 
vaieiit  que  laire,  et  qui,  sans  doute,  au- 
rait coûté  davantage.  Ce  nom  fu rc he  , 
vient  de  la  forme  du  gâteau  ,  qui  est 
fourchu,  furca.  Peut-être  ce  queGat- 
tei  nomme  cornuet.  Craquelin  pour- 
rait venir  du  flamand  krakelinck.  On 
trouve  craquelin  dansCotgrave,  qui  le 
traduit  par  craknell ;  il  en  donne  la 
conniosilion  et  la  forme.  Furetièrc  dit 
que  c'est  un  gâteau  rond,  en  forme  d'é- 
cuclle,  parce  qu'ilades  rebords;  ce  n'est 
pas  le  nôtre.  Ce  lexicographe  ajoute 
qu'on  l'appelle  craquelin  parcequ'il 
craque  sous  la  dent  en  le  niangeant, 
ce  qui  a  été  copié  par  le  Dict.  dit  classi- 
que et  autres.  Les  nôtres  ne  sont  pas  si 
secs,  la  superficie  supérieure  seule,  est 
un  peu  craquante-  lorsqu'ils  sont  frais 
ils  sont  fort  bons  ;  ils  perdent  de  leur 
bonté  en  se  desséchant  ;  il  est  à  croire 
que  les  craquelins  français  étaient  for- 
nii's  d'uHC  autre  pâle  ,  ou  que  Furetière 
veut  parler  des  rnastelles  {Y.  ce  mol), 
qui  sont  clFcctivcment  rondes ,  et  cro- 
iquantes  et  même  un  peu  creuses. 

CRAQLELOT  ,  hareng  légèrement 
salé  et  fumé.  Boiste  le  nomme  sai<«n. 
Richelet  exprime  ce  mot  par  hareng 
saur  dans  sa  priiutur.Ce  mot,  qui  n'est 
pas  dans  l'Académie,  doit  appartenir  à 
la  Flandre  ,  étant  dans  le  génie  de  l'i- 
diùme flamand  ;  il  est  nouvellement  ad- 
mis par  quelques  lexicographes  français. 
Le  craquelât  n'est  pas  aussi  sec  que  le 
hareng-saur.  Desrochrs  le  rend  en  fla- 
mand par  nieuwen  gerookten  hareng 
hareng  nouvellement  fumé. 

CRAS,  gras ,  adject.  «  Cras  corne  un 


»  pouichail.  »  Fort  gras,  chargé  d'em- 
bonpoint. On  s'en  sert  aussi  substanti- 
vement, a  Ch'ést  du  gras  »  en  parlant 
de  la  graisse  de  viande. Espagnol  crasso. 
CiiAS,  mieux  ,  au  figuré,  ce  Quand  t' 
5)  aras  fét  cha,  en  seras  tu  y)us  cras?  li 
demande-t-on  à  celui  qui  se  propose  de 
faire  du  mal  à  un  autre  ;  c'est-à-dire  : 
votre  position  en  sera-t-elle  meilleure  ? 
en  serez-vous  plus  avancé?  Ce  proverbe 
se  trouve  dans  le  Dict.  de  Leroux  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  celui-ci  :  «  On  n'dc- 
»  vient  point  cras  à  léquer  les  murs.  » 
Ce  n'est  que  par  une  nourriture  co- 
pieuse. 

CRAS-BOIAU  ,  boyau  culier  ,  celui 
qui  se  termine  à  l'anus.  C'est  le  mor- 
ceau friand  des  intestins  du  porc. 

CRAS-CU,  peigneur  de  laine,   celui 
qui  la  111e.  Parce  que  ces  ouvriers   sont 
ordinairement  crasseux  à  cause  dusuint 
et  surtout  de  l'huile  qu'on  met  dans  la 
la  laine  pour  la  peigner  et  la  filer. 
CRASSE,  grasse. 
CRASSlL  V.  craché. 
CRASSE  MARONNE  ,   charcutier. 
Parce  qu'il  s'essuie    les  mains  à  ses  cu- 
lottes qui  en  deviennent  crasseuses. 

CRASSÉ-POULE,  ansétine  blanche 
ou  rouge.  Chenvpodium. 

CRASSERIE,  giaisserie,  fabrication 
et  commerce  de  chandelles. 

CRASSIER,  graissiev.  Etat  de  celui 
qui  vend  de  l'huile  en  détail  ,  qui  fa- 
brique et  vend  de  la  chandelle. 

CRASSOULÉ  ,  crasseux  ,  sale  ,  dé- 
gôùtanti 

CRAVENTÉ.  Du  lat.  grarare  ,  ac- 
cabler. Par  aphérèse  à'accravenlé,  ac- 
cablé de  fatigue.  «J'sus  loxil  crauenté .v 
Je  suis  accablé  de  fatigue.  «  On  sonne 
»  à  six  heures,  à  Saint- Jean  ,  pour  les 
»  crauentês,  lé  d'aras  t'part.  »  Se  dit 
à  celui  qui  se  plaint  de  ce  qu'il  se  donne 
beaucoup  de  mal  quoiqu'il  fasse  peu  de 
chose. C'est  du  vieux  irançais.  Jean  Mo- 
linet  l'emploie  souvent. 

«  Lesdictz  larrouneaulx  fouldriront 
y>  cl  craventeront  lesdicts  goiivcrnetirs 
»  c|ui  piteusement  fouldroyez  et  ara-. 
•»  veniez  seront  couvertement  rame- 
»  nez  en  la  ville.  »  Faictz  et  dictz  , 
fol.  iq4  1^^-  Edition  /n-8".  Ces  mots 
sont  pris  ici  pour  blessés.  On  disait  an- 
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ciennctnentcari^enter.aVvint ses  verges 
»  et  battit  la  lieulen.intc  de  sa  fcninio 
M  en  telle  manière  que  à  peu  <{n'il  ne 
»  la  carren/a  ,  cil  ]\ii  ramentevaiit  la 
»  lamproie.  »  Cent  nouvelles  ,  xm^xw . 
XX  XVI 11. 

CRKANCE,  foi  ,  croyance.  Du  latin 
credera ,  croire.  I  n'sét  point  s'créancc. 
Il  ignore  sa  religion. 

CRÉCHANCE,   croissance. 

CRÉCHER,  croître. 

CRÉDITEUR,  celui  A  qui  il  est  .lu. 
Coutume  de  Cambrai,  lit.  ib,  art.  /j^. 
Oj)posé  à  detteùr.  V.  ce  mot. 

CREDO.  Emplovi'  dans  cette  locu- 
tion :  Vcrédo  est  bon,  mais  lyZa^n'vaul 
rien,  pour  dire  :  On  peut  croire  ,  le  ris- 
que n'est  pas  yraiid,  niais  on  ne  doit  pas 
s'y  fier. 

CREIEM',  croyez-moi.  Créïém,'  s\\o 
volez.  Croyez-moisi  vous  voulez.  C'est 
ainsi  que  s'écrivent  plusieurs  imj)ératirs 
à  la  seconde  personne  :  Païèm' ,  ui- 
mém',  etc. 

Créïkm',  sentir  l'odeur  du  clinrbon  de 
terre  à  demi  consommé. 

CREM'GLTE,  cranie'glie,  crémKlie. 
«  \ingt  crochets  pour  servir  de  crème- 
))  //e  aux  cheminées  des  cliambres  de 
»  la  citad-elle.  3)  Mémoire  du  Serru- 
rie  r. 

CREN,  cran,  feule,  entaille.  Pronon- 
cez cra/n. 

GRÉNER  (s'),  gercer. 

CRÉNIÈRE,  criniM-e. 

GRENON,  crainon,  griliondonresti- 
quc.  Qryllus  domesticus. 

CHEi>rt^TJEÏNIER,  sergent,  huissier 
qui,  dans  le  pays  de  Liège  ,  était  ser- 
nienté',  et  pouvait  exécuter  les  juge- 
mens  en  matière  civile,  à  défaut  ou  un 
refus  desjûges.  Bas  latin  crenkinarlus. 

CREONS,  croyons,  c.  Se  nos  créons 
»  bien  en  Dieu,  li  cliaus  demouras  nos- 
»  tre.  »  Cliron.  de  Henri  de  Valen- 
eiennef,,  Buchon,  3-207. 

CRÊPE,  crêtip.  Du  latin  crista  ,  allé- 
ré  parla  prononciation. 

CiiÉPE,  sorte  de  gâteau  frit  ,  cc(mj)osé 
d'cnufs,  d'huile,  de  fines  herbes  et  d'ini 
peu  de  farine.  On  le  r.ommait  autrefois 
cre.spelle ,      crespellœ    ou  crispellœ. 


Crespes  en      Normandie    comme     en 
Flandres. 

Crûpe  ,  sorte  de  pi'Une  rougeàtre, 
qu'on  nomme  nobertiiàans  les  environs 
d'Avesncs.  V.  ce  mot.  Peut-être  du 
vieux  français  aréquier,  prunier  sau- 
vage. 

CREPON.  V.kerpon. 

CRÉRE  ,  croire.  M.  Lorin  m'a  fait 
observer  que  crére  se  disait  autrefois  , 
même  à  Paris,  et  m'a  rapporté  le  mot 
connu  de  Fontenelle  qui  disait  à  quel- 
qu'un qui  le  consultait  pour  savoir  si  ou 
devait  dire  crère  ou  croire. a^e  crès,  ré- 
V  pondit  le  pliilosophe,  qu'on  doit  dire 
«  je  crois. ^>  M.  Lorin  ajoute  une  anec- 
dote d'almanaeh  ,  dit-il  ,  la  voici  : 
ce  Une  actrice  de  province  ayant  débile 
»  ce  vers  : 

1)  îMon  épouKiIe  letoiii-  '.  Ali  .'  ciel  ,  puis-jc 
[le  crue? 

»  L'acteur  répondit  : 

1)   Oui,  Mad.ciiie,  il  aiiive,  el  tout   couvert 
[lie  glain;.)) 

CRESPEUX,  pommeau  des  épées  , 
lorsqu'il  est  garni  de  crêpe. 

CRETIN,  panier.  Ancienne  ortho- 
graphe 'le  kért'.n.  V.  ce  mot.  ce  D'en 
»  prendre  dans  les  mandes  (dn  poisson 
»  de  mer)  pour  eux  ou  pourtjui  que  ce 
»  soit,  et  de  retenir  le  crétin  de  Saint- 
>i  André.  »  Mémoire  du  magistrat  de 
J'alenciennes. 

CRÉTIQUE,  critique.  Eté  su  Ycré- 
lique  dés  gens.  Etre  l'objet  de  la  médi- 
sance. 

CREULE,  crible.  Lat.  crihrum. 

CREULER,  cribler.  Lat.  crihrare. 

CRIATURE,  créature. 

GRIÉRE  ,  criée.  Faire  eunc  crière 
une  annonce  par  cris.  —  Gronderie  , 
réprimande.  J'araieune  cnère;  je  serai 
grondé. 

CRIMBLE.  Terme  de  la  coutume 
d'Orchics,  pag.  56.  C'est  une  espèce  de 
constrirctioni  «  Lem-  est  aussi  concédé 
»  qu'il  leur  soit  licite  de  à  toujours  de 
M  pouvoir  faire  fours  et  crimble  ,  avec 
»  fours  et  tordoirs  ,  sauf. ...»  II  sem- 
ble que  ce  soit  une  espèce  de  four  ou 
fourneau. 

GRINCHE  ,  crédit.  Mot  des  environs 
du  Cateau-Cambrésis.    Ch'ést  raé'ieux 
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marqué  qu'à  crinche.  On  obtient  à 
meilleur  inarulii!  en  payant  comptant 
qu'en  achetant  à  crédit.  Do  cet  usage 
de  faire  des  crans  (créns  en  rouclii)  à 
un  morceau  de  bois  pour  marquer  le 
pain  ou  la  viande  qu'on  achète  à  cré- 
dit. 

CRINCIIEMÉN,  tintement  d'oreille. 
CRINCHEMliN,  D'DKNTS.  Grince- 
ment de  dents. 

ClllNCllER,  grincer.  I  crinche  des 
dents. 

Crincher  ,  tinter  ,  en  parlant  des 
oreilles.  Les  orèles  m'  crincKte. 

CRINCHON  ,  grillon  domestique. 
Par  onomatopée  de  son  cri.  — Nouveau 
ne  qui  pleure.  —  Entant  faible  ,  cha- 
grin. 

CRINCRIN,  s.  m.  mauvais  violon. 
Molière  s'est  servi  de  ce  mot  dans  les 
Fâcheux,  scène  dernière.  L'Epine  dit  : 

MonsieiU",  ce  sont  des  masques, 

(Jiii  iiDilo  des  cnucrtns  el    di^s    iJiiibuurs 
[do  basques.] 
Oli,  di!   J('roine,  poiiil  de  chagrin. 
Aussi  ben  v'ià  Monsieux  Crincrin, 
D'Ia  juie  ;  Allons,  pure  la  Fève, 
l'iaclc7.-nous  ça. 

/'((■Je'j  p'iis  cassée,  chant  11^, 

Ce  mot  est  formé  par  onomatopée,  et 
se  dit  par  comparaison  des  nouveau- 
nés,  à  cause  de  leurs  cris  aigres.  Ch'ést 
un  crincrin.  De  même  le  mot  caracté- 
ristique des  mauvais  joueurs  de  violon, 
vient  des  sons  aigres  qu'ils  tirent  de 
leur  instrument  et  non  des  crins  de  leur 
arcliet  ;  le  peuple  dans  ce  cas,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  consulte  plus 
Ses  oreilles  que  ses  yeux.  L'abbé  Du- 
laurens,  si  on  peut  s'appuyer  de  son  au- 
torité, et  elle  doit  être  admise  dans  le 
pays  ,  l'abbé  Dulaurcns  ,  dis-je,  ne  s'y 
est  pas  Ironqié,  lorsqu'il  dit ,  d'une  ma- 
nière ironi<|ue  ,  dans  son  Histoire  de 
Dressant,  a  M.  Crincrin  ,  son  père  , 
»  était  un  joueur  de  violon  plein  de  ca- 
<)  pacité.   » 

CRINQUE,  clinche.   V.  clinque. 

CRINQUER  ,  crisser.  Bruit  aigu  que 
kini  les  dents  lorsqu'on  les  serre  avec 
l'orce. 

CRIPIAU  ,  s.  ni.  Le  même  que  cli- 
pèriau.  V.  ce  mot.  Pur  le  changement 
<\n  jiTcn  c.  Gripiau, ,  de  gripper,  attra- 
per. 


CRIQUELION  ,  grillon  ,  grjllu., 
domesticus.  A  Maubeuge  el  a  Mous 
on  dit  criquion  dissyll.  par  imitation 
du  cri  de  l'insecte. 

CRlSTÉRE,clystère. 

CRO  ,  tapageur,  garnement.  Assez 
général  dans  le  bas  langage.  Je  pense 
que  l'auteur  du  Dict.  du  bas  langage 
a  bien  deviné  l'origine  de  ce  mot  en 
l'attribuant  aux  moustaches  qui  étaient 
tournées  en  crocs. 

CROATE,  s.  m.  cravalte. 

CROCHE  ,  crosse.  «  A  déclaré  que 
»  mardy  dernier  après  avoir  joué  à  la 
»  croche  avec  Jean-François  Briquet.» 
Information  du  \^jani>ier  i666. 

CROCHER ,  crosser.  Jouer  à  la  cros- 
se. «  Pourquoi  renouvelons  les  défenses 
»  de  crocher  dans  les  rues.  »  Ordon~ 
nance  du  'j  janvier  lySo. 

CROCHETE  ,  petite  béquille  c[ui  se 
porte  comme  une  canne;  crossetle. 

CROCHETON  ,  petite  crosse  de  bois 
avec  laquelle  jouent  les  petits  enfans. 

CROCHEUX,  crocheur,  qui  joue  de 
la  crosse. 

CROCHON  ,  s.  m.  morceau  de  bois 
qui  surmonte  le  manche  de  la  bêche, 
en  forme  de  crosséte. 

CROCRON  ,  populage  ,  souci  des 
marais,  plante.  Callha paliislris. 

CROCTEUR,  tailleur  de  pierres  du- 
res. IMot  formé  par  onomatopée. «  Pier- 
»  re  Démille,  maître  maçon,  Pieri'e 
»  Lober  ,  maître  crocteur  de  grès.  » 
Mémoire  d'oiiuriers.  V.   croqueteux. 

CROIAUX  ,  s.  m.  plur.  débris  de 
pierres  de  taille. 

Croïaux,  scories,  mâchefer.  V.  co- 
riaux, 

CROIE  ,  craie ,  chaux  carbonalée 
crayeuse.  Latin  crela. 

Kl  sans  prendre  charbon  ne  croie. 
Au  ruisseau  cioltcnl  leurs  souliers 
Afin  que  Jennin  Dada  ci-oje 
Qu'ils  viennent  de  Ilauljei'villiers. 

Cu'jiiitlurl j  pocsii's^  /i.  171- 

CROION  ,  crayon.  «  Avoir  livré  six 
»  fins  croions.v  Mémoire  de  fourni- 
tures de  bureau. 

CROISIE,  s.  m.  terme  de  boucherie. 
Morceau  au-dessous  du  cou  ,  près  «le 
la  poitrine  du  bœuf;  parce  qu'il  est 
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fntrelui'tltj;  c'cst-à-ilirc  ,  qu'entre  deux 
couches  de  maigre  ,  il  s'en  trouve  une 
de  i;iaissc. 

CllOLE,  s.  f.  l)oucIc  de  cheveux. 

CROLEIl.  Se  dit  des  cheveux  qui 
bouclent ,  soit  nalurelleuienl ,  soit  par 
art.  Ses  ch'feux  crol'te. 

CRON  ,  s.  m.  le  son  le  plus  lin  de  la 
farine. 

Cron,  déchets  qui  tombent  des  pier- 
res à  bâtir  lorsqu'on  les  taille.  Du  cron 
d'  blanc,  c'est-à-dire  ,  de  pierre  blan- 
che. 

CRON,  cronque,  courbe  ,  tortueux. 
De  l'allemand  krunim,  ou  plus  direc- 
tement, à  cause  du  voisinage  ,  du  fla- 
mand kront.  A  Mons  il  y  a  la  cronque 
rue  j  c'est  une  rue  tortueuse.  L'  cron- 
que main  ,  c'est  la  main  gauche  ,  par- 
ce qu'on  lait  tout  de  travers  de  cette 
main  par  le  défaut  d'exercice.  «  T'as 
copé  cha  tout  cron  ,  c'est-à-dire  de  tra- 
vers. Ce  mot  vient  du  celtique  crouin- 
Jiia  ,  gallois  cronim.  A.  Maubeuge  le 
féminin  fait  cronde. 

Cron  ,  terme  de  tricoteuse  ,  point  de 
couture. 

CRONBTN  ,  tortu,  bancal ,  des  deux 
genres.  Vilain  cron'nn.  De  l'allemand 
kruiujii  bein. 

CllOINBIR,  rendre  courbe,  cour- 
ber. 

CRONPIR  ,  pomme  de  terre.  Altéré 
de  l'allemand  crundbirn. 

CROQUE,  femelle  des  poissons.  Par 
onomatopée  du  craquement  que  font 
les  teufs  sur  la  dent.  —  coup  sur  le  bout 
des  doigts.—  plante  léguniineuse,  iiV- 
vuni  hirsutum. 

CROQUE  -  NOSÉTE  ,  instrument 
servant  à  croquer  les  noisettes. 

CROQUE-POUX  ,  ternie  injurieux 
pour  les  fripiers  qui  font  des  habits 
neufs  avec  des  vieux.  —  groseille  verte. 
V.  grusiéle. 

Croquepoux  (juer  à)  ,  jeu  de  balle  à 
la  muraille.  Il  faut  que  chaque  joueur 
chasse  trois  fois  de  suite  la  balle  contre 
la  muraille,  avec  la  main  ,  et  qu'il  la 
reçoive  sur  la  tête  autant  de  fois  ;  celui 
qui  reste  le  dernier  expose  sa  main  con- 
tre le  mur,  aux  coups  de  balle  de  ses 
compagnons  qui  la  lancent  chacun  trois 
ibis. 


CROQUER  (se),  .se  ehocpirr  de  ce 
(^u'on  dit,  s'en  oitenser  . 

CROQUETER,  tailler  des  pierres 
dures  ,  des  pierres  quartzeuses  pour 
bâtir. 

CROQUETEUR,  tailleur   de    grés. 

»  Sont  comparus Henri   Cam- 

»  berlin  croqueteurde  grès;  Micliel- 
)i  Joseph  Drapier,  maçon,  etc.»  Com- 
parution du  -j janvier  1783. 

CROQUETEUX  d'  pierres  dures 
pour  bâtir.  Par  onomatopée  du  bruit 
que  fait  son  inarteau  contre  la  pierre. 
»  Henri-Joseph  Camberlin  ,  pourvu 
»  des  offices  d'inspecteur  et  contrô- 
»  leur....  dans  le  corps  des  croque- 

»   leurs  de  grais  (sic) ,  disent w 

Requête  du  mois  de  janvier  lyG'j. 

CROS  ,  croix  ,  crux.  V.  crox  et  pro- 
noncez crô. 

Gros  (les)  ,  les  rogations  ,  parce  que 
ces  promenades  religieuses  se  font  avec 
la  croix,  et  qu'on  donne  des  bénédic- 
tions aux  champs  ,  en  fesant  des  croix 
avec  la  main. 

CROSÉ  ,  croisé. 

CROSETE.  Les  enfans  nomment 
ainsi  l'alphabet,  parce  qu'il  est  ordi- 
nairement précédé  d'une  petite  croix. 
Se  dit  aussi  à  Paris. 

CROSI  AU  ou  CROSIO  ,  quartier  de 
brique  propre  à  remplir  un  vuide.  Ou 
le  place  entre  deux  liriques  qui  ,  sans 
cette  allonge  ,  se  rencontreraient  à 
joint  avec  le  dessous.  Maubeuge  cro- 
soîi 

CROSlER,  croiser. 

CROS-M'  ?  Du  verbe  croire  ,  en  in- 
terrogeant. Crois-moi. 

ClioS-T'?  crois-tu? 

CPiOSURE  ,  guirlande  de  verdure 
dont  on  croisait  les  rues  pour  le  pas- 
sage des  processions  ,  et  auxquellis  on 
nllachdh  des  Jlon  quart  s.  A  Maubeuge 
on  dit  croisure.  Du  bas  latin  croseria  , 
croisées ,  parce  c^u'elles  s'attachaient 
aux  entre-deux  des  fenêtres. 

CROTE,  s.  f.  fiente.  Toutes  déjec- 
tions qui  se  font  par  les  voies  inférieu- 
res ,  lorsqu'elles  sont  fermes.  Malgré 
l'opinion  de  Roquefort  qui  ,  d'après 
Ménage  i  lire  ce  mot  du  latin  cieta , 
qui  bignilie  fiente  de  brebis ,  de   chè- 
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vre,  elc,  j'en  regarde  l'élymologle  en- 
c-ore  incertaine.  —  femme  prostituée  , 
fort  sale.  —  (tiote),  nom  amical  qu'on 
donne  aux  petits  enfans  . 
CROTEL1N,s.  m.  erolin. 
Cr-Oïelin,  petite  laine,  parce  qu'- 
elle est  ordinairement  pleine  de  crot- 
tin ,  et  qu'elle  en  a  la  forme. 

Crotelins  ,  créions  ,  résidu  de  la 
fonte  du  saindoux.  Dans  le  bas  limou- 
sin on  les  nomme  grooutou.  Les  enfans 
sont  fort  friands  de  ces  mottes. 

Grotelins  ,  femmes  ou  lllles  de  rien. 
Lorsqu'on  volt  passer  des  personnes  du 
sexe  déguenillées  ,  on  dit  :  On  a  lavé  1' 
laine,  vlà  les  crotelins  qa'i  pass'te. 

CROUGROU  (aller  ;i)  ,  marclicr  ac- 
cronpi. 

GROUPANT,  ante,  adj.  croupis- 
sant, stagnant  ,  surtout  en  parlant  de 
l'eau.  Dés  iaux  croupanles. 

CROUPENCHENTE  ,  tour  de  feu 
pour  retenir  la  cendre. 

Croiipenchekte  ,  enfant  malingre 
qui  s'accroupit  au  coin  du  feu  ,  qui  y 
veste  continuellement. 

Groupenchente  ,  gardien  des  scellés 
dans  une  maison  mortuaire  ou  daus 
celle  d'un  failli. 

GROUTA,  croûte,  mauvais  tableau. 
Terme  de  mépris.  Cli'ést  un  crouta. 

Grouta.  Peu  altéré  du  latin  crusta. 
Planche  que  l'on  prend  immédiatement 
après  l'écorce  ,  lorsque  l'arbre  est  gros- 
sièrement équarri.  V.  dosse. 

Grouta  ,  dessus  des  pierres  qui  sor- 
tent de  la  carrière,  moins  dur  que  le 
cœur. 

GROX ,  croix  ,  crux.  Le  x  ne  se  pro- 
nonce pas.  I  faut  fére  eune  crox  d'sus. 
G'est-à-dirc  ,  il  faut  y  renoncer  ,  c'est 
autant  de  perdu.  «  I  n'a  ni  crox  ni 
5)  pile.  »  Il  ne  possède  rien.  «  Un  i  un 
»  o  eune  crox  sus  s'  dos.  »  Je  renonce 
à  lui. 

GROYATTE,  cravatte, 
«  Le  déposant  s'est  mis  en  défense  , 
«  haussant  le  bras  ,  le  mesme  Saint- 
»  Quentin  l'a  saisy  par  la  croyaltc 
•>■)  qu'il  a  deschlréc  en  pièces.  »  Infor- 
mation du  2  décembre  i685. 

»  Le  vo\ilaut  mettre  en  arrest  ledit 
1)  homme  l'auroit  saisy  par  la  croyat- 
»  /e  et  luy  plaignant  luy  auroit  donné 


»  un  soufllit  pour  l'obliger  à  le  las- 
»  cher.  »  Injorniation  du  21  juin 
i688. 

CROYON,  s.  m.  grès  tendre  et  fri- 
able ilont  on  se  sert  à  Tilaubeuge  pour 
frotter  les  meubles. 

GRU  ,  crute  ,  mouillé.  Cru  comc  eu- 
ne soupe  ,  se  dit  de  celui  que  la  pluie  a 
transpercé.  On  entend  aussi  cru  comme 
en  français  pour  la  viande  et  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  cuils.  On  dit  d'un  en- 
fant ragoûtant  :  on  1'  miérôt  tout  cru. 
Gru,  écra.  Del  toile  true,  comme 
à  Metz. 

GRUAU ,  mauvaises  licrl)es  qui 
croissent  dans  les  jardins.  «  I  faut  oter 
»  1'  cruau  dé  c'  plate  bente  là.  »  Peut 
ètVe  composé  du  Suio-Gotblque  ou  du 
flamand  kruydt ,  herbe.  Peut-être  aus- 
si composé  de  cru  haut ,  parce  cjue  les 
herbes  venues  spontanément  dans^lc 
terrain,  croissent  f>lus  vite  c[ue  celles 
qu'on  y  a  semées. 

GRÙAUDER.  Par  aphérèse  iXècru- 
auder ,  enlever  les  cruaux.  Se  dit  à 
Maubeuge. 

GRUAUDEUX,  eusse.  Sarcleur , 
sareleuse.  Gelui  ou  celle  qui  enlève  les 
mauvaises  herbes  des  semis  et  des  plan- 
tations. 

GRUGHÉF IX,  crucifix. 
GRUGHIFIÉ,  crucifié.  Eté  cruchi- 
fié  ,  être  affligé  ,  mortifié  d'être  la 
cause  d'un  événement  maliicureux  , 
d'avoir  dit  quelque  cliose  cpii  rappelle 
un  événement  désagréable. 

GRUGHON.  Gc  mot  qui  signifie  une 
pttltc  cruche  ,v('ut  dire  accroissement, 
selon  M.  Soiiier  qui  ne  m'a  pas  cité 
d'exemple.  (3n  dit  au  figuré  qu'une 
fille  a  cassé  s'  cruchon,  lorsqu'elle  a 
forfait  à  l'honneiir. 

GRUIS ,  accroissement. 
GRUPES  (  été  .à  ses),  vivre  à  ses  dé- 
pens ,  être  réduit  à  ses  propres  moyens. 
Il  est  à  ses  ou  à  mes  crupes.  Peut-être 
du  mot  anglais  crop  ,  moisson  ;  bas  lat. 
CToppus.  On  disait  anciennement  vivre 
à  ses  costctnges  ,  pour  vivre  a  ses  pro- 
pres «éjîens. 

Vous  on  fuies  les  dupes 

El  mon  écot  g»gué  fut  dés  lors  à  vos  cmpcs. 
Les  disgrâces   tics  maris,  comédie,  act.  i.^c.  5. 
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CIIUSQUIN,  trusquiii  ,  outil  il<' 
nu'iiuisicr  pour  tracer  l'c'paissein'  des 
bois  et  des  inortuisfs.  V.  trusquin. 

C11Y[E  ,  crier.  Usité  dans  les  caiiipa- 
gnes  en  Belgique. 

CU(l)lnnc).  On  nommait  ainsi  autre- 
fois les  fantassins  ,  parce  qu'ils  jxirtai- 
cnt  lies  cvdottes  de  tricot  blanc.  On  di- 
sait ,  selon  le  génie  du  patois  ,  blancu. 

CUAC  ,  nom  donné  aux  savetiers 
par  imitation  du  cri  qu'ils  jetaient  en 
parcourant  les  rues  le  lundi  de  chaque 
semaine  pour  ramasser  les  vieux  sou- 
liers. Cet  usage  a  cessé  depuis  que  les 
cuisinières  portent  des  souliers  d'éto/ic. 
L'aprés-diner  ils  allaient  boire  ,  d'où 
est  venu  le  lundi  des  sauelîers.  Cha- 
que samedi  ils  exposaient  les  souliers 
rapetassés  sur  la  place  où  les  pauvres 
trouvaient  à  s'y  chausser  à  bon  mar- 
chéi 

CUCQIIELINIER ,  marchand  et 
fabriquant  de  pain  d'épice  ,  de  confi- 
tures et  de  sucreries.  On  voit  dans  les 
c  harles  des  apothicaires  et  des  ciriers, 
que  ce  corps  de  niétiei's  était  composé 
de  quatre  professions  ,  les  apothicaires  , 
les  ciriers  ,  les  épiciers  et  les  cucqueli- 
niers.  ce  Quant  au  règlement  de  lyyS 
M  relativement  aiix  succades ,  il  ne 
)>  j)cul  donner  la  vente  des  graines  d'a- 
))  nis  aux  graissicrs  ;  d'ailleurs  ce  régle- 
»  ment  qui  déroge  aux  droits  des  cu- 
■>•>  queliniers  n'est  pas  irrévocable.  » 
Procès  (les  pharmaciens  contre  les 
graissiers, 

CUENE,  couanne  ,  pea«  de  poùr- 
reuu.  Nous  niiérons  1'  cuéne  du  gani- 
bon. 

CUÉR  ,  cœur.  Le  r  se  prononce.  On 
écrivait  ainsi  autrefois  ce  mot.  On  fait 
sentir  un  peu  Vu.  On  le  dit  encore  au^ 
jourd'liui  dans  ie  bas  limousin.  Dans 
Je  Roman  de  la  Rose  on  trouve 
cueur. 

Tiinlost  comme  bon  pèlerin 
Ilalit.,  fcrvanl  el  anierin  , 
De  CHe;i/"  comme  (in  umoureux. 

K^rs  SïïîiySj  et  pasiini. 

Espagnol  coufr.  ce  Car  moiilt  avoit 
■»  esté  preud'home  ,  vigoreux  et  de 
■>■>  grand  cuer.  »  Chronique  en  dia- 
lecte rôuchy ,  Buchon  3, 291.  On  écri- 
vait aussi  coer.  «  Plourant  en  vraie  rc- 
M  pentance  dt:   coer.  »  Chronique  de 


Henri  de    t  alenciennes  ,     lluchon 
j,  19G. 

CUEULlEll,  cueillir.  Lai.  colli- 
gère. 

CUEULIO  ,  gobelet  en  fer  blanc  , 
avec  des  crans  terminés  en  pointe  ;  une 
douille  au  bas  sert  à  le  placer  au 
bout  d'une  perche  ,  avec  laquelle  on 
cueille  les  ])onimcs  et  les  poires,  des 
arblx's  en  plein  vent,  pour  ne  pas  les 
froisser.  On  poin-rait  dire  cueilloir  en 
français  ,  quoique  les  Dictionnaires 
rendent  ce  mot  [)ar  «  panier  dans  le- 
»  quel  on  met  les  fruits  que  l'on  cueil- 
v  le  »  ce  qui  ne  me  paraît  pas  absolu- 
ment exact. 

CUEUNÎE,  s.  m.  coin  à  fendre  du 
bois,  cuneus.  V,  quiunié. 

CUFAjCufar,  s.  m.  tonneau  dans 
lequel  on  remonte  le  char])on  des 
houillères. 

CUFARTE  ,  terme  injurieux  qui  ne 
se  dit  que  des  femmes  qui  ont  de  l'em- 
bonpoint. Ch'ést  eune  grosse  cujarle. 
A  Mauhtuge  on  nomme  cufarde  celle 
qui  s'accagnardc  au  coin  du  feu  ;   et 

CUFARDER  ,  rester  au  coin  du  feu 
à  ne  rien  faire. 

CUGNÉ  ,  ébuard  ,  coin  à  fendre  du 
bois.  V.  que  unie. 

CUGINOLE;  V.  quéniole. 
ClIIDERELLE ,  giroflée  de  murs  , 
giroflée  jahnc  ,  muré.  V.  perchéle  pour 
la  citation.  Les  Dict.  du  vieux  langage 
n'ont  pas  ce  mot  qu'on  trouve  dans 
Cotgrave  qui  l'exprime  par  marsh  gil- 
lijlowers  ,  giroflées  de  mars  ;  et  par 
cuckoe  gillijloii^ers  ,  ce  qui  désigne- 
rait la  primeverre ,  nom  que  l'on  don- 
nî»  encore  à  cette  plante  dans  quelques 
campagneN.  Dans  la  traduction  fran- 
ç;lisc  de  l'histoire  des  plantes  de  Dodo- 
ens,  chaj-).  7.  p.  117,  le  nom  de  cu_y- 
derelle  est  donné  à  une  espèce  d'œillet. 
On  dit  que  ce  mot  est  picard. 

CUÏR  ,  faute  contre  la  langue  .  Faire 
lin  cuir,  c'est  prononcer  un  mot  autre- 
ment qu'il  ne  doit  l'être  ,  y  ajouter  une 
lettre  ,  mcttfe  un  verbe  à  un  autre 
temps ,  etc. 

CUIRASSIER  ,  on  nomme  ainsi  ce- 
lui qui  fall  des  fautes  contre  la  langue, 
par  exemjile  :  «dans  ce  jnoment  -/.'ici  n 
pour  dans  cfeiiiijinent-ci.  Ces  mots  sont 
d'un  Usage  général. 
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CUISA.CHE,  action  de  ialre  cuire. 
Lai.  coc'^/o.  On  pourrait  dire  cuisage. 
L:i  cuisson  serait  plutôt  le  résultat  du 
cuisage. 

CUISKNE,  cuisine.  Jura  cueséne. 
latin  culina. 

CUISÉNIER,  cuisinier.  Cuisénier 
d'  Bapaume,  dus  que  1'  pus  sale  t'ait  1' 
cuisène. 

CUITIE  ,  quantité  de  pain  qu'on  fait 
cuire  en  une  l'ois.  On  croit  bien  parler 
en  disant  cuites  qui  n'est  pas  fran- 
çais. 

CUL  A.  Un  bai-ou  d'  culas  pris  chez 
Douclielet.  Mémoire  du  voiturier. 

CUL  LEVE  ,  espèce  d'écliaudé  à 
Maubenge. 

CULOT,  coin.  Tl  est  assis  au  culot 
du  feu.  — cocu.  —  le  dernier  né.  Gé- 
néral en  ce  sens. 

CULOTER  ,  V.  a.  mettre  des  culot- 
tes. Se  dit  surtout  d'un  enfant  auquel 
on  met  la  première  culotte.  I  faut  1' 
culoter;  on  1'  fw/oiera  à  Pauques  ;  il 
est  culoté. 

CULOTIER,feseurde  cUloltcs. 
CuLOTiER  d'  Bapaume.  Terme  inju- 
rieux ,  marmot  ,  polisson. 
CU-PAlÉLE ,  V.  gran'décicl. 
CUQUILINIER.  V.  cucquelinicr. 
CU-REMUANT  ,  pétulant  ,  qui  ne 
peut  rester  en  place.  Cli'ésl  un  vu  re- 
muant. 

CURACHE  ,  action  de  mettre  le  lin- 
ge sur  le  pré ,  pour  curer. 

CURANDElllE,  blanchisserie  de 
toiles  ,  de  batistes. 

a  En  conséquence  le  sieur  Crommelin 
»  visitera  toutes  les  fabriques,  curan- 
»  deries  et  blanchisseries  établies  ou 
»  qui  s'établiront  à  l'avenir.  »  Com- 
mission du  i.\  mai  17^5. 

Curanderie  est  nécessairement  sy- 
nonyme de  blanchisserie  ;  pourtant  ces 
dernières  sont  divisées  en  trois  classes  ; 
savoir  :  i"  blanchisseries  à  pièces  , 
on  n'y  lave  que  le  linge  cks  particu- 
1ers;  2''  blanchisseries  agresses  toi- 
les-, on  n'y  l>lanchit  que  les  toiles  de 
ménage  quelle  que  soit  leur  dcgié  de 
linesse;  'à"  blanchisseries  à  batistes, 
<m  n'y  blanchit  ([ue  des  batistes  el  des 
linons. 


CURE  (avoir),  prendre  soin.  J  n'ai 
cure  ,  je  ne  me  soucie  pas.  Du  latin 
cura. 

Des  mesilisaiis  c!  cnvieiiH  , 
J.iiii.is  n'uni  cure. 

tr.  'vess'ihansoiis  normand 

CUREMEN ,  curage.  Ceux  qui  se 
piquent  de  parler  français  disent  cure- 
ment  Cette  dernière  locution  commen- 
ce à  se  répandre. 

CURER  ,  mettre  le  linge  mouillé  sur 
le  pn'  après  l'avoir  tiré  de  la  lessive, 
pour  l'exposer  à  l'action  di;  l'air  et  <hi 
soleil  qui  le  blanchissent.  On  le  mouille 
à  plusieurs  reprises  dans  cette  inten- 
tion; c'est  ce  qui  en  Flandre  donne  ce 
beau  blanc  au  linge.  Espagn.  curar. 
CURKTE  ,  petit  morceau  de  bois 
tendre  pour  nettoyer  les  i'usils  et  les 
instrumcns  en  fer  atteints  de  la  rouille. 
CURO  ,  endroit  où  l'on  met  curer  le 
linge.  On  croit  parler  français  en  di- 
sant curoir.  «  A  déposé  que  jeudi  passé 
»  en  ayant  mis  son  linge  sur  le  curoir, 
y>  et  y  retournant  pour  le  lever,  elle  v 
»  trouva  manquer  une  chemise  .  un 
»  escourchevl ,  un  bonnet  de  nuit. . . 
»  etc.  »  Interrogation  du  17  octobre 
1672. 

CUSIR.  V.  chuslr. 
CUSTODIM)S  (métc  en),  empri- 
sonner. De  cuslos  ,  gardien. 

CUSTOTE,  étui  de  lunettes  non 
fermé. 

CusTOTE  ,  sorte  de  poclie  dans  la- 
quelle on  enfermait  son  livre  de  priè- 
re ,  pour  en  conserver  la  couverture. 

CUTOURNIAU,  mot  expressif  en 
usage  i\  Maubenge  ,  pour  signilier  cul- 
bute. V.  tourniériau. 

eu  VELE  ,  cnviéle.Cuveau  en  Fran- 
che-Comté et  à  Mons. 

CUVELÉE  ,  plein  une  cuvelle. 
CUVELÉTE  ,    petite    cuvelle.    Du 
Irtl.  cupa  ,  couj)e  ;   tiré  du  ^\ec  kupe  , 
qui  a  signifié,  dit  Gattel ,  une  sorte  de 
navire. 

CUVELÉTE,  v.'ise  dont  on  se  sert 
pour  se  laver  les  mains.  «  Une  ciivelète 
»  et  son  pot.  »  Inventaire  du  6  avril 
1780. 

CUVELIER  ,  feseur  de  cuve  ,  de  cu- 
velle, tonnelier.  Il  y  a  ix  Valencicnnes 
des  familles  de  ce  nom.  a  En  la  cause 
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»  (le  François  Froniont,  niallrr  c.uve- 
»  liercX  tonnelier  de  cclU:  ville,  ii  Piè- 
ces (le  procédure. 

CUVELON  ,  s.  m.  bois  prôparc  pour 
faire  des  cerceaux. 

CUVELOT,  petit  cuvier,  cuveau. 

CUVRON  ,  petit  cuvier.  Est  un  peu 
plus  grand  que  le  cupelot  ;  ils  sont  l'un 
et  l'autre  sans  oreilles  ;  la  eut-elle  en  a 
toujours. 

C'VILE  ,  cheville.  Dn  lat.  clai'u- 
lus  ,  dimin.  de  clauus  ,  clou. 

C'VILIER  ,  cheviller,  mettre  des 
chevilles. 

C'VILION,  mesure  pour  le  bois.  V. 
cheviron. 

CYMETES  ,  rcjctans  qui  viennent 
sur  la  tige  du  chou  après  qu'on  a  cou- 
pé la  pomme.  Boiste  donne  ce  mot 
comme  inédit;  on  le  trouve  dans  les 
Dict.  des  i6e  et  17"^  siècles,  tant  fran- 
çais qu'étrangers.  Lacombc  ,  Dict.  du 
vieux  langage  français.  Cynietles  ,  re- 
jetions de  choux.  Du  grec  kunia  ,  tige , 
rejeton. 

CYNE  ,  c^'gne  ,  cycnus.  Celtique 
cyn ,  espagnol  cysne.  Cet  oiseau  est 
l'emblème  de  la  ville  de  Valenciennes  , 
dont  les  armoiries  ont  deux  cygnes 
pour  supports.  Quelques  auteurs  dévi- 
vent l'étymologie  du  nom  de  cette  vil- 
le ,  de  vallée  des  cygnes  ,  parce  que  , 
dit-on,  cet  oiseau  s'y  trouvait  ancien- 
nement en  quantité;  on  en  nourrit  en- 
core dans  les  fossés  inondés  du  corps 
<lc  place.  Il  paraît  plus  probable  cjue  le 
nom  de  Valenciennes  tire  son  origine 
de  vallis  cincta  ,  vallée  ceinte,  parce 
que  le  vallon  dans  lequel  la  ville  est 
située,  est  ceint  de  tous  les  côtés  par 
des  hauteurs. 

CYROINE ,  sorte  d'emplâtre  dans  la- 
quelle il  entre  de  la  cire.  On  rencontre 
souvent  ce  mot  dans  les  manuscrits  dé- 
posés aux  archives  de  la  ville.  On  trou- 
ve céroine  dans  les  anciens  lexicogra- 
phes. Cotgrave,  au  mot  cyronne ,  ren- 
voie à  céraesne }  V.  aussi  Furrtière  qui 
écrit  c/roesoe  et  ciroinc;  il  dit  que  ce 
mot  est  composé  de  keros  j  cire  en  grec, 
et  de  oinos  ,  vin  ,  dans  la  même  lan- 
gue ,  parce  que  la  cire  et  1rs  trois  rési- 
nes qui  composent  le  cyroine  sont  dis- 
soutes dans  le  vin. 


r. 'y  lit   i'iii|il:i  s'il   (lrrwiii»c, 
\i'  n')  uL  neiz,  rjc  iiz  ne  viiiiic, 
A  cslendrc  n'a  eslrener 

ïVjVflMi.  de  Jean  de  Alfiiitg,  v.  333. 
tt  sLiiv. 

D. 

D',  en.  Té  (Z'as  ,  tu  en  as.  Dis  que  l' 
fias,  dis  que  tu  en  as.  Z)'as-tc  ?  en  as- 
tu  ?  c(  Il  a  fét  tant  d'sc's  pieds  cl  d'sc's 
mains  qu'i  d'i^ai  v'nu  à  bout.  »  Qu'il  en 
est  venu  à  bout.  D'  alone?  allons-nous? 
Z)'  irone  ?  irons-nous  ?  V.  d'alon-nc,  di- 
ron-ne?  In'  d'j  a  ;  il  y  en  a. 

DABO  (frère),  frère  lai,  dans  un  cou- 
vent d'ordre  mendiant.  Ce  nom  est  don- 
né à  ces  frères  parcequ'ils  font  la  quête  ; 
d'où,  par  allusion  à  ce  qu'on  leur  donne 
on  leur  a  appliqué  le  noni  de  dabo , 
je  donnerai,  «  Etre  le  dabo  dans  une 
»  maison,  c'est  être  cliargé  de  ce  que 
»  les  autres  ne  veulent  pas  faire.  »  Du- 
catiana. 

D'ABORD.  Mot  insignifiant  lorsqu'il 
est  précédé  de  dont,  et  qui  sert  de  com- 
plément à  cette  phrase  :  J'ii  l'crai  s' 
compte  dont  d'abord.  C'est  le  tic  de 
quelques  personnes. 

DABOUS.  Apocope  de  daboiiseu.v. 

DABOUSACHE.  Action  de  dabou- 
ser,  son  résultat.  On  dit  d'une  peinture 
mal  faite  :  Ch'n'ést  point  del  peinture, 
ch'ést  du  dabousache.  On  écrit  : 

D  ABOTJSAGE.  «Il  est  vrai  r£ue  par  les 
»  chartes  des  défendeurs  il  y  est  parlé 
»  du  pinceau  et  de  la  brosse,  maisquel- 
»  le  est  cette  brosse?  elle  est  propre 
»  pour  la  peinture  et  non  pour  le  c?a- 
»  ^Owi'ce^e.  Tan  ts'en  faut  puisque  celle  à 
»  ce  dernier  usage  serait  plutôt  propre 
»  là  gâter  un  tableau  qu'à  l'embellir,  m 
Procèsentre  lespeintres  et  les  daboit- 
seurs,  1735. 

DABOUSER ,  enduire,  avec  une 
grosse  brosse,  une  muraille  d'une  cou- 
leur quclconcjue  ,  unie. 

DABOUSERIE.  Ouvrage  de  dabou- 
seur. 

«  Mais  on  les  défie  d'en  faire  ap- 
»  paroir  d'aucun  qui  puisse  soutenir  en 
M  justice  et  leur  faire  tort,  et  si  tant  est 
»  qu'ils  en  auraient  ,  ce  qu'on  ne  sau- 
»  rait  croire,  il  serait  très-naturel  qu'en. 
»  ce  qui  concerne  la  dabouserie  ,lcs.' 
»  dits  demandeurs  y  intervinssent.  », 
Même  procès^.. 
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DABOUSEUR  ou  DABOUSEUX , 
ouvi'ior  qui  dabouse,  qui  peint  les  mu- 
railles à  la  grosse  brosse,  a  A  Fontaine 
))  et  Pisanne  ,  dahouseurs  ,  pour  avoir 
>3  blanchi  diverses  chambres  aux  ca- 
))  sernes.  »  Mémoire  du  27  ai'ril 
1768. 
DAC.  V.  D!c. 

DACHE,  amas  d'eau  de  pluie  av  mi- 
lieu d'un  chemim,  flaque. 

DACHERON,  laiteron  ,  plante  chi- 
coracée.  Sonchus.  Altération  delache- 
ron. 

DACHÉTE,  s.  f.,  sotte  de  petit  clou 
à  tête  un  peu  large  ,  qu'on  met  aiix  se- 
melles des  souliei's,  des  patins,  etc.  De 
l'espagnol  tachon  ,  qui  signifie  la  même 
clïose  ;  ou  ,  peut-être,  du  cello-breton 
tach,  petit  clou. 

DADELACHE  ,  repassage  du  linge 
dans  une  eau  savonneuse. 

Dadelachf.,  paroles  inutiles. 
DADELARD,  ennuyeux. 
DADELER,  repasser  le  linge  dans 
une  eausavonneuse.Formé  par  onoma- 
topée du  bruit  que  fait  le  linge  agité 
dans  l'eau. 

Dadeler  ,  aller  ça  et  là,  tourner 
J)eaucoup  au  lieu  de  travailler. 

Dadeler,  dire  une  inlinité  de  paro- 
les inutiles. 

DADELÉTE.  Faire  dadelète ,  ai- 
mer à  balayer  dans  la  rue  en  jetant 
beaucoup  d'eau.  Ce  mot  est  formé  par 
onomatopée  du  bruit  que  fait  l'eau  en 
}a  remuant  avec  le  balai. 

DADELOT.  Mot  dont  on  se  sert  à 
Mons  et  à  Maubeuge,  pour  dire  un  ta- 
tillon, un  mêle  tout.  En  Picardie,  ilsi- 
£^iiilie  flâneur,  qui  passe  son  tems  à  ne 
rien  faire  ou  à  des  niaiseries.  «  Va-t-en 
w  grand  dadelot.  »  Ce  mot  pourrait 
avoir  remplacé  dadais  dans  nos  pro- 
vinces. Du  tems  d'Oudin  ,  ancien  lexi- 
cographe, on  disait  dadée.  En  espagnol 
pigneria,  pour  action  de  dadais.  V. 
Dict.  espagnol-français. 

DADIER.  C'était  le  nom  d'une  rue  à 
Valencicnnes,  détruite  pav  le  bombar- 
dement de  1793.  Borel  interprète  ce 
mot  par  palmier.  «  Comme  qui  dirait 
»  dathier,  dit-il  ,  car  les  dattes  sont  les 
>)  fruits  du  palmier.   » 

Coquillart  ,  dans  son  enquête  de  la 
simple  et  de  la  rusée  ,  <lit  : 


Kl  poui'  ce  cas  icy  avew 
Sa  vil,  cl  lusl  trcs  familier 
Du  révérend  pcre  eu  Dier, 
L'évesque  de  pince  Dudier, 

Poésies,   p.  108. 

«  Sa  nouvelleté  es  jardinage  du 
»  Cambrésis  que  les  fZ(7(i/er.s  porteront 
»  les  marjolaines.  »  Jean  Molinet , 
faicts  et  dictz,  fol.  19,  v". 

«  Quel  aginaudier ,  quel  figuier , 
»  quel  mourier  ou  quel  dadier  porte 
»   fruit  aussi  fin  ?  »    Id.  fol.  260  r". 

Peut-être  le,  nom  de  cette  rue  est- 
il  du  à  une  enseigne  représentant  cet 
arbre . 

D'ADONS,  d'alors,  de  ce  temps- 
là.  Lés   gens  A'adons. 

DADOULE  ,  qui  manie  les  choses 
avec  précaution  de  peur  de  les  chillbn- 
ner.  Ch'ést  un  dadoale ,  on  dii'ôt  qvi'' 
n'osse  point  l'toucher. 

DADOULIER,  manier  malpropre- 
ment, sans  précaution,  ce  qui  semble 
impliquer  contradiction  avec  le  mot 
précédent. 

DADOULIEUX,  qui  manie  mal- 
proprement et  sans  précaution.  Même 
observation  cpi'à  dadoulier. 

DAFUTE  (éteV  Etre  convenable, 
comme  il  faut.  Ch'ést  un  homme  dafu- 
te,  qui  fait  ce  qu'il  convient  ,  ce  qu'il 
faut  faire.  V.  ajTule.  M.  Lorin  fait  re- 
mai-quer  qu'on  dit  à  Paris  d'ajout  dans 
le  même  sens. 

DAGUE,  jus  de  réglisse.  Ce  mot  vient 
de  Condé  ;  à  Valencicnnes  on  dit  ta- 
blète. 

Dague  ,  ternie  injurieux  que  l'on 
accompagne  do  l'épithète  vieille  ,  et 
qui  dénote  un  vieillard  qui  recherche 
encore  le  sexe. 

DAGTJET,  s.  m.,  goudron. 

DAINE,  digne,  <:Z/g-«M5. Bourguignon 
daigne. 

DALACHE(métc  à),  mettre  en  train, 
en  état  d'aller.  «  Eune  fôs  qu'cha  est  à 
dalache,  cha  va  tout  seu. 

DALANT,  s.  m.,  vif  désir  de  quitter 
le  lieu  où  l'on  est.  «  Il  a  le  dalanlde 
»  voyager,  de  la  danse.   »  Maubeuge. 

DALE,  s.  m.  ,  porc.  Il  a  mis  Vdale 
avec  lés  truies. 

Dale,  pierre  plate,  le  long  d'un  che- 
min vicinal  non  pavé.  On  en  couron- 
ne aussi  certains  murs  à  hauteur  d'ap- 
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j)ul.  Paraît  venir  de  l'ail,  tafel ,  tnl)lc  , 
tablette,  latin  labiila. 

Dale  (à) ,  à  gauche.  Aller  à  dah- , 
c'est  aller  à  gauche  en  ]>arlant  d'une 
voiture  que  l'on  conduit  V.  Dia. 

D'ALER  (s'en),  s'en  aWcv.  XJ  d'alez? 
où  allez-vous?  Ben  arrive  ,  quand  r/a- 
lez?  Dicton  que  l'on  prête,  injusl<î- 
nicnt  sans  doute,  aux  habitans  de 
Mons,  lorqu'ils  voient  arriver  quelqu'- 
un. On  dit  aussi  râlez  dans  le  même 
sens.  On  emploie  encore  dulez  pour 
auprès.  V.  de  lez. 

D'ALON'NE  ?  nous  en  allon-nous  ? 
Locution  analogue  pour  plusieurs  yev- 
hes.D'aron'ne?  en  aurons-nous  ?  D'i- 
ronne  /  irons-nous? 

DALVÉTE,  enfant  éveille  ,  vif,  pé- 
tulant. C'est  un  lier  Daliéle.  Mot  de 
Maubeuge.  —  Contrariant,  selon  M. 
Quivy. 

DAMACHE,  doniniage,  de  damnitin 
On  disait  autrefois  damage.  Voc.  aus- 
trnsien  damaige.  Ch'ést  damache 
quand  Ic'sblés  manqu'tcnt.  Manière  de 
re'pondre  à.  ceux  qui  disent  continuel- 
lement ch'ést  damache. 

Damache  ,  action  de  frapper  le  pavé 
avec  la  dame  ou  hie. 

DAMAS,  calmande  oucalmande-da- 
niassée.  «  Défendu  aux  bourachers  de 
»  faire  dam,as  de  pure  saïette,  déela- 
»  rant  qu'iceulx  damas  et  semblables 
»  ouvrages  de  pur  filiez  de  sayette  dé- 
•>■>  pendent  du  stil  des  sayelteurs.  » 
Senlence  du  iiê^  juill't  1625. 

Damas,  julienne  ,  plante  de  parterre, 
Ilesperis  matronalis.  Lin. 

\A  aussi  estoient  bruncUcs  (Ailonidc) 
Maslis,  damas,  violelles 
Cà  et  là  sans  ^ul  compas. 

Louise Lahé,  p.  i4i.  Édit.  de  Lyon  18^4. 

On  dit  proverbialement  :  Blanc  corne 
un  damas,  pour  exprimer  une  extrême 
blancheur.  Nous  avons  le  damas  blanc 
et  le  dximas  piolet  Je  ne  prétends  pas 
combattre  l'cpinion  de  M.  Vallot,  rap- 
portée par  M.  Bréghot  du  Lut  ,  p>.  220 
de  son  aimf^ble  et  savant  commentaire 
sur  les  œuvres  do  sa  concitoyenne  ;  ses 
conjectures  sont  ingénieuses,  et  mon  in- 
terprétation est  fondée  sur  des  faits. 

Le  f/ama^  est  décrit  parDod.  pempt. 
p.  i6j,  il  le  nomme  viola  matronalis , 


violette  des  dames,  en  (lamand  damas 
blci-men,  en  français,  dit-il,  violette  de 
D(fmas.  V.  la  traduction  française, 
p;ipe  1  i/j. 

Si  M.  Vallot  avait  poussé  plus  loin 
ses  recherches  ,  il  aurait  vu,  dans  [e. 
1"  volume  de  l'Histoire  des  planlej. 
de  Daleehamp,  pages  694  et  6g5,  que  la 
Julienne  est  appellée  violette  de  Damas 
parce  qu'on  la  croyait  originaire  de 
Damas.  11  me  semble  que  ces  autorités 
sont  déterminantes. 

Les  enfansde  ce  pays  ont  une  chan- 
son au  refrain  de  laquelle  se  trouve  le 
damas. 

An  jardin  de  mon  père      ' 

i       his 

\  ive  l'.inmur,  \ 

Un  oranger  li  a 
^  ive  la  rose  el  le  laurier. 

Un  oraogcr  li  a 
Vive  la  rose  et  le  damas. 

Damas,  coutelas  avec  lequel  on  tran- 
chait la  tête,  qui  servait  à  couper  la  cor- 
de des  pendus.  On  dit  d'un  couteau  qui 
coupe  bien  :    I  cope  come  un  damas. 

DAMASSÉ,  élolfe  en  fil ,  qu'on  fa- 
briquait autrefois  à  Valenciennes.  Sous 
ce  nom  on  comprenait  les  serviettes  da- 
massées ,  et  ce  qu'on  appelait  dans  le 
commevce  damas  de  Cau.v  ;  elle  était 
tout  en  fil. 

DAMER  ,  d  une  fille  en  Aiire  une 
fen>me.  Ch'ést  eunedame  damée.  C'est 
une  fille  qui  ne  l'est  plus. 

DAMNER  (se) ,  se  morfondre,  enra- 

DANCK,  je  vous  remercie.  Mot  fla- 
mand fréquemment  employé  par  le 
peuple. 

DANDINE,  rossée.  J'té  donnerai  eu- 
ne  dandine  ,  M.  Lorin  ,  dit  que  ce 
mot  est  employé  à  Paris  par  le  bas- 
peuple.  L'auteur  du  dictionnaire  du 
bas-langage  ne  l'a  pas  mentionné. 

DANGER  (avoir),  avoirbcsoin,  s'em- 
ploie plus  souvent  négativement.  «  Je 
»  n'  d'ai  nien  danger.  »  Je  n'en  ai  pas 
besoin  ,  je  n'en  ai  que  faire,  je  ne  suis 
pas  en  danger  d'en  avoir  besoin.  A 
Rennes,  ce  mot  signifie  jnal  au  cœur. 
En  Belgique  on  prononce  da,ngie. 

DANOBLS.  Locution  latine  équi- 
valente à  Jocrisse.  On  dit  d'un  niais  :; 
ch'ést  un  da  nobis. 
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DANSE,  Donner  une  danse  ,  c'est 
rosser. 

DAQUE.  N.im  qu'on  donne,  dans  les 
environs  de  Manbeuge  ,  à  une Jlaque 
ouani.is  d'eau  dans  un  creux  au  milieu 
d'un  chemin.  Ces  deux  locullons  me 
paraissent  l'ormées  par  onomatopée  du 
hiuit  qu'elles  font  lorsqu'une  voiture 
les  traverse. 

DAQUOIRE,  morceau  de  ficelle 
nouée,  qu'on  place  au  bout  du  fouet. 
C'est  encore  une  onomatopée. 

Daquoire,  pluie  abomlante  et  im- 
prévue ,  pluie  d'orage.  Mot  formé  du 
bruit  que  fait  la  grosse  pluie  en  tom- 
bant. 

DAR.  V.  clare. 

DARD  ,  branche  gourmande  d'un 
arbre  à  fruit. 

DARDER  après.  Etre  prêt  à  saisir. 

DARE.  Employé  seulement  dans 
cette  phrase  :  N'savoir  dan^.  Ne  savoir 
on  donner  de  la  tète.  Peut  être  du  meso- 
gothique  zhar,  flamand  daere  (pronon- 
cez dar),  là;  ou  bien  war,  flamand 
wuer,  où.  Peut-être  aussi  formé  par 
apocope  du  latin  dare,  espagnol  dar. 
Ce  mot  ,  dans  une  de  ses  acceptions  , 
signifie  se  déterminer  ,  se  résoudre  ,  n' 
savoir  dar,  ce  serait  être  dans  l'incerti- 
tude. 

DARNE,  tranche,  morceau,  tronçon. 
J'ai  acaté  cune  darne  d'kabliau.  Ce 
mot ,  maintenant  hors  d'usage  ,  peut 
venir  du  celto-breton  darn  ,  partie, 
portion. 

DARNELLE  ,  iwa'ie, Loîinm  temu- 
lentum,  en  Canibrésis. 

DARR  AIN,  dernier.  «  Tout  le  leur 
«  demeure  au  darrain  vivant.  r>  Cou- 
tume d'Orchies  manuscrite,  p.  iib. 

DARU,  s.  f.  chasse  aux  oiseaux,  qui 
sciait  de  nuit  avec  des  flambeaux  ,  le 
long  des  haies  «  Aller  à  daru.  » 

DASER  (faire),  cacher  quelque  cho- 
se qui  appartient  à  quelcju'un,  pourse 
donner  le  plaisir  de  l'inquiéter.  Je  ne 
connais  pas  d'équivalent.  De  l'alle- 
mand tasche,  poche,  comme  si  on  di- 
sait cacher  dans  sa  poche. 

DASOT.  Mot  enfantin  qui  a  coursa 
M<Tnbeitge  pour  dire  une  dent, 

DATAU.  V.  ^tal,  atau. 

D'ATE?en  as-tu? 

DATES,  tiges  de  chanvre  dépouillées 


de  leur  filasse ,  et  préparées  pour  en  faii-e 
des  allumettes. 

DAUPHIN,  sorte  de  fromage  de  Ma- 
roilles, fait  dans  un  moule  de  la  foripe 
attribuée  au  poisson  de  mer  de  ce  nom. 
Quoifjue  ce  mot,  comme  l'aditM.  Lo- 
rin,  soit  usité  à  Paris  et  dans  toute  la 
France  ,  il  n'en  est  pas  moins  du  pays 
Rouchi  ;  le  mot  a  suivi  la  chose. 

D'CHIRER,  déchirer. 

I  a  J'cliiré  ses   SuloUcs, 
Bflle,  cil  vous  fesa m  l'amour. 
Chanson!,  juitoncs. 

DE,  préposition,  de. 

DÉBAGUER  ,  déménager,  emporter 
ses  meubles  dans  un  autre  endroit.  De 
haghe  ou  bague  qu'on  disait  autrefois 
pour  meubles,  bagage. 

Débaguer,  défauliler.  V.  ce  mot.  Le 
français  a  baguer  el  non  le  dérivé.    ^ 

DÉBALLOTER,  déballer. 

DÉBARAS.  Opposé  d'embarras. 
Cessation  d'embarras.  Ce  mot  se  trou- 
ve dans  Boiste,  qui  cite  Gattel  et  l'A- 
cadémie ;  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune 
des  éditions  que  je  possède  de  ces  dic- 
tionnaires, mais  bien  dans  ceux  de  Ch. 
Nodier,  de  Cormon,  Catineau  et  autres. 
C'est  un  terme  qui  n'est  employé  ici  que 
j)ar  le  menu  peuple.  Jjorsqu'un  indivi- 
du, connu  par  sa  mauvaise  conduite, 
])art  ou  meurt  ,  on  dit  :  Ch'ést  un  bon 
débaras,  locution  familière  d'un  usage 
général,  dit  M.  Lorin.  On  la  trouve 
dans  le  Dict.  du  bas-langage. 

DÉBARDER,  enlever  la  bourbe  des 
fossés.  «  Fouv  ayoiv  débardé  el  cvacvfé 
»  la  terre  qui  étoit  fondue  et  creullée 
»  (croulée)  dans  les  fossés.  »  Etat  d^s 
frais  faits  au  marais  après  L'inonda- 
tion. 

DÉBARETÉ,  adj.  décontenancé. 

DEBAT  (été  en).  Etre  en  procès,  en 
litige. 

DÉBATE  (s'),  v.  pr.  se  débattre.  I  s' 
débat  come  un  diale  den  un  bénotier, 
come  un  co  toulié  den  l's'étoupcs.  Se 
trémousser  lorsqu'on  est  en  colère. 

DÉBATIR.  Sablier,  dans  son  Essai 
sur  les  langues,  regrette  que  ce  terme  ne 
soit  pas  admis.  Dans  le  pays  Rouchi, 
on  s'en  sert  pour  défaire  une  maison 
pour  la  reconstruire.  «  Il  a  déhdti  s' 
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«  mason   pour  l'erl'aire  sur  les  uic.'incs 
ce  l'oiidatiotis.   » 

DÉBATISIER,  débaptiser. 
DÉBAUCHÉ  (été),  être  dcsolû,  affli- 
gé, triste.  «  J'en  sus  tout  débauché.  » 
Cette  locution  est  plus   employée   par 
les  femmes  que  par  les  hommes. 

DEBELIR  ,  rendre  moins  beau,  gâ- 
ter, endommagei'. 

«  On  peut  embélir  et  pas  tlébélir,in\ 
»  parlant  de  bâtimens.   » 

DEBELLE;  (été) ,  être  profondément 
affligé.  Du  lat.  debellatus ,  pris  au  fi- 
guré. 

DÉBERNER,  ébrener,  enlever  la 
matière  fécale  des  linges  d'un  enl'ant  ; 
le  nettoyer  lui-même.  «  Va-t-en  dèber- 
))   ner  eh'  n'enfant-là. 

DEBIFE  (été),  état  de  maladie  après 
une  indisposition.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  d'un  usage  général.  Je  ne  l'ai 
pas  entendu  ailleurs  dans  l'acception 
qu'il  a  dans  le  pays  dont  j'olfrc  l'idio- 
me. 

DÉBILIER,désliabiller. 

DÉBINER  ,  s'enfuir.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage  ,  c'est  aller  en  décaden- 
ce ,  perdre  sa  fortune,  son  emploi,  se 
laisser  aller  en  guenilles. 

DÉBISE  (été  tout),  avoir  la  peau  sè- 
che et  tendue  ,  prête  à  se  crevasser 
pour  avoir  été  exposé  à  la  bise  ,  à  un 
vent  sec  et  froid. 

DÉBITEUR  ,  débitant ,  qui  vend  en 
détail.  «  Tous  les  délnleurs  de  Jet  ou 
»  levure  seront  tenus  sitôt  la  publica- 
))  tion  du  présent  règlement  de  se  prè- 
»  senter  au  greffe.  »  Ordonnance  du 
9  rjiaiïjj^. 

DÉBLAIE ,  débarras. 

DÉBLARÉ,  chauve.  Charles  le  dé- 
blaré  ,  Charles  le  chauve.  Ou  dit ,  en 
quelques  endroits  ,  éblaré ,  croyant 
parler  français  ,  l'un  ne  vaut  pas  mieux 
que  l'autre. 

DÉBLOUQUER,  déboucler,  des- 
serrer les  boucles  ,  les  ôter. 

DÉBOBÉNER ,  oter  le  fil  de  d'sus 
les  bobines.  Ceux  qui  tirent  l'étymolo- 
gie  du  mot  bobine  du  grec  boinbux  , 
à  cause  de  la  ressemblance  du  cocon 
d'un  ver  à  soie  avec  le  luseau  ,  me  pa- 
raissent le  tirer  de  loin,  et  le  fuseau 
n'est  pas  la  bobine. 


DEBOQUER  ,  débarder  ,  tirer  des 
bois  hors  des  taillis.  Débofjuer  signifie 
Iitt('ralenient  mettre  hors  du  bos  (bois). 

DÉBOUILLEMENT,  terme  de  tein- 
turerie ,  debouilli. 

«  Si  le  défendeur  n'estoit  point  as- 
»  sure  de  la  validité  de  son  noir,  il  n'en 
«  eût  point  sans  doute  requis  le  dé- 
»  bouitlemenl ,  ainsy  et  par  cette  seu- 
»  le  raison....  r>  Pièces  de  procédure 
de  1720. 

DÉBOULER,  s'enfuir.  Le  Dict.  du 
bas-langage  emploie  bien  quelquefois 
ce  mot,  mais  ne  l'explique  pas.  Au  mot 
roulade, i[  d'il  débouler,  roulerduhaut 
en  bas.  Monet  explique  ce  mot  par 
«  jeter  la  boule  que  l'on  tient  à  la 
»  main.»  Le  limousin  dit  déboula  dans 
le  même  sens. 

DEB0UL0TE:R,  dépelotonner,  ôter 
lefil  du  Ziom/o  (boule).  En  limousin  on 
dit  deboulega,  pourdévider  et  démêler 
des  fils  entrelacés. 

DÉBOURIQUER,  maltraiter,  sacca- 
ger, assaillir  à  coups  de  pierres  ;  frapper 
violemment ,  arracher  les  vêtemens. 

DÉBOURS  ,  déboursés.  «  I  faut  li 
»  rente  ses  débours.    » 

DÉBOUSINER  ,  détrune  les  mottes 
qne  font  les  taupes  dans  un  champ, 

DÉBOUT,  s.  ni.,  bout,  au  plur.  d' 
bouts,  terme,  fin.  «  On  d'ara  bentôt  vu 
»  Vdébout.  »  On  en  aura  bientôt  vu 
la  fin.  Ch'ést  Vdébout^  c'est  le  bout.  Un 
à'bout  d'candeile. 

Débout,  adv.  plus  ,  au  plus.  Ch'est 
tout  Vdébout  si  j'darai  assez.  C'est  tout 
au  plus  si  j'en  aurai  assez.  On  dit 
simplement  :  C\\csi  loalVdébout.  On 
s'en  sert  aussi  substantivement  d'une 
manière  obscène,  mentula. 

DÉBROULIER  (s')  ,  murmurer  en 
grondant,  en  trouvant  mauvais  ce  qui 
est  fait.  Awi,  awi,  debroule-ié.  On  dit 
proverbialement,  en  style  romantique, 
de  celui  qui  parle  avec  colère  ;  I  s' 
débroule  comme  un  pét  toulié  déniés 
chênes  (cendres). 

DEB  TER,  V.,  être  en  dettes. 

DBÉUQUER,  s'enfuir,  aller  vite.  Al- 
lons, débuque  ;   pars  vite. 

Débuquek.  du  fit ,  se  lever  prompte- 
mcnt,  se  jeter  en  bas  de  son  ht. 

DiiBUSQUER,  contvavier.  a  I  m'a 
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Innt  dëhiisqiié  ^^  il  m'a  contrarié,  il 
m'a  tout  coiUravit',  il  m'a  mis  dans  une 
position  pénible. 

DEBVISEIt,  convenir,  conditionner , 
s'amender. 

DÉCACHER,  chasser,  repousser.  V. 
décholer.  Déchassersn  d'isail  aussi  en 
Normandie  dans  le  même  sens  : 
La  vérité  esl  Jéchassée. 

Vaux  de  p^ire,  p.  33i. 
Ici  ce  mot  est  employé  au  figuré. 
DÉCAEOTER,  tirer  (juelcpie  chose 
d'un  endroit  où  quelqu'un  l'avait  mise 
pour  la  cacher.  Débarrasser  avec  les 
ongles  de  la  terre  ou  des  autres  matiè- 
res qui  l'entourent. 

DÉGAINER  ,  déchaîner.  V.  Dcké- 
ner. 

DÉCALENGER.  T.  de  prat.  déchar- 
ger de  tout  droit ,  de  toute  redevance  , 
d'amende  encourue. 

DÉCALOTER,  ôtcr  la  calotte. 
DÉCAMULER,  ouvrir   des  caisses  , 
des  malles,  pour  en  sortir  ce  qui  est  de- 
dans. 

DÉCANTER,  déchanter. 
DÉCANTOURNER ,    faire    un  dé- 
tour. 

DÉCARCASSER,  V.  a.Manger  beau- 
coup et  avec  grand  appétit.  M.  Lorin 
me  fait  observer  que  ce  terme  est  em- 
ployé par  le  peuple  de  Paris  dans  un 
sens  tout  didérent.  Se  décarcasser , 
c'est  se  donner  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  parvenir  à  un  but.  Il  se 
prend  en  mauvaise  part ,  ou  pour  par- 
ler pins  juste  ,  en   dérision. 

DÉCAROCHER,  déraisonner. 
DEC  AROC  HURE,  discours  extrava- 
gant, ridicule. 

DÉCAUCHER,  déchausser. 
DÉCAUX  (pieds^  ,  déchaussé,  pieds 
nus  :  Dans  le  Jura  on  dit  déchaux.  On 
le  dit  aussi  à  Valenciennes ,  en  parlant 
des  Carmcs-déchaussés  qu'on  appelle 
Carmes-dèchaux.  Décaux ,  déchaus- 
sé ,  Languedocien  descâou.  Aller  à 
pieds  décaux. 

a  Del'  soupe  ci  naviaux,  point  d'bu- 
»  re  etboco  d'iau  ,  cli'ést  i'polache  des 
»  Carmes  déchaux.  »  Dicton  popu- 
laire qui  se  dit  d'un  potage  fade  et  peu 
garni. 


DÉCESSER,  cesser,  finir.  On  dit  aus- 
si en  mauvais  langage  décesser,  pour 
ne  pas  cesser.  I  n'  f/éresse  point  de  par- 
ler. Cette  faute  est  assez  générale.  Il 
faut  dire  il  ne  cesse. 

DÉCHERCLER,  enleverles  cercles  , 
les  cerceaux,  a  II  est  tout  décherclé  » 
tout  les  cercles  sont  rompus.  On  dit 
aussi  décherquèler. 

DÉCH'NAPÉ,  être  déch  napè  ,  c'est 
être  en  lambeaux  ,  avoir  ses  vèlemens 
usés  et  déclijrés.  Je  crois  ce  mol  usité 
en  Normandie  ;  il  n'est  introduit  que 
très-récemment  dans  le  Rouchi. 
DÉCHOLER,  renvoyer  lacholette. 
DÉCHOLER  ,  rebuter  ,  chasser  quel- 
qu'un, rejeter  sa  prière  ,  le  renvoyer 
brusquement. 

DÉCHOLER. ,  déraisonner  ,  dire  des 
choses  qui  n'ont  pas  de  bon  sens. 

DÉCHOLURE,  déraisonnement  , 
conte  qui  n'a  pas  de  vraisemblance  , 
raisonnement  ridicule.  On  dit  prover- 
bialement :  donner  éune  dè.cholare  au 
bon  sens.  Parce  qu'au  jeu  de  crosse  on 
renvoie  la  cliolette  en  sens  contraire 
de  ceux  qui  jouent,  chaque  fois  que 
les  joueurs  au  but  ont  lancé  trois  coups. 
DÉCHOQUETACHE  ,  action  de  sé- 
parer une  piante  en  plusieurs  parties 
pour  la  multiplier. 

DÉCHOQUETER,  séparer  une  sou- 
che en  plusieurs  plantes. 

DÉCLAQUÉ  (capiau).  C'est  un  clia- 
peau  dont  les  bords  sont  rabattus. 

DÉCLAQUER,  rabattre  les  bords 
d'un  chapeau.  Déclaquer  s'capelet , 
c'est  dire  tout  ce  qu'on  a  sur  le  cœur. 
a  II  a  déclaqué  s'capelet,  s'  létanic,  il 
a  dit  sa  râtelée. 

DÉCLAUACHE.  Action  de  dé- 
clouer. 

DÉCLAUER ,  déclouer,  ôter  les 
clous. 

DÉCLÎQUER,  dire  tout  ce  qu'on  a 
sur  le  cœur  :  <c  II  a  bravement  déclt- 
»  que  tout  clïuque  il  avôt  à  li  dire.   « 

DÉCLIQUER,  lâcher  la  détente 
d'un  fusil. 

DÉCLTQUETEUX,  babillard  ,  qui 
parle  avec  beaucoup  de  volubilité. 
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Uciupli  lie  laiilcll.vs  laiOMlcs  , 
l-:x|io.'.s,  hal.ik'S  ,hu:/„iucnrs  , 
<.>ratcurs,  grands  rhélorifjucuis. 

/'in'sies  fit  CoqiiiUarl^  p.  2. 

DÉCONCANÉ,  dccontcnaiicc.  — 
dt'ioutc.  —  désespère.  Arrondissement 
d'Avesncs. 

DECOPER  ,  découper,  mettre  en 
pièces.  11  a  tout  décopé  s'  n'e'tofl'e. 

DÉCOPURE ,  découpure. 

DECOSSER  ,  écosscr.  Décosser  dés 
pus. 

DECOTER  ,  enlever  les  cotes  les 
])Ius  grosses  des  l'euilles  du  tabac  avant 
de  le  lornier  en  carottes. 

DECOTEUX  ,  eusse,  ouvriers  qui , 
dans  les  manufactures  à  tabac  ,  étaient 
employés  à  enlever  les  grosses  côtes  des 
feuilles. 

DÉCOUPALIER,  découper  mala- 
droitement, tout  de  travers. 

DÉCOUQUER  ,  V.  n.  découcher  , 
coucher  hors  de  chez  soi.  a  II  a  décoii- 
»  que.  » 

DÉCOUQUER  (s'),  se  lever,  sortir  de 
son  lit.  Quand  j'ai  lé  à  s'  mason  ,  i  n'é- 
tôt  point  cor  découqué.  Celto-breton 
digouska. 

DÉCRASSIER ,  dégraisser. 

DECRONBIR  ,  redresser  ce  qui  était 
courbe.  J'  ferai  décronbir  Y  fier  de  m' 
bobéne. 

DECROTO ,  décrotoir,  brosse  à  dé- 
créter les  souliers. 

Décuoto,  balai  de  bouleau  usé,  dont 
il  ne  reste,  pour  ainsi  dire  que  le  tro- 
gnon. 

DÉCR.OTO  ,  instrument  en  fer  servant 
à  enlever  le  mortier  des  briques  pro- 
venant des  démolitions. 

DED  A ,  diminutif  de  Josepli. 

DÉDATION,  terme  de  prat.,  action  , 
de  donner. 

DEDE  (aller),  mot  enfantin  pour 
dire  aller  à  la  promenade. 

Dédè,  diminutif  de  Désiré.  Deside- 
ratas. 

DÉpÉFE  ,  diminutif  de  Marie-Jo- 
seph à  Maubeuge  et  à  Mons.  «  Nous 
»  somm'  allés  chez  Dèdef  1'  coutu- 
»  rière.  y)  Scènes  populaires  montoi- 
scs ,  par  M.  Delmotte. 


DFDl'iN,  dedans.  On  dit  méte  dc~ 
den  ou  d'den  ,  tromper,  faire  tondicr 
tians  un  |)it'ge. 

DIÎFACER,  effacer. 

DEFAILU:^,  terme  de  prat.,  action 
de  faire  défaut,  do  manquera  l'appel  , 
de  ne  pas  se  rendre  à  une  convocation. 

Défaille,  manquement,  absence 
d'une  assemblée  lorsqu'on  a  été  convo- 
qué-. «  Au  lieu  de  deux  sols  pour  cha- 
»  cune  défaille  de  comparoir  es  se- 
»  monces  qui  se  font  tant  pour  les  af- 
»  faircs  du  mestier  que  de  leur  chapel- 
))  le  ,  jour  de  leur  feste  au  saint  ser- 
»  vice  divin  ,  obyls  des  trépassez,  pro- 
»  cessions  et  autrement,  six  sols  poilr 
»  chacune  de/aille.-»  Ordonnance  du 
29  octobre  1682. 

DÉFAILLIR,  faire  défaut,  terme 
de  pratique. 

DÉFASSÏER  ,  v.  a.  ôtcr  les  langes  à 
un  enfant.  Espagnol  desfaxar,  v.  n. 

DÉFAUFILER,  ôter,  d'un  ouvra- 
ge ,  le  fil  c[ui  avait  servi  à  le  baguer. 
On  n  faufiler  en  français. 

DÉFECTÉ  (<:-lrc),  être  débraillé, 
avoir  ses  vêtcmens  mis  négligemment 
et  sans  être  convenablement  attachés} 
être  en  lambeaux. 

DÉFENTE ,  défendre.  «  I  faut  dé- 
»  fente.  » 

DÉFICHANT,  contrariant  ,  impa- 
tientant. Je  n'en  connais  d'usage  que 
dans  cette  phrase  :  Ch'ést  défichant. 

DÉFIENTER,  ôter  la  fiente  du 
corps  des  animaux  constipés. 

DÉFIÉRER  ,  déferrer.  «  I  faut  dé- 
yt  fiérerXcs  qu'vaux.  » 

DÉFICxULTÉ ,  difficulté. 

DÉFILANDER ,  effiler. 

DEFILER  s'  capiau  ,  saluer  ,  ôter 
son  chapeau.  «  Ch'ést  biau  ,  défilez  \o 
«  capiau.  »  Manière  ironique  de  dire 
qu'une  chose  n'est  pas  belle  ,  qu'elle 
est  même  blâmable.  Je  crois  que  défi- 
ler se  dit  par  corruption  de  défuler, 
contraire  iïafuler,se.  couvrir. Th.  Cor- 
neille dit  afiuber  en  ce  dernier  sens  ; 
mais  je  crois  cette  méthathèse  inadmis- 
sible ,  et  qu'il  faut  lire  afubler ,  com- 
me on  le  dit  encore  aujourd'hui. 

DÉFILER  s'  capelct.  V,  déclaquer. 
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DEFILER  ,  dt'laire  un  tissu  fil  ;\  fil , 
eJBler,  eflîloqiier. 

DÉFINIR  ,  finir,  terminer.  «  I  n'  dë- 
1)  finit  dé  rien.  » 

Dans  ce  passage  du  Roman  de  la 
Jtose,  ce  mot  est  employé  pour  termi- 
ner, finir. 

Mais  puisqu'Amour  m'avez  descripte  , 
Et  tant  louée  et  tant  bien  dicle, 
Prier  vous  veuil  du  déffinir 
Si  que  m'en  puisse  mieulx  venir  ; 
Car  ne  l'ouy  delflnir  oiuques. 

Ven  4476  tl  suiv. 

DEFIQCIE  ,  décolleté  ,  avoir  la  poi- 
trine découverte. 
Al  (jueurlé  élant  tout'  défiijuicej ^ 
Après  cha  al  sont  loul'  refrodiées  , 
Et  louss'ié  come  un  fjii'vau  qui  anche. 
DÉFONCHER,  défoncer. 

DEFOUIR  ,  ôter  de  la  terre  ce  qui 
était  enloui.  Ce  verbe  manque  ,  mais 
on  a  déterrer.  Si  on  l'adoptait ,  il  fau- 
drait dire  désenfouir. 

DÉFOURQUER  ,  ôter  d'une  four- 
che ce  qui  était  enfourché;  il  faudrait 
en  (vançiùs  désenjourcher,  le  Rouchi 
est  plus  bref. 

DÉFOURVOIER ,  dévoyer,  égarer. 

DEFOUTANT,  contrariant ,  impa- 
tientant. 

DÉFOUTILLOT,  s.  m.  nom  que  le 
caprice  a  donné  à  une  petite  cheville 
dont  se  servent  les  fumeurs  pour  dé- 
bourrer la  pipe.  Mot  du  Pévèle  et  de 
l'Artois. 

DEFOUTRE  ,  contrarier.  «  I  n'y  a 
»  rien  qui  me  défout  pus  qu'  cha.  ■»  Il 
a  té  ben  défoutu  ,  pour  dire  bien  con- 
trarié ,  bien  trompé  dans  son  attente. 

DÉFOUTU  (été),  être  mal  à  son  aise, 
dérangé  dans  sa  santé,  le  lendemain 
d'une  débauclie. 

DÉFOUTUMASSÉ  ,  délabré,  en 
guenilles  ,  en  ruine. 

DÉf OUTUMASSÉ ,  être  hors  de  son  as- 
siette ,  malade  ,  dérangé  dans  sa  santé. 
«  11  est  tout  défoutumasse. 

DEFRAUDATION,  fraude,  trom- 
perie ,  contravention. 

DÉFRAUDER,  frauder,  tiomper, 
introduire  des  marchandises  en  iiaude 
des  droits.  Lat.  defruudare.  On  trouve 
se  déirauder  dans  Montaigne,  pour  se 
détromper. 


DEFRECHIR,  ôter  la  fraîcheur. 
«  Cha  est  tout  défréchi.  »  La  fraîcheur 
en  est  enlevée;  cela  est  souillé,  le  lustre 
est  disparu. 

DÉFRESQUE  (été).  Le  même  que 
défecté  ci-dessus. 

DÉFREUMER ,  défermer,  mettre  en 
liberté ,  ouvrir. 

Bien  devoye  esire  ses  amys 
Quant  elle  ni'avoit  deffermé  , 
Le  guychel  du  vergier  ramé. 

Pont,  de  la  Jiosfj  v     70G  et  suiv. 

DEFRISE  (été),  être  contrarié,  voir 
arriver  le  contraire  de  ce  qu'on  avait 
prévu.  Je  partage  l'opinion  de  M.  Lo- 
rin  ,  qui  dit  que  ce  mot  est  usité  à  Paris 
dans  la  même  acception  ;  mais  il  est 
inédit  dans  ce  sens. 

DÉFUÈLIER ,  v.  a.  effeuiller.  Dé- 
fuèle  ces  branques  là  ;  il  a  défuèlié  ses 
rosses  (roses). 

.  DEFULER  ,  décoiffer.  Ce  verbe  se 
trouve  avec  cette  signification  dans  le 
Dict.  français-flamand  de  Loys  d'Arsy, 
ainsi  que  dans  Trévoux  qui  dit,  d'a- 
près Furetière  ,  que  ce  terme  est  usité 
en  ce  sens  parmi  les  paysans  de  Nor- 
mandie et  de  Picardie  ;  à  Valenciennes 
on  l'emploie  dans  le  sens  de  décoiffer 
et  àe  s'en  fuir.  On  préfère  défiler  pour 
décoiff  r.  Ce  mot  est  fort  ancien  dans 
le  pays  ;  Molinet  a  dit  :  «  Quand  elle 
«  deffula  ung  sien  chapel  d'or  qu'elle 
»  avait  sur  son  chef,  m  Faictz  et  dictz, 
42  ,  r'K  M.  I.orin  pense  que  défiler 
vient  de  notre  ancien  mol  dejuler-.,  ou 
voit  de  ce  qui  précède ,  que  mon  opi- 
nion ne  dillère  pas  de  la  sienne.  Se  dè- 
fuler,  clans  Danet ,  caput  aperire , 
ôter  son  chapeau,  se  découvrir  la  tête 
pour  saluer. 

Defuuer  ,  s'enfuir.  On  trouve  ce 
mot  dans  ce  sens  dans  Sasbout ,  Dict. 
français-Oamand.  Il  est  encore  en  usa- 
ge ainsi  que  défuler.\.  ce  mot. 

DÉFENQUER  ,  mourir.  Eté  défun- 
qué  ,  être  mort,  être  défunt. 

DÉFUTER,  s'enfuir. 

Députer  ,  ôter  un  outil  hors  de  son 
manche.  Oter  le  fût,  le  manche. 

DÉGAGER  quelqu'un  ,  le  gronder. 
Il  l'a  ben  dégage. 

DEGELEE  (donner  eune) ,  rosser 
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Usilc  à  Paris  en  ce  sens  ,  mais  iiicdit , 
à  ce  que  je  pense. 

DEGL  ACHER  ,  enlever  les  glaces. 

IJÉGOblLIACHE  ,  résultat  du  vo- 
missement. 

DÉGONDER  ,  mettre  hors  des 
gonds.  Au  ligure' pousser  à  bout,  met- 
tre iiors  de  soi.  Ce  mot ,  dans  le  pre- 
mier sens  ,  est  de  Rabelais  selon  le 
Diet.  pliilologique. 

I3ÉGOTÉ  ,  fin  ,  rusé,  ce  II  est  dé- 
goté.  » 

DEGOTER,  tromper  par  finesse.  Ce 
mot  se  trouve  dans  le  Diet.  de  M.  No- 
dier, qui  l'explique  par  chasser  d'un 
poste. 

DÉGRAISIÉ,  difficile,  à  qui  tout 
déplaît. 

DÉGRAFER  ,  dégraffer  ,  détacher 
l'agraiFe. 

DÉGRATIGNER,  égi-atigner,  écor- 
ner, entamer.  «  Les  premiers  qui  paru- 
«  rent  furent  emporto's  par  les  canons 
))  de  la  battriie  proclie  poterne.  .  du- 
»  quel  coup  la  pointe  de  la  demi-lune 
))  fut  dégratignée.  »  Derantre  ,  sièse 
de  iC56  ,  p.  68. 

DÉGRAUIER,  dégi-auiUer,  gratter, 
égratigner.  «  II  a  s'  \isache  tout  di-- 
V)  graillé.  •» 

DÉGRIFER,  égratigner.  k  I  m'a 
)>  tout  dégrifé.  » 

DÉGRÏOLER  ,  glisser  sur  la  glace. 
Aussi  en  usage  dans  les  Ardenncs.  — 
A  Maubeuge  c'est  dégringoler. 

E>ÉGRIOLEUX,  eusse,  gliss,  ur  , 
celui  qui  dégnole. 

DÉGRIOLOIRE  ,    glissoire  sur    la. 
glace.   Les    enfans    qui    prennent    cet 
exercice  mettent  une  cliaullerette  chau- 
de sur  la  glace  ;  la  chaleur  v  laisse  une 
empreinte  que  celui  qui  tombe  cndè- 
griolant  est  oblige  de  baiser.  A  Metz 
la  dègrioloire  se  nonmie  glissant. 
Oir.'  m'  file  ,  vous  povez  lien  croire 
On  n'  v^i  mi  là  loul  drol  d'vanl  li, 
(;li'  n'est  mi  oome  euiie  dégriuluire 
<>tii  n'y  a  qu'à  s'  lenir  , 
Prcnle  s'  lalio  et  rourir 

Chansons  pnfoise.t. 

DEGRISE  (été),  être  revenu  sur  le 
compte  d'une  personne  de  laquelle  on 
avait  une  façon  dépenser  trop  avanta- 


D'un  usage  gi-néral,  dit  M.  Lorin  ;  oui, 
mais  ,  exeej)té  Roiste  ,  je  ne  sache  per- 
sonne qui  en  ait  fait  l'objet  d'un  article 
dans  un  Glossaire. 

DEGRIVALLER,  dégrlngoler.Mau- 
beuge, 

DÉGUENE  ,  allure.  «  Il  a  cune  dé- 
»  guéne  come  eune  truie  qui  caufe  1' 
»  four.  »  ]M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  général  ;  je  ne  le  rapporte  qu'à 
cause  de  la  locution  proverbiale  ex- 
traite de  V  Augiasiana. 

DEHOTER  ,  tirer  d'un  mauvais  pas. 
Tant  au  propre  qu'au  figuré.^  ébran- 
ler un  pieu  ,  un  clou  ,  etc. 

DliHOUDI,  ie,  adj.On  dit  que  les 
bestiaux  et  surtout  les  cochons,  sont 
bien  dèhoudis  ,  lorsqu'ils  sont  en  chaiE 
et  prêts  à  être  engraissés. 

DÉHOURDER,  enlever  Vhourda- 
che  (échafaudage). 

DEJEUNER,  te  Tempe  déjeuner , 
»  tard  marié ,  on  n'  s'en  repent  jamé.  » 
yiugiasiana. 

DÉ  JOUER  ,  jouer  fort  mal.  En  usa- 
ge à  Maubeuge. 

DÉKENDU  ,  participe  du  verbe  dé- 
kente. 

DÉKENTE  ,  s.  f.  descente,  hernie, 
rupture. 

Dékekte  ,  descendre.  On  fait ,  en 
Rouehi  comme  en  français  ,  le  pléonas- 
me dékente  en  bas,  monter  en  haut. 

DÉKERCHIR,  dérider,  en  parlant 
du  linge,  d'une  étoffe.  Etendre  ce  qui 
est  kerchi. 

DÉKERKER ,  décharger.  Celto-bre- 
ton  diskarga  ;  bas  latin  dequarchare , 
descargiare. 

DÉKERKEUX,  déchargeur,  celui 
qui  décharge  une  voilure.  Celto-breton 
diskargcr. 

DÉKEU  ou  DÉQUEU  ,  décousu. 

DÉKEUTE,  découdre.  Du  lat.  con- 
suere,  avec  le  dé  privatif. 

DÉKIREMEN,  déchirement. 

DÉKIRER  ,  déchirer. 

DÉKIRURP:,  déchirure.  Ces  mots 
sont  imités  du  bruit  que  fait  la  toile 
lorsqu'on  la  déchire. 

DEL,  de  la.  /?f/ main  gauche  ,  de 
1.1  main  L;aurhe.  Il  av.i   dl  larte.  Celte 
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prcposltioii  vient  sans  cloute  «le  l'espa- 
gnol. 

DELACHER,  délacer,  uter  le  lacet. 
Usité  en  Picardie,  en  Flandre  et  dans 
le  pays  Rouclii,  M.  Lorin  dit,  et  je  ne 
l'ignore  pas,  que  nos  anciens  écrivains 
emploient  ce  mot;  oui,  mais  il  est  enco- 
re usité  dans  notre  patois,  et  non  en 
français.  Lat.  relaxare. 

DELAISSER,  délaisser,  aLandonnev 
V,  délayer. 

DÉLAMENTER  (s')  ,  gémir ,  se 
plaindre  en  pleurant.  Fréquentatif"  de 
lamenter,  lat.  lanientari. 

DELAYER,  délaisser,  quitter,  aban- 
donner. 11  a  délayé  ses  enfans.  11  a 
abandonné  ses  eni'ans.Lat.  relinquere. 
C'est  à  tovt  ,  je  peuse  ,  que  Roquefort 
dérive  ce  mot  de  relaxare. 

DELEZ,  auprès  ,  contre,  à  côté.  Ce 
mot  est  ancien.    Rorel  rapporte  ces  vers 
du  Roman  de  la  Rose  : 
DtUz  la  haie  <|tie  je  n'oso 
Passer  pour  aller  à  la  Rose. 

liùni.  de  la  Rosc<  V.  3Î02  et  3. 

Au  vers  g20  ce  mot  se  retrouve  en- 
core : 

Amours  avoil  un  jouvcncel 
Qu'il  faisoil  eilre  illec  dclez. 

Id.  V.  920,931. 

El  elles  liâmes   dcUs  qui   nous    vont  regar- 

[dant, 

Vicu  du  7:(uiron. 

Où  vo  saint  sont  et  chele  que  je  di 

Ke  vous  avez  par  dakz  vous  assise. 

Solles  chunsonSj  p.  70. 

Dans  ce  passage  ou  écrit  dalez  com- 
me on  le  disait  alors.  «  Où  ilestoitallé 
»  jouer,  dalez  une  cité  qu'on  nomme 
»  Philippe.  »  Chron.  en  dialecte  rou- 
chi.  Rucli,  3.280. 

DELICOTER(s'),  se  remuer,  trotter, 
aller  et  venir.  «  Se  dèlicuter  les  jam- 
»  bes  »  marcher  beaucoup.  Boiste 
l'emploie  pour  ùter  son  licou,  en  quoi 
il  a  suivi  Trévoux  et  les  autres.  Ce  mot 
est  moderne  dans  le  sens  de  remuer. 

DÉLOIER,  délier.  Du  latin  deli- 
gare. 

DÉLOYEUX.  Celui  qui  délie,  qui 
dénoue.  Ce  mot  n'existe  pas  en  fran- 
çais. 

DELOMER ,    tlénommer.    Lat.    de- 


nominare ,  avec  le  changement  du  n 
en   Z. 

DELONQUE ,  contre ,  tout  auprès, 
V.  D'ionque. 

DÉLOQUETÉ,  déguenillé. 
Dansez,  Madame  à  loques. 
Sautez,  Monsieur  i/J/oi/Ht/r. 
C'est  le  refrain  d'une  ancienne  chan- 
son populaire.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général  parmi  le  peuple; 
mais  il  est  inédit ,  et  j'ignore  son  ori- 
gine. 

DÉLOUFER ,  vomir.  Il  a  tout  dé- 
loufé. 

L'hôte  les  voyant  mangé 

Sans  leur  souvenir 

Ce  quils  avaient  diloufi. 

Chansoits  paloïscs, 

DÉLURÉ,  adroit,  luron.  Maubeuge. 
Mot  picai'd. 

DÉM',  de  mon  ou  de  ma.  «  ï  m'a  dit 
n  du  niau  dém'  n'enfant.  Je  li  envorai 
»  Vfiievdéni  bobéne.  »  Le  fer  de  ma 
bobine. 

DÉMACHE,  résultat  de  la  levée  de 
la  dîme.  De  decumana. 

DÉMAFLIÉ  (été  tout),  être  malade, 
dérangé  le  lendemain  d'une  débauche; 
avoir  la  figure  toute  décomposée. 

DEMAIN.  Bas-latin  demane.  L'jour 
dé  fi"ma/?z  amène  .s'pain.  Il  ne  faut  pas 
se  défier  de  la  providence. 

DÉMALFUTER  (s'),  v.  n.  murmu- 
rer, dire  de  gros  mots  quand  on  trouve 
qu'une  chose  est  mal  faite.  Wete  un 
pau  comme  al  se  démalfute  !  —  v. 
a.  Tirer  d'embarras,  Maubeuge. 

DÉMANEVÉ  ,  égaré.  Dèmenevé  en 
vieux  français. 

DÉMAÎS'OQUER,  débàtir.  On  dit 
proverbialement  :  Qui  démanoque, 
remanoque ,  c'est-tà-dire  qui  détruit 
quelque  cliose  ou  qui  a  fait  des  chan- 
gemens  dans  une  maison  qu'il  a  prise 
à  loyer,  doit  la  remettre  dans  son  pre- 
mier état ,  si  le  propriétaire  l'exige. 
Composé  de  manoquer.,  faire  des  loges, 
des  demeures  ,  de  manere ,  demeurer. 

DÉMAQUACHE,  résultat  du  vomis- 
sement. Ch'ést  du  démaqiiache  d'tien. 
Se  dit  au  figuré  d'un  ragoût  mal  pré- 
paré et  dégoûtant. 

DÉMAQUER,   vomir.    Ce   mol  est 
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aiicitn  Lt  signalé  par  Cotgravc.  M. 
Loriii  tlil  qu'il  csl  pitiavd  ;  je  le  crois 
coniiuun  à  la  Finndi'(!,  à  la  Belgique  et 
au  pays  Rouclii  ilepuis  un  temps  ininie'- 
morial.  De  maquer,  dérivé  de  iiian- 
du  ca  re,   manger. 

piiMAQUEUX  ,  celui  qui  vomit. 
Dàmaqueux  pa  rferniéte  ,  ivrogne  qui 
n'a  que  le  tems  de  mettre  la  tête  à  la 
fenêtre  pour  rendre  le  trop  plein  de 
son    intempérance, 

DÉMARACHER ,  retirer  d'un  en- 
droit marécageux  ,  d'une  fondrière. 
M.  Quivy. 

DEME.  de  même  en  Limousin,  dîme. 
Languedocien,  dê'uné. 

DEMÉCHER ,  eililer  ,  défaire  un 
tissu. 

DÉMEINE  (avoir  del),  s.  f.,  avoir 
de  la  langue,  du  babil,  de  l'aiTogance. 

DEMENER  (se),  faire  du  bruit  en  se 
démenant.  1  s'  démène  come  un  dialc 
dans  l'iau  b'nite. 

DÉMENEVE  (été  tout),  être  hors  de 
soi ,   avoir  la  tète  perdue,  égarée. 

DÉMÉNUER,  diminuer. 

DÉMÉNUTION,  diminution. 

DÉMER,  dîmer,  lever  la  dîme.  Il  est 
assez  singulier  que  f/me  se  trouve  dans 
les  dictionnaires  ,  et  que  le  verbe  soit 
dixmei:  Espagnol  dexmar. 

DÉMEUBLIR,  démeubler. 

DIMEUX.  Celui  qui  lève  la  dîme  , 
dixnieur.  Langued.  d<?imié,  espagnol 
dexméro.  Lat.  decumanus. 

DÉMIGRAINE ,  migraine. 

DÉMINEMENT.  T.  de  prat.  saisie 
de  biens  ,  soit  pour  crime ,  soit  pour 
dettes. 

DÉMINER,  V.  a.  Saisir  les  biens 
pour  dettes,  ou  à  cause  de  condamna- 
tion criminelle. 

DEMINUER  ,  même  signification. 
Minuere. 

DÉMIOCHER,  démiolcr,  démiseler. 
Emier  du  pain  ,  le  réduire  en  miettes  ; 
émietter. 

DÉMISELLAGE ,  partage  ,  ventila- 
tion d'une  terre,  démembrement. 

DEMïSSELLAGE  ,  biens  acquis  a- 
vant  le  mariage. 


IJEIMITANT,  moitié  d'une  eliose  , 
SI  on  parle  de  mesure  on  emploie  le 
mol  demi  comme  en  français.  On  dit 
très-bien  :  1'  démitant  d'eune  demi  lil'c 
d'bure. 

DÉMOLTSSEUX,  celui  qui  démolit. 

DÉMONE,  S.  f.,  démon  femelle.  Ter- 
me qui  se  prend  en  bonne  conmie  en 
mauvaise  part.  Quand  on  dit  :  Cli'ést 
eunc  détnone,  on  entend  une  femme 
méchante,  ou  une  femme  vive  et  acti- 
ve cjue  nul  obstacle  n'arrête. 

DEMONTER,  faire  perdre  patience, 
importuner.  I  démontrât  un  saint.  M. 
Lorin  dit  cjue  c'est  un  terme  familier  , 
et  d'un  usage  assez  général. 

DEMORÉE,  dernière  enchère  sur  un. 
objet  à  l'encan  ou  mis  en  adjudication. 

»  Un  habit  d'enfant  brun  ,  composé 
»  d'étoile  neuve  ,  abandonné  et  «léclaré 
»  confisqué  aux  plaids  du  iScIéceriibre 
»  dernier  dudit  an  (1701)  à  charge,  par 
»  le  marchand  acheteur  de  payer  sa 
»  demorée.  »  ^Idjudication  de  i'702  , 
M  à  la  Halle-basse. 

DÉMOTIÉ,  moitié.  Vdémotié  d'un 
pain. 

DÉMOULINER,  rouer  de  coups,  — 
(se),  s'abîmer  par  une  chute.  M.  Quii^y. 

DÉMUCHER,  mettre  au  jour  ce  qui 
était  caché.    Il  a  démuclié  ses  écus. 

DÉMDTERNER,  détruire  les  muter- 
ncs  dans  une  prairie. 

DEN,  dent,  Z)ens,  Mier  à  longs  dans 
manger  sans  avoir  faim.  Il  a  tous  ses 
dens,  se  ilit  d'un  enfant  quia  réplique 
à  tout. 

DEN  ou  DÉNS,  dans  ,  in.  a  Va-t-en 
1)  déns  t'canipe.  Mets  li  déns  s'main,  » 
Le  picard  dit  dins. 

DENF^ ,  digne,  dignus.  I  n'est  pas 
dène  d'déloïer  ses  soriets, 

DENER  ,  dîner.  Dus  qu'on  dénc  on 
soupe.  C'est  un  usage  reçu  qu'on  doit 
souper  où  l'on  a  dîné. 

DÉNIÉ  A  DIEU,  arrhes.  Petite 
somme  qu'on  donne  ou  qu'on  reçoit, 
pour  c[u'un  marché  ne  puisse  être  ré- 
voqué. Qu'on  donne  à  un  domestique 
qui  entre  en  condition.  Dans  ce  der- 
nier cas  si  le  domeslicjue  ne  reste  pas 
six  semaines,  il  est  obligé  de  restituer 
le  dénié  à  Dieu.. 
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DÉMÉ  D'JUDAS.  lunaire  ,  piaiitc. 
Lunaria  annita. 

Dénié  d'judas.  Nummulite,  sorte  de 
coquille  pétriliéc.  Nuimnulites  lœ- 
vigata. 

DÉNITE,  s.  f.  Petite  amulette  qui 
a  été  ou  qu'on  croit  avoir  été  bénite,  ou 
qui  a  touché  à  une  ciinsse  ,ou  enfin  que 
J'on  croit  contenir  un  Iraginent  de  reli- 
ques. 

DENIVEL  (à),  de  niveau,  à  l'égalité 
du  terrein.  «  Fesant  jeter  toute  la  terre 
■))  en  procédante  (provenant  du  creuse- 
w  ment  d'un  fossé  ou  de  l'abaissement 
d'une  élévation)  «  sur  lesdits  chemins 
»  et  épardre  au  milieu  d'iceux  à  dènivel 
»  tellement  que  l'eau  puisse  descen- 
yi  dre.  »  Règlement  sur  la  police  des 
chemins. 

DENOER  ,  dénouer  ,  défaire  les 
nœuds.  Du   lat.  denodare. 

DENT,  dentelle.  A  s'quémisse,i  n'y 
;i  du  dent. 

DEOTER  ,  disloquer  ,  en  parlant  de 
ce   qn"on  a  secoué.  Il   l'a    tout   déotè. 

DEPAIISER,  dépayser. Dèpai-jser. 

DÉPARDEE,  épandre.  Dépardre 
du  fumier,  c'est  l'elaler  sur  la  terre. 
Mau  beuge. 

DÉPARQUER.  Faire sorlirles  mou- 
lons du  parc.  «  I  laut  faire  dêparquer 
»  ces   moutons-là.  ». 

DÉPART ACxEUR,  celui  qui  fait  le 
partage.  «  Les  sieurs  Président  au 
V  Minck  recueilleront  les  vol.v  des  é- 
>)  gards  séparément  ;  en  cas  d'égalité 
»  de  voix,  ils  nommeront  iin  dépar- 
»  tageur.  «  Règlement  du  marché 
au  poisson.  Departiri.  On  a  le  verbe 
départager  en  français. 

DEPASSER  ,  surpasser  ,  cire  plus 
long  que  :  «  Au  lieu  d'été  ras  à  i-as,  i 
dépasse.  Ce  mot  est  français  sous  d'au- 
tres acceptions. 

DEPECHER,  découper  en  parlant 
de  la  viande,  du  jxjisson  frais,  etc. 
Dépiécer. 

DÉPÉCHEUR,  celui  qniest  cliargé, 
au  marché  au  poisson  ,  de  découper, 
de  dépecer  hs  poissons  qu'on  ne  vend 
j)as  entiers. 

DÉPENDECX.  Cel.ii  qui  .lépcnd 
une  chose  qui  est  pendue.  Ce  mot  man- 
que. Je  sais  bien  qu'il  se  trouve  daiis  le 


Dictionnaire  des  rimes  et  dans  celui  de 
Wailly,  mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
auteur  l'ait  employé.  Grand  dépendeux 
d'andou!e.  Terme  injurieux. 

DEPIAUTER  ,  écorcher,  enlever  la 
peau  par  un  frottement  plus  ou  moins 
violent. 

DÉPIÉCES.  Parties,  divisions  de 
terre. 

DÉPIÉCHER  ou  DÉPIÉCHETER, 
dépecer,  mettre  en  pièces.  Louer  en 
dépiéces  ,  par  parties. 

DÉPLACHER,  mettre  hors  déplace, 
dé]>lacer. 

DÉPLAQUER.  Lorsqu'après  la  gelée 
la  boue  commence  ii  se  ramolllir,  à 
s'enlever,  à  s'attacher  aux  souliers  com- 
me des  espèces  de  plaques,  on  ditquil 
déplaque, 

DÉPLAUIER,  déplier.  Prononcez 
déplau-ié. 

DÉPLEUMER,  déplumer,  ôtcr  les 
plumes. 

DÉPOSITER,  déposer,  faire  le  déprjt 
d'une  chose. 

«  Conclut  à  ce  qu'il  soit  ordonné  à 
>t  ladite  veuve  de  représenter  et  de  dé~ 
«  /losi^e/- incessamment  en  la  chambre 
»  de  justice  les  quatorze  pièces  (  de 
»  draps.  )  »   Pièces   de  procédure. 

De  deponere,  parl'ic'ipe  deposit us . 

DÉPOSSESSER,  déposséder.  On  dit 
possession ,  dèpossession,  pourquoi  pas 
dépo.tsesser?  Déposséder  va  mieux  à 
l'oreille. 

DÉPOURAU  nu  dépourA.  Râlai 
de  crin  de  forme  arrondie  ,  au  bout 
d  un  long  manche  ,  pour  oler  la  pous- 
sière et  les  toiles  d'araignée  des  appar- 
temens.  Ceux  qui  parlent  délicatement 
disent  dépouroir.  «  Payé  pour  raccom- 
)'  raoder  un  dépouroir.  v  Mémoire 
d'ouvrages  de  iy68. 

DÉPOURER,  V.  a.  Enlever  la  pous- 
sière des  meubles  ,  soit  avec  un  chilfoii, 
soit  avec  le  d^pouro.  Epousseter. 

DEPUCHELER,  dépuceler. 

DÉQUÉNER  ,  déchaîner. 
DÉQUENTE,  descente  et  descendre. 
DEQUERQUER,  décharge  r. 
DÉQQITER  ,  ôler  ,  enlever.  V.  ro- 
ter. I  li  a  déquilé  b'  i\'  ouvrage  arriére 
dés  mam.i. 
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Cl'lRACIIEMER ,  (lécoifror. 

D  ÉRACHÉNER.  déracinn-. 
DKRAIN.  C'est  l'ancien  français 
desrain  ,  qu'on  ('crivait  aussi  derrain, 
pour  enfin.  «  Mais  au  derrain  furent 
»  aj)paisi('s  à  grant  painc.  »  Chron.  en 
dialecte  Rouchl.  Buciion  3,  27g. 

DERAN ,  limite.  Vocab.  austrnsien 
darien. 

DÉRAQUER,  v.  n.  se  retirer  des 
boucs  dans  lesquelles  on  est  enraqué, 

DERASER  ,  n'être  pas  de  niveau. 

DERAYER ,  ouvrir  des  sillons  ,  la- 
bourer. 

DÉRCA  (fi),  fil  de  fer,  fil  à'archal 
dont  ce  mot  est  une  altération  ,  alors 
il  faudrait  dire  Aperça;  mais  on  le 
trouve  constamment  écrit  derca  ,  et  on 
prononce  aujourd'huiyï  d'arca, 

DÉRÉE,  denrée. 

Déree.  Au  figuré  mauvais  sujet. 
Queu  dèrèe  ! 

DÉRENG'MEN ,  dérangement. 

DÉ RLKGER,  déranger. 

DÉREQUER  ,  déréquier  ,  défricher. 
Le  mare  (palus)  est  tout  dèréquié. 

DEREUBER ,  voler,  dérober. 

DERIERE  (en),  en  cachette.  Dire  en 
dériére ,  faire  des  rapports  contre  quel- 
qu'un. 

DERNE ,  dernier.  I  sVa  F  derne. 

DERNIER  ,  exti'ême-onclion.  Il  ara 
1'  bon  Dieu  et  1'  dernier,  ou  simple- 
ment 1'  dernier. 

DÉRODER,  défricher  un  bois,  une 
forêt. 

DÉROIER  ,  ôtrr  de  la  ligne  ,  de  la 
trace.  En  ternie  d'agiùculture ,  c'est 
changer  la  culture  d'une  terre  en  y  met- 
tant autre  chose  que  ce  qu'on  devait 
y  mettre  ,  avant  le  temps  prescrit  par 
l'usage  des  lieux ,  ou  les  conditions  du 
bail. 

DÉROIMEN ,  s.  m.  changement  de 
culture  :  parce  que  dans  ce  changement 
on  donne  une  autre  façon  à  la  terre. 
DÉROMPRE  casser  les  reins,  M.Quivy. 

DEROMPU  (été),  avoir  une  hernie  , 
une  rupture. 

DÉROMPURE,  hernie,  rupture. 
Mot  picard,  dit  M.  Lorin  ,  usité  dans 
les  villages   du  Soissonnais.  Ce  mot  est 


inédit  et  non  admis.  Sous  ce  rapport , 
il  peut  entrer  dans  notre  Rouchi,  qui 
n'a  pas  d'autre  mot  pour  exp-imer  cette 
infirmité.  Ce  terme  est  ancien  dans  ce 
pays;  Loys  tl'Arsv  le  rend  en  flamand 
par  gescheuTlheydt. 

DÉROTER,  (,ter,  enlever. 

DÉROTHÉE  ,  Dorothée  ,  nom  pro- 
pre. Sainte  Dérolhée  ch'ésl  1'  palrone 
des  fleurisses. 

DÉROYER  ,  terme  d'agr.,  dessoler  , 
changer  l'assolement. 

DERPOS,  en  repos.  «  Layém'  der- 
pos.  r>  Laissez-moi  en  repos. 

DES',  de  son,  de  sa.  «  Ch 'est  tout 
prés  dés'  père  ,  dés'  mason. 

DESAGE  ,  mineur  ,  qui  n'a  pas  sort 
âge. 

DESAJOUTER  ,  enlever  ce  qu'on 
avait  ajouté.  J'ajoute,  je  désajoute  ou 
dé  rajoute, 

DESARNIQUER,  ôter  les  harnais  à 
un  cheval. 

DESARTER  ,  déserter. 

DESARTEUR ,  déserteur. 

DESCALENGÉ  ,  relàclié  .  décharge 
de  l'amende  ,  renvoyé  des  plaintes  qu'- 
on avait  portées.  V.  décalengé. 

DESCLOTURE,  destruction  de  clô- 
ture ,  soit  en  haies  soit  en  murailles. 
Composé  de  cl&ture  ;  de  privatif.  Du 
latin  claustrum. 

DESCÉU  ,  insu.  «  Al  l'a  fét  à  m'  dé- 
«  céu  ,  »  .-1  mon  insu  ,  sans  ma  parti- 
cipation. «  Est  venue  pour  prouver  que 
M  c'est  à  son  descéu,  et  pour  cést  égard 
»  on  dit  que  le  lainturier.. .  .  »  Procé- 
dure ducj  octobre  1697. 

DESCOUT AILLER  ,  hacher  ,  dé- 
couper menu.  M.  Quit-'y. 

DESEKCRASSIER,  maigrir,  désen- 
graisser. 

DESENFILER,  défiler  ce  qui  était 
enfilé. 

l^ESERVITUDE ,  action  de  desser- 
vir. 

«  La  somme  de  cinquante  livres 
»  tournois  pour  estre  employé  en  achat 
»  d'honnestes  flambeaux  de  chire  pour 
»  les  porter  au-devant  dudit  Saint-Sa- 
»  crement  lorsqu'on  le  portera  aux  ma- 
«  lades ,  et  le  surplus  de  ladite  rente 
»  demeiircr.i  au  profit  de  ladite  cgliie 
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»  à  charge  de  furniv  tout  ce  qu'il  con- 
»  viendra  pour  la  déseri'itude  dudit 
))  cantuairc.  »  Codicile  du  29  novem- 
bre 1637. 

DESEUR  ou  DEZEUR.  Prononcez 
d'sewr,  dessus,  audzeur,  au-dessus. 
De  même  en  Picardie.  «  En  pau  dzous 
•»  d'zeur  cha  n'y  fe't  rien.  »  Borel  a  le 
mot  desore  dans  le  même  sens.  «  Pour 
»  lattes  et  combles  (chevrons)  pour  les 
M  deseur  et  desous  des  quatre  ga- 
»  drans.  »  Elat  du  charpentier  qui 
avait  réparé  la  charpente  de  l'iior- 
loge  de  la  ville. 

Je  dis  qu'on  doit  les  marcheanz 

Deseur  toutu  gcnl  honorer. 

Dit  des    marcheans. 
Dictons  du  XlIIe  siècle  ,  p-  i5t). 

DESEUR,  s.  m.  ce  qu'on  donne  au- 
dessus  du  marché.  J'  veux  avoir  1'  de- 
seur, le  par-dessus. 

DESEURAIGE ,  séparation.  V.  dcs- 
seuraige. 

DÉSEURÉE  ,  limitée  ,  séparée  par 
une  marque ,  en  parlant  des  terres. 
«  Que  laditte  terre  soit  par  abonnc- 
»  ment  de  croix,  ou  autres  enseigne- 
»  mens  patens  ,  séparée  et  deseurée,  à 
)>  l'encontre  des  autres  terres.  »  Baux 
de  l'aumône  générale  de  Valencien- 
nes. 

DÉSHÉRITANCE ,  action  de  déshé- 
riter, exhérédation.  Ne  s'emploie  qu'en 
jurisprudence. 

DÉSIEGE,  cessation  du  siège  d'une 
ville  ;  levée  du  siège. 

DÉSIEGER ,  lever  le  siège  ,  désas- 
siéger.  Est  hors  d'usage. 

DESIGNEUR,  dessinateur.  «  A  Dau- 
»  phin  ,  désigneurde  M.  Damoiseau  , 
))  pour  une  année  de  ses  gages  échue  le 
))  dernier  juin  1721.  »  Compte  de  la- 
dite année .  V.  de&sineur. 

DÉSIPITER ,  dépiter,  endéver. 

DÉSIVORER.  Ce  mot  ne  me  paraît 
qu'une  altération  un  peu  forte  de  dé- 
vorer, lat.  porare,  manger  avidement. 

DESNE,  couverture  de  bateau  pour 
empêcher  les  marchandises  d'être  ava- 
riées par  la  pluie  ou  autres  accidens. 

DESNIER,  dénier,  nier,  démentir. 
Lat.  negare. 

DESOIVRE ,     dcsboivvc  ,    limitu. 
M.  Quivy. 


DESOUS  ,,  dessous. 

DESPECT  ,  mépris  ,  manque  de  res- 
pect ,  despectio.  «  11  a  veu  Jacob  Aous- 
»  tin  et  Marischal  sur  le  marché  aux 
»  bestes  par  un  despect  scandaleux  et 
»  insupportable  demeurer  debout,  voi- 
»  re  mesme  ledit  Marischal  lorsque  le 
y)  très-adorable  Sacrement  vint  à  pas- 
»  ser  devant  luy  ,  mit  son  chapeau  aii- 
»  devant  de  sa  î'ace  et  se  tourna  de  cos- 
»  té.  n  Information  dujj  septembre 
i665.  «  D'avoir  veu  dimanche  dernier, 
»  pendant  que  l'on  portoit  l'auguste 
»  Sacrement  de  l'autel  en  procession 
»  sur  le  grand  marché  où  chacun  se 
3)  mit  en  debvoir  de  luy  faire  honneur 
»  et  révérence,  Jacob  Aoustin  et  Ma- 
»  rischal  par  un  despect  et  irrévérence 
»  ettrontée  rester  debouts  le  chapeau 
»  au-devant  de  la  face.  »  Idem. 

DESPECTUEUX. 

(c  Dit  avoir  eu  toujours  trop  de  res- 
«  pect  pour  eux  (magistrats)  pour  user 
»  de  termes  si  despectuenx.  » 
Information  du  28 Juillet  1667. 

DESPLAINDRE,  porter  des  plain- 
tes. «  Le  seigneur  n^^yt  sa  rente  ,  il  s'en 
))  desplaint  à  esrhevins.  »  Coutumes 
d'Orchies,  p.  284. 

DESQUENDÉE,  descente. 

DESSÈQUEMEN  ,  dessèchement. 
Lat.  sîccatio. 

DESSÉQUER,  dessécher.  De  sic- 
care. 

DESSERRER,  désenfermer  qui  man- 
que, défermer;  Il  a  desserré  s'  n'argent. 
«  Le  mary  qui  ne  se  doutoit  pas  tant, 
»  de  ce  qu'on  l'avoit  fait  coux  que  de 
»  l'uys  (porte)  qu'il  trouva  desserré.  » 
Cent  nouvelles  nouvelles ,  nouv. 
LXXI. 

DESSEULE  (été),  être  abandonné, 
laissé  seul.  Dans  les  anciens  jugemens 
criminels  du  Magistrat  de  Valencien- 
ncs  ;  ce  mot  s'entend  par  dépouillé. 
a  Ledit  DescouITle/, ,  dit  Ragot,  auroit 
»  avec  ses  compliches  dessœulletz  au- 
»  cunes  maisons  ,  mesme  (ait  le  ghet 
»  [  guet-à-pcns].  ■»  V.  dessœulletz. 
Sentences  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes, 

DESSEURAIGE,  séparation  ,  divi- 
sion. «  Vues ,  passages  ,  et  autres  servi- 
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">}  ludcs  ,  corquemcnaigo  ,  boiiayge  et 
»  de.sseuraige,  n  Coutumes  d'Orchies 
manuscrites .  chan.  g. 

DESSINEUR,  cltssiuatcur.  Se  trou- 
ve ainsi  orthograpliié  clans  les  comptes 
«le  la  ville  du  XVll'''  siècle.  Se  dit  en- 
core. ((  Je  soussigné  en  qualité  de  des- 

•»  sineur  de  Monsieur  iiréval , » 

Quittance  de  lySi. 

DESSIPER ,  dissiper. 

DESSOEULLETZ  ou  DESSOEIL- 
LETZ,  enlever  les  eft'ets  d'une  maison. 

DESSOIFE  ,  limite  d'un  terrain  , 
d'un  héiltagc.  Ces  limites  sont  mar- 
quées souvent  par  une  borne  ,  par  un 
ruisseau  j  même  par  une  souche.  Cîi'ésl 
1'  dcssoife  du  terrain. 

DES TEMPRER  ,  détremper ,  infu- 
ser. «  Prenez  alloync  et  aulx  et  saille 
)>  [sauge]  nostras ,  et  les  destemprez 
»  en  vinaigre  et  triade.  »  Simon  Le- 
boucq ,  remèdes  niss. 

DESTORS ,  troubles.  Destors  de 
leurs  ayuwes.  Troublés  dans  la  jouis- 
sances de  leurs  droits  et  privilèges. 
Privilèges  de  Valenciennes. 

DESTRAYÉ  [être],  être  dérangé  de 
son  ouvrage.  Se  dit  à  Maubeuge. 

DESVARIER  ,  troubler ,  empêcher, 
détourner  avec  violence. 

DESWAGER  ,  deswagier,  prendre 
gage  pour  sûreté  d'un  paiement.  Cou- 
tum.es  d'Orchies  manuscrites ,  p.  223. 
•îi[\.  ^ 

DÉTALER  ,  s'en  aller.  «  Détale  ben 
»  vite  u  )'  té  détale  ;  tourne  les  talons. 

DÉTAILLANT  ,  débitant  ,  mar- 
chand en  détail. 

DÉTAQUER  ,  détacher  ,  séparer. 
Mieux  détiquer. 

DÉTACHER  ,  enlever  les  taches. 

DETASSER  ,  désentasser,  desserrer, 
faire  que  quelque  chose  qui  était  en- 
tassé ne  le  soit  plus.  «  I  faut  détasser 
»  1'  fourache.  »  Ces  mots  manquent. 

DÉTEINTE,  éteindre. 

DÉTEMBIR.  Mot  dont  on  se  sert  à 
Maubeuge  pour  détombir. 

DÉTENTE ,  détendre. 

DÉTERMINÉ,  s.  m.  qui  brave 
tout.  Ch'f'st  un  déterminé.  C'est  un 
homme  que  nul  obstacle  n'arrête. 

DETIEDÎR  ,  devenir  tiède  ,  en  par- 
lant de  l'eau.  V. détombir. 


DÉTINDU,  participe  du  verbe  dé- 
tin  te  [éteindre].  L'fcu  a  lé  détindu. 

DÉTINDU ,  déteint.  C'n'étoffe  là  a  dé- 
tindu. 

DÉTINTE,  déteindre.  S'n'habit  dé- 
tint, se  déteint. 

DÈTrNTE,  éteindre.On  disait  en  vieux 
français  destaindre  ,  d'où  le  rouchi  a 
été  formé.  «I  faut  détinte  Yi'cu  ;  détins 
M  l'candèle,  »  Dans  le  dialogue  de 
Malle-paye  à  Baille  van  t  ,  on  trouve  : 
«  Je  destains  le  feu.  »  P.  56.  «  A  l'ins- 
»  tant  le  {exx  iwl  destaint ,  par  aucuns 
»  bourgeois  tanneurs.  »  yîntiquitez 
de  Rouen,  par  Taillepied,  p.  207,  éd. 
de  1610. 

DÉTIQUER,  détacher ,  délier  ce  qui 
était  attaché;  ôter  l'épingle.  Détique  s' 
n'éplinque-là. 

DÉTOMBER,  tomber,  se  détacher 
de  quelque  chose.  M.  Quivy. 

DÉTOMBIR  ,  tiédir  ,  en  parlant  de 
l'eau  ,  la  mettre  un  instant  sur  le  feu 
pour  lui  ôter  sa  grande  fraîcheur. 

DÉTORPINER  ,  développer,  ôter 
l'enveloppe. 

DÉTORTÉNER,  redressscr  ce  qui  é- 
tait  tourné  en  spirale. 

DÉTOULIER,  V.  a.  démêler,  dé- 
brouiller. «  I  faut  détoulier.  Il  ara  des 
»  alféres  à  détoulier.  Il  a  dés  étonpes 
1)  à  détoulier  îx  s'quéneule.»  Il  a  beau- 
coup d'embarras.  On  s'en  sert  aussi  en 
Picardie. 

Frcre  Franços  il  avôt  un  fieu 
Avec  un  gros  clau  i  dctouiwt  sôs  q'veui; 
Et  quand  i  l'zavôl  ben  détouliés, 
11  avôt  tout  l'aie  d'un  mal  peignû. 
Chansons  putuises. 

DÉTRICHER  ,  trier  ,  séparer  les 
gi-os  des  petits,   les  bons  des  mauvais. 

DÉTROUSSER,  manger  avec  grand 
appétit.  Il  en  détrousse  ;  il  mange  co- 
pieusement, 

DETTEUR,  débiteur,  celui  qui  doit. 
Coût,  de  Cambrai.,  tit.  25  art,  n. 

DEUJEUNER,  déjeuner. 

DEULou  DUÉIL,  dueil.On  dit  pro- 
verbialement :  Ch'n'ést  point  du  duéil. 
Cela  n'est  pas  pressé  ,  par  allusion  aux 
habillemens  de  deuil  qu"il  faut  foire 
promptement.  (c  Ch'ést  Vduêil  d'Mi- 
»  lan  ,  lés  pus  joïeux  iront  d'vant.  ■» 
Se  (lit   <[uand  l'héritage    est    recueilli 
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par  des  collatéraux  ,  et  délaissé  par  une 
personne  peu  regrettée.  On  dit  atissi 
dans  le  même  sens  :  «  Uduéil  est  aux 
))  pieds.  )) 

J3EUX  [faire  .t].  Locution  enfantine 
qui  signifie  mettre  en  commun  tout  ce 
qu'on  a.  I  fête  à  deux  ;  ils  sont  d'ac- 
cord. 

DÉVALÉE,  descente. 

DÉVALER,  descendre.  On  dit  en 
français  (iéf^a/er  du  vin.  A  Valencien- 
ncs  et  environs  déi'0 1er  c'est  descendre 
en  général,  soit  qu'on  l'entende  des 
personnes   ou  des   choses. 

Lors  le  prendras  a  dévaler 
ii.1  (juerre  l'ochoison  d'alor. 

Hom.  de  la  Base,  v.  24o5. 

Il  y  a  fausse  citation  dans  le  Glossaire 
de  Lenglel-Dufresnoy,  et  clans  Méon  , 
qui  l'a  copié  avec  la  faute. 
Voila  le  nuage   crevé 
Oh  .'  comme  a  grands  flots  il  devait! 

S:iint-Amand.  jiocsies,  p.  ii3,  in-4. 
l6ji,  rilé  dans  la  Philologie  française- 

«  Faisant  à  ccsle  intention  bastirdes 
»  navires  au  pavs  de  Meldes  [c'est  le 
»  territoire  de  Meaux]  et  icelles  déi'a- 
»  1er  jusques  à  la  bouche  de  Seine.)) 
-Antiquités  Gauloises  et  Françaises 
[parFauclict],  Paris  ,  Jacques  Dupuys, 
i55g,  in-4". 

DE\  ANT,  nature  de  la  femmcj  lors- 
qu  une  femme  est  enceinte  on  dit  :  al 
bùtit  su'  Vdei'ant.  On  dit  aussi  devan- 
ture dans  le  même  sens. 

DEVANTIER,  s.  m.  tablier.  «  Qu'- 
»  il  pria  le  déposant  de  mettre  dans  son 
»  dei-'antier,  ainsy  qu'il    fit.    )) 

Information  du  ig  }iiarsi6jS. 

Dans  le  Jura,  le  devantie  est  un  ta- 
blier de  cuir  dont  les  Bressans  se  font 
une  parure  aux  jours  de  fête. 

DEVANTURE,  dcvan  \.i:  devanture 
del  mason  ;  le  devant  de  la  maison. 
S'entend  surtout  si  cette  devanture  est 
en  menuiserie. 

Devanture,  vis-à-vis,  façade,  espa- 
ce vis-à-vis  un  bâtiment.  Le  devant 
d'une  porte  ,  d'un  emplacement  rpiel- 
conquc.  «  Quatorze  mannes  de  chaux, 
»  quatre  tombereaux  de  sable  menés 
»  pour  la  devanture  de  St. -Pierre.  » 
Blémoire  du  voiturier. 

DEVÉNER,  D'VÉNER,  deviner.  O' 
<'é«ecombc.i  c'paind'chonsouslà  vaut. 


Devine  combien  vaut  ce  pain  de  cinq 
sous?  Dites  ce  que  vous  voudrez-, 
quand  je  vous  la  dirais  ,  la  chose  est 
tellement  incroyable  que  vous  ne  satf- 
i-iez  la  deviner.  V.  adviner. 

DEVENT,  <lans. 

DÉVÉRÉNER  (été) ,  déhanché  ,  qui 
marche  en  tournant  le  derrière  comme 
si  c'était  une  vis. 

DÉVERTIR(s'),  se  divertir. 

DÉVIGOTÉ  (été),  être  vif  et  remu- 
ant, aimer  à  courir. 

DÉVINETE  ,  énigme.  Tout  ce  qui 
est  à  deviner  sans  être  énigme,  mais  qui 
sert  à  l'amusement.  A  Besançon  ,  de- 
vinotle. 

DÉVIROLLER,  dégringoler.  Tom- 
ber en  roulant  jusqu'au  bas  d'un  esca- 
lier. Il  a  dèviroulé  tous  lés  escaliers. 

Déviroulfr  ,  dérouler.  Dèvirouler 
une  pièce  d'c'tolfe,  c'est  la  dérouler. Z)é- 
virouleràe  la  ficelle,  du  fil,  c'est  le  dé- 
pelolonner.  Evolvere. 

DEVISER,  v.n.  Vieux  mot  qui  si- 
gnifie s'entretenir  familièrement  et  que 
je  ne  rapporte  que  pour  les  locutions 
proverbiales  suivantes,  a  I  d'visselont 
»  al  plate  tieule.  ■»  H  parle  fort  gros- 
sièrement, fort  platement,  fc  Té  d' visse 
»  come  papa  qui  n'a  qu'un  uèil  (œil). 5) 
Tu  déraisonnes.  «  Z)'(/ser au  patar.  » 
Causer  à  son  aise  et  longtems.. 

Ces  ojseaux  fjue  je  vovts.-  devise 
ChanUuit  en, moult  diverses  guyse. 

Uoman  de  ta  flose,  v,  677. 

DEVISEUX,  eusse  ,  babillard,  cau- 
seur. V.  par  D'v. 

DEVOIR,  V  a.  devoir.  Cha  rfo/ rem- 
ploie. Se  dit  lorsque  quelqu'un  fait 
quelque  chose  qui  mérite  punition. 

DÉVOLER  ,  s'échapper.  «  S'mar- 
))  tiau  s'est  f/ét'o/e  arrière  d'sés  mains.» 
Son  marteau  lui  est  échappé  des  mains. 

DÉVOT  AIRE,  dévot,  dévote.  Hom- 
me on  femme  qui  se  consacre  unique- 
ment à  des  actes  de  dévotion  ,  et  qui  , 
poxir  le  faire  avec  moins  de  distraction, 
se  met  en  pension  dans  des  commu- 
nauti'S  religieuses  ,  ou  se  réunit  sous 
une  règle  sans   faire  de  vreux. 

«  En  qualité  d'exécuteur  testamen- 
))  taire  de  demoiselle  Marie  -  Joseph 
))  Lcsnc,  fille  dévotaire  de  la  maison 
))  de  la  sainte  famille,  dite  Badariennci»- 
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»  de  cette  ville  (  de  Valencieniies  ).  » 
Requête  au  Magistrat,  mai  lyGS.  Les 
sœurs  de  la  sainte  l'aiiiille  coriiposaient 
une  cotniminauté  religieuse  établie 
sous  la  dénomination  de  Badariennes  , 
du  nom  de  Mademoiselle  Badar,  leur 
fondatrice;  leurs  vœux  étaient  simples; 
elles  pouvaient  seretirerpourse  marier. 
«  Furentprésentes  les  supérieures  de  la 
j)  maison  des  fdles  dépotaires  ,  séculiè- 
))  res  et  prébendécs  de  sainte  Elisabeth.» 
Procuration  du  6  mars  1790. 

DÉW  AROQUER,  briser  les  mottes, 
1  eswaroques. 

DÉWIDEUX.  Celui  qui  dévide,  dé- 
videur, 

DÉWIDIAU  ou  DÉWIDIO ,  dévi- 
doir. 

DÉWIDIER,  dévidier. 

DÉWISIER  ,  deviser  ,  causer,  tenir 
conversation,  raisonner. 

DIA!  Cri  de  charretier  pour  aller  à 
gauche.  Au  ligure  on  dit  :  I  n^entend 
ni  à  hu  ni  à  dia-,  il  a  la  tète  dure, 
il  ne  comprend  rien  de  ce  qu'on  lui  dit. 

DiA,  dà*  Mot  patois  purement  grec 
Voire  dia\  oui  dà!  On  disait  autrefois 
dea. 

DIABELMEN ,  diablement. 

DIACHE,  sorte  de  juron.  Adoucisse- 
ment du  mot  diable. Espngnol  dianche. 

Dtache,  beaucoup.  I  n'd'y  a  en  dia- 
che,  il  y  en  a  beaucoup. 

DIALATE,  très-remarquable. Il  a  eu 
eune  dialâte  pear.  M.  Quivy. 

DIALE,  diable. Commeen  Lorraine, 
en  Bourgogne,  dans  les  Vosges  et  même 
en  Picardie. Ceux  qui  croient  parler  bien 
dhenidicp'.  «  lia  s' satiau  doublé  d' 
»  piau  d'  diale,  i  n'y  peut  rien  t'nir.  » 
se  dit  d'un  prodigue  qui  dépense  tout. 
U yi ugiasiuna  contient  d'autres  locu  - 
tiens. 

Diale  !  interjection  ,  comme  dans 
le  Jur^.  M.  Monnier  le  dérive  du  cel- 
tique diaoul. 

Diale  au  eu ,  masque  déguenillé  , 
chianlit.  Lorsque  ces  sortes  de  masques 
parcourent  les  rues,  les  enfans  les  sui- 
vent en  criant  à  diale  ! 

Diale  au  eu  ,  polisson  ,  qui  aime  à 
courir,  qui  ne  tient  pas  en  place.  Ch'- 
ést  un  diale  au  eu. 

Diale  volant,  moulin  à  crible. 


DrALB  volant,  enfant  étourdi  ou  pé- 
tulant. 

Diale  volant,  diable  volant.  Jeu 
dangereux  auquel  se  livrent  les  adoles- 
cens  ;  il  consiste  à  lancer  contre  une 
planche  sur  laquelle  im  but  est  mar- 
qué ,  une  espèce  de  javelot  compos<; 
d'un  morceau  de  bois  ayant  à  l'un  des 
bouts  une  pointe  de  fer  bien  acérée  ,  et 
à  l'autre  qui  est  fendu  en  croix,  deux 
morceaux  de  carte  qui  servent  d'ailes, 
et  qui  donnent  à  cette  arme,  une  gran- 
de vélocité. 

Diale  volant  ,  serpenteau.  Fusée 
volante  cjui  tournoie. 

DIALESSE,  diablesse.  Espagnol, 
diablesa. 

DIATRE,  sorte  de  juron  ,  le  même 
que  diache,  excepté  c{u'on  ne  s'en  sert 
qu'à  la  ville.  Diatre  !  _  On  s'en  sert 
aussi  dans   le   Jura  et  ailleurs. 

DICAGE,  dicache.  Action  d'entre- 
tenir les  digues. 

DIC  ET  D  AC  (il  en  quét  à),  il  pleut 
à  verse.  Far  onomatopée  du  bruit  que 
fait  une  forte  pluie  en  tombant. 

DICHE,  troisième  personne  du  sul)- 
jonclif  du  verbe  dïVe.  1  faut  qui  diche 
qui  n'I'a  point  vu. 

DIEFE,  s.  f.  terrrc  argileuse,  terre 
grasse.  Terme  de  mineur. 

DIETE,  dartres. Ce  mota  cours  dans 
quelques  campagnes.  «  Al  a  s'visache 
»  rempli  d' diètes.  » 

DIEU.  «  I  n'y  a  un  dieu  pour  lés  i- 
»  vrones  et  un  pour  les  enfans  ;  ch'ést 
»  à  Dieu  et  à  mi.  »  Cela  ne  dépend  de 
personne,  c'est  ma  propriété.  Il  y  a 
une  foule  de  locutions  dans  lesquelles 
le  nom  de  Dieu  se  rencontre ,  qui  prou- 
vent la  piété  de  nos  ancêtres. 

DIJAU,  DISEAU  ou  DIZEAU , 
botte  de  paille  de  blé.  Un  dizeau  est 
ordinairement  composé  de  dix  gerbes 
que  l'on  pose  droites  sur  le  champ 
moissonné. 

DIK,  digue.  Du  Qnmand  dyck  ,  le- 
vée ,  chaussée,  digi,e  ;  le  flamand  pro- 
nonce duyck  j   l'espagnol  écv'w.  dique. 

DlLAl,  délai,  espace.  Vieux  fran- 
çais. On  avait  autrefois  le  verbe  dilay- 
ier.  I  faut  Ic'yier  du  dilai  pou  passer 
avé  rkar.  Il  faut  laisser  de  l'espace  pour 
passer  avec  le  chariot.  —  Espace  entre 
deux  objets  parallèles. 
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DILAYIER,  accorder  un  délai.  Au 
figuré  écarter,  éloigner. 
Car  je  sai  hien  qne  n'est  pas  couslumiOre, 

D'autrui  ami  à  ihlareme  haper. 

Car  elle  n'a  pas  l'habitude  à^ècarler 
son  ami ,  ni  de  prendre  celui  d'une  au- 
tre. Serpentais  et  sottes  chansons,  p. 
42. 

DILEXION,  charité,  amour.  Es- 
pagnol dileccion ,  latin  dilectio.  Il  y 
avait  au  couvent  des  capucines  k  Mons , 
une  image  de  la  Vierge  que  l'on  nom- 
mait Notre-Dame  de  belle  dilexion. 

DINAND  ,  aphérèse  de  Ferdinand. 

DINDELO,  hochet.  Jouet  composé 
d'un  morceau  de  cristal  et  de  grelots 
en  argent ,  qu'on  met  entre  les  mains 
des  enfans  lors  de  leur  dentition.  Mot 
à  mot  dent  de  loup,  (dén  d'ieu). 

DiNDELO,  feston  pointu,  au  lieu  d'èti-e 
arrondi.  Ceux  qui  prétendent  parler 
correctement  disent  dandelo. 

DINE,  digne.  I  n'est  pas  dine  du  pain 
qui  minclie. 

DINETE  ou  DÉNETE  (faire  la)  pe- 
tit repas  que  font  les  enfans  pour  s'a- 
muser. Le  mot  et  la  chose  sont  connus 
à  Paris. 

DINTE  ,  dinde  ,  fille  de  mauvaise 
vie.  Ce  terme  injurieux  est  assez  géné- 
ral. A  St. -Quentin  on  appelle  grande 
dinde  une  personne  du  sexe  de  haute 
taille. 

DIQUE,  digue, de  même  en  espagnol 
d'où  nous  avons  pu  le  prendre. 

DIRÊQUE  ,  direct.  L'è  fort  ouvert. 

D'IRON-NT  ?  D'IRONS  -  NOUS  ? 
irons-nous?  Ces  locutions  sont  fréquen- 
tes. On  dit  aussi  iron-ne?  pour  irons- 
nous.  D'iron-ne  est  du  verbe  d'aller. 
F'ron-ne?  ferons-nous?  etc. 

DISCOIMPTE,  escompte.  Mot  nou- 
vellement introduit  ainsi  que  le  verbe 
discompter. 

DISGRATER  (se),  se  dire  des  sot- 
tises ,  des  injures  ;  se  dire  réciproque- 
ment ses  défauts. 

DISSIME,  grandissime,  par  aphé- 
rèse, a  Ch'est  un  dissime  viau.  » 
C'est  un  très-grand  veau.  Cet  augmen- 
tatif est  fréquemment  employé.  On  ne 
dira  pas  c'est  un  ignorantissime , 
mais  c'est  un  JissiTTze  ignorant.  «I  dit 
»  qu'  je  n'sus  point  capape,  li  ch'est 


I  »  un  dissime  bodé  ,  et  pourtant  il  a 
»  eune  bone  plache.  «  INI.  Noël  dit  que 
cette  terminaison  nous  vient  apparem- 
ment de  ces  italiens  que  Catherine  de 
Médicis  avait  attirés  à  sa  cour  ;  cela  est 
probable;  mais  issimus  est  la  termi- 
naison de  plusieurs  superlatifs  latins. 

DISSIPITER.  N'est  employé  qu'à 
l'infinitif.  I  m'  fait  dissipiter;  il  m'im- 
patiente ,  il  me  tourmente ,  il  me  fait 
enrager. 

DIXHUITAINE ,  nombre  de  dix- 
huit. 

D'JA  ,  déjà.  Faute  très-commune  à 
Valenciennes  et  ailleurs.  Il  l'a  pris  d'jà. 
Se  dit  pour  affirmer  ce  qu'on  a  avancé 

D'jA  ,  déjà.  Comme  en  Lorraine.  J' 
l'ai  d'jà  vu. 

D'LEZ  ,  près  ou  auprès.  Ch'est  tout 
d'iez  s'  maison.  C'est  près  ou  auprès  de 
sa  maison.  V.  delez. 

D'LONQUE,  contre.  Tout  à'ion- 
que ,  tout  contre. 

DOCSAL.  V.  iloxal. 

DOCTUS  IN  LIBRO  ,  locution  la- 
tine souvent  employée  dans  les  discus- 
sions ,  où  celui  qui  a  avancé  le  sujet  de 
la  contestation  ,  la  prouve  en  prenant 
le  livre  qui  doit  décider  la  question. 

DODENE  ,  dos  d'àne  ,  tour  au-des- 
sus d'une  rivière ,  selon  M.  Sohier , 
qui  a  pu  prendi'e  son  opinion  de  celle 
qui  existe  encore  au-dessus  de  la  Rho- 
nelle.  J'ai  touiours  pensé  que  l'on  don- 
nait ce  nom  au  déversoir  qui  sert  à 
faire  couler  l'eau  dans  la  cunctte  de  la 
porte  Cardon. 

DODÉNER ,  dodiéner,  dodiner,  dor- 
loter, bercer,  agiter  sur  les  genoux.  An- 
ciennement dodeliner. 

DODER  ,  habiller  sans  goût.  Com- 
me vous  voilà  dodée  !  M.Quivv. 

DODIEU  ,  dos-de-Dieu.  On  nom- 
mait ainsi  un  lieu  de  rassemblement 
derrière  l'ancien  calvaire ,  à  Anzin. 
Nous  irons  al  dodieu. 

DODINE.  Ménage  déclare  tout  uni- 
ment qu'il  ne  sait  d'où  ce  mot  vient. 
Leduchat ,  qui  n'est  jamais  embaiTas- 
sé  ,  le  fait  venir  d'un  jeune  garçon  de 
Metz ,  nommé  Claude  Dodin.  Des  ca- 
nards à  la  dodin e ,  comme  dit  Rabe- 
lais ,  sont  des  canards  cuits  à  la  casse- 
role ,  avec  de  petits  oignons  entiers , 
qu'on  nomme  §re/o<5.  On  les  fait  cuire 
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à  polit  feu  et  fort  doucement  par  com- 
paraison à  un  enfant  qu'on  doiline'.,  en 
agitant  doucement  son  berceau  ;  ainsi 
le  canard  cuit  sur  !e  feu  en  bouillo- 
tant ,  en  fcsant  pour  ainsi  dire  dodo. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  onomatopée 
du  Lruit  que  fait  la  sauce  en  bouillant 
ouboitillotant ,  diminutif  qui  manque 
en  fi'ançais. 

DODO  ,  sorte  de  casaquin  de  femme 
aisé  et  négligé. 

DODORE,  diminutif  de  Théodore. 

DOEL  ,  deuil ,  affliction.  «  Ils  la 
»  trovèrent  trespassée ,  dont  ils  firent 
«  grant  doèl.  »  Chronique  en  dialec- 
te Rouchi ,  Buchon  ,  3-280,  On  pro- 
nonce aujourd'hui  doâil. 

DOGT,  doigt.  Prononcez  dô.  J'  m'- 
appellerai bentot  Louis  XV,  je  n'  peux 
pus  ploïer  m'  dôgt  ;  parce  qu'on  a  le 
doigt  raide  à  cause  d'un  mal  quelcon- 
que. Par  allusion  à  la  statue  de  Louis 
XV,  qui  était  sur  la  place  de  Valen- 
clennes,  et  qui  tenait  le  bras  tendu, 
avec  l'index  redressé,  en  figure  de  com- 
mandement. Il  a  léïé  1'  pldche  d'  ses 
dôgts  ;  il  a  volé. 

DOGTIER,  (dotler),  doigtier.  Pro- 
noncez dotierhrel'. 

DOIANT,  devant,  qui  doit.  Parti- 
cipe passé  du  verbe  devoir.  Se  trouve 
dans  les  écrits  un  peu  anciens. 

DOIEN,  do-ïen,  doyen,  decanus. 
Pour  la  prononciation. 

DOLOIRE,  plaindre.  «  Toutes  les 
»  fois  que  on  cry  on  renouvelle  les 
»  bans,  que  on  cry,  sy  est  aucun  qui 
))  se  fâche  de  mes  sergeants  à  doloire , 
V  11  vienne  vers  moy. .  .  »  Contumes 
d'Orchies ,  p.  249~25o. 

DOLU ,  participe  du  verbe  doloire. 
«  Item  pour  ce  que  aucun  de  mes  bon- 
»  nés  gens  de  ladite  ville  se  sont  aucu- 
»  nés  fois  dolus  de  me  sergeants.  » 
Coutumes  d'Orchies  ,  p.  24g. 

DOMINO  ,  faille.  V.  ce  mot. 

DON  (été)  ou  DONTE ,  soumis  ,  pe- 
naut ,  réduit  à  ne  savoir  que  dire.  Etre 
comme  un  animal  fougueux  qu'on  au- 
rait dompté. 

DONDE,  mot  insignifiant  dont  les 
enfans  se  servent  en  jouant  au  château 
Madame,  V.  ce  mot.  Oberlin  dit  que 
dondé  signifie  donne-Dieu  ,  et  M.  ili- 


chard  des  Vosges,  dans  son  Glossaire  , 
dit  que  c'est  une  abréviation  de  :  Dieu 
vous  donne ,  vous  accorde  le  bon  jour. 

DONNAGE  ,  produit.  Les  vaches 
sont  en  plein  donnage  au  nrintemi>s. 
M.Qulvy.  * 

DONNE  (été  del),  i^tre  généreux. 
•S'emploie  plus  souvent  par  antiphrase. 
«  Je  n'  sus  point  del  donne  ,  j'  sus  du 
»  vilachc  del  Warte.  »  De  ceux  qui 
conservent  ce  qu'ils  ont,  qui  ne  sont 
pas  généreux.  Par  allusion  au  village 
Delewarde ,  près  Douai. 

DONNÉ,  s.f.  vente  à  vil  prix.  M, 
Quivy. 

DOQUER,  toucher  avec  un  corps 
dur.  Action  de  deux  corps  qui  s'entre- 
choquent. On  dit  au  figuré  :  cha  m' 
doque  fort  ;  cela  me  touciie ,  cela  m'- 
importe. A  Bonneval  on  dit  doguer  , 
frapper  contre.  De  l'italien  toccare , 
avec  le  changement  du  d  en  t. 

Et  si  eusl  moult  dur  oet  à  dohier. 
Seîventois,  p.   iL. 

DOQUETE  (juer  al),  jeu  de  garçon 
qui  se  fait  en  jetant  à  tour  de  rôle  le 
bonque  contre  celui  de  son  camarade, 
on  le  gagne,  ou  un  enjeu  convenu,  lors- 
qu'on touche. 

DORCHE  (qu'i),  troisième  personne 
du  présent  du  subjonctif  du  verbe  dor- 
mir. Qu'il  dorme. 

DORE,  s.  m.  sorte  de  flan  fait  d'œufs 
et  de  fromage ,  dont  la  face  supé- 
rieure est  comme  dorée  lorsqu'il  sort 
du  four,  et  qu'il  n'est  pas  trop  cuit. 
Galette. 

DOREUX  ,  eusse  ,  contraction  de 
douloureux,  ce  Tés  ben  doreux.  »  Veut 
dire  tu  es  bien  délicat  ;  on  n'ose  pas  le 
toucher,  on  ne  peut  le  toucher  sans 
éprouver  une  sensation  désagréable  ou 
douloureuse.  Une  contusion  reste  long- 
temps doreussc.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  en  usage  à  Sl-Quentin.  Le  Hai- 
naut  (pays  rouclil)  et  la  Picardie  se  tou- 
chent, conséquemment  les  deux  peu- 
ples ont  emprunté  l'un  de  l'autre  plu- 
sieurs expressions  qu'il  serait  difliclle 
d'assigner  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  ;  il 
en  est  de  même  de  Paris  et  des  pro- 
vinces de  l'intérieur. 

DORIBUS,  mot  burlesque  pour  dire 
rousseau ,  qui  a  les  cheveux  roux. 
Sans  doute  du  mot  or,  doré,  dit  M. 
Lorin,  Cela  n'offre  pas  de  doute. 
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DORMACHE ,  sommeil ,  ce  qui  fait 
tloniiir,  ce  qui  occasionne  le  sommeil. 
I  liiut  aller  al  vile  acater  du  dormache 
pour  s'  n'enlant.  C'est  du  sirop  de  pa- 
vot blanc. 

DORMANT,  s.  m.  nom  du  sirop  de 
diacode  à  Bavai. 

DORMART  ,  dormeur,  qui  est  tou- 
jours endormi.  Ce  mot  est  fort  ancien. 

DORMO,  s.  m.  sirop  de  pavot  blanc 
que  quelques  nourrices  doiment  à  leurs 
nourrissons  pour  les  faire  dormir. 

DORMOIRE,  adj.  employé  seule- 
ment dans  cette  phrase  :  a  Cantér  1' 
»  canchon  dornioire.  »  Se  dit  du  clian- 
tonnement  que  font  les  enfans  au  mo- 
ment oii  le  sommeil  commence  à  les 
prendre. 

DORT-EN-T[ANT.  Prononcez  do- 
réntiant.  Lendore.  Le  terme  patois 
est  très-expressif  pour  dire  indolent  , 
qui  a  peine  à  se  remuer ,  qui  a  l'air  de 
dormir  quand  il  marche  ,  qui  dormirait 
même  sur  la  chaise  percée.  M.  Lorin 
dit  qu'à  Paris  on  se  sert  tout  bonnement 
du  mot  propre.  Le  mot  propre  en  Rou- 
chi  et  en  Picardie  est  de  dire  a'erpour 
ch. . .,  en  Flandre  quier ,  dans  le  mê- 
me sens. 

DORTO,  dortoir.  Lat.  dormitum. 

DORT-TOUDI ,  endormi  ,  qui  ne 
peut  être  un  moment  en  repos  sans 
s'endormir. 

DORZENAVANT,  dorénavant ,  dé- 
sormais. En  vieux  français  d'ores  en 
a i> an t  ^Ximous'in  dorsenouant. 

DOS.  Prononcez  le  s.  Planche  épais- 
se, la  première  d'un  arbre  équarri  à 
coups  de  hache.  «  Pour  avoir  fait  qua- 
»  tre  éclialfauds  pour  poser  les  pièces 
»  de  vin ,  livré  160  pieds  de  dos  ,  à 
»  cinq  gros  le  pied.  »  Mémoire  du 
charpentier,  lyôi.  Le  gros  valait  sept 
deniers  et  demi  de  la  livre  tournois  ;  il 
en  fallait  deux  pour  un  patar  ,  ving- 
tième du  florin  ,  ou  vingt-cinq  sous  de 
France.  Doska ,  en  russe,  signifie  plan- 
che ;  il  ne  faut  pourtant  rien  en  con- 
clure pour  l'étymologie. 

DOSSÉ,  véritable  orthographe  du 
mot  ci-dessus.  Il  peut  venir  de  dos, 
lequel  est  venu  lui-même  de  dossum 
employé  pour  dorsum  ,  et  prend  sa  dé- 
nominatiou  de  ce  que  celte  planche  est 
arrondie  comme  le  dos.  Je  n'aurais  pas 


mentionné  ce  mot  s'il  n'avait  plusieurs 
dérivés  ,  par  exemple  le  verbe  dosser 
ci-dessous  ,  lequel ,  ainsi  que  les  mots 
suivans  ,  prend  son  origine  du  latin 
barbare  dossum  ,  cité  ci-dessus. 

DossE ,  côté  en  relief,  opposé  à  la 
fosse  ,  au  jeu  des  osselets. 

DossE ,  bonque  bien  uni ,  bien  rond. 
«  I  n'  faut  point  faire  d' tort  au  dosse;  » 
Il  ne  faut  pas  tricher. 

DOSSEE,  croûton  fi'otté  d'ail.  Sans 
doute  à  cause  de  la  forme  arrondie  du 
croûton. 

DossEE,  charge,  accusation.  Méte  1' 
dossée  sur  quelcju'un.' J'arai  1'  dossèe 
à  s'  plache.  J'aurai  V endosse ,  c'est-à- 
dire  ,  j'aurai  la  charge  de  la  faute  qu'il 
a  commise. 

DossEE ,  volée  de  coups  de  bâton. 
«  J'  li  flanqu'rai  eune  dossèe.  » 

DOSSER  ,  avoir  des  inégalités ,  être 
relevé  sur  la  hauteur  au  lieu  d'être  plan 
en  parlant  d'un  mur.  Une  murail- 
le dosse  ,  lorsqu'elle  fait  le  ventre  au 
lieu  d'être  unie  ;  une  planche  dosse 
lorsqu'elle  est  ronde  d'un  côté ,  creuse 
de  Tautre. 

Dosser  ,  frotter  d'ail  un  croûton  de 
pain.  Anciennement  une  gousse  d'ail 
se  nommait  dosse,  actuellement  on  dit 
écléle.  ((  Il  a  frotté  s'  pain  avec  eune 
»  ec/cf/e d'aulx.  »  Ce  mot  manque  sous 
l'une  et  l'autre  acception  ,  il  faut  se 
servir  d'une  périphrase. 

DOTIER,  doigtier.  Dulat.  digita- 
lis.  Ce  qui  sert  d'enveloppe  à  un  doigt 
où  l'on  a  mal. 

DOUBIELE  (1),  il  double. 

DOUBIELMEN,  doublement. 

DOUBLETE  (avoir  eune),  terme  de 
jeu  de  cartes.  Perdre  la  partie  deux 
fois  de  suite,  être  capot.  V.  doupe. 

DOUBLIER  ,  mot  employé  dans  la 
coutume  de  Douai  pour  signifier  un 
essuie-main  placé  sur  un  cylindre  at- 
taché à  deux  montans.  On  roule  l'es- 
suie-main à  mesure  qu'on  s'essuie  , 
pour  trouver  une  place  sèche.  C'est 
aussi  une  nappe  de  toile  commune  pour 
la  cuisine 

DOUCHATE ,  douçâtre. 

DOUCHE,  adj.  des  deux  genres, 
doux  ,  douillet,  a  Al  est  douch  ;  corne 
»  du  cul  d'  cat.  »  D'une  femme  qui  a 
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1.1  pi'au  forl  <louce.  a  Clia  est  douche 
»  à  s'  gueule.  ))  De  qu(;lf|u'nn  qui  jÙidp 
îes  friandises. «  1  IV-l  tloi/c/ic.nhc.  iciu^i^ 
csl  doux. 

DOUCHEMEN  ,  doucement. 

DOUCHETE,  s.  f.  dourneuse  ,  fem- 
nie  lente,  qui  parle  fort  doucenienl. 
Ch'ést  euiie  douchéle. 

DOUCHETEMEN  ,  dimin.  de  don- 
chemèn. 

DOUCHEUR  ,  doucctir. 

DOUCREUX  ,  fade  ,  douràlie  ;  li- 
mousin doucorel. 

DOUDOU  ,  épitlièlc  dérisoire  qu'on 
donne  à  un  vi  illard  grosct  court,  d'u- 
ne grosseur  dis])roporlionnée  à  sa  liau- 
teur. 

DOUE  ,  balai  composé  de  franges 
d'étolFe  de  laine.  On  s'en  sert  pour  la- 
ver les  maisons.  Probablement  ainsi 
nommé  de  ce  qu'il  est  plus  doux  com- 
pare aux  balais  de  bouleau. 

DOUISIEN,  qui  est  de  Douai ,  dii- 
acensis. 

DOUISSIONNER  ,  appliquer  des 
marques  aux  tonneaux  ,  pour  indi- 
quer qu'ils  ont  été  vérifiés. 

DOULEVE  ,  pain  qui  a  la  croûte  le- 
vée. Mot  picard. 

DOULIETE,  tiède  en  parlant  de 
l'eau. 

DoutiETE,  s.  f.  femme  qui  fait  la  dé- 
licate. C'hést  eune  douliète.  En  ce  sens 
ce  mot  est  français  ;  mais  c'est  un  ad- 
jectif. Un  homme  douillet ,  un  femme 
douillette. 

DOUPE  ,  double  ,  adj.  duplex. 

DouPE ,  liard  autrefois  double.  Du 
lat.  duplex  ,  parce  que  anciennement 
le  </o«o/e  valait  deux  deniers.  Dena- 
rius  duplex. 

DouPE  [été],  être  capot  au  jeu  de  car- 
tes ,  ne  pas  faire  une  seule  levée,  V. 
doubléte. 

DOUR ,  nom  d'un  village  du  Hai- 
naut  belge.  De  dour,  eau  ^  en  Celti- 
que ;  ce  village  justifie  son  nom.  II  pa- 
raît qu'ancieimement  ce  mot  signifiait 
une  paume  ,  puisque  Cotgrave  l'ex- 
prime en  anglais  par  Ahands  breadht. 
Il  a  certainement  eu  la  signification  de 
tour,  ainsi  que  le  prouve  Ducangepar 
les  passages  qu'il  cite. 


DOUSSE,  douze,  duodecim.  On 
écrivait  autrefois  douxe. 

DOUSSE  DÉESSES  on  DIESSES  , 
Ciyvciiie\\e,Dodecatheon  meadia.Flan- 
te  de  la  famille  des  lyslmacliics ,  qui  a 
fie  grinds  rapports  avec  les  cyclames. 
Elle  lire  son  nom  des  douze  fleurs  bril- 
lantes qui  couronnent  sa  liamj)e.  Je 
n'en  parferais  pas  si  ce  n'est  pour  rele- 
ver une  erreur  de  lioiste  cpii  dit  que 
celte  plante  est  de  la  famille  des  oro- 
bancîies  ,  qui  ajipartiennent  à  celle  des 
pédiculaires  ,  et  qui  sont  de  l'angios- 
permie  de  Linné. 

DOUTE,  a  Point  d'  doute,  après  1' 
»  café  ou  bôt  1'  goûte.  5)  Cela  est  juste  , 
on  ne  peut  rien  répliquer  à  cela.  C'est 
aussi  une  manière  ironique  de  donner 
un  démenti.  Je  crois  cette  locution 
éti'angère  au  Rouchi. 

DOXALouDOCSAL,  jubé,  tribu- 
ne où  l'orgue  se  trouve  placé.  Ce  mot 
n'est  pas  particulier  à  Valenciennes  ,  le 
patois  de  Cambrai  l'a  aussi.  Ce  mot 
Ifainand  signifie  salle  élevée;  docksael, 
qui  se  prononce  doxal,  et  vient  du 
mot  grec  doxa ,  gloire.  Odeum,  dit 
Dueangc ,  ecclesiœ  quibusdani  in 
locis  t'iandrice  etiavinum  doxale  , 
gallii  jubé. 

DfJYAIsr,  devant,  du  verbe  devoir. 
«  Les  troupes  de  France  commençaient 
»  à  s'assembler  en  divers  endroits,  si 
»  comme  .nVervins,  La  Ferre,  Péron- 
»  ne  et  Amiens  ,  desquelles  se  devoit 
'>  faire  un  gros  vei's  Landrechies  fort 
»  considérajjle  ,  doyant  contenir  plus 
»  de  trente  mille  soldats  effectifs.  « 
Derantre  ,  siège  d^  Valenciennes  en 
1Ô56  ,  page  11. 

D'PUIS  ,  depuis.  «  D'])uis  cln  t'qu'a 
là.  »  Depuis  cet  endroit  jusque  là. 

DRACHEou  DRAQUE,  pelle  re- 
courbée pour  retirer  le  limon  des  fossés 
aquatiques. 

DR  -^GON  ,  cerf-volant.  Nommé  dra- 
gon à  cause  de  sa  longue  queue. 

DRAICHE  ou  DRÊCHE,  armoire 
à  plusieurs  portes,  surmontées  de  ti- 
roirs et  de  plusieurs  planches  j)Our  pla- 
cer les  assiettes  et  les  plats;  une  autre 
planche  appliquée  contre  la  muraille 
et  garnie  de  crochets  pour  pendre  les 
pots  ;  cette  planche,  nommée  harre  à 
pots ,  portait  ,  outre  la  date  du  maria- 
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î;iV,  le  nom  cl('  ('«'poux  ,  avec  cjuelqucs 
tontours,  le  tout  en  clous  de  cuivre. 
Cette  armoire  servait  à  renfermer  le 
manger,  les  couteaux  ,  les  culières  et 
les  fourchettes  ,  ainsi  que  le  linge  de  ta- 
ble dont  on  se  servait  journellement. 
On  dit  proverbialement  :  l'  cat  est  svi  1' 
dréche  ,  lorsque  le  trouble  est  dans  le 
ménage. 

DRAPIAU,  lange  ,  linge  de  propre- 
té à  l'usage  des  dames. 

DRAQUE,  drache,  marc  de  l'orge 
qui  a  servi  à  faire  la  bière.  Tli.  Cor- 
neille écrit  drague.  Ce  grain  préparé 
se  nomme  brais  ou  braie  avant  d'être 
mis  dans  la  chaudière  ,  ma  lorsqu'il 
bout.  La  draque  n'est  que  le  marc  qui 
reste  lorsque  l'opération  est  terminée. 
"V.  md. 

DRAVIÉRE,  mélange  de  plantes 
telles  que  l'orge  ,  la  luzerne  ,  le  trèfle  , 
qu'on  donne  en  vert  aux  chevaux, Dans 
quelques  endroits  c'est  un  mélange  de 
iéverolles  et  d'avoine  ,  et  même  de  len- 
tilles en  tiges. 

Draviére  ,  mélange  de  plusieurs  li- 
queurs telles  que  l'eau-de-vie  et  l'hy- 
dromel. 

DRÉRE,  derrière.  Aller  drére ,  al- 
ler derrière. 

DRESSE,  s.  f.  ce  Petite  armoire  ,  dit 
»  M.  Estlenne,  de  la  forme  d'une  com- 
«  mode  ,  mais  moins  profonde  ,  ayant 
»  deux  portes  et  deux  tiroirs  au-des- 
»  sus.  C'est  sur  ce  meuble  que  les  vil- 
»  lageois  mettent  leurs  plats  et  assiet- 
»  tes.  »  A  Valencienncs  la  dresse  ou 
drèche  avait  quatre  portes. V.  draiche. 
«  Comme  ils  iirent  en  elfet  ,  l'ayant 
»  renversée  contre  sa  dresse  ainsy 
«  qu'elle  estoit  occupée  à  soustenir  la 
»  porte,  et  comme  son  marit  survint 
»  et  qu'il  demanda  audits  soldats  pour- 
»  quoyilsen  nsoicnt  ainsy  ,  leur  don- 
■»  nant  sur  cela  correction  ,  ledit  Pla- 
M  leau  s'estant  saisy  d'un  plat  de  galère 
»  qui  estoit  sur  ladite  dresse  ,  le  luy 
■»  deschargea  sur  la  teste.  »  Informa- 
tion (iU  2^ Juillet  a666. 

DRESSOIR.   C'est   le  mot  draiche 

francisé.  Sa  signification  pourrait  venir 

de  ce  ([ne  les  plats  étaient  placés  droits 

sur  leur  chan  et  non  sur  leur  assiette. 

DREVE  ,  avenue,  allée  droite  plan- 


tée d'arbres  alignés.  On  prononce  dré- 
fe.  C'est  un  mot  flamand.  Dreve  ofte 
Ije  von  boomen  gejlant ,  une  longue 
rangée  d'arbres  plantés.  Y)' Xxs'^.Draie, 
dit  Borel,  est  un  grand  chemin  ,  en  ce 
sens  ,  sans  doute  ,  qu'il  est  planté  d'ar- 
bres alignés. 

DRIE,  prépos.   derrière. 

DRINETE,  dim.  d'Alexandrine. 

DRINGUELE,  s.  f .  ,  pour  boire, 
dn  flamand  drincken-gelt ,  mot  à  mot 
argent  pour  boire.  L'allemand  a  trink- 
gelden  un  mot. 

DRINÎALf.  Troène,  en  Picardie.  Li- 
gustrum  l'ulgare. 

DRISSE,  s.fr.  courante,  diarihée. 

DRISSER,  avoir  V'drisse.  Lorsque  la 
toupie  tourne  en  se  couchant  et  sans 
se  relever,  et  qu'elle  termine  ainsi  son 
mouvement  de  rotation  en  fuyant 
promplement ,  les  enfans  disent:  al  a 
l'drisse.  Avoir  Vdrisse  est  une  autre 
locution  figurée  qui  signifie  avoir  peur. 
Dans  le  Jura  on  dit  drille,  driller  pour 
exprimer  la   même  chose. 

DROCHI ,  ici ,  en  cet  endroit.  Dans 
les  campagnes  on  dît  drouchi,  d'où  le 
nom  rowt'A/ donné  au  patois  qui  nous 
occupe. 

flii  couquc  aveuque  ti  ? 
Mi  j'veux  rester  drochi. 

Chanjons  pci toises. 

A  Mons,  on  dit  drôci  et  drouci. 
Allons,  avance  drouci, 
H  al'  fcnéte  du  grenier, 
N'fais  nié  l'honleus'  va. 

Velmolie,  el  doudou. 

DROGUER  ,  attendre  longtemps  , 
tarder.  Revient  à  cette  locution;  c/oywer 
le  marmot.  Se  trouve  dans  le  Dict.  du 
bas-langage,  a  Ai-jou  drogué  ?  v  àe- 
niande-t-on  lorsqu'on  revient  de  faire 
une  commission.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  d'un  usage  général  dans  le  style 
familitr.  Je  ne  l'ai  trouvé  ,  depuis  l'im- 
pression de  mon  livre,  que  dans  le  dict. 
du  bas-langage  ,  mais  seulement  dans 
le  sens  d'attendre. 

DROICTURER  ou  droilurcr,  selon 
la  prononciation  actuelle.  Plaider  en 
justice,  y  produire  les  écrits  nécessaires 
à  l'action   sur  laquelle  on  plaide. 

«  Défendent  absolument  à  tous  ceux 
M  n'estant   gradués  et  aulhorisés  d'ad- 
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»  vocasser  cl  pinctiqucr  en   ceUe  ville  1 
»  el  ciistlict  tl'y  csciire   ni  former  <11- 
«  reclotnoiil  ou   intliiTctomiMil  niKuns 
1)  «'.onlracts  tels  qui   pourvoient   eslre  , 
)   ny  nu'sine  (le  taire  et  droiclurer  ini- 

■»  euns  œuvres  de   ioy  à  paine » 

Extrait  des  rea;istre!i  des  bancs  po- 
litiques de  la  pille  de  Valenciennes, 
du  3o  juin  i653. 

DROITEUSSE,  t.  <le  min.  Veine  cpii 
s'enfonce  verticalement. 

DROITURIER,  droit,  règle. 

«  Telle  assemblée  doit  passer  pour 
»  un  convenlicule  qui  n'est  permis  en 
M  droiturière  jusliee.  »  Jugement  du 
24  octohte  1G84. 

C'est-à-dire  qui  n'est  paspermisselon 
les  règles  de  la  justice. 

DIIOLA,  là,  en  cet  endroit-là. 

UROL'DEIMEN  ,  singulièrement, 
drôlement. 

DROT,  droit.  On  ne  prononce  pas 
le  t.  Aller  tout  drôl  d'vanl  li  ,  s'en 
aller  comme  un  déscspe'ré,  sans  regar- 
der ni  à  droite  ni  à  gauche.  —  Aller 
tout  drôt  ,  sans  détour,  directement  , 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  —  Un  n' 
va  point  toudi  tout  drot;  on  manque 
quelquefois.  «  Et  disl  maistre  Jacopin 
»  qu'il  s'en  alloit  tout  droit.  »  Cent 
nouvellfs  nouvelles  nouv.  46- 

DROUCHI.  V.  Drochi  pour  l'éty- 
mologie. 

Ah.'  qu'i    fait  l)On  r//o»iAJ 

IVlon  ami , 
Ah  !  qu'i  fait  Lon  drouchi. 
C'oiiquélt:  du  j'en  s  de  Cocagne  échouée, 
acU  3,  se.  l'e. 

L'auteur  de  cette  pièce,  qui  connais- 
sait fort  peu  le  patois  rouchi  ,  se  sert 
de  ce  mot  avec  alfectation.  Il  le  répèle 
encore  dans  le  Divertissement  en 
musique  , par  la  Campagne,  act.  4. 
se.   1"^'. 

La  paix  n'est  poini  faite. 
Us  sont  drouclii,  fuïons  droul'a. 

Ft  dans  la  scène  3  du  même  acte  ,  il 
répète  les  deux  premiers  vers  cités  du 
pays  de  Cocagne. 

DROULE,  fille  débauchée. On  la  re- 
connait  à  son  jupon  tendu  par  derrière, 
à  sa  gorge  pendante  dans  ses  vêtemens, 
et  à  son  air  elfronté.  Le  Limousin  a 
dans  le  même  sens  dronlo  et  dron- 
lasse. 


Diioin.E  (avoir  1').  Rendre  ses  cxtré- 
rians  liquides.  Avoir   une  mine    paie.    • 
Urouille  dans  le  Jura. 

DiiouLE  (s'en  daller  al),  faire  mal  ses 
affaires  ;  tomber  dans  le  besoin  au  lieu 
de  jirospérer. 

DROULIATE,  excrément  liquide. 
Dans  le  Jura  on  dit  drouillc  ,  que  M. 
Monnier  dérive  du  cel.  strouil. 

DKOULIER,  rendre  ses  excrémens 
liquides. 

DROULIEUX,  eusse  ,  qui  a  la  dys- 
sentcrie. 

Droulieux,  morveux,  enfant,  vieil- 
lard ridicule.  Vieux  rf/oi^/'Vw-r,  signifie 
vieillard  imbécille. 

DROULION  ,  souillon  de  cuisine  ; 
servante  fort  sale. 

DRUDÉ,  qualité  de  ce  qui  est  dru. 
Peut-être  du  teuton  drucken  ,  pressé  , 
serré. 

DRUESSE,  druité,  druté.  Qualité  de 
ce  qui  est  dru  ,  état  de  ce  qui  est  serré 
en  toile,  en  toufes  de  végétaux,  a  II 
»  est  ordonné  aux  haultelisseurs  de  do- 
»  rcsnavant  faire  et  uzer  selon  la  lar- 
»  gesse  (largeur)  et  druesse ([ui  se  fesait 
»  en  la  ville  de  Lille  ,  qui  seroit  de 
»  ourdir  et  enlamer  une  demi-portée 
»  de  poil  plus  que  ne  se  l'ait  à  présent. 
11  Pour  Cjuoy  faire  et  elFectuerque  fuis- 
»  sent  cambgcz  et  altérez  les  ourdis- 

»  saîges mentionnez  en    leurs 

»  chartes.   »  Or  lonnance  du  Magis- 
trat de  Valenciennes. 

DRUITÉ  ,  terme  de  manufacture. 
Quantité  de  fil  qui  entrait  dans  la 
chaîne  d'une  étoile,  selon   sa  largeur. 

DRUQUIN  (en),  en  cachette.  Faire 
ses  affaires  en  druquin.  C'est  les  faire 
secrètement,  à  petit  biuit. 

DRUTÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
dru.  La  druté  d'une  toile  ,  d'une  étoffe, 
est  lorsque  le  fil  est  serré.  La  druté  du 
blé  ,  par  exenqile,  est  lorsque  Us  plan- 
tes sont  semées  trop  dru.  aïu'drulè  dé 
»  s'  blé  est  trop  forte,  i  sera  bentôt  cau- 
»  louré.  »  Son  bié  est  trop  dru  ,  ils'é- 
chautfera  et  pourrira. 

DU,  oi!i,   ubi.  «  Dû  c£ué  t'  vas?  » 
Où   vas-tu  ? 
DUAIL,  dueil. 
DUBOIS  (Madame),  verge  pour  cov- 
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'igi'r  Ips  eni'aiis,  |);irce  qu'elle  psI  l'aile  en 
tiois  et  qu'elle  vient  de  Ja  forêt. 

DUCASSE,  dédicace,  par  une  espèce 
d'apliérèse.Fète  de  campagne  cjui  se  té- 
lèbre  le  jour  anniversaire  de  la  dédica- 
ce de  l'église,  ou  le  dimanche  qui  en  est 
]e  plus  près.  Roquefort  donne  de  ce 
niot  une  mauvaise  étymologie  en  le  ti- 
rant de  diix,  chef.  Ce  n'est  pas  toujours 
une  i'ête  patronale  ,  comme  le  dit  ce 
lexicographe,  surdefauxrenseignemens 
sans  doute.  La  fête  patronale,  dans 
les  campagnes,  est  toui-à-f  dt  distincte, 
clic  a  lieu  le  jour  de  la  fête  du/>(2f7-o« 
du  village,  et  est  également  chômée, 
elle  est  renvoyée  au  dimanche  suivant 
lorsque  la  fête  du  saint  arrive  un  jour 
ouvrable,  de  sorte  c^ue  presque  tous 
les  villages  ont  deux  fêtes  chaque  an- 
née, celle  du  patron,  et  la  dutasse  ■  la 
fête  patronale  se  nomme  petite  dutasse 
ou  simplement  ley.>a^/-o«.  V.  kermesse. 
Simon  Mars  ,  dans  ses  sermons  ,  s'est 
servi  de  ce  mot.  «  Nous  y  remarque- 
«  rons  ,  dit-il ,  au  jour  de  leur  ducasse 
»  ou  récréation  ,  une  si  grande  profu- 
»  sion  de  viande,  de  gâteaux,  de  tartes, 
»  de  pâtés,  que  s'il  s'agissait  de  ravi- 
w  tailler  une  armée.  »  Mystères  du 
royaume  de  Dieu  ,  p.  4^3.  On  a,  sur 
ce  mot  ,  plusieurs  façons  déparier  pro- 
verbiales. {(  Quand  on  va  a[  ducasse, 
w  on  perd  s'plache  »  Quand  on  quitte 
sa  place,  un  autre  la  prend.  «Aller  al 
»  ducassesu  l'kar  Jean  demeure  ichi.» 
Rester  chez  soi.  «  D'i'ouvraehe  d'  du- 
»  cass'.  »  De  l'ouvrage  peu  solide, 
quoiqu'apparent.  «  1  n'est  point  d' 
>.>  boime  ducasse  si  on  n'easse.  »  Se 
dit  lorsque  quelqu'un  a  le  malheur 
de  casser  quelque  chose  ;  c'est  une 
sorte  de  consolation. 

Ducasse  (faire),  foire  une  chère  telle 
que  l'on  suppose  devoir  être  celle  cju'on 
luit  en  temps  de  c/«cas.se.  Faire  bom- 
bance. 

DUDSPUIS ,  depuis  ce  temps-là  , 
depuis  lors.  Cette  locution  est  fort  usi- 
tée à  Mons. 

DU''"L,  duel.  Assassinai  méthotlicjue 
contre  lequel  il  reste  encore  de  bonnes 
Io!s  à  fiire.  Lorsqu'un  homme  ,  fort 
sur  l'escrime  ou  le  tir  au  pistolet,  en 
tue    un  autre  qui  ne  sait  manier    ni 


l'épéc  m    l'arme  .à  feu  ,  il  a  commis  un 
assassinat;  c'est  mon  opinion. 

DuÈL,  duàil  ou  dùeil,  deuil.  Vocab. 
auslrasien  dueil,  monosyllabe,  comme 
en  rouchi.  V.  deul.  Anciennement 
doel. 

DUET,  lien  par  lequel  on  attache  une 
vache  ou  un  veau. 

DUIRE,  plaire,  convenir.  Cha  m' 
duit,  cela  m'importe  ,  me  convient.  Ce 
vieux  mot  français  est  encore  en  usage 
parmi  le  peuple.  Sarazin  a  fait  un  covi- 
plet  sur  j'air  du  Préi^ot  des  marchands 
dans  lequel  ce  mot  est  emplové  dans  le 
sens  de  plaire. 

Je  \ous  donne  avec  grand  phiisir. 
Be  irois  laéseti.-.,  un  à  choisir  .- 
La  belle,  c'est  à  vous  de  prendre 
Celui  des  Irois  qui  plus  vous  duit. 
Les  voici  sans  vous  faire  attendre  .• 
Bon  jour,  bon  soir  et  bonne  nuit. 

Ce  couplet  se  trouve  noté  dans  l'An- 
thologie française,  lom.  i,  p.  4'>  et 
dans  tes  poésies  de  Sarazin,  réimprimées 
en  1824,  in-8"  ,  feuille  i3  ,  fol.  7,  v", 
sous  le  titre  iVépigramme, 

DUQUE?  où?  V.dàs. 

DURMÉNÉ.  Mari  dont  la  femme 
porte  le  haut  de  chausse. Dans  quelques 
villages  de  la  Belgique,  sur  la  lisière  du 
canton  rouchi ,  on  fait,  dit  M.  Nor- 
mand, le  dernier  jour  de  la  kermesse, 
une  farce  grotesque  dans  laquelle  le 
dernier  marié  de  l'année,  habillé  d'une 
manière  bizarre  ,  est  placé  sur  un  àne, 
le  visage  tourné  vers  la  queue  et  bai'- 
bouillé  avec  un  balai  sali  de  suie  ;  et, 
accompagné  de  la  musicjue  et  suivi  de 
la  populace  ,  11  est  promené  par  tout 
le  village.  On  va  de  maison  en  mai- 
son et  de  cabaret  en  cabaret,  re'clamant 
pour  boire.  Cette  farce  varie  un  peu 
suivant  les  localités. 

DUS?  où,  où  est-ce?  Al  sét'té  bcn 
dà  cju'alle  vont.  »  Elles  savent  bien 
où  elles  vont.  On  devrait  écrire  d'u; 
Exemple  :  dà  viens-tu  ?  d'où  viens-tu? 
de  que!  endroit  viens-tu  ?  Cependant 
on  dit  plus  souvent  dà  quezi.  iJus  t-as 
mis  cha?  où  as-tu  mis  cela  ?  Dus  que 
cirést?où  est-ce  ?  en  quel  endroit  est- 
ce  ?  Dus  té  v.is  ?  ou  Vcis-tu  ?  On  dit 
aussi  dàqué.  /?«y«t?  l'mére  a  ujis  cba? 
où  ta  mère  a-t-elle  mis  cela. 
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DUSK  A  ,  jusqu'à.  J'irai  duaka  là. 
Ki  Irop  nos  favellc 
Et  sont  <It;  v.inler  isiicl 
Dusha  gvaiil  quei'clle. 

Cliaitsoits  de  Thihau',  loin.  3   |).  i85,  noies. 

»  Dont  jiu'a  ii  oinjx-rcresque  jà  ne 
Yi  s'en  partira  nus  duskes  adonc.  » 
Chronique  de  Henri  de  T^alncien- 
nés  ,  Bachon  ,  tom.  3  ,  p.  2! 4. 

a  Et  bien  sachiés  k'il  en  noyèrent  es 
»  flaus  (lleuves)  dusques  à  mil  et  plus.» 
/f/.,  p.  2i5.  Du  lat  usqiie,  le  d  place 
par  prothèse  ,  en  Kouchi  ,  comme  le  /' 
pour  le  même  mot  en  français. 

D'VANT,  vis-à-vis.  ce  Ch'est  d'uant 
»  1'  niason  Grigole.  »  C'est  vis-à-vis  la 
u'aison  Grégoire. 

D'VIS  ,  devis  ,  détail  d'ouvrages  à 
exécuter. 

D'VISSE  ,  devise  ,  symboliiin. 

D'VOIR  ,  v.  a.  devoir,  d.  bere. 

D'VU,  dû,  participe  du  verbe  d'voir. 
«  Il  li  a  d'i-'u  longtemps.  »  Il  lui  a  du 
longtemps. 

DZEUR  ,  dessus.  V.  dcscur. 

DZOUS  ,  dessous.  C'est  la  pronon- 
ciation. 

DZOUS  DZEUR,  un  peu  en  des- 
sous,  un   peu  en  dessus,  cela  ne   fait 
rien  ,  c'est  égal.  En  pan  dzous  i!zear  , 
ch'est  tout  de  même. 
E. 

E.  On  ne  connaît  £;nérc  Te  muet  dans 
■  1 

ce  patois  ;  on  pourrait  presque  le  re- 
trancher tout-à  fait,  sans  grand  incon- 
vénient, à  la  lin  comme  au  mileu  des 
mots  ,  en  le  remplaçant  par  l'apostro- 
j)hc ,  ainsi  cju'on  le  verra  quelquefois 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  ce  C{ue 
j'aurais  fait  plus  souvent,  si  ce  n'eût 
été  pour  éviter  une  trop  gr.mde  dispa- 
rate avec  le  français  ;  en  revanche  ,  on 
remarquera  un  fréquent  usage  de  Vé  , 
de  l'è  et  de  Vè  très-ouvert.  Celte  lettre 
ne  prend  cjue  bien  rarement  le  son  de 
l'a  au  commencement  des  mots  qui 
commencent  par  eni  ou  en. 

EAGNEZ  ,  hérétiques.  «  Ledict  ay- 
M  ant  esté  convaincu  d'avoir  receupt 
»  en  sa  maison  des  gens  éagnez  ,  tant 
y  hommes  que  femmes,  et  les  cnsei- 
»  gner  hors  d'heure  une  doctrine  ré- 

«  prouvée  ,   etc »  Jugemens  du 

Magistrat  de  Valenciennea. 


EBAHI  ,  étonné  ,  surpris  ,  stupéfait. 
Ce  mot  se  dit  par  aphérèse  dans  celte 
phrase  :  Ch'est  conie  1'  berger  bahi , 
[lourdire  (jue  cjuelqu'un  est  stupéfait. 
aLvs  ébahis  du  Quénôs. «Saint  Aniand, 
tians  son  poème  de  Moise  sauvé,  dit  ; 
Les  |iiii.ssons  i-7/.i/n  i  les  rey  inl  Jienl  passer. 
en  pariant  des  Israélites  au  passage  de 
la  mer  Rouge. 

EBliNlSSE  ,  ébéniste. 

EBERCHÉ,  ébrcehé.Coiiime  au-Iu- 
ra  ;  pour  dire  qu'un  instrument  tran- 
chant a  reçu  quelques  brèches.  De  e  , 
dit  M.  Monnier  ,  préposition  paragogi- 
que ,  et  de  berclie ,  inétalhèsede  brè- 
che. 

EBLUIR  ,  dissyl.  éblouir.  Du  latin 
liicere  ,  luire  ,  briller,  et  de  la  particu- 
le extractive  è.  Ablucere  ,  ébluirc  , 
d'où  nous  avons  fait  éblouir  sans  beau- 
coup d'efforts.  Gattel  lire  ce  mot  de 
l'italien  abbagliare  ,  trompé  sans  dou- 
te d'après  l'ètymologic  donné  par  Mé- 
nage du  mot  hliielte.  Ce  mot  éblouir 
est  de  création  assez  nouvelle  ;  puis- 
qu'il n'est  pas  dans  la  première  édition 
du  Dict.  de  l'Académie  ,  et  C|ue  dans 
le  Dict.  étymologique  de  1760,  on 
trouve  ce  mot  accompagné  d'nn  simple 
renvoi  au  mot  bluette  ,  sans  autre  ex- 
plication. 

EBLUISSANT,  éblouissant. 
EBLUISSEMEN  ,  éblouissement. 
L'éblouissement  vient  du  trouble  qui 
survient  aux  yeux  lorsqu'on  a  regardé 
le  soleil ,  et  qui  fait  paraître  des  taches 
vertes  ,  bleu-?s  cf.  d'autres  couleurs. 
C'est  de  ces  éblouissemens  que  nous  au- 
rons fait  bleuir. 

Ebluissf.men  ,  espèce  de  vertige  qui 
arrive  lorsf£u'on  s'est  donné  un  coup  à 
la  tête. 

EBLUITES,  s.  f.  p^ur.  binettes, 
éblouissemens.  Avoir  des  ébluites  , 
c'est  avoir  les  yeux  troublés  quand  on 
a  regardé  le  soleil.  Langued.  bèlùgo  , 
alleni.  blendung,  qui  signilie  éblouis- 
sement ;  au  figuré  fascination.  Bour- 
guig.  epluante. 

EBOUCHER  ,  reboucher,  v.  a.  bou- 
cher un  trou. 

EBOULER  ,  fondre,  s'affaisser,  en 
parlant  des  terres.  Mais  outre  ces  accep- 
tions ,  le  patois  l'étend  aux  pelotonS'de 
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fil ,  de  laine  ,  dont  les  couches  s'cciiap- 
nent  les  unes  de  dessus  les  autres.  M' 
bobine  s'est  éboulée- 

EBOUSINER.  V.  déhousiner. 
EBRANEMEN ,  ébranlement. 
EBRANER,  ébranler.  I  va  èbraner 
tout  1'   niason.  Il  va  ébranler  la  mai- 
son. 

EBRANQUER  ,  ébraneher  ,  couper 
les  branches.  Il  a  éhranqué  tous  les 
abres. 

EBROUER  ,  enlever  les  plus  grosses 
ordures  du  linge  en  le  secouant  dans 
l'eau.  V.  éivaquer. 

lïlCAClLE  ,  résidu  du  charbon  de 
terre  non  entièrement  consumé  ,  et  seu- 
lement lorsque  la  matière  grasse  et  bi- 
tumineuse a  été  détruite  par  le  feu. 
Résidu  de  la  combustion  du  gaz  par 
l'éclairage.  Coak. 

ECACHES,  échasses.  ce  S'i  n'y  ad' 
»  liau  nous  irons  à  x'écaches.  »  Si  l'i- 
nondation a  lieu  nous  monterons  sur 
des  échasses.  Les  anciens  lexicographes 
orthographient  eschasses.  Ménage  le 
dérive  de  scalacia ,  augmentatif  de 
scala  et  renvoie  ,  pour  la  signification  , 
à  Nicod  ,  cjui  traduit  le  mot  eschasses 
\iar gralldi  ,  grallarum. 

ECACHOÎRE,  s.  f.  ficelle  nouée 
que  Ton  met  au  bout  du  fouet.  On  dit 
aussi  simplement  cachoire  ;  cunc  ca- 
choire. 

ECAFIÉ  ,  vif,  éveillé,  ^'là  dus  en- 
fans  ben  écajiés. 

ECAFLIER,  V.  a.  écailler  des  noix, 
en  enlever  le  brou.  «T'as  ben  lés  mains 
«  noirtes  ?  —  AavI  ,  j'ai  écajlié  des 
i)  gauqucs.  « 

ECAFLION,  brou  de  noix  lorsqu'il 
a  été  enlevé  ;  enveloppe  des  noisettes 
lorsqu'elle  est  séparée  de  l'amande. 
ÏJans  le  Jura  on  dit  caffe  dans  un  sens 
p!us  étendu. 

ECAFOTE,  enveloppe  des  pois  et 
autres  légumes  secs.  C'est  celte  peau 
que  l'ébulition  sépire  de  la  pulpe. 
Ecaille  en  général.  A  Manbeuge  se  dit 
j)rincipaleinent  de  l'enveloppe  des  noi- 
ettL-  s.  Ménage  ,  D'ut,  étymologique  , 
au  mot^jz/rée  ,  dit  que  ces  enveloppes 
de  pois  se  nommaient  écajillotes  ou 
c'ca  fioles. 
ECAFOTER,  tirer  les  noisettes  de 


leur   enveloppe.  Eeafotcr  la  terre  ,   la 
remuer  en  la  grattant. 

Ecafoter  au  figuré  se  dit  pour  re- 
muer, secouer  des  enfans  ,  les  agacer 
pour  les  rendre  plus  vifs,  pour  assou- 
plir leurs  mcmlires.  Participe  écafoté, 
vif,  gai,  éveillé.  Via  un  enfant  ben 
écafoté. 

ECAï'OUREE,  échaulfourée. 

ECAFURE  ,  argent  pour  boire  qu'- 
on donne  aux  ouvriers.  Ce  mot  est  des 
environs  de  St-Amand  les  eaux. 

ECALE,  ardoise.  En  tôt  d'écales. 
Voc.  austras.  cailles. 

Egale  ,  valve  des  coquillages  bival- 
ves. Ecales  d'huites  ,  d'  mourmoulé- 
tes  (moules  ,  mytilus).  Se  dit  aussi  de 
l'enveloppe  ligneuse  des  noix.  On  s'en 
servait  anciennement  dans  ce  sens. 

ECALE  ,  écaille.  Eune  tabatière  d'é- 
cale. 

ECALETE,  s.  f.  castagnettes,  cli- 
quettes. Ce  nom  leur  vient  de  leur  fi- 
gure en  forme  à'écaille.  —  crécelle  , 
crepitaculum.  «  Moulinet  en  bois  ,  dit 
»  Boiste  ,  très-bruyant  ;  tient  lieu  de 
»  cloche.  »  Il  aurait  dû  ajouler  le  jeu- 
di saint.  Le  mot  patois  a  été  donné  à  la 
crécelle ,  par  imitation  avec  le  bruit 
que  font  les  écalétes. 

Pigiieresscs  menanl  de  gransLalIes 

Auront  aux  mains  cloches  et  galles  , 

Par  les  rues  comme  clu/uetles  , 

Iront  sonnant  leurs  escatelles  . 

El  puis  donronl  à  leur  curé  , 

Bien  à  boire  en  hanap  doré. 

Dictz  ch  Moiinsl.fol,  2o5   v". 

EcALETE  ,  S.  f.  manière  figurée  de 
désigner  une  femme  babillarde.  Al  a 
ben  ermué  s'  n'  écaléle  ,  elle  a  bien 
fait  aller  sa  langue.  C'est  er.core  une 
comparaison. 

EcALETE,  petite  vache  qui  n'a  que 
la  peau  sur  les  os.  Autre  comparaison 
avec  l'écaZé/e,  qui  est  plate  et  mince. 

ECALOT,  barlieau  ,  poisson  d'eau 
douce  ;  cjprinus  barbus.  Je  crois  que 
le  nom  à'écalot  lui  vient  de  ce  qu'il 
est  couvert  d'écaiiles  fort  grosses  [)our 
sa  taille. 

ECAKGE,  échange. 

ECANGER,  échanger. 

ECANTILLION  ,  grosse  règle  de 
maçon.  I  li  a  dékerké  un  fameux  co 
iVécanlillion.  V.  cschanlillon. 
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1ÎCAÎ«TJLL10N  OU  ECAXc'l.lON,  ('caut'- 

lion,  gi'os  morceau  de  Lois  avec  lequel 
on  dépouille  le  lin  de  sa  paille. 

F.CANÏRINES  ,  pirouettes  faites  eu 
croisant  les  échasscs  lorsqu'on  fait  cet 
exercice. 

EcAUTRiNES  (faire  des),  terme  du  jeu 
de  croix  ou  pile.  C'est  jeter  plusieurs 
fois  en  l'air  une  pièce  de  monnaie  ,  et 
la  rattraper  dans  la  main  ,  avant  de  la 
laisser  tomber.  Ce  serait  tii'er  ce  mot  de 
trop  loin  que  de  le  dériver  du  verbe  es- 
pagnol ecliar,  jeter,  lancer,  pai'ce  qu'- 
on jette  la  pièce  en  l'air. 

EC  APÉE  (à  V) ,  ;i  la  dérobée. 
ECAPER,  échapper.  De  l'espagnol 
escapar ,  échapper,  a  II  a  ècapé  d'été 
»  riche.  »  11  est  pauvre. 

ECARD  ,  brèciie  faite  à  un  instru- 
ment tranchant. 

ECARDER ,  ébrécher ,  faire  une 
brèche  à  un  outil  tranchant.  A  Saint- 
Rémi-Chaussée  on  dit  écardre. 

ECARI ,  s.  m.  ekari  ou  cquarri ,  ter- 
me de  maçon.  Pierre  dure  taillée  en 
carré  ,  pour  les  soubassemens  des  mu- 
railles extérieures.  Du  lat.  quadratus. 
ECARNE ,  escarne ,  écale  ,  coque 
d'œuf.  Maubeuge. 

ECARPER  ,  fendre.  Je  ne  le  crois 
en  usage  que  dans  cette  phrase  :  I!  l'a 
ècajpé  en  deux,  en  parlant  d''un  fort 
coup  de  sabre.  Du  lat.  barbare  excar- 
pere  ,  formé  de  carpere ,  couper. 

ECARPIR,  faire  de  la  charpie.  Du 
latin  barbare  carpia  ,  qu'on  peut  déri- 
ver de  carpere  ,  recueillir. 

EcARFiR  ,  ou\  rir  la  laine  avant  de  la 
carder.  Les  anciens  dictionnaires  ont 
carpir. 

ECARTELAGE,  mise  en  bûches  de 
dimensions   convenables ,    les  bois    de 
chaulFage.  De  l'italien  .sqiiartare. 
ECASSE,  échasse. 
ECAUDIE,  échaudé  ,  quia  senti  le 
feu  de  trop  près. 

ECAUFÉ,   échaufte.  Lat.  calefac- 
tus. 
ECAUFEM1N ,  échauffcment. 
ECAUFER,  ëchaulfcr.  Lat.  caîefa- 
cere. 

ECAUPISSURE ,  démangeaison.  De 
(alefactio.  Avoir  dés  écaupissures. 
Un  dit  aussi  avoir  caupi  ou  copi ,  dans 
la  même  si"nliicaliou. 


ECCl'l'ERA,  et  cœlera. 

ECENSAUou  ECENSO,  encensoir. 
Dérivé  du  lat.  incensum  ,  encens. 

EcENSAu  ,  assemblage  du  cœur  ,  du 
mou  et  du  foie  des  animaux,  suspendus 
par  la  tracée  artère  ,  par  comparaison 
avec  un  encensoir. 

ECEiMSER,  encenser.  Du  lat.  Incen- 
dere ,  brûler. 

ECHANGUER.  Le  même  qu'épan- 
guer. 

ECHARPIR  .  terme  d'art.,  étendre, 
diviser  la  laine  j  le  crin  pour  les  rendre 
moins  durs  et  pour  en  faire  tomber 
l'ordure. 

ECllAUPIR  ,  escaupier,  éprouver 
des  démangeaisons.  Avoir  escati  ses 
dents  c'est  avoir  faim.  Yocab.  de  M, 
Quivv. 

ECHAUPISSURE.  V.  écaupissure. 

ECHÉ,  s.  m.  écheveau.  Un  éché  d' 
fi  ,  un  écheveau  de  fil.  Boiste  en  fait 
uu  substantif  féminin  et  l'explique 
pour  cjuantilé  de  fil  sur  un  dévidoir  , 
ou  tour.  TJéchè  ou  écheveau  contient , 
quarante  tours  du  dévidoir,  et  porte  ce  . 
nom  étant  dessus  ou  détaché  de  cet 
instrument. 

ECHÉU,écIiu,   arrivé  au  terme  de. 
l'échéance.   S' biliet  est   éché/iu.  Vart. 
du   verbe   échoir.   Du.  lat.   excédera, 
tomber.  Gattel.  Peut-être  plus  directe- 
ment de  l'espagnol  acaecer. 

ECHEPER ,  lier  les  jambes  à  U4i  che- 
val ,  pour  qu'il  ne  puisse  s'échapper 
loi'squ'on  le  met  au  vert.  Lui  mettre  uu 
ceps.  Du  lat.  cippus ,  ceps  ,  entrave. 

ECHERVÊLÉ,  éeervelé.  Du  latin 
cerebrosus. 

ECHIFRER  ,  àler  les  cornes ,  les 
oreilles  et  la  queue  à  un  cuir. 

ECHUCIIÉ  ,  ée  ,  subst.  Du  lat.  des- 
sicare.  Avare  qui  voudrait  et  n'ose  dé- 
penser ,  qui  craint  de  n'avoir  jamais 
assez.  Ecliuché  d'  Bermérain.  On  don- 
ne ce  nom  aux  habitans  de  ce  village  , 
parce  cpi'on  prétend  qu'ils  sont  toujours 
dans  la  crainte  de  trop  dépenser.  Ce 
mot  est  une  espèce  d  onomatopée  du 
mouvement  que  font  les  avares  en  re- 
tirant leur  souffle  ,  lorsqu'on  leur  fait 
une  demande  tendante  à  eu  obtenir  \\n 
service  qnils  ne  veulent  pas  rendre. 
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EClSÎAUX,  formé  de  ciseaux  j)ar 
piothèsc.  Donné-m'  les  écisiaux. 

EcisiAUx  ,  pince  dV'crevisse.  Ces  mots 
tirent  leur  origine  du  latin  cœdere , 
couper. 

ECLAFTER,  faire  claquer  un  fouet. 
Onomatope'e. 

ECLAIRCHIR,  ecklrcir.  Du  latin 
clarescere. 

ECLAIRCHISSEMEN  ,  écîaircisse- 
nient. 

ECLAN  ,  camion  ,  sorte  de  chariot 
long  et  bas  sur  lequel  on  conduit  la 
bière  ou  les  marchandises  chez  les  par- 
ticuliers. 

ECLIFE ,  déchirure. 
EGLIFER,  déchirer. 
ECLEFIN,   aigrefin.   Des   écléfins 
del  ville.  Des  farauds,  des  élégaiis,  des 
hommes  rusés. —  poisson.  V.  équelfin. 
ECLETE,  éclat.  Eune  écléle  d'aulx. 
Un  éclat  ou  gousse  d'ail. 

ECLl  (été),  desséché.  On  dit  qu'un 
tonneau  est  écli  ,  lorsqu'ayant  été  long- 
temps vuide,  il  laisse  échapper  la  li- 
queur cjii'il  contient.  Peut  venir  du 
grec  eklimos ,  desséché. 

Ecli  (été)  d'  sô,  éprouver  nrie  soif 
ardente  qui  desséche  la  bouche.  Le  mot 
grec  ekliinia  signifie  grande  faim  ;  no- 
tre Rouciii  ne  l'entend  que  de  la  soif, 
pour  la  f  liin  il  a  éclifer,  même  racine. 
ECLICHE  ,  éclisse  ,  panier  d'osier 
propre  à  égouterle  lait  caillé  ,  à  passer 
la  lessive  ,  etc. 

ECL1FAÏE  ,  déchirure.  Grec  eklé- 
pisis. 

ECLIFER  ,  déchirer.  Du  grec  eklè- 
pizo  ,  arracher,  décliirer. 

Eclifer  d'  faim  ,  éprouver  une  faim 
dévorante. 

ECLION,  copeau. 
ECLIONER  ,  faire  des  copeaux. 
ECLIQUETE,  balte  des  arlequins. 
Je  pense  que  ce  mot  a  pour  racine  cli- 
que ,  coup  du   plat  de  la  main  ,  formé 
par  imitation  du  bruit  qu'elle  fait  sur 
la  joue. 
EcLiQUÛTE,  castagnette. 
ECLIR.  Ce  verbe  n'a  que  l'inlinitif 
et  le   participe  écli.  Il  l'a  léïé  éclir  ou 
s'éclir.   A    Maubeuge   on  dit    éclisser 
dans  le  même  sens. 

ECLITER,  Y.  n.  faire  des  éclaiis.  11 
e^lile.   Ce    mot  manque;  éc/«//t'/- ne  le 


remplace  pas,  puisqu'il  a  tant  au  po- 
sitif qu'au  figuré  des  acceptions  dilleren- 
tes.  Peut  venir  du  grec  éklampô,  bril- 
ler, éclater. 

ECLITRE,  éclair. 

P.eii'ot  l'.ijanl  ouï  clé  d'ioiig 

A  travers  dé  chpl  vilre; 

Counil  pour  rass.iquier  7.al)iuu 

Pus  vile  qu'eune  eV /<(;■;. 

C'!:ufisoiis  paloise.t . 

ECLOI,  urine.  Ce  mot,  qui  vient  de 
Picardie,  n'est  employé  que  dans  quel- 
ques campagnes.  Peut  devoir  son  ori- 
gine au  grec  éklouo,  laver. 

ECLUSE,  balardeau.A  Saint-Remi- 
Chaussée.  Ecluse  est  un  mot  français 
dont  l'origine  peut  être  prise  du  grec 
kléiô,  je  ferme. 

ECO BE,  encore  bien.  A  Gonimegnics 
près  du  Quesnoy  et  ailleurs. 

ECOFLIUN,  écouvillon.  Du  lat. 
scopa,  baiai. 

ECOFOTE  ,  coque  d'œuf,  écaîe  de 
noix,  etc. 

ECOITER,  presser  quelque  chose, 
écraser  quelqu'un  contre  quelque  chose. 
ECOLAGE  ,  action    d'écoler  ,   ins- 
truction. 

ÉCOLE,  instruit.  Ch'est  un  enfant 
ben  école.  Racine  schola, 

ECOLER,  instruire  ,  faire  répéter  la 
leçon. 

ECONCE,  lanterne.  Du  lat.  ahscon- 
sus  ,  caché  ,   couvrir  par  antiphrase. 
Z.ibiau  soilaiU  de  se  rn.igeoii 
Du  soir  et  sans  éconce. 
En  passant  dessus  un  pliol  pont 
D'venl  un  Irau  s'enfonce. 
Mageon  signifie  maison   et  d'renl, 
dedans.  Chansons  tourgiiinoises. 

ECONCÉ,  caché.  Abscon.sus.  Le 
soleil  est  éconcé. 

ECOPISSURE,  démangeaison.  Y. 
cai/pi  ou  roj)i. 

ECORCHAU  ou  ECORCHO,  lieu 
où  l'on  abat  et  où  l'on  écorche  les  che- 
vaux. Ceux  qui  veulent  franciser  disent 
écorchoir.  Le  mot  français  est  écorche- 
rie.  \J Ecorchoir^&i  un  hameau  de  \a- 
lencicnnes.  Du  lat.  e.vcoriare  ,  écor- 
cher. 

ECORCHE,  écorce;  cortex. 
ECOllCHER,  écoicer,  decorticare. 
ECORDIELES  ,    guides   en    cordes 
pour  coadulre  les  chariots  de  campagne. 
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On  donne  plus  jjurliciilii'^iciiicnt  ce  nom 
à  une  corde  on  crin  qni  sert  à  condun'e 
la  charrue  ;  elle  diti'èrede  l'afilée,  en  ce 
que  celle  dernière  est  en  chanvre. 

ECORIE,  ccourie.  Fouet  de  roulier. 
De  è  corio ,  ablatif  de  corium,  parce 
que  le  fouet  est  fait  de  cuir. 

ECORIETE  d'sorlels,  tirant  de  sou- 
liers. 

ECOROIE  ou  ccouroie,  courroie. 
Même  origine. 

ECOSSE,  cosse,  enveloppe  des  grai- 
nes le'gumint  uses,  V.  cossiau. 

ECOT,  -déchirure.  I  n'y  a  un  écot  à 
s'rope. 

ECOUATE,   écrasé.  Manbeuge. 

ECOUFER,  secouer.  Au  figuré  :  ren- 
voyer brusquement  ,  sans  vouloir  rien 
entendre. 

ECOUPE,  sorte  de  pelle  en  fer. 

ECOUR,  giron,  espaceentre  le  ventre 
et  les  genoux  ,  lorsqu'on  est  assis.  Al- 
lemand schoofz. 

ECOURCHIE,  plein  un  ècourchuè  ; 
c'est-à-dire  plein  un  tablier. 

ECOURCHUE,  s.  m.,  tablier.  A 
Courtisoles  ,  Champagne,  écorsenie. 
De  l'allemand  schitrz  '.  Ceux  en  peau, 
que  les  ouvriers  nomment  simplement 
peau,  est  exprimé  en  al'emand  par 
schu?-zfell.  «  11  est  venu  au  monte  cicn 
»  l'écOMTc/ii^é  d'eune  rib.iule.  »  Se  dit 
de  cpielqu'un  Cjui  est  heureux,  à  qui 
tout  réussit.  «  Al  a  mis  s'gros  écoitr- 
»  chue  gris.  »  d'une  femme  enceinte. 
On  dit  d'une  cour,  d'un  jardin  fort 
petits  :  gi'and  coine  un  ècourchuè. 
Vous  arcz  l'cotron,  l'robéle. 
Et  puis  IWou/c/iue  oussi. 

A  Saint-Quentin  ,  dit  M.  Lorin,  on 
dit  :  écorcheux  ;  ce  mot ,  à  Valencien- 
nes  ,  signifie  éfortAew;-,  celui  qui  dé- 
pouille les  chevaux  qu'on  abat.  On 
écrivait  autrefois  escourcœiilz.  11  a 
existé  à  Valenciennes  ,  une  famille  qui 
portait  le  nom  à'écourcheux. 

ECOURIE  ,  s.  f. ,  fouet.  Anglais 
scourge  ;  du  celto-breton  scourgés  , 
fouetter.  Dans  le  Juia  courgie,  que  M. 
Monnier  dérive  de  corrlgia  ,  courroie. 
Ancien  picard,  escourgieje. 
Kt  le  fcsoil  fessier  avetik  eune  escourije)c. 
Homar.ce  il  t  iir  ik  Ci\i{uy. 


ECOURVVfiE,  courroie,  fouet  fait  de 
courroies. 

ECOUSI,  écoussi.  Epeautre  ,  sorte 
de  blé.  T riùcum  speltu. 

ECOUTE  (sœur),  vieille  religieuse 
qui  accompagne  au  parloir  les  jeune  s 
que  l'on  demande. 

ECOUTES  S'I  PLEUT,  contes  en 
l'air,  contes  vains,  propos  jetés  en 
avant  pour  détourner  l'attention.  V. 
acoiiie. 

ECOUVETE,  brosse  pour  les  ba- 
bils. 

ECOUVLÎON,  écouviUon.  «  Chaa 
w  l'air  d'un  ècoiivlion  d'fbi  »  Manière 
de  désigner  un  hypocrite  qui  ,  sous  des 
dehors  trompeurs  ,  cache  sa  perver- 
sité. 

EC RAMER,  écrémer,  enlever  la  crè- 
me du  lait.  Du  lait  écramé. 

ECRAPER,  ôter  la  première  écorce 
du  chêne ,  celle  qui  touche  au  tan  , 
pour  faire  du  crapin.  V.  ce  mot. 

ECREFAGE,  raclure,  ce  c|ui  tombe 
de  l'action  à'écréper.  Patois  de  Mau- 
beuge. 

ECRÉNE  ou  ÉCRINE  ,  assemblée 
de  fileuses  pendant  les  soirées  d'hiver, 
dans  laquelle  se  glissent  quelquefois  des 
garçons.  On  y  fait  des  contes  de  reve- 
nans,  de  loups  garoux,  etc.  L'assemblée 
se  sépare  ordinairement  à  onze  heures 
de  la  nuit.  A  Dijon,  ècraigne.  Tabou- 
rot  a  fait  un  ouvrage  des  écraignes  di- 
jonnaisps.  Dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
de'niie  de  Troyes  ,  attribués  à  Grosley, 
on  trouve  une  dissertation  fort  originale 
sur  les  écraignes. 

ECRENIER,  menuisier.  11  est  vieux. 
Ce  nom  était  donné  ,  selon  le  Magistrat 
de  Valenciennes,  parce  que  les  menui- 
siers lésaient  des  écrins  ;  du  latin  scri- 
nium. 

ECRt;PACHE,Ecrépage. 

ECRÉPE-SALIERE,  avare.  V.  scrè- 
pe-salière  Prononciation  villageoise. 

ECRÉPER,  ratisser,  racler.  Ecrèper 
des  carottes.  V.  Escrèpoi. 

ECRÉPOIR,  sorte  de  petit  bâleaiî 
cpii  payait  douze  patars  (quinze  sols)  , 
d'entrée.  J'ignore  son  usage  et  d'on  lui 
vient  ce  nom. 
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ECRliPURE  ,  s.  f.  Rwultiii  deïécré- 
page. 

ECREULÉ,  écroulé. 
ECRIÉNE.  V.  écréne. 
ECRUAUDER,  sarcler.V.  écruoder. 
ECRIT AUDEUSSE,  femme  qui  aiia- 
die  les  mauvaises  lierbes  d'un  jardin  , 
d'un  cliamp. 

ECRUAUDO,  sarcloir,  morceau  de 
fer  pointu  ,  avec  un  manche  en  bois  , 
servant  à  écruauder. 

ECRUELLES,  écrouellcs.  Lat.  scro- 
phulce. 

ECRUODER  ,  sarcler,  ce  Au  nommé 
»  Bastien  Petit  ,  jardinier  ,  pour  avoir 
»  été  employé  à  écruauder  les  herbes 
»  et  cultivé  la  haye  de  fusain  (troëne) 
»  de  la  place  verte.  »  Compte  de  1768 
ECUÉIÉTE,  s.  f.  assemblage  en  bois 
qui  se  met  sur  la  herse  pour  lui  donner 
du  poids.  M.  Quivy. 

ECULÉE,  plein  uneécuelle.  Du  lat. 
scutella.  «  11  éstmélcdé  s' n'éculée 
»  quand  il  l'a  miée.  »  Il  n'est  pas 
maître  chez  lui ,  pas  même  de  ce  qu'il 
a  sur  son  assiette ,  avant  de  l'avoir 
mangé.  M.  Lorin  dit  que  éculèi  est 
de  l'ancien  français  ;  mais  je  ne  l'ai 
trouvé  ni  dans  Laconibe  ni  dans  Roque- 
fort, et  les  anciens  comme  les  nouveaux 
lexicographes  ont  écuellée.  Sans  rejeter 
l'origine  du  mot  écuelle  de  scutella,  je 
pense  qu'on  pourrait  également  la  trou- 
ver dans  ecaudata  ,  sans  queue  ,  par 
opposition  avec  coué.  V.  ce  mot. 
EC OMETTE,  écu moire. 
ECVILIER,  cheviller,  attacher  ,  as- 
sujettir avec  des  chevilles.  Du  lat.  cla- 
vatus. 

ED,  de.  Seulement  à  la  tête  de  quel- 
ques mots,  par  exemple  comme  dans 
les  suivans. 

EDDENS  ,  dedans.  Picard  eddins. 
C'est  le  même  mot  sous  une  prononcia- 
tion diirérente. 

EDMAIN  ,  demain.  Nous  Tirons  vir 
edmain. 

EDUQUER.  donner  de  l'éducation. 
Mot  assez  généralement  employé,  mê- 
me par  des  écrivains  qui  se  piquent 
de  bien  écrire,  mais  qui  n'est  pas  reçu. 
Espagnole  ducar,  latin  educare. 

EEPS,  essaim  d'abeilles.  Terme  de 
la  coutume  de  Lille.  Je  11c  l'ai  jamais 


entendu  dans  la  conversation.  Proba- 
blement altéré  d'ap:'s,  plur.  d'apis, 
abeille. 

EFANT  ,  enfant.  Lat.  infans  ,  esp. 
infante,  lor.  effant,  Lunéville  affant, 
selon  Oberlin.  Gasc.  éfanl,  limousin 
efon  ,  dans  les  Vosges  efant ,  comme 
dans  les  campagnes  qui  avoisinent  la 
Belgique. 

ËFORCHES,  forces,  sorte  de  ci- 
seaux pour  tondre  les  draps  ,  les  mou- 
tons. 

EFROIER,  effrayer.  On  écrivait  au- 
trefois effroyer. 

EGALIR,  polir,  rendre  uni,  faire 
disparaître  les  inégalités.  Patois  de 
Maubeuge.  A  Valenciennes  on  dit  aga- 
lir. 

EGAMBÉE,  enjambée.  Même  ori- 
gine (\ue  gainpe  et  ganiLète. 
EGAM'BER,  enjamber. 
EGARBER  ,  mettre  en  gerbes. 
EGARD  ,  celui  qui  est  chargé  d'é- 
ga/der. 

EGARDAGE  ,  action  d'égarder. 
Mieux  éwardache.  ce  Aux  égards  de 
»  poisson  pour  Végardage  et  l'apposi- 
»  tion  de  leur  marc^ue  ensemble  un 
»  sou  trois  deniers.  »  Règlement  du 
marché  au  poisson. 

ce  D'Azemberg  prétend  n'avoir  point 
»  esté  soumis  à  Végardage  de  ses  mar- 
»  chandises.  »  Procédure  entre  les 
couvreurs  et  les  potiers  de  terre,  mars 
1762. 

EGARDER,  mieux  é(mr(?er.  Exa- 
miner une  denrée  pour  juger  si  elle  est 
bonne  ,  et  si  on  peut  en  permettre  la 
vente.  Par  exemple,  le  poisson,  la 
viande  de  boucherie,  pour  savoir  si  l'un 
et  l'autre  peuvent  être  consommés  sans 
danger.  Je  ne  connais  pas  d'équivalent, 
si  ce  n'est  expertiser,  qui  n'a  pas  ici  ce 
sens,  et  qui,  pourtant,  est  peut-être 
aussi  du  pays.  On  n'éifarde  la  vian- 
de que  dans  le  cas  de  dénonciation. 
M.  Lorin  dit  que  ces  mots  ont  pour 
lacine  l'ancien  teuton  wardin  ,  voir, 
regarder  ,  examiner ,  d'où  le  français 
garde  ,  regarder,  etc.,  cpe  ces  mots  se 
trouvent  dans  le  sens  de  magistrats 
cliargés  de  l'examen  de  diverses  mar- 
chandises. Ici  ce  sont  des  gens  sermen- 
tés  ,  préposés  par  le  magistrat  pour  ju- 
ger de  la  bonne   ou  muuvaise  qualité 
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des  comestibles  exposés  en  veiUc  ,  c'est 
ce  que  l'on  voit  bien  détaillé  dans  Du- 
cangc  ,  article  esguardium. 

EGAVELER  ,  mettre  en  javelles. 

EGLISIEUX  ,  employé  au  service 
de  l'église.  Ceux  qui  afi'cctenl  de  bien 
parler  disent  églisiei;  Uu  gi-ec  ekkle- 
sia  ,  lat.  ecclesia  ,  église. 

EGOIER  ,  étrangler  en  serrant  la 
gorge.  Té  m'égoies  (  prononcez  égo- 
yes)  ,  tu  m'étrangles. 

ICGORGER  d'  faim  ,  avoir  une  faim 
très-vive. 

EGOUSSET,  s.  m.  pièce  qui  se  met 
sous  les  manches  d'une  chemise  ,  aux 
pans  dos  chemises  d'hommes  pour 
maintenir  la  couture. 

EGOUTURE  ,  goutte  d'eau  ou  de 
tout  autre  liquide  qui  tombe  ou  qui 
s'égoute. 

EGREFURE.Le  même  qn'écréfage. 
V.  ce  mot. 

EGUELDON  ,  édrcdon.  Venu  du 
nom  d'eider,  donné  à  une  oie  du  nord  , 
anas  mollissima,  Lin.  d'où  aigledon^ 
locution  vicieuse.  «  Al  avôt  un  bon 
»  egueldon  su  s' lit. —  Quoi-che  cpié 
»  ch'ést  qu'un  egueldon?  Ch'ést  euiie 
M  sequoie  niouflue  et  ligére  pour  avoir 
»  caud,  cha  est  fét  corne  un  orilier.   » 

EGUILLIER,  aiguilleter,  placer  des 
aiguillettes.  «  Avoir  aiguillié  des  la- 
«  cets  pour  entrelacer  (enlacer)  des  pa- 
»  piers  à  la  cour  Saint-Denis.  «  Comp- 
tes de  la  ville. 

EH  !  oh  ! 

EH4NCE  (été),  être  hors  d'haleine  , 
ne  pas  savoir  reprendre  sa  respiration 
après  une  course,  essoudlé.  Du  lat.  an- 
helare ,  ou  plutôt  onomatopée  du  sou 
que  rend  la  poitrine  lorsqu'on  est  es- 
soufflé. 

EHANCER  ,  haleter  ,  respirer  avec 
j)cine  et  par  secousse.  Onomatopée  ,  ou 
imitation  de  ce  qu'on  éprouve  après 
une  course.  Ce  mot  peint  l'action. 

P:ICS1THRA  ,  et  cœlera. 

EIE,et,  conjonction.  N'est  d'usage 
que  dans  une  narration  parlée.  J'ai  vu 
lés  lainerches  éïé  tous  les  saints.  Cette 
conjonction  est  d'un  plus  fréquent  usa- 
ge a  Mous  que  partout  ailleurs. 

ElTE,  elle  ,  aide   Lat.  adjulor. 


EJOU?  est-ce?  J'^joii  qu'  té?  est-ce 
que  tu  ? 

EKEUME,  écume.  Lat.  apuma. 

EKEUMER  ,  écumer. 

EKEUMETTE,  écumoire.  Ceux  qui 
parlent  plus  poliment  disent  écuinéte 
comme  a  Rennes  en  Bretagne. 

EL  ,  le  ,  la,  lui.  J'el  battrai,  je  le 
battrai  ,  ou  je  battrai  lui.  On  pourrait 
mettre  deux  //  au  féminin  pour  la, 
J'e// suivrai  ,  je  la  suivrai,  ou  je  sui- 
vrai elle.  C'est  ,  je  pense  ,  un  reste  du 
séjour  des  espagnols  qui  ont  //pour  le 
et  lui,  et  el  pour  il,  le,  lui.  Latin 
ille. 

EL  ANDRÉ  ,  maigre  et  effilé,  mince 
et  allongé.  Ch'ést  un  grand  èlandié. 
Mot  picard. 

ELARGUT ,  élargi. 

ELARGUIR.  élargir.  Gattel  lire  ce 
mot  du  grec  la  ,  beaucoup  ,  et  de  e/-- 
gon  ,  chose ,  et  plus  directement  du 
latin  largus  ,  large. 

ELARGUISSACHE,  élarguisseméii, 
élargissement. 

ELARGUISSURE.V.  relei-ure. 

ELBUÉ  (drap  d'),  drap  d'Elbeuf , 
Panniis  Elbodii. 

ELBUTE.  V.  albute.  Ce  mot  est  an- 
glais ;  on  l'a  adopté  en  Flandre  poui' 
signifier  \e  flet ,  Pleuronecies  hippo- 
glossus ,  Lin . 

ELE  ,  aile  ,  ala.  Avoir  un  co  d'é/e  , 
c'est  avoir  la  tète  un  peu  timbrée  com- 
me on  l'attribue  aux  lillois  ,  sans  doute 
à  cause  de  la  quantité  de  moulins  à  vent 
qui  entourent  leur  ville.  Cela  n'empê- 
che pas  que  les  lillois  n'aient,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  d'esprit  et  d'originalité. 
«  Prente  ses  éles.  y>  S'enfuir  sans  par- 
ler. —  réussir  dans  ses  entreprises. 

ELETTE.  V.  aiUle. 

ELEXIR  ,  clixir.  Légère  altération. 
Elixirium. 

ELIÉFE ,  impér.  du  verbe  lever. 
Lat.  elevare. 

ELIRE ,  trier ,  choisir.  Elire  lés 
gros  d'avec  les  petits.  D'e/Zgere  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  On  s'en  sert  en- 
core dans  le  sens  de  choisir. 

EM  ,  me  ou  moi.  a  L'  niéte  em'  bara 
M  un  privilèche.  »  Le  maître  me  don- 
nera ou  domnei'a  à  moi  lui  privilège. 

EMAGÉNATION  ,  imai/inalion. 
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EMAGENER,  Itn.'igincv. 

EMAGINAPE,  inimaginable.  V. 
énémagénape. 

EMBANCHÉ ,  engourdi  par  le  iVoid. 

EMBELLIR.  Je  ne  cite  ce  mot  que 
parce  qu'on  jtrononee  em  comme  en 
français  et  qu'on  niouilic  les  //.  J^rri- 
bétrlir. 

EMBERLAEER  ,  répandre  ,  écla- 
bousser tout  re  qui  est  autour  de  soi  , 
mettre  tout  pêle-mêle  ,  de  manière  à 
embarrasser  le  passa£;e. 

EMIJERLTFICOQUER  ,  troubler  la 
cervelle,  impatienter  par  de  sots  con- 
tes. «  I  li  a  emberlificoqué  s'  n'esprit 
par  ses  sots  contes.  Rabelais  écrit  em- 
burelucoquer. 

«Ha,  par  grâce,  n'embitrelucoquez 
»  jamais  vos  esperitz  de  ces  vaines  pen- 
»  sées.  »  Liv.  1.  ch.  6. 

EMBERLIFICOTÉ  (été)  ,  être  em- 
barrassé dans  ses  vêtemens,  avoir  une 
surcharge  ridicule  diiabillement  Mê- 
me origine  cjue  le  précédent.  M.  Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  général;  je  ne 
Fai  jamais  entendu  ailleurs  qu'à  Va- 
lencieunes. 

EMBILLE  ,  fendillé  au  cœur  en  par- 
lant des  arbres  ,  ce  cjui  les  rend  impro- 
pres à  beaucoup  d'usages.  M.  Quivy. 

EMBLAVER,  mettre  en  désordre. 

EMBRÉFE  ,  embrève  ,  grosse  d'un 
acte  déposé  au  grellé.  Terme  ancien  de 
coutume. 

EMBREFVURE,  dépùt  d'un  acte 
au  gretfe.  ^ 

EMBRÉVER  ,  déposer  un  acte  au 
grelle.  Ce  sont  des  termes  de  coutume 
<lont  on  ne  se  sert  plus  depuis  la  révo- 
lution. 

EMBROULE  ,  s.  f.  empêchement. 
S'emploie  moins  au  propre  qu'au  figu- 
ré. «  I  nV  a  de  l'embruiile.  «  Il  y  a  du 
trouble  ,  la  chose  n'est  pas  aussi  claire 
qu'on  lo  dit.  Peut-être  Je  l'ital.  iinbro- 

EMBRENQUE  (été),  être  enfoncé 
<lans  la  boue  de  manière  à  s'en  tirer 
■difficilement.  On  disait  autrefois  em- 
éruncher  poru-  boiser. 

Embrunqué  [été],  être  mêlé  dans  de 
mauvaises  affaires. — submergé,  en  par- 
lant des  herbes. 

EMISELER  j  émietter.  V.  démi- 
se Je  r. 


EMITAPE,  inimitable.  Cli'ésl  émi- 
lape.  Cela  ne  peut  être  imité. 

EMITATION,  imitation.  Mais  ou 
dit  imiter  aussi  bien  qu'émiter. 

EMITER  ,  imiter.  Plusieurs  mots 
changent  l'en  è  vis-à-vis  d'un  m  sim- 
ple, suivi  d'une  voyelle  ,  excepté  f  ma- 
ge qui  ne  change  cj^ue  le  ^e  en  che ,  et 
d'autivs  mots  non  usités  tels  qu'/waw  , 
etc. 

EMMANCHER.  Ne  s'emploie  qu'au 
figuré.  «  I  li  a  emmanché  c' file  là.» 
Il  lui  a  fait  épouser  cette  fdle.  On  dit 
ironiquement;  Té  vlàben  em,inanché, 
pour  dire  le  voilà  bien  pourvu. 

EMMIELÈ  ,  couvert  de  pucerons  , 
en  parlant  des  végétaux. 

EMMIÉLURE  ,  accident  qui  arrive 
aux  végétaux  lorsque  les  pucerons  les 
attaquent. 

EMMERAILLER  ,  renfermer  de 
murailles. 

EMON  ou  HÉMON  ?  n'est-ce  pas  ? 
A  Tournai  et  à  Douai  on  dit  ènon  ou 
hénon.  Dans  cette  dernière  ville  on  ne 
saurait  trop  distinguer  s'ils  disent  éman 
ou  èmon. 

EMOUCHETTES  ,  mouclietles. 
Donne  \cs  émouc/iéles. 

EMOUQUER  ,  moucher.  Emou- 
que  1'  candèle.  On  disait  autrefois  ê- 
inouch.'r ^  ceux  qui  croient  bien  par- 
ler le  disent  encore.  «  Par  quoy  ayant 
»  iceluy  bastard  accoustrée  et  énioii- 
•>■>  chée  la  lampe.  »  Histoire  du  saint 
sang  de  miracle,  p.  'i!\. 

e'mOUQUETTES  ,  mouchettes. 
EMPAEER,  empiifrer ,  gorger  de 
nourriture.  M.  Lorin  (.lit  cjue  ce  mot 
est  d'un  usage  général.  Je  ne  l'ai  vu 
nulle  part  employé  ,  mais  Ijien  empi- 
frer  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  al- 
tération. 

EMPÈCHE-MASON;  celui  qui  gê- 
ne plus  qu'il  n'est  utile  dans  les  servi- 
ces qu'il  veut  rendre  ;  sorte  de  gens  cjue 
cette  locution  familière  peint  parfaite- 
ment. Feseur  d'embarras.  Ce  mot  se 
trouve  dans  la  grammatica  gallica  de 
Canciiis.  Denis  Sauvage ,  dans  ses 
Chroniques  de  Flandre  ,  peint  l'e/«- 
péche-maison  comme  un  trouhle-mé- 
nage  ,  qui  s'empare  de  l'autorité  au 
préjudice  de  ceux  qui  y  ont  droit.  Cot- 
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grave  traduit  ce  mol,  en  anglais  ,  par  : 
a  trouble  house ,  qui  ollVe  le  inciiie 
sens  que  Sauvage. 

EMPESSE  ,  empois.  V.  cnpesse. 

EMPHYTEUSSE,  e.npIiytéose,  em- 
phyteusis. 

EMPLEUMURE,  marmelade  de  poi- 
re qu'on  fait  cuire  au  four  non  pas  au 
point  de  cesser  d'être  liquide. 

EMPOUILLE  ,  récolte  pendante  par 
les  racines. 

EMPOUILLER  ,  ensemencer  ,  cou- 
vrir de  re'coltes. 

EMPRES,  auprès.  Vieux  mot  que 
Cotgrave  traduit  en  anglais  par  hard- 
by. 

EMPRINSE,  empiétement.  «  Pré- 
»  tendaient  la  répétition  de  quelqu'- 
»  emprinse  cju'ils  disoient  avoir  esté 
»  faite  sur  certaine  jjartiede  pasture.  » 
Pièces  de  procé  tute.  V.  emp risse 
comme  on  prononce  actuellement. 

EMPRISE ,  entreprise. 

Une  folie  est  lôsl  emprije  \ 
Mais  d'en  yssir  est  lu  muisirise. 

/?om    (le  ta  Pose.  V.  4111. 

«  A  cause  du  rapport  prétendu  qu'ils 
»  prêtent  à  ces  ouvrages  avec  ceux  aux- 
»  quels  ils  travaillent  communément 
»  dans  leur  profession  ,  soit  pour  la 
»  construction  ,  soit  pour  les  outils 
»  propres  ,  et  ils  traitent  cela  à'empri- 
»  se  snrXenv  Taéûer. '>^  Requête  du  20 
mai  1754. 

EMPRISSE,  empie'tement  sur  le  ter- 
rain d'autrui.  Se  trouve  dans  Trévoux  , 
mais  dans  un  autre  sens.  Cotgrave  l'ex- 
plique aussi  par  entreprise.  C'est  dans 
ce  sei.s  que  Marot  l'a  emplové  dans  sa 
préface  des  œuvres  de  Villon.  «  Qui  est 
»  cause  et  motif  de  ceste  emprise  et  de 
w  l'exécution  d'elle.  »  V.  la  fin  de  la 
Préface  de  l'édition  de  1742  Bas  latin 
improysia  dans  le  sens  d'envahisse- 
ment de  terrain.  «  Iinproysium  feeis- 
■»  tis  invadcndo  terrani.  Ducange,  Ce 
mot  a  signifié  entreprise  en  général. 
a  II  raconta  au  seigneur  de  Lalain  , 
M  son  père  ,  Veinpiise  qu'il  avait  faite.» 
Histoire  de  Jacq.  de  Lalain  ,  in-4"  , 
p.  81. 

EMUTERNER  ,  d.  trnire  les  mottes 
que  les  taupes  font  dans  les  champs. 
De  muterne,  nom  qu'oa  donne  à  ces 


mottes.  C'est  une  condition  que  met- 
leiil  les  notaires  dans  les  baux  à  ferme. 

EJN  ,  on  ,  un.  Ne  se  dit  qu'à  la  cam- 
pagne. On.  A' 77  dit ,  on  dit  ;  en  home  , 
en  garelion  ,  un  liomme,un  garçon. 
Ancien  français.  Fréquent  dans  les 
écrivains  des  XII !«  et  XIV  siècles  ,  se- 
lon la  remarque  de  M.  Lorin.  En  Bel- 
gique on  écrit /«  ,  c'est  comme  il  faut 
prononcer. 

EN  VOUS!  Peut-être  hén.  Sorte 
d'exclamation  qui  marque  la  suiprise, 
l'étonnenicnt.  Quand  quelqu'un  dit 
une  chose  <à  laquelle  on  ne  s'attendait 
pas.  £!n  vous  !  qui  l'aurait  cru  ?  Quel- 
ques uns  disent  en  ça.  Prononcez  ein 
ainsi  que  pour  la  plupart  des  mots  qui 
commencent  par  en.  Je  n'ai  pas  cru  de- 
voir employer  une  autre  orthographe, 
pour  ne  pas  m'éloigner  trop  de  l'ori- 
gine. 

ENBANCHÉ  ,  engourdi  par  le  froid. 
J'ai  les  mains  tout  enbanchées. 

ENBARliOULlER,  mêler,  mettre 
en  désordre  ,  tant  au  moral  qu'au  phy- 
sique. En  Lorraine  on  dit  enibarbouil- 
ler  dans  le  même  sens.  C'est  le  même 
mot  dilféremment  orthographié. 

ENBERDÉLER.  tenir  des  propos 
sans  suite,  s'embarrasser  dans  ses  dis- 
cours. 

ENBERNER,  embrener  ,  salir  ,  gâ- 
ter V.  le  Dict.  du  bas  langage  au  mot 
emberner. 

Enberner  (s',,  au  figuré,  se  mettre 
dans  une  mauvaise  alFaire.  «  I  s'est  mis 
»  den  1'  br.  .  jusqu'au  co.  »  Il  s'est  mis 
dans  le  p!usgr;u]d  em  Jarras. 

ENBERQUE,  terme  de  couvreur  qui 
exprime  que  de  deux  toits  situés  à  l'op- 
posite  l'un  de  l'autre  ,  l'un  se  trouve 
plus  élevé;  l'espace  qui  les  si'pare  se 
nomme  enberque.  Le  grand  Vocab. 
dit  c[ii'embergue  est  un  ancien  mot  qui 
signifiait  couurir.  M.  Quivy  dit  qu'.i 
Maubruge  c'est  une  interruption  ver- 
ticale dans  la  pose  des  ardoises;  il  le 
nomme  wernbergue. 

ENBIÉTER  ,  abêtir  ,  rendre  bête  , 
étourdir  par  de  sots  contes;  ennuyer. 
Je  crois  ce  mot  assez  généralement 
employé  par  le  peuple. 

ENBLAFE  (faire  1'),  faire  beaucoup 
d'embarras. 
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ENBLAVEPi ,  embarrasser,  mettre 
Jes  ustensiles  de  ménage  de  manière  à 
embarrasser  le  passage  ,  à  gêner  l'usage 
de  la  chambre.  —  semer  la  teiTe. 

ENBORGAER  ,  éborgner.  «  Il  a  en- 
vi borgne  s'  gramère.  »  Il  a  raarclié 
«lans  l'ordure. 

EN  BOULNO ,  en  cachette. 

ENBROLLIA'^IIÎNI  ,  trouble,  con- 
fusion ,  désordre.  I  ni  a  d'  Vembroulia- 
Jiiini.  De  l'italien  imbroglio. 

ENBRUNQUIÉ  (été),  être  tellement 
enfoncé  dans  la  boue  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  s'en  tirer.  V.  embrunqué. 

ENCACHER  ,  v.  a.  chasser  ,  faire 
fuir.  Encache  c'  tien  là  (ce  chien  là). 
On  dit,  loi'sque  le  temps  est  mauvais  : 
«  On  n'encacherôt  point  un  tien  à  pa 
»  les  rues.  »  «  Cestin  Alexes  estoit  en- 
»  cachiet  de  sa  terre  par  un  sien  on- 
»  cle...  »  Chronique  en  dialecte 
Rouchy  ,  Buchon  ,  3.  280. 

ENC  ATARNÉ ,  enrhumé. 

ENCENSE,  eucens.  Du  lat.  incen~ 
sum. 

ENCHEER  ,  ENCHÉIR  ,  encourir. 
«  Ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  sans  en 
»  avertir  ledit  Dupont,  contredit  par 
»  ainsi  à  l'art.  28  des  chartes  dudit 
»  stil  sans  enchéir  à  l'amende  de  six 
»  livres  tournois.  »  i«''  décembre  1606. 
On  dit  actuellement  enkéir. 

ENCHARGER  ,  nommer  aux  char- 
ges. «  Le  seigneur  encharge  et  nomme 
»  les  échevins.  »  Coutumes  d'Orchies 
manuscrites.  Coutumes  de  JBeui'ry  , 
page  257. 

ENCHASSILE  ,  terme  de  menuise- 
rie. Entouré  d'un  châssis.  Panneau  de 
menuiserie  entouré  d'un  châssis.  I  faut 
enchassilér  c'  paniau  là  . 

ENCHASSILURE,  état  des  ouvra- 
ges qui  se  trouvent  enchassilés  ou  en- 
tourés d''un  châssis.  Idem. 

ENCHEMINER  (s'),  prendre  le  che- 
min, se  mettre  en  route. 

ENCHEN,  ensemble. 

ENCHEPÉ.  Prononcez  e^cA'/jé. Pris, 
arrêté.  Se  dit  d'un  cheval  qui  a  les 
jambes  embarrassées  dans  les  traits. 
Ce  mot  inusité  en  français  ,  est  tou- 
jours employé  dans  ce  pays  ;  il  a  été 
remplacé  par  une  périphrase.  Etre  en- 
chepé  signifiait  autrefois  avoir  les  fers 


aux  pieds.  V.  dans  Furelière  ,  enche- 
per,  v.  a.,  mettre  dans  les  ceps.  De  l'es- 
pagnol encepar.  V.  écheper. 

ENCLOER  ,  enclouer.  JJ  quévau  est 
èncloé. 

ENCLOUPiE ,  enclo-ure,  euclouù- 
re  ,  tournui'e.  J'  vos  V encloiire  ,  je  vois 
la  tournure  que  la  chose  va  prendre. 
On  dit  dans  le  même  sens  uir  l'enji- 
lure. 

ENCONCH' VAPE ,  inconcevable. 

ENCONPRÉHENSIPE  ,  incompré- 
hensible. 

ENCONTE  (à  r),  contre.  Je  ne  va 
point  à  Penconte. 

ENCONVENIR  ,  promettre  ,  s'enga- 
ger. «  Mesmement  enconuenons  à  te- 
»  nir  fermement  les  chartres  et  lettres 
»  que  ladicte  ville  a  de  nos  prédéces- 
»  seurs.  »  Charte  de  Jean  d' -4 uesnes 
en  1222. 

ENCONVENT.  Prononcez  ancon- 
vant.  Promettant.  Ce  mot  qu'en  ren- 
contre fréquemment  dans  nos  anciens 
actes  ,  se  trouve  avec  une  longue  expli- 
cation dans  mon  supplément  au  Glos- 
saire du  vieux  langage  de  Roquefort. 
J'y  rapporte  le  serment  que  l'empereur 
Charles  V  fit  à  Valenciennes  le  i3  oc- 
tobre \bi\.  Comme  ce  lexicographe  ne 
l'a  ])ns  publié  ,  je  le  représenterai  ici. 
«  Très  -sacrée  impériale  catholique Ma- 
»  jcsté,  vous  jurez  si  Dieu  vous  ayde 
»  et  toutzles  sainctz  ,  de  sur  les  sainc- 
n  tes  évangiles  que  vous  asseurez  ceste 
M  vostre  ville  de  \all(;nchiennes  et  le 
»  promectez  à  gai-der  léallement  en- 
»  Si-nible  les  bourgeois  et  bourgeoises, 
»  masniers  et  masnleres  J'icelle  ville , 
5)  aussy  leurs  corps  et  leurs  avoirs  tant 
»  dedans  ladicte  ville  comme  dehors  et 
»  les  inenrez  par  lov  et  avez  encan- 
»  vent  à  sanner,  garantir  et  maintenir 
M  les  franchises  ,  loy  ,  coustumes  et 
»  usaiges  de  ladicte  ville  en  la  manière 
»  que  vos  trez-nobles  prédécesseurs  , 
»  contes  de  Haynault  et  seigneurs  de 
»  Vallenciennes  l'ont  fait  anchienne- 
»  ment,  et  que  ladicte  ville,  bourgeois 
»  et  bourgeoises  ,  maisniers  et  mais- 
»  nières  en  ont  usé  et  accoutumé,  et 
»  ferez  les  ayiiwes  qui  ont  cours  en 
»  icelle  ville  ,  tenir  et  accomplir  si 
»  avant  que  la  loy  de  ladicte  ville  l'en- 
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»  seigne  ;  mosinemcnt  a\c.zenconi^enl 
3)  à  tenir  l'ermemcnt  leschartres  et  let- 
))  très  que  ceste  dicte  ville  a  de  vos 
tt  dirtz  très-nobles  pre'décesseiirs  coni- 
»  tes  de  Haynault  et  seigneurs  de  Val- 
»  lenchiennes  sans  de  rien  faire  et  aller 
»  au  contraire  sy  avant  que  l'euz  et  de 
t>  très-noble  mémoire  nos  trcz-redoub- 
•»  tez  seigneurs  et  ducqz  Philippe  et 
>)  Charles  les  auroienz  octroyez  ,  jure 
»  et  promis.  » 

Dans  le  diplôme  de  Jean  !<='',  dit  le 
Victorieux,  duc  de  Brabant,  et  d'A- 
dam de  Landewyck  ,  en  lagi  ,  cité  par 
M.  le  baron  de  ReilFenberg ,  dans  le  n" 
2  de  ses  nouuelles  archives  ,  page  i85 
et  i86.  «  Et  nous  Adans  et  Jan  no  fils 
»  devant  dit  avons  encoc-ent  ke  nous 
»  serons  ensemble  en  bonne  manière 
»  dusques  autant  que  no  dettes  seront 
«  soutes  et  paies  au  mains  de  damage 
»  ke  on  porra  et  est  à  savoir  kesi  il  de- 
»  falloit  de  Jehan  devant  dit  de  li  nia- 
»  riages  fust  fais  a  donc  aroit  ki  aultres 
»  ains  neis  fils  monsigneur  Adan  Mar- 
5)  garicte  devant  dite.  Et  si  il  def'allait 
»  que  laditte  Margarite  nous  li  avons 
»  encoient  a  doneir  ou  de  nos  autres 
»  filles  après  les  convens  kc  nous  a- 
w  vous  faites.  » 

Il  paraît  de  ce  passage  qu'en  cou- 
vent peut  signifier  aussi  promis  ,  et 
couvent ,  promesse  ou  convention.  M. 
Buchon  au  tome  3^  de  ses  anciennes 
chroniques,  p.  i']'] ,  interprète  égale- 
ment le  mot  enconrent  par  conven- 
tion. 

L:i  /orche   de  son  cors  avoir  entiôrcnieiil  , 
Se  d'un  doigt  aloukier  faisoil  rcfusemeiit , 
El   l'en  presleray   deux  ,   ainsy  l'ay  encon- 

Vieil  du  Hairon. 

Ici  l'avoir  enconteni signifie  le  pro- 
mettre. 

On  trouve  aussi  ,  dans  le  même  poè- 
me, enconuenant. 

El  se  che  ne  veut  faire  ,  j'ai  Dieu  tiLconvi- 

inanl. 
Qu'au  boin   roy   Edouarl  seray   loudis    ai- 

[d.nl. 

ENCORNER,  tromper,  faire  croire 
de.'  ciioses  fausses,  donner  de  la  préven- 
tion contre  d'autres. 

ENCOSAQUÉE  (été),  avoir  été  vio- 
lée ou  caressée  par  un  cosaque.  Ce  iiiot 


est  de  la  restauration  qui  nous  a  auiené 
tant  de  si  bonnes  choses! 

ENCRASSIER,  engraisser,  prendre 
de  l'embonpoint.  On  disait  autrefois 
encresser. 

Et  li  vilain  conio  porciaus 
S'fKirejjoit  et  plains  ses  houciaun  (boyaux). 

Fabliaux  de  Barbazaiij  tome  2,  page  iS?- 

EîîCRASSiER,  graisser,  enduire  de 
graisse.  —  les  bottes  d'un  malade  ,  lui 
donner  l'extrême  onction. 

ENCRINQUÉ  (été)  ;  étreacrodié,  en 
parlant  des  voitures.  —  Au  fig.  être  mal 
dans  ses  affaires  ,  se  trouver  impliqué 
dans  une  mauvaise  affaire  sans  pouvoir 

ENCROTTER,    enfoncer    dansla 
boue. 

ENCRUNQUER  [s'],  se  mettre  dans 
un  mauvais  chemin  rempli  de  boue. 

ENCULE  [été]  être  au-dessous  de  ses 
affaires. 

ENDALACHE  [été],  être  en  train  de 
faire  une  chose.  On  dit  aussiàdalac/ie. 

ENDALER,  s'en  aller.  Il  est  endalè. 

ENDÉCITE,  indécis. 

ENDEVE  ,  adv.  très,  extrêmement. 
«  Il  est  biau  endevé.   y>  Maubeuge. 

ENDIABLÉR,  v.  a.  V.  Emmarvoïer. 
«  I  m'a  fét  endiablér.  »  Il  m'a  tour- 
menté, persécuté. 

ENDORDÉLER,  tromper  quelqu'un 
par  des  flatteries,  par  des  paroles  adroi- 
tes. 

ENDORMI,  engourdi.  Langued.  en- 
dourmi.  «  J'ai  les  pieds  endormis.  » 
J'ai  les  pieds  engourdis.  Je  ressens  des 
picotemens  dans  les  pieds.  A  Besan- 
çon on  dit  ai'oirles  épineles. 

ENDOSSE,  charge.  Avoir  l'en  Jo^^e, 
c'est  supporter  les  reproches  d'une  faute 
qu'on  n'a  pas  commise  ,  et  qu'on  n'a 
pu  empêcher.  Avoir  les  coups,  souffrir 
le  résultat  d'une  mauvaise  affaire. 

ENDURCHIR,  endurcir. 

ENDURCHISSEMÉN  ,  endurcisse- 
ment. 

ENÉMAGÉNAPE,  inimaginable. 
Et  par  aphérèse  ,  émagénape  dans  le 
même  sens. 

ENFARDÉLER,  envelopper,  em- 
mailloter, arranger  mal  dans  ses  vête- 
mes.  «  Corne  té  v'ià  enjardélé  !  n 
Comme  te  voilà  arrangé  !   On   dit    de 
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queltiu'un  mal  enfardèlè  :  ce  Cli'est 
)i  corne  un  fagot  mau  loïe.  k  Parce 
que  rien  ne  tient  de  ses  vèleniens. 
Ènfanlèler  est  duvieux  langage.  Ce 
mot  se  trouve  dans  Nicod  et  dans  Fu- 
retièrc,  dans  la  signification  d'enijia- 
queler. 

ENFARFOULIER  (s'),  s'embarrasser, 
perdre  la  tète  à  cause  d'une  affaire  qui 
inquiète. 

ENPELURE  ou  enflure  ,  fd  de  laine 
employé  en  trame  dans  les  étoiles  dont 
la  chaîne  est  en  fil.  a  De  lui  fournir 
»  par  chacune  sepmalne  vingt  livres 
»  à'enjlureex.  vingt  livres  de  chaîne. v 
Procès  des  sayetteurs,  1680. 

ENFENOULIÉ.  On  appelle  un  hom- 
me cjui  paraît  avoir  beaucoup  d'affai- 
res ,  qui  s'agite  en  tous  sens  ,  qui  fait 
l'empressé  :  Monsieur  Y enfenouliè. 
Il  est  ben  enfenouliè. 

Enfenouliè  (été),  être  embarrassé  soit 
au  moral,  soit  au  physique.  Au  moral  , 
c'est  ne  savoir  quel  parti  prendre  ;  au 
physique  c'est  être  dans  la  boue  sans 
pouvoir  s'en  tirer. 

Al  d'avôt   iiisqu'à  ses  gartiers 

Wétiez  come  en  i'ciij'cnoiitej 

Elle,   éïle,  al   a  cric 

Du  milan  Jel  berdoule 

C'Iiiuijoiis  fialoises. 

ENFENOULIER,  embarrasser,  met- 
tre dans  l'embarras. 

ENFERMERIE  ,  infirmerie,  salle  de 
malades  dans  une  communauté  reli- 
gieuse, dans  un  hospice.  I  faut  1'  méte  à 
l'enferme  rie. 

ENFERMIER,  infirmier. 

ENFERMITÉ,  infirmité. 

ENFILER,  mentir,  tromper,  et  I  m'a 
»  enfilé.  »  Il  m'a  trompé  par  ses  pro- 
pos astucieux.  Ce  mot  s'emploie  aussi 
d'une  manière  obscène. 

ENFILEUX  ,  menteur,  trompeur, 
engeoleur.  «  B nfi leur,  dit  }iri\s\.v,ou- 
»  vrier  chargé  d'enfiler.  »  D'enfiler 
quoi?  Ce  lexicograplie  aurait  dû  aclie- 
ver  sa  définition,  qu'il  aurait  trouvé  dans 
Trévoux,  et  le  meilleur  dictionnaire 
français,  selon  M.  Charles  Nodier,  ne 
nous  aurait  pas  laissé  dans  l'embarras. 
Celui  qui  passe  le  fil  dans  l'aiguille  n'est 
pas  un  enfileur ,  puisqu'il  n'y  a  pas 
d'ouvrier  chargé  spécialement  de  cette 


besogne  ,  mais  c'est  un  enfileur  au 
propre,  celui  qui  passe  les  tètes  d'épin- 
gles dans  les  branches  ,  pom-  être  pres- 
sées dans  les  deux  têloirs.  Trèt'oux. 

ENFILURE,  action  d'enfiler.  Vir 
Venfilure,  c'est  voir  la  tournure  qu'une 
chose  prendra.  Preiite  Venfilure,  pren- 
dre le  chemin  de Se  dit  d'un  ma- 
lade qui  prend  le  chemin  du  cimetière; 
d'une  atliiire  qui  prend  une  mauvaise 
tournure. 

ENFLAMaTION,  inflammation. 

ENFLOTE.  Qui  est  ou  c^ui  a  été  cou- 
vert par  les  eaux.  K  Une  moisson  ^  des 
»  fossés  én^o/é,v,  sont  plein  de^Zues.  » 
M.Quivy 

ENFONCE,  s.  f.  multitude,  foule  de 
gens  qui  se  pressent.  Ch'ésteune  enfon- 
ce, c'esl  une  {ou\e  ,  une  multitude  où 
l'on  se  porte  les  mis  sur  les  autres. 

ENFONDRER,  briser, rompre,  prin- 
cipalement ce  qui  est  creux.  Enfon- 
drer  l'porte,  er?/b«c//e/-l'tanibonr,  en- 
foncer la  porte  ,  la  mettre  en  dedans, 
crever  la  peau  du  tambour. 

Enfondrer  une  tarte. 
Ch'clle  tarie  étant  enfournée. 
kWe  n'y  fut  point  un  fjuarl  d'Iieiiie 
Qu'aile   élol  tout  cnfondrée. 

Chansons  paloues. 

K  Plusieui's  navires  et  bateaux  furent 
»  enfondrés,  les  pei-sonnes  du  dedans 
»  noyées,  et  les  marchandises  perdues.» 
AntiquitèsdeRownjparTaillepied, 
édit.  de  1610.  p,  2i3. 

ENFORCHE  (été),  être  accablé  d'ou- 
vrage. 

.ÈNFORCHER  (s')  ,  faire  au-dessus 
de  ses  forces. 

ENFOURNAQUÉ  [été],  être  fort  en- 
veloppé, être  enfoncé  dans  son  lit.  Usité 
en  Picardie. 

ENFOURNAQUER  [  s']  ,  enfourni- 
quer.  Se  mettre  dans  de  mauvaises  af- 
fains. 

ENFREUMER,  enfermer. 

ENFROULÎER  ,  mettre  en  train.  Un 
chemin,  une  glissoire  bien  enfrouliés. 

ENFUNQUER,  ENFUNQUIER,  en- 
fumer. 

ENFUTER,  mettre  un  outil  dans  un 
manche. 

Enfuter.,  passer  les  bras  dansson  ha- 
bit. Enfuter  s'  n'  habit. 
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ENGAGEANTE  ,  .nancIicUo  (le 
femme  formée  tle  deux  à  trois  rangs 
inégaux,  plus  courte  sur  le  devant  (lu 
Ijras,  tandis  que  1<^  côté  du  coude  est 
fort  long  ;  elle  s'attachait  à  la  robe.  On 
ft-sait  ordinairement  les  ens^aa^eanles 
eu  mousseline  ornée  de  broderies  plus 
ou  moins  riches  ,  et  termiiun-s  par  des 
festons  à  écailles  de  plusieurs  dimen- 
sions. 

ENGAMBER,  enjamber, 
ENGARBER,  mettre  les  gerbes  l'une 
sur  l'autre  dans  la  grange.  Se  dit  aussi , 
par  extension  des  futailles  et  des  ballots 
qu'on  met  les  uns  sur  les  autres  dans  les 
magasins.  Langued.  cw^arbeira. 

ENGAINCHER,  habiller  mal  ,  ridi- 
culement. 

ENG  ALLER,  passera  la  teinture  de 
noix  de  galles,  (c  Luy  ayant  esté  accor- 
»  dé,  suivant  son  choix,  de  teindre  en 
M  noir  une  pièce  de  barracan  wédée 
»  ou  teinte  en  bleu,  il  aurait  commen- 
»  ce  à  Yengaller,  en  leur  présence  , 
w  d'une  manière  convenable.  •»  Pièces 
de  procédures. 

Ce  mot  est  encore  usité  parmi  les 
teinturiers. 

ENGALLURE,enga11age,  résultat  de 
l'action  d'engaller.  a  La  couleur  leur 
»  en  ayant  paru  vcrdàlre  après  que  le 
»  dit  barracan  fut  tiré  delà  chaudière, 
»  lesdits  maîtres  ou  dit  n'avoir  jamais 
»  veu  de  bleu  devenir  verdàtre  après 
»  Verigallure,  mais  qu'il  devait  demeu- 
»  rer bleuâtre.   »  Idem. 

ENGAVER  ,  engraisser  des  volailles 
en  leur  fesant  avaler  des  morceaux  de 
pâte  plus  gros  qu'elles  ne  pourraient  les 
pren(ire  avec  le  bec  ,  et  qu'on  trempe 
dans  la  bière  avant  de  leur  introduire 
dans  le  jabot.  On  dit  qu'un  homme 
est  bien  engavé,  lorsqu'il  a  bu  et  man- 
gé au-delà  de  raison.  A  Paris  on  dit 
gainer  dans  le  même  sens,  selon  M.  Lo- 
rin.  Le  français  ,  dans  ce  dernier  sens, 
est  se  gorge r.  Liger,  qui  décrit  ce  pro- 
cédé, ne  le  nonmie  pas  autrement  qu'- 
engraisser. 

ENGAZONNER,  mettre  en  gazon. 
S'engazonner,  se  couvrir  de  gazon. 

ENGELE,  gelé,  qui  tremble  de  froid. 
— transi,  qui  a  l'air  engourdi  et  la  mine 
pâle. 

ENGELER,  geler,  avoir  froid. 
ENGIN  ,  angin.   Machine  servant  à 


('■lever  des  fardeaux.  On  s'en  sert  fr('- 
queiiuiicnt  dans  les  bàtimcns  un  peu 
élevés  pour  enlever  les  grosses  pierres 
et   les  poutres.  Du  la  t.  ingjniosus. 

Engin  ,  maladroit.  Par  antiphrase 
d'adroit. 

ENG1KI']R  ,  tourner  beaucoup  pour 
faire  quelque  chose  de  diflicile. 

ENGLE  ,  anglais,  anglicus.  Autre- 
ibis  le  mot  anglais  signifiait  créancier 
fâcheux;  aujourd'hui  le  peuple  ne  l'em- 
ploie plus  que  pour  exprimer  qu'une 
personne  du  sexe  est  dans  une  certaine 
époque.  Al  a  Vz'englés,  à  cause  de  la 
couleur  des  habits  des  troupes  de  cette 
nation. 

ENGLEUME,  enclume.  Du  lat.  in- 
cus  lait  de  ciido,  je  frappe.  Ital.  incu- 
de,  formé  de  l'abl.  latin. 

ENGLEUMIAU  ,  cnclumeau  ,  sorte 
de  petite  enclume  sur  laquelle  le  mois- 
sonneur bat  sa  foulx. 

ENGR  AIGNÉ,  engregnié.  Méchant, 
envieux  ,  de  mauvaise  humeur. 

lîNGRAVÉ,  incrusté. 

ENGRINQLER,  percher  au  haut  de. 
Il  est  engrinqué  tout  en  haut. 

ENGROGNE  (  mal  ) ,  mal  disposé  , 
d'une  humeur  fâcheuse.  Ce  mot  est 
une  onomatopée  du  grognement  (^^1: 
l'on  fait  entendre  quand  on  est  de  mau- 
vaise humeur. 

ENGROSSIR,  rendre  grosse,  faire  un 
enfanta  une  fille.  Boiste  explique  ce 
mot  par  rendre  •  . .  .   devenir  gros. 

ENGUEIER,  essayer  ,  faire  des  ef- 
forts pour  parvenir  à  faire  une  chose. 
J'engtiéic,j'ai  engiié.Du  lat.  anhela- 
re  ;  c'est  aussi  une  onomatopée. 

ENGUELTERRE ,    Angleterre. 

«  Nous  irons  en  MngueUerre.  »  Du 
vieux  français  Engeltierre. 

«  Au  premier  doil-on  savoir  con  doit 
»  par  droict  cette  hanse  wacquer  en 
»  Engellierre  ou  à  Bruges,  »  Ordon- 
nance sur  la  Hanse  dite  de  Londres, 
etc.  citée  par  le  baron  de  Rellfenbeig  , 
n"  6  des  nouvelles  archives  ,  p.  38o. 
L'ancienne  orthographe  n'était  pas 
constante  ;  dans  la  pièce  citée  on  trouve 
ce  mot  écrit  Englelière. 

ENGUEUSER,  v.  a.  tromper,  tâcher 
de  se  faire  donner  quelque  cliose  par  des 
flatteries.  «  Eune  ,  deux,  tr(3s,  j'  l'e/z- 
12 
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■>■>  gueusne.  »  Se  dit  lorsqu'on  l'ait  fie 
belles  promesses  à  un  enfant  ,  pour  lui 
l'riire  faire  quelque  chose  contre  son 
gré.  Se  dit  de  même  en  Lorraine;  est, 
selon  INI.  Lorin,  généralement  employé 
au  familier  et  dans  le  style  bas.  Compo- 
sé de  gueuser.  Du  latin  coqiius  ,  cuisi- 
nier, dont  on  a  fait  queux,  d'où  gueux 
paixe  que  les  gueux  fréquentent  les 
cuisines.  Cette  étymologie  est  du  savant 
Huet. 

ENGUIGNER,  viser,  ajuster.  «  Il  a 
1)  hen  enguigné  s'co.  »  De  l'espagnol 
guignar,  qui  a  la  même  signification. 

ENHERBER  ,  garnir  d'herbe.  Ces 
l)lés  sont  enherbés  ;  celte  prairie  s'est 
enherhée  en  peu   de  temps.  M.  Quivy. 

ENHORTEMEN  ,  exhortation,  exci- 
tation au  vice.  «  Ch'est  li  qui  m'a  era- 
M   hortè.  »  Voc.  auslras.  enhorlement. 

EjNHORTER,  exciter,  pousser  au  vice 
Se  prend  toujours  en  mauvaise  part. 
Vocab.  austras.  ennorter,  c'est  la  mê- 
me chose  pour  la  prononciation.  Vien- 
nent tous  deux  du  latin  exhortari.il  est 
resté  dans  ce  pavs.  Dans  l'ancien  lan- 
gage on  l'employait  en  bonne  et  en 
mauvaise  part^  comme  l'observe  fort 
bien  M.  Lorin.  Endoctriner. 

ENHOURDIR,  engraisser,  huiler, 
oindre. 

ENHUILIER  ,  mettre  de  l'iiuile  aux 
ferreniens  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
rouillent  ;  aux  serrures  pour  qu'elles 
jouent  plus  facilement. 

ENIAU,  anneau.  On  a  dit  aniau, 
enel,  enniax,  esneau,  d'an  nus,  cer- 
cle. Patois  jurassien,  aigneau, 

ENIS,  s.  m.  anis  ,  graine. 

«  Du  royaume  de  Castèle  (castille) 

»  vient sui  ,  vins  ,  coniins,  hénis, 

»  amendres  et  fer.  »  Cva^nlet,  dictons 
du  XI II'^  siècle,  p.  i32. 

ENJARBER,  manière  plus  françai- 
se, selon  les  beaux  parleurs,  que  de 
dire  engarber. 

ENKÉIR,  succomber,  encourir  une 
peine.  Du  lat.  cadere,  tomber. 

ENKÉNER  ou  ENQUÉNER,  enchaî- 
ner. Du  lat.  catenare. 

ENKÉU,  encouru,  participe  A'en- 
kèir. 

ENL  AMER,  mettre  en  chaîne  en  par- 
lant d'un  tissu.  V.  druesse. 


ENMAKERNÉ  (été),  être  enchifrené. 

ENMANCHER,  outre  sa  signification 
propre  de  mettre  des  manches  à  un  ha- 
billement,  à  un  outil ,  à  un  instrument, 
on  s'en  sert  au  figuré,  en  mauvaise  part, 
pour  dire  tromper,  ce  I  l'y  a  enmanchê 
»  c'Iilelà.  »  Il  lui  a  fait  prendre  cette 
fille  pour  femme  ;  etc.  Ch'ést  malew- 
manché,  c'est  mal  commencé. 

ENMARVOIE  ,  adv.  marque  un  su- 
perlatif. Ch'ést  biau  en  enmarvoïè  ! 
Cela  est  fort  beau  ,  très-beau.  On  em- 
ploie ce  mot  d'une  manière  absolue  en 
exclamation  ,  en  le  fesant  précéder 
de  l'article.  L' enmnrvoïè  !  que  diable  ! 
A  Maubeuge  on  écrit  inmarvoyé  ,  ce 
qui  fait  une  prononciation  différente. 

ENMARVOIER,  endéver.  Th.  Cor- 
neille écrit  marvojer,  et  interprète  par 
extravagant,  en  citant  ces  deux  vers  : 
Qui  tel  duel  à  qu'elle  marvoye 
De  son  sens  et  esr.ige  vive. 

Furetière  l'interprète  aussi  par  extra- 
vaguer,  et  ne  cite  pas  d'exemple. 

ENMICLOTER,  dodiner. 

ENMIOCHER,  émietler. 

ENN'CHÉCHU  ,  quelque  part.  Vos 
avé  té  enn^chèchu  sans  mi.  Vous  avez 
été  quelque  part  sans  moi. 

Ekn'chéchu.  Presque,  environ.  I  n'y 
a  enn' chéchu  deux  jours  que  j'I'aipier- 
du.  Il  y  a  environ  deux  jours  que  je  l'ai 
perdu.  \ .  Eun'chèchu. 

ENNOKULIER  ou  ENNOILLER,  je- 
ter furtivement  un  coup  d'œil  sur  une 
chose  dont  on  a  envie  pour  la  reconnaî- 
tre et  se  la  procurer  lorsque  le  moment 
favorable  se  rencontrera. 

EiNNOT,  adv.  N'est-ce  pas?  Mau- 
beuge. 

ENOCHEN,  simple,  innocent. 

ENON.  V.  émon. 

ENONDATION  ,  inondation.  «  Nous 
»  \vr\ns  \'\\'\es  èdondations.  » 

LNONDER  ,  inonder.  «  Il  a  énondé 
w  tout  l'vile.   » 

ENTANCHÉ.  On  dit  que  les  vaches 
sont  enpanchéfs  lorsqu'elles  mangent 
une  telle  cjuantité  de  trèfle  qu'il  leur 
occasionne  un  gonflement  de  ventre  sou- 
vent suivi  de  la  mort. 

ENPANTAPE  ,  épouvantable.  De 
l'espagnol  espantahle. 
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ïîNPANTI'lll ,  ('iiouvaiiki-.  Espagii. 
e.iparttar. 

ENPATIENCE,  impatlei.cc.  Pres- 
que tous  les  mots  conimenr.uit  par  ini 
ou  in  doivent  conimencof  en  lloudii 
par  en. 

ENPATIENTER  ,  impatienter. 

ENPESSE  ou  ENP018SE,  empois, 
amidon  préparé  pour  apprêter  le  linge. 

ENPHITEUSSE ,  empliytcosc. 

ENPORTEUNER,  importuner. 

ENPRISSE,  entreprise,  envahisse- 
ment. Ne  s'emploie  que  dans  le  sens  de 
prendre  ,  d'empiéter  sur  le  terrain 
d'autrui  ou  sur  la  voie  publique.  «  Il  a 
»  fét  enne  enprisse  su  m'  terrein.  V. 
emprissc. 

ENPUTIR,  empuantir,  rendre  puant, 
iui'ecter.   • 

ENQUÉIR.  V.  enkéir. 

ENQUÈVLURE  ,  terme  de  charp. 
enchevêtrure,  assemblage  de  deux  so- 
lives et  d'une  chevrette  qui  laisse  un 
vide  contre  un  mur ,  pour  porter  un 
âtre  ,  ou  une  sablière. 

«  Qu'il  fallait  exiiausser  la  muraille 

»  à  effet  de  placer  les  poutres de 

»  n\ème.  (YaaVKnquévelure  pour  por- 
»  ter  les platles  et  les  fonds  de  gout- 

»  tiére »  -Expertise  du  27  août 

1783. 

ENRABIER,  enrager.  Du  latin  in 
rabies  ,  dit  M.  de  Bassemouterie.  Ne  se 
dit  qu'à  la  campagne.  C'est  aussi  un 
superlatif.  Cha  est  biau  en  enrabiè , 
cela  est  superbe  ,  très-beau. 

ENRACHÉNER,  enraciner. 

ENRACHER ,  arracher. 

ENRALER  (s'),  s'en  aller,  s'en  re- 
tourner. Se  dit  à  la  campagne  ;  en  ville 
on  dit  sendall^r. 

ENRAQUÉ  (été),  être  accroché  en 
parlant  des  voitures. 

Enraqué,  être  embourbé.  Au  figuré 
c'est  êti'c  engagé  dans  une  mauvaise 
affaire  sans  pouvoir  s'en  tirer,  rester 
dans  l'embarras ,  être  arrêté  par  des 
difficultés  qu'on  n'avait  pas  prévues. 
J'  sus  enraqué.  V.  raque.  Cotgrave 
l'emploie  dans  le  sens  d'embourbé. 
«  Mais  il  fut  tellement  enrachié  dans 
»  la  fange  ,  cju'on  ne  le  pouvoit  avoir.  » 
Hist.  de  Jacq.  de  Lalain  ,  in-l^^  ,  p. 
255.  M.  Lorin  m'apprend  que  dans  le 


Soissonnais  on  dit  araquà  dans  le  sens 
d  être  accroché. 

ENRAQUER  (s'j,  se  mettre  dans  la 
bourbe  ,  dans  un  mauvais   trou. 

ENRHEUMER ,  enrhumer. 

ENROIER  ,  enrayer.  Prononce/,  f /M 
ro-iet . 

ENROSTER  (s'),  s'enivrer. 

ENSAINE,  enseigne.  Lat.  insigne. 

EJNSANNE,  ensendjlc.  Bourguignon 
unsanne.  Nous  irons  ensanne.  Dans 
les  \osgcfi  ensanne ,  Ital.  insienie, 

I  n'j  a  lotig'méii  â  chou  qui  m'  saniio 

Qui'  nous  n'avons  point  été  enta/me. 
Chansons  puluise^. 

On  ccrivaitautrelois  ensanne.  Chro- 
nique de  Henri  de  lalenciennes  , 
Buchon'i.  Ti-j  et  passiin. 

EJNSAQUER,  ensacher  ,  mettre  en 
sac. 

ENSELIER,  dépenser.  Il  a  ens'lié 
tout  s'  n'argent.  On  trouve  esseiller, 
même  sens  ,  dans  le  Dict.  de  Nicod  t^t 
dans  Borel  ;  et  essiler  dans  le  Dict. 
flamand  de  Louis  d' Arsy, 

ENSÉMINCHER  ,  ensemencer.  On 
écrit  aussi  ensémencher.  Latin  aemi- 
nare. 

ENSENSIBELMÉN,  insensiblement. 

ENSENSIPE  ,  insensible. 

ENSEULE  ou  ENS'RUÉLE,  ensu- 
ble  ,  cvlinch'es  d'un  métier  ;i  tisser  des 
toiles  ou  des  étoiles  ,  et  ([ui  servent  à 
rouler  ,  l'une  le  fil  et  l'autre  le  tissu  ;i 
mesure  que  l'ouvrage  avance. 

ENSEV^ER  ,  V.  a.  essangcr  le  linge. 
«  Il  faut  e«6•(?^•e/■  le  petit  linge.  »  M. 
Quivy.  Ce  mot  vient  de  aqua ,  eau  , 
qu'on  a  dit  aiguë,  aire,  on  devrait 
écrire  ensairer,  qui  serait  plus  con- 
forme à  l'étymologie ,  et  plus  expressif 
que  essanger,  dur  à  l'oreille. 

ENSIN  ,  ainsi  ,  de  cette  manière. 
Bourguig.  ansin  ,  vieux  français  ain- 
sin  ,  d'où  notre  patois  qui  n'oliVe  qu'- 
une légère  modification,  a  I  n'  faut 
point  1'  faire  ensin.  Cotgrave  dit  que 
les  parisiens  se  servent  du  mot  ainsin 
dans  la  même  acception. 

ENTALtl ,  entaille.  Simple  altéra- 
tion de  prononciation  éntale.  Bas  lat. 
entaLuin.  Une  espèce  de  mollusque  An 
genre  dentale  porte  ce  noîn  ,  qui  lui  est 
donné  à  cause  de  la  fissure  de  son  som- 
met. 
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t'iMT.NlJl  ,  V.  a.  prcndir  plus  du 
innrrrau  d'('t()irf  (|iroii  liriil  par-dessus 
lorsqu'on  (ait  ime  couture  ,  de  sorte 
que  parvenu  nu  bout  ,  la  pièce  de  des- 
sus est  devenue  plus  courte  que  celle 
de  dessous. 

ENTENTE  ,  entendre. 
ENTENTIF,  attentif. 
ENTENTION,  attention  et    inten- 
tion. 

ENTENTIONE  ,  intentionné. 
ENTEND,  participe  du  verbe  ente- 
nir.  On  s'en  servait  aulrel'ois  dans  le 
sens  de  dévoué,  ce  /  am  verj  jnuch 
»  behoul  den  tes  y  on,  5)  dit  Cotgrave. 
ENTER,  entre.  Laiin  inter.  Pro- 
noncez !'/•.  Entre  se  prononce  toujours 
enter  lorsqu'il  précède  une  consonne. 
Je  pense  avoir  déjà  dit  qu'e/7i  ou  en  se 
prononcent  toujours  comme  dans  moy- 
en; soit  au  commencement,  soit  dans 
le  corps  des  mots. 

ENTERCHUQUER ,   entrechoquer. 

JiNTERDEUX    ou    ENTER    LÉS 

DEUX  ,  de  l'un  et  de  l'autre,    ni  trop 

Tort  ni   tiop   faible.  «  Est-i  grand?  — 

Enter  lès  deux. 

ENTEREEN,  cloison.   J paroi,   à 
Metz. 

ENTERLA.CHER,  entrelacer. 
ENTERPERDANT  ,  entreprenant. 
ENTERQUER,  enduire  de  goudron, 
dit  terque.  V.  ce  mot. 

ENTERQUET,  enduit  de  goudron  , 
de  terque.  «  Furent  grandement  retar- 
5)  dez.  .  .  .  par  les  feuv  d'artilices  ,  brù- 
»  lots  et  fagots  enterquetz  ,  cpi'on 
))  jettait  allumés  toutes  les  nuiclz.  » 
Derantr:--  ,  siège  de  Valenciennes  en 
i656,  page  79. 

ENTERTANT  ,  en  attendant ,  pen- 
dant ce  temps-là.  Dans  l'Isère  entre- 
tan  t. 

ENTERTENIR ,  entretenir.Promcte 
et  ne  rien  tenir  n'  coûte   rien  à  enter- 

ténir. 
ENTERTIEN,  entretien. 

ENTERTÉNU,  entretenu. 

ENTERVIR,  entrevoir.  J'  l'ai  en- 
terfu.  J'entert-'os  ben  qu'i  s'en  d'ira 
(qu'il  s'en  ira). 

ENTIÉTE  ,  inquiet.  J'  sus  entiéte 
d'  savoir  chu  qu'il  est  d'vénu. 

ENTIÉTEMÉN  ,  entêtement. 


ENTIÉTER  ,  inquiéter,  et  quelque- 
fois ,  mais  plus  rarement  entêter. 
ENTIÉTUTE ,  inquiétude. 
ENT[LION  ,  espèce  de  petite  len- 
tille, ou  ers  ,  qu'on  donne  aux  chevaux. 
Erpum  eri-'ilia  ,  Lin.  Eri'um  hirsu- 
tum  ,  cl  autres  de  ce  genre. 

ENTONÉ.  Le  même  ciu'enpanchè. 
Emtoké  ,  être  frappé  par  le  tonnerre. 
ENTONO,  entonnoir. 
ENTORPINER  ,  entourpiner,  enve- 
lopper. On  dit  aussi  taupiner  ou  tor- 
piner. 

ENTORTÉLIER  et  ENTORTÉ- 
ncr ,  envelopperen  tortillant. 

ENTOUBENÇA,  fiiçon  de  parler  de 
quelques  individus.  Entendez- vous 
bien   cela? 

ENTRAVELtIRE  (  piéche  d'),  en- 
trait,  chevèlre,  pièce  de  bois  dans  la- 
quelle on  emboite  les  soliveaux  d'un 
plancher.  Uentra^elure  se  place  ordi- 
nairement à  l'endroit  où  doit  passer  le 
tuyau  de  la  cheminée. 

ENTR  AVESTISSEMENT ,  adhéri- 
tance,  déclaration  par-devant  le  ma- 
gistrat. 

ENTREBATE,  commencement  d'u- 
ne pièce  d'étoile  ,  fait  de  trame  de  iil  et 
de  couleurs  différentes  que  celui  du 
corps  de  la  pièce.  Je  crois  ce  terme  gé- 
néral pour  toutes  'es  manufactures.  On 
y  trace,  en  tissant,  le  nom  du  fabri- 
cant. 

ENTREFEND,  mur  de  refend,  de 
cloison. 

ENTREGRONDER  (s') ,  se  querel- 
ler, s'entre-disputer. 

«  A  dit  les  avoir  reneonti-és  un  nio- 
»  ment  devant  leur  mort.  .  .  .  s'entre- 
»  grondant.  »  Information  du  17 
juillet  1675, 

ENTREPANT,  t.  de  prat. ,  ce  qui 
est  imposé  à  l'impétrant  ou  à  celui  qui 
demande. 

ENTDRE  ,  endroit  où  deux  mor- 
ceaux de  bois  sont  joints. 

ENTURLURE  (vir  1'),  voir  la  trom- 
perie ,  s'apercevoir  des  défaites  ,  des 
raisons  peu  solides  ,  voir  au  ton  que 
prend  quelcju'un  qu'il  a  envie  de  trom- 
per. 

ENUMAIN  ,  iuhumaiu.  Ch'ést  ènu- 
main.    L'e    initial  renqilace  l'i   dans 
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beaucoup  de  mois  dont  lo  n  est  suivi 
d'une  voyelle,  (;t  même  ilaiis  plusi(ijrs 
autres. 

ENUTILE  ,  inutile. 

ENVÉIER,  envoyer. 

ENVEN'J'ION  ,  luses,  imagination. 
Queule  envention  ! 

ENVliNTIONER,  inveiU.T  ,  imagi- 
ner. Se  prend  en  mauvaise  part. 

ENVENTIONEUR  ,  menteur,  qui  a 
imaginé  ce  qu'il  dit  contre  quelqu'un, 
qui  fait  des  rapports  dans  l'intention 
de  nuire  et  de  se  faire  jjien  venir  des 
supérieurs. 

ENVLIMER  ,  envenimer. 

ENVLIMEUX,  venimeux  ,  véné- 
neux. 

ENVOTCHE  (qu'il),  impératif  et  pré- 
sent du  subjonctif  du  verbe  envoïer.  En 
quelques  cantons  on  dit  eni'oiche. 

ENVOIE.  Ruer  enuoie ,  jeter  dans 
la  rue. 

Envoie  (été),  être  en  allé ,  êlre  en 
chemin.  Ce  mot  se  dit  aussi  <à  Lille  ,  en 
Lorraine  et  ailleurs. 

ENVOIEUX  ,  celui  qui  envoie. 

ENVOLEE  ,  fille  qui  aime  ses  plai- 
sirs. Ch'c'st  eune  envolée. 

EIN  WARDER  ,  garder,  préserver. 

EOUTE,  outre  ,  ultra.  J' l'ai  envoie 
tout  éoiUe.  Je  l'ai  envoyé  paître. 

EPACE  ,  espace.  I  n'y  a  eune  épace. 
11  y  a  quelque  tems.  Y  a-t-il  long-tems 
que  cela  est  arrivé  ?  I  n'y  n  déjà  eune 
épace.  V.  epas.se. 

EPAGNOTER  (s'),  prendre  du  bon 
temps  ,  s'étendre  au  soleil  ,  avoir  du 
plaisir  à  faire  le  fainéant.  «  1  s'épagno- 
»  le  corne  un  pourchau  den  1'  puriau.» 
Il  prend  du  bon  temps  comme  un  porc 
qui  se  vautre  dans  l'eau  bourbeuse. 
Peut-être  de  l'italien  pag/jotta ,  qui 
signifie  lâche  ,  poltron. 

"épaisseur  (1').  Se  dit  ironique- 
ment et  par  antiphrase  de  quelqu'un 
de  haute  taille  et  fort  maigre. 

EPALE,  épaule. 

EPALER  ou  ÉP ALLER,  mesurer 
les  grains.  V.  répale r. 

EPAMURE,  t.  decharp. ,  entaille 
qu'on  fait  à  deux  pièces  de  bois ,  sur  la 
moitié  de  leur  épaisseur  ,  'pour  les  join- 
dre l'une  à  l'autre. 


EPANE  (bos),  bois  dont  le  tissu  est 
altér<'  ,  cjui  commence  à  se  gâter  dans 
l'int('rienr  ,  même  étant  sur  pied.  V. 
.sursu/né.  «  Tons  ces  blancs  bos  là  sont 
épanés.  « 

EPANGUER,  action  de  débarrasser 
le  lin  de  la  paille  la  plus  grossière  , 
avant  de  le  chérincher.  V.  ce  mot. 

EPANGUEUR  ,  ouvrier  qui  donne 
au  lin  la  pr('paration  nécessaire  pour  le 
rendre  piopre  à  passer  au  chérin. 

EPANIR  ,  sevrer.  Ne  se  dit  qu'à  la 
campagne.  V.  épénir.  Furetiére  em- 
ploie ce  mot  dans  le  sens  d'épanouir, 
qu'il  a  aussi  en  Rouchl. 

EPANTE  ,  épantô.  Bourguig.  èpon- 
tau.  Hpan la  à' osiau  ,  épouvantail.  Au 
figuré  celui  qui  a  une  figure  et  une  con- 
formation dilformcs.  L'espag.  espanlo 
signilie  épouvante. 

EPANTER ,  épouvanter.  Lat.paci- 
tare.  De  même  en  Picardie.   C'est  de 
l'ancien  fi-aneais  encore  en  usage  dans 
le  pays  Rouchi. 
D'autres  jiisques  aux  testes  fondre 
Et  espanlerXe^  bourdes  abattues  , 
JjCS  jambus  levées. 

Moitnet^  fol.    198  vo, 

a  Je  trouvai  toute  la  pluspart  du 
M  peuple  fort  esmeu  et  espanté  ,  sur  le 
1)  marché.  »  Mémoire  de  Féry  de 
Guy  on  ,page  i34. 

Epakter  (s').  Je  ne  connais  guère 
d'usage  de  ce  verljc  précédé  du  pronom 
personnel  ,  que  dans  ces  phrases  :  1  s'é- 
pante  ,  j'  m'épanle  ,  ']'  m'épanlox  ,  i 
ti'épanloi  d'  rire  ,  se  pàmcr  de  rire.  Ce 
mot  qui  paraît  venir  de  l'espagnol  66- 
panlar,  épouvanter,  serait  détourné  de 
sa  signification  primitive. 

EPANTIELbl,  épouvantail.  «  I  faut 
»  méte  dés  épantiéles  à  7.és  camps 
»  (chaiH])s).  »  Espagnol  espantajo. 

EPANTO.  V.  é/)ari/e;. 

EPARCHÉ  ,  épars  ,  dispersé. 

EPARE  ,  sorte  de  tablier  placé  hori- 
zontalement sur  le  devant  des  voitures 
pour  préserver  de  la  crotte  cjue  le  che- 
val fait  lever  en  mareiiant  ,  avec  ses 
pieds  de  derrière.  Mémoires  d'au 
iricrs. 

EPARÉNE  (il),  il  épargne. 

EPARNÉMAL ,  lire-lire.  Epargna  - 
inaille. 
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EPAS  ,  lii;nc  ,  li('iilur<I.in.'.  la  inrmc 
succession.  Coiitiiiiu'.s  d'Orcliies  ma- 
nuscrites,  cliap.  1.  Ce  mot  est  rendu 
par  trépassé  d:ms  le  Coutumier  général 
(le  Flandre. 

EPATER  ,  entraver,  lier  les  pieds  , 
les  jamljes  ,  les  pattes. 

EPATOTRS,  entraves,  liens  qu'on 
nici  aux  pieds  des  chevaux. 

EPAULE  D'  MOUTON,  éclanclie. 
Clia  sent  V épaule  d'  mouton.  Tie  quel- 
qu'un dont  la  respiration  sent  mauvais. 
EPAUTRER  ou  ÉPOTRER,  écra- 
ser, meurlrir.  Les  pôs  sont  épotrés; 
je  me  sus  épotré  les  dogis.  On  trouve 
espaultré  dans  Rabelais. 

«  Au  demouranl  courbatu  ,  espaul- 
«  Irè  et  froissé,  teste,  nuque,  dours 
1)  (dos),  poictriiie  ,  bras  et  tout,  w  Cité 
dans  la  Philologie  française  ,  au  mot 
dos.  Delaulnaye,  dans  le  Glossaire  qui 
accompagne  son  édition  de  Rabelais  , 
explique  ainsi  ce  mot  :  sans  doute  par 
ressemblance  à'espaultré  avec  épaule, 
<c  qui  a  les  éprtz/Z-^5  démanchées ,  dé- 
»  boilécs  ,  fracassées.  » 

EPÉCE  ou  ESPÈCE.  Épice.  Dés 
espèces  d'  cuisénc.  Avec  Tépithéte  on 
entend  le  piment  en  ])oudre.  Mj'rica 
i^ale ,  qu'on  nomme  aussi  poure  clou 
a  cause  de  son  odeur  de  girolle. 

EPÉLIR  ,  épeler.  Du  latin  appel- 
laie  ,  appeler. 

EPÉN  ACHE  ,  EPl'.N  ARD  ,  épinard, 
spim.cia  olej-acea.Diins  le  Jura  on  dit 
espenoche. 

EPLNE,  épine  ,  spina.  En  Lorraine 
et  en  Rourgognc  épeigne. 

EPENIR,  épanouir.  On  disait  autre- 
fois é/;arî/r  suivant  Thomas  Corneille. 
a  Dame  fleurissant  au  parc  de  no- 
«  blesse  voulant  espanir  par  grant  li- 
•»  béralité  les  riches  fleurons  et  boutons 
»  tie  ces  plaisantes  flcuritures.  »  Moli- 
net ,  ^2  v".  V.  épanlr. 

EPÉNIR ,  sevrer.  Al  a  épéni  s'  n'en- 
fant. 

EPÉNOQUE,  cpinoque  ,  petit  pois- 
son ,  gaste/vsteus  pungitius.  Des  épi- 
nes dont  il  est  armé. 

Ep/.noque  ,  enfant  délicat  et  maigre. 
A  Maubeuge  on  le  dit  de  toute  person- 
ne fort  maigre  ,  et  <in  prononce  èpino- 
cle. 


EPESSEUR ,  nom  que  l'on  donne 
parantiphiase  ,  à  un  h-nime  maigre  et 
effilé  ,  qu'on  pourrait  comparera  une 
plante  étiolée.  V.  épaisseur. 

EPEULE ,  morceau  de  fiamboisier 
sur  lequel  on  a  placé  le  fd  pour  le  met- 
tre dans  la  navette.  C'est  la  même  chose 
c]ue  le  Z>z<Ao/.  Epoullin. 

EPEULIER  ,  ouvrier  qui  fait  tous 
les  outils  des  tisserands,  excepté  leur 
grand  métier  à  tisser. 

EPEULEUX ,  ouvrier  qui  met  le  111 
sur  les  épcuîes. 

EPI  ,  houppe  de  cheveux  qui  se  sé- 
pare de  la  masse  des  cheveux  ,  et  qui 
ne  peut  s'y  rattacher,  qui  a  pris  un 
mauvais  pl"i.  Généralement  employé, 
selon  ^L  Lorin.  Dans  nos  vdlages  ,  a- 
joutc-t-il  ,  quelques  personnes  préten- 
dent que  cette  disposition  de  cheveux 
annonce  la  méchanceté  ;  d'autres  pré- 
tendent que  c'est  signe  de  bonheur.  Je 
ne  déciderai  pas  ,  continue  ce  savant  , 
entre  les  deux  opinions  ,  qui  me  parais- 
sent aussi  bien  fondées  l'une  que  1  au- 
tre. ,  ,  ,  , 
EPIAUTÉ  ,  épeautre,  sorte  de  bfe 
en  usage  dans  les  Ardennes  et  ailleurs. 
Triticum  spelta. 

EPILIÉ,  terme  de  fabricant  de  ba- 
tiste, qui  signifie  séparé.  «  Dés  mou- 
«  quôs  épiliés.  »  Des  mouchoirs  fa- 
briqués au-dessus  du  nombre  fixé  pour 
chaque  pièce  ,  et  que  l'on  coupe  pour 
les  vendre  séparément. 

EPILIER,  faire  tomber  le  grain  des 

'^'ePILVAUDER,  éparpiller,  séparer 
en  effarouchant.  Se  dit  principalement 
des  poules  qu'on  effraie  ,  et  qui  volent 
CLi  et  là.  On  peut  aussi  appliquer  ce 
mot  k  une  armée  en  déroute.  Disperser 
ne  rend  pas  èpihauder.  M.  Lorni  a 
entendu  dire  ,  dans  le  même  sens  ,  en. 
Picardie  éparuauder. 

EPINCE  ,  épinehe,  pincettes,  tenail- 
les de  toute  espèce.  Done-mé  lés  epin- 

ÊPINCETTES.  Mieux  etniélea,  'D\- 

lcs\cs  pincettes. 

EPINCHER,  ébourgeonner.  Propre- 
ment pincer  le  bout  des  branches  pour 
arrêter  la  sève.  On  disait  autrefois  es- 
piiicer  cl  espineher. 
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EPINCHEUX  ,  ouvrier  qui  cLour- 
gcounc. 

EPINCHURES,  branches  qui  loin- 
bciil  de  l'ébourgconnement.  On  disait 
autrefois  espinchures. 

EPFNOCLE.V.  cpciioquc. 

EPION,  espion. —  ardillon.  Cli'est 
un  èpion  d'  blouque  (boucle). 

EPIONER  ,  espionner.  Ces  locutions 
sont  partij-ulicrcs  à  la  campagne. 

EPJVAUDER.  V.  épiluauder  ci- 
dessus. 

EPLAINGUIER  ,  étui  à  mettre  des 
épingles.  «  Un  éplainguierd'argeni.  » 
Inrentari après  décès,  année  i-j'^^. 

Eplainguier,  ailette  d'un  rouet  à 
filer.  Idem. 

EPL1NQUE,    épingle.   On    écrivait 
atitrefois  esplingue. 
Adieu  gulans  qui  soûliez  faire  fringues 

l'urnii  les  rues  ,  voustes  el  cspanudcs  , 

Saillans  eu  l'air  pour  prendre  les  etplin- 

[gties 

Au  seing   des  dames  regardant  des  eslra- 

[des. 

Vieilles  de  Charles  VII,  i^  part.  p. il. 

EPLION,  ardillon.  ^L'eplion  de  m' 
))  blouque  a  passé  tout  oute.  » 

EPLUQUER,  V.  a.  éplucher.  Ce  ter- 
me est  ancien  ;  on  l'employait  en  Nor- 
mandie dans  un  sens  plus  étendn.   On 
lit  dans  la  Muse  normande,  page  12. 
Enfin  au  déclin  de  leur  aage 
J'ay  bien  voulu  par  passe-temps 
ll.tpltiqiier  ce  grotesque  ouvrage 
Pour  subsister  malgré  le  temps. 

En  Picardie  on  dit  aussi  épluquer. 

EPLUQUEUX,  celui  qui  épluche  , 
èplucheux.  Ces  mots  viennent  de  i'al- 
liîmand  pjliicken,  ûamanA,  plucken, 
qui  ont  la  même  signification. 

EPLUQUURE,  épluchure.  Il  est 
dens  les  épluquures.  il  est  dans  l'em- 
barras. Passer  par  les  épluquures  ,  res- 
ter dans  l'embarras,  être  examiné  scru- 
puleusement. 

EPOILER ,  épiler,  en  parlant  des 
peaux  d'animaux  dont  on  enlève  le 
poil. 

EPOMONER  (s'),  s'époumoner. 

EPONGE,  bord  de  lit.  Planches  qui 
se  mettent  sur  le  bord  de  la  couchette  , 
et  qui  en  font  les  côtés. 

EPOQUER,  serrer  quelqu'un  contre 
un  mur.  JMai  époque  conte  le  mur.  Je 
l'ai  pressé  contre  la  muraille. 


EPORON  ,  épouron  ,  éperon.  C'est 
ainsi,  dit  M.  Lorin  ,  que  ce  mot  est  écrit 
dans  tous  les  auteurs  des  XI 11"  et  XIV" 
siècles.  Je  le  sais,  et  voici  un  passage  des 
poésies  de  Froissart  à  l'appui  de  cettç 
observation . 

Ains  dou  debout  de  ses  talons 
Me  fera  [frappa]  de  ses  esporons. 

EPORON  D'CHÉVAEIER,  dauphi- 
nelle  des  jardins,  delphinium  aj'acis. 
Lin. 

EPORONÉ,  éperonué. 

EPOTRER,  écraser.  V.  épauirer. 

EPOTREUX,  celui  qui  écrase  ,  qui 
é poire. 

EPOTREUX  D'WAROQUES.  So- 
briquet qu'on  donne  aux  arpenteurs, 
parcequ'ils  écrasent  les  mottes  qui  les 
gênent  dans  leurs  opérations. 

EPOUFER  d'rire(s'),  rire  aux  éclats, 
s'étoutl'er  à  force  de  rire.  En  français  on 
dit  pouffer,  qui  exprime  moins  selon 
moi.  En  patois  le  verbe  se  conjugue  en 
entier.  On  dit  au  prétérit  ]'{na\époufè, 
au  lieu  de  je  me  suis  époufé. 

EPOULMAN.  V.  Epeuleux  ,  c'est  la 
même  chose.  Seulen»ent  le  premier  est 
plus  usité  en  Flandi-e. 

EPOURER,  enlever  la  poussière. 

EPOURON.  V.  époron.  Le  premier 
se  dit  ,T  la  campagne ,  le  second  il  la 
ville.  Espouron. 

S'il  l'a  jus  à  ses  pies  giétée 
El  as  espouruns,  débouli  e 
El  de  puins  el  de  pies  batue 
Si  que  poi  laul-il  ne  le  tue. 
Philippe  MoiisVe  ,  hisl.  de  France,   in.inusi  r. 
[cilée  par  Diicaiige. 
EPRISSE,  morceau  de  bois  que  les 
boulangers  font  sécher  dans  leur  tour, et 
qui  sert  ensuite  à  les  éclairer   pour  en- 
fourner. 

EPROON  ,  élourncau  ,  oiseau,  san- 
sonnet. 

EPROUVER,  essayer.  «  Eproufe\.. 
»  L'cheux  qui  a  éprouvé  d'à  eu  deux  , 
))  j'daros  p'téte  tros.  »  Ce  mot  n'est 
ici  que  pour  son  acception  et  pour  la 
locution  proverbiale.  Ce  verl^e  fait 
aussi  épruéfe,  à  l'impératif  et  au  sub- 
jonctif. 

EPROUVÉTES,  dlni.  d'épreuves. 
Ne  s'emploie  que  dans  cette  façon  de 
parler  proverbiale  :    «  j)abscr   par    les 
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«  éprouieltes.  »  Etie  mis  a  1  <'j)ifuve 
sans  qu'on   s'en  doulc. 

EPKOVON,  nom  du  sansonnet  aux 
Environs  de  Maubenge. 

EPRUÉFE,  épreuve. 

EPS,  abeilles,  apes,  par  syncope.  Ce 
mot  se  trouve  dans  quelques  coutumes 
locales.  J'ignore  s'il  est  encore  en  usage. 
V.  le  chnp.  106  des  coût,  du  Haynaut, 
art.  dernier  où  l'on  trouve  vaisseaux 
d'ee/s,  qu'il  faut  lire  à'eps,  selon  De- 
laurière.  Ce  mot  est  picard.  Dans  le 
Glossaire  de  Lacurne  Slc-Palaye  ,  on 
trouve  aea  dans  le  même  sens,  tiré  du 
voyage  du  chevalier  errant,  par  Car- 
tbcny  ,  de  Valenciennes  ,  fol.  32  ,  r"  ; 
mais  dans  l'édition  de  St. -Orner,  1620, 
p.  5g,  on  trouve  abeille, 

EPURGER  (s'),  t.  de  jurisp.  se  pur- 
ger. «  Ils  seront  dorénavant  tenus  de 
))  rendre  tous  les  ans,  comme  on  a 
»  commencé  de  le  faire  depuis  quel- 
M  que  temps,  ils  s'épurgent  par  scr- 
»  ment.  » 

Règlement  du  i5  mai  lySS.  On  a 
dit  depuis  s'expiuger. 

EQU  APiI,  pierre  de  grès  carrée,  tail- 
l('e  pour  être  employée  au  soubassement 
d'une  muraille  extérieure. 

EQUli!,  ('clieveau.  Un  équéd'û  ,  d' 
laine  ,  d'soie.  Peut  venir  du  latin  sca- 
pus,  ou  peut-être  du  provençal  èchal- 
foit.  Ménage  le  dérive  de  capillus. 
On  se  sert  d'une  périphrase  pour  rendre 
ce  mot  en  latin. 

EQUÉHU ,  échu.  V.  échéhu. 

EQGELE,  échelle. 

EQUELFIN  ,  églelln  ou  alglefm. 
Poisson  de  mer,  espèce  de  gros  merlan, 
gadus  œgli'finas,  Lin.  Il  est  plus  large 
quclc  merlan  et  a  la  tète  beaucoup  plus 
lorte.  On  trouve  ègelejin  dans  Oudin  , 
diet.  fi-.-italicn  ;  dans  Cotgrave  ,  dict. 
!'r.  anglais. V.  aussi  Rolste  au  mot  ègU- 
Jin.  l]{'!on  et  Rondelet  paraissent  être 
les  premiers,  p.wmi  nous,  qui  aient  em- 
jiloyé  ce  nom  pour  désigner  ce  poisson 
«  Qui  cherche,  dit-il,  selon  l'étymolo- 
«  gic  de  ce  nom,  le  trouve  sans  raison.» 
A',  de  la  nature  et  de  la  diversité  des 
poissons ,  Paris  ,  l5.55.  page  118.  Ron- 
delet ,  dans  son  histoire  despoissons  , 
1""  partie,  p.  219  de  l'édition  française. 
Je  noniDic   ègrejin   ou  églejlu  et  croit 


que  ce  nom  est  anglais  (1),  mais  on  ne 
le  trouve,  en  anglais  ni  dans  Cotgrave, 
ni  dans  Boyer.Lcs  autres  lexicographes 
le  nomment  sorte  de  poisson  de  mer. 

EQUÉLION  ou  EQU'LION  ,  éche- 
lon. 

EQUENON,  tringle  de  bois  qui  sert 
de  feuillure. 

EQUER  ,  hacher ,  fendre,  a  I  faut 
»  éq uer àxxhos.  »  Il  fauthachcr,  fendre 
du  bois. 

EQUERVICHE,  écreviss.-. 

EQUERVICHE  D'HOPITAL,  pou  , 
vermine.  «  Il  est  guerni  dV^'Mf/TÙ/it's 
yy  d'hôpital.  » 

EQUERVICHE  D'CORPS  DE  G  AR- 
TES,  morpion,  p  diculus pubis. 

EQUEUÉTE.  V.  Queuète. 

EQUÉTE,  copeau  de  menuisier  ou 
de  charpentier.  Ce  qui  chet,  ce  qui 
tomlje.  Du  vieux  mot  français  eschet  , 
cjui  tombe. 

Eiine  cijitéle  c\.  un  morciau  d'bos 
B.idi'ncunilc  cnsane  dcdeti  un  pla  d'bos  j 
L'morciau  d'ijoslot  un  ])'liot  cosse  pus  gros, 
I  r'vciiôt  pa  d'zeur  on  l'vt'ïot    tout  s'so  ; 

Mrs  l'éiiiiéle  étol  pus  menue, 
M  passol  pa  zés  Iraus,  on  ne  l'vt'ïot  pus. 
Cliansoits  paluiscs. 

A  Metz  ételle  du  bois  qu'on  équar- 
rit. 

EQUEUMÉTE,  ceumoire. 

EQUINON,  sorte  de  petit  panier  de 
forme  carrée,  dont  le  fond  est  à  claires- 
voies  ,  dans  lequel  on  met  égoùter  le 
fromage.  V.  écliche.  Il  a  huit  .à  neuf 
pouces  carres  sur  trois  de  hauteur. 

Equikon  ,  petit  tamis  qui  sert  a  passer 
le  lait.  — Fer  cjui  garnit  un  essieu. 

EQUION, 

EQU10NER.  V,  ëclion,  éelionner. 

C'est  une  différente  manière  de  pro- 
noncer. 

ER  remplace  re  dans  tous  les  verbes 


(i)  Dans  l'édilion  ialine  de  son  ouvrage  , 
|iiiu  paru  en  i554,  Kondelet  dit  posilive- 
nenti|ueles  ans^laisel  les  écossais  nomment 
e  poisson  égrcfin  ou  églcfin  ;  de  ce  dernier 
iulre  paloi.s  a  facilement  fait  e'^dc//!/;.  (i  Sic 
I  (■£;rf/î'/i  velcgVc/(;i.,  inquil,  vocainus  piscem, 
i  cui'angli,  sco'tique  ,  qui  hoc  pisfis  génère 

aluindanl,  nonien  dcderiinl.  ))  Dans  ses  Dic- 
oits  du  XIII'  siècle  ^  p.  1 15  ,  IVt  Crapelet 
raduil  cicrujln  ,  nom  de  ce  poisson  ,  par. 
iercfin. 
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qui  commcncont  par  celle  sylliibc.  Re- 
buter, réconcilier,  erbuler,  erconcélier, 
erlouquer,  regarder,  ele.V.  dans  l'ordre 
alpliabéliqne  louslesniols  qwi  commen- 
cent parer. 

ERANER,  ereintcr  , casser  les  reins. 
Erané  est  le  participe.  Ce  mot  s'écri- 
vait autrefois  èrengier. 

Que  je  puisse  avoir  un  déni  er 
De  légnos,  île  boçu  dcrrier, 
El  de  monongle  et  à'érengler. 
Va  cil  qui  le  bras  tors  aura, 
Sans  un  denier  n'escha|)eia 
Casioiement  d'un  fitre  à  son  fils  ,  p    4". 

Barbazan  explique  ce  mot  par  estro- 
pié ,  et  monongle:  ,  estropié  des  doigts; 
mais  il  me  semble  que  ce  mot  signifie 
borgne,  monoculiis;  on  n'a  pas  un 
seul  ongle  parce  qu'on  a  les  doigts  cro- 
chus ,  et  cette  infirmité  est  assez  rare. 
Mon  explication  se  trouve  conformée 
par  le  vers  qui  suit ,  page  ^l. 
Ainsi  a  veu  el  esgardé 
Qu'il  avoil  un  a-il  crevé.. 

Roquefort  a  pris  ces  mots  de  Barbazan 
et  leur  donne  là  même  signification  ,  il 
cite  les  mêmes  vers  et  dérive  monongle 
d'un  mot  grec  et  d'un  mot  latin  ,  tandis 
que  monoculus  se  présente  tout  natu- 
rellement: Monocle  est  un  inot  ancien 
dans  la  langue  ,  il  se  trouve  dans  Col- 
grave.  Il  ne  fallait  pas,  comme  Roque- 
fort, aller  chercher  MngK/a,  qui  signifie 
proprement  la  corne  du  pied  des  ani- 
maux, puisque  ongle  vient  du  latin  un- 
guis,  qui  a  la  même  signification. 

ERBIFER  (s'),  résister  ,  ne  pas  se 
laisser  manquer. 

ERBUT,  rebut. 

ERBUT  (fleur),  œillet  des  chartreuiCr 

ERBUTER,  rebuter. 

ERCHE,  herse. 

ERCHENER  ou  Archéner.V.  rechc- 
ner,  faire  collation. 

ERCHÉNÉTE.  V.  archinéle. 

ERCHINER.  V.  erchéner. 

ERCHU,  reçu.  Presque  tous  les  mots 
qui  commencent  en  re  font  èr,  et  se  pro- 
noncent er  ou  r' . 

ERCOIER  ,  recueillir.  Ercoïer  dés 
ués.  Recueillir  des  œufs. 

ERCOIÉRESSE,  femme  qui  ramasse 

le  blé  fauché  pour  le  mettre  en  javelles. 

ERCOURSE  ,  recours.  J  ai  n\  \\er~ 


course  en  Dieu.  J'ai  mon  recours  en 
Dieu.  J'ai  eu  m'  n'ercourse  à  11, 

ERCRAN  (été),  être  fatigué,  harassé, 

ERCRANDIR,  fatiguer,  harasser.  V. 
recrandir. 

ERCRU  ,  recrue, 

ERCULOT,  le  plus  jeune  des  enfaiis. 
Le  dernier  né  de  tous  les  animaux. 

EREINTE  (à  toute)  ,  aussi  fort  qu'il 
l'a  pu.  «  I  11  en  a  baïé  à  toute  éreinte  » 
jusqu'à  s'érclnter  lui-même  à  force  de 
battre.  Se  dit  de  même  en  Lorraine. 

ERELE,  érable.  ^4cer  campestre. 

ERÉN,  hareng,  Clupea  harengus. 

EREQUE,  arête.  Du  latin  arista  , 
barbe  desépisdecerlainesréréalcs,  telles 
que  l'orge  ,  le  seigle,  le  blé  barbu,  etc. 

ERÉÏE,  ERRETTE,  arête.  T.  d'art, 
«  Du  coin  A'errelte  du  corps  du  bâtl- 
»  ment   à  front  de  rue  ,  à  deux  pouces 

«  de    retraite »  Expertise  du  8 

juillet  1775.  Une  pierre  taillée  à  vive 
éjéte. 

ERÉTEDU  C...  Quid? 

ERFENDRESSE,  scie  à  refendre. 

ERFENTE,  refendre,  scier  du  bois 
avec  Verfendresse. 

ERFERE  ,  refaire,  a  S'I  faut  lés  er- 
»  fère  nous  les  erf'rons. 

ERFROIDIER,  refroidir.  I  va  tout 
^erfroidii'T. 

ERFROSSIER,  froisser  de  nonveau, 

ERrUS  ,  refus.  Ch'ést  s'  n'  erfus  , 
c'est  son  refus. 

ERFUSIER ,  refuser. 

ERGELACHE  ,  seconde  gelée,  lors- 
que la  gelée  recommence  avant  sa  fin. 

ERGOTE  ,  fin  ,  rusé ,  subtil.  Le  mê- 
me que  dègolè. 

ERIE,  aire  d'une  grange.  V.  airie- 
Area. 

ERILE  ,  terme  du  jeu  de  porte.  Ce 
jeu  consiste  à  faire  passer  ,  à  l'aide  d'u- 
ne palette  que  tient  chaque  joueur  , 
deux  boules  en  fer  à  travers  un  anneau 
fiche  en  terre  par  une  pointe  assez  forte. 
La  partie  adverse  cherche  à  écarter  de 
l'anneau  la  boule  de  son  adversaire  et 
à  faire  passer  la  sienne  ;  s'il  réussit ,  ii 
gagne  un  certain  nombre  de  points, 

ERJAN'ELER  ,  recommencer  à  faire' 
quelque  chose.  On  dit  à  (juclqu'un  qiK- 
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vicnl  (le  manger  ou  de  boire  :  vête 
(veux-tu)  erjaveler?  Veux-tu  recom- 
mencer ? 

ERRÉIR,  V.  n.  retomber.  On  dit 
d'une  manière  absolue  :  il  est  r'kéu  ou 
erkèit  ,  pour  il  est  retombé  malade. 

ERKEU  ,  accueuilli.  Il  l'a  erkeu  à  s' 
mason. 

Erkeu  ,  participe  du  verbe  erkeute. 

ERKEUTE  ,  recoudre. 

ERLAVACHE,  s.  m.  relavage,  eau 
sale  des  cuisines.  —  boisson  dégoûtante 
et  nauséabonde. 

ERLAVER,  relaver,  laver  la  vais- 
selle. 

ERLÉGNER  ,  dégeler.  Pour  dire  : 
il  dégèle,  on  dit  i  r'iègne  ou  il  erlè- 
gne.  Du  lat.  lenire ,  adoucir.  Lé  temps 
s'adoucit  au  dégel. 

ERLEQUER  ,  lécher  ses  doigts  ou 
autre  chose. 

ERLÉVURE  (faire  eune),  relever  un 
point  à  un  tricot  pour  l'élargir. 

ERLISION  ,  religion.  I  n'a  point 
d'erlision.  Mauvaise  prononciation  qui 
vient  du  Cambrésis. 

ERLOUQUER,  regarder  .-ErZoz/çwe, 
regarde. 

ERLUSER  ,  amuser  un  enfant. 

ERLUSIER  (s'),  s'amuser.  «  Lés  no- 
riches  aront  bon  tcms ,  lés  enfans  s'er- 
luss'te ,  M  dit-on  lorsqu'on  voit  ime 
personne  qui  devrait  être  raisonnable  , 
s'amuser  à  des  niaiseries  ,  à  des  jeux 
d'cnfans.  Ces  deux  mots  peuvent  venir 
du  teuton  musse  ,  oisiveté.  Par  pro- 
thèse et  le  changement  du  m  en   l. 

ERN AQUER,  fureter. 

KRNARDE  ,  fm  ,  rusé.  Il  est  emar- 
dè  ,  dusqu'i  s'  perdra  i  f'ra  noir. 

ERNARDER,  vomir  ,  faire  des  re- 
nards. 

ERMÉNACHE,  gravois,  décombres 
qu'on  est  obligé  de  faire  transporter 
dehors  ,  pour  s'en  débarrasser.  C'est  ce 
qu'exprime  le  mol,  qui  vient  du  verbe 
e  r  mener. 

ERMI'^NER,  emmener,  reconduire. 

ERMETE  ,  remède  ,  s.  m.  —  remet- 
tre ,  V.  a. 

ERjNELLE  ,  lleyncldc  ,  nom  de  fcni- 
tnc. 


ERNETIER,  nettoyer,  tenir  propre. 
«Ses  enfans  sont  \)e.\\  ernéliés.  »  Ses 
enfans  sont  proprement  tenus. 

ERNIAGA.  V.  reniaga.  Polisson, 
bandit  ,  enfant  espiègle  etreinuant. 

ERNICTER.  V.  renicter. 

ERNIPPER  ,  V.  a.  fournir  de  nip- 
pes ,  rhabiller.  Après  que  j'  l'ai  eu  bcn 
ernlppèe ,  al  m'a  jué  d'un  pied  d'  co- 
chon. Après  que  je  l'ai  eu  bien  rha- 
billée ,  elle  s'en  est  allée  ,  elle  m'a  bat- 
tu d'un  six. 

ERNIQUEUX  ,  ouvrier  qui  charge 
les  voitures  de  roulage.  On  écrit  aussi 
herniqueux. 

ERNONCHE,  renonce.  Lal.renun- 
ciatio  ,  par  métathèse. 

ERNONCHER,  renoncer.  Lat.  re- 
nunciare. 

ERNOKQUE,  renoncule  des  jardins. 
Ranunculus  asiaticus.  J'ai  planté 
niés  ernonques. 

ERNOTE,  noix  déterre,  buniiim 
hulbocaslanum..  Du  flamand  eernole, 
contracté  à'eerd,  terre,  et  de  noot , 
noix.  Peut  s'appliquer  aussi ,  je  pense, 
au  lathjrus  tuberosus  ,  cependant  ce 
dernier  se  nomme  plus  souvent  gland 
de  terre ,  glans  terrw  Bourguignon 
anote.  En  Lorraine  ces  derniers  bulbes 
se  nomment  macuson  ;  les  premiers  se 
nomment  en  Zélande  kleyn  eerdno- 
ten  selon  Dodonée. 

ERNOU  ,  Arnould.  Voici  ,  sur  ce 
nom  ,  une  note  de  M.  Lorin.  «  Ernou 
ponr  Arnould  ,  dit  ce  savant  ,  (  ou  ^r- 
))  nuffe  '),  ce  nom  est  toujoui's  écrit  Er- 
»  non  ou  Harnoux  dans  nos  anciens 
»  écrivains  français  qui  avaient  fait  de 
»  ce  saint ,  le  patron  des  coux  (  mari« 
»  trompés,  cous).  On  disait,  d'un  tel 
»  mai'i  qu'il  devait  une  chandelle  à 
V  Saint  Ernou  •  qu'il  allait  à  In  danse 
»  lie  Saint  Ernou  ;  etc.  J'ai  donné  quel- 
»  ques  détails  à  ce  sujet  dans  une  petite 
1)  brochure  sur  les  A rantages  que 
»  Von  pourrait  tirer  de  la  lecture 
^1  des  vieux  écrivains  jrançais.  » 
Dans  ce  pays  ce  nom  se  trouve  défiguré 
d'une  autre  manière  en  disant  Lernou. 

ERNU  (l' tems  est),  c'est-à-dire  ora- 
geux. Du  celto-breton  arnéuz.  V,  ar- 
nu.  L'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Flandricionies,  JVallonnismes ,  etc. 
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qui  a  une  manière  neuve  de  faire  l'éty- 
mologie  des  mots  ,  dérive  celui-ci  du 
lai,  ardens  niihes  ,  en  prenant  dit-il , 
la  première  syllabe  de  chacun  de  ces 
deux  mots  !  Nous  aurons  occasion  de 
voir  d'autres  idées  plus  lumineuses 
encore  de  cet  auteur. 

EROINTE,  aronde.  «  Trois  forts 
»  crampons  et  un  dé  à  queue  d'éronie.t) 
Mémoire  du  menuisier. 

ERPARAU  ouERPARO,  outil  ser- 
vant aux  maçons  à  rejointoyer  leur  ou- 
vrage. 

ERPROCHE  ,  reproche.  I  m'  fét  dés 
erproches. 

ERPROCHER,  reprocher.  I  m'er- 
proche  toudi  mes  fautes.  Lés  rémolas 
n'  m'erproch'tét  point  ,  ne  me  causent 
pas  de  rapports. 

ERQUÉIR.  V.  erkéir. 

ERQUËU  ,  participe  d'erquéir.  11 
est  erquéii.  Se  dit  aussi  d'une  manière 
absolue  pour  quelqu'un  qui  est  retom- 
bé malade. 

ERREMENS  (  suivre  les  ) ,  marcher 
sur  les  traces  de  . .  .  continuer  une  affai- 
re dans  le  même  sens  où  elle  a  été  com- 
mencée ,  la  suivre  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. Ce  mot  n'est  pas  rouchi,  mais  les 
Dictionnaires  ne  l'expliquent  pas  dans 
le  sens  ci-dessus. 

ERRES ,  arrhes.  Ancien  français. 
Bas  latin  emœium  ,  angl.  earnest. 

ERR13ER,  jeter.  «  Il  l'a  errué  en- 
vi vole,  n  11  l'a  jeté  dans  la  rue. 

ERSANER  ,  ressembler.  Il  ersdne  à 
s'  père. 

ERSINER,  s.  m.  repas  entre  le  dî- 
ner et  le  sotiper. 

ERSULINE.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
me à  Lille  les  ursuliiies  ,  ou  religieuses 
de  Sainte  Ursule.  V.  le  plan  de  cette 
ville  fait  en  1784. 

ERTARDER  ,  retarder. 

ERTATER,  tàter,  manier  une  secon- 
de fois. 

ERTOURNE  ,  retour,  ce  qu'on  don- 
ne pour  égaliser  les  parts  ;  ou  ,  dans  un 
troc,  supplément  pour  faciliter  l'échan- 
ge ,  soit  en  valeur  réelle,  soit  idéale. 
J'ai  eu  d'  Vertourne  ;  ]^^i  cangé  m' 
monte,  j'ai  donné  six  francs  d'ertour- 
ne. 

ERl]N,s.   m.  mol  qui  sigiiiOe   toute 


nourriture  contraire  en  certam  cas  , 
comme  oignons  crus  ,  harengs  salés  ou 
fumés.  On  disait  autrefois  égrun  ou 
aigrun ,  Agacer,  acre  ,  accusatif  a- 
crem. 

1,'ung  vciill  du  lilani:  et  l'iuitrc  veiill  du 

[brun  , 

1,'uiig  nuinyo  esgniii,  l'autre  n'a  (lUc  re- 

[paislre. 

Pocs.  de  Crétin,  p.  174 

V.  air  un. 

ERVENDRESSE.  V.  revendresse. 

ERVENGER ,  revancher. 

ERVENGEUR  ,  revancheur  ,  défen- 
seur. 

ERVÉNURE  ,  revenu ,  rente.  «  Je 
»  r'cevaistous  mes  ervènures.  AMau- 
beuge  on  dit  ervenu  ,  ce  qui  n'est  qu'- 
une métathèse  dans  le  génie  de  l'idio- 
me de  ces  contrées. 

ERVINCHE,  revanche.  On  dit  aussi  : 

ERVINQUE.  «  Il  a  pris  s'  n'ervin- 
che  ou  ervinqi/e ,  il  a  pris  sa  revan- 
che ,  il  lui  a  rendu  la  pareille. 

ERWÉTIER  ,  regarder.  Fréquenta- 
tif de  wétier. 

ESBARLUER  ,  éblouir.  «  L'argent 
))  li  a  esharluè  lés  yeux,  »  A  combien 
de  nouveaux  riches  l'argent  n'a-t-il  pas 
fait  tourner  la  tête  ! 

ESCABILLE  ,  résidu  de  la  combus- 
tion du  charbon  de  terre  ,  non  entière- 
ment consommé.  «  Qu'il  ne  se  soucioit 
«  d'estve  déposé  de  sa  charge  ,  puis- 
»  qu'aussi  bien  il  n'avoit  que  les  esca- 
«  hille.i  à  son  proufTit.  »  Information 
du  11  janvier  i66y. 

ESCAFOTTÉ,  vif,  pétulant,  es- 
piègle. 11  est  bien  escafoltè  1  il  est  bien 
espiègle,  bien  éveillé.  On  dit  aussi  sca- 
foté. 

ESCAIACHE  ,  charbon  de  terre  de 
la  plus  mauvaise  qualité  ,  fort  terreux 
et  rempli  de  pierres. 

ESC  A  IGNE  ou  ESCAGNE,  éche- 
veau.  Ne  se  dit  que  dans  quelques  vil- 
lages. 

ESCAILLE ,  ardoise. 

ESC  A  ILLEUR  ,  escailloteur  ,  cou- 
vreur en  écailles  (ardoises)  ou  en  bar- 
ileaux. 

ESCAILLOTEUR  ,  couvreur.  Noc. 
austrasien  escaillier. 
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«  Le  cure  de  Saint-Vaasl  en  ville  , 
»  croyant  pouvoir  profiter  pour  son  é- 
M  glise  en  ville  ,  des  matériaux  de  celle 
»  qu'on  devait  desmolir  hoi's  les  murs, 
»  envoya  le  28  février  un  escailloteur 
M  pour  commencer  l'abbatis  d'icelle 
»  église  pour  la  couverture,  et  il  avoit 
»  jà  fort  advancez  sept  à  huict  parois, 
»  chiens  dudict  Saint-Vaast  hors  des 
M  murs  vindrent  avccq  fusilz  et  firent 
»  bienlost  descendre  ledict  escaillo- 
»  leur.  A  Maubeuge  on  disait  escal- 
teur  au  XVIe  siècle. 

ESCALIN.  Je  commencerai  l'expli- 
cation de  ce  mot  par  relever  une  erreur 
grave  de  Roquefort.  Voici  d'abord  ce 
qu'en  disent  divers  lexicographes.»  Pe- 
»  tite  monnaie  d'argent  cjui  vautenvi- 
»  ron  sept  sous ,  et  a  cours  dans  les 
»  Pays-Bas.  »  Th.  Corneille  ,  Dict.  des 
arts.  Cette  pièce  vaut  en  effet  sept  sous 
de  Brabant  valant  12  sous  dix  deniers 
et  quelques  quarante  neuvièmes  tour- 
nois ,  la  proportion  étant  de  4g  à  go. 
«  Escalin  ,  s.  m.  schellnus ,  petite 
»  monnaie  d'argent  valant  environ  sept 
y>  sous  de  France  ,  qui  a  cours  aux 
»  Pays-Bas  et  ailleurs.  »  Cet  article, 
visiblement  copié  du  Dictionnaire  de 
Trévoux,  semble  confirmer  une  erreur 
en  disant  monnaie  de  France  ,  ce  f|ui 
est  faux.  Les  nouvelles  éditions  du 
Dict.  de  l'Académie,  et  M.  Nodier  d'a- 
près elle  ,  disent  ;  «  Pièce  de  monnaie 
»  des  Pays-Bas.  «  Galtel  ajoute  :  «  de 
n  Suisse  et  dont  la  valeur  varie  suivant 
r>  les  lieux.  »  Pour  nous  borner  à  la  va- 
leur qu'a  cette  monnaie  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  le  Hainaut  français  ,  nous 
dirons  qu'elle  a  la  valeur  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  au  change  exact  de  12 
sous  10  deniers  etcjuelques  4g'''  tour- 
nois. La  preuve  en  est  de  ce  que  la  piè- 
ce de  6  livres  tournois  se  changeait  ,  à 
l'avantage  des  Belges,  contre  g  escalins 
g  liards  de  Brabant,  ou  65  sous  3  dcn. 
de  leur  monnaie.  Dans  le  Hainaut  fran- 
çais, l'escalin  est  une  monnaie  de  comp- 
te valant  7  sous  6  deniers  tournois  ,  ou 
6  patars  de  i5  deniers  chacun  ,  et  non 
pas  17  sous  6  deniers  tournois  comme 
le  dit  Roquefort.  Les  deux  escalins  va- 
laient donc  i5  sous  ,  et  par  conséquent 
ies  J2  ne  valaient  que  quatre  livre  dix 
sous  et  non  sept  livres  dix  sous. La  livre 


de  gi-os  était  composée  de  12  livres  Hai- 
naut (dont  chacune  valait  20  gros  )  ou 
six  florins  de  Lille  ,  fesant  7  liv.  10  s. 
tournois  ;  le  florin  vaut  20  patars  ou  l\o 
gros,  ou  25  sous  tournois  ,  lepatar  vaut 
5  liards  ou  i5  deniers  tournois  ,  11  se  di- 
visait en  deux  gros.  Si  l'escalin  avait 
valu  17  sous  6  deniers  ,  les  douze  ,  ou 
la  livre  de  gros  (et  non  pas  du  gros),  au- 
raient valu  10  liv.  10  sous  ,  ce  qui  n'est 
pas.  Le  gros  valait  et  vaut  encore  7  den. 
1/2.  Au  reste  ces  livres  de  gros  ,  ces  flo- 
rins ,  ces  gros  ne  sont  que  des  monnaies 
de  compte.  Boiste  a  donné  dans  une 
autre  erreur  en  disant  que  l'escalin 
valait  14  sous  et  12  soiis  d'après  Restaut 
et  le  Grand  vocabulaire ,  qui  en  a  pris 
la  valeur  dans  ce  grammairien.  Riciie- 
let  donne  à  l'escalin  une  valeur  de  dix 
gros  et  demi  ,  ou  sept  sous  et  demi  tour- 
nois ;  il  en  décrit  bien  la  figure  ;  mais 
il  aurait  dû  dire  que  c'est  une  monnaie 
de  billon.  Je  ne  pourrais  explicjuer  la 
valeur  qu'il  en  donne  en  gros  sans  en- 
trer dans  des  fractions  fort  menues,  et 
cela  me  paraît  superflu  ,  puisque  ce  se- 
rait donner  à  une  erreur  un  dévelop- 
pement inutile. 

ESCALOPE,  garniture  au  bas  d'un 
jupon.  C'était  une  bordure  en  dents  de 
loup  ,  cousue  à  plat  ,  dont  les  pointes 
sont  montantes. 

ESCAMf  AU,  endroit  élevé  dans  une 
grange,  d'où  l'on  reçoit  les  gerbes  pour 
les  jeter  plus  haut. 

ESCANDIR,  V.  a.  Brîiler  ,  dessécher 
par  le  feu.  De  l'espagnol  t^sraWa?- , 
échauder  avec  de  l'eau  chaude. 

ESCANDOLE,  bardeau  dont  on  cou- 
vre les  maisons.  Echandole.  Du  latin 
scandula.  Ce  mot  a  disparu  de  ce 
pavs-ci  avec  la  chose. 

ESCAPE,  trop  juste,  qui  n'a  que  ri- 
goureusement sa  longueur. 

FSCAPEMEN,  fuite,  évasion. 

ESCAPFR,  échapper.  Espagnol  es- 
capar.  «Cil  ki  vis  en  escapera  sera  tous 
»  les  jours  de  sa  vie  hounourés.»  Chru~ 
nique  de  Henri  de  f-'alenciennes.  Bu- 
chon,  3,  207.  (c  Rendi  grâces  à  nostre 
((  signer  duc  que  il  ensi  esloit  escapés.>) 
Id.  p.  21 5. 

ESC  ARBIE.  V.  écabile,  c'est  la  mê-- 
me  cliose.  Escarhie  est  la  prononcia- 
tion des  environs  de  Maubeiitic. 
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ESCARBILLE,  c\st,  solon  HoistP  , 
qui  donne  ce  mot  comme  iiicdit,  des 
petits  morceaux  de  braise  éteinte  ;  frai- 
sil.  V.  Ecabile.  Je  n'avais  pas  encore 
vu  employer  ce  mot  pour  la  liraise  , 
mais  bien  pour  la  liouillc  brûlée  et  dé- 
gagée de  sa  partie  bitumineuse. 

ESCARIOLE,  scarole  ,  sorte  de  va- 
riété de  l'endive.  Cichoriuni  endivia. 
Lin. Le  lactuca scariola  des  botanistes 
ne  me  paraît  pas  appartenir  à  l'espèce 
que  nous  connaissons  ,  dont  la  feuille 
ainsi  que  le  goût  la  rapprochent  de 
l'endive, 

ESCARLATE  ,  écarlate.  Cli'est  d'I' 
escarlale  rouclie.  V.  incarlate. 

ESCARMOTER,  escamoter. 

ESCARMOTEUX,  escamoteur. 

ESCART  (droit  d').  Droit  de  mou- 
vance soit  par  vente,  soit  par  succession 
Coutume  d'Orchies,  page  3g. 

ESCAS.  Droit  qui  se  payait  à  la  mort 
d'un  père  ou  d'un  parent  dont  on  héri- 
tait ;  il  était  ordinairement  du  lO'^  de  la 
valeur  des  biens  meubles  ou  immeubles 
réputés  meubles. Ce  droit  se  payait  aus- 
sisur  les  objets  vendus  à  l'encan  ;  peut- 
être  du  droit  à' achat  en  ce  dernier  cas. 
^  .  l'Indice  de  Ragueau.  Nommé  escars 
dans  la  Coutume  de  Douai  ,  droit  de 
mouvance.  Le  même  c^vCescart.  Dans  le 
glossaire  de  Delaurière  on  voit  que  ce 
droit  se  payait  seulement  lorsqu'un  fo- 
rain succédait  à  un  bourgeois. 

ESCASSER,  changer  de  main.  On 
dit  que  le  bien  s'escasse  lorsqu'il  passe 
d'une  main  dans  une  autre  ;  alors  le  droit 
d'escas  serait  le  droit  de  mutation. 

ESCAVECHE  (poisson  à  1')  Poissons 
d'eau  douce  salés  et  marines  avec  des 
épices  et  de  l'ail.  Boiste  a  le  verbe  esca- 
bécher,  préparer  les  sardines  ,  etc.  Le 
substantif  et  le  verbe  viennent  de  l'Es- 
pagnol escabechar  et  escabeche  ,  qui 
est  une  espèce  de  saumure  faite  avec  du 
vin  blanc  ou  du  vinaigre  ,  des  feuilles 
de  laurier,  des  tranches  de  limon  ,  etc. 
Le  mot  espagnol  escabeche  sinniïie  éga- 
lement le  poisson  ainsi  mariné. 

ESCHANTILLON  ,  grosse  règle  de 
maçon. 

«  Sur  ces  entrefaites  luy  poursuiva 
»  ladite  Catherine  Daulnoy  et  tascha  de 
»  luy  donner  un  cop  de  son  échantil- 


»  Ion  sur  les  épaules,  et  de  quoy  faire 
»  il  en  fut  empesché.  « 

Information  du  12  mai  1649. 

ESCHELETE  ,  sorte  d'étoile  rayde 
en  lignes  perpendiculaires  unies  et  sa- 
tinées, les  transversales  croisées  ,  moins 
rapprochées  ,  ce  qui  leur  donnait  assez 
l'airde  petites  échelles  comme  l'exprime 
le  nom.  On  les  fabriquait  autrefois  à 
Valenciennes  avec  beaucoup  d'autres 
qui  ont  disparu  et  avec  elles  toute  notre 
industrie. 

ESCHOPIE,  loge. 

ESCLABOUTER,  éclabousser, 

ESCLANDIR,  répandre  un  mauvais 
bruit;  scandaliser.  Rendre  public  ce  qui 
devait  rester  ignoré.  Il  paraît  qu'ondi- 
sait  autrefois  esclandrir,  que  Cotgrave 
traduit  en  anglais  par  to  slaunder. 

ESCLECHE  ,  partage  ,  démembre- 
ment d'un  bien. 

ESCLÉCHER,  partager, faire  des  lots 
dans  une  succession. 

ESCLÉFOTE.  V.  éclife. 

ESCLËTE,  éclat  d'ail,  gousse  d'ail. 
On  dit  maintenant  ècléte, 

ESCLICHIE,  séparé,  distrait,  parta- 
gé. «  A  toutes  les  pastures  qui  ont  esté 
-»  ci-devante5c//cAiéeshorsdudict  nia- 
»  retz  de  l'Espaix,  vendues  par  lesdit- 
»  seigneurs  de  Vallenchiennes  ,  etc.  » 
Privilèges  de  T' alenciennes. 

ESCOUATER,  écraser, 

ESCOUDÉE  (été  à  1').  Etre  à  l'aise, 
avoir  ses  coudées  franches.  Jeter  à  Ves- 
coudée,  c'est  jeter  en  raccourcissant  le 
bras,  et  tenant  la  pierre  du  bout  des 
doigts,  et  la  lancer  en  rasant  la  main 
contre  le  ventre,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que 
l'avant  bras  qui  remue. 

ESCOUER  ouESCUER,  secouer. 

ESCOUFETER,  secouer,  en  parlant 
desliabits. 

EscouFETER,  chasser,  renvoyer  brus- 
quement quelqu'un  sans  vouloir  l'en- 
tendre. 

ESCOUPÉTE  (à  1') ,  en  l'air  ,  plus 
I  levé  que  d''habitude. 

ESCOUPIER,  se  servir  de  Vescope. 
—  Une  cour  ,  c'est  la  nettoyer.  M, 
Quivy, 

ESCOURCEUL,  tablier.aUn  escoup 
«  ceul  de soït:.»  Int^entaire dn  5 jan- 
vier 1578. 
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ESCOURCHÉE,  éconiclue.  Plein  un 
tablier. 

ESCOURCHEUL.  «  Luy  donna  oi- 
»  «Ire  de  reprendre  ung  manteau  qu'il 
»  avoit  ,  allin  de  le  rendre  au  petit 
»  clerq  de  St.-Gérj',  lequel  elle  a  prins 
»  dans  son  escourcheuL  pour  le  repor- 
»  ter  en  la  maison  de  Natier,  son  beau- 
«  frère.    » 

Information  du  o.^ juillet  1697. 

Maintenant  on  dit  écourchué,  V.  ce 
mot. 

ESCOUSSE,  s.  f.,  secousse,  élan.  De 
même  en  Normandie.  Du  lat.  excutare. 
secouer. 

On  trouve  au  Si""  Vau  de  Vire  de 
Bassclin. 

Sonlgensqui  veulent  tout  A''escousie 
Me  faire  mourir  povreinent. 

On  trouve  ce  mot  dans  Richelet  sous 
la  signification  d'impetus  ,  mouvement 
que  l'on  fait  avant  de  sauter.  On  le 
trouve  aussi  dans  Furetière  et  autres 
lexicographes  plus  modernes. 

ESCOUVETTE.  V.  Ecouvéte. 

«  Plumassiers  ou  fesant  escoui^elles, 
»  descrotoires,  bibloterie  et  semblables 
»  pour  mercerie.  »  Charte  des  mer- 
ciers. 

On  voit  que,  sous  le  nom  à'escouvet- 
te ,  on  comprenait  les  plumasseaux 
propres  à  secouer  la  pouisière  ;  on  y 
rangeait  même  les  martinets  ou  fouets 
propres  à  cet  usage  ,  ainsi  que  les  bros- 
ses à  habit. 

ESCRABILLE,  écabile.  V.  ce  mot. 

ESCRAINIER.  V.  Escrinier.  ce  Hec- 
».tor  Damiens,  maisire  escrainier  de 
y,  son  stil.  »  Interrogatoire  du -ii  juin 
1678. 

ESCRAN.  Se  dit  à  Maubeuge  pour 
fatigué.  \ .ercran  ,  recran  qui  sont  dif- 
férentes manières  d'orthographier  le 
même  mot. 

ESCRÉPOI  ,  petit  tuyau  fait  d'un 
morceau  de  sureau  dont  on  a  enlevé 
l'écorce  et  vidé  la  moelle.  Les  enfans  in- 
troduisent cet  instrument  dans  une 
pomme,  et  le  tournent  avec  force  pour 
en  faire  sortir  le  suc.  Le  5  se  prononce. 

EscRÉPOi,  ratissoire. 

ESCRIBANE.  Petite  armoire  avec 
des  tiroirs.  Espagnol  scribania  ,  qui 
signifie  petite  armoire  pour  écrire  et 
pour  serrer  des  papiers. 


ESCRIN  ,  coffre,  buffet.  D'où  le  mot 
escrinier,  ouvrier  qui  fait  ces  sortes  de 
meubles.  Scrinium.  En  allemand 
schrein  signifie  boîte  ,  krin  en  langage 
des  Ossètes. 

ESCRINIER.  V.  écrénier.   «  Jacques 
»  Loiseau,  escrinier,  fut  décapité  pour 
»  cause  de  religion.   « 
Manuscrit  sur   l'histoire  de  Valen- 
ciennes. 

«  C'est  une  chose  incontestable  que 
»  des  ouvrages  corroyés  et  assemblés  à 
»  mortaise  carrées  ,  plintes  et  arrase- 
»  mens  sont  choses  dépendant  du  stil 
»  lies  escriniers  à  l'exclusion  des  ca- 
»  rioteurs.  » 

Procès  entre  les  menuisiers  et  les 
carioteurs. 

ESCUBAC,  sorte  de  liqueur.  Usque- 
hac. 

ECUÉRER,  équarrir. 

ESGARDERIE,  fonction  iVès^ard  ou 
esgard. 

«  Les  supplians  estre  servis  de  la 
«  maintenir  en  la  possession  de  leur 
»  dict  droict  A'esgarderie  et  d'ordon- 
»  ner.   »  Requête  de  iÇ)Ç)i. 

ESGRATIN,  raclure.  «  Il  donna 
»  ordre  de  leur  dire  que  c'estoit  des  es- 
»  gratins  meschans  pour  reporter  à 
»  l'ouvroir.»  Information  du  16  mars 
1676. 

ESKELIN,  escalin. 

ESKIRE  ou  esquire,  squire.  Al  a  un 
eskire. 

ESMOLE,  efféminé,  rendu  mou,  sans 
force,  énervé. 

ESMOLER  (s'),  s'énerver.  Du  latin 
7710 1  lire. 

ESPADRON,  espadon. 

ESPADRONER  ,  cspadonner ,  jouer 
de  l'espadon. 

ESPARCETTE.  Le  s  se  prononce. 
Sainfoin  ,  hedysaru77i  onobrichys. 
Boiste  écrit  èparcet,  et  dit  que  c'est  une 
espèce  de  loin  à  grosse  graine.  Il  expli- 
que l'art,  esparcet  par  espèce  de  foin 
sainfoin,  et  donne  ce  mot  comme  iné, 
dit.  J'ai  bien  peur  que  V èparcet  et  Ves- 
parcet  ne  soient  que  le  même  nom  dif- 
féremment orthographié  ,  alors  le  mot 
n'est  pas  ine'dit  puisqu'on  le  retrouve 
dans  Trévoux.  Cependant  Cotgrave  fait 
deux  articles  de  esparcet,  a  kindof 
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ihicke  grass  ,  ce  qu'on  peut  expliquai 
par  sainfoin  ,  et  esparcéle  ou  parce- 
laire,  pellilorce  of  t ne  n^all.Le  grand 
vocabulaire  explique  éparcet  par  espè- 
ce de  loin  dont  la  graine  tient  lieu 
d'avoine  et  d'orge.  Nous  voilà  bien 
éclairés  ! 

ESPARLIET  de  réserve,  d'emprunt, 
qui  n'est  attaché  à  personne.  «  Si  un 
»  maistre  n'at  assez  de  varletz  pour 
»  lurnir  l'ouvrage  qu'il  auroit ,  poldra 
prendre  un  varlet  à'esparliet.  »  Rè- 
glement des  foulons,  du3i  août  i532. 
Art.  i6. 

ESPASSE,  spasme.  Il  a  eu  dés  es- 
passes  téripes.  Il  a  eu  de  terribles  spas- 
mes. 

ESPASSE,  certain  temps  passé  entre 
deux  actions;  le  temps  écoulé  depuis 
l'action  jusqu'au  moment  où  l'on  parle. 
«  Et  quant  l'empereur  Bauduin  eult 
»  une  espasse  séjourné  à  Constantino- 
»  ble. . .  ■■»  Chron.  en  dialecte  Rou- 
chi,  Buchon,  t.  3  p.  287.  V.  épate  qui 
est  la  prononciation  actuelle. 

Espasse,  disposition,  action  de  laisser 
par  testament.  Ce  mot ,  de  la  coutume 
d'Orchies  manuscrite^  est  écrit  quelque- 
fois sxasse;  mais  c'est  une  l'aute  de  co- 
piste. 

ESPATÉ  (du  Her),  fer  en  tôle. 

ESPECES,  épiées.  Espèces  d'cuisé- 
ne.  C'est  l'ancien  français,  ditM.Lorin, 
d'où  s'est  formé  le  mot  épices  qui  est 
assez  moderne.  Tout  le  monde  connaît 
cette  anecdote  du  fils  d'un  épicier  qui , 
étant  devenu  magistrat  ,  mit  sous  son 
portrait  cette  devise  :  Respicefinem. 
Un  plaisant  effaça  la  première  et  la  der- 
nière lettre,  de  sorte  qu'il  ne  restait 
plus  que  espice  fine.  On  écrivait  au- 
trefois espice.  On  entend  particulière- 
ment par  espèces  rf'cwisérae,  le  piment 
réduit  en  poudre  ,  myrica  gale,  dont 
l'usage  était  autrefois  fort  commun. 
C'était  l'assaisonnement  des  pauvres. 

ESPECTAQUE,  spectacle. 

A-l-on  jamés  vu  den  Aucwn  especlaijiie^ 
Ruer  unanimau  au  milan  d'un  Ihéàle? 
Tragédie  paloise,  incdile. 

ESPEGLAIRE,  le  même  que  spi- 
glére.  V.  ce  mot. 

ESPÉNACHE,  épinard.  Ce  mot  se 
dit  même  à  Courtrai,  où  l'on  parle  fla- 
mand. 


ESPERGESTE,  goupillon.  Altéra- 
tion d'aspergés. 

ESPÉRITUEL,  spirituel. 

ESPERTISER  ,  juger  de  la  bonté  , 
de  la  solidité ,  de  la  valeur  d'une  mar- 
chandise ,  d'un  ouvrage  ;  faire  une  ex- 
pertise. 

ESPERTISSE  ,  résultat  de  l'examen 
des  experts.  «Dercher  un  procès-verbal 
»  à'esperlisse.   » 

ESPINaL  (fid'j  ,  fil  blanc  ;\  l'usage 
des  cordonniers.  On  s'en  sert  aussi  dans 
la  bonneterie. 

ESPINCHAULX,  épingles.  «  Item, 
»  sur  la  demande  de  LXX  mille  escus 
»  pour  les  espinchaulx  de  madame 
»  Marguerite.  »  Privilèges  de  Valen- 
ciennes.  Froissart  s'est  aussi  servi  de  ce 
mot  dans  ces  vers  restés  manuscrits.  Il 
dit,  parlant  des  femmes  qu'il  courtisait: 

Je  les  servois  A'espinchauj:, 
Ou  d'une  pomme  ou  d'une  poire 
Ou  d'un  liel  annelel  d'yvoire 

ESPINCHER ,  term.  de  jardinage. 
Pincer  le  bout  des  branches  gourman- 
des ;  tondre  les  haies  soit  au  croissant, 
soit  avec  les  ciseaux.  «  I  faut  espincher 
»  lés  haies.   » 

ESPINCHER  un  bloc,  se  dit  à  Mau- 
beuge  pour  le  dégrossir. 

ESPINGLÉTE.  V.  Esplinguéte. 

ESPIOTTE  (pain  d'),  pain  de  seigle, 
dit  Boiste.  L'épeautre  n'est  pas  du  seigle, 
mais  une  espèce  de  froment  qui  ressem- 
ble plus  à  l'orge  qu'au  seigle,  en  ce  que 
l'on  en  sépare  diflicilement  l'enveloppe. 
Triticum  spelta.  Espiotte  est  le  patois 
du  pays.  On  le  nomme  aussi  écousi.Y. 
ce  mot. 

ESPIRATION,  respiration,  par  aphé- 
rèse. 

ESPIRER,  respirer. 

ESPITER  ,  éclabousser  ,  jaillir  ,  en 
parlant  de  l'eau  ,  de  la  boue  liquide, 
etc.  C'est  une  espèce  d'onomatopée. 

ESPITURES ,  éclaboussures ,  gouttes 
d'eau  qui  s'échapenl  d'un  liquide  jeté 
avec  force.  Ce  sont  aussi  les  bulles  qui 
s'échappent  de  l'eau  qui  bout. 

ESPIVAUDER.  Le  même  qu'ép«7- 
vauder.  La  première  prononciation  est 
celle  de  Maubeuge  et  de  la  Belgique. 

ESPLÉNATE  ,  esjilanade.  De  même 
à  Metz. 
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ESPLINGHIURE  ,  eplngliev,  niar- 
chautl  ou  fabricant  d'épingles.  Charte 
des  merciers. 

ESPLINGUÉTE  (  juer  à  V),  jouer 
aux  onchets  o\x  jonchets.  On  nomme 
ce  jeu  esplinguéle  parce  qu'on  attache 
une  e'pingle  recourbée  à  un  brin  de  ba- 
lai ,  et  qui  sert  de  crochet  pour  enlever 
lesjonc/iets.  Jonchet  vient  dejuncus, 
jonc,  parce  que  l'on  jouait  à  ce  jeu  avec 
des  brins  de  \oï\c  (juncus  effusus ) , 
desséchés.  A  Valenciennes  les  enf'ans  le 
jouent  avec  des  fétus  de  paille. 

ESQUÉLIN ,  monnaie  de  compte 
valant  sept  sols  six  deniers  ou  S^  centi- 
mes et  demi. 

«  A  Bertaut  luy  a  esté  payé  deux 
»  esquélins  pour  avoir  accom|)agné 
»  avec  sa  verge  messieurs  de  la  Halle- 
»  basse  en  corps ,  cy  i  liv.  4  sols  (  i5 
»  sols  de  France  ).  Compte  de  ijii. 

ESQUÉLÉTE  ,  squelette.  Lat.  sce- 
letus. 

ESQUERPIN,  escarpin.  Ecorpin  en 
limousin,  italien  scarpino. 

ESQUETER  ,  mettre  en  pièces.  S'é- 
quéter,  s'en  aller  par  éclats. 

ESQUICHÉ.  Mot  qu'on  a  nouvelle- 
ment introduit  pour  signifier  subtilisé, 
soustrait  subtilement.  Ce  mot  était  au- 
trefois employé  pour  dire  relever  en 
bosse. 

ESQUIER  ,  s'enfuir. 
ESQUIPEAU ,  esquipiau  ,   pelle  de 
bois. 

ESQUITE.dévoiement. 
ESSAI ,  paille  deseigle  qui  a  été  mise 
dans  la  crèche  des  moutons  ,  qui  en 
mangent  les  sommités  et  les  herbes 
étrangères  qu'elle  contient ,  sans  tou- 
cher aux  tuyaux  qu'ils  nettoient  seule- 
ment de  leur  fane  ,  de  sorte  qu'elle  de- 
vient propre  à  dill'érens  us.iges. 

ESSAIVER  ,  essanger  ,  terme  de 
blanchisseuse.  Patois  de  Saint-Rémi- 
Chaussée.  Proprement  passer  à  l'eau  , 
aii'e  pour  eau,  aqua. 

ESSE,  pronom  démonstratif  des  deux 
genres,  cette.  Esse  dame  là ,  esse  mon- 
sieu  là.  C'est  un  mot  espagnol.  Dans 
cette  langue  le  féminin  l'ait  essa. 

Esse,  aise,  contentement.  Eté  bé- 
nésse,  être  bien  aise ,  bien  content,  sa- 
Ùsi?àt.Oi\à^il  bénasse  ,y .  ce  mot;  mais 


seulement  dans  le  bas  peuple.  Cette 
locution  a  aussi  cours  dans  le  limou- 
sin. 

Esses,  lortuosités  que  fait  un  homme 
ivre  en  marchant.  Le  limousin  dit  es- 
sas  ;  Scarron  s'est  servi  de  ce  mot  qui 
n'est  pas   dans    l'Académie  ,    ni    dans 
Boiste  qui  en  a  recueilli  tant  d'autres. 
Il  gagna  l'huis  fes;int  des  estes  , 
Une  quenoviille  enlre  les  fesses  , 
Tel  (ju'un  liannelon  quand  au  eu 
Li  pendille  un  brin  de  tëlu. 
Fuésiesj  relation  de  la   pompe  de  voilure, 

ESSEUX ,  issue  ,  débouché.  «  Tous 
»  ceux  ayant  héritage  tenans  et  conti- 
»  gus  aux  lieux  et  places  où  les  eaux 
»  desdits  chemins  doivent  avoir  leur 
»  cours  et  esseux  ,  aient  en  dedans  Ic- 
»  dit  temps  relevé  à  dénivel  et  vifs 
»  fonds  lesdits  cours  d'eau.  »  Police 
des  chemins. 

ESSUER  ,  enlever  la  première  ordu- 
re du  linge  avant  de  le  lessiver.  En 
français  on  dit  essanger.  Cette  opéra- 
tion se  fait  avec  le  battoir;  en  Flandre 
c'est  avec  la  main. 

ESSUOIR  D'  MAIN  ,  essuie-main. 

ESTABRIQUE,  s.  f.  partie  natu- 
relle de  la  femme.  «  Al  a  nioutré  tout 
»  s'  n'  estabrique.  » 

ESTACKE  ,  contenance  ,  étendue. 
«  Il  avoit  eune  tente  de  ïb  pieds  sous 
»  fieste,  et  de  18  pieds  âi'estacke.  » 
Registres  de  Valenciennes. 

ESTAFE  [  avoir  1'  ) ,  avoir  le  coup 
mortel.  Il  a  eu  s'  n'  estafe.  Se  dit  aussi 
pour  exprimer  que  quelqu'un  a  été  tel- 
lement étonné,  pétrifié  d'une  nouvelle, 
qu'il  est  mort  des  suites  de  cette  vio- 
lente sensation.  Autrefois  ce  mot  qu'on 
orthographiait  estaphe  ,  signifiait  étri- 
er.  De  l'italien  stajfa,  mais  le  sens  que 
M.  de  Méry  lai  donne  en  français,  ne 
correspond  nullement  à  notre  Rouchi. 
Boiste  l'explique  par  :  droit  des  gardes 
d'une  maison  de  jeu  ,  ce  qui  l'éloigné 
encore  davantage.  Estafa  en  espagnol 
signifie  escroquerie  et  en  jargon  de  la 
même  langue  la  part  que  le  voleur  don- 
ne au  receleur. 

ESTAMET  ,  pied  droit  ,  poteau,  ce 
qui  soutient.  «  En  cas  qu'il  y  fait  ou- 
»  vrer  (travailler),  l'héritier  est  tenu  à 
»  ses  dépens  de  livrer  soeniWt  estamet 
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«  et  ç;rc7.(srès).^iCoiilurne.';(l'Orc/iies 
manuscrites ,  cliap.  XI. 

ESTAMINET,  mot  originaire  île 
Flaïuh-p  nouvelloinent  inirotluil  ,  re- 
cueilli dans  la  dernière  ('dilioii  de  Tn;- 
voux,  mais  non  dans  le  llielielet  de 
lySg.  C'est  dans  un  cabaret,  une  s. die 
particulière  pour  mie  soei('lé  clioisie  , 
on  y  boit  de  la  bière  ,  on  y  l'unie  et  on 
joue  aux  cartes  ,  on  y  cause  d<:s  all'aires 
de  son  commerce  ;  il  y  a  aussi  des  esta- 
minets pour  le  vin  seulement. 

«  Se  plaint  que  le  jour  d'hier  vers 
»  les  six  heures  et  demie  de  relevée  , 
■>■>  estant  de  sta/uinet  chez  le  nommé 
y>  Gliislain  ,  eabaretier  demeurant  sur 
«  le  marehé  au  poisson.  »  Procès-ver- 
bul  du  3  avril  1702. 

ESTAMPÉ,  réduit  en  jiàte,  broyé. 
«  On  applique  utilement  l'espargoutlc 
n  (la  matricaire)  vcrde  ,  estampée a.s ce 
■>■>  ses  fleurs,  sur  le  l'eu  volage  et  autres 
))   phlegmons.  »  Dod.  Gallic.  i5. 

ESTAMPER  ,  mettre  sur  les  jambes. 
—  broyer,  réduire  en  poudre  ou  en  pâ- 
te. «  Prendez  le  plus  iln  chucre  que  pn- 
»  vez  et  Vestanipez  bien  délié.  »  Si- 
mon Lehoucq  ,  remèdes  manuscrUs. 
a  Quand  les  raisins  seront  bien  enflez  , 
»  les  faut  tirer  dehors  et  les  estamper 
Y)  dans  un  grand  mortier  ,  et  estant 
))  bien  rompus ,  'es  remecterez  dans  la 
»  chaudière.  »  Idem. 

ESTANSILE  ,  ustensile.  «  Pour  les 
»  estansiles  du  feu  des  corps  de  gar- 
»  de.  »  Eiat  du  serrurier,  1770. 

EST APE  ,  stable ,  ferme  ,  solide.  Es- 
pagnol estahle. 

ESTAPHE.  V.  estafe. 

ESTAPLE  ,  exposition  de  marclian- 
dises,  de  denrées.  «  Le  temps  de  Vèsta- 
»  pie  au  lieu  de  deux  heures,  devra 
y)  durer  toute  la  journée,  n  Késrlement 
du  8  mai  1699,  sur  le  serment  des 
courtiers. 

ESTAPLE  ,  étale  ,  exposé  en  vente. 
Vieux  français. 

ESTAPLER  ,  étaler  des  mareliandi- 
ses  sur  le  marché  public.  Règlement 
manuscrit  du  marché  au  poisson 
d'eau  douce  à  T'alenciennes.  On  se 
servait  de  ce  mot  principalement  pour 
les  comestibles. 


ESTAQUI;,  pottan  auquel  on  alla- 
ehait  les  criminels  condanniés  à  l'expo- 
sition ;  où  l'on  pendait  les  jugemens 
des  contumax.  Vocab.  austrasien  es- 
taiche  ,  espagnol  estacaou  estacon. 
KS'r,\(HJES,  souches,  rejetons. 
IvSTATION  ,  station.  Espagnol  es- 
tacion    iat.  stutio. 

ESTATUE,  statue.  Espagnol  esta- 
tua  ,  Iat.  statua. 

ESTENTIEUER.  J'ignore  absolu- 
ment la  signification  de  ce  mot.  Toute 
conjecture  <à  cet  égard  ne  pourrait  qu'é- 
garer ;  témoin  Roquefort  qui  d'après  la 
ressemblance  du  mot  futaHet,futal- 
lieronfustailler,  le  traduit  par  feseur 
Ac  futailles  ,  et  c'est  un  tourneur. 

ESTERADROIT,  paraître  en  justice 
pour  défendre  sa  cause.  Ce  mot  com- 
posé se  trouve  ainsi  dans  un  tarif  des 
droits  de  sceaux  de  170J.  «  Pardons, 
»  esteradroit  ou  relief  de  eoutumaee.  » 
ESTÉRILE  ,  stérile.  Espagnol  este- 
ril ,  Iat.  sterilis. 

ESTÉRILITÉ,  stérilité.  Espagnol 
eslerilidad. 

ESTEULLE.  INe  me  paraît  pas  signi- 
fier, comme  le  dit  Roquefort  ,  «  grosse 
»  paille  de  fèves  dont  on  couvre  les 
»  maisons.  »  Je  crois  la  paille  de  lèves 
trop  perméable  pour  servir  à  cet  usage, 
elle  serait  bientôt  imbibée  et  pourrie, 
et  laisserait  passer  l'eau  trop  aisément . 
C'est  la  [taille  de  seigle  qui  srrt  ordlnal- 
l'ement  à  faire  des  toits  de  chaume.  V. 
Colgrave  au  mot  esteule  qu'il  traduit 
en  anglais  par  straïf  qui  signifiait 
paille,  comme  aujourd'iiui  ;  elstuble 
fj'/o/f'/WjO- ,  c'est-à-dire  ce  qui  reste  du 
chaume  sur  la  terre  ,  lorsque  le  blé  est 
coupé.  Ce  mot  est  admis  assez  généra- 
lement. 

ESTiNDOIR,  éteignoir  dont  on  se 
sert  dans  les  églises  pour  éteindre  les 
cierges  de  l'autel. 

ESTINQUÉTE ,  mouchoir  de  cou  , 
cravate.  Altéré  de  slinkerque  du  villa- 
ge de  Steinkerque  en  Flandre  ,  où  le 
maréchal  de  Luxembourg  remporta 
une  victoire  signalée  sur  les  allies. 
Gattel, 

ESTIQUER  (s'),  se  fourrer  dans  un 
endroit  où  l'on  se  trouve  gêné  ;  où  l'on 
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auiMit  cru  d'.iIiorJ  ne  pas  pouvoir  se 
placer,  te  l  s'erot  estujué  ileii  un  en- 
j)  (Irôt  (lii  qu'un  fussKiU  t»'  s.iiol  point 
))    passi'V.  1) 

ES'riQUiyi'K  ,  terme  ironique  pour 
(Jiie  ppée.  Kniployé  en  p'iusii'urs  en- 
droits.—  morceau  île  Lois  pointu.  On 
plante  une  esliqut'te  dans  une  haie 
pour  tenir  le  closain,en  terre  pour  plan- 
ter des  choux. 

ESTOC.  K'est  d'usage  que  dans  cette 
phrase  :  Ch'e'sl  un  homme  d'fs.'oc.  Se 
dit  d'une  manière  ironique  pour  un 
homme  comme  il  faut  .V.  dajute. 

l'-STOC.  Signiliait  anciennement  race  , 
souche,  ligne  ,  en  parlant  d'origine. 

ESTOQUE  ,  carrelet  ,  sorte  d'cpée 
longue  ,  dont  la  lame  est  carrée.  Espag. 
estoque^  d'où,  prol)ablement  est  venu 

I  e  mot  tstocaJe  pour  dire  un  coup  d'e- 
pe'e. 

EsroQUF. ,  petit  amas  de  gerbes  dans 
un  champ  de  blé. 

EsToQUE  [avoir  s'  n']  ,  être  tué  ou  du 
moins  blessé  mortellement.  C'est  la 
même  chose  qn'e^tafe.  V.  ce  mot.  Au 
figuré  avoir  s'  n'estoque  ,  c'est  recevoir 
une  inq)ression  vive  et  forte  qui  provo- 
(jue  une  maladie  qui  nous  conduit  au 
tombeau. 

ESTOQUE  [été]  ,  être  plein  ,  gorgé 
de  nourriture  au  point  de  ne  pouvoir 
respirer. 

EsroQUR  [été  tout],  être  étonné  d'u- 
ne chose  jusqu'à  en  perdre  la  respira- 
tion. 

ESTOQUER,  faiic  tenir  droit  une 
chose  dans  un  liquide  ou  une  matière 
fort  molle. 

Du  ))0n  chufjnc    il  a\ùl  mis  , 
Aveuque  del  Luiiuc  (leur  il.  mlie 
On  y  aiot  esloc/iic  s'  louche 

('hn usons  tourqttlnuiscs, 

ESTOC  ATE.  Recevoir  une  estocate, 
c'est  apprendre  quelque  chose  qui  c- 
tonnc  si  fort  qu'on  en  perd  la  respira- 
tion. 

ESTOMAQUE  [été].  Même  sens 
(^vCestoquè.  i\'\\  sus  loul  e.slomaqué  , 
lout  estuqiià.  Etre  estonictq  :ià  ,  s'esto- 
maquer d'une  chose  ,  dit  M.  Lorin  , 
locutions  familières  d'un  usage  général. 

II  signifiait  aussi  se  mettre  en  colère  ;  à 
Paris  ,  sans  doute  j  mais  non  dans  le 
p.iys  Rouchi. 


l'STOUMAC.  Le  c  se  prononce. 
Prononciation  campagnarde,  pour  es- 
toina.  Dans  le  Jura  estoumai. 

ESTOUPETTE  [avoir  s'  eu  à  1'].  Lo- 
cution montoise.  Etre  assis  s'  eu  à  Ves- 
iOLipette ,  c'est  n'être  assis  que  d'une 
fesse,  (i  Bon  ,  vo  mettrez  vo'  eu  à  Ves- 
»  toupette ,  là,  ainsi,  on  s'assit  à  la 
»  légère.  »  Delmolte ,  scènes  popu- 
lair  s  mon  toises. 

ESTRAIN  ,  paille.  Lat.  stramen. 
i<.  Roland  d'Espaigne  et  Ambrolse  Har- 
»  dy  ,  couvreurs  de  tieulles  ,  maistres 
»  ccsle  présente  année  du  stil  et  mestier 
»  des  pottiers  ,  couvreurs  de  tieulles  et 
»  tVestrain  en  cette  ditle  ville.  )> 
Requête  du  ig  août  iG/jg. 

ESTRAKER  ,  étrangler,  élouU'er. 

ESTRAINGLIONS  ,  niai  de  gorge  qui 
vient  aux  clievaux.  —  souilVances.  «.  Il 
»  a  passé  ses  estranglions  tout  d'un 
»  coup.  »  M.  Quivy. 

ESTRAYER,  chose  égarée  qui  ap- 
partenait au  seigneur  sur  la  terre  du- 
quel elle  se  trouvait  ,  biens  épais  des 
bâtards  et  des  étrangers. 

ESTRICOIS  ,  estricoisse  ,  estrucoi- 
ses  ,  tenailles.  Voc.  austrasien  trécol- 
ses. 

ESTRTFE,  d\si>ute.\'irVestnfe,  c'est 
découvrir  la  vérité  de  ce  que  quelqu'un 
soutenait  n'être  pas  vrai.  C'est  de  l'an- 
cien français  ainsi  que  le  verbe  estri- 
rer.  M.  L'évêque  croit  que  ce  mot  si- 
gnifiait aussi  tricherie. 

ESTRINGOLER  ,  étrangler.  N'est 
d'usage  qu(;  dans  ce  juron  ;  Que  l'diape 
m'estringole  ,  pour  dire  m'étrangle. 

ESTRIQUER  ,  passer  Vestrique  , 
lorsque  la  mesure  est  emplie  ,  pour  en 
faire  tomber  le  trop  plein.  «  En  inesu- 
»  rant  grains  seront  tenus  ieeulx  inesu- 
M  reurs  d'estriquer\nsletnent ,  inainc- 
»  tenant  le  droit  du  vendeur  et  ache- 
«  teur.  »  Règlement  du  Magistrat  de 
J'alenciennes  ,  pour  les  niesureurs 
de  grains.  On  dit  maintenant  étri- 
quer. 

ESTRTVER,  v.  n.  disputer,  contes- 
ter, ne  pas  convenir  des  conditions  qu'- 
on s'est  imposées.  C'est  un  vieux  mot 
français  encore  en  usage  en  Rouchi. 
Dans  le  déparlement  de  l'Orne  on  dit 
ètriver  dans  le  sens  de  faire  endèrer. 
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Je  ne  puis  accorder  à  M.  Loul.s  Dubois 

que  ce  mot  vienne  d'oesfnt m  ,  Ciircur. 

Jiicn  ne   ressemble   moiiu  ;i   l:i  l'iircin' 

que  Vefttrit.-e. 

Vollunlieis  je  hiboiu'orojo 
JJ'ilccw.l  de  ha  ici  ,  sans  csl river. 

rifilki  rhaiisons  twrmauihs. 

Sans  estrh'cr ,  -c'eal-à-dire  sans  con- 
tester. Estrif  et  estriver  se  trouvent 
IVequemn^eut  dans  nos  vieux  auteurs 
français,  selon  la  remarque  de  ]\j .  Lo- 
rin.  Richelei  les  donnait  déjà  de  sou 
tenq)S  comme  vieux. 

lit  plouieiU  si  parruiulcmenl  , 
Si  fgrt  et  si  ospresseiiicut 
Qu'ils  font  l.es  lleuves  (les^i-i%er. 
Kl  contre  les  chaiiips  estrivur. 

Boni,  (le  ta  liosCj  v     18710  el  suiv. 

ESTRI  VEUX  ,  qui  estrive ,  qui  con- 
teste ,  qni  révoque  un  rnarclui  qu'il 
avait  arrêté  ,  ou  cjui  exige  de  nouvelles 
concessions  pour  le  remplir.  On  dit 
aussi  estriveur. 

ESWARD.  V.  Eward. 

ESWARDER,  inspecter,  examiner 
les  marchandises  pour  juger  de  leur 
bonne  ou  mauvaise  qualité,  et  si  elles 
sont  loyales  et  marchandes.  «  Il  a 
»  toujours  mis  en  œuvre  et  fait  travail- 
»  1er  sans  passer  esgard  ,  quoique  tou- 
))  tes  marchandises  de  fillets  aupara- 
y>  vaut  estre  mises  en  œuvre  ,  doibvent 
»  estre  bien  et  dcuen^cnl  es n^ardée:; , 
»  ensuite  du  prescrit  des  mesnies  ehar- 
)>  les,  »  Pièces  de  procédure. \ .  égar- 
der. 

ESVVARDEUR,  expert  établi  pour 
juger  de  la  qualité  des  comestibles  su- 
jets à  corruption.  V.  Eward. 

ET',  te  ou  à  toi.  El'  métrcsse  él'  i'ra 
inlîdélité.  Te  ou  à.  toi. 

ET  AELE  ,  mis  sur  l'éto/.  Se  dit  prin- 
cipalement des  tables  sur  lesquelles  les 
poissonniers  et  les  boucliers  exposent 
leurs  marchandises. 

ETACHE,  étal,  étal. 

ET  AMÈNE  ,  étamlne.  Lat.stamen^ 
tiré  du  grec  stémôn.  Gattel. 

ETAMER,  entamer.  Du  grec  entein- 
nein,  couper.  Gattel. 

ETAMPÉ,  debout.  Participe  du  ver- 
be élamper.  E tainpe-ià  cont'  Tniur. 
Vieux  mot  qui  slgnillc   support  ,   sou- 
tien. 


ETAMPERfs'),  se  tenir  -lebnnl, 
soutenir. 

ETAMPO  d'oslan,  épouvantail.  «T'es 
»  hi  planté  eonie  un  éta/npo  d'oslau.  >; 
Te  v^jilà  stupéfait,  immobile  comme  un 
épouvantail. 

ETAMUKE  ,  enlaniure.  l'ùlamiire 
du  pain. 

ETANCHON,  étaneon.Du  lai.  siare, 
être  debout. 

ETANCIIONACHE  ,  ÉTANCHO- 
NEMUN,  ce  qui  sert  îiétançonner,  ac- 
tion d'étançunner, 

ETAKCHONER  ,  étançonner,  placer 
des  élançons,  k  une  muraille  pour-l'é- 
tayer.  \J étanchonache  consiste  à  ap- 
pliquer de  Ibrtcs  dossesde.  chêne  contre 
la  muraille  qui  menace  ruine  ,  et  à  sou- 
tenir ces  dosses  avec  des  poutres  incli- 
nées appuyées  contre.  On  voit  par  cette 
description  que  ce  n'est  pas  seulement, 
comme  le  dit  Gattel ,  mettre  des  pièces 
(iebo'.s  au  pied  d'une  muraille.  Du 
latin  stare,  être  debout,  paiee  que  cette 
opération  force  la  muraille  ù  rester 
droite,  à  se  soutenir. 

ETANEIQUE,  travcrsed'une  croisée; 
croisillon.  Même  origine. 

ETANIES  ,  litanies.  I  faut  dire  les 
étanies.  On  dit  aussi  lélanies. 

ETANQUER,  étancher. 

ETARDER,  retarder  ,  à  Maubeugc  ; 
à  Valcneiennes,  on  rlit  erlarder. 

ET  AU,  table  sur  laquelle  les  polson- 
nlerset  les  bouchers  exposent  leur  mar- 
chandise. Voc.  austr.  Eslaull ,  dans  un 
sens  plus  étendu.  De  stare  ,  être  de- 
bout. 

ETAULE  ,  étable,  stabula,  bourg. 
étaule  ,  celtique  staol  qui  se  pronon- 
ce presque  comme  le  Rouchi. 

ETAULER,  mettre  à  l'écurie. 

ETAULÉTE ,  petite  étable 

ETAULI  ,  table  de  tailleur,  établi. 

ETAULIAU  ou  ETOLIAU,  sou- 
tien . 

<(  Avoir  raccommodé  deux  serrures  , 
»  livré  deux  étoliaux  aux  deux  ca - 
»  nous  ,  les  avoir  détachés  et  ratla- 
»  chés.  » 

Les  élauliaus  sont  ces  pièces  de  fer 
placées  dans  l'intérieur  de  la  serrure 
pour  soutenir  le  canon. 
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KTK,  rliP  ,  l:il.  e.vsf.  —  àtir  ,  foyer,   | 
Al  «-si  à  Vête  avec  s'  n'  énlaiit. 

ETliNEll ,  étamer,  entluiie  d'étain. 
On  dit  aussi  rétamer. 

ETÈKO  ,  cleignoir.  Ou  dit  aussi  é- 
teindô.  «  II  a  un  nez  cotnc  un  étenô. 

ETEENÉLE  ,  sorte  d'etoflc  fort  so- 
litle  ,  dontrusaj^e  est  perdu. 

ETI'.RNIR  ,  éteruuer.  V.  rélernir. 
ETES,  êtres  ,  tout  ce  qui  constitue 
une  maison  ,  escalier ,  chambres,  pas- 
sages   visibles    ou    occultes.  Le   grand 
Vorab.  écrit  (titres. 

ETEULE,  partie  de  chaume  qui  res- 
te en  tcrie  lorsque  le  grain  est  i'auché, 
stipula.    En   Franche-Comte'    on    dit 
ètroubles.  Il  est  placé  snvVéleule  tas- 
gart  ,  c'est-à-dire    sur  l'équilibre  ,  de 
jorte  que  la  moindre  chose  peut  le  faire 
(omber.  Anciennement esiOM^/e. 
Lu  ens  gisi  d'armr's  el  dessuz 
P;ir  j.i.siliiires  et  par  esloubles, 
Guiarl,  des  royaux  lignages,  V.  8383  el  84. 
Et  grand  planté  de  charrelons 
P.ir  eslotihles  el  par  bruyères, 
Id.,  V.  8467  el  84G8  tilès  par  Ducange. 
Ce  mot  éteiile  est  passé  sans  altéra- 
tion de  l'un  à  l'autre  idiome. 

ETIAU  ,  trt'teau  à  St-Rémi-Chaus- 
sée. 

Etiau,  étançon  ,  pièce  de  bois  qu'on 
place  perpendiculairement  de  distance 
en  distance  dans  les  murs  de  simple 
cloison. 

ETIÉLE,  échelle.  Lat.  scala. 
ETIÉLÉTE  ,  petite  échelle  d'un  bât 
ou  d'un  couvreur  en  chaume. 

ETIERDACHE,  tannée  et  parties 
charnues  qtii  tombent  des  cuirs  en  les 
étierdant. 

ETIERDER,  v.  a.  racler  les  cuirs 
avec  Vétierdô  ,  en  enlever  les  parties 
charnues  et  le  tan  qui  y  restent  attachés 
à  la  première  cuvée,  avant  de  les  re- 
mettre dans  une  seconde  cuve,  échar- 
ner.  De  caro,  carnis  ,  chair. 

ETIERDO  ,  écharnoir,  racloir  à  l'u- 
sage des  tanneurs,  qui  leur  sert  à  faire 
tomber  le  tan  et  à  enlever  les  parties 
charnues  qui  peuvent  être  restées  après 
les  cuirs,  à  la  première  cuvée. 

ETINCHÉLE,  étincelle.  Lat.  scin- 
tilla. 

ETINDU,  éteint. 


ETINTE,  éteindre. 
ETNIÉLES  ,  pincettes  ,  diminut.  de 
tenailles.  Roiste  a  etnette  dans  la  signi- 
fication de  pince  pour  arranger  le  creu- 
set dans  le  fourneau.  V.  èpincettes. 

ET  NIEZ  ,  term.  du  borinage.  N'est- 
ce  pas  ? 

ETOC,  On  ne  prononce  pas  le  c. 
Tionc  d'arbre,  et  de  là  souche  dont 
une  ou  plusieurs  personnes  sont  issues. 
«  Les  successions  d'oncle  et  de  tante 
»  qui  échoient  à  des  neveux,  se  parta- 
•o  gent  par  ètocs.  X)  Ils  sont  trois  d'un 
étoc. 

ETOFFEUR  (peintre)  ,  peintre  qui 
imitait  sur  la  mui-aille  ,  les  étoffes,  en 
guise  de  t  ipisserie. 

«  Tendante  à  faire  déclarer  que  le 
»  liard  qui  se  perçoit  par  jour  à  raison 
»  de  chaque  ouvrier  des  maîtres  sculp- 
■)■>  leurs  ,  peintres  étoffeurs  et  peintres 
»  au  gros  pinceau  dits  dabouseurs.  » 
Sentence  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes  ,  du  5  novembre  1782. 

ETOFLÉE  ,  plante  qui  forme  une 
toulfe.  «  Une  étojlée  àe  noisetiers,  une 
»  étojlèe  d'herbe.  » 

ETOMBER.  V.  atomber.  «  S'rôt  ben 
»  ètojnbé.  »  Locution  familière  qui  é- 
quivaut  à  ce  serait  bien  le  diable. 

ETOMBI  (été),  être  engourdi  par  le 
froid,  en  parlant  des  mains.  J'ai  les 
mains  tout  étomb  es. 

ETOQUÉE  ,  touffe  formée  par  un 
arbre  qui  a  été  coupé  au  pied. 

ETOQUER  ,  affermir  uu  pieu  ,  une 
porte,  en  entassant  au  pied  ,  soit  des 
pierres  ,  soit  des  coins  en  bois.  V.  réto- 
quer el  atoque. 

Etoquer  ,  étouffer.  Les  pommes  de 
terre  éloquent  lorsqu'on  les  mange 
avec  avidité.  V.  estoqué. 

ETOT,  s.  m.  souche  dans  un  taillis. 
Les  souches  d'arbres  se  nomment  cho- 
ques. 

ETOUPÉLE  ,  porte  de  four ,  plaque 
de  fer  qu'on  place  vis-à-vis  des  chemi- 
nées dites  œils-de-bœuf ,  dans  lequelles 
on  brîde  de  la  houille,  pour  faire  allu- 
mer le  feu  plus  promptement.  «  Avoir 
»  ajusté  Vétoupellede  platine  de  l'œil- 
»  de -bœuf....  Avoir  rivé  la  platine 
»  de  l'œil-de-bœuf.  »  Mémoire  du 
serrurier. 

E TOUQUER ,  heurter. 
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ETOUT,  aussi.  Du  lalin  Ueni.  Se 
dit  jiour  donner  de  la  fofce  alix  dis- 
cours. «  Je  lui  donnai  biiMi  à  Loire  ,  à 
»  manger,  il  était  Liencourhe,  bien 
•»  doi'loté  étout ,  et  il  n'était  pas  encore 
»  content.  ))  Peut-être  est-ce  le  itou 
des  j)aysans  de  l'intérieur  tle  la  France. 
Se  disait  aussi  plus  généralement.  «  Un 
»  tailleur  de  la  niènie  ville  de  Poitiers 

»    ....   estoit  bon  ouvrier et  as- 

»  coutroit  fort  proprement  un  homme 
«  et  une  femme  étout.  »  Contes  de 
Desperiers  ,  tom.  2.  p.  ii4- 

ET  PUIS  ,  ensuite  ,  comme  en  fran- 
çais. N'est  ici  qu'à  cause  de  cette  locu- 
tion que  l'impatience  arraclie  à  celui 
qui  écoute  Un  récit  dans  lequel  le  con- 
teur répète  continuellement  et  puis. 
(c  El  puis  !  et  puis  !  après  les  puches 
»  sont  les  seaux.  »  Par  allusion  de  pu- 
c/ie  (puits)  à  puis. 

ETRAIN,  paille  ,  chaume,  stramen. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  Picardie,  en 
Normandie;  en  Belgique  on  d'il  estrain, 
dans  une  partie  du  Cambrésis  étruin. 
Vocab.  austras.  es  traie  ,  eslraine  ,  pa- 
tois lorrain  strein  qui  se  dit  aussi  en 
plusieurs  endroits  en  Belgique.  C'est  de 
l'ancien  français  comme  le  remarque 
M.  Loriii.  V.  estrain.  A  Courlisols 
ytran. 

ETRAMSE  ,  adj.  nom  qu'on  donne 
aux  toiles  dont  .la  chaîne  est  en  fil  de 
lin  ,  et  la  trame  en  fil  d'étoupes. 

ETRANE-MIDI ,  affiimé,  qui  meurt 
de  faim. 

ETRANER  ,  étrangler.  —  éprouver 
une  faim  très-vive.  V étrane  d'  faim. 
—  étouffer. 

ETRANGLION  ou  ÉTRANGUION, 
étrésillon. 

ETRANGUELMÉN  ,  étranglement. 

ETREIN.  V.  étrain. 

ETRETNDÉRIAU.  V.  bodénéte. 

ETREINTE  ou  ETRINE  ,  ruban  de 
fil  avec  lequel  les  femmes  du  peuple 
contenaient  leurs  cheveux  avant  de 
mettre  leur  coiffure. 

ETRILIE,  s.  m.  morceati  de  fer  qui 
sert  à  joindre  ensemble  deux  pièces  de 
bois  ,  avec  un  crochet  à  un  bont  et  une 
patte  j)ercée  de  trous  à  l'autre,  a  Livré 
»  un  étrilié  de  fer  plat*  »  Mémoire 
du  serrurier. 


ETRILIER,   étrier.   J'  li  ai   mis   1' 

[lied  dans  l'é/rilier.  Manière  figurée  de 
dire  qu'on  a  ouvert  la  voie  à  l'avauce- 
ment  de  quelqu'un. 

Etrilikh,  trier,  clioisir.  I  si't  béu 
élrilier  les  gros  arrit're  dés  jielits. 

Etrilif.r,  rosser,  étrille:, 

ETRINE.  V.  étreinte. 

ETR  INES,  étrennes. 

ETRIQUE  ,  s.  f.  rouleau  de  Ijois  <{ui 
sert  à  raser  les  mesures  de  giains,  à  en 
ôter  ce  qui  surpasse.  Notre  mot  élri- 
quer  viendrait-il  de  là?  Ne  serait-ce 
pas  aussi  l'origine  du  mot  trique  ,  qui 
en  aurait  été  formé  par  apliérèse  ? 

Etriqué  ,  morceau  de  bois  en  forme 
de  biseau  ,  servant  à  adoucir  le  taillant 
d'une  faux.  On  trouve  estrique  dans 
les  anciens  écrits. 

ÉTRIQUÉ,  court,  étroit ,  en  parlant 
d'un  habit.  Un  habit  étriqué  ,  qui  est 
trop  court  ,  qui  semble  avoir  été  rac- 
courci. Se  dit  aussi  à  Bonneval  (Eure- 
et-Loir),  dans  le  même  sens;  et  sans 
doute  dans  plusieurs  endroits  M.  Lo- 
rin  dit  c{u'il  est  d'un  usage  général  et 
du  style  familier. 

ETRIQUER,  aiguiser,  adoucir  le 
taillant  de  la  faux  avec  l'étriqué. 

ETRIVER  ou  DÉTRIVER,  soute- 
nir un  mensonge  avec  obstination. 

ETROT,  étroit.  Eté  à  Vétrot,  être 
gêné.  Au  iiguré  avoir  à  peine  de  quoi 
se  procurer  le  nécessaire.  Passer  par  les 
étrûts  ,  c'est  être  examiné  avec  une  at- 
tention scrupuleuse. 

ETUÉ  ,  éleuf,  en  parlant  du  jeu  de 
longue  paume. 

FTUI'E ,  étuve.  On  donnait  autre- 
fois dans  les  écrits,  le  nom  A'estuues 
aux  maisons  de  piostitution.  La  rUe 
dis  èluves  h  Valenciennes  aura  pu  re- 
tenir celte  dénomination  des  maisons 
de  cette  espèce  dans  lesquelles  on  pre- 
nait aussi  Its  bains.  La  maison  que  le 
père  de  M.  Dnfont  a  fait  bâtir  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  bâtiment  situé 
sur  la  rivière  était  fort  bien  disposée 
pour  cet  usage,  et  les  bains  qu'on  allait 
y  prendre  ,  étaient  un  prétexte  plausi- 
ble pour  des  rendez-vous  moins  dé- 
cens. Je  ferai  remarquer  en  passant , 
que  les  prostituées  étaient  tellement 
nombreusi's  à  Valenciennes,  qu'eu  i/jyV 
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le  mi  Louis  XT  nvniU  iiiil  bniiinii  r  la 
\illf  <lc  se  niulie  ,  la  ri'jionsc  lui  Ircs- 
tiérc  ,  et  même  à  la  seconde  sommation 
les  enlans  s'amusèrent  à  l'aire  sur  la 
peau  du  cheval,  des  eroix  de  8t- André 
(c'est  la  croix  de  Bouigoj^ne),  de  ma- 
nière à  ce  que  l'on  voyait  presque  les 
entiaillcs  du  pauvre  animal.  Knlr'au- 
tres  précautions  que  prit  le  maf^islrat 
pour  soutenir  le  siège  ,  ii  en  est  une  qui 
ne  donnera  pas  une  grande  idée  de  la 
j)ureté  des  niceurs  de.  nos  Lotis  ait  iix  ,  il 
lut  ordonné  aux  JiLles  d'amoureuse 
vie,  dit  Simon  Leboucq  ,  qui  étaient 
au  nombre  de  seize  à  dix-sept  cents, 
d'alleràla  croix  du  neul-Lourg,  aulour 
du  cliaplleau  ,  de  se  tenir  prèles  à  obéir 
aux  ordres  d'un  i  bel' que  l'on  nomma 
jiour  porter  des  pierres  ,  et  les  ustensi- 
les propres  à  défendre  l'assaut ,  si  le  cas 
se  présentait.  Doutreman  ne  parle  pas 
de  ce  fait,  mais  seulement  du  traite- 
ment fait  au  cheval  du  hérault. 

ETUMÉTE,  culbute.  Faire  Vêtu- 
méte. 

ETUVER ,  accommoder  des  légu- 
lues  avec  du  beurre  ;  c'est  une  sorte  de 
purée. 

EU,  en  ,  eu  du  verbe  avoir.  J'ai  eu. 

EUAQUl'R  ,  évacuer  ,  débarrasser 
un  terrain  delà  vase  ou  bourbe  qui  le 
couvre. 'S'.  t'(f<:/(^«er.  «  Pour  faire  éua- 
))  quer  les  putécs  qui  ont  rassie  (sic) 
»  par  la  liltration  des  eaux  troubles  qui 
»  ont  d(-posé  dans  le  canal  du  marais 
»  de  l'Epaix.  y>  1^ ote  d'ouvrage,  1770. 

EUCHE.s.  f.  clavette  qtii  soutient 
la  roue  conti'e  l'essieu.  Esse  ,  à  cause 
de  sa  forme  courbe. 

EuciiE,  inq).  dii  verbe  avoir.  Qu'il 
euche. 

I^ULILC,  œillet,  fleur  de  jardin. 
Dianlhus  caryophylLus. 

EUIS'Ej  une.  Cclto-breton  cunn. 

EL'NE  (JHKCHU,  quelque  part.  .T'ai 
té  eune  rliéchu.  J'ai  été  quelque  pai  t. 
J'  l'ai  mis  eune  chéchu. 

EUINE  SliQUOTE  ,  eune  .saquoie  , 
<in<'lqui;  chose.  PeUt-ètre  àe  je  ne  sais 
(fiioi.  1  m' bara  eune  séquoie  ,  parce 
qu'on  ignore  ce  qu'on  obtiendra. 

l'USSE  ,  eux.  Lat.  illi. 

EUVYli;,  roiiiche  recourbée  j^iour  tirer 
!.■  fuiuier  de  l'éciirie. 


EVALIDFR,  rendre  valable.  Cou- 
tumes d'Orchies  manuscrites  ,  cli.  3. 

EVALITE,  Invalide,  quia  été  es- 
tropié à  la  gueri'e. 

EVANOUIR  ,  disparaître.  11  est  êra- 
nowZj  il  a  disparu.  On  dit  aussi  éra- 
nuire  .  é-va-nu-ir. 

EVASER,  V.  a.  rogner  un  lialjit.  Ce 
mot  signilie  le  contraire  en  français  , 
]iuisqu'on  entend  par  là  donner  de  la 
largueur.  Té  trouv'ra  tés  manches  den 
les  étasures. 

EVASURES  j  coupons  ,  rognures 
d'étoffe  qui  tombent  lorsqu'on  évase 
un  habillement. 

EVÉLIER  ,  éveiller.  Eté  évéVè  com- 
me eune  potée  d'  soris.  Cette  locution 
est  française.  Etre  vif,  éveillé  ,  en  par- 
lant d'un  enfant,  comme  le  serait  une 
nicln'e  de  souris. 

EVÉLIURE,  cavité  qui  se  trouve 
dans  la  pierre  meulière,  qui  sert  à  fa- 
ciliter le  broiement  du  grain.  Boiste 
donne  ce  mot  comme  inédit.  Il  est  d'un 
usage  général  et  se  trouve  dans  Gattel. 

EVENTÉLE ,  éventail. 

EVENTÉRE  ,  inventaire.  I  faut  fére 
Yêi'entère. 

EVERGÉTE  ,  brosse  pour  les  habits. 

EVERTONÉ ,  dévergondé. 

EVIR  ,  dessécher ,  en  parlant  de  la 
terre  Iwscme  la  bise  souffle. 

EVITER ,  inviter. 

EVUIDÉ,  vidé.  Prononcez  éii^idé. 
«  Et  qui  fit  dire  par  un  des  pères  et 
»  frère  Augustins  ,  qu'on  ne  l'avait 
»  jamais  évuidé.  »  Expertise  du  26 
avril  1786. 

EWAQUER  ,  ôtei-la  plus  grosse  or- 
dnre  dtt  linge  ,  en  le  frottant  dans  l'eau 
pure.  Enlever  la  vase  d<'posée  par  l'eau. 

EWARD  ,  égard  ,  celui  qui  est  char- 
gé de  visiter  les  denrées ,  les  marchan- 
dises. 

EWARDER.  V.  égarder ,  expertiser. 

EWIDIÉ  ,  évidé  ,  partie,  du  verbe 
éwidier. 

EwiDiÉ  (ben),  adroit,  fin,  rusé.  Se 
dit  aussi  de  celui  q\ii  faille  renchéri, 
qui  vent  se  faire  valoir,  qui  fait  de  sot- 
tes objections  pour  attraper  les  inibécil- 
les.  Té  vlà  ben  éifidié. 

EWIDIER ,  vider,  évider. 
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EWIDII'Il  (s'),  ri'iulio  lous  SCS  excn'- 
tiit-ns.  On  (lil  fjiriui  COI  |).s  morl  s'est 
étricitc  ,  lors(jii'il  a  dcljomlc. 

l'^WKrLIiE  ,  c\vi!;!ic.  l'ioiinncc-/,  qli 
à  l'il.ilicmie.  Aij^uillco. 

EVVUiLUJN  ,  aiguillon.  67/à  l'ii;.!. 
UèwigLion  d'un  lacliet  (lacet). 

EwiGLioN  ,  poinçon  perce  (jno  l<s 
cliarrcticrs  ont  à  leur  couteau  ,  aieiillun 
d'une  boule. 

EWIEE,  aiguille.  Eune  éwlli ,  cU'- 
<'st  r  journée  dVunc  file  (lille).  Eunc 
èplivque  cli'est  1'  journée  d'eune  wi- 
seusse. 

Ai.  marouiiieis   (mariniers)   ki  vmil  |iar  mer, 
K'ii  on  foiil  Veswilc  lorner. 
Par  quoy  en  mer  vont  droit  cliciniii. 
Foman  di,  reiiurl. 

EXCOMICATION  ,  excommunica- 
tion. Prononcez  dans  ce  mot  et  les  sui- 
vans  ,  .V  comme  5.  ExcoinniuTticaiio. 

EXCOMINJER  ,  excommimier,  ex- 
coinm  uni  acre. 

EXHAUCHER ,  exhausser. 

EXFERTISSE,  résultat  du  travail 
des  experts. 

EXPUDRER  ,  jeter  des  pierres  après 
quelqu'un,  l'assaillira  coups  de  pier- 
res. Ce  mol  se  trouve  dans  les  Jiegis- 
tres  aux  jugeinens  criminels  de  Ka- 
lenciennes.  * 

EXPURGER.  V.  épurgcr. 

EXSATJCHIER  ;  augmenter,  accroî- 
tre. ExsaucJiier\es  revenus. 

EXTERDO  ,  s.  m.  cliillon  que  les 
maçons  mettent  autour  de  leurs  doij^ts 
malades  ,  pour  cjue  la  chaux  n'aggrave 
pas  le  mal.  Comme  si  on  disait  externe 
doigt ,  doigt  externe  ,  l'adjeelil  avant  le 
substantif  à  la  manière  rouehlenne. 
T'as  du  niau  ?  mets  des  exlerdôs. 

EXTERMINER,  rouer  de  coups.  En 
usage  à  Paris  dans  Id  bas  peuple  ,  dit 
JVl.  Lorin. 

EXTINDRE,  éteindre. 

JixTiNDRF. ,  annuler,  finir,  rembour- 
ser le  capital  d'une  rente  pour  l'étein- 
dre. 

EXTRANE,  extérieur,  dehors,  ex- 
terniis. 

EXTRAYER,  extraire.  On  trouve 
souvent  <lans  les  pièces  de  procédure 
ex I rayé  pour  extrait. 

EXTRÊME -OCTiOiN'  ,    cxtréme- 


EXCJU'lER.  (^c  mol  se  liTuivc  dans 
les  anciens  écrits  pnuv  déguerpir.  i)n 
ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui. 

E. 

EACK,  figuir,  visage.  Eace  ^gijfea, 
poidnn. 

EACES,  s.  f.  plur.  cheveux  qui  tom- 
bent des  tempes  et  qui  couvrent  les 
oreilles  Aulrel'ois  on  les  bouclait  On 
dit  de  même  en  Lorraine  et  partout  , 
ajoute  M.  Lorin  :  mais  on  ne  le  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires.  On  les  app<'- 
laityates  ])arce  qu'ils  accompagnaient 
la  ligure  ,  les  favoris  ont  succédé.  Ce 
mot,  cjue  Boiste  explique  par  barbà 
prés  de  l'oreille,  n'est  pas  plus  fran  - 
eais. 

FACHE,  linp;e  d'enfant  ,bandelelt« 
pour  emmailloter  un  enfant.  Peu  usité 
au  singulier.  \. fâches,  fascia. 

Fâche,  agglomération  de  terres  oricn- 
té<-s  du  même  côté.  Cette  terre  est  sur 
une  telle  fâche.  M.  Quivy. 

FACHEET,  fâcherie,  trouble,  cmpè- 
cliement.  «  Nous  avons  accordé  et  ac- 
))  cordons  plainemcnt  à  nos  loyables 
»  prévost  ,  jurés,  csquiévins  et  bonnes 
»  gens  de  le  conseil  de  noditte  ville  (de 
))  Valenciennes)  cjue  doresmais  eu  avant 
»  et  sans  aulcun  et  nul  préludisce  ne 
»  meJFait  on  facheet  puist  faire  et  or- 
»  donner  à  faire  œuvre  et  marchandi- 
V)  se  de  sayetcrie.  »  P rii>ilègi:s  de  J' a- 
lenciennes. 

FACHl'^NE,  fascine.  «Tfaut  mi'le  (h's 
»  fachénes  den  l'quémiii  pom-  qui  n' 
))  fnchc  point  si  movais.  f>  Deranlre , 
siège  de  KalencieTmes,  (-cr'ii  Jachine. 
Du  latin  fascis,  faisceau. 

FACHER,  emmailloter. 

FACHi-:S  ou  FASCHES,  linges  d'en- 
f.inls,  langes.  Du  latin  fasciœ,  J'acia- 
rii  ni. 

FACHON,  façon,  hfaclion,  conve- 
nablement. 

FACHOINER  ,  façonner,  perfection- 
ner. 

FACHE É,  tête  de  bomf  cuite  qu'on 
vend  en  détail  à  la  triperie.  Les  pauvres 
en  sont  fort  friands  ,  siutout  loisqu'il  y 
a  une  pointe  de  seL  Fache-bué  et  par 
svucope,/ac/;-î/é.  On  dit  de  quelqu'un 
qui  a  l'air  fâché  :  Il  a  mié  du  fat  hué. 


FAG 


200 


FAI 


FACOJN,  (liiiiimcclu',  ce  qui  reste  de 
1.1  paille  brûlée  ,  non  encore  en- 
tièrement réduite  en  cendreSi  Peut-être 
du  \At.  JIoccus,  ûoçcon. 

FAC  TACHE,  réiribution  rjuon 
p -.ie  au  l'acteur. 

FACTEUR,  criminel ,  coupable,  ce- 
lui qui  a  commis  un  crime.  Un  trouve 
souvent  ce  mot  employé  dans  ce  sens, 
tlaiis  les  registres  aux  jugemens  crimi- 
nels de  Valcncienncs.  Dans  la  coutume 
tie  Nanmf,  on  trnuwc  Jaiteur  dans  le 
même  sens  ;  c'est  une  aphérèse  de  mal- 
J'aiteur,  qui  s'entend  presque  toujours 
de  celui  qui  a  connnis  un  meurtre.  Du 
hu.Jactor. 

FACTORIE  ,  charge  de  facteur. 

FADA,  fade,  mou,  elFéminé.  Avoir 
ïej'ada,  c'est  être  latigué  pur  la  chaleur, 
éprouver  de  la  lassitude  avec  transpira- 
tion. 

FAE,  flétri,  eu  quelques  campagnes. 
Signifie  dédain,  méprise,  en  celto- 
breton. 

FAFAYER,  prononcer  d'une  maniè- 
re peu  distincte. 

FAFAYEUX,  celui  (luifafaje.  Ces 
mots  sont  de  Maubeuge. 

FAFELU,  faflu,  joulîlu.  Cli'est  un 
gros/fl/Zw.^ 

FAFIOTE,  cartilage  qui  forme  les 
cloisons  qui  renferment  les  pépins  d'u- 
ne pomme,  ou  qui  séparent  les  quartiers 
d'une  noix. 

FAFLIER,  V.  n.  J'fafléle,  téf^ifiélcs, 
nous  fallions  ,  j'faflel'rai.  S'exprimer 
avec  peine  ,  j)rononccr  d  iflît  ilementet 
jeter  sa  salive  en  parlant,  "V.  jiispider. 

FAFLIOU,  celui  qui  faliéle.  Cli'ést 
""  fcflioii.  C'est  un  homme  qui  ne 
sait  pas  s'exprimer.  Peut -être  faudrait-il 
icx'ivn  piftliàr,  fafeliou,  onfaf'lier  , 
JaJ'liuu. 

FAGELLË,  FAGÉTE  ou  FA- 
GUETF,  sorte  de  petit  fagot,  la  moitié 
e  n  grosseur  du  fagot  ordinaire  ,  mais 
sa  ns  gros  bois. 

FÀGEOLE.  Nom  donné  à  Cambrai 
aux  haricots  que  l'on  cueille  pour  l'u- 
sage de  la  cuisine  avant  la  formation  de 
la  graine.  Du  latin  phasoleus.  On  le 
MDiiinie  fas^ole  en  quelques  entiroits 
<le  la  France.  Dans  le  Jura  faiviole 
".■gnilie  haricot.  Recherches  de  Fallot. 
On  àï\.  flageole  à  Lyon. 


FAGOT.  «  Cli'cst  un  fcgot  niau 
loïé  5)  dil-onde  (juelqu'un  mal  habillé, 
qui  a  une  mauvaise  louiDuie,  dont  les 
habillemenssont  larges  et  mal  arrangés. 

FaGOT  (aller  à).  Jen  d'enfant  qui 
consile  à  en  porter  un  sur  les  reins  en 
ramenant  ses  jambes  sur  le  devant  et  les 
soutenant  avec  les  bras,  lorsque  l'enfant 
embrasse  le  cou  pour  s'empêcher  d'être 
renversé. 

FAGULTE,  faculté  Ce  ii'(  st  qu'une 
mauvaise  prononciation  de  même  que 
dijfigultè. 

FAIE.  Se  dit  du  bois  dont  le  tissu 
est  altéré. 

FAILLE  ou  FALE  ,  morceau  d'étof- 
fe fine  en  laine  on  en  soie  noire ,  que 
les  femmes  mettaient  sur  leur  tête, et 
qui  leur  descendait  jusqu'aux  ge- 
noux. On  le  nomme  aussi  domino  ;  il  y 
a  quelques  années  qu'on  ne  le  porte 
plus.  Peut-être  du  flamand  faillie. 
Cotgrave  dit  que  c'est  un  voile  de  reli- 
gieuse ou  de  veuve.  Kous  ne  l'enten- 
dions pas  ainsi.  Il  v  a  un  savant  à  Cam- 
brai qui  se  nomme  Faille,  ix  Ce  mot  ne 
«  viendrait-il  pas  de  l'hébreu  fala  , 
»  cacher?  Les  femmes  belges  pourrai- 
»  ent  avoir  emprunté  ce  voile  des  jui- 
»  ves.  Au  reste'cette  conjecture  est  bien 
»  hasardée  »  dit  M.  Lorin. 

FAILLEUSEMÉN ,  d'une  manière 
failleuse. 

FAILLEUX  ,  euse  ,  faible  ,  en  mau- 
vaise disposition.  Termes  de  Maubeu- 
ge. 

FAIM  CANIFE,  faim  canine. 5«/f- 
mia  can/rza  de  Sauvages,  Nosologie. 

FAIRE.  Je  ne  rapporte  ici  ce  mot , 
qui  se  dit  comme  en  français  ,  que 
pour  avoir  occasion  de  citer  vm  prover- 
be d'un  grand  sens  ,  et  pour  donner  en 
même  tenqis  une  idée  de  Vylugiasiana 
dont  tous  les  articles  ne  ressemblent  pas 
à  celui-ci  :  «  Faire  et  taire  c'est  la  loi 
•)■)  sa/afa/z-e,  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 
jamais  divulguer  ce  qu'on  a  dessein  de 
faire,  et  dont  le  succès  dépend  du  se- 
cret ,  ou  qu'il  ne  faut  pas  rendre  comp- 
te de  ses  actions. On  dit  plus  platement  : 
aller  al  basse  note.  V.  fére.  Les  chetix 
qui  fèt"  du  niau  à  z'autes  ,  raéril'té  ben 
qu'on  leux  en  Jèche. 
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FAIRE  FAIRE  (vat')  un  Iiablt  pour 
l'Iiivcr.  Manière  détournée  d'envoyer 
quelqu'un  se  promener  ,  sans  user  de 
ternies  gi'ossiers. 

FAISI.  V.  lasl. 

FAIT  (été).  II  est  fét  come  l'iiomc 
dé  champ  ,  du  possédé,  pour  dire  il  est 
mal  habillé,  mal  arrangé,  il  a  sa  pa- 
rure en  tlésnrdre.  On  a  donné  aujour- 
d  hui  à  cette  location  la  signiiicalion 
d'être  trompé.  J'  sus  Jet ,  je  suis  trom- 
pé. 

FAIT-A-FAIT,  au  fur  et  à  mesure. 
M.  Lorin  dit  que  cette  location  est  d'un 
usage  générai  ;  mais  les  lexicographes 
ne  l'emploient  pas. 

FAIT  ou  FAYT  ,  nom  d'un  village 
situé  autrefois  au  milieu  des  bois  dans 
lesquels  \e  fau  ou  liêtre  venait  en  a- 
bondance  ;  on  appelait  aussi  autrcl'ois 
ces  boisyrtj't'.  11  reste  encore  des  ves- 
tiges de  celle  ancienne  dénomination 
dans  \;\fagne  de  Trelon ,  la  haye  ou 
faye  d'Avesnes.  Prononcez^a-/, 

FATTISSURE.  M.fétissure. 

FAITUEL  ,  homicide,  celui  quia 
commis  un  crime  emportant  la  peine 
capitale.  V.  facteur,  qui  a  la  même  si- 
gniiicalion. 

FALIANCE  ,  faïence. 

FALIANCIER:,  faïencier,  marchand 
de  faïence.   «  Nous  sommes  transportés 

»  au  domicile  de niarcliand  fa- 

y>  liane  ier.  »  Procès-verbal  d'exper- 
tise du  6  septembre  1784. 

FALIR,  faillir,  manquer.  Espagnol 
falir. 

FALLY  ,  manqué.  Garant  fally. 
Term.  de  coût,  qui  signilie  que  l'on  a 
manqué  à  l'appel  qu'on  avait  interjelé 
d'une  sentence,  ou  que  le  défenseur  ne 
s'csl  pas  présenté,  ou  que  la  caution 
qu'on  avait  annoncée  n'a  pas  conlirmé 
sa  nomination. 

FALOURDEUR,  falourdresse ,  hal- 
lier.  Cl'était  autrefois  une  cliarge  à  la 
halle  au  blé  à  Valenciennes.  On  a  rem- 
placé ce  mot  par  celui  de  hallier.  V. 
cet  article. 

FALSITÉ,  term.  de  prat.  fausseté. 

FAMEUSE  ,  famine.  Vrécher  famei- 
ne  ,  n'être  jamais  content ,  prévoir  les 
événeinens  au  pire. 


FAMEUSEMEN.  I  n'd'y  a  fameu- 
sejnèn.  11  y  en  a  beaucoup  ,  en  grande 
quantité. 

FAMEUX,  marque  du  superlatif, 
Ch'ést  un  fumeux  qu'vau  ,  c'est  un  ex- 
cellent cheval.  Ch'ést  àujameux  vin  , 
c'est  du  très-bon  vin.  J'ai  eu  cune  yiat- 
Jiieusse  peur.  D'un  usage  général. 

FANIR,  faner.  Ut  fœnum  ,  foin. 
Mieuxjlanir.  V.  ce  niot./''a/7/rest  de 
l'ancien  Iraneais,  témoin  ce  vers  de  la 
satyre  de  Courval  contre  le  sacrilège  de 
la  noblesse  laïque. 
Vice  qui  ojiscurcil  leurs  belles  actions, 
Flestril  leur  renommée  et  gaste  leurs  ni;ii- 

[sons  , 

Funlsl   tous  les  lauii'crs   de  ces  guerrières 

[palmes. 

Plus  loin  il  dit  encore  : 
Bref  la  femme  fanist  les  Heurs  de  la  santé. 

FANTASIE.  caprice.  lia  Aés  fan- 
tasies  grosses  come  des  masons. 

Fantasie,  fantaisie.  Fét  à  t' mote  , 
et  1' resse  à  t'yanto^iV  ,  dit-on  à  celui- 
qui  refuse  le  conseil  qu'on  lui  donne. 

Fa^;tasie.  On  a  donné  ce  nom  à  de 
légers  tissus  en  fil  de  lin  ,  ouvragés  de 
fleurs  ou  fleurons  en  coton. 

FAPE,  hhle,  fabula. 

Fape  ,  Fabre  ,  Faber. 

FARAUT  ,  aute  ,  s.  homme  bien" 
mis ,  propre  et  fat.  Ce  mot ,  quoique 
d'un  usage  assez  général ,  ne  se  trouve 
pas  dans  les  Dictionnaires,  (c  Eté  aussi 
»  faraut  que  l'  tien  du  bouriau  qui  va 
»  férc  ses  pauciues.  »  JNe  se  trouve  pas 
même  dans  le  Dlct.  du  bas  langage  , 
quoique  fort  usité  à  Paris  ,  d'où  je  pen- 
se ,  il  est  passé  dans  les  provinces. 
Ce  jeune  honinie-cy  ,  l'un  beau  dinianclie. 
Qu'il  buvait  son   d'niislier  â  la  croii  bbin- 

[che  , 
Fut  accueilly  par  Aa yo m u l s  , 
Qui  racollenl  zen  nnigner  de  crocs. 

Wtcléf   chansons  poissardes, 

FARAUTER ,  faire  le  faraud ,  être 
recherché  dans  sa  mise  ,  se  mettre  avec 
prétention. 

FARAU  ,  sorte  de  bière  brune  assez 
agFéable  ,  qu'on  fabrique  à  Bruxelles  , 
et  dont  il  se  fait  une  très-grande  con- 
sommation. J'ai  connu  des  individus 
teMement  amateurs  de  cette  boisson  , 
qtie,  pour  s'en  gorger,  ils   lésaient  cha- 
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que  malin  If  liajftde  Loiivaiii  a  l<ruxc!- 
]<'s  (4  licuesj  et  autant  cliaqnc  soir  pour 
s'en  ri'lourncr.  On  m'a  assnré  qu'elle 
avait  l'inconvi'nient  de  grossir  le  corps 
et  (l'aminrir  les  jambes,  île  manière  à 
rendre  un  corps  monstrueux  sur  des  jam- 
bes Irès-grèles.  Je  ne  garantis  pas  la 
jiistcssc  de  cette  observation. 

l'ARBALA,  falbala. 

FARCE  (été),  être  ridicule. T'esyar- 
re  ,  tu  es  ridicule.  JJ'un  usage  gi'né- 
ral. 

FARCER,  tromper.  Dnlat./ace- 
tiari.  J'  sus  farce  ,  je  suis  trompé. 

FARDE.  J'avais  toujours  cru  que  ce 
mot  était  français  ,  mais  il  ne  se  trouve 
pas  dans  l'Académie,  ni  même  dans 
Boiste  ,  quoiqu'il  soit  généralement 
employé.  On  dit  à  chaque  instant  une 
Jarde  de  papiers.  On  l'emploie  aussi  , 
mais  moins  généralement  dans  le  sens 
de  botte.  On  dit  une  farde  de  taLac 
pour  désigner  une  certaine  quanlilé  de 
feuilles  de  ce  végétal  liées  ensemble. On 
dit  encore  pour  une  quantité  moindre 
une  farde  lie. 

FARDELE,  mal  arrangé.  V.  enfar- 
delerqui,  outre  le  sens  que  je  lui  ai 
donné  ,  signifie  encore  au  figuré,  être 
embarrassé  ,  ou  préoccupé  d'une  idée. 

FARDELIER,  nom  qu'on  donnait 
aiiti'efois  aux  porte- faix.  Porteur  de 
fardeaux. 

FARDIAU  ,  charge  ,  fardeau. 

PARÉNE,  farine.  Tout  {il  f arène 
au  molin.  Se  dit  qnnnd  on  voit  quel- 
qu'un manger  de  bon  appétit  des  mets 
fort  grossiers.  On  n'  sarôt  tirer  ^  f arè- 
ne d'un  sa  au  carbon.  C'est-à-dire  qu'il 
rie  faut  attendre  ni  tlo  bonnes  raisons, 
ni  rien  d'agi'éable  de  celui  qui  a  reçu 
une  mauvaise  éducation.  DansleDict. 
du  bas  langage  il  est  dit  qu'on  ne  sau- 
rait rien  tirer  d'un  sac  à  charbon  ,  cela 
est  faux  ,  puisqu'il  contient  du  char- 
bon. 

FARFOULIER  ,  barljouiUeren  par- 
lant du  langage,  bredouiller,  balbu- 
tier. Ms^AS^nrA  farfullar. 

FARFouLtF.R,  reniuer  tlilFérenles  cho- 
ses à  la  hâte  et  sans  précaution  ,  y  met- 
Ire  le  désordre.  Même  expression  espa- 
gnole, 

FAROTER.  V./rtm^/cr. 


FASCES,  bandcrolles  servant  à  en- 
velopper les  nouveau-nés ,  à  les  em- 
mailloter. Fasciœ.  \.  fâches  et  fas- 
ses .  Espagnoiyrt.v«. 

FASCIER ,  emmailloter.  Je;  crois 
que  cette  orlhograplie  vaut  mieux  que 
celle  qu'on  emploie  ordinairement, 
fass'er,  fasciare  ,  espagnol  /a.v«/-. 

FASER  ,  changer  de  jeu  de  cartes  ; 
ce  (jue  font  qnelquis  personnes,  dit 
I^LQuivy,  lorsqu'elles  perdent  long- 
temps. 

FASHIONABLE  ,  mot  anglais  qui 
équivaut  à  celui  de  petit-maître.  Nou- 
vellement admis  à  Paris,  et  qui  com- 
mence rà  gagner  les  d('parteniens.  Ce  ne 
sera  jamais  qu'un  mot  de  mauvais  pa- 
tois ,  que  les  anglais  ne  reconnaîtraient 
même  pas  à  cause  de  notre  prononcia- 
tion. 

FASI ,  poussière  de  charbon  de  bois. 
Fraisi  a  à  peu  près  la  même  signifîca 
tion  en  français.  J'ai  acaté  du  carbon  ' 
ch' n'étùt  qu' du /asi.  Boiste  écrit  yVcr- 
sil  el  frasies  pour  cendres  du  char- 
bon de  terre.  Ce  mot  n'a  pas  ici  celte 
signification.  Au  moi  frasil  cm  frasin, 
ce  lexicographe  dit  qu'il  signifiepows- 
sier  elxaème  braise.  En  empruntant  à 
Trévoux  sa  définition,  Boiste  n'aurait 
pas  été  induit  en  erreur;  on  sait  fort 
bien  ,  ici  et  ailleurs  ,  que  le  résidu  de  la 
combustion  dans  les  forges,  se  nomme 
fraisil  ou  fraisi  ,  mais  alors  ce  n'est 
pas  la  cendre  pure  du  charbon  de  terre, 
c'est  un  mélange  du  métal  av<;c  le  char- 
bon ,  ce  sont  de  menues  scories.  Cette 
cendre  ou  inenues  scories ,  et  l'oxide 
noir  de  fer,  se  nomment  en  bas  limou- 
sin fradsi ,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
trop  duRouchi  ni  du  français.  Dans  le 
Jura  fasy.  A  Rennes  ce  mot  signifie 
braise. 

FASSELOT,  petit  fiiisceau  de  bois 
de  chauUage.  Il  avait  deux  pieds  et  de- 
mi de  longueur  et  autact  de  tour,  tan- 
dis que  le  l'aisreatlatait  quatre  pieds  de 
longuefir  et  autant  de  tour. 

FASSES  oti  FACHES,  langes.  Y. 
fasces. 

FASSIAU,  faisceau.  Dubosd'yrts- 
s:au.  Mesure  de  bois  <à  brider,  qu'on 
nomiiie  de  fassiau  pour  le  disllngucr 
des  fagots.  Dans  les  criées  de  riir.lel-ile- 
ville  de  \'alenclennes ,  on  \.\o\\\c  Jus- 
seau. 
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i''ASSIl''.H,  nictlreun  tiil'iint  diiii.ssps 
langes.  V.  fascior. 

FATAL,  gros,  fort,  idluisU-.  Il  est 
fdial. 

FATllASSIKH  ,  scrnpTiIcux  rjni  s'a- 
iiiusi'  de  Iratras,  de  sornettes.  V. 

FATlvOULIER,  s'oceuperà  des  riens 
à  de»  niaiseiies. 

FATROULIER,  mettre  du  d.^sordrc 
dans  un  endroit  où  plusiems  menus  us- 
tensiles sont  rnsseml)l<'s.  J'h.  (Corneille 
iWlJ'at rouler,  Boiste,  d'après  Resînùl  , 
écrit  fatrasser.  Cotgravc  a  les  deux 
mots  et  même  des  dérivés  ,  tels  que^a- 
trois,  qu'il  traduit  par  trash,  trompe- 
rie; fatrassé,  rap'wceU-,  patched.  Fa- 
trassier,  irijling,  chose  vaine,  de  peu  de 
valeur,  frivole. Falrouiller,  to lrijle,ha- 
iliiiei-,  faire  des  niaiseries  ;  fatroùill«ur, 
a  Irijler,  badin,  folâtre. 

I.'un  crie  el  l'autre  fui  roui  Ile, 

I/uii  :ivait  UQ  escouvillon 

De   tour  ;  l'une  l'autre  Jjrouille. 

Coquiltarl^  Poésies,  p.  ii3. 

FAU,  liêtre,  arbre.  Fagus  sylvali- 
ca.  Du  bos  A'fau  ,  du  carbon  iVfau  ; 
celto  -  breton, yizo,  employé  aussi  dans 
le  Soissonnals;  le  Limousin  /jzon,  et  le 
Béarnais,  fdu  n'ont  presque  subi  aucun 
eliangenicnt.  Le  latin  fagus  vient  du 
grec  p/iagô  ,  manger.  Le  fruit  de  cet 
arbre  sert  à  la  nourriture. 

FAU  ou  fôs,  fois.  Euneyo'.s,  en  latin 
sernel.  La  prononciation  de  fciii,  arbre, 
cldc  fau,  fois,  est  fort  diiiérente. 

F  AUBOUUGTIER,  maraîcher,  habi- 
tant du  faubourg,  celui  qui  cultive  des 
légumes  pour  l'approvisionnement  des 
villes  voisines.  V.  fourboutier,  pronon- 
ciation actuelle. 

<c  Philippe  Bar  ,  faiihourglier  du 
»  faubourg  tournisienne.  .  .  .  at  d(>posé 
))   que  lundi  dernier.  ...» 

Jnfornialton  du  3i  dùcemhre  i5yo. 

On  ilit  aussi  : 

FAUROURTIER,  et 

FAUBOUTIER,  mauvaise  orlogra- 
phe. 

«  Que  ce  cochon  ayant  été  vendu  par 
))  ]Marie- Joseph  Robert,  et  acheté  par 
»  xine  fa  abouti  ère  de  Noslre-Dame  , 
«  pour  le  prix  de  ti'ente-cinq  patars.   n 

Requête  au  Magistrat  de  Vulen- 
ci.nnes,  du  17  août  lyaS. 


FAUCACIIE,  action  de  fauchei  : 
le  résultat  du  fauchage. 

FAUCARJ),  intrumenl  j)roprcàfan- 
carder. 

FAUCARDACHE,  action  de  faucar- 
der  ,  de  nettoyer  les  herbes  d'un  fossé 
aquaticjuc.  Si  les  dictionnaires  français 
admettent  ce  mot,  il  faudra  l'écrireyixa- 
cardage. 

FAUCARDEMÉN.  Le  même  que 
faneardache. 

FAUCARDF.R,  v.  a.,  nettoyer  les 
fossés  aqueux  d'une  prairie  ,  en  tirer  les' 
herbes  et  la  vase  ,  soit  pour  brûler,  soit 
pour  serA'ir  d'engi'ais.  Je  crois  ces  mots 
inédits  ,  cependant  ils  sont  employés 
dans  la  statistique  «lu  département  dir 
Nord  ,  par  le  pri'fct  Dieudonné.  L'ac- 
tion dey«Mca/f/pr  est  de  couper,  arra- 
cher et  extraire  des  fossés,  des  rivières  et 
canaux,  les  licrbes  cpii  v  croissent  en  si 
grande  abondance  cju'ils  en  seraient  ob- 
strués si  on  négligeait  cette  opération. 
States,  t.  i"^',  p.  3o8. 

FAUCHILE,  faucille. 

FAUr>BEUX ,  ouvrier  qui  fiiit  le 
charbon  de  bois  dans  les  forêts. Ce  com- 
bustil)lc  prend  le  nom  de  charbon  de 
faux,  à  cause  du  bois  de  hêtre  qui  sert 
en  grande  partie  à  le  confectionner.- 
C'est  celui  qui  passe  pour  être  le  meil- 
leur et  qui  fait  le  meilleur  usage.  Erf 
eflet,  celui  de  bois  de  chêne  éclate  ,  et 
ceux  de  bois  plus  tendres  font  de  mau- 
vais feu. 

FAULU  ou  FOLU  ,  partie,  du  verbe 
falloir.  Il  aiîttfaulu  éleàs'plachc.  On 
dit  pàurlunii  faud/-a  et  ifaurajifau- 
drot  et  \  faurôt.  \faurôt  voloir. 

FAUQUE  ou  FOQUE,  seulement  , 
sous  entendu  chose.  Pauque  cha?  ce- 
la seulement?  D'aw^aepour  aucun. 
^ucun  peu,  pour  peu.  D'ari  fauque, 
par  prothèse.  Pour  la  prononciation  il 
faudrait  écrire foque,  mais  l'étymologie 
ne  le  permet  pas.  «  Li  empéreres  meis- 
»  mes  y  alla  auques  folement  armés.»' 
Chronique  de  Henri  def^alenciennrs 
Buchon,  3  p.  199.  — Faux,  lai. falx^ 
instrument  tranchant  j)our  couper  les 
céréales  et  les  Ibins. 

FAUQUL-IR  ,  V.  a.  faucher.  Du  bas- 
latin  ya/care.  «  Les  bestes  vont  en  prér 
«   deptris  la  nii-marsjusques  (loncq  fj't'^ 
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j)  ils  sonifauqués.  »  Coutumes  d'Or- 
c/iies  manuscrites, Beuwv,  p-  260. 

FAUQUEUX,  faucheur",  \al.falca- 
/or.Ouvi'ierqui  se  sert  de  la  faux. al  faut 
w  porter  à  déncr  à  zés  fauqueux.  » 
—  Sorte  d'araignée  à  pattes  î'ort  lon- 
gues, qui  ne  fait  pas  de  toile.  Phalun- 
gium  opilio.  Lin.  Ce  nom  lui  vient  de 
ce  qu'après  avoir  séparé  les  pattes  du 
corps,  elles  remuent  comme  si  elles  mu- 
taient le  mouvement  d'une  faux.  — 
Grande  sauterelle  verte  des  blés  ,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  les  coupe  en  vert. 
Locusta  verrucivora.  Les  natura- 
liste l'ont  nommée  verracivora  parce 
que  les  paysans  qui  ont  des  verrues, les 
leur  font  mordre  ,  dans  la  croyance  ou 
ils  sont  que  cette  morsure  les  guérit  à 
toujours  de  cette  inlirniité. 

FAUKO  voloir,  il  serait  à  désirer. 

FAUSSOYER,  creuser.  «Avons/(2z«5- 
»  soj'é  dans  l'angle  formant  la  sépara- 
»  tion  du  jardin...  et  delà  brasserie... 
»  nous  avons  trouvé  quatre  tas  de  bri- 
»  ques.  »    Expertise     du    8  juillet 

FAUSTRIE,  s.  f.  tromperie  ,  triche- 
rie. Faustrile  à  Maubeuge.  l'aire  del 
faustrie,  tricher. 

FAUSTRIER,  v.  n.  employé  k  Mau- 
beuge pour  tricher  au  jeu. 

FAUSTRIEUX,  tricheur,  trompeur. 
M.  Quivy  écrit  avec  les  //  mouillées. 

FAUTER,  manquer,  faire  faute  Usa- 
ge général. 

FAUVE,  conte  ,  fable,  à  Maubeuge. 

FAUVIAU  ,  de  couleur  tannée  ; 
c'est  un  bai-brun  II  y  a  à  Valencieiines 
une  famille  de  Fauuiaux.  Ce  mot  si- 
gnifiait aussi  jaunâtre,  qui  tire  sur  le 
jaune,  un  rousseau. 

Le  jSuIne    c'est   de  folle  griice, 
he  fuiiveau  de  f.iulte  j^riiiuce. 

C'JiiiitUiirt,  poésies^  p.  48. 

FAUX-QUARTIER  ,  t.  de  charp. 
Du  bos  à'faux-qnartier.  C'est  celui 
qui  est  scié  sur  la  largeur  de  l'arbre  au 
lieu  de  l'être  sur  l'arbre  partagé  en  qua- 
tre. 

F AVELOTE,  féverolle.  Vicia  faha . 

Favelote  (quéhir),  faiblir,  s'évanouir 
tomber  eu  syncope.  C'est  un  terme  dé- 
risoire. 

FAVORIS,  parties  de  la  barbe  ,  en 
dessous  et  à  côté  de  roreiUc,  qui  tient  à 


la  chevelure  et  qu'onlaisse  croîlre.D'un 
usage  général. 

FÉCHE  (qu'i)  ,  qu'il  fasse.  J'vodros 
a^'i  féche  s'nom.  Je  voudrais  qu'il  si- 
gna, qu'il  fit  son  nom.  Ceux  qui  parlent 
délicatement  disent  qu'i^ésse.  Alors  il 
y  a  une  singulière  équivoque  quand  ou 
veut  dire  il  faut  que  j'en  fasse. 

FÉCHE,  corde  de  tabac. 

FÉCHER,  mettre  du  tabac  en  corde. 

FÉFE  ,  fève.  Faba, 

FÉFE  D'ROME,  petits  haricots.  Il  a 
mié  ôésféfes  d'Home. 

FÊIAU,  hêtre,  arbre.  Fagus  sylva- 
tica, 

FEINTISSE,  feinte. 

FÊLE,  fort,  robuste,  raide  en  parlant 
des  choses  ;  arrogant ,  peu  endurant,  en 
parlant  des  personnes.  Th.  Corneille  , 
d'après  Borel,  le  dérive  Aefel,  fiel,  et  le 
rend  par  colère,  cruel  ;  c'est  à  peu  près 
la  même  chose  en  rouchi.T'esbenye/e. 
L'anglais  a  aussi  fell ,  dans  le  même 
sens. 

Elle  plongea  barljare  coutelas 
En  tlanc  neigeuls  d*ung  qui  fut  son  soûlas. 

Et,  décevant  paternelle  nature, 
Aufel  espoulx  l'abandonne    en  pasluie. 
Clotitdej  poésies,   p    211. 

Jean  Molinet  l'a  aussi  employé  dans 
le  même  sens,  en  ses  récollections. 
i'A-<j  va  J'etle  besogne 
El  cas  de  grand  pilié, 
A  Dijon,  en  Bourgogne, 
Plouvoil  sang  à  planté. 

Dans  le  roman   de  la  Rose  ,  ce  mot 
est  employé  pour  cruel^  sans  pitié. 
Villain  estyi^  et  sans  pitié. 
Sans  service  et  sans  aniylié. 

Vers  2U8  e(  2119. 

«  Hui  maisiert  li  esto«rs/e/et  cru- 
»  eus,  si  com  vous  pores  o'ir.  »  Chron. 
de  Henri  de  Valenciennes  ,Bviclion  , 
3.  208. 

FÉME,  femme.  Femina.  Limousin 
feméno.  On  prononce /ème  en  certains 
endroits. 

FÉMELER,  V.  a.  Terme  d'agricult., 
tirer  d'un  champ  les  plantes  mcâles  du 
chanvre  que1e  peuple  nomme  femelles. 
Cette  opération  se  fait  parce  que  les  in- 
dividus mâles  de  cette  plante  dioique 
sont  mûrs  avant  les  autres. 
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FF.NACllF.  ,  fiinag*^.  On  donne  ce 
nom  <»  loiilcs  les  graniint'cs  qtii  vien- 
nent ordinairement  dans  les  fossés  inon- 
des. Ch'ést  du  fenache.  Lat.  Feni- 
secia. 

FENDACHE,s.  m.  term.  de  forgerie. 
L\Tction  de  i'endrele  fer.  Ceux  qui  par- 
lent français  A'i&enifendage,  quiuian- 
qae. 

Fendache  ,  fente  à  une  jupe.  Boiste 
ëcrity^nr/ace  pour  exprimer  une  gran- 
de fente  d'après  Marot,  sans  doute,  dans 
le  glossaire  tluqucl  on  le  trouve. 

FENER,  sécher  l'Jierbe  d'un  pré  pour 
faire  du  foin,  faner.  On  prononcey'rae/- 
f'nache. 

FENEUSSE  ,  faneuse  ,  qui  fane  le 
foin.  F'neiisse.  Lat.  Fenisex. 

FÉNIR,  finir. 

FENISON  ,  fenaison.  S'entend  de  la 
coupe  et^a^zag-e  des  foins,  et  de  la  sai- 
son de  la  pousse,  jusqu'après  la  coupe  du 
regain.  V.  Fenache, 

FËNISSEMÉN,fin.  Ch'est  l'/é;2/5- 
semén  du  monte. 

FENTE,  planche  de  cinq  pouces  de 
largeur,  sur  un  d'épaisseur. 

Fente,  fendre.  I  gèle  à  pierre yen/e  j 
il  gèle  très- fort. 

Fente,  ouverture  à  une  robe, 

FEPE,  faible.  Il  est  quéhu  iépe.  Es- 
pagnol Feble. 

FERDOULIER  ,  agiter  l'eau  comme 
font  les  enfans  pour  s'amuser.  M.  Qui- 
vy  explique  ce  mot  par  être  gênant  par 
excès  d'ampleur. 

FÉRE,  faire. 

FERGU,  joyeux.  «  Il  e'tôt  tout  iergu 
»  d'eune  telle  réchette.  w 

FÉRIÉ,  Dont  on  fait  la  fêle. 

FERLIQUE.Dans  une  basse  locution 
seulement  rapportée  au  mot  berloqu  r, 
babiller. 

FERLOQUE,  linge  en  lambeau  ,  qui 
ne  peut  servir  qu'à  mettre  au  pilon. 

FERME,  gretfe,  lieu  où  sont  les  archi- 
ves. 

FERMÉN  ,  ferrement  ,  oulil  en  fer  ; 
tout  ce  qui  est  fer  dans-  les  meubles  et 
les  bâtimens.  Ce  n'est  qu'une  altération 
du  mot  français. 

FERMIR,  frémir.  On  dit  de  l'eau  qui 
entre  en  ëbuUition  :  A  n'  bout  point  , 


al  l'<://nit.  Elle  ne  bout  pas  ,  elle  ne  fait 
que  frémir. 

FERNIÉTE,  fenêtre.  Ch'ésd'main 
fiéte,  lessinchcs  sont  al  i'emiéte,  dit-on 
de  ceux  qui  n'ont  f)as  de  plus  grand 
plaisir  que  de  se  tenir  à  la  fenêtre. 

FERRER,  V.  a.  ,  marquer  les  étolFes 
sur  le  métier  avec  un  fer. 

FERREUR  ,  ouvrier  qui  appliquait 
la  marque  sur  les  étoffes,  afin  qu'on  pût 
reconnaître  la  fabrique.  Cet  usage  avait 
lieu  au  16'^  siècle  à  Valenciennes.  «D*i- 
»  niel  Fournier  ,  saïéteur  et  terreur  de 
»  plonib  qu'on  y  applique  (  aux  bara- 
»  cans).  Il  ne  croit  pas  que  c'eust  esté 
»  quelqu'un  des  f  rreurs  qui  les  y  ait 
»  appliqués.  »  Inîonnation  du,  18 
auril  1664. 

FERTILIER,  frétiller.  Roquefort  dit 
qu'il  vient  du  latin  ïritillare ;  \'a\o\i<i 
que  je  ne  connais  pas  ce  mot.  Furelière 
tire  frétiller  du  lat.  [ritillus ,  covnel  à 
remuer  les   dés. 

FÉRURE,  férule.  Il  a  eu  des  {éru- 
res. 

FESTISSURE.  V.  arenier. 

FÉTISSURE,  faîtière  ou  faiteau. 
Tuile  creuse  qui  couronne  le  toit.  A 
Lille  on  dit  tetichure.  ce  Contenant 
»  iétissures,  grands  et  petits  carreaux 
»  et  autres  menues  poteries  peintes  en 
»  vert,  jaune  ,  rouge  ,  etc.  » 

Inventaire  du  16  décembre  1778. 

FÉT,  pareil,  semblable.  Pour  un  si 
i'ét,  je  n'dai  pas  besoin. 

Mes  cors  ne  vaut  deus  abéenges 
Ive  sol  lors  sitler  à  nuisengcs 
Nul  n'a  kier  si  J'ai  eslrumenl. 
Li  congiés  Bande  Fasloul  d'Amis,  vers  424. 
cilè  par  RoqueforI,  sup|)Uiiienl. 

Le  poète  veut  dire  que  son  corne  vaut 
rien  ,  qu'il  ne  sait  que  sifler  aux  mésan- 
ges ,  que  nul  n'aime  (n'a  kiei-)  un  sem- 
blable instrument.  V.  abenghe.  «  N'  1' 
»  acoute  point,  il  est  aussi  ïél  qu'li.  » 
Ne  l'écoute  pas  ,  il  ne  vaut  pas  mieux 
que  lui. 

FET  A  FET,  au  fur  et  à  mesure. 

FEULIE,  s.  m.  planche  mince  d'un 
demi-pouce  d'épaisseur  ,  p;ir  où  il  dif- 
fère de  la  planche,  qui  en  a  le  double. 
Ce  mot  parait  n'avoir  pas  été  connu  des 
lexicographes.  «  Feuillet,  est-il  dit 
dans  le  dictionnaire  de  Ti'c'voux,  est , 
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»  parmi  les  menuisiers  ,  une  bonluie 
»  1res  (li'laillée  ,  et  comme  aiguisée  en 
V  feuille.    » 

FEUivIACHE  ,  aetion  tîe  fumer  une 
pipe,  de  mettiedu  fumiei'sur  les  terres. 

FEUMA.IN  ,  Terme  de  coût,  admi- 
nistrateur des  biens  des  mineurs. 

FEUMÉLE  ,  femelle.  Ceux  qui  par- 
lent poliment  disent  y^wé/e  ,  comme 
on  le  disait   autrefois. 

FEUMER,  fumer,  faire  de  la  fumée. 

Feumer  ,  bouder,  \feunie  eune  fa- 
meusse   pipe. 

FEUMEUX,  fumeur. 

FEDMIER,  fumier.  On  dit  au  figuré 
de  choses  qu'ion  place  mal  et  en  désor- 
dre, cba  est  arrangé  conie  du  icumier. 
On  dit  encore  :  S'il  avot  del  pale  ,  i 
Trot  ben  du  {eu/nier,  pour  dire  :  S'il 
avait  de  l'argent  il  saurait  bien  le  dé- 
penser. 

FEUMIÉRE,  fumée.  A  Maubeuge  , 
on  dit  ùimiére. 

FEURRE.  Dans  certaines  campa- 
gnes ,  on  nomme  ainsi  le  foin.  Gatlcl 
dit  que  c'est  la  paille  qui  porte  ce  nom. 
je  pense  qu'il  se  trompe  avec  Caseneu- 
ve  qu'il  cite.  On  écrivait  anciennement 
fœurre. 

FÉVÉRIER,  février. 

FI,  fil.  I  faut  l'keute  avec   du  blanc 

Fi,  foie.  Il  a  mié  du^Z  d'pom'cliau. 
Fi,  foi.  F  ides. 
En  tout  vous  s'rcz  satisfi'le, 
El  i'vous  l'iiue  en  Siitquaul  m'ft 
V.  filé  (saquer  s'), 

F'i  d'arca,  fi  d'fier.  Fil  d'arclial,  fil  de 
fer. 

FIACHE,  fiate. 

FIAKCFIÉR,  fiancer.  Je  ne  sais  si 
l'on  dit  Jianchales,  mais  on  peut  le 
dire. 

FIAQUE,  fiacre. 

FIAT  ,  soit.  Mot  latin  qui  est  resté 
])our  dire  qu'il  en  arrive  ce  qu'il  pourra 
Fi-ate.  Les  espagnols  l'ont  aussi  adop- 
té. 

Les  autres  respondenl  //«/  , 
Eh  bien,  c'cit  un  cliesne  abattu. 

Coquillarl f  p.  33. 

FiATE,  confiance,  négativement  par- 
lant. On  dit  proverbialement  :  Ucn  do 
est  bon  ,  mes  V fiate  n'vaut  rien.  Nous 
pouvons  croire  ce  qu'on  nous  dit  ,  mais 


ne  nous  y  fions  pas  trop.  N'avoir  pas  de 
fiate,  ne  pouvoir  se  fier  ,  n'avoir  pas  de 
eonfiance.  A  Bonneval,  Eure-et-Loir, 
et  en  Limousin,  on  dit^ïa  dans  le  même 
sens.  Leducliat  dit  que/miest  du  pa- 
tois messin  ;  il  est  aussi  de  la  Flandre, 
du  Camljrésis  ,  même  de  la  Picardie  et 
de  Paris.  On  trouve  ce  mot  dans  Cot- 
grave  dans  le  sens  propre.  Trust,  con- 
fiance. 

FIAUNER  ,  arracher  les  feuilles  su- 
perflues des  blés. 

F'I  AUNES  ,  feuilles  des  graminées  , 
principalement  des  céréales.  i''ane,  en 
français. 

FICELE ,  frippon.  Ch'ést  un  lier 
ficèle. 

FICELER,  friponner. 

FICHE.  3'm'énfiche,  je  m'en  moque. 
\osges,  fiche. 

FICIIELE,  ficelle.  De  même  en  Nor- 
mandie. 

J'avais  un'  Ijonne  /î'c/ii'ïe 
Pour  l'atlaquay  [attacher]. 

f^aux  de   f^irej  p.   232. 

FICHELER,  ficeler,  garnir  de  fi- 
celle. 

FiciiELER,  attraper  subtilement. 
FICHER  ,  donner.  J'té  ficherai  un 
co,  eune  taloche,  eune  balle  ,  etc.  pour 
éviter  un  mot  plusgrosier. 

Ficher.  S'emploie  au  figuré  dans  le 
sens  de  contrarier,  de  fâcher.  Clia  m' 
fiche  malheur  ,  cela  me  contrarie.  N' 
n\é  fiche  pas  malheur,  ne  nie  réplique 
pas.  J'té_/it7iV(2i  malheur,  je  te  rosse- 
rai. 

Ficher  (se)  ,  se  moquer  ,  ne  tenir 
compte  de  rien,  V.  Dict.  du  bas-lan- 
gage. 

Et  en  efTect,  de  ces  droilz-cy 
Toute  la  première  rubriche. 
C'est,  de  jure   natiirali. 
IJu  droici  n  iliiiel  je  m'y  /îche. 
Ce  droici  dellcnd  à  povre  et  rirlie 
De  laisser  par  longues  journées 
Povres  feninieleltes  en  friche. 

Droits  nouveaux  de   C'otjiuUurt. 

FICHESSE.  V.  Foutesse.  Dans  le 
Dict.  du  bas-langage  on  lvoii\e  fichai.se 
ei  foutaise.  Bagatelle,  chose  de  peu  de 
valeur. 

FICH'TRE!  remplace  une  inlcrjec- 
lion  plus  grossière.  Comme  verbe  ,  fi- 
chu eal   le    participe  commun  avec/z- 
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clier^  (|iii  M  la  iiiômp  sigiiificriUon.  Le 
l»i(t.  (lu  bas  hiiii,'age  n'en  (ait  qu'uiio 
(■\rLriiatioii,  coiniiic  dans  'c  Jui.i. 

FII'N,  liuuiir,  l'iente. 

V\\A\,kY.Ferrinn. 

FIER  FONDICHE,  IVr  de  Ouitc.  «1 
)i  n'vuiU  poiiil  l('s  quatey/e/-^'  d'un  tiLii» 
il  ne  vaut  point  les  quatre  fers  d'un  cliien 
il  ne  vaut  rien,  puisque  les  chiens  n'ont 
pas  de  l'ers. 

FiKR,  marque  du  superlatif.  Fier{^i- 
\o\\fier\os,  grand  Hlou,gran<l  vaurien. 
D'un  usage  général ,  observe  M.  Lonn . 

FIÉRALE,  feiraille. 

FIÉREMÉN,  feirement, 

FIEREMÉN  ,   fièrer^ent,  avec  fierté. 

FIERER,  ferrer.  Fiérer  un  qu'vau, 
mettre  des  fers  à  un  clieval. 

FIERTE  ,  châsse  de  saint.  De  fere- 
trum,  bière,  cercueil,- dans  le  Voc.  aus- 
tras.Jlerle  est  expliqué  par  brancard  ;  à 
Valenciennes,  c'est  la  chasse  elle-même. 
U  Jierte  du  Saint-Cordon.  Ce  mot  est 
pin'cment  celtique,  fierlr. 

Fierté,  s.  f.,  conliance.M.  Quivy. 

FIÉRURE,  ferrure. 

FIÉTE,  fête, 

FiÉTE  ,  confiance.  «  I  n'y  a  nén  d' 
»  Jiéte  à  avoir  à  avoir  à  li.   » 

FIEU,  Cils,/ilius.  Demènie  en  Flan- 
dre, en  Picardie  ,  en  Normandie  et  ail- 
leurs. ttViens-chy,  in'fleu,i>  viens, 
mon  (ils.  Les  picards  disenty^w.  En  gé- 
néral il  terminent  en  u  ,  les  syllabes 
en  eu,  Malhiu,  Mathieu.  Lalontaine 
termine  ainsi  sa  fable  du  loup,  la  mère 
et  l'enfant. 

Biiiuï  chires   leups,  ii'escduloz  niic 
More  leiitlienl  sen  fieu  qni  crie 

FIFI.  Nom  que  l'on  donneaux  se- 
)ins(jue  l'on  tient  eu  cage.  Ce  mot  est 
enqiloyé  en  beaucoup  d'endroits.  On 
ajipelle  les  gadouards  maîlresyi/f. 

FIE  ILE.  Petite  lille,    nom  amical. 

FIGNOLER,  faire  le  faraud,  se  l'e- 
qiiinquer.  On  dit  de  même  à  Besançon 
et  à  Lyon,  on  y  étend  la  signitication 
de  ce  mot  jusqu'à  l'employer  pour  ;  être 
alfecté  dans  le  discours.  Usage  général , 
selon  M.  Lorin.  En  bas  limousin  on  dit 
Jinioula,  faire  le  beau  ,  faire  le  fier,  se 
donner  des  airs. 

FIGOTE,  pomme  ou  poire  dessccliée 
au  four. 


FIGOTER  (se),  se  ralallner  ,  se  des- 
sécher. 

EHiROS,  fil  enduit  tic  poix  dont  se 
servent  les  cordotiniers  pour  coudi-e  les 
souliers  ;  clii'gros.  A  Maubeuge  on  dit 
Jilgros. 

FIGL'E,  figuier,  Jicus  carica.Jue 
fruit  se  nomme  Jique.  Nous  microns 
(Idsjiqiies. 

FIL  (avoir  1')  ,  être  ruse,  connaître 
les  détours,  savoir  user  de  tous  les  moy- 
ens de  persuader. 

FILÀCHE,  s.  m,  produit  de  l'action 
de  flKr.  «  S'Jilache  n'vaut  rien.  Ylà  du 
»  mauvaisjîlac/ie.   » 

«  Du  royaume  de  Castele  (Castille) 
»  vient  graine,  cire,  cordouans  ,  ba- 
V  senne  ,  Jilache,  laine,  etc.   » 

Crapeletj  Dictons  du  XIII"  siècle, 
p.  l32. 

FILANTE,  filandre  ,  ce  qui  s'eilile 
d'une  étoile. 

FILATIER,  celui  qui  faille  commer- 
de  fil.  Usité  à  Saint-Quentin.  A  Tou- 
louse il  y  a  la  rue  des  Filatiers. 

FILCHON,  firchon  ,  petit  fil,  brin 
d'arbre  très-menu  ;  rejetton  fort  mince. 

FILE,  iil[e,fillia.  On  n'a  pas  encore 
trouvé  en  patois  le  moyen  de  dénaturer 
la  signification  de  ce  mot  au  point  d'en 
faire  une  injure  cruelle. 

FILE,  peau  qui  forme  le  dessous  du 
menton.  Saquer  s'y7/é  est  une  sorte  de 
serment  parmi  les  cnfans  qui  disent  : 
«J'  saqne  nVJilé  tout  noir  au  bon  Dieu» 
et  jetcnt  un  peu  de  salive  après  avoir 
prononcé  ces  mots. 

FîLii,  fil,  filiiin. 

ï  iLl':,  sentier,  petit  chemin. 

Fii.iï  d'Ia  vierche,  filandre.  Nom  que 
l'on  tlonne  à  Valenciennes ,  à  Maubeu- 
ge, et,  je  pense,  dans  tout  le  pays  ,  aux 
fils  de  Vacaru,s  tcxtor  qui  ,  aux  appro- 
ches de  l'automne  ,  voltigent  dans  les 
airs.  Apparemment  que  ce  nom  leur  a 
été  donné  à  cause  de  leur  finesse  ,  de 
leur  extrême  blanclieur,  causée  par  la 
rosée  et  par  l'oxygène  de  l'air,  et  parce 
qu'enfin  il  semblent  tomber  du  ciel. 

FILER,  s'échapper  furtivement.  J'ai 
filé  l'iong  du  mur. 

Filer,  s'étioler,  en  parlant  des  végé- 
taux. 

Filer.  En  parlant  des  feux  folletSj 
des  étoiles  (^^'i  filent. 
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FILER.  Ya-l-en /lier,  va  te  prome- 
ner. Gi'and  mère  al  file  ,  lorsque  les 
ouvriers  travaillent  pour  la  ville,  ils 
ont  couUinie  d'employer  mal  leur  tems, 
cl  ils  disent  grand'  mère  a\file  ,  enten- 
dant par  là  que  la  ville  a  le  moyen  de 
paver. 

FILET,  FILLÉT,  fd  de  toute  espèce 
soit  à  coudre  ,  soit  à  tisser,  tricoter,  etc. 
Ilv  avait  autrefois  à  Valenciennes  une 
place  destinée  à  la  vente  du  Jil  de  tis- 
sage. 

FILICE  ,  Félix  ,  nom  d'homme. 

FILIEU  ,  FILIOLE ,  filleul.  De  mê- 
me en  fiuelques  endroits  ,  en  Picardie  , 
en  Bas-Limousin. Peut-être  de  l'italien 
figliuoLo,  ou  du  latin  _^//o/m5  ,  petit 
fils. 

FILIEURE,  fdleule. 

FILLATIER,  fabricant  et  marchand 
de  fil. 

«  Certifie  à  tous  qu'il  appartiendra 
yy  que  la  marchandise  Ae  fillet  de  say- 
»  ette  qu'at  achepté  Philippe  Dron- 
»  qiies....  bourgeois  en  ceste  ditte 
»  ville  du  Quesnoy  at  esté  acheptée 
»  conformément  à  tous  aultres  mar- 
»  chans  fillatiers  dudit  lieu.»  Certi- 
ficat manuscrit  du  lo  octobre  1662. 
V.  filatier. 

FILLETIER.  Même  signification. 

c  Défendons  à  tous  marchands  ,  fac- 
»  leurs,  filletiers  ou  autres  manans 
»  et  habitans  de  vendre  ou  faire  ven- 
»  dre.  . .  aulcuns  filets  convenant  aux 
»  stilz  de  saïeteiir  ou  haut-liches,  n'est 
))  es  jours  de  marché  pour  ce  limité.  » 
O rdo nuance  du  3Iag is t ra t  de  Va len- 
ciennes  du  1  avril  avant  Pâques  , 
i368. 

FILOCACHE  ,  produit  du  filage. 

FILOIRE  ,  filloire  ,  fileuse.  «  Inter- 
»  disant  aux  filloires  et  aultres  ven- 
»  dant  fiUetz  desaïetle  ,  d'apporter  ou 
»  exposer  en  vente  Icsdits  lilletz  lors- 
■»  cju'ils  sont  frez  et  crus  ;  comme  aussy 
»  délier  les  hoqiietz  d'auti-e  étoife  que 
»  des  mesmes  fillelz ,  à  peine  de  cinq 
»  patars  d'amende  de  chacune  livre.  » 
Règlement  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes du  1^  juillet  1624  •  O'i  dit  : 
filoire  bréïoire. 

FiLOiRE  AL  MANCHÉTE  ,  fileuse  dont 
le  rouet  se  meut  au  moyen  d'une  mani- 
velle. 


FiLoiar  AU  pied,  celle  dont  la  roue 
tourne  au  inoj^en  d'une  pédale. 

FILOSEFE,  filoselle  ,  sorte  de  ruban 
qui  se  fait  avec  la  bourre  de  soie ,  la 
soie  la  plus  grossière  T)u  filoséÇe  vert. 

FILTIER  ,  ouvrier  qui  retord  le  fil 
pour  en  faire  commerce.  C'est  la  ma- 
nière d'orthographier  ce  liiot  à  Lille, 
«  L'épouse  du  sieur  Duriez  autrefois 
»  marchandy/Z/zt-r  en  cette  ville.  »  Re- 
quête de  1779. 

FIN  ,  signe  du  superlatif,  très  ,  fort, 
beaucoup.  11  esl  fin  sot  ,  très-sot. 

FINCHEVEU  ,  malin  ,  rusé.  Fin 
cheveu. 

FINISSEMÉN  ,  fin  ,  achèvement. 
Ch'ést  V  finissemén  du  monte-  C'est 
la  fin  du  monde. 

FION,  conte,  mensonge.  Il  li  a  fichu 
unfion.  Il  lui  a  fait  un  mensonge. 

FioN  (donner  1'),  donner  à  un  ouvra- 
ge ce  je  ne  sais  quoi  qui  plait.D'un  usa- 
ge général.  Mercier  l'a  employé  dans 
son  T'ahleau  de  Paris. 

FIQUE,  figue,  fica  ,  fruit  du  fi- 
guier. 

FiQUE  (par  ma^.  Malgré  l'élvmologie 
de  Ménage  qui  prétend  que  ce  mot 
vient  de  l'italienyZtAe//a,  diminutif  de 
yzta ,  que  le  peuple  emploie  dans  un 
sens  obscène ,  cette  locution  signifie 
tout  unimeni  par  ma  toi,  et  au  lieu 
de  ma  fol ,  on  dit  mafique  !  Il  me  sem- 
ble que  cette  interprétation  est  plus  na- 
turelle. Ou  dit  aussi  ;«a  ïnche.  V.  ce 
mot.  Cette  opinion  esl  fortifiée  par  Col- 
grave  qui ,  au  mol ficotte  ,  dit  que  c'est 
un  diminutif  de  ma  foi,  ma  fique. 
J'ai  lu  dans  les  Joyeux  dei-is  de  Bona- 
venture  Desperriers ,  tome  i*-"'',  page 
121 ,  une  note  de  Lamonnoie  ,  son  com- 
mentateur, qui  rejette  également  l'ori- 
gine italienne,  et  ne  trouve  pas  que_^- 
quette  soit  tiré  de  fica. 

FIRCHON  ,  faible  rejeton  d'une 
plante. 

FISCUIT  (été),  être  perdu. S'emploie 
pour  l'équivalent  d'un  mot  grossier. 

FÏSQUE  ,  fixe. 

FISQUER ,  fixer. 

FISTU.fétu. 

FISTULE  ,  s.  f.  petite  partie  ,  petite 
portion,  très-peu.  Je  crois  ce  mot  altéré 
defistu,  ou  de  ce  qu'on  nommait  au- 
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tvtihls  fistule ,  la  toile  d'aiMignce.  V. 
VOrtus  sanitalis  ,  pnge  5o.  Fastuca  , 
létu  ,  iistu,  ensuite  ^«/«/e.  «  I  n'  «l'y 
■»  avot  |)oint  cunc  fistule ,  i  s'en  ninn- 
»  que  iVvwne fistule.  »  II  V  en  a  très- 
peu  ,  il  s'en  manque  de  peu. 

FLAC  ,  onomatope'e  d'un  coup  que 
l'on  donne  sur  un  corps  retentissant. 
Monet.  WArsy  le  rend  par  mot  feint 
d'un  son  comme  lorsqu'on  jette  quel- 
que chose  dans  l'eau.  V.  flaque.  Sas- 
bout  ,  qui  vivait  avant  lui ,  lui  donne 
la  même  signification.  «  Faire  fiac  en 
»  tombant  dans  l'eau,  tiit  ce  dernier 
»  lexicograpiie  ,  »  et  c'est  aussi  la  si- 
gnification actuelle. 

FL  ACHER  ,  frapper.  Maubeuge.  Du 
lai-  fiagel/are  j  selon  51.  Quivv. 

FLAf'.HURE,  marque  proi.'uile  par 
un  coup.  «  Les  gardes  forestiers  uiar- 
))  queiit  à  trois  flachures  les  arbres  à 
y>  abattre.  » 

FLAGELÊE  (cabuse'te),  laitue  pom- 
mée marcjuete'e  de  taches  brunes  et 
quelquefois  sanguines. L'opinion  et  non 
la  réalité  les  a  fait  préférer  à  celles  qui 
n'ont  pas  cet  accident. 

FLAHUTE,  flamand.  Ce  nom  se 
donne  aussi  aux  femmes  de  haute  tail- 
le ,  sans  force  et  sans  énergie.  C'est  un 
terme  de  mépris  qui  ne  s'emploie  guère 
sans  épithèle. 

Wclicz  en  puu  Khé  Jlahule. 

Chansons  patoises. 

Fl-^hute  ,  lige  d'angélique  sauvage  , 
parce  qu'elle  s'élève  i'ort  haut. 

FLAICHE.  V.  flèche  ,  viande. 

FLAIGE  ,  t.  d'art,  flèche,  morceau 
de  f(  r  un  peu  long ,  avec  un  bout  re- 
courbé ,  tandis  que  l'autre  est  ajiplati 
et  droit ,  percé  de  trous  pour  le  fixer  à 
une  pièce  de  charpente  au  moyen  de 
clous.  —  verge  de  fer  implantée  dans 
la  charpente  pour  placer  une  gii'ouelte, 
le  coq  d'un  clocher  ,  ou  autres  orne- 
mens.  ic  \jnefiaige  de  fer  de  neuf  pieds 
»  de  long.  .  .  .  avoir  soudé  un  tour  de 
»  fer  à  \i\àiU'fiaige  pour  la  fleur  de 
«  Ivs  au-dessus.  »  Mémoire  du  serru- 
rier. 

FLAIR,  odorat.  Avoir  du  ficiir , 
c'est  airiver  à  propos  pour  profiter  d'u- 
ne partie  de  plaisir,  d'un  repas.  «  Il  a 
»  eu  an  flair.  « 


FLAMBER  ,  disparaître.  On  dit  qu' 
une  ali'aire  est  flambée .,  lorsqu'elle 
n'a  pas  eu  de  succès  ;  qu'une  chose  a 
disparu  ,  qu'elle  ft%\.  flambée. 

FLAMRESSE,  framboise.  C  bos  là 
est  plein  A' flambesses. 

FLAMBIR,  flamboyer,  faire  delà 
flamme. 

FLAMBURE  ,  soudure.  «  Iceluy 
»  Demanez  ramassa  tant  en  plomb  que 
»  flambures  ou  saudurcs  trente  livi'es 
))  pesant  et  plus.  »  Information  du  t^ 
mars  1676. 

FL  A  MER  ,  flamber,  jeter  des  flam- 
mes. On  disait  anciennement  /?a/«.'«er. 
deflamina. 

FLAMICHE ,  flamique,  sorte  de 
gâteau  applati  que  l'on  fait  cuire  à  de- 
mi, et  que  l'on  mange  chaud  après  l'a- 
voir fourré  de  beurre.  Ce  mot  vient  du 
flamand  vlaeming,  parce  que  ce  gâteau 
est  venu  de  Flandre.  La  descripliou 
qu'en  fait  Boiste  ,  qui  donne  ce  mot 
comme  inédit  ,  convient  à  la. gohiére  , 
ou  au  doré.  Si  Boiste  avait  consulté  les 
anciens  lexicographes,  et  surtout  Col- 
grave  ,  il  aurait  trouvé  ce  mot  et  la 
composition  de  la  chose  ,  mais  on  ne 
peut  pas  tout  voir  ni  tout  savoir. 

FLAN,  préparation  de  lait,  d'ceufs 
et  de  sucre  ,  qu'on  fait  cuire  au  four 
dans  vine  jatte  ,  ou  dans  un  plat  un 
peu  proiond.  Boiste  rend  ce  mot  par 
tartre  de  crème  ;  c'est  sûrement  une 
faute  ,  il  faut  lire  tarte.  Il  est  malheu- 
reux que  dans  son  dictionnaire  on  trou- 
ve tant  de  fautes  lypographiques  et  de 
descriptions  erronées.  On  écrivait  au- 
trefois yZaon.  V.  Diclons  du  XllI'^ 
siècle  ,  par  M.  Crapelet,  p.  J2o.  Ceux 
de  (Chartres  étaient  renommés  à  cette 
époque. 

On  les  peut  trouver  en  la  ville  , 
Ou  de  larlri  s  ou  cley/uo7/j  , 
Ou  de  from.iges  uiif;e!ons. 

nom    di;  la  liose.V.  12^G  et  suiv. 

Dans  le  Jura  le  fian  est  une  tarte  à 
la  crème  comme  en  Picard  et  en  Rou- 
chi. 

FLANI,  partie,  du  verbe 

FLAINIR  ,  flétrir,  finner,  en  parlant 
des  plantes  ou  des  fleurs.  A  Metz  on  a 
l'adji  ctiCyZ/acAe  dans  le  même  sens. 
Fanir,  feuer,  flanir,  prennent  tous  leur, 
origine  dans  le  latin  ïœnum,  foin. 
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FLANQUE.  Ou  donne  ce  nom  aux 
flancs  de  veau  lorsqu'on  les  vend  à  la 
boucherie.  Un  niorciau  d'  flanqué. 
Ceux  cjui  ont  la  prétention  de  parler 
français  disentyZa«6'/ié.0n  \.ro\i\e flan- 
chet dans  le  Dict.  du  bas  langage. 

FLANQUER  ,  donner,  pris  en  mau- 
vaise part  :  i  m'a  flanqué  eune  gilFe. 
I  li  a  flanqué  a  s'  nez  ,  pour  il  lui  a 
mis  devant  les  yeux  sans  ménagement. 
I  li  a  flanqué  su  s'  n'assiéte,  c'est-à- 
dire  qu'il  lui  a  dit  sansbégaver  sa  fa- 
çon de  penser.  Se  trouve  dans  le  Dict. 
du  bas  langage,  ce  qui  confirme  ce  que 
dit  M.  Lorin  que  ce  mol  est  d'un  usage 
général. 

Flanquer,  quitter,  laisser,  aban- 
donner, a  I  d'à  pris  s'  plési ,  et  puis  il 
»  l'a  flanqué  là.  »  Se  dit  d'une  fille 
cju'un  débauché  abandonne  après  l'a- 
voir séduite.  On  disait  autrefois  fla- 
quer. 

Flanquer  ,  jeter  à  la  figure.  Bas  Li- 
mons in //oreca. 

FLAQUE,  s.  f.  amas  d'eau  de  pluie 
dans  les  cavités  des  chemins;  probable- 
ment par  onomatopée  du  bruit  que 
font  les  voitures  en  la  traversant.  De 
même  à  Besançon  ,  et  probablement  en 
plusieurs  endroits. 

Flaque  ,  grande  femme  sans  coura- 
ge ,  qui  se  laisse  aller. 

Flaque,  lâche  ,  poltron. 

Flaque  ,  flasque.  Grandes  gens  , 
flaqj.es  gens.  Ces  trois  mots  se  rappro- 
chent pour  la  signification.  Mais  flasque 
faiiflau.  Celto-brelonyZaA  signifieya/- 
y/e,  débile.  Le  mot  bas  limousine/a  , 
flaque,  ad],  masc.  Flaquo  ,  adj.  fém. 
signifie  la  même  chose. 

Flaque  ,  madrier.  On  payait  aux 
déchargeurs  de  bateaux  ,  à  Lille  ,  deux 
sous  pour  le  déchargement  d'un  ma- 
drier de  sapin. 

Flaque  d'  vaque  ,  bouse  de  vache. 
On  nomme  une  bouse  de  vache  dessé- 
chée ,  eune  tarte  culte  au  soleil.  D'Ar- 
sy  vcvh  flatte  koe  dreck.  Boisle  dit  que 
ce  mot  ,  qu'il  donne  comme  inédit ,  est 
un  agrément  dans  le  chant  français;  il 
n'est  pas  heureux  en  ce  sens. 

FLASSOU,  s.  m.  flatteur.  Se  dit 
pirticulièrement  des  chats. 

FLATOU,  flatteur.  Se  dit  en  par- 
l^\  des  hommes. 


FL  ATRACHE ,  action  à»- flairer,  de 
donner  le  répit  à  un  chien  pour  le  pré- 
server de  la  rage.  On  a  le  verbe  et  non 
le  mot  qui  exprime  la  chose. 

FLATTE  ,  s.  f.  bouse  de  vache.  V. 
flaque. 

FLAU,  flasque,  faible,  lâche, ^ac- 
cidus.  Voc.  austr.  flewe.  En  celtique 
flau  signifie  le  fléau  qui  sert  à  battre  le 
blé  ,  flamand^awi^.  Yxeflau  c'est  être 
accablé  par  la  chaleur,  n'avoir  pas  le 
courage  de  se  remuer. 

Or  le  verrai  i  chelui  présenter 
Porcin  j'ai  moult  le  cuer  _//««. 

Salles  çhunsuiis,   p,   75. 

Le  mot  flamand  flau  ,  d'où  nous 
pourrions  avoir  pris  le  nôtre  ,  signifie 
Impuissant,  débile  ,  etc. 

FLAYEZ  ,  barre  en  bois  servant  à 
contenir  les  deux  battans  d'une  porte. 
«  Avoir  raccommodé  la  serrure  et  le 
»  Jlayez  du  grand  asiau  du  quartier 
»  poterne.  »  Fié. m  d'une  porte  ,  d'un 
châssis  qui  tourne  au  moyen  d'un  pivot 
qui  le  soutient  par  le  milieu. 

F'layez  ,  mouvement  de  sonnette, 
»  Avoir  livré  une  clochette  ,  un  res- 
»  sort,  àiiwxflajez  et  une  pointe  de 
M  cinq  pouces.  » 

FLECHE  ou  FLAICHE,  viande. 
De  l'allemand  fleisch  qui  signifie  la 
même  chose.  L'anglais  dit  ;  Aflich  oi 
bacon  ,  un  morceau  de  lard,  t  lamand 
l'ieesch. 

FLÉGARD  ,  petite  i-uelle  étroite 
qui  reçoit  les  eaux  sales  des  maisons 
voisines,  qu'elle  conduit  à  la  rivière; 
elle  est  ordinairement  fermée.  Ce  mot 
est  employé  en  plusieurs  endroits,  mê- 
me dajis  une  signiliratlon  plus  étendue, 
puisqu'il  y  signifie  tout  endroit  public 
à  découvert  ,  qui  n'est  la  propriété 
d'aucun  particulier.  A  common place ^ 
or,  vay ,  dit  Cotgrave  ,  qui  donne  ce 
mot  comme  Picard  ;  mais  qui  est  em- 
ployé en  Flandre  et  ailleurs.  Furetière 
écrit  fiégard,  sans  doute  par  erreur, 
puisqu'il  le  réjiète  au  mot  flégard.  A 
Lille  on  l'emploie  pour  le  revers  des 
pavés  des  maisons  ,  pour  les  séparer  du 
111  de  l'eau  ou  ruisseau  qui  les  longent. 

FLEÎSU  ,  charbon  de  terre  tendre 
qui  brûle  fort  vite. 
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FLÉRE,  odorat.  11  a  hcnjlère,  il 
a    l'odoral  subtil.   Avoir  du  Jlére.   V. 

f  LÉTIliRE  ,  fougère,  plante. 

FLETTE  ,  sorte  de  jioisson  de  nier 
du  genre  des  raies  ,  que  d'Arsy  nomme 
en  llaniand  hejl-bot.  Peut-être  l'elLu- 
te.  V.  ce  mot.  Cotgrave  donne  ce  nom 
au  carrelet.  A  Jlounder. 

FLEXJME,  eraeliat  Ibrt  épais,  pituite 
gluante.  Employé  par  Cotgrave  jiour 
flegme ,  dans  le  sens  ci-dessus.  Bas-lat. 
flunia. 

FLEERACHE,  Lranchede  fleurs  sur 
la  toile  peinte.  Fleuron. 

FLEtJRAGE ,     qui     représente  des 
fleurs.  atoiTeJleu l'âgée.  Nos  poêles  em- 
ployaient aussi  ce  mot  figurément. 
De  d'iicuurs  J/eiinigés  ma  'orce  est  di'giirnic, 
m  la  souccc   iXcs  iijoLS    en   lu.i    boui  he  est 

[lurie. 
Fianiaii, jardin  d'Iii ver,  y,  3o 

FLEURANCE,  Florence,  nom  de 
fi3mmc. 

FLEURER  ,  répandre  de  l'odeur. 
«  Clia  n'fleure  point  conic  baume.  » 
Cela  sent  mauvais.  On  avait  autrefois 
le  participe  fleurant  ,  et  on  disait  : 
«  Pleurant  corne  le  calemar  d'un  re- 
»  trait.  »  C'est  le  nom  de  l'apolliicaire 
du  Malade  imaginaire. 

Fleurp.r,  flairer,  chercher  en  flaiianl 
à  la  manière  dcscl.iens. 

FLEURIR.  Miraque!  v'ià  l'blèque 
d'un  àne  qui  fleurit ,  se  dit  de  ceux  qui 
portent  des  fleurs  à  la  bouche. 

FLEURS  D'ORACHE,  nuages  noirs 
et  oragrux  ,  avant  qu'ils  soient  réunis. 
Se  voient  même  dans  un  jour  i'orl  clair; 
alors  ces  fleurs  réfléchissent  la  lumière 
et  leur  teinte  est  plus  claire. 

FLEURS  ,  champignons  qui  crois- 
sent au-desssus  de  certains  liquides  ex- 
posés À  l'air. 

FLEURS.  Effloresccnces  qui  cou- 
vrent la  surface  de  certains  corps,  com- 
me les  pêches  et  surtout  les  prunes. 

FLIInE,  glaive.  Flîne. 

FLIPOT  ,  Philippe.  Flipot  tiéte  d' 
sot. 

FLO,  empois  d'amidon  ,  colle  d'a- 
midon. 1  faut  métc  c'iinciie  là  auyZo. 

Flo,  gros  nœud  de  ruban  noir  qu'on 
portait  dans  le  chapeau  à    trois  cornes 


et  sur  le  catogan.  Dans  le  l'as-Limousin 
y/o  signifie  loufl'e  de  laine  ,  de  soie,  de 
eoion.  Le  nœud  de  ruijan  ,  dans  ce  pa- 
tois, se  tWlJlou. 

Fi.o  (l'aire  un)  ,  faire  un  bon  marclié 
de  plusieurs  choses  réunies.  Un  tac  en 
blo.  V.  ce  mot. 

FLOCART,  nœud  de  ruijan  avec  des 
bouts  pendans. 

ELOCHIÎ.  Ce  mot  signifinit  autrefois 
cho.se  velue,  étoJJ'e  veloutée^  ainsi  que 
je  le  trouve  dans  mon  Dictionnaire  du 
rieu.v  langage  français  ;  n'est  d'usa^r 
ge  aujourd'hui  que  pour  désigner  une 
soie  non  torse. 

FLOCHE,  liouppe. 

FLOEjNE  ou  florène,  fouine.  Muste- 
lafoina.  On  mettra  du  brén  iVflorèna 
den  l'gardé  rope.  Parce  qu'on  [)rétend 
qu'il  tue  les  insectes  par  son  odeur, 

FLOION  ,  échaufrement  entre  les 
fesses,  lorsqu'on  a  trop  marché. 

FLOINQUART,  s.  m.  Sorte  de  cou- 
ronne  qu'on  suspendait  à  des  guirlan- 
des de  verdure  qu'on  attaciiait  dans  la 
largeur  des  rues  (V.  crositres)  ,  d'une 
maison  à  l'autre.  Celle  couronne  était 
faite  de  brins  de  paille  de  seigle 
de  deux  pouces  de  longueur  ,  enfilés 
les  uns  au  bout  des  autres  avec  de  pe- 
tits TOWc/sde  drap  oearlale  ,  cl  formant 
une  tr{>nlaine  de  guirlandes  attachées 
au  tour  d'un  cerceau.  Au  bout  de  ces 
guirlandes  étaient  suspendues  des  mor- 
ceauxde  verre  à  vitre  que  le  vent  faisait 
cliqueter  en  les  agitant.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Nicod,  ou  trouve  le  n\ol 
floquarl ,  expliqué  par  rameau  pen- 
dant, (i  Un  floquant  de  laurier 
assemblé  d'un  tissu  de  soie  verte, 
rangé  de  fil  d'or.i)  On  trouve  aussi  dans 
le  même  dictionnaire  le  mol floquart 
pour  branche,  rameau  que  le  vent  agite 
a  son  gré.  On  se  sert  encore  aujourd'hui 
en  Provence  de  ces  couronnes  dans  les 
cérémonies  religieuses. 

FLONQUER  ,  plonger.  Par  onoma- 
topée. De  la  est  \eiiuflonqiuirt,  parce 
que  ces  couronnes  sembienl  plonger 
dans  l'air. 

FLONQUEUX  ,  plongeur. 

FLORENE,  fouine.  \.floéne. 

ILORÉT,  fleuret.  S'batc  ;\»florét, 

FLOTE,  poisson  de  mer.  Raja  Iia-= 
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//i'.  Piut-èlrede  l'anglo-saxonyZor,  qui 
désigne  un  poisson  du  genre  des  raies. 
Latin  du  nioven  âge  Jlola. 

PLOTTI  (pre),  prairie  naturelle. 
FLOUQUE  ,   onomalopée  du   bruit 
que  fait  U!i   corps  pesant  en   tombant 
dans  i'eau. 

FLUCHER,  V.  n.  se  dit  d'une  étnfFe 
dont  les  polis  se  réunissent  en  boutons. 
C'n'e'tof'e  làjluch'. 

FLUE,  terre  de  dépôt  apportée  par 
une  inondation  iiionientanée  ;  vase  non 
encore  raiteniiie. 

FLUTE,  jambe  longue  et  mince  tout 
unie  ,  sans  mollet.  1  r'viendra  ,  il  est 
monté  sur  séf.Jlules.  On  dit  encore  :  il 
ira  en  paradis  en  joie  ,  il  est  monté  sur 
dcsJIutes.On  dit  d'une  (emnie  galante  : 
aï  jue  del  Jîule  à  bléque.  Dans  le  Bas 
Limousin,^u/a5  signifie  jambes  minces 
et  décliarnées. 

FLUTER,  bien  boire.  On  le  dit  aus- 
si à  Paris. En  Bas  Limousin  on  dit^^ow- 
la  dans  le  même  sens. 

FOCCARDaGE.  V.  faucardache. 
«  Pour  une  année  de  l'entretien  Aefoc- 
»  cardage  de  la  rigole  du  marais  de 
■>i  l'Epaix.  V  Janvier  1768.  Dans  son 
attache  au  mémoire  des  ouvriers,  l'ar- 
chitecte écrit  faugardache  et  i'aucar- 
dage,  ce  qui  est  plus  conforme  à  l'usage 
actuel. 

FODROT,  vaudrait.  \fodrôt  mieux, 
il  vaudrait  mieux  ,  il  serait  préférable 
de.... 

FOENE  ,  faîne  ,  fruit  du  lièlre. 
FOEUILLER  ,  efTeuiller  ,  arraclier 
des  feuilles  aux  ai'bres  pour  !a  nour- 
riture des  bestiaux.  Cet  usage  se  pra- 
tique surtout  dans  l'arrondissement 
d'Orchics. 

FOEUE,  cours,  taux.  «  Les  aulorl- 
»  ser  de  pouvoir  lever  à  frais  du  nioin- 
))  dre  fœur  que  faire  se  pourrait  ,  la 
»  somme  qu'il  faudra  pour  les  dépens 
»  présens,  etc.  ■»  C hartesdes  corroy- 
eurs  de  Valenciennes,  manuscrites, 
de  1679. 

FOI  AU,  liêtre,  fouleau.FflgM5  sjl- 
■uadca.  —  Branche  avec  ses  feuilles. 
M.  Quivy. 

FOIE  en  bonne),  sorte  d'affirmation 
pour  dire:  ce  que  j'avance  est  vérita- 
ble. 


FOILE  ,  feuille  ,  lat.  {oliitin. 
FOITER,  fouetter. 
FOITIR  ,  figer  ,  en    parlant   de  la 
graisse  qui  était  fondue.   Du  sang  ïoiti ., 
du  sang  caillé. 
FOLER,  fêler. 

FOLE  AVENE  ou  avéne  ,  averon. 
A  i:ena  Uitua. 

FOLE  FARÉNE  ,  farine  subtile  qui 
s'échappe  pendant  la  mouture,  qui  s'at- 
tache partout  dans  le  moulin. 

FOLOIR,  falloir,  v.imp.  I  faut,  i 
folot,  i  fodra,  i  forôl. 

FONÇA.ÎLLE,  patois  de  Maubeuge. 
Enfoncure  d'un  lit. 

FO]NÇURE,  fond  d'un  lit,  ce  qui 
supporte  les  matelas. 

FONDICH  i£,  fer  de  fonte.  V.  fier. 
FONDIÉRE,  motte  que  font  les  tau- 
pes dans  une  prairie. 

FONDISSE  (lessive),  sorte  de  les- 
sive qui  se  fait  en  versant  de  l'eau  im- 
médiatement sur  des  cendres. 
l'ONFARTE,  fanfare. 
FOjNFLIR,  céder  sous  le  poids,  n'être 
pas  assez  fort  pour  soutenir  ie  fardeaxi 
dont  on  est  ciiargi'-.  I  ionjlit.  Ce  mot 
manque,  il  faut  se  servir  de  la  périphra- 
se sajf'aisser  .sous  le  poids.  Fléchir 
ne  me  paraît  pas  rendre  entièrement 
l'idée. 

FONICUNEou  founicune,  follicule. 
I  fiiut  li  féreprente  dés  iounicunesàé 
sene. 

FOQUE  ,  seulement.  V.  (aiique  où 
l'on  trouvera  l'élymologie. 

FOR,  fermentation  putride.  Quand 
le  Jvr  se  met  dans  un  endroit  ,  den- 
rées ,  vin  ,  vinaigre ,  viande  ,  tout  est 
perdu. 

FORBANI ,  banni  ,  celui  contre  le- 
fjuel  on  a  prononcé  un  jugement  par 
contumace.  Ce  mot  ,  qu'on  trouve  Iré- 
quemment  dans  les  jugemensdu  magis- 
trat de  Valenciennes,  vient  directement 
du  celticjue  ïorban,  dont  on  s'est  servi 
aussi  pour  corsaire,  écumeurde  mer. 

FORCETTES  ,  s  f.  pi.  forceps.  On 
li  a  mis  les  i'orceltes. 

FOR(  HE,  force.!  n'a  point  d'fo/r/ie. 
Comme  l'ancien  français. 
ï'oRGHE,  forge. 

FoRCHE,  sorte  de  gâteau  qu'on  nom- 
me  actuellement    craquelin  ,    et    qui 
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prend  son  nom  d'une  ('<Iiniicrui(!  qui 
lui  donne  l'air  d'une  fourche.  Iloque- 
l'ort  a  cru  donner  une  grande  preuve  de 
sa  pcnelration  en  l'exjjliquant  par  four- 
che, inslruinenl  de  l)()ulang<'r,  de  ùirca, 
dit-il  ;  cela  est  possible  ,  il  n'y  iiinncjne 
que  la  vérité  de  l'application.  «  Aux 
»  personnes  du  grand  pain  pour  leurs 
))  fourches  ,  à  cliascun  deux  deniers 
»  tournois.  »  liéglenienl  de  l'Jio  - 
tellerie  de  T'^alenciennes.  C'est  le 
mol  grand  pain  qui  aura  induit  Ro- 
quefort en  erreur.  Lessecours  aux  pau- 
vres de  l'Iiôlelleric  étaient  divises  en 
grands,  en  petits  pains  et  en  sureroîis. 
Je  ne  sais  au  reste  ce  que  c'est  qu'une 
fourche  de  boulanger.  Qu'auraient  fait 
les  pauvres  de  l'IiolcUerlc  d'une  four- 
che ?  Pourquoi  aurait-on  donné  à  ces 
pauvi-es  une  rétribution  pour  leur  tenir 
lieu  d'un  instrument  dont  ils  n'avaient 
que  faire  ?  A'oilà  ce  que  c'est  que  de 
ne  voir  dans  les  savans  de  province  que 
des  gens  qui  ignorent  tout.  Ces  mots 
i'orche,  fourch  e  ,  iourquè ,  ïourquéte, 
viennent  directement  du  celtique  lorch. 

FORCHÉMÉN,  forcément,  d'un  ma- 
nière forcée,  contrainte. 

FORCHÉNÉ,  forcené  ,  hors  de  sens  , 
de  raison.  On  disait  autrefois  fo« /•séné. 
Moult  à   chiiis  le   caerJourMiit: 
Ki  la  dame  mel  en  l'oul>li. 

Servcntoi.!  el  solles  ihantnns,  p.  6G 

PORCHER,  forcer. 

l'ORClR,  prendre  des  forces.  «  Cet 
)■)  enfant  fo/f/<  tous  les  jours.   5) 

FORIÉRE,  bande  de  terre  à  l'exU'c- 
niilé  d'un  cliamp,  qui  n'a  pu  se  labou- 
rer avec  le  reste  de  ce  cliamp. Mener  une 
vache  à  ioriér3  c'est  la  faire  paître  sur 
la  lisière  des  champs  cultivé;. 

FORO  voloir.  V.Faurô. 

FORTENTl  A  LE,  sorte  de  .-almande 
que  l'on  fabriquait  à  Lille,  qui  avait 
de  la  consistance  el  durait  fort  long- 
temps. 

FORTRÈCHE,  fortressc,  force. 

FOS,  fois.  V.  FrtM. 

FOSSACHE  ,  action  de  béelicr  ,  ce 
cjui  en  résulte. 

FOSSART,  fossé,  creux  qui  le  borde. 
Il  y  a  à  Valencieiines  des  rues  du/''o5- 
sart ,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  cô- 
toyaient les  fossés  de  la  place. 


FOSSE,  mine.  Les  [o.ises  d'Anzin, 
pour  dire  les  mines.  Nous  irons  ouvr<:r 
al  fo.we.Nous  irons  travaillera  la  mine. 

FOSSELÉTE  ,  creux  qui  se  trouve 
entre  la  tète  et  le  chignon  ,  nuque. 

FosSELÉTE  (juer  al),  sorte  de  jeu  d'en- 
iant. 

FOSSER  ,  bêcher. 

FOSSERl]'],  fosserye,  fosse,  fossé, 
creux  ,  cavité. 

«  Sans  icelles  terres  povoir  déroder  , 
»  les  froisser,  ni  laisser  en  rieulx  ,  les 
))  entretenant  de  toute  l'osserye  néees- 
))  saires  ,  les  préservant  de  tout  vilains 
»  cavains  ,  etc.  »  Baux  de  L'aumône 
générale  de  J'alencicnnes.  Ces  fos- 
scries  étaient  les  fossés  qui  bordent  les 
terres  pour  l'écoulement  des  eaux  su- 
perflues. «  D'entretenir  les  digues  du 
»  long  de  la  rivière  à  l'advcnant  de 
»  chacun  leur  portion  pour  le  relever 
»  en  jjon  et  suffisant  état  comme  dcs- 
»  sus,  si  comme  icsdites  yos.senes  de 
»  quatre  pieds  de  profond  et  imlt  pieds 
»  de  largeur,  n  Criée jjour  la  location 
du  marais  de  Bourlain  ,  i684. 

FOSSIER  ,  fossoyeur,  celui  qui  fait 
les  fosses  pour  enterrer  les  morts. 

FOUAN  ,  taupe  ,  talpa.  Il  est  noir 
corne  un  fouan  ;  il  est  cras  coriie  \\\\ 
l'ouan.  A  Lunéville  fouyant.  Cotgrjive 
qui  a  ce  mot, l'explique  en  anglais  par 
a  inuske-cat,  or  as  fouïne  ,  ajoute-t- 
il  ;  et  ces  mots  ,  il  les  rend  par  fqyne. 
En  Rouchi  la  fouan  est  la  taupe. 

FOUCAN ,  camouflet.  On  nomme 
ainsi  cpaelques  brins  d'ctoupes  cju'on 
enflamme  et  cju'on  fait  passer  légère- 
ment sous  îe  nez  «le  ceux  c|ui  s'endor- 
ment à  l'écrcne.  Ce  jeu  est  piesque  ce- 
lui de  Coi/qiet,  que  Rabelais  mel  par- 
mi ceux  de  Gargantua  ;  l'explication 
de  Ledueliat  ne  convient  pas  au  notre  , 
quoique  le  feu  en  soit  l'objet.  Ce  mot  a 
certainement  la  même  origine  l'ocus. 

FOUCENER  ,  eiierclier. 

FOUEE  ,  feuée  ,  feu  de  bols  qui  dure 
peu.  Fou-ée.  «  Alleumc  eunc  foués 
»  pour  nous  récaulèr  ben  vite.  » 

FouiîE  ,  brassée  de  bois  niort  qu'on 
ramasse  dans  la  forêt.  Mot  picard,  dit 
M.  Lorin.  L'anglais  s'en  sert  dans  cette 
acception  :  the  smallel  sert  of  hau" 
ens. 
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FOUET,  sorte  de  fagot  d'une  grande 
dimension. 

FOUFES  ,  chirtnns,  toutes  choses  de 
peu  tic  valeur.  On  s'en  sert  aussi  en  Pi- 
cardie. Foute,  au  singulier,  c'est  une 
fille  publique.  Cli'ést  enncfouje. 

FOUFETACHP:,  ouvrage  mal  fait, 

FOUFETER  ,  faire  mal  son  ouvra- 
ge ,  en  parlant  de  ceux  qui  se  font  à 
l'aiguille  ,  le  coudre  comme  on  ferait 
des  chiffons. 

FOUFETEUSSE  ,  mauvaise  ouvriè- 
re qui  fait  mal  son  ouvrage. 

FOUFETIÉIŒ.  Même  signification; 
mais  désigne  de  plus  une  femme  qui 
amasse  des  chiffons  ;  dans  le  dernier 
sens  on  dit  foufetier  au  masculin. 

FOUFRE  ,  selon  d'Arsy  ,  est  une 
maison  malhonnête  ,  d'où  on  aura  fait 
ioufe.  ,  pour  chiffon  et  fille  publique. 
Oneer  llck plaetse  oî  hiijs. 

FOUFRIN  ,  menus  éclats  de  bois 
mêle's  à  de  la  poussière  ;  déchet  qui 
tombe  des  fagots  ,  ce  qui  reste  à  la  pla- 
ce où  ils  ont  séjourné. 

FOUFRON  ,  foufronne.  Ne  s'emploie 
au  masculin  et  au  féminin  que  pour  les 
femmes;  mauvaise  ouvj-ière  qui  fait  ses 
coutures  en  les  fi-oneant  lorsqu'elles  ne 
doivent  j)as  l'être. 

FOUFROiNNACHE  ,  ouvrage  îou- 
fro n n é  ilnnt  leseoutures  présentent  des 
inégalités,  dont  les  points  sont  tantôt 
près  ,  tantôt  éloignés. 

FOUFROANER,  gâter  son  ouvrage 
en  le  lisant  mal. 

FOUGNER  ,  remuer  la  terre.  Les 
taupes  {alignent  la  terre  pour  chercher 
la  nourriture  ,  pour  se  loger. 

FouGNEii  ,  fouiller.  Les  douaniers 
ont  (oitgrié  d'ven  (dans)  lecarbon. 

FOUGNOU  ou  FOUNIOU  (faire), 
faire  avec  les  lèvres  une  grimace  comme 
pour  imiter  le  groin  d'un  porc.  En 
languedocien  ,  fougnà  ,  c'est  f.iire  la 
mine.  V.  founier. 

FOUGjNY,  espèce  de  cierge  fait  avec 
des  cordes  et  de  la  cire  jaune. 

FOUIASSE  ,  terme  de  mépris.  Viéle 
iouiasse ,  vieille  salope,  vieille  catin. 

FOUIERE  ,  s.  f.  vase  dans  lequel  on 
met  rie  la  braise  allumée  pour  se  chauf- 
IV  r;  foyer  portatif.  On  écrivait  autrefois 


ioaycr  pour  foyer,  âtrc  ,  endroit  de   la 
cheminée  où  l'on  fait  le  feu. 

FOUILLIS,  amas  de  choses  en  dé- 
sordre. 

FOUINER  ,  s'enfuir  secrètement 
comme  une  fouine.  Se  dit  aussi  en  Lor- 
raine ,  à  Rennes  et  à  Bonncval ,  Eure 
et  Loir  ,  on  dit  s'enfouir.  En  Rouchi 
s'enfouir ,  c'est  s'enterrer  ,  comme  en 
français.  M.  Lorin  fait  observer  que 
îoniner  est  un  terme  populaire  d'un 
usage  général  ;  on  ne  le  trouve  pas  dans 
Roiste  ciui  a  admis  tant  de  termes  po- 
pulaires ;  mais  dans  le  Dictionnaire  du 
bas  langage  ,  qui  lui  donne  la  même 
origine  que  celle  cjue  je  lui  ai  attri- 
buée. 

FOUIOUSSE,  poche.  On  trouve  ce 
mot  dans  Rabelais.  Les  anciens  lexico- 
graphes ont  iotiilloiise.YS;\w%  mon  en- 
fance ,  dit  M.  Lorin  ,  nous  nommions  à 
Paris  iouiousse  ou  Koiiy eusse  un  ti'ou 
fait  en  terre  pour  jouer  aux  billes  ,  soit 
aux  liards,  aux  noyaux  d'abricot ,  etc. 
Il  pense  que  ce  mot  est  encore  usité  par- 
mi les  écoliers.  Je  pense  que  le  jeu  dont 
parle  M.  Lorin,  se  nomme  à  Valen- 
c'icni\esjuer  ait  pot.  V.  pot.  On  y  joue 
aussi  en  tenant  les  billes  ou  les  liards 
dans  la  main  ,  et  les  jetant  d' pas,  c'est- 
à-dire  sans  les  faire  rouler. 

FOUIR  ,  fouiller,  bêcher  la  terre, 
A  Lunéville  ioiiji.  \'ocab.  anstrasien 
t'oy  r. 

FOUISSACHE  ,  ce  qui  est  .à  fouïr , 
la  chose  fouTe  ,  l'action  de  fouïr, 

FOULE  AU  POT,  marmiton,  ioiiil- 
le  au  po'. 

FOULEUX,  foulon.  Fiillo. 

FOULIE,  folie.  Fére  ioulie  <\<i  s' 
corps,  se  prostituer. 

FOUMER,  fouiller.  C'est  propre- 
ment fouiller  à  la  manière  des  porcs. 
On  trouve  ioiiigner  dans  les  anciens 
lexicographes  ,  en  anglais  to  poul , 
baisser,  remuer  les  lèvres. 

FOUQUER  ,  frapper  violemment. 
J'  té  Souquerai  cune    baffe.   On    sent 
que  ce  mot  en  remplace  xin  plus  gros- 
sier ,  cependant  Cotgrave  l'explique  en 
anglais  par  to  Jinger.,  battre  ,  frapper. 
Le  vr.ii  giliiei"  des  rouartls  inliuinains. 
Qui  xonljiiiiijiianl  le  feslii  <iiio  ie  cr.iins. 
At  IjO)  er  lu'j'ficlococt/gie. 
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FouQUEK  (s'),  se  moquer. 
Eunc  rol»i;l(;  li  njpoiuli'-je 
El  \'  crus  <iu'  NOUS  \ijusf<<i.qHf:  d'il)!. 
Ch„nu,„.s  inumst,. 
FOURROU  ,   faubourg.    Nous    irons 
au  iourbou  niicr  (Ici  tarte.  Nous  irons 
manger  île  la  tarte  au  faubourg.  Le  pi- 
card (lit  l'orbou  comme  le  vieux  fran- 
çais subuibium. 

Nous  en  irons  avec  Picrro 
Dans  lefoiirbou  des  malaprises. 

Dii>.  pour  lu  (um/i..  acl     4-  *•••   •■ 

FOURliOULlR,  blanchir  des  légu- 
mes, des  herbages.  Les  anciens  lexico- 
graphes n'ont  que  le  participe  {our~ 
bouilli ,  pour  signilicr  simplement 
bouilli. 

FOURBOUTFRIE  ,  métairie  ,  espè- 
ce de  ferme  où  l'on  joint  à  la  culture, 
l'entretien  des  vaches  pour  i'aii-e  du 
beurre  ,  vendre  la  crème,  le  lait,  etc. 

FOURROLTIER,  celui  qui  tient 
une  iourbouterie  ,  maraîcher  ,  un  ha- 
bitant des  faubourgs. 

ce  Un  ïourboutier  demeurant  aussy 
»  au  Roudinet  (nom  d'une  place  de  la 
»  ville  )  pourra  dire  que  sa  femme  a 
»  esté  arrestée  de  grand  matin  ,  s'en 
»  allant  à  la  messe.  »  Note  pour  in- 
{onnat/on  ,  mars  i6f)g. 

FOURCARTER  ,  '  donner  mal  les 
cartes,  lia  ion rcarté; 

FOURCÉLER  ,  cacher,  soustraire. 
Béglement  des  poissonniers  de  T  a- 
lenciennes. 
FOURCHE.  V.  forehe. 
FOURCHER  .  abonder  ,  fourmiller  , 
foisonner,  frayer,  en  parlant  des  pois- 
sons. —  déplacer  les  bott(S  de  foin  ou 
de  jiaille  avec  la  fourche. 

Fourcher  ,  ne  pas  aller  droit.  Al  a 
iourché  k  s'  n'honneur. 

FOURCHET,  fourche,  trident.  Ne 
se  dit  que  par  ceux  qui  veulent  parler 
délicatement,. Les  autres  disent  iour- 
què. 

FOURCOMPTER ,  compter  mal  , 
soit  en  plus  ,  soit  en  moins. 

FOURDÉRAINE,  prunelle,  fruil 
du  prunier  des  haies  ,  de  l'épine  noire. 
On  trouve  îourdiine  dansNicod,  (o  ur- 
drine  dans  Colgrave  qui  le  traduit  par 
prunelle  ,  prune  de  montagne  ;  rèche 
corne  eune  faurdèraine  ,  dit-on  d'une 
femme  à  l'humeur  revèche. 


FOUKDONE,  action  de  donner  mal 
les  cartes. 

FOURDONNER  ,  donner  mal  1.  s 
cartes. 

FOURDRÉNNE ,  fourdéraine. 
FOURDRINIER,  arbre    qui    porte 
les  fourdéraines.  Prunus  spmosu. 

FOURFAIC  i'ES  ,  concussions  ,  det- 
tes.» Bannissons  ledict  Vunnequin  pour 
»  trente-trois  livres  par  luiy(:^K//i3ic- 
»  tes ,  dont  il  n'a  puissance  de  payer.  » 
Jngemens  du  Magistrat  de  ï'alcn- 
ciennes.I^es  débiteurs  elles  caissiers 
infidèles  étaient  traités  bien  rigoureu- 
sement à  cette  époque, 

FOURFAIRE,  faire  en  fraude,  en 
contravention. 

«  Qu'il  soit  défendu  à  tons  ouvi-iers 
»  étrangers  non  tvancti  de  J'ourjaire , 
»  c'est-à-ilire  de  venir  vendre,  enlre- 
w  prendre  et  monter  des  ouvrages  de 
»  menuiserie  en  la  ville  de  Yalenclcn- 
1)  nés.  »  Procédures  -,  mars  1741. 

FOURFAISEUR  ,  celui  c^ui  agit 
contre  les  lois  et  les  réglemens. 

a  Rapporte  ,  art.  1''  desdites  char- 
»  tes  ,  au  folio  126  ,  par  lesquelles  il  est 
»  interdit  à  ious  ou i^ rage rs  étrangers, 
»  t'ourfaiseurs,  c'est-a-dire  non  francs 
»  ny  niaistres  dans  aucunes  bonnes  vil- 
M  les,  de  venir  faire,  nionier  ,  entre- 
»  prendre  de  travailler  des  ouvrages 
»  de  menuiserie.  »  Mars  174 '• 

FOURFAITE,  contravention,  idem. 
FOURFÉLE,    fourlléle,  émoi  (été 
en), 

Ché  tourquùno  enfuuifSU 
S'csl  en  allf  tout  soudain  , 
Courirpar  toutes  les  ruol?9... 

Chaiiiviis  patuiscs. 

FOURME ,  forme.  C'est  presque  le 
mot  celtiqueya/-msans  altération.  Lat. 
forma. 

FOURMENTREUL  ,     yulpin    des 
piés.  Alopecurus  pratensis. 

FOURMÉTURE.  V.  fourmouture. 

FOURMICIIE     ou    FOURMISSE, 
fourmi ,  i'ormica.  Le  picard    dit  tormi. 
Ch'ést  conie  un  nid  de  (ourmiches,  dit- 
on  au  ligure  ,  lorsqu'on  voit  une  gi-an 
de  quantité  d'enfans  rassemblés, 

F(JURMISIER,  avoir  été  picote  par 
les  fourmis.  J' sus  tout  four/wï^/c; 

FOURMISIÉRE  ,  fourmillièrc. 
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FOXIRMO ,  cisenti  de  cliMijicnticr. 
Il  dilFi're  tl«  celui  des  menuisiers  en  ce 
fjuc  l'acier  se  trouve  placé  entre  deux 
plaques  de  fer,  au  lieu  qu'à  celui  des 
menuisiers  l'acier  se  trouve  à  nu  d'un 
côlé.  On  écrivait  autrefois  ioiirinoii. 

«  Qu'il  a  voit  auparavant  jeeté  le 
»  Cour/noir  de  Simon  Laveur,  eliar- 
•»  pentier,  dans  la  rivière.  »  Pièces  de 
procédure, 

FOURMOUTUr.r: ,  lourméture,  t. 
de  coût,  part  que  l'on  fait  aux  enfans 
d'un  premier  lit  ,  lorsqu'on  passe  à  de 
secondes  noces.  A  Maubeuge  on  pro- 
nonce iourinorlure.  On  trouve  {or- 
viort  ou  formotuie  dans  Rieîielet  qui 
dit  que  Hagueau,  dans  son  indice,  ex- 
plique ce  mot  par  succession  que  l'on 
lait  quand  uu  homme  meurt  sans  cire 
marié,  et  sans  avoir  la  qualité  de  bour- 
geois. A  Valenciennes  c'est  certaine- 
ment la  part  que  l'on  fait  aux  enfans 
du  premier  lit,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus. 

FOURNAQDER  ,  fureter,  remuer  , 
mettre  en  désordre.  Fournaquer  au 
fen  ,  c'est  y  toucher  continueilcment. 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  picard 
que  le  Rouehi  pourrait  bien  revendi- 
quer, à  cause  de  l'usage  habituel  qu'on 
en  fait. 

FOURjN  ASSi: ,  fournaise. 

FOURQUE ,  fourche  ,  Uirca.  A'a 
f£ue  deux  dents.  Ce  mot  est  commun  .à 
la  Picardie  ,  à  la  Flandre  ,  à  l'Artois 
cX.  au  Ronelii. 

FOURQUF,  (rident  ,  fourche  d'écu- 
rie. 

FOURQUÉTE,  fourchette. 

FouRQuÉTE,  l'cslomac,  le  sternum. 
Er'  Normandie  on  dit  îourcelle. 

FouKQUÉTK,  petite  fourche.  On  dit 
qu'une  (iile  a  eune  l'ope  al  îourquéte  , 
lorsqu'elle  l'a  aciietée  au  fripier,  lequel 
la  décroche  avec  une  petite  fourche  ,  de 
l'endroit  de  son  étalage  où  les  nippes 
font  suspcrulues. 

FouRQUKTE,  enfourchement  au  con- 
ihient  de  deux  l'ivières. 

FOURQUÎE,  plein  une  fourche,  ce 
qu'une  fourche  peut  contenir.  Nous 
n'avons  pas  le  mot  fou  reliée  en  fran- 
çais. 

FOURRIÈRE  ,  claie. sn-^pendup  dans 


l'écurie  ,  sur  laquelle  on  dépose  à  l'a- 
vance la  nourriture  des  chevaux. 

FOURS AQUR,  secousse  donnée  à 
une  corde  que   l'on  tire. 

FOURSE ,  peine ,  amende  pécu- 
niaire. 

FOURSER  .abonder.  V.  Fourcher. 

FouRSER. ,  frayer  en  parlant  des  pois- 
sons. 

FOURSIN  ,  amas  considérable  de 
petits  vers  qui  viennent  d'éclore  ,  ou  de 
petits  poissons  qui  sortent  de  l'œuf,  et 
par  extension  à  plusieurs  autres  choses. 
Hé  !  queu  (oursin  ! 

FOURTE  ,  va-l-cn.  De  l'allemand 
fnrler,  plus  outre  ,  ou  de  fort  !  allon. 
Peut-cire  de  l'iiupi'ratif  tiu  verbe  (ui-t- 
fcvhren  ,  passer  son  chemin.  Ce  mot 
employé  comme  interjection  ,  signifie 
sortez  j  décampez  ;  on  s'en  sert  prin- 
cipalement poiu'  ciiasser  un  chien  ou 
un  inférieur. 

FOUSSIN.  C'est ,  à  Maubeuge  ,  la 
même  chose  c{ue  fouffrin.  V   ce  mot. 

FOCT-FOCT,  onomatopée  de  cer- 
tain cri  des  chats.  On  dit  à  ceux  qui  ju- 
rent par  jPet  par  B  :  fout'-fouf",  eh'ést 
le  juremén  des  cats.  On  dit  aussi  fouf- 
ioutin,  eh'ést  du  latin,  je  n'y  entends 
goûte.- 

FOUTAQUIN  ,  jenne  blanc  bec. 

FOUTELIACHE.  mnqucrie.V.  mo- 
quache.  Il  a  nus  s'  n'iiabil  d'  (outelia- 
ciie  ,  il  est  sur  le  ton  moqueur. 

FouTEl.lACHE  (rire  d'),  ris  forcé. 

FOUTELIER,  se  moquer. 

FOUTESSE,  bagatelle,  chose  de 
peu  de  valeur. 

FOUTEUL,  fauteuil. 

FOUTIMASSEU,  faire  quelque  cho- 
se avec  nonchalance  ,  ne  rien  faire  qui 
vaille.  Mot  du  bas  langage  employé  à 
-Paris  et  ailleurs. 

^  FOUTRAU  (gens  d'),  gens  de  rien. 
En  usage  <à  Mous.  1  n'y  a  du  fouirau  , 
il  y  a  cpielque  chose  là-dessous,  il  y  a 
du  mic-niac. 

FOUTRIQUÉT,  jeune  Manc  bec, 
qui  veut  s'en  faire  accroire  ,  qui  se  pa- 
vane. On  l'accompagne  toujours  du  mot 
/je^/i.  Les  montois  ont  souvent  ce  mot 
;i  la  bouche.  iVI.  Lorin  dit  que  fouis- 
se  ,  ioutiinasser,  (outrauct  (outriquét 
sont  d'un  usage  général.  Je  ne  le  pen- 
sais que  des  deux   premiers  que  j'en  a  i 


FRA 


217 


FRA 


mentionnes  que  parce  qu'ils  sont  in»'- 
dits.  Un  [tntois  ne  peut  ••trc  (jiio  le  lan- 
gage (lu  peuple;  on  doit  .s'allemlre  à 
rencontrer,  dans  un  livre  tel  que  celui- 
ci  ,  d^s  expressions  qui ,  pour  me  seivir 
de  celle  de  M.  Lorin  ,  ne  sont  pas  de  la 
meilleure  socie'tc. 

FOUWÉE,  certain  droit  de  transit 
et  d'entrée  sur  les  marchandises,  pay- 
able à  l'entrée  de  Valenclennes  par 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  ville. 

FOUYER  ,  bêcher  et  chereJK  r  quel- 
que cliosc.  C'est  le  verbe  io[iiller  pro- 
noncé à  la  parisienne,  où  l'on  snp])rinie 
les  //mouillées  par  une  mauvaise  pro- 
nonciation ,  pour  les  remplacer  par  un 
jr  ,  mais  aloi's,  il  me  semble  cpie  pour 
être  conséquent ,  il  faudrait  substituer 
à  ces  //  u  n  i. 

FRAICHE  ,  frais,  froid,  humide.  I 
fait  fraîche ,  il  fait  froid.  Cha  est  fraî- 
che^ cela  est  humide.  On  dit  d'une 
femme  qui  s'est  mal  conduite  :  al  est 
iraiche  corne  del  viéle  marée  Ce  mot  a 
été  employé  au  figuré.  «  A  quoy  en  se- 
«  ront  «eux  qui  sont  accoustumez  à 
»  l'air  fresch  des  laveurs  humaines.  » 
Intentions  morales  de  Lepijipre , 
p.  7. 

Fraîche.  On  dit  de  quelque  chose 
d'incroyable,  d't'lonnant,  à  laquelle 
on  rj'accordc  jias  de  con'iance  :  en  vîà 
eune  iraiche!  En  dire  de  fraîches,  c'est 
dire  des  eliosrs  inrrovabies. 

PRAIRIE  (droit  de),  droit  que  pay- 
aient 1(  s  nouveaux  admis  dans  les  corps 
de  métiers  dépendans  de  l.i  halle-basse, 
(halle-au-drap). 

a  Fait  recette.  ...  de  la  somme  de 
»  sept  livres  quatre  sols  (deux  livres  six 
»  sols  trois  deniers  de  France)  procé- 
»  dant  (  provenant  )  du  droit  de  trai- 
•»  ries  di'ues  par  les  nouveaux  mar- 
»  chauds  (de  drap  et  étoffes  de  laine) 
5)  dépendant  de  la  halle-basse.»  Comj?- 
te  de  1723. 

On  vpit  dans  ce  compte  que  1,t  Ûi- 
brique  de  haracan  ,  jadis  si  brillante  , 
était  réduite  .à  trois  ou  quatre  fabri- 
cans,  et  que  la  profession  de  laisTiiers 
était  anéantie. 

FRAISLOTANT,  détruisant,  fesant 
dommage. Peut-èlre  de  i'rangere. 

FRAIÏE,  terre  relevée  pour  rnq>è- 
clier  l'entrée  d'un  champ.  On  défait   la 


l'raite  pour  enlever  la  récolte  ,  on  la  ré- 
tablit ensuite. 

EH  AL  ATACHE,  action  de  frelater, 
d'allc'rer. 

FRANC,  hardi,  eflVonté,  audacieux. 
Franc  cnme  Artabau  ;  courageux  et 
hardi.  On  trouve  dans  V Augiasiann 
toules  les  locutions  proverbiales  dans 
lesquelles  iranc  est  employé. 

ERAIXCilE,  frange. 

FRAKCHOISSE  ,  Françoise  ,  nom 
de  femme.  Francisca. 

FRANE  ,  frêne,  arbre,  (raxinus 
excelsior. 

FRANQUE  ,  franche  ,  effrontée. 

FRAINQUÉT,  sorte  de  droit  qui  se 
prreevail  sui'  la  bière  ,  .à  Douai. 

FRANQUÉTE(al  bonne),  avec  ami- 
tié, sans  c(''réinonie.  On  trouve  dans  le 
Médecin  malsré  lui:  A  la  {ran quête. 
(>e  mot  s  est  consi  rve  cfans  ce  pays. 
«  Hé  ,  tétigué,  ne  lantiponez  point  da- 
«  vant.Tge  ,  et  confessez  à  la  iranquette 
»  que  v^'s  êtes  médecin.  »  Act.  i. 
se.  6. 

FRANQÙIR,  franchir. 

FRANQUISSE,  audace ,  hardiesse. 
Espng.  (ranqueza ,  libéralité. 

FRAREUSETÉ,  fraternilé,  ce  qui 
est  eonnnun  entre  les  frères.  Ce  mot  est 
encore  usité.  Mais  en  termes  de  coûln- 
nies  ,  c'était  les  biens  qu'on  héritait  en 
ligne  directe^  entre  frères  ou  proches 
parens. 

FR  AREUX  ,  de  frère,  qui  appartient 
au  lière. 

FRASÉE  (vis  à  tiéte).  Rivure  {rasée. 
Vis  qui  entre  dans  la  pièce  de  fer  desli- 
née  à  la  recevoir  ,  et  qui  paraît  ne  faire 
qu'un  corps  avec  elle.  Hivet  tlont  on 
lime  la  têle  pour  la  faire  disparaître  et 
rendre  l'ouvrage  plus  proj)re. 

FRASER  ,  placer  une  vis  à  tête  fra- 
sée ,  faire  une  vis  à  tête  (rasée  ,  c'est- 
à-dire  plate  en-dessus,  pins  épaisse 
en-dessous  pour  se  loger  dans  un  en- 
foncement pratiqué  datis  la  pièce  de  fer 
destinée  à  la  recevoir. 

FRASEÏE,  tour  de  cou  ,  soit  en  ba- 
tiste ,  srtit  en  linon  ,  tout  plissé  ,  fraiscj 

FRASO  j  plat  de  bois  ,  percé  da 
trous. 

ÏRÂSSE,  fressure.  Nous  microns 
cùncAràssed'  viaiu 
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FI14YER  quelqu'un  ,  le  conslilucv 
en  frais,  lui  occasionner  de  la  dépense. 
Encore  usité  en  Champagne,  selon  M. 
Noël,Plulologie. 

FRAYEUX,  coûteux. Ch'cstf/Tye;/;». 

FRECH  AU,  pré  marécageux. 

FRECQ,  frèque,  frais,  fraîche.  Pois- 
son fr'ais  ,  marée  fraîche.  Règlement 
des  poissonniers.  Frécq  est  encore  en 
usage. 

FREE ,  fr'ère.    Prononciation     traî- 
nante. 
FRÉFRERE.Dini.  defiére.V.  irérot. 

FRE1N(. HE,  frange. 

FREINDRE  ,  diminuer  par  IVvapo- 
ration,  éprouver  du  déchet  par  le  dessè- 
chement. Ce  verbe  niaiicjue.  Th.  Cor- 
neille emploie  le  verbe  ireindre  dans  le 
sens  de  rompre,  et  le  dérive  de  (ran gè- 
re. Roquefort,  en  adoptant  la  significa- 
tion d'éprouver  du  déchet,  le  fait  venir 
du  même  mot  latin  ;  il  se  trouve  alors 
un  peu  détourné  de  sa  signification  ori- 
ginelle. Autrefois  on  avait  le  mot  ïrain- 
dre  dans  le  sens  que  lui  donne  Thomas 
Corneille,  et  alors  il  pourrait  Venir  tout 
naturellement  de  l'rangere. 

FREINE.  Mot  que  les  Saint-Aman- 
dinois  emploient  pour  farine. 

FREINTE,  s.  f.  Déchet,  perte  occa- 
sionnée par  la  dessication.  —  Perte 
qu'on  éprouve  par  la  diminution  du 
poiiis  d'une  clioseenla  travaillant.  Par 
exemple  de  la  laine,  lorsqu'on  la  bal  ; 
des  métaux  ,  par  la  fonte.  —  (trouver 
del  )  c'i  st  avoir  à  raljattre  de  ce  qu'on 
s'était  promis  de  la  bonne  opinion  qu'- 
on avait  de  quelqu'un  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  souvent.  Dec  hanter  ei\  fran- 
çais. Dans  le  Dicl.  è'yniologique  de 
3Iénage  ,  on  trouve  irainte  ,  que  Le- 
<luchat  explique  par  (rucas  ,  et  le  tire 
de  irangere.  \ .  ireindre  où  je  parle  de 
cette  étvmologie.  Selon  le  génie  du  pa- 
tois rouchi  ,  le  verbe  devrait  être  écrit 
à  l'inliuitif ,  ïreinte  comme  le  subs- 
tantif. 

FRÈRE  A  BARIÎÉTE  ,  nom  que  le 
peuple  donne  aux  frères  ignoi'antins  ou 
de  la  doctrine  chrétienne. - 

FRÈRE  A  CAPIAU,  frères  quêteurs 
des  carmes  déchaussés,  qui  portaient 
d'énormes  chapieaux  à  trois  cornes  bien 
j)ointucs  lorsqu'ils  allaient  à  la  quête. 


FREROT,  dim.  de  frère.  En  Artois 
on  dit  (rérotin.  Frérot  est  d'un  usage 
général,  dit  M.  Lorin.  Je  le  crois  iné- 
dit. Dans  les  Vosges  i'rarot. 

FRESC  ,  frais,  un  peu  froid  ,  fraî- 
cheur un  peu  vive.  Apocope  de  l'es- 
pagnol iresco. 

FRESSE  ,  fraise.  Lat.  frrtg-a,espagn. 
(resa  ,  prononcez  (reça.  Allons  keulier 
des  'îresses. 

Fresse,  fressure.  Eune  îresse  d'viau. 
C'est  cette  partie  qui  produit  le  suif 
lorsque  l'animal  est  adulte. 

FRETE,  crête,  bord,  élévation  le 
long  d'un  fossé  qui  borde  un  champ. 
L'auler  jour  ((uM  riol 
Colcis  en  r'\tn:inl  du  bos 
Il  a  rciiconlré  Zuliile 
Qu'ai  avol  cnssé  s'chabolj 
En  bourliinl  sur  eune./reVe 
Avec  1'  gros  Jeannol. 

C'iiansulis  jliilois.s. 

FRETTE,  s.  f.  barrage  momentané, 
soit  en  terre,  soit  en  fascines,  sur  les  fos- 
sés qui  bordent  les  terres  en  culture  , 
pour  faciliter  leur  exploitation. 

FREUMf.Rj  v.  a.  fermer.  «  Freume 
»  1'  porte.  Quand  lés  portes  sont  ireu- 
»  niées  on  n'  sét  point  chu  qn'i  s'  passe 
»  den  les  masons.  »  C'est-a-dire  :  les 
ajiparences  sont  trompeuses,  tel  qui 
paraît  heureux  est  loin  de  l'être. 

FREUMKJN  ,  fourmi.  Mot  picard. 

FRKZILION  ou  FREZILLON  , 
troène,  ligitslrum  bulgare.  En  Lor- 
raine on  donne  ce  nom  à  plusieurs  es- 
pèces de  menu  bois.  Colgrave  trad.  f/"e- 
zillon  par  privet  ,  qui  signille  égale- 
ment troène.  Dans  le  Jura  le  troène  se 
nomme  i'ragillon  j  cjuc  ]M.  Monnier 
dérive  avec  raison  du  latin  i'ragilis, 
fragile.  Furetière  ,  article  ïrézillon  , 
renvoie  à  troëne 

FRICASSÉE.  On  dit  d'une  fdle  qui 
a  le  regard  fripon  :  al  a  lés  yeux  tournés 
si  [ricassée. 

FRIC-FRAC.  I  n'y  a  ni  îric  ni  (rac, 
i  faut  1'  faire.  En  usage  à  Paris  ,  dit  M. 
Lorin. 

FRICHE  (ma),  ma  foi.  Sorte  d'affir- 
mation, 

FRICOT,  ragoiàt.  Faire  iricot ,  c'est 
faire  bonne  chère.  On  dit  aussi  dans  ce 
sens  iricoler,  de  même  en  Lorraine  ,  et 
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il'un  usage  général  ,  dit  M.  Lorin. 
«  Quand  1'  l'i  icot  d'un  autre  brûle  ,  i 
))  faut  l' léïcr  brûler.  »  C'cst-à-dirc  qu'- 
il ne  faut  pas  se  mêler  des  alFaircs  d'au- 
trui  ,  avant  assez  des  siennes. 

FRIGALÉTE,  tripaillcs  d'nn  eo- 
clion  de  lait  ,  ou  plutôt  le  cœur,  le  foie 
et  le  mou  réunis. 

FRIGOUSSK  ,  frieasspc.  Faire  fri- 
gousse ,  faire  bonne  chère.  V,  Divt, 
du  lias  langage. 

FRIMAIRE,  sobriquet  que  l'on  don- 
ne à  un  Iioninie  grand  et  maigre  ,  qui 
a  le  caractère  plilpgniatique. 

FRIMOUSSE  ,  ligure  ,  visage,  face. 
I  li  a  caressé  s'  (rimousse  ,  il  l'a  soullle- 
te.  Boiste  qui  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit, Y érr'H  Jlimousse  et  l'explique  par 
large  visage  rebondi.  On  le  trouve  éga- 
lement dans  Trévoux  avec  la  même  ex- 
plication pins  étendue. 

FRIKCHE ,  frange.  Lat.  fimbrîa. 
On  a  dit  bien  anciennement  (ringe. 

FRINGALE  ,  faim  canine.  11  a  la 
{ringale.  En  Bas-Limousin  t'ongalo. 

FRIjNGALE,  mouvement  par  lequel 
les  roues  d'une  voiture  glissent  sur  le 
côté. 

«  Le  verglas  a  fait  prendre  la  fringale 
»   au  cliarriot.    »  ÎSIaubeuge. 

FRIOLER,  frémir  ,  en  parlant  d'un 
ragoût  qui  est  sur  le  feu,  qui  commen- 
ce à  sentir  la  chaleur,  ou  de  l'eau  prête 
à  bouillir. 

FRION.  V.  vert-frion.  On  peut  ren- 
dre ce  mot  par  galantin.  Peut-èlre 
vient-il  de  vryen  qui  ,  en  flamand  ,  si- 
gnifie faire  l'amour  ,  et  originairement 
du  suio-gotliique  iria  ,  qui  a  la  même 
signilication. 

Allouelle,  iiiiiuvjs,  s;insoniietz 
\'\ch,fvians,  linollcs  el  moisson';. 

Molintl,   3g  \° 

Dans  cette  énuméralion  le  irion  est 
tin  oiseau.  Il  est  du  genre  Eniberiza. 
C'est  par  comparaison  qu'on  a  donné 
ce  nom  à  un  jeune  galant  ,  ce  qu'on 
désigne  en  espagnol  par  ïrio. 

FRIPER  (se),  se  frotter,  s'agiter  dans 
ses  vêtemens  lorsqu'on  sent  des  déman- 
geaisons. De  iricare  sans  doute. 

FRIQUETE  ,  jeune  fille  éveillée  et 
propette.  Eune  tiote  îriquéte.  Peut- 
être  de  l'italien  stitiche  ,  qui  signifie 
jeune  rameau.  On   disait  autrefois  fr/5- 


(jitète.  V.  GeodVoy  Tory,  pioporlion 
des  lettres  atliqucs. 

FRISETE  (faire),  faire  l'acte  véné- 
rien. 

PT.ISETTE,  sorte  d'élolFe  de  laine  , 
gaull'rée,  qu'on  fabriquait  encore  à  Va- 
lencicnncs  en  iGo6  ,  puisque  dans  un 
règlement  de  cette  année  il  était  défen- 
du a  à  totis  marchands  et  autres  achc- 
»  tant  lesdlctes  bayes  ,  do  les  faire  fou- 
n  1er  pour  les  convertir  en  Çrisetles.  . . 
»  Les  (risettes,  façon  d'Angleterre,  au- 
»  ront  quatre  fils  de  couleur  rouge  ou 
»  bleue  ,  pour  les  distinguer  desdictes 
»  bayes. ...»  Règlement  de  la  halle 
basse. 

Frisette.  On  donnait  ce  nom  à  l'en- 
trebate  ou  chef  de  certaines  étoffes  de 
laine  dont  on  fesall  des  balais  pour  en- 
lever la  poussière  ,  en  rouchi  dépourôt 
ou  épouroirs  comme  disent  les  beaux 
parleurs.  Le  nom  de  (risette  leur  vient 
de  ce  que  ces  bouts  de  laine  sont  (risès. 

FRISON,  frisson. 

Frison,  sorte  de  petit  drap  commun 
qu'on  fabriquait  à  Lille. 

FRISOU  ou  FRIZOU ,  boucle  de 
cheveux  frisés.  Al  s'est  fait  faire  dés 
(risous  Elle  s'est  fait  friser  les  cheveux. 
Languedocien  (rizoun. 

l'RISQUE  ,  fraîcheur  un  peu  vive  , 
froid.  Espagnol  (risque.  I  fét  (risque. 
M.  le  baron  de  Reillènberg  ,  pense  que 
le  verbe  français  (rissonner  vient  du 
verbe  néerlandais  (riczen,  qui  signifie 
geler.  Ce  qui  me  fait  i)rcférer  l'origine 
espagnole  de  notre  rouchi  (risque,  c'est 
que,  connue  fWsco,  il  ne  signifie  qu'une 
fraîclieur  un  peu  forte  ,  et  que  nous 
avons  pu  le  conserver  ,  avec  une  légère 
altération  ,  dn  séjour  prolongé  des  Ibé- 
riens  dans  tout  le  pays. 

FRISQUÉTE,  jeune  fille  éveillée.V. 
friquéte. 

FRISTOULE,  fricassée.  Nous  ferons 
eune  bonne  (ristoule.  A  Maubeuge, 
c'est  un  repas  copieux  fait  maljnopre- 
meiit. 

FRIYOLEUX,  frivole, superflu,  inu- 
tile. 

(i  Ces  actrices  avoient  remontré  que 
■>•)  les  sonbçons  de  fraude  prétendue  à 
»  leur  chafge  étoien  t  (rivoleux,  tout-à- 
»  fait  imaginaires  et  sans  aucun  fonde 
»  raeiit.   w  Pièces  de  procédure. 
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FROD  ,  froid.  Le  d  ne  se  prononce 
Jias. 

FRODURE,  froidure. 

FROISSER.  Terme  d'agiic.  Clian- 
ger  l'ordre  établi  par  l'usage  ou  la  eon- 
tlilion  du  bail  dans  l'espèce  de  grains 
qu'on  doit  semer. 

FROLSSl  ou  froissemén.  Action  de 
froisser. 

FROLICHE,  folle,  folette.Prol)able- 
par  l'altération  du  mot  anglais  ioulich, 
folle. 

FROMACHES  (juer  à  retourner  lés 
blancsl,  jeu  de  garçons.  En  français  : 
jouer  à  pet  en  gueule  ,  ce  qui  le  raiae- 
térise  assez  bien.  Dans  le  Bas-Limou- 
sin ,  ce  jeu  se  nomme  borricot.  Ledu- 
cbat  est  bien  indulgent  en  disant  que 
ce  jeu  n'est  pas  dangereux.  J'en  ai  vu  de 
funestes  eiléts.  V.  son  commentaire  sur 
Je  chapitre  22  du  livre  i'^''  de  Rabelais. 
V.  aussi  le  Rabelais  var:orum  ,  qu'on 
doit  regretter  de  ne  pas  voir  terminer. 

FROM'GEON  ,  graine  de  mauve 
comparée  à  de  petits  l'romageset  que  les 
cnfaus  mangent  demi-mûres.  Dans  le 
Jura,  on  donne  à  la  guimauve  le  nom 
(\c  froumaidgeots ,  probalilement  à 
cause  deses  fruits  V.  Recherches  sur 
le  patois  Franc-Comtois  ,  par  M. 
Fallot. 

FROM'GER,  marchand  de  'romagc. 
Par  contraction    du  mot  Croiuager. 

FRONCHACHl!;,  résultat  de  l'action 
de    froncer. 

FHONClIEIi,  froncer. 

FRONCHURE,  froneure. 

FRONT  A  RUE.  Il  est  à  iront  à  rue, 
•en  parlant  d'un  appartement  sur  le  de- 
vant d'une  maison. 

FROSSIER,  froisser.  Par  métathèse. 

FROTO,  frottoir.  Place  de  la  blan- 
diisscrie  ,  dans  laquelle  on  frotte  les 
batistes  ,  où  on  les  savonne  pour  ache- 
ver de  les  blanchir.  Dans  Richelct,  ce 
mot  signifie  chose  dont  on  se  sert  pour 
^■ssuyer  et  frottcrjiinge  avec  lequel  on  se 
ï'rolte  et  se  dc'erasse  le  visage. 

FROTRESSE,  ouvrière  qui  travaille 
nn  frottoir  ,  qui  frotte  les  batistes.  «Ils 
"■.■>  l'ont  composé  à  un  cscot,  et  en  après 
»  maltraité  selon  qu'il  at  appris  de  Mar- 
■»  guerittc  Pont,  l'une  de  ses  (roiteres- 
>>  ses.  ■>■>  ÏHÎoj'mmation  du  4  doàt 
i66|. 


FROU-FROU.  Onomatopée  du  bruit 
que  (ait  une  étoile  de  soie  lorsqu'on  l'a- 
gite. Roiste  écrh  Jlouflou  ;  il  me  sem- 
ble que  ce  soutient  plus  du  7-que  du  /. 
Dans  le  Jura  on  dit  aussi  (rou  irou  pour 
exprimer  la  même  chose. 

FROUCHER  ,  abonder  ,  venir  en 
quantité.  Frayer,  enpariant  des  pois- 
sons, des  grenouilles. 

FROUCHURES,  s.  f.  pi.  glaires  que 
les  vaches  Laissent  aller  par  la  vulve  , 
f[uclque  tems    avant  de  faire  leur  veau. 

FROUYON,  échantfenient  dans  les 
cuisses  que  les  personnes  grasses  éprou- 
vent en  marchant. 

FRUSTRE  (à  la),  Ala  dérobée.  «Le- 
»  quel  ne  pouvant  plus  retenir,  il  s'est 
»  échappé  de  ses  mains  ,  et  estant  en 
»  liberté,  s'en  est  allé  droict  à  la  {rus- 
»  tre  en  la  chambre  là  ou  beuvoienf  les 
■)■>  deux  aultres  incogneus.   » 

Inl'oriJiat  on  du  io juillet  i666. 

FUCIIE,  soit,  qu'importe  !  En  Pi- 
cardie on  dit  (euche  dans  ie  même  sens. 
]\I.  Lorin  rapporte  à  ce  sujet  un  petit 
dialogue  assez  plaisant.  «  Picard  !  t' 
»  maison  brcuie.  — Feuche !  j'ai  1'  cle 
»  dans  m'  poque.  »  On  dirait  en  Piou- 
chi  :  Fûche ,  j'ai  l'  clé  den  ni'  satiau. 

FUDl  POiiNTE,  bois  hampe  d'une 
lance,  d'une  halleliarde.  De  iustum. 
Mot-à-niot  [lit  de  pointe.  Autrefois 
lorsque  Valencieiiiies  se  défendait  par 
elle-même  des  attaques  de  ses  ennemis, 
il  existait  une  profession  de  Uidepoin- 
lier,  qui  formait  une  corporation  con- 
sidérable au  XV"^  siècle.  M.  Eloi  Johan- 
neau  ciue  j'ai  consulté  sur  cette  étymo- 
logie  ,  l'a  dérivé  de  Uistuni. 

FUDEPOlNiTER,  fabricant  de  f«- 
depointes ,  ouvrier  qui  conlectioniie 
cette  sorte  d'armes. 

FUÈLE,  feuille,  (olium.  On  écri- 
vait autrefois  ioille. 

FUINE  ,  faine  ,  fruit  du  hêtre.  Pagi- 
na glans.  V.  fau. 

FUMÉLE  ou  FEUMÉLE ,  femelle  , 
conformément  au  vieux  langage.  On 
trouve  ùimelle  dansVOrtus  sanitalis 
et  dansFuretière. 

FUMIÉRE  ou  FEUMIÉRE,  fumée. 

FUMURE  ou  FEUMURE  ,  engrais  , 
action  de  fumeries  terres  ,  d'y  répandr  c 
du  fumier. 
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FUNQUART  ,  cbarbon  qui  n'est  pas 
brûlé,  qui  fume  dans  le  f'ouineau.  Les 
lois  de  police  de  l'ancien  magistrat  ne 
pornicttaienl  pas  qu'on  en  laissât  dans 
le  cliar!)on  exposé  en  vente  ;  on  était 
obligé  de  l'en  extraire  et  de  le  ven  dre  à 
part . 

FUNQUER,  fumer. 

FCJNQUERON,  fumeron,  bois  non 
entièrement  carbonilié  ,  qui  réj)and  de 
la  fumée  lorsqu'on  s'en  sert  dans  le 
fourneau. 

FUNQUIÈRE,  fumée  ,  endroit  tou- 
jours rempli  de  fumée. 

Vous  iircz  s6  dûii  cbe\ J'iniriuiére 
Sans  trouver  euiie  goûte  d'biére 
Qu'  vous  avez  lanl  briscadé 
En  vous  quervant  au  cabaré. 

Sermon  naïf. 

FUSAIN,  défaut  dans  une  batiste  , 
consistant  en  un  vide  occasiontic  par  un 
fil  qui  se  casse  et  qu'on  ne  rattache  pas 
de  suite. 

FUSIQUE,  fusil.  J'ai  pris  m'f(is/(yMf? 
àm'népau'e. 

FCSOUIN,  fusain,  Evonymus  euro- 
vœus.  Cette  prononciation  de  finale  en 
ouin  est  en  usage  dansp'usieurs  com- 
munes du  Canibrésis  ,  oi\  l'on  dit  du 
pouirt  pour  du  pain. 

FUbSIAU,  putois.  Mustela  pulo- 
rius. 

FussiAU  ,  au  fîg.  homme  fin  ,  rusé  , 
malin.  On  dit  proverbialement,  nialin 
comme  un  fwsimu, probablement  parce 
que  cet  animal  s'insinue  facilement  par 
le  moindre  creux. 

FussiAU  (lé  d'),  les  ouvriers  blanchis- 
seurs donnent  ce  nom  à  l'eau  acidulée 
qui  remplace  le  lait  aigri  ,  pour  achever 
de  blanchir  les  batistes  ,  parce  que  dans 
l'origineon  fesait  un  secret  decette  pré- 
paration et  qu'ils  attribuent  de  lama- 
lice  à  cet  animal. 

FUSTALLIER  ,  tourneur  ;  ouvrier 
qui  met  des  manches  aux  outils  ,  aux 
armes  qui  en  exigeaient  en  bois,  prin- 
cipalement aux  inslrumensde  jardina- 
ge et  d'agriculture.  Cette  délinition  se 
prouve  par  les  piècees  d'un  procès  in- 
tenté, en  1680,  aux  marchands  de  mer- 
ceries et  de  bimbeloteries  qui  vendaient 
des  boujonfi  ou  flèches. 

FtjSTAXLiER.  Ce  nom  s'appliquait 
aussi ,  selon  Roquefort  ,  aux  tonneliers 


qui  font  des  futailles.  Je  crois  qu'il  fa  lit 
s'en  tenir  à  la  défitiition  ci-dessus.  Dé- 
rivé de  i'i/sti.'i,  bàloti,  ce  serait  une  ex- 
tension trop  forte  d'ap|)liqucr  cette  ap- 
pellation aux  tonneliers.  «  Sur  ce  cjue 
»  les  maislres  et  suppi')ts  du  styl  des 
»  {ustaliers,  ont  fait  convenir  parde- 
»  vaut  Messieurs  les  prévost ,  jurez  et 
»  eschevins  de  la  ville  de  Valenciennes 
1)  la  vefvede...  Tochon  concluant  À 
»  ce  que  comme  vendant  des  bougeons 
•>■>  (flèches)  cjui  est  une  marchandise 
»  de  leurstil.  .  .»  Or,  jamais  les  ton- 
neliers n'ont  fait  de  flèches,  et  ïuslalier 
signifie  en  général  ouvrier  qui  emploie 
du  bois,  qui  fait  des  ouvrages  en  bois, 
particulièrement  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  chaises  ,  des  rouets  à  filer  et 
autres  ouvrages  de  tour. 

FUT  ,  bois  qui  porte  le  fer  de  la 
crosse. 

Fut  (sentir  1'),  se  dit  du  vin  quia 
conti-acté  un  goût  de  futaille.  Cha  sent 
\'[àt;  cela  sent  le  tonneau.  Au  figuré 
avoir  quelqu'afEnité  avec  ceux  qui  ont 
des  reproches  à  se  faire.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  d'un  usagege'ne'- 
ral  ;  je  le  crois  ,  mais  je  ne  l'ai  trouvée 
nulle  part. 

FUTAILLERIE  (ouvrages  de)  ,  ou- 
vrages grossiers  au  tour  ,  et  menus  us- 
tensiles de  ménage  en  bois.  «  Item  que 
)j  doresnnvant  nul  ne  polra  vendre  en 
»  ceste  ville  et  banlieue  aucuns  ouvra- 
»  ges  tournés  s'il  n'a  fait  chef-d'œuvre, 
»  ctcequ'il  (qui)  dépens  dudit  mestier 
»  de  iustai  LLerie  ,  sur  l'amende  desix 
»  livres,  yi  Charte  des  tourneurs  et 
carioteurs  de  la  uille  de  V alencien- 
nes ,  art»  18. 

FUÏAMER,  autre  manièi-e  d'écrire 
le  mol  ci-dessus,  la  prononciation  étant 
changée. 

FUTANE,  altén.tion.  On  dit  aussi 
del  Kulène.  Mets  dés  séméles  d'fM/é«e 
à  tes  cauclics. 

G. 
G  A  ,  luron-   Ch'ést  un  bon  g-a.  De 
l'ancien   mot  gars  dont  la  prononcia- 
tion   est    altérée.    D'un    usage  général 
comme  je  le  pense  avec  M.  Lorin. 

G^XAINÉ  ,  vu  ,  aperçu  ,  accuse'. 
Vieux  et  inusité.  On  dit  à  présent  sué- 
nié. 


GAD 


222 


GAI 


GAr.ELOUou  GABELOUX ,  doua- 
nier. Vh»  les  gabeloux.  Ce  mot  n'est 
pas  Rouchi.  On  disait  gaibelou  en 
lîourgogne,  an  i']^  siècle.  On  le  trouve 
dans  le  Dicl.  franc. -angl.  de  Cotgrave, 
imprime'  en  1611.  Ce  lexicographe  le 
traduit  par  a  scojjing-knai^e  ^  g'^'-^S 
merchant-^  coggi n g  compagnon  ,  que 
je  ne  me  charge  pas  d'expliquer,  a  Mais 
»  ces  inventeurs  de  maletoutes,  pu- 
»  blicains  et  gabeloux  ,  ne  gagncroi- 
»  ent  guèrcs  en  ce  tenis'  »  Bouchet , 
sérées  1.  fol.  170  v". 

GARGIE,  dessous  des  cartes,  mic- 
mac. V.  le  Dict.  du  bas  langage.  Peut- 
être  altéré  de  gaberie  ,  raillerie.  Boiste 
le  rapporte  dans  ses  additions  ,  et  l'ex- 
plique par  ruse,  fascination.  M.  Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  général ,  et  qu'- 
il est  formé  de  l'ancien  français  gaber  , 
tromper,  se  moquer,  qui  se  trouve  dans 
nos  vieux  écrivains.  Je  suis  fier  de  m'è- 
tre  rencontré  avec  ce  savant. 

GABRTOLE  ,  s.  f.  cabriole.  Faire 
eune  gabriol',  sauter.  Ital.  capriola. 
Littéralement  saut  de  cabri  ,  de  che- 
vreau . 

GABRIOLER,  cabrioler,  sauter, 
danser.  Ital.  capriolare  formé  proba- 
blement de  capreolus. 

GABRIOLET,  cabriolet,  sorte  de 
voiture  à  deux  roues. 

Gabriolet  ,  coilTure  de  femme  mon- 
tée sur  une  carcasse  en  fil  de  fer  garni 
de  soie  blanche. 

GACHE  ,  gage.  Cependant  on  dit 
gager. 

GACHIVE  ,  gâchis.  Faire  du  ^a- 
chive. 

GADE,  chèvre  ,  à  Maubcuge. 

GADOU  (  faire  ou  avoir  les  yeux  )  , 
faire  les  yeux  doux.  Ce  mot  paraît  avoir 
à  Maubcuge  une  autre  signification. 
Avoir  les  yeux  entre  ouverts,  dit  M. 
Quivy;  quelqu'un  qui  s'éveille  a  enco- 
re les  yeux  gadoux, 

GADOULE  ,  choses  diverses  mélan- 
gées d'une  manière  dégoûtante.  Ch'ést 
del  gadoule ,  dit-on  d'un  plat  mal 
préparé  et  qui  n'olfre  aux  yeux  qu'un 
objet  peu  ragoûtant.  Peut-être  altéré 
Ae  gadoue. 

GADOULIER  ,  agiter  l'eau  avec  les 
mains  ,  remuer  ce   qui  est   déposé  au 


fond    d'une  eau   trouble.   On   dit  ga- 
douillia  en  Bas-Limousin. 

GADOULIER ,  manier  malpropre- 
ment. 

GADOULIEUX,  celui  qui^aJo«/<?. 

GADRAN  ,  GADRON  ,  cadran. 
«  Pour  les  livrances  de  bois  et  main- 
»  d'oeuvre  ..  pourles  quatre  gatfrans 
»  du  beffroi.  »   Etat  du  charpentier. 

GADROULIER,  revient  au  mot 
patiner,  dans  le  sens  de  toucher. 

GADROULIÉTK,  jeune  fille  pote- 
lée. Ch'ést  cuiie  jonc  gadrouliéte.  Au- 
trefois ce  mot  signifiait  mijaurée,  mi- 
naudière.  Je  pense  qu'on  l'emploie  en- 
core dans  le  sens  de  précieuse. 

GAFFE  ,  jabot  des  volailles.  Mot 
dont  j'ignore  l'origine  ;  il  a  donné  nais- 
sance au  verbe  engaver,  passer  de  la 
nourriture  dans  le  jabot  des  chapons 
des  dindons,  pour  les  engraisser.  En 
français  on  appelle  la  gorge  gai'ion. — 
écrouelles  ,  parce  qu'elles  attaquent  le 
cou.  Avoir  oes  gaffes  ,  c'est  être  scro- 
fuleux. 

GAFIAR,  goinfre. 

GAFIER  ,  manger  en  goinfre  ,  com- 
me un  affamé. 

GAGA  ,  enfant  gâté.  Parler  gaga 
comme  les  enfaiis  ,  grasseyer  ,  dire  ze 
pour  Je  ,  etc.  C'est  un  diminutif  de  gâ- 
té. Formé  par  réduplication.  M.  Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  général  et  fa- 
milier. 

GAGNACHE,  regain  ,  seconde  dé- 
pouille d'un  pré.  V.  ganiache. 

GAGNAGE,  gain  ,  profit. 
Allons  ,  mon  cher  ami,  partager  ce  gagna- 

L'argent  qu'on  gagne  à  deux  souPTre  qu  oa 

[le  partage. 

Disgrâces  clct  mar'u,  acl.  1.  se.  4- 

Gagkage  (crier  au) ,  cri  dont  on  se 
sert  au  marché  au  poisson  pour  appe- 
ler les  poissonniers  à  l'ailjudication , 
lorsqu'il  est  arrivé  de  nouvelle  marée 
après  que  la  première  a  été  r»inckée. 

GAGNER.avoir  la  raison  de  son  côté. 
«  T'as gag'né,  mets  le  d'den  t'satiau.  » 
Tu  as  raison. On  se  sert  de  celte  locution 
envers  un  opiniâtre. 

GAI,  quai,  à  Maubeuge.  Avoir  ses 
marchandises  sur  le  sai. 
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GAI,  ('|)lllièlc  dont  on  se  sert  [)Our 
désigner  les  harengs  qui  ont  huyi;,  qui 
sont  vides.  On  les  liisliiigue  aussi  (les 
harcns  frais  venus  en  bonne  saison.  On 
trouve  ce  mot  dans  ]c  Dictionnaire, 
des  Sciences  naturelles  ,  article  ha- 
reng,  où  il  est  dit  que  les  péclieurs 
donnaient  ce  nom  à  des  harengs  qui  ne 
montrent  encore  ni  laite  ni  œufs. 
Je  pense  qu'il  i'allait  dire<^«f  ne  mon- 
trent plus. 

GAIANT  ,  géant.  Ch'ést  un  grand 
gaïant  ,  dit-on  d'un  homme  de  haute 
taille.  Ce  mot  appartient  plus  au  pa- 
tois de  Flandre  qu'au  Rouchi.  On  a  la 
fête  de  Gaïant  à  Douai.  Dans  cette 
dernière  ville  on  (•c.vlx.  gayanl  ei  on  pro- 
nonce gaïant.  Espagnol  ya/'an. 

GAIER  ,  noyer,  Jugions.  V.  gayer. 

GAILLE.  Mouillez  les//.  Noix.  Ce 
mot  est  employé  à  Mons  et  dans  une 
partie  du  Haynaut. 

GAIOLE  ,  cage.  Environs  de  Mau- 
beuge. 

GAIOLE,  bariolé  de  plusieurs  cou- 
leurs. Dés  marmousésjg'aio/es. 

GaINSE,  V.  gw/«5e. 

GAISSE  ,  terre  extrêmement  légère  , 
propre  à  la  végétation.  Le  contraire 
A'agalsse,  a  privatif. 

GALAFE,  galafia  ,  gala  fart ,  gala- 
vart  ,  glouton,  goulu.  Quelques  uns 
disent  gai  api  a  ,  anciennement  galijre 
ou  galiofe ,  dans  le  même  sens.  «  tJng 
»  romain  qui  vint  dist  tout  haut  :  rc- 
»  gardez  quel  galioffe  ^  il  a  couche 
»  plus  de  vingt  nuits  avec  ma  femme.» 
Cent  nouvelles  nouvelles  ,  nouv. 
XLV. 

GALANT.  On  dit  qu'il  y  a  du  ga- 
lant dans  les  souliers  loi'squ'en  mar- 
chant ,  ils  font  entendre  un  certain  cra- 
quement. 

GAL  API  A,  homme  de  rien,  qui 
rend  des  services  vils. 

Galapia  ,  goulu  ,  gourmand  qui 
mange  aialproprement.  Peut-être  du 
Bas-Limousin  ^alopian. 

GALATASSE,  cabinet  dans  un  jar- 
din ,  principalement  en  verdure. 
Pesduysez-vous  en  cliambres  ^  gallalas  , 
Parez  de  soye  ,  ou  liiine  ,  ou  laflfet.is. 

Légende  de  Fa  if  eu  ^   p.  ii^. 

Ici  c'est  un  cabinet  dans  un  grenier. 


GALE ,  s.  f.  pustule  qui  s'élève  à  la 
plante  des  pieds  pour  avoir  trop  mar- 
ché ,  ou  aux  mains  pour  avoir  frappé 
long-temps  avec  un  marteau  lorsqu'on 
n'en  a  pas  l'habitude. 

Galf.  ,  n)aladic  de  la  peau.  Il  a  la 
gale  jusqu'au  bout  des  onques  (ongles). 
Il  est  couvert  de  gale.  —  Il  a  la  gale 
aux  dents  ,  il  meurt  de  faim. 

Gale  ,  noix,  vers  Bavay,  dit  M.  So- 
hier.  A  Mons  on  dit  gai  lie. 

GALERE,  grosse  toile  d'étoupe. 
Galérf.  ,   sorte   de   faïence  fine.   Un 
pot  d'  galère  ,  des  plats  d'  galère. 

GALKRIER,  marchand  de  faïence  , 
dite  galère. 

«  Elles  seroicnt  en  allées  vers  la 
»  tourre  où  elles  auroient  rencontré  lu 
»  belle  galérierre  qui  auroit  dit  à  la- 
»  dite  déposante  de  ne  point  aller  plus 
»  avant,  n  Information  du  4  septem- 
bre 1699. 

«  Elle  est  allée  les  vendre  à  unefill  e 
»  nommée  la  heWa  galérierre  pour  la 
•»  somme  de....  r>  Idem. 

GALIER,  noyer,  juglans  regia. 

Galier,  galet,  caillou  roulé, sorte 
d'agate  grossière.  Du  latin  calculas, 
caillou. 

Galier,  sang  caillé.  Dés  galiers  d' 
sang  (caillots).  Du  lat.  coagulare. 

GALIÉTE  ,  morceau  de  charbon  de 
terre  en  masse.  La  galiéte  est  distin- 
guée du  menu  qui  comprend  depuis  la 
poussière  du  charbon  jusqu'aux  frag- 
mens  de  la  grosseur  d''une  noix.  Gattel 
nomme,  pu- erreur,  gayette,  tout  le 
charbon  de  terre  ;  lîoisle  donne  ce  nom 
au  petit  charbon  de  terre ,  on  ne  sait 
plus  ce  que  cela  signifie  ;  s'il  a  entendu 
menu  ,  c'est  une  erreur  ;  tout  le  gros 
charbon  est  galiéte.  M.  Nodier  ,  au 
mot  gayette ,  dit  que  c'est  un  terme  de 
briqucticr  qui  signifie  charbon  déterre. 
Cela  ne  change  rien  à  ce  que  je  viens  de 
dire.  Du  lat.  calculas  ,  caillou. 

GALINE.  Jeu  qui  consiste  à  renver- 
ser avec  un  palet  un  bouchon  sur  le- 
quel est  posé  quelque  monnaie  qui  est 
pour  le  joueur  dont  le  palet  est  le  plus 
près.  M.  Quivy.  V.  niète  (juer  au). 
C'est  le  même  jeu. 

GALMITE  ,  marmot,  petit  vaurien. 
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GALON  (s'donr.er  du).  Se  louer  soi- 
raèine.  a  N'té  doue  point  tant  du  ga- 
lon. »  Ne  te  loue  ,  ne  te  vante  pas 
tant. 

G^LOT,broc.  Peut-être  altéré  de 
gallon,  mesure  anglaise  pour  les  liqui- 
des, ccpiivalcnt  à  quatre  pintes  de  Paris 
selon  Savary  et  Trévoux  ,  qui  écrit  ga- 
lon. 

GALOUFE  ,  glouton,  laùngluto; 
qui  mange  malproprement  et  avec  avi- 
dité. 

GALURIAU  ,  contracté  de  godelu- 
reau ,  avec  le  changement  de  l'oena. 
A  Bonneval  galourotjgalouriau,  dans 
wn autre  sens. 

GALVAUDER,  tourmenter,  gâter 
un  terrain  par  de  mauvaises  prépara- 
tions. Ce  terme ,  en  usage  à  la  campa- 
gne, est  du  vieux  Irançais,  dont  aluo- 
der  ou  albauder  pourrait  être  dérivé. 
Ln  signification  donnée  par  Roquefort, 
Gloss.  lang.  roni.  me  paraît  hasardée. 

GAMAHUCHER,  prendre  un  baiser 
à  la  manière  des  pigeons. 

GAMBACHE ,  jambage  ,  jambe  de 
force,  contrefort. 

GAMBELIER,  cheminer,  marclier, 
faire  aller  ses  jambes  en  marchant.  Ital. 
gamheggiare.  On  trouve  ganibiller 
dans  Furetière  et  dans  le  Dictionnaire 
du  bas-language ,  mais  non  dans  le 
sens  de  marcher.  «  J'ai  léïé  l'kar  par 
»  drère,  et  mi  j'^a/nô/é/e  toudi  par  de- 
vant. Je  prends  l'avance.  Cotgrave 
donne  gambier,  dans  le  même  sens. 

GAMBliTE  ,  petite  jambe.  Italien 
gainb.iccia,  V.  ganipj.  Dans  le  Jura  , 
gainbt. 

GAMBETE,  jambon  de  devant  d'un 
cochon. 

GAMBETE,  nom  injurieux  qu'on 
donne  à  un  boiteux  pour  exprimer  son 
infa-mité.  C'est  comme  si  on  disait 
jambe  courte.  En  Bourgogne  et  en 
Franche-Comté  on  dit  gambi,  en  lan- 
guedocien s,o.nibéto.  On  disait  autre- 
ibis  gambettd'pnnv  petite  jambe,  jambe 
d'enfant  :  il  a  ben  remué  ses  gambettes. 
On  donnait  le  nom  àt gambette  au  bâ- 
ton dont  les  boiteux  s'aidaient  à  mar- 
cher, d'oii  le  nom  aura  été  transporte 
pvi  boiteux  même. 


Gambète  (à),  à  califourchon. 
GA^IBEFTE,  petit  couteau  à  man- 
che de  bois  dont  la  lame  se  replie.  Ou 
le  nommait  à  Paris  Eastache  de  bois. 
C'est  d'un  de  ces  couteaux  qu'un  mau- 
vais plaisant  disait  :  «  Mo;i  grand  père 
>■)  avait  un  petit  couteau  à  manche  de 
»  bois  ,  Dieu  veuille  avoir  son  âme  , 
«  pendu  à  sa  ceinture,  w  Le  manche  de 
ces  couteaux  ,  a  bois  noirci ,  ressemblait 
à  une  jambe,  étant  arrondi,  allant  en 
diminuant,  finissant  par  un  bout  re- 
courbé, que  l'on  compriralt  à  un  pied. 
Je  ne  partage  pas  l'opinion  du  père 
Labbe  qui  veut  que  le  nom  de  gam- 
bette ait  été  donné  à  ces  couteaux  parce 
que  leur  lame  se  replie.  Il  faudrait 
alors  comprendre  sous  ce  nom  tous  les. 
couteaux  qui  se  replient. 

GAMBION ,   croc    en    jambe.   Ital. 
gambelto ,  qui  a  la  même  signification. 
Adon  i  m'   s.i((He  en  arrii'ru 
Et  1'  drôle  :ii'  liaillp  1'  s,ci'iihion  ; 
N^iHis  \ld  tous  lés  deux  par  liére 
Mi  d'zous,  li  d'siis  tout  dé  s'  long 
Chansons  patuisei. 

GAMBON  ,  jambon.    Bas  lat.  gam- 

bu  ,  ital.  gambone  et  gambuz,zo. 

Nos  sens  à  moins  serions  Iroubli's 

Dé   vir  qu'on  donne   ainsi  nos  gamliont    au 

[pillage. 

Le  rtciproque  diverllss .^  se.  4- 

Celui  qui  a  composé  cette  pièce  ,  qui 
a  été  représentée  à  Valenciennes  ,  et 
dont  la  scène  se  passe  à  Raismes ,  ne 
connaissait  pas  le  patois  du  pays. 

Ga^ibox  ,  quart  d'une  amande  de 
noix.  Un  gambon  d'  gauque. 

GAMNIATE  (donner  eune),  jeter 
au  nez  de  quelqu'un  ce  qu'on  a  mou- 
ché daivi  ses  doigts. 

GAMPE  ,  jambe.  Ce  mot  est  une  al- 
tération de  gambe  ,  comme  on  disait 
autrefois.  Bas  latin  gamba.  Du  grec 
kampé  ,  courbure. 

GANASSE,  vieille  perruque  mal- 
propre. 

Ganasse  ,  terme  injurieux,  ganache, 
esprit  lourd  ,  qui  n'entend  pas  raison. 
Ch'ést  eune  viéle  ganasse  ,  c'est  un 
vieux  radoteur.  Roquefort  ,  (Dict.  ély- 
mol.  ],  le  dérive  de  l'espagnol  ^araa5.sa 
que  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  Dict.  de 
cette  langue  ,  quoique  cité  dans  le  Dict. 
élymol.  de  Ménage. 
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GAINATTE,  jaunâue.  On  trouve 
aussi 

GANIV AT'rE  eu  GAUNATIE. 

(c  Un  juslc  au  corps  de  trirot  ^annale, 
»  composé  de  neuf". ...»  Ordonnance 
du  M  a  gin  t  rat  de  Valenciennes,  iGG^. 

GAIS'BRE,  forlc  planclic  qui  sert  à 
passer  du  rivage  sur  le  bateau. 

GANE  ,  jaune.  Du  latin  galbas  , 
vert  pâle  ,  vert  jaunâtre.  Les  français 
ont  changé  le^  en^  ,  comme  de  coîitu- 
pie.  Tels  sont  les  luois  gardin  ,  gardé- 
nier,  gardé nache ,  dont  ils  ont  lait  jar- 
din ,  jardinier,  jardinage,  etc. 

GANE-PAIN  ou  WANE-PAIN  ,  ce 
<jui  sert  à  procurer  la  subsistance.  Ch''- 
«st  m' gane-pain. 

GANIACHE,  gain. 

Gaxiache  Jsonner  au).  Loi'squ'après 
avoir  mmcké  tout  le  poisson  de  mer 
qui  est  arrivé  ,  il  en  survient  de  nou- 
veau,  on  rappelle  les  amatenrs  au  son 
de  la  cloche  du  niinck  ,  ce  qui  s'appelle 
sonner  au  ganiache.  Et  même  si  lors- 
que les  poissonniers  en  ont  eu  chacun 
un  marché,  il  en  reste  d'invendu  ,  on 
les  rappelle  de  nouveau,  n'étant  per- 
mis au  même  poissonnier  <l'acheter  luie 
&çcot\Ac  somme ,  que  dans  ce  seul  cas. 
V.  somme  et  le  Règlement  du  marché 
au  poisson. 

GANIR,  jaunir,  rendre  jaune. 

GANISSE  ,  jaunisse, 

GANTIEPi  ,  cliantier  pour  placer 
des  tonneaux  dans  une  cave.  Apparem- 
ment que  ce  terme  était  inconnu  à  M. 
Louis  Dubois  ,  puisque  page  210  de  son 
édition  des  Faux  de  Vire  de  Basselin  , 
il  pense  que  gantier  est  une  faute  typo- 
graphique. 

Le  leiiips  est   venu   qu'il  nous  faut  Lien 
[boire  , 
Pour  nous  rafriiichir  la  mémoire. 
Puisfju'.ivons  sur  nos  {;anliers 
Pipes  cl  loiincaux  louis  pleins. 
Ne  faisons  plus  les  vilains. 

Jiacchaualc  î. 

L'éditeur  a  corrige'  chantiers.Je  pen- 
se que  gantier,  encore  usité  en  Rouchi, 
était  employé  en  Normandie  au  XVI'' 
siècle  dans  la  même  signification.  J'ai 
entendu  des  normands  qui  le  disaient 
encore. On  ditd'un  cabarelier  bien  ap- 
provisionné :  il  a  ses  gantiers  ben  gra- 


nis  d'  tonniaux.  — tiépied  (pii  sujipofic 
li;  cuvier  des  lessiveuses. 

GAQUIÈRE,  jachère.  Le  picard  dit 
de  même.  Dans  ce  pays ,  nous  ne  con- 
naissons presque  plus  de  jachères.  Bois- 
te  écrit  gachère  ,  d'après  le  manuel 
lexique  ,  et  dit  pourtant  que  ce  mot  est 
im'dit.  Il  était  connu  de  Colgraveet  de 
Furetière.  Le  grand  \'ocabulaire  ,  par 
une  niéju'ise  singulière  ,  dit  que  ga- 
chière  signiiie  terre  nouvellement  dé- 
frichée, ce  f^u'il  a  pris  deLarombc, 
qui  les  nomme  novalia.  On  disait  en 
bas  latin  gascheria.  Monet  au  mnlja- 
clier,'  dit  que  c'est  une  terre  reposant 
un  an  ou  plus  ,  etc.  Tous  les  lexicogra- 
phes anciens  et  modernes  ont  ce  mot 
d'où  gachère  a  été  tiré.  Novalis  signi- 
fie ,  selon  Noël,  Dict.  lat.,  terre  qu'on 
laisse  reposer  un  an.  Ce  mot  paraît  ve- 
nir du  \vii.  jacere  ,  se  reposer. 

Maint  en  gisl  mort  par  les  gaschières. 

Giiiarl  ,  lègue  de  Si-Louis,  v.  587. 

GARDÉE  ,  gerbe  ,  gcrbée.  Botte  de 
paille  de  blé  ,  et  jamais  botte  de  foin  , 
comme  le  dit  Roquefort  ,  ce  mot  ve- 
nant de  gerbe ,  botte  de  paille  lorsque 
le  grain  est  contenu  dans  les  épis.  Tré- 
voux n'a  pas  donné  dans  cette  erreur. 

GARCHÉNER  ou  GARCHINER, 
gàler  en  touchant  malproprement  , 
souiller,  rouprr  maladroitenienl. 

GARCHON  ,  garçon.  N'est  pas  par- 
ticulier au  Rouchi. 

GARCHON-BASSELÉTE  ou  BA- 
CELETE  ,  jeune  fille  qui  court  avec 
les  garçons,  qui  partage  leurs  jeux; 
garçonnière. 

GARCHON  FAILLI ,  garçon  man- 
qué. 8e  dit  À  Maubeuge  dans  le  sens 
qui  précède. 

GARCHON  FENDU  ,  manière  co- 
mique de  nommer  une  jeune  personne 
qui  partage  les  jeux  des  garçons.  «  Ch'- 
cst  i\n  garchon  fendu. 

GARCnONALE,  troupe  de  gar- 
çons, de  polissons. 

GARDE-MANEUR  ,  gardien  qui  , 
dans  la  coutume  de  Valcnciennes  ,  é- 
tait  établi  en  la  maison  d'un  débiteur, 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  satisfait  son  créan- 
cier, soit  en  le  payant,  soit  en  lui  don- 
nant caution.  De  manere. 
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GARDKiNACHE ,  jnrdiunge. 

GARDlirslER,  jardinirr.  C'est  pres- 
que le  mot  ixnii\i\is  gardirier,  qui  si- 
gnifie la  même  cliosc. 

CARDIN,  jardin.  De  même  en  Pi- 
cardie, en' Normandie  et  en  Flanove. 
Bas  latin  gardinuin ,  anglais  et  llani. 
garden  ,  allem.  gart ,  danois  gaart  , 
ital.  giardino. 

Ht']:is;  pourfjuo)  neSprenov-;e  la  chose 
De  me  aller  au  travurs  des  gardais  '! 

Vieilles  chumons  nunnandes .  p.  i!\-!. 

Il  existe  plusieurs  familles  de  Dii- 
gardin  ,  Dujardin,  Dirjardinx  ;  nous 
avons  eu  à  Yaleneiennes  le  nic'decin 
Gardin  ,  né  en  cette  ville  ,  lequf  1  a  fait 
un  irailé  de  la  peste,  et  a  été  professeur 
à  Douai. 

CARDINAL  ;  cliardonneret. 
CARDlNER.un  arbre,  c'est  Témon- 
der  ,   couper  les  Lranclies   superflues. 
Patois  de  St-Remi-chaussée. 

CARET,  jarret.  Peut  avoir  pour  ori- 
gine le  celto-breton  gar  ou  garr  ,  qui 
signifie  jambe  ,  depuis  le  pied  jusqu'au 
genou. 

CARCOTE  ,  viande  de  vache  de  la 
plus  m.-iuvaise  qualité',  dont  on  se  sert 
dans  les  gargotes  ou  les  mauvais  caba- 
rets. Du  lat.  gargustium. ,  mauvais  ca- 
baret ,  mauvaise  auberge. 

CARGOTER  ,  grelotter.  A  Metz  on 
dit  également  g-a/g-oier. 

GARGOULE,  canal  en  pente  'pour 
l'écoulement  de  l'eau  ou  des  immon- 
dices dans  un  égoût.  Gargouille.  Esp. 
gargola. 

GARLON,  pousse  des  oignons  de 
cuisine  de  l'année  précédente.  «  I  faut 
»  méte  dés  garions  al  soupe.  » 

GARLOT  ,  altération  de  grelot.  On 
se  sert  de  celte  appellation  pour  dési- 
gneras petits  oignons  dont  la  tète  s'ar- 
rondit ,  et  qui  grossissent  peu  ou  point. 
GARLOUINE  ,  petit  dévidoir  dont 
toutes  les  pièces  se  démontent  à  volon- 
té, qu'on  remonte  et  qu'on  pose  sur 
une  table  pour  s'en  servir. 

GARLOUSÉTE  .  s.  f.  mot  amical 
qui  signifie  jeune  fiile  bien  éveillée. 
Cli'ést  eune  jone  garlouséle. 

Garlouséte  ,  plaisanterie  libre.  «  Il 
»  ronte  des  garlousètes  aux  jeunes 
»  filles.  »  M.  Quivy. 


GARLOYAU  ,  broc  ,  à  Maubeuge. 
CARNE,  enceinte,  a  Les  juges  du 
»  camp  ('taient  dans  une  garne  »  c'est- 
à-dire  dans  une  enceinte  particulière  et 
plus  resserrée  que  l'enceinte  du  champ 
de  bataille.  De  l'espagnol  g'Mamecer, 
entourer,  enfermer. 

CARPE ,  gerbe.  Bas  latin  garba  , 
anciennement /a/'iSe  ,  en  français. 

CARTIER  ,  jarretière.  Se  dit  de  mê- 
me en  Normandie,  en  Picardie  et  en 
Flandre.  Haslaûn  garlerium ,  anglais 
garter. 

J.ivais  de  bùiui  s:urlii-rs  <ic  laine 
Kouyes  et  veris. 

yaux  lie  rire,  p.  aS:!. 
CASIO,  gosier.  A  Bonneval  ,  Eure 
et  Loir',  gasiau ,    celto-breton   gou- 
zouk. 

GASPARD  (faire) ,  terme  d'ouvrier 
en  bois.  On  dit  qu'un  ouvrier  a  fait 
gaspard,  lorsqu'il  a  donné  un  coup  de 
ciseau  de  travers.  On  appelle  aussi  cela 
l'aire  un  co  d'  jnéfe  (coup  de  maître). 

GASPIO,  petit  polisson.  Peut  venir 
de  l'allemand  schlauer  gast ,  drôle, 
polisson  ,  en  changeant  la  finale  et  le  t 
en  p. 

G ATE,  chèvre.  Dv  Qa.mnnA  gej le  , 
qui  signifie  la  même  chose.  On  pronon- 
ce gaite ,  suio-^othique  galel  ,  lorrain 
gaie  ,  jurassien  ga/^e ,  lat.  caprea. 

GALBISSON  ,  paroles  trompeuses 
employées  pour  faire  accepter  un  mau- 
vais mai'ché.  V.  gobisson  ,  paroles  go- 
bées. 

GAUCHE,  jauge.  Ras  latin  g-a«g/a. 
GAUDAN  ou  COD  AN  ,  leurre  ,  ap- 
pât ,  fausse  apparence,  a  Mi  je  n'  done 
»  point  dén  c'  gaitdan  là.  w  Je  ne  me 
laisse  pas  prendre  à  ce  leurre  ^  à  cette 
belle  apparence.  Peut-êli-e  de  gaudens, 
j)articipe  du  \erbe gaudere.  C'est  aussi 
leurre  ,  piège  ,  tromperie,  a  Fallait-il 
»  que  je  fusse  loff"  pour  donner  dans 
»  un  godan  pareil.  »  Mémoires  de 
Vidocq  ,  tom.  2-  p.  35  de  l'édition  de 
Bruxelles. 

G.AUDIN  ,  nom  que  l'on  donne  a. 
Maubeuge  à  l'eau  qui  a  servi  à  cuire 
les  boudins  et  les  dépouilles  d'un  porc, 
et  avec  laquelle  on  fait  une  soupe  que 
beaucoup  de  gens  du  peuple  mangent 
avec  délices.  V.  santé  pour  la  dénomi- 
nation valencenoise. 
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GAUDINÉTE,  jeune  nil<;  viv<-,  .;- 
voillcc,  qui  aime  lo  plaisir.  Galîol  c'crit 
jjodiiipltc.  Boiste  l'a  iniilt*.  (iautlinc'lu 
rappelle  mieux  l'clvniologie  de  gau du- 
re. 

GAUDRIOLE,  plaisanterie,  p.irole 
}>aie.  D'ire  des  gaudrioles.  Molgi'ndra- 
lenient  omplové.  On  a  des  recueils  de 
gaudrioles  compnse'cs  de  chansons  un 
peu  plus  que  gaii  s. 

GAUFÉRIEE  ,  et  par  svncope  gau~ 
Jier,  gaulFricr.  On  se  sert  plutôt  de  la 
périphrase  lier  à  n>auj<'s.a  l  vaut  mieux 
11  perte  1'  waiife  que  1'  gaujier.  »  Il 
vaut  mieux  perdre  l'enfant  que  la  niére, 
dit-on  ,  lors  d'un  accouchement  labo- 
rieux. 

GAUFRÉTE  ,  petite  gnuffre.  Ce 
mot  est  encore  en  usage  parmi  les  bour- 
geois ;  le  peuple  dit  aiifléte  ou  gau- 
Jléte. 

GAUGE  ,  s.  f.  jauge- 

GAUGER ,  jauger. 

GAUGHES  ,  noix.  «  Prendez  une  fi- 
«  gue  et  une  -vicse  gai/g/ie  et  un  peu 
•>■>  de  rœulx  [ruta  graveolens) ,  tout 
»  mengez  ensemble  ,  est  singulier  re- 
»  mède  contre  la  peste.  y>  Remède  ma- 
nuscrit de  Simon  Leboucq.  On  pro- 
nonce actuellement  et  on  écrit  gan- 
gue. Donner  cune  gauque ,  c'est  croi- 
ser les  doigts,  les  paumes  en  dedans, 
et  frapper  sjnr  la  tète,  de  manière  à  ren- 
dre un  certain  son  que  l'on  compare  à 
celui  d'une  noix  qui  se  brise.  En  Basse- 
Normandie  gaugues. 

GATJGUER,  noyer,  arbre  ,Juglans. 
Méte  Jean  du  gauguer ,  maître  Jean 
du  noyer.  On  donnait  ce  nom  a  Valen- 
ciennes  à  deux  Jacquemarts  en  bronze, 
qui  sonnaient  alternativement  l'iieure 
à  un  clocher  placé  sur  la  place.  Ces 
deux  figures  se  nommaient  Jean  du 
gauguer  elsa  femme  ;  le  poète  Moîinel 
les  a  célébrés  dans  une  longue  chanson 
et  dans  une  réponse  aussi  longue.  Ces 
figures  étaient  d'abord  en  bois  de  no  ver, 
d'où  leur  nom 

GAUGUIER  ou  G AUQUIER ,  noy- 
er,Juglans. 

GAUJACHE  ,  jaugeage. 

GAUJER ,  jauger. 

GAUJEUX ,  jaugeur. 

GAUQUE,  noix.  A  Maubeuge  ne  se 
dit  que  de  l'espèce  la  plus  grosse. 


G.\UQur.  ,  jauge.  On  prononce  aussi 
tau  que. 

GAUQUERIE,  s.  f.  l.rmc  enq)!oyé 
à  Lille  ,  pour  désigner  le  lieu  ou 
se  lésait  la  vente  ihi  poisson  ju- 
gé par  les  égards  ne  pouvoir  être 
vendu  comme  Ijon  ;  mais  pas  assez  mau- 
vais pour  eue  (nlJèrenient  rejeté,  re 
<|u'on  nomme  à  Valenciennes  banni. 
Cet  endroit  particulier  était  situé  der- 
rière le  minck  à  ^'alencicnnes  ;  à  Lille 
derrière  les  morues. 

GAUTIER,  noyer,  arbre.  Pronon- 
ciation de  quelques  campngnt  s. 

GAVE,  jabot  des  volailles.  On  pro- 
nonce gafe.  \.  ce  mot.  On  dit  gaiiau 
ou  ^ar/o<  en  quelques  endroits.  On  dit 
aussi  garériau. 

GAVER  (se),  s'emplir  l'estomac. 
GAVERIAU.  Pièce  de  rapport  qu'on 
met  aux  tonneaux  ,  lorsque  la  partie 
saillante  delà  douve  est  brisée  à  l'en- 
droit de  la  rainure  cjui  tient  les  pièfcs 
djLi  fond,  jable. 

G  A  VI  AU,  javelle. 
GAVU  (pigeon).    Qui  a  une  grosse 
gorge . 

Gavu,  scrofuleux  ,  dont  les  éeroucl- 
les  atfectent  le  cou,  goitreux. 
GAYE,  guet,  passage. 
Gave,  abreuvoir. 

Gaye  ou  plutôt  gaille ,  comme  à 
Mons.  C'est,  à  Maubeuge  ,  uue  pro- 
nonciation parisienne,  pour  désigner  le 
fruit  du  noyer. 

GAYER  ,  abreuver.  I  faut  g-rt/er  lés 
qu'vaux. 

Gayer,  passer  la  rivière  à  guet. 
Gayer,  noyer,  à  Maubeuge. 
GAYETE,  morceau  de  charbon  plus 
ou  moins  gros. 

GAYETEUX,  qui  contient  beaucoup 
de  gayétes. 

GAYOLE,  cage,  et ,  par  similitude  , 
prison.  V.  guéïole.  Bas-latin,  gajola. 
GAYOLE,  bariolé. 
GAYOLURE,  bariolage. 
GAZETTE  (lire  la).  On   dit  qu'un 
cheval  lit  la  gazette  lorsqu'il  est  à  la 
porte  d'une  auberge  sans  avoir  de  quoi 
repaître,  tandis  que  son  maître  se  di-- 
verlit  à  boire  et  à  cause',-- 

GAZON  ,  vieille  perruque  malpro- 
pre et  mal  peignée.  Gazon  pourri.  On 
donne    cette   dernière    qualification   à 
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l'iiommc  qui  porle  une  vir-ille  perruque 
fil  tlésoixh'e  ;  celle  de  Cliajielaiii  ,  par 
exemple  ,  était  un  gazon  pourri.  D'un 
usage  général,  selon  M.  Lorin. 

GE  ou  GELEE,  levure  de  bière.  Esp. 
giste. 

GEDOUBLAN.  Mauvaise  pronon- 
ciation pour  dire je/s  de  houblon  ,  que 
l'on  mange  en  salade  ou  à  la  sau- 
ce blanclie,  après  les  avoir  cuils  à  l'eau. 
I  faut  aeatcr  dés  gèdoublans. 

GENEFE,  genièvre.  La  graine  du 
genévrier. 

Genève,  eau-dc-vie  de  grains,  qu'on 
dit  faite  de  graine  de  genévrier. 

GÉNÉREUX,  avare.  \\ei\.  généreux 
corne  l'satiau  d'un  gueux. 

GÉNÉTE  ,  genêt,  genista. 

GENGÉLÉ  ,  engelé  ,  frileux.  Cix'cst 
un  gengélé. 

GENGÉOT  ou  génjot.  Qui  se  tient 
tout  ramonceléconmieceluiquia  froid, 
qui  grelote. 

GÉKGEOTER  ou  genjoler,  greloter . 
Se  tenir  comme  un  géngeot,  en  faire 
toutes  les  manières,  a  Wéle  en  pau 
come  i  gengeol.%  »  A  Maubeuge  on 
donne  un  autre  sens  à  ces  mots  et  on 
écYÏl  gingeot  ,  ce  qui  est  à  peu  près  la 
même  chose  pour  la  prononciation. 

GÉNOFE    ou    GÉROFE,    girofle. 
GJaus  à'génofe  ,  clous  de  girolle,   k  Al 
:•■»  a  dés  dents  comme   des  claus  d'g-e- 
»  nofe.  )5   F^lle  a  les  dents  noirçs. 

GÉNOFRÉE  ,  giroflée.  A  Metz  ,  gi- 
nofrée,  cheiranthns  incanus.  Jean 
Picard,  selon  Ménage  ,  lire  ce  nom  de 
Gyraphylion  ,  parceque  ses  feuilles 
croissent  en  rond  autour  de  la  tige.  Je 
ne  sais  ce  que  Borel  nomme  genoufriè- 
re  ou  œ'iilel  de  gyrojlée  i  tous  les  œil- 
lets qui  ont  de  l'odeur  sentent  le  giro- 
fle ,  d'où  leur  vint  le  nom  latin  de 
caryophyllus. 

GENS  du  prince  Theumas,  ternie  de 
méj)ris  par  lequel  on  désigne  le  bas 
peuple,  la  racaille,  les  bouchers,  gar- 
gottiers.  Le  mot  gens  est  très-ancien, 
il  est  encore  usité  pour  famille.  Ch'est 
des  gpns  d'nos  gens.  Ce  sont  des  nôtres- 

GENTOULIÉTE  ou  gentrouliéte, 
gentillette,  par  ironie.  Ne  se  dit  pour- 


tant pas  d'une  laide.  Al  est  toute  g'en- 
trouliéte. 

GERARD  ou  GIRARD,  sorte  de 
manchon  étroit  en  étoile,  avec  garnitu- 
re en  fourrure  à  chacun  des  bouts. 

GERNE,  germe.  On  vot  déjà  Vgerne 
qui  pousse,  en  parlant  des  grains,  prin- 
cipalement du  blé. 

GERNF.R,  germer.  Du  h\é  gerné. 

GERNON  ou  GERNE,  gernc  soit  des 
plantes  ,  soit  des  oiseaux.  L'  gernon 
d'un  ué  (œuf),  «  Aux  mettes  de  Ger- 
»  manie  où  germinent  ,  pullulent  et 
»  fleurissent  gernons  et  grains  et  raci- 
5)  lies.  V  Faictz  et  dictz  de  Molinel , 
fol.  ôor".  Cet  ancien  poète  entendait 
aussi  Y>^v gernon  un  enfant,  un  rejeton. 
«  Le  premier  gernon  qui  de  eulx  fut 
»  procréé,  fut  converty  en  fruict.  »  Id. 
72  ro. 

GEULÉE.  M.  Eslienne  rend  ce  mot 
par  paillardise,  et  le  fait  masculin. Dire 
un  gfulée,  dit-il,  c'est  dire  un  mot 
grossier.  Peut-être  faudrait-il  écrire 
sueulée. 

GHESQUIÉRE  ,  jachère.  Ce  mot  est 
lillois  et  se  trouve  dans  la  coutume  de 
cette  ville ,  où  il  existe  encore  dos  fa- 
milles qui  portent  ce  nom.  Il  y  a  eu  un 
abbé  Ghesquière  cjui  a  fait  un  traité 
sur  quelques  monnaies  des  Pays-Bas. 

GHuyR,  jouir.V.  joyr.  De  gaudere 
tiré  du  ^l'ez  gathéô.  Se  réjouir,  donner 
de  la  joie. 

GIBIER  ,    filla   ^e  moyenne  vertu. 

GIBLOT.  V.  biblot. 

GiBLOT  (été  comme  rbon  Dieu  d'), 
regarder  d'un  air  stupide. 

GiBLOT.  On  dit  en  Picardie  :  «  Etre 
»  comme  Notre-Dame  d'gihlou,  entor- 
»  tillée  d'chilfons.  »  En  parlant  d'une 
femme  qui  a  un  trop  grand  nombre 
de  vêtemens,  ou  dont  les  vêlemenssont 
de  mauvais  goût.  Autant  que  je  puis  me 
le  rappeler  ,  il  se  dit  principalement 
d'une  coiffure  tiop  garnie.  Observ.  de 
M.  Lorin. 

GIÉ,  gilet,  en  Belgique. 

GÏEE,  soufflet  sur  la  joue  en  retirant 
la  main  en  glissant.  A  Bonneval  (Eure- 
et-Loir)  et  en  Lorraine,  même  sens.  M. 
Louin  dit  que  g(^e  est  d'un  usage  gé- 
néral. 

GIFER,  donner  desg'/^es. 
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GIGÉ  ougit;i('i\,  gcsicr.  D.iiis  le  Jura 
gigi.  Le  roiifhi  piirail  venir  direrle- 
nu'iit  du  celtique  giger,  ic  r  final  re- 
lia mlié. 

GIGOT,  s.  m.  nom  qu'on  donne  à 
Mous  au  iiard  de  France.  M.  Louis  Dû- 
Lois  n'a  pas  cnteiidu  ce  terme  qui  était 
j)iol)ablement  employé  en  Normandie. 
Il  dit  que  le  vers  suivant  n'est  pas  intel- 
ligible : 

A  ma  lioui'sc  ai   un  s^igol 

II  pense  que  ce  vers  signilie  :  «  J'ai 
»  dans  ma  bourse  de  quoi  payer  un  gi- 
»  got.  »  Peut-être  que  la  monnaie  ap- 
pcle'e  gigot  en  Normandie  avait  plus  de 
valeur  que  \e gigot  niontois.  V.  Vaux 
de  Vire,  p.  218.  Ce  mot  est  aussi  em- 
ployé dans  la  Flandre  llamingante, 
dans  le  sens  que  je  lui  donne. 

GILliATAR,  Gibraltar.  Altération. 

GILLÉNIK.  Mot  à  mot  ,  Gilles  le 
niais.  Terme  injurieux,  a  T'ias  trouvé, 
»  Gilléniè.  »  Tu  as  raison.  Manière 
de  C('der  quand  on  croit  n'avoir  pas 
tort.  Cette  locution  est  ancienne  ;  on  la 
trouve  dans  Furetiére  et  autres.  Celui- 
ci  la  délinit  :  boullon  des  danseurs  de 
corde  et  des  charlatans. 

GILLES.  Terme  de  jnépris.Polrsson, 
mauvais  sujet,  imbéciilc. 

Gilles,  liomme  d'une  grande  taille. 
Vilain  grand  Gilles.  Gilles  se  prerkl 
toujoius  en  mauvaise  part.  T'es  un  biau 
Gilles.  Je  pense  avec  M.  Loiin,  que  ce 
mot  ,  dans  le  sens  de  niais  ,  j'ajouterai 
même  de  trompeur  ,  mauvais  sujet , 
peut  venir  de  g'w/Z/er  ,  giller,  tromper, 
en  vii-'u.x  l'raneais,  et  que  jiar  cette  rai- 
son ,  l'auteur  de  la  farce  de  Patlielin  a 
domié  au  marchand  de  drap  guillé  , 
trompé  par  Agnelet  et  par  l'avocat  ,  le 
nom  de guillaume. 

GI  MB  AUBE,  joubarbe  en  cjuelques 
endroits.  Semjieri'it^um  tectoruin. 

GIN  ,  espace  indéterminé  de  terrain 
dans  un  champ  ,  et  dont  l'élendue  est 
en  raison  du  nombre  de  sareleuses 
occupées  à  purger  ce  clianqi  des  her- 
bes étrangères  à  la  culture  à  la- 
quelle il  est  destiné.  Gin  est  la  ligne 
qu'elles  forment. 

GINGAS.  Nom  d'une  toile  .i  car- 
reaux ,  en  couleur  ,  propre  à  faire  des 
matelas,  qui  se  fabric^ue  à  Lille,  lioiste 
donne  ce  mot    pour  être  inédit  ,  et  dit 


que  cette  toile  se  l'abrique  a  Caux  ;  on 
en  fabrique  probablement  en  plusieurs 
endroits. 

GINGEOT,  mesquin  jusqu'au  ridi- 
cule. Tout  son  accoutrement  est  gin- 
geot,  sa  coill'ureà  Vn'iv gingeot. 

GINGEUTEHIE,  objet  pour  la  dé- 
pense duquel  on  a  lésiné  en  voulant 
imiter  ce  qui  était  bien.  M.  Quivy. 

GINGLEli,  s'amuser,  badiner,  rire  , 
folâtrer ,  dire  ou  faire  de  mauvaises 
plaisanteries.  Tli.  Corneille  écrit  g'e/'i- 
gler ,  et  dit  qu'il  signilie  mépriser;  le 
rouchi  ne  l'a  pas  dans  cette  acception. 
Peut-être  nous  vient-il  de  jongler.  Fu- 
retiére écrit  jynguer  dans  le  in(hnc 
sens. 

GINGUE  (ctc),  gêné  dans  ses  lia!)ils. 
Un  l)abit  giugué ,  est  un  hubil  l'ofC 
é'.roit  qui  gêne  les  mouvenicns  .\  Bon- 
ncval  on  écvll ginguet.  Ce  mot  ainsi  or- 
tliog'.Mphlé  se  trouve  dans  le  Diet.  du 
bas  langage.  Boiste  lui  donne  plusieurs 
autres  acceptions,  ce  qui  justifie  l'opi- 
nion de  M.  Lorin  cjui  dit  que  ce  mot 
est  d'uu  usage  général  en  style  fami- 
lier. Il  n'est  guère  connu  a  Valenci(tn- 
nes  que  des  ouvriers  tailleurs. 

GIPiIE,  tromperie  ,  mauvais  tour  , 
mauvaise  plaisanterie  ,  conte  en  l'air. 
Le  Dict.  du  bas-langage  dérive  ce  mot 
de  gj^rus.  Ch'ésl  cune  gi rie  ;  c'i'sl  une 
mauvaise  plaisanterie,  a  Est  cnq)Iové 
à  Paris  dans  le  bas-langage  »,  dit  M. 
Lorin  ,  c|ui  pense  que  c'est  une  contrac- 
tion de  gillerie,  tromperie,  ou  action  , 
discours  de  Gilles.  Celte  origine  est 
plus  probable  que  celle  qui  le  dérive 
de  gyriis,  tour,  rond,  circuit,  à  moins 
qu'on  ne  le  fasse  synonyme  de  tour- 
nure,  dans  le  sens  de  propos  détourné, 

GISANT  ,  solives  sur  lesquelles  on 
pose  le  plancher  au  rezde  chaussée,  afin 
cju'il  ne  soit  pas  immédiatement  sur  la 
miçonnerle.  Du  \al.jacere. 

GISTERNEU.  C'est ,  à  Maubeuge  , 
ce  qu'on  nomme  à  Valenciennes  "-wm- 
fAe/(?/-«e//.  De  l'ancien  motg'/a'/e/'7?e  qui 
signifiait  guitare  ,  instrument  a  cordes 
dont  les  musiciens  ambulans  se  ser-- 
vaient.  Lat.  cithara,  inslruinenl  à  cor- 
des, du  grec  kithara,  quia  la  même  si- 
gnification. Le  mot  et  la  chose  nous 
sont  venus  plus  directement  de  Tesp 
s:uitarra. 
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GIÏAIRE,  gîle,  snlivr.  Eu  (loijuaiit 
1.1  dimension  du  cheiiron,  dans  la  pre- 
mière édition^  je  ii'imas;inais  pas  que  jo 
me  rendais  iniiiltlligiblc  en  les  dési- 
gnant par  les  quantités  de  pieds  de  gi- 
(e  ou  gitte.  Je  pensais  que  ce  mot  était 
iraneais.  ha  gile  a  quatre  pouces  d'c- 
qiiarrissage. 

GITELëTE,  petite  g/fe,  Soliveau.  A 
trois  ptïuces  d'cquavrissage. 

GITER  ,  placer  les  giles  on  solives, 
pour  lecevoir  le  plancher. 

GIZAlI'îfE  ,  fémhie  en  coulIic  ,  gé- 
sine, 

GLACHE  ,  giace.  Lat.  glacies. 

GL  ACIiER  ,   glacer.  Lat.  glacian'. 

GLACHIS,  glacis. 

GLACHON ,  glaçon. 

GLAGEOT,s.  m.  morceau  ou  tron- 
çon de  haricots  verts  coupés  en  biseau  , 
ooit  pour  èlre  étuvés  ,  soit  pour  mettre 
.lu  potage.  Del  soupe  à  glageots ,  les 
glageots  n'ont  point  volu  cuire.  M.- 
Lévêque  de  la  Basse  Mouterie  qui  m'a 
envoyé  ce  mot ,  ne  m'a  pas  indiqué 
tlans  quel  endi*oit  on  s'en  sert. 

GLAUTE  ,  Claude  ,  Claudlus,  nom 
d'homme.  Au  figuré  dupe  ,  simple  ,  qtù 
se  laisse  l'acileniênt  tromper.  Bâte  1' 
glaute  ,  Caire  le  niais  ,  lorsqu'on  veut 
l'aire  croire  qu'on  n'a  pas  fait  ce  dont 
on  est  accusé.  Faire  le  j.  f, 

GLÉKACHE,  glanage,  produit  de 
l'action  de  glaner.  Ch'ést  m' glénache. 

GI<E1]\E,  s.  f.  poule.  Ce  mot  ,  for- 
mé j)ar  métathèse  du  mot  g-e/i/ze  ,  ve- 
nu hii-mcme  de   gallina,   me  paraît 
une  onomatopée   de    l'un  des    cris  de 
la   poule.    On   a  prononcé  d'abord  £^- 
léne,  comme  ou  le  l'ait  encore  en  Fran- 
clie-Comté  ,   delà  à  glène ,    il  n'y  a 
qu'une  lettre   supprimée.  En  Norn)an- 
die  on   disnit guerne,    qui  a  la  même 
origine.    Au  figuré  une   grande  glane 
est  une  grande  femme  sans  grâces. 
Se  déspéc  ou  javeline 
Eussent  vuulti  frapper,  blesser. 
Et  prendre  poulaille  oa  geline  , 
Il  ne  se  falluit  qne  dresser. 
Maniai  d' Juvergyie  ,  vigiUt  di  Charles   ^' ! I , 
l.  p.  8i    Edit.  1723. 

GLENER  ,  glaner.  On  dit  plus  sou 
venl  messener, 

GLENEUX  ,  glaneur. 


GLî.iNjNE,  produit  du  glanage. 

(iLlCHANT,  glissant. 

GLICIlATE  ,  glissade. 

GLTCHER ,  glisser. 

GLICHEUSSE  ,  glisscusc  ,  femme 
qui  glisse. 

GLICHOIRE.  glissoiie.- 

Glichoire  ,  glisseuse. 

Gliciioire  ,  l'enime  qui  a  fait  faux 
bonil  à  sou  iionneur. 

Glichoire  ,  conduit  en  '  pente  par 
lequel  l'eau  et  les  immondices  s'écou- 
lent. 

Glichoire  ,  endroit  frayé  sur  la  gla- 
ce pour  glisser. 

GLIMIAAT,  gluant. 

GLORIA  ,  sorte  de  liqueur  qui  se 
fait  à  la  minute.  L'amaleur  conserve  du 
café  dans  sa  tasse  ;  y  fait  fondre  du  su- 
cre ,  et  y  ajoute  de  l'eau-de-vie  adgra- 
tam  saporein. 

GLORIETE ,  cabinet  de  verdure 
dans  un  jardin  ,  avec  des  bancs  pour  s'y 
asseoir,  tonnelle.  Ce  mot  a  cours  aussi 
en  Picardie  selon  M.  Lorin.  Boiste  le 
donne  pour  inédit  ,  qiloiqu'il  l'ait  pris 
diins  le  Dict.  da  vieux  langage  fran- 
çais, par  Lacombe,  ''explique  par  «  pe- 
»  tite  maison  de  plaisance  ,  et  cabinet , 
»  petite  cliambre  derrière  le  foiir.  »  A 
Valenciennes  ,  c'est  un  cabinet  de  ver- 
dure en  troène  ou  en  cornouiller , 
comme  on  en  voit  dans  toutes  les  guin- 
guettes. 

GLOUT  ,  gloute,  adj.  friand  ,  fri- 
ande ,  qui  aime  les  morceaux  délicats. 
Celtique  glut/l  ,  Celto-Rreton  Glout, 
gloutez,  qui  signifie  glouton,  gloutonne. 
On  dit^^/oz//come  un  cat  d'ermite, de  ce- 
lui qui  est  difficile  sur  le  choix  des  mets. 
Ch'est  un  glou  morciau  ,  dit-on  d'une 
belle  femme  jolie  et  bien  mise.  Les 
jNIontoJs  ont  une  poire  fondante  et  d'au 
goût  fort  agréable  qu'ils  appellent  le 
glou-?norceau,  que  nos  jardiniers  con- 
naissent sous  le  nom  de  Beurré  d'ytr- 
demponi.  Glout  appartient  .à  l'ancien- 
ne langue  française  ,  selon  la  remar- 
que de  M.  Lorin  ,  mais  il  me  semble 
que  c'est  dans  un  sens  ditférent.  La- 
combe  l'explique    par  glouton   et  ne 


d'c 


cite    pas    d  exemple 


quelquf 


vers  du  roman   de  la   Rose   o.i    c-e   mol 
est  cmplcyé. 
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11.1  .'  tro|>  y  iiy  fors  piincmis. 

S'il  n'y  iivoil  ijue   Blale-Bc^ui.lio  , 

C'csl  cil   ijiii  plus  au  ciiuar  ini;  touclii;. 

Car  il  a  les  aiUri;s  esnietu  , 

Je  n'y  eusse  jà   esté  sceuz  , 

Se  lu  gloiil  tousiours   ne  jenglasl  ; 

Paour  et  houle   me  celast 

Môull  voulenlicrs  inesnies  Dangier 

M  ivoit  laissé   à    livlangier  ; 

Toiis  trois  s'ésloienl  coys  lenuz  , 

Quant  les  diables  y  sonlvcnuz 

Que  le  s^loul  y  fit  assembler  , 

Qui  veisl  lors  Bel  accueil  trembler, 

Quand  jalousie  s'escria... 

(^crs  5/38  cl  suifiiiis. 

Ici  giout  est  substantif. 

Il  est  vrai  que  racceptloii  en  Rouchi 
tlilicre  tic  la  livinçalse;  mais  le  mot  pa- 
tois n'en  a  pas  moins  la  même  origine. 
On  désigne  par  gloul  morceau  ces 
mets  qui  Innt  venir  l'eau  à  la  bouche. 
Ce  mot  peut  avoir  été  lait  parlmitalion 
de  ce  qu'on  éprouve  en  parlant  d'une 
cijose  de  laquelle  ou  se  promet  de  l'aire 
bonne  chère. 

11  ne  faut  donc  pas,  avec  l'auteur  du 
cliétifouvrage  intitulé  :  Flandricismes 
et  l'V allonis!nes,^a.ïve  glout  synonyme 
de  glouton,  goulu;  celui  qui  est  pleut 
n'est  pas  ^oulu  ,  il  n'aime  que  1rs  mor- 
ceauv  friands  ;  le  goulu  dévore  tout  , 
le  glout  clioisit  ,  mange  et  savoure. 
Pour  donner  une  idée  du  talent  étymo- 
logirjue  de  l'auteur  des  Flandricismes, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  ,  je  ci- 
terai celle  qu'il  donne  du  mot  Luna. 
«C'est  ainsi,  dit-il,  que  de  ces  trois 
mots  :  luca  lucens  aliéna,  on  a  pris 
lu  et  na  ,  et  l'on  a  fait  luna.  »  iN'esl- 
ce  pas  là  un  beau  tour  de  force  ?  A 
Mons  on  emploie  ce  mot  dans  le  seus 
de  glouton. 

GLOU  l'AÎNT  ,  adj.  friand  ,  appétis- 
sant. Clîa  est  gloutant ,  cela  est  appé- 
tiss.TUt. 

GLOUTE  ,  fém.  de  glout ,  qui  ainie 
les  bons  morceaux.  Gloute  gueule  est 
synonyme  de  friand. 

Dans  le  passage  suivant  du  Roman 
de  la  Rose  ,  gloute  a  un   sens  que  je 
laisse  à  la  pénétration  du  lecteur. 
Ainsi  f.iilcs  d  '.ilousie 
Que  uosire  seigneui'  l'a  maiildic  , 
I.a  douloureujc  ,  l.i  sauivage  , 
''ui  lou->icur3  il'auliuy  joie   cnr^^ge 


Kt   est  si  <rucusel»et  si  cloute 
Que  tel  cliDse  veull  avoir  loule  ; 
M.iis.i'elen  laissoil  i  loul  prendre  , 
Jamais  ne  la  trouveroit  menrlre. 

f^ci-i  7G79,  j;«v. 

Pius  loin  cette  expression  se  trouve 
dans  un  sens  aisé  à  saisir. 

Si  sont-ils  cerles  prescjne  toutes 
Convoilcuses  d''  prendre  el  ^lauUs 
De  ravir  et  de  dtvoiirer; 
Si  iju'il  n'y  peut  riens   dcnioiirer 
A  ceux  ([ui  pour  elles  se  pasmenl  , 
Et  f|ui  plus  iovauinenl  les  aniciil. 
Fers  BS/'i  el  suiv. 

GLUACIIE  ,  paillasson  grossière- 
ment fait. 

GLUEUX  ,  visqucuv.  (c  Semblables 
»  aux  autres  de   lige  et   feuilles,  plus 
»  grandes  cl  de  couleur  blanche,  cou- 
»  verte   d'une  laine  glueuse  au   tou- 
M  cher,  comme  si  elle  estoil  arrosi'e  de 
»  miel  ,  tenant  aux  doigts,  m  Dodoens, 
liist.  desplantes  ,  page  42  et  passljii. 
Glueu.v  signifie  quekjuefois  glaireux. 
«  La  germandrée.  .....  osle  les  obs- 

»  truelions  du  corps  humain  ;  et  incise 
»  les  humeurs  glueuses.  »  Id.  ,  p.  20. 

GLUI ,  paille  de  seigle  destinée  à  fai- 
re des  liens  pour  les  gerbes  de  blé  en 
temps  de  moisson  ou  à  couvrir  les  mai- 
sons. En  languedocien  a^lé.  Boisle  a  ad- 
mis glui  dans  la  même  signiljcalion 
qu'en  Rouchi  ;  il  ne  dit  p.is  où  il  a  pris 
ce  mol  que  Gattcl  ex])liquc  par  grosse 
paille  de  seigle.  11  aurait  jîourtant  pu 
citer  ?.lénage  qui  croit  ,  avec  assez  de 
fondement,  ce  me  sendjle  ^  que  ce  mot 
vient  du  flamand  gheluy.' ,  tjue  d'Arsv 
écrit  jO-e//(jKe  ou  gluje  ,  et  qu'il  traduit 
par  glu  di  J'oarre  ,  chaume  à  couvrir 
les  maisons.  Le  glui  se  nomme  en  Ua- 
mand  moderne  roggen  stroo. 

GNACE,  diminutif  d'ignace.  Ne  se 
mouille  pas. 

GNAPGNAP,  petit  chien.  Onoma- 
topée formi'e  de  son  cri. 

GNEN  GNKN GNEN  GNEN  GNEN, 
mot  factice  dont  les  enfans  se  servent 
potir  «re  moquer,  en  lésant  la  grimace. 

GNIF  ,  gnouf ,  gnaf,  mots  insigni- 
îîans  qui  se  disent  en  fesant  le  geste  de 
donner  des  soufilefs.  Les  p  se  moull- 
lenl,- 

G^vOLE,  'ape,  soufflet.  Dans  \e  Dict. 
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du  bas  langage.  Mot  jilcirtl  ;  à  Yalcn- 
cicnncs  nicule. 

Gnole  ,  simple,  niais.  IS'êtrc  pas 
snole  c'est  être  fin,  rusé.  Ces  mois 
sont  picaids  et  me  paraissent  être  Jcs 
originaires  tie  meule.  Richclft  ctFiire- 
lière  d'aprèslui  dit  que  c'est  la  marque 
qu'imprime  sur  le  bois  ,  le  ler  de  la  tou- 
pie ,  en  jouant.  C'est  encore  la  même 
chose  aujourd'hui. 

GO-^LIKR,  Si-  moquer,  plaisanter. 
Se  dit  aussi  à  Paris  et  on  l\'crit  gouail- 
ler,  Boistc  goailler.  Dans  une  pièce 
de  MartainviUe  intitulée  Pataquès  , 
on  trouve  ce  mot.  «  C'est  bon ,  c'est 
»  bon  ,  gouaillez  ;  tel  qui  rit  vendredi 
»  j)leurera  le  jour  de  la  décade.  »  Se.  ^ . 

GOALIEUX,  mauvais  plaisant. 

GOBAU  ou  G013EAU  ,  gobelet.  On 
trouve  dans  la  coutume  de  Valcncien- 
nes  parmi  l'énumération  des  meubles 
que  peut  prendre  le  plus  jeune  des  en- 
fans  pour  son  droit  de  inaine)é ,  un  go- 
belet oti  gohaulL.  C'est  un  ancien  mot 
que  Furetière  explique  par  coupe.  A 
Lyon  goubeau.  Il  existe  à  Valencien- 
nes  des  l'amillesdu  nom  de  Gobaut  ou 
G  oh  ■au. 

GOi3ELIN.  s.  m.  loûp-garoU.  Alle- 
mand koboLt.  Homme  qui  se  eliargeait 
de  eliaînes  et  jetait  des  cris  plaintils 
pendant  la  nuit,  pour  faire  peur  aux 
passaiis  et  l'avoriser  riiitroduction  de  la 
fraude.  Peut-être  que  sous  ce  rapport, 
cet  usage  est  particulier  à  Valencicn- 
nes.  A  Paris  il  y  a  la  manufacture  des 
gobfillns  ,  probablement  parce  qu'elle 
est  située  sur  la  petite  rivière  qui  porte 
ce  no'ni  ,  laquelle  petit  aWssi  l'avoir 
plis  des  premiers  manufacturiers  de  ces 
belles  tapisseries  qui  portent  ce  nom. 
Y.  Piiilologie  ,  article  gobelin.  Boisle 
e'crit  goblin.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot 
est  de  l'ancien  français ,  et  croit  qu'il 
vient  du  grec  kubalos ,  trompeur , 
maudit;  mot,  ajoute-t-il  ,  qui  .  dans 
le  moyen  âge,  a  été  pris  dans  le  s.ns 
de  malin  esprit.  Cette  explication  est 
conforme  à  ce  que  le  peuple  pensiiit  des 
gobelins. 

G:3BEL0T  ,    gobelet.    Cli'ésl  cunc 
lïcur  qui  a  1'  forme  d'un  gubelot. 

Gt^P.ELOTEU  ,   boii-e  souvent.  De 
luLïnz  a  Besanr  on  . 


GOBILION  ,  dimin.  de  gobelet.  On 
trouve  ce  mot  dans  les  inventaires  du 
XVl^'  siècle. 

GOBILLERTE,  droit  qu'avait  le 
magistrat  de  Lille  sur  les  ventes  des 
vieux  elfets  à  l'encan. 

GOBÎLLEU  ,  vendeur  de  >ieux  ef- 
fets, de  vieilles  nippes. 

GOBISSON,  s.  m.  réprimande.  A- 
volr  un  gobisson  ,  c'est  être  grondé. 
De  guber  employé  au  fîgvn-é. 

GOBLOT,  gobelet.  Ce  mot  est  usité 
en  Belgique. 

GOBOÎR  ,  vasf  de  fer  blanc  terminé 
par  des  crans  ,  adapté  à  une  perche  au 
moyen  d'une  douille.  Il  sert  à  cueillir 
les  fruits  sur  les  arbres  oii  l'on  ne  peut 
atteindre  avec  la  main. 

GOBU  ,  désappointé,  cà  qui  il  arrive 
le  contraire  de  ce  qu'il  attendait. 

GODAIEE,  manger  goulûment.  Se 
dit  à  Maubeuge  pour  godailler,  à  l'imi- 
tatlon  du  peuple  de  Paris  qui  supprime 
les  //  mouillées. 

GODAILLER,  boire,  faire  la  dé- 
bauche comme  les  ivrognes.  S'emploie 
asSeZ  généralement.  Le  Rouchi  ditgo- 
dalier,  ce  qui  est  plus  conforme  à  la 
racine  du  mot.  Go:  la  lier  s'i^n'iiic  pro- 
prement boire  de  la  godale  avec  excès. 
(iODAlN,  feu  de  braise  qui  couve 
sous  la  cendre.  J'ai  du  bon  godain  den 
m'  couvé. 

GODALE,  petite  bière,  bière  sans 
houblon  ,  selon  Borel  qui  cite  Frois- 
sart ,  d'oii  nous  avons  l'ait  goda  lier, 
qui  parait  plus  conforme  à  l'étymolo- 
glc  sans  les  //  mouillées.  On  trouve 
goudale  dans  les  vieux  manuscrits. 
Coigrave  dit  que  godai  signilie  en  Nor- 
mandie une  rosse  ,  un  mauvais  cheval  , 
une  haridelle. 

GODALIER,  faire  la  débauche  d'u- 
ne manière  crapuleuse.  1  n'  fét  qu  rire 
et  godalier.  M.  Lorin  pense  que  ce 
mot  peut  venir  de  l'anglais  goud^ale  , 
bonne  bière,  et  pettt-êlre  du  verbe  la- 
tin gaudere j  se  réjouir.  On  entend  au- 
jourd'hui [lar godale  de  la  bière  faible, 
de  la  petite  bière  à  l'usage  des  pauvres. 
Je  pencherais  assez  pour  cette  origine  , 
sï  godale,  dans  nos  pays,  n'avait  pas 
toujours  signifié  p<;titti  bière.   P'.lalhias 
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SasDout ,  dont  le  Dirlioiinairc  tranrais- 
ilamaiid  a  paru  en  i583  ,  traduit  goii- 
(lalle\)n\-  cliynhi(ir.  Ce  lc'.\i(:ogi'a|)lie  , 
qui  a  aussi  goduLlc  ,  le  rend  par  le  mê- 
me mot  et  par  scherphier ,  en  quoi  il 
a  e'te  suivi  par  Louis  d'Arsy  ,  dont  le 
Dict.  est  de  i663.  Je  dois  pourtant  faire 
observer  que  6t7ie/y?Z)/e/-  peut  ètretia- 
duit  par  bière  piquante,  qualité' qu'elle 
acquiert  en  bouteille,  parce  (pi'on  y 
nietquelques  grains  de  Iromcnt  qui  y 
excitent  une  légère  lèrmcntation  après 
y  avoir  séjourné  quelques  mois. 

GODE,  vieille  brebis.  Mot  d'usage. 

GODEAU,  godât,  godet. 

GODÉNÉTE,s.  f.  sorte  de  coiffure 
de  l'emme.  En  PSormandie  on  se  sert  de 
godinette  dans  le  sens  de  jeune  lllle 
vive  et  réjouie;  du  lat.  gciudium.  Ri- 
chclet  donne  le  mot  de  godinette  dans 
le  sens  de  fille  de  joie. 

GODET,  vase  de  terre  avec  deux  an- 
ses ;  espèce  d'écoelle  ,  ventrue  ,  fort 
profonde.  A  Besançon  ,  ce  mot  signifie 
gobelet.  En  Kotanique  ,  les  fleurs  en 
godet  sont  comme  de  petits  grelots.  M. 
Lorin  (lit  que  ce  mot  est  d'un  usage  gé- 
néral. 

GODICHE,  plaisant.  T'es  godiche  , 
lu  es  pLiisant.  Cha  est  godiche.  Mot 
j)opulairc  d'un  usage  général  ,  selon  M. 
Lorin.  11  se  trouve  dans  Boiste  comme 
<liriuiiiitif  de  Claude  ,  et  dans  le  sens 
de  niais  ;  parmi  nous  être  godiche, 
c'est  être  plaisamment  bcte. 

Godiche  ,  s.  f.  coiffe  de  femm*^  qui 
se  noue  sous  le  menton. 

GODIN.  V.  godain. 

GODINÉTE  ,  sorte  de  laitue. —  ver- 
re qui  contient  i;nc  cliopine. 

GoDiNÉTE  ,  sorte  de  godet  à  deux 
pots  r("unis  par  un  seul  manche  ,  ser- 
vant à  porter  la  soupe  et  leyWco^  aux 
soldats  de  garde.  Le  même  que  godc- 
néte  dans  le  sens  de  jeune  fille. 

GODO  ,  gobelet.  Campagnes  des  en- 
virons de  Maubeuge. 

GODRON  ,  goudron. 

GOETE ,  vieille  brebis.  —  vieille 
femme  itdirme. 

GOFIÉ,  gaulfrier, 

GOGUE  ,  noyer  ,  juglans.  Se  pense 
que  c'est  ainsi  qu'if  faut  l'écrire  avec 
.Jean  Moliuet  ,  s(ii-lout  pour  la  prunon- 


j  dation  ,  e/- final  se  prononce  è,  et  par 
suite  Jean  du  gogué;  mais  la  noix  se 
])rononce  gauque ,  son  impossible  à 
peindre.  Les  eufans  ont  ue  devinette 
sur  le  noyer  ou  gogué- 

Grand  conie  cunu  n)asuii  , 
Vert  conit-  porcc  , 
Ainer  corne  del  siiii'  , 
Dimirlif  «cinie  du   \r  (l.iil). 
Ce   qui   décrit  assez  bien  l'arbre  et 
son  fruit. 

GOGUELU  (été),  être  tout  fier,  loiat 
glorieux  de  ce  qu'on  a.  Té  vlà  ben  go- 
guelu  !  avec  cha  et  du  pain  té  n'  moras 
pas  de  faim. 

iNe  court  ()  ue  eslalz  dissolus  , 
\ous  voyons  povres  gw^mlus  , 
Minces,   maigres,  niays  et  luurs. 

CoiiKiliurl,  p.  i5. 

Si  les  définitions  de  Furetière  sont 
exactes  ,  ce  mot  est  employé  en  Rouclii 
d'une  manière  figurée.  Ce  lexicogra- 
phe dit  qu'il  signifie  :  c|ui  a  du  bien. 

GOHIÉRE  ,  s.  f.  sorte  de  tarte  dont 
la  farce  est  faite  de  fromage  mou  ,  dit 
fromage  à  la  pie  ,  mêlé  avec  un  peu  de 
fromage  de  Maroilles  et  des  œufs  Tal- 
niouse.  Leduchat  donne  une  singulière 
('lymologie  à  ce  mot  talmouse  C'est 
parce  rjue,  dit-il,  le  nez  s'enfonce  bien 
avant  dans  cette  pâtisserie,  lorsqu'on 
la  mange.  Il  n'y  a  que  celui  des  goulus 
qui  puisse  s'y  enfoncer  quand  ils  la 
mangent,  le  fromage  en  est  brûlant, elle 
n'tst  bonne  que  comme  cela  ,  et  on  au- 
rait le  visage  et  le  nez  tout  graisseux  du 
beurre  dont  elle  est  recouverte.  C'(St  , 
au  reste  ,  un  mot  fort  ancien  en  Flan- 
dre où  cette  pâtisserie  a  pris  naissance. 
Rlénage  le  fiiit  venir  de  l'arabe  tar- 
moulh.  Th.  Corneille  dit  que  la  forme 
de  la  gohiére  est  triangulaire,  en  Flan- 
dre elle  est  ronde  <;c)mme  les  autres 
tartes.  La  composition  que  cet  ancien 
lexicographe  en  donne  est  bien  relie  de 
notre  gohiére  ;  on  écrivait  autrefois 
gouière.  Boiste  ,  ;in  \\\o\.  gougère^  qu'il 
donne  comme  inédit  ,  dit  que  c'est  un 
gâteau  de  mie  de  pain  ,  d'œuls  et  de 
fromage. 

GOIE  ,  gorge  ,  cou  ,  gosier.  INLiuvaisc 
prononciation  villageoise. 

GOLE  ,  sorte  de  manteau  de  nuit 
de  femme.  Bonnet  de  femme  à  MaM-* 
beuge. 
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GoLE  (grande').  C'est  une  grande 
femme  en  mauvais  terme. 

Ces  deux  mots,  qui  se  prononcent 
l'un  com;ne  l'autre  ,  n'ont  pas  la  même 
origine  ,  ilit  M.  Lorin.  Dans  le  second  , 
on  compare  la  grande  femme  maigre  et 
sans  grâce  ,  à  une  gaule  ,  espèce  de  per- 
che ,  emp'oyee  au  palissage  par  les  jar- 
diniers. Voici  une  e'pitaplie  du  cardinal 
Mazarin  ,  dans  laquelle  on  trouve  les 
mois  gaule  el  gauler. 

Cy  git  que  la  guule   fouilla 
Depuis  les  pieds  jusqu'aux  épaules, 
Jules,  non  qui  couquil  les  gaiilesj 
Mais  bien  Jules  qui  les  gaula. 

GOLLENJiE,  hiesure  de  grain  fort 
petite,  dit  lîoquelort.  A  ^'alenciennes 
c'e'tait  un  droit  que  l'on  percevait  non 
seulement  sur  les  grains,  mais  encore 
s'jr  les  fruits.  Ce  droit  de  goll  née  à  la 
halle  aux  blés  appartenait  a  un  particu- 
lier ,  il  se  levait  sur  toutes  les  mesures  , 
le  produit  se  versait  dans  une  Iiuclie 
pratiquéedans  l'épaisseurdn  mur,  et  fer- 
mant à  clé.  Ce  droit  était  de  deux  lou- 
ches au  muid.  Cette  louche  ou  grande 
cuillère  était  d'une  assez  forte  dimen- 
sion. 

GOME.  Locution  dont  j'ignore  la  si- 
gnification, et  qui  n'est  employé  que 
dans  cette  phrase  :  Gorne  non  gonie 
cjiti  C[ui  l'est  ch'ést  pour  li.  Celui  qui 
est  dans  l'embarras  y  demeure  ,  c'est 
pour  son  compte. 

GONELE,  gastronome  qui  aime  la 
bonne  chère. 

GONFIELMÉN ,  gonflement. 

GONFLIER  ,  gonfler.  Présent  de 
l'indicatif  :  j'  gonfiéle  ,  té  gonfiéles  ,  i 
gonfiéle  ,  nous  gonfions  ,  vous  gonflez  , 
i  gonfiélte.  Imp.  J'  gonflôs,  té  gonfios  , 
i  gonfiot  ,  nous  gonlieîiniis  ,  vous  gon- 
flâtes ,  i  gonfieum'te.  Fut.  J'  gonliél'- 
rai.  Que  j'  gonfié'chc  ,  que  té  gonliél- 
clie,  etc.  Participe  gonflé  ou  gonOié. 

GONIAU,s.  m.  cheval  bai  clair  ti- 
rant sur  l'Isabelle,  Nous  avons  une  fa- 
mille Goniau. 

GOP.SIjNEII  ,  voler,  attraper  subtile- 
ment. N'est  pas  pris  en  mauvaise  pnrî. 
En  Lorraine  on  dit  gabsiner  et  gobsi- 
Tzerdans  le  même  sens.  Peut  venir  de 
gober;  le  Rouchi  substitue  \c p  au  6. 
GOPSINEUR  ,  fripon  ,  voleur. 
GORCHE  ,  gorge.  Garganto  en 
géorgien  ,     poloriais  gurck  ,   es^pagnol 


garganta,enesc\n\'oi\  ,  gortan.  C'est 
de  là  cjue  nous  vient  carcan.  En  langue 
des  Ossètes  khourkh;  allem.  giirgel. 
Cf.Il  a  cune  gorche  à  tous  grains.»  Tout 
lui  est  bon  ,  pourvu  qu'il  mange. 

GORE,  cochon.  Géorgien  g'or/,  per- 
san goiirdz,  et  en  persan  moderne 
gouronni. 

GORELIEll.  V.  gorller  ,  comme  la 
prononciation.»  A  vu  le  nommé  Mor- 
»  Ui\,  gorelier,  qui  est  du  serment  des 
»  bons  vouloirs  ,  demeurant  rue  Car- 
«  don.  »  Procès-rerbal  du  3  auril 
1712. 

GORGEEE  ,  cou  de  chemise.  Ce 
vieux  mot  s'entendait  principalement 
des   chemises   de   femmes. 

GORIAU  ,  collier  des  chevaux  de 
trait. 

GORLIER,  ouvrier  qui  fait  les  col- 
liers et  les  harnais  deschevanx  de  trait, 
bourrelier.  «  Ne  pourront  lesdits  tau- 
»  neurs,  gantiers,  g-o/Z/ers  et  pelletiers, 
»  voire  mesmes  les  bouchers,  tenir  et 
»  avoir  chez  eux  aucuns  cuirs  ,  de  tel- 
»  le  espèce  c^ue  ce  soit  sans  estre  mar- 
»  qu('s.   » 

Ban  politique  cluMagistrat  de  Va- 
lenciennes,  du  i6  mars  iGy2. 

GOTHON  ou  GOTON  ,  dimin.  de 
Marguerite,  par  apliérèse  de  Margo- 
ton. 

GOUCHE,  gouge  ,  prostituée  ,  cou- 
reuse. Mot  généralement  employé.  De 
l'hébreu  goja. 

Une  qui  aura  les  yeuï  rouges  , 
Les  lave  au  malin  d'une   bianche, 
Tellenii'fil  que  sur  loules  gouges. 
Elle  semblera  la  plus  franche. 

Coiiuillarlj  l'oésits,  p.  4;). 

«  La  gouge  qui  désirait  assez  le  mar- 
»  ché  atin  que  plus  aisément  se  trouva 
»  avec  son  curé.  ...»  Cent  noui-'elles 
nouvelles.,  nouv.  yS". 

GOUINE.  Ce  mot ,  que  les  garnisons 
nous  ont  apporté  ,  se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas-langage  ,  et  signifie  débau- 
chée, prostituée.  V.  aussi  Ménage  qui  le 
fait  venir  de  Ç'.'w/a<.  On  donne  aussi  le 
nom  de  gouin  à  un  homme  malpropre; 
mais  comme  on  le  fait  précéder  de  l'é- 
pilhète  sale ,  je  pense  que  ce  n'est  qu'- 
une altération  de  sagouin,  <jui  signilic 
a  p  r  opre  petit  siiige  et  au  figuré  mal- 
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projiro  ,  sans  doute  par  coiiliaclioii  <1<- 
sale-grouin.  M.  Loiiii  pense  (]uc 
gouïne  peut  venir  de  l'anglais  «/«fo/?, 
cjuel'on  prononce  quoiiine,  et  qui  si- 
gnifie prostituée  ,  putain,  lïij)onne.  En 
IJas-Liinousin  on  d'iigtiiiio.  Eoisrolierl 
a  employé  gouin-  deux  l'ois  dans  la 
seène  i'^'^  dn  5'"  acte  delà  Jielleplai- 
ileus  . 

l'ur  ce  j;ii-i;on  (|iii   icnl    lu  •^oi.uti:  tIeUuil.. 

j\luii  lila    .1  l'Iiupil;.!    s'in  \  .1  le  gr.ind  g.uo|i, 

S'il  les  \o\i  tl.i?aiil;igu  (;it  guit.ins  ou    pLii- 

[deiiics. 

GOUGOUN  !  Espèce  d'ononiatope'e 
de  l'aboiement  dn  gros  tliien.  Gou- 
goiih  signifie  aLoyev  ,  en  langage  Ma- 
lais ;  je  ne  prétends  pas  pour  cela  que 
nous  avons  tiré  ce  n'.ol  d'aussi  loin  , 
je  pense  plutôt  que  toutes  les  nations 
peuvent  l'adopter  lorqu'ellcs  ont  la 
chose  si  près  d'elles. 

GOUJAT.  C'est  ,  dans  les  fermes 
(<ii  métairies,  nn  ouvrier  qui  aide  la  ser- 
vante dans  les  plus  gros  ouvrages.  V. 
Parmason. 

GOULE,  gueule,  à  la  campagne.  Du 
lat»  gula  ,  qu'on  prononçait  goula. 
Franc-Comtois  gale. 

GOULÉE,  sottise,  injure.  «  I  li  a  dit 
»  d'bonnés  goûtées.  )5  On  dit  aussi 
gueulée  dans  le  même  sens. 

GOULÉE  ou  GUEULÉE.  Au  pro- 
pre ,  c'est  une  bouchée  telle  que  les 
goulus  en  prennent  d'ordinaire.  V. 
giieulée.  On  disait  aulre(oisg-0«/e  pour 
gueule  ;  on  le  dit  encore  en  quelques 
endroits. 

Quesraj-jé,  un   liis  d'.ifisloleuis. 
Qui  ont  OU}  le  f.iicl  compter  («on'.er), 
Qui  jetteronl  gouUé.es  plusieurs, 
El  l'ironl  partout  csveuler. 

Coijinltail  ,  poésieSj  p.  5ç} 

GOULOTE,rreax  de  la  rainuredans 
les  pièces  de  menuiserie. 

GOULOUFE  ou  GOULIAFE,  gou- 
n.   V.  galal'e. 

GOUNIOU,  louclie. 

GouNiou  ,  charbon  de  terre  de  la 
meilleure  qualité. 

GOURDAINE,  courtine,  housse, 
tour  de  lit.  A  Maubeuge,  on  prononce 
gourdine,  employé  en  llamand  dans 
le    même  sens. 

GouiiDAiNE,  cordon  qu'on  attache  au 


haut   d'un  lourde  lit,  pom  \  passi-r  les 
anneaux  et  allonger  les  rideaux. 

GOUIIE,  s.  1'.  réprimande.  Donner 
eunt;  goure. 

Goure,  ironiperic. Go'wre  nongoure. 
C'est  lamêine  chose  que  gome,  à  l'ex- 
ception quL' goure  a  un  verbe.  Cour  en 
celto-breton,  signifie  malice  couverte  , 
inimitié  cachée,  rancune. 

GOUP.ELIER,  bourrelier. 

GOUIlEPi  ,  tromper.  De  même  à 
Bonneval,  à  Metz  et  a  Lyon.  Se  trouve 
dans  le  dictionnaire  du  bas-langage,  ce 
cjui  t'erait  croire  qu'il  appartient  à  plu- 
sieurs patois.  Boiste  l'a  recueilli  d'a- 
près le  langage  du  peuple  ,  sans  doute  , 
avec  beaucoup  tl'autres  cju'on  ne  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires  ,  ce  qui  ne 
doit  j)as  empècherde  les  admettre,  sur- 
tout lorsqu'ils  n'ont  pas  d"é<piivalent. 
Gourer  ne  se  tiouve  pas  dans  Trévoux, 
cjuoiqu'on  y  trouve  goure.,  dans  le  sens' 
de  fraude  ,  de  falsification,  et  goureur, 
celui   qui  fraude. 

GOURFOURER,  mettre  tout  en  dt-- 
Kordre,  sans  dessus  dessous  ;  mettre  pê- 
le-mêle des  choses  qui  ne  doivent  pas 
être  ensemble. 

GOURIAU,  patois  de  Maubeuge.  V. 
goriau. 

GOURLIER,  ouvrier  qui  fait  les  har- 
nais des  chevaux  de  traits.  Patois  de 
Maubeuge.  V.  bourlier  et  gorlier. 

GOURMAGE  (droit  de).V.  consom'- 
tlon. 

GOURMER,  déguster  le  vin,  la  bière 
et  autres  liqueurs. 

GOUVELION  ,  gouv'lion,  gouvion  , 
bro(  lie  de  fer  servant  à  joindre  deux 
))lanches  ou  autres  pièces  de  bois  a 
plais  Joints  ,  ou  une  traverse  dont  les 
deux  bouts  se  placent  dans  deux  trous, 
de  manière  à  laisser  la  liberté  du  mou- 
vement au  levier  d'une  ponqie  ou  au- 
tre machine. 

«  Raccommodé  le  bras  d'une  pompe, 
»  et  une  traverse  à  gvuvelion  audit 
55  bras  (levier).   » 

Mémoire  du  serrurier. 

GOUVION,  gouv'lion  ,  goujon, pe- 
tit poisson,  rj'prinus goliio.  Clia  passe 
inme  nn  gourion  ,  cela  s'avale  facile- 
ment. Faire  avaler  dés  gourions,  fairff' 
croire  des  nicnsongcs. 
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GouviON ,  broche  en  fer  servant  ;i 
joindre  les  planches  d'un  parquet,  ou 
deux  pièces  de  bois  quelconque. 

GOYÉRE  ,  sorte  de  tarte  ,  dit  Th. 
Corneille  et  Trcvoux  ,  d'après  lui.  On 
prononce  goiére.  \.  gohiére. 

a  Fcsant  tartes  ,  flans  et  goj'éres.  » 
Voilà  tout  ce  qu'en  disent  ces  Icxico- 
graplics.  Il  est  fâcheux  que  Th.  Cor- 
neille ne  cite  jamais  les  ouvrages  où  il 
emprunte  des  vers.  Ce  vers  est  de  Vil- 
lon, grand  testament,  stance  l35  Cot- 
grave  orthographie  goyelle  et  l'expli- 
que par  talmouse.  Le  comment  iteur 
de  Villon  dit  au  passage  cité  ,  note  2. 
«  Il  semble  que  ce  mot  vienne  deg'o- 
»  gue,  qu'Oudin  dit  être  une  sorte  de 
))  pâtisserie.  »  Ce  n'est  pas  là  lever  la 
difficulté.  On  peut  Voir  dans  Cotgrave  , 
la  façon  de  cette  pâtisserie  qui  est  un 
peu  plus  composée  que  notre  gohiére, 
puisqu'elle  contient  des  fines  herbes, 
du  lard  ,  des  œufs  ,  du  fromage  ,  des 
épiées  et  des  viandes  mêlées  avec  le 
sang  chaud  d'un  animal  ,  le  tout  mis 
dans  un  ventricule  de  iwctulon  .-^1  sheep- 
paunch}  ce  n'est  donc  plus  une  pâ- 
tisserie,  mais   un    ragoût  fort  composé. 

GOYETE,  crachat  purulent. 
GIIABOULI ACHE  ou  gribouliache, 
grilfonnage  ,  barbouillage. 

GRABOULIER  ou  gribouVur  ,  bar- 
bouiller,  grilfonner. 

GliAliUCHE,  grabuge,  cjuerelle,  dis- 
pute ,  brouillcrie.  On  disait  aulrel'ois 
gurbuge  cl  gai  bouille,  en  anglais  gnr- 
boil. 

Dans  noire  petit  ménage, 
Point  de  bruit,  point  de  fracas, 

El  jamais   le  voisinage 
Ne  se   plaint   de  nos  débats. 
Si  quelque  lef;er  graliiige 
S'olive  par  cpnlrelems, 
Nous  prenons  J'aniour  pour  juge 
Et  lui  payons  les  dépens. 

Ce  mot  est  plus  usité  que  jamais  à 
cause  du  jeu  qui  porte  ce  nom  et  qui 
lait  fureur  ^  1827).  On  houye  grabuge 
dans  Eurelière,  qui  le  rend  par  débat  et 
dilférend  domestique,  en  prévenant 
qu'il  est  vieux  ;  apparemment  qu'on  l'a 
renouvelé,  et  il  durera  encore  Idngtems. 
Il  te  dérive  de  l'italien  garbuglio  ou 
grabugliOi 


GRAFER,  égratigner.  Patois  des  en- 
virons de  Maubcuge. 

GRAFE,  greffe.  On  dit  au  figuré  , 
d'un  petit  vaurien.  «  Ch'est  eune  bone 
»  graffe.    0 

GRAFER,  greffer,  enter. 

GRAFIER  ,  grafigner,  gratter,  égra- 
tigner. J'  grafeille  ,  té  grafeilles.  On 
grafeille  al  porte. 

GRAFOUGNER,  gratter  la  terre. 

GRAFURE,  égi-atignure,  marque  des 
ongles,  d'une  épingle.  Patois  de  Saint- 
Remi-Chaussée. 

GRAIKE  ,  comme  en  français.  Se- 
vien.  Mais  on  s'en  sert  dans  plusieurs 
locutions  proverbiales.  «  Ch'est  del 
»  graine  d'  niés  (niais).  »  Ce  sont  des 
contes  en  l'air,  propres  à  attraper  les 
sots.  «  I  n'y  a  pas  d'grain  qui  n'eut  s' 
»  Jjale  (paille).  Tout  homme  a  ses  dé- 
fauts. 

Graine  dé  t'  tiou  ,  épuige.  Euphor- 
bia  Lathyris. 

Graine  d'ios,  polisson,  espiègle. 

GRAISSER,  engraisser  des  bestiatix. 

GRAISSERIE  ,  boutique  de  grais- 
sier.  —  Lieu  où  l'oli  engraisSe  les  bes- 
tiaux. 

GRALION.  Cha  sent  l'gralion.  De 
cjuelque  chose  qui  a  contracté  un  mau- 
vais goût  ou  une  mauvaise  odeur  en 
le  réchaulfant. 

GRALION  (Marie),  femme  maljvio- 
prè  et  déguenillée. 

GRA^MÉRE,  grand'mère.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  orthographier  pour  la  pro- 
nonciation, 

Gramérè.  On  donne  ce  nom  à  toutes 
les  vieilles  femmes. 

GRAivtÉRË,  laitue  pommée  quia  pas- 
sé l'hiver  ,  et  que  l'on  cueille  au  prin- 
temps comme  salade  précoce.  V.  ante- 
noisse. 

GramÉre,  sorte  de  chopine  ordinai- 
rement en  étain  ,  dont  on  se  sert  dans 
les  brasseries  à  bière  :  peut-être  ce  nom 
lui  vient-il  de  ce  que  sa  base  est  large. 

GramÉre  àz'écus,  vieille  femme  ri- 
clie.  Enborgner  s' gramére  ,  iparcher 
dans  l'ordure.  Faire  vir  a'gramére,  se 
placer  derrière  quelqu'un  cjui  est  de- 
bout, lui  passer  les  deux  mains  croisées 
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sous  le  incnlon  ,  et  l'enlever  ainsi  de 
terre ,  ce    <j[ui  occasionne    un    certain 

eblouisscment. 

Gramerb  vitrot  (vit  trop).  Celle  dont 
les  petits  enfans  attendent  la  mort  avec 
impatience.  Il  est  vrai  qu'on  a  tort  de 
vivre  vieux. 

GRAMMÉN,  beaucoup  ,  en  grande 
quantité,    ÏIi.   Corneille    cite    ce  mot 
comme  étant  vieux  et  le  rend  par  g ran- 
demeni.  Le  picard  dit  de  même. 
A  Idief  parler,  j'estoye  ainsi 
Mignon  comme  cel   enfanl-cy. 
Je  n'avoje  gramment  plus  d'aage. 

\  ilton,  J'ianc  archier,  p.  l^J. 
Qu'il  la  preigne  ricbe  grammeni , 
Et  soufi'rir  aura  grant  lourmenl, 

Eum.  lU  (a  J^use,  y.  8890. 
Hélas  /  princes  notez    commenl  pour  vivre 
Dieu  vous  donne  des  hiens gninimenC  et  livre. 
\igiies  de  CharUs  VII,  3,  p.  189, 

GRANDTERE  d'  blanc  bos  ,  l'aïeul 
de  la  femme. 

Grandpére  à  bas  rouches.  Vieux 
radoteur  qui  a  conservé  le  costume  de 
sa  jeunesse. 

Grakdpere  tuntun.  Radoteur,  qui 
a  la  manie  de  reprendre  à  tous  propos. 
Ces  épliilliètes  s'emploient  aussi  pour 
la  grand'mère. 

GRAN'DÉCIEL.  Sorte  de  jeu  dans 
lequel  deux  enfans  s'entrelacent  les 
doigts  de  manière  à  former  avec  les 
mains  un  siège  sur  lequel  se  place  un 
troisième  plus  jeune  qu'ils  promènent 
en  chantant  :  à  gran'ciéciel ,  à  cul 
païéle.  A  Rennes  on  exprime  cette  ac- 
tion par  portera  la  gredindelle.  Ce 
mot  composé  signilierait  selle  à  crans, 
parceque  les  doigts  en  s'enlrelaçant 
forment  comme  des  crans  qui  s'engrè- 
nent. 

GRATACHE,  action  de  gratter.  Ce 
mot  manque. 

Gratacheou  gratage.  Action  de  ra- 
cler. Gratache  de  papier,  gratache  de 
muraille.  V.  regratache.  Gratache  A' 
tiéte,  action  de  gratter  la  tète. 

GRATE  CUL,  plante,  grateron.  Ga- 
llujn.  ajjarine. 

GRATÉLE,  gratine.  Mois  plus  hon- 
nêtes pour  désigner  la  gale.  Il  a  la  gra- 
tine ou  la  gratéle.  Mot  en  usage  en  Pi- 
cardie j  et  sans  doute  en  d'antres  en- 


droits. C'est,  si  je  puis  m'exprimer  ain- 
si, une  onomatopée  en  action.  On  trou- 
ve gra/é/f  dans  Furelièrc  et  autres. 

GRATIN  ,  raclure.  «  Quelques  livres 
»  de  plon)b  et  cstaing  provenant,  com- 
))  nie  il  a  pu  juger  de  gratin  ,  au  prix 
»  de  trois  patars  et  demy  la  livre.  »  In- 
formation du  10  mars  1676. 

GRAU  ,  graule  ,  grille  ,  ongles,  a  I  li 
»  a  fait  sentir  ses  gratis,  yt 

GRAUÉ  ou  GROÉ,  sorte  de  fourche 
à  dents  recoiu'bées  servant  à  ramasser  le 
fumier  et  à  le  traîner  hors  de  l'écurie. 
Grauè ,  par  comparaison  aux  graus 
(gnlfes). 

GRAUEB  ,  griffer  ,  égratigner. 

GRAUÉTE  (Marie),  fantùme  ou  être 
imaginaire  dont  on  fait  peur  aux  petits 
enfans  pour  les  engager  à  se  taire. 

GRAVE ,  marqué  de  petite  vérole. 
Ce  mot  est  ancien  dans  la  langue  ,  il  se 
trouve  dans  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  ;  mais  il 
paraît  qu'il  avait  alors  une  signification 
moins  étendue,  puisqu'on  l'explique 
par  :  avoir  le  nci.  gravé  de  petite  véro- 
le. En  Rouchi  nous  en  lésons  un  subs- 
tantif. Vilain  grauè  est  une  injure  qu'- 
on r('pcte  souvent.  Cli'ést  un  vilain 
grave. 

GRAVÉTE,  schiste  argileux  exfolié 
parle  contact  de  l'air. 

GRAVICHE,  écrevisse. 

GRÉ  (méte  au) ,  terme  de  commerce. 
Méte  eune  toile  au  gré  ,  c'est  écrire  sur 
l'un  des  plis  avec  de  la  craie,  le  prix 
qu'on  veut  en  donner. 

CRÉANCE  ,  consentement  ,  action 
de  consentir. 

GREANT,  terme  de  prat,  celui  qui 
agrée  ,  cjiii  consent. 

(iRERE,  mangeoire  des  chevaux. 

GRÉER  ,  consentir,  avoir  pour  agré- 
able. Apliérèse  d'agréer. 

GRÉFE  ,  blessure  sur  l'os  de  la  jam- 
be. Cet  os  même. 

GRÉI  ou  GRII ,  gril.  Donc-mé  V 
gréi  qui  est  su  1'  feu. 

GRELE  ,  marqué  de  la  petite  vérole. 

Grêlé.  On  dit  d'un  homme  mis  mé- 
diocrement, mais  avec  prétention,  dont 
les  vètemens  sont  marqtiés  au  coin  do 
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la  parcimonie  :  cli'ést  un  grêlé.  Un  lia- 
bit  g-/-^/e  csum  liabilforL  us(=  qni,  ce- 
pendant ,  n'a  pas  de  pièces.  Dun  usage 
ge'ne'ral  dans  le  style  t'amilier  ,  dît  M. 
Lorin.. 

GllÉM'LIEUX,  rempli  de  gru- 
meaux. En  Lorraine  ce  mot  signifie  qui 
a  de  petites  inégalités  dures. 

GRENADE,  chevrette,  cancer  squil- 
la.  a  Les  liuîtres  ,  grenades  et  crabes 
»  seront  vendus  un  quart  d'heure  a- 
»  vaut  lesdites  heures.  »  Règlement 
du  marché  aupoisson. 

GRÉNCHE  ,  grange.  Bas  latin  gren- 
chia.  Cette  prononciation  tient  au 
Canibrésis,  en  Haynaut  on  dit  gran  ■ 
che. 

GRÉNEDEN,  qui  parle  toujours  en 
rechignant,  avec  humeur.  C'est  une 
injure. 

GbéîïEDEîJ  d'apoticairc.  On  donnait 
ce  nom  à  des  figures  ridicules  que  les 
apothicaires  avaient  coutume  de  met- 
Ire  à  leur  porte  pour  faire  rire  les  pas- 
sans  ,  et  attirer  les  chalans.  Cet  usage 
subsiste  encore  en  quelques  lieux.  On 
disait,  pour  iujtn-ier  quelqu'un,  gré- 
nedén  d'apoticaire. 

GRÉNE-MIDI  ,  la  même  chose  que 
gréneden  pris  dans  un  sens  absolu. 
GRÉNER.  V.  grenier. 
GRÈNES,  pleurs.   I  n'y    a  clii   dés 
grènes  ,  il  y  a  ici  des  pleurs  ,  du  cha- 
grin. 

GRENIER  ,  grincer,  grogner  ,  pleu- 
rer. Gr<?«/erlésdéns  ,  pleurer  ,  parce 
qu'on  montre  les  dents  en  pleurant. On 
lait  cette  grimace  pour  se  moquer  de 
ceux  qui  pleurent,  i  grène  dés  dénis. 
GRliNlOU  ou  GRIGNOU,  pleu- 
reur, qui  ne  fait  que  gronier  en  pleu- 
rant, 

GÏIESSE,  réprimande,  Dnner  eune 
a-resse,  réprimander.  M.  Lorin  dit  que 
?e  mot  est  d'un  usage  général. 

GREUGEOIR,  égrugeoir  ,  instru- 
ment pour  écraser  le  sel. 

GREUGER  ,  égvuger ,  biiser  le  sel 
dans  le  gnugeoir.  C'est  un  vase  de 
bois  et  un  pilon  de  même  matière,  avec 
lequel  on  broie  le  sel  pour  le  rendre 
plus  fin. 

GREUGÉTE ,  petite  pierre. 


GRKVÉE ,  blessure  iur  l'os  de  la 
jambe. 

GRI  BLE,  crible. 

GRIBLACHE,  action  de  cribler. 
Nous  verrons  cha  au  grihlqche. 

GRIBLLR,  cribler,  passer  le  grain 
au  crible  pour  le  nettoyer. 

Gribler  ,  manger  à  chaque  instant, 
il  est  toudi  à  grtbler. 

GRÏBLURE,  criblure,  résultat  du 
criblage  ,  ordqre  séparée  du  bon  grain. 
GR1I50ULE  ,  sot ,  imbécile.  Borel 
fait  venir  ce  mot  du  grec,  et  dit  qu'il  si- 
gnifie vendeur  de  choses  frivoles  ;  on 
n'a  pas  cette  idée  en  Rouclii  ,  et  l'on 
ne  se  doute  nullement  de  son  illustre 
origine.  Au  reste  on  a,  comme  en  fran- 
çais, le  dicton  ironique  de  malin  com- 
me g-r/Ziow/e. 

GRIHOULIACHE.  V.  giabouliache 

GRIBOULIER.  V.  graboulier  ,  grif- 
fonner. 

GRIFE,  giifure  ,  égralignure.  En- 
virons de  Maubeuge  et  ailleurs.  De  l'al- 
lemand greiffen  ,  serre  ,  griffe. 

GRIFER  ,  égratigner  fortement  jus- 
f|u'à  blesser.  Employé  par  ceux  qui  at- 
fcctent  de  bien  parler  et  qui  parlent 
mal.  Le  peuple  dit  graz/ér,  faire  sentir 
ses  gratis.  En  usage  dans  les  campa- 
gnes ,  dit  M.  Lorin ,  surtout  en  Picar- 
die, 

GEIFRION  ,  linotte.  Frangilla  li- 
notte, Mot-à-mot/>io«  gris  ,  l'adjec- 
tif avant  le  substantif.  A  Maubeuge  on 
dit gri/îan  et  grijillon. 

GRIFURE.  V.  grife. 

GRIGNARD.  Le  même  que  gré- 
niou. 

GRIGNIER.  V.  grenier.  Pleurer  en 
lésant  la  grimace.  Du  mœso-gothique 
greifan. 

GRIGNOTE,  morceau  de  l'entamu- 
re  du  pain. 

GRIGOLE  ,  Grégoire. 

GRILIACHE  ,  grille.  A  Besançon 
grillage  pour  grille  d'un  jardin.  En 
iloHclii  toute  grille  est  griliactie. 

GRILIOT,  grillon.  A  Besançon  gr/Z- 
lot. 

GRIMACHE,  grimace.  I  fét  àcsgri- 
maches  corne  un  cat  qui  bot  du  vinai- 
que. 

GRIMACHER,  faire  des  giimaces  , 
crimacer. 
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GRTMACHEUX ,  grimacier.  Cli'c'at 
un  vilnin  grimac/ieiix. 

GRIMION  ,  grumeau. 

GRIMIONER  ,  grumeler.  L'  Ici  est 
tout  gritnioné. 

GlllMPÉTES  ,  crochets  de  fer  qu'on 
s'attache  aux  pieds  pour  grimper  sur  les 
arbres.  Ce  mot  manque. 

GRIMPKTE  ,  rue  montante  espace'e 
par  des  degrés. 

GRINCHER  ,  grincer  ,  crisser  ,  faire 
certain  bruit  avec  les  dents  en  les  frot- 
tant les  uns  contre  les  autres.  Grinchi^r 
en  argot  ,  signifie  voler. 

GRINEDEN  ,  qui  parle  toujours  a- 
vec  humeur,  en  rechignant. 

GRINGOLÉTE  ,  petite  cloche  à 
Maubeuge.  L'enterrement  des  pauvres 
se  fait  à  la  gringoléte. 

GRINGOTER  ,  trembler  de  froid  , 
gi-eloter. 

GRINGRIN  ,  grogncur,  chagrin,  cjui 
grogne  souvent.  «  Saint  Gringrin,  pa- 
M  tron  des  mouques.  w  Enfant  malin- 
gre. 

GRINIOU.  V.  grcniou.  On  dit  gri- 
niardel  gre'niard  ;  grognard. 

GRINQUE  ,  cerise  aij;rc.  Cotgrave  , 
au  mol  grinches ,  rexplicjue  par  gui- 
gnes noires. 

GRINQUIER,  arbre  qui  porte  les 
gfinques. 

GjllPE  (e'te  del),  être  fripon*  Il  est 
del  gr'pe. 

GRIPE-JÉSPS,  hypocrite,  qui  a 
l'air  de  manger  le  bon  Dieu.  —  dévot. 

GaifE-JÉsiJS  ,  sérieux,  qui  ne  rit  ja- 
mais, qui  est  toujovirs  contraire  à  ce 
que  les  autres  disent  ou  font. 

Gripe-Jèsus.  En  France  on  donne 
ce  nom  aux  gendarmes,  et  surtout  à 
Paris,  selqn  M.  Lorin.  Je  pense  cju'on 
le  donne  assez  généralement  partout  , 
depuis  qu'ils  ont  été  chargés  d'aller  à 
la  recherche  des  conscrits  et  de  les  ar- 
rêter. 

GRTPE-SOU ,  homme  avide  ,  qui 
tend  la  main  pour  avoir  la  pièce  ,  qui 
fait  des  profits  illicites  en  fesant  payer 
plus  cher  ce  qu'il  achète  pour  autrui. 
GRFPÉTE,  méchante  femme. 
GripÉïe  ,  rue  ou  ruelle  où  l'on  mon- 
te par  des  degrés.  A  Maubeuge  il  y  en 
a  deux  ,  cl  grande  et  el  petite  gripétes; 


il  V  en  a  aussi  à  Mons  ,  à  Aves- 
nés  et  ailleurs.  On  les  nomme  aussi 
grimpé/e  à  Maubeuge. 

(ililPll'^R,  ouvrier  qui  ,  sm-  les  riva- 
ges ou  (juais,  travaille  an  cliargenient 
et  au  décharjiement  des  bateaux  et 
transporte  les  marchandises  chez  les 
particuliers. 

GRIS  ,  bis.  Du  pain  s;//s.  Il  a  mie  s' 
11  )      •  " 

pani  ulane  avant  s  gris. 

GRISALE,  épitliétr  donnt'c  .-i  une 
espèce  de  froment  moins  blanc  que  ce- 
lui qu'on  nomme  blasé. 

GRISAIID.  La  même  chose  cjue  gr/- 
sale.  —  bléreau  ,  iirsus  mêles ,  Lin. 

GRISE  ou  GRISÉT  ,  monnaie  qui 
valait  six  liards,  ajnsi  nommée  à  cause 
de  sa  couleur. 

GRISELET,  un  peu  gris.  On  ne  se 
sert  de  cette  appellation  que  pour  dési- 
gner une  espèce  de  froment  dont  le  son 
ou  l'écorce  est  pipins  blanche  que  celle 
du  plus  beau.  On  le  nomme  actuelle- 
ment ^/"/sa/e  hlasé  ,  c'est-à-dire  ,  entre 
le  blasé  et  \c  grisale  (grisard). 

GRISES  (en  conter,  en  faire  vir  des), 
conter  des  mensonges  ,  faire  accrou'c 
des  absurdités  ,  tromper  ])ar  des  contes 
en  l'air,  ce  11  y  en  a  conté  des  grises  ou 
»  g  risses.  « 

GRISETE  ,  sorte  de  camelot  raye  , 
de  couleur  grise. 

GRISMANTÏAU,  corneille  mante- 
lée  ,  connus  cornix 

GRISOU  ,  nom  que  le  peuple  donne 
au  diable  à  cause  des  mauvaises  acti- 
ons qu'il  lui  attribue  ,  par  comparaison 
avec  les  ell'els  dii  feu  grisou,  ou  vapeur 
enllammée  qui  parait  de  tcnqis  à  autre 
dans  les  mines  a  charbon. 

Grisou  (feu). On  nomme  ainsi  ,  dans 
les  mines  à  charbon  ,  des  vapeurs  qui 
paraissent  de  tems  ta  autre  ,  el  qui  s'en- 
llammenlâla  chandelle  que  les  mineurs 
portent  n  leurs  bonnets.  Ce  terrible 
phénomène  produit  souvent  de  funes- 
tes effets.  On  a  paré  en  grande  partie  à 
ces  cruels  accidens  au  moyen  des  lam- 
pes à  la  Davy. 

GROÉTE,  petite  fdie  méchante,  qui 
dit  des  injures  en  égratignant.  Y.  grau- 
éle. 

GROGNE ,  groin. 
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GROGNliTE,  petite  filk  qui  fait  la 
moue  en  pleurnichant. 

GROGIVON  ,  groin.  Du  grognon  d' 
pourchau.  Du  groin  de  porc. 

Grognon  ,  bouche.  Cli'cst  du  mou- 
ton, ch'n'cst  point  nou  t'  Ecro^non. 
Jrourdire  qu  on  n  en  aura  pas  ,  qu  une 
cliose  est  trop  bonne  pour  en  donner. 

Grognon  (Marie),  grondeuse.  D'un 
usage  général ,  dit  M.  Lorin. 

GROTSIKLE ,  groseille. 

GROTSSE  ,  petite  pierre  qui  se  trou- 
ve dans  le  mortier  sous  la  truelle.  Vlà 
du  mortier  plein  à'  graisses. 

GRONE,  (irondcric,  réprimande  fai- 
te avec  humeur.  Nousarons  des  grones 
dit-on,  lorsqu'on  a  trop  tardé  en  fesant 
une  commission,  ou  qu'on  a  fait  quel- 
que chose  de  répréhensible  ,  ou  qu'on 
rencontre  un  troupeau  de  porcs  en  al- 
lant en  partie  de  campagne. 

GROS.  Il  est  pus  gros  que  l*  dialc 
don  Pierre.  Se  dit  d'un  Iionime  qui  a 
pris  beaucoup  de  ventre.  Don  Pierre, 
selon  la  tradition  ,  était  un  cabaretier 
qui  ne  fcsait  pas  bonne  mesure.  Un 
diale  fut  condamné  à  boire  tout  ce  que 
don  Pierre  retranchait  de  la  mesure. 
Un  jour  qu'il  y  avait  foule  au  cabaret , 
le  diable  devint  si  gros  cju'il  demanda 
grâce  au  cabaretier,  qui  l'ut  si  effrayé , 
qu'il  devint  honnête  homme  ,  et  donna 
une  grande  partie  de  son  bien  à  l'égli- 
se. Telle  est  la  tradition  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe. 

GROS  ,  monnaie  de  compte  ,  valant 
à  Valencienncs,  7  deniers  et  demi;  il 
en  fallait  deux  pour  un  putard  ou  cinq 
liards. 

J'ignore  si  \q  gros  vaut  six  blancs  ou 
trente  deniers  tournois  dans  le  pays  de 
Roquefort,  il  aurait  du  le  dn-e  ,  ou  du 
moins  dans  quel  pays  le  gros  avait 
cette  valeur.  Je  sais  que  cette  espèce 
de  monnaie  variait  suivant  les  provin- 
ces. Le  gros  messin  était  de  7  deniers 
17/49*^  de  denier  tournois.  Le  gros  bar- 
rois,  8  dcn.  iG/aS''.  L'un  et  l'autre  était 
la  12'=  partie  du  franc  de  leur  monnaie, 
d'où   il  s'en   suit  que  le  franc  messin 

valait  7  sous  4  den-  4/49'' '^'^"'■"'''^-  ^^ 
viens  de  dire  la  valeur  de  celui  de  Va- 
lencienncs, qui  est  le  sous  parisis,  com- 
me le  dit  fort  bien  Roquefort,  dans  son 


supplément ,  d'après  ce  que  M.  Guille- 
mot et  moi  lui  avons  envoyé;  il  aurait 
du  jnofifer  de  cette  occasion  pour  cor- 
riger ce  que  cet  article  du  glossaire  avait 
de  défectueux.  Il  renvoie  au  mot  pari- 
sis  du  mémo  supplément,  on  il  dit  que 
dans  la  Flandre  il  y  avait  des  livres  pa- 
r/s/s de  20  sous  tournois;  c'est  encore 
une  erreur  ,  cette  monnaie  s'appelait 
florin  et  valait  vingt  patars  ou  25  sous 
tournois. 

GROSSE  MORRLEUTE.  grossière- 
ment. «  lia  fét  s'n'ouvrache  algro.si-e 
»  morbleute  »  c'est-à-dire  fort  mal. 

GROSSER,  grossoyer,  faire  la  grosse 
d'un  acte. 

GROSSESSE,  gi-osseur. 

«  Le  dict   Delacourt  at  diminué  au- 

»  dict  Sohier  quinze  florins  ou  environ, 

»  tant  pour  la  courtresse   que   pour  la 

»  grossesse d''iciiWes  pièces  de  boura.» 

Sentence  de  iG65. 

GROSSIER,  qui  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint. On  voyait  autrefois  à  Valen- 
cienncs beaucoup  d'enseignes  portant  ; 
marchand  grossier;  ils  vendaient  des 
draps  et  autres  étoiles  de  laine.  En  usa- 
ge à  Paris  sous  la  première  acception  , 
selon  M.  Lorin. 

GROSSOAIODO,  grossièrement.Fai- 
re  une  chose  grosso  modo ,  c'est  la 
laire  sans  soin  ;  ne  faire  pour  ainsi  dire, 
que  l'ébaucher.  Algrosse  morbleute, 
locution  familière  d'un  usage  général. 

GROULE.  La  même  chose  (\negro- 
ne.  Nous  arons  du  pâté  à'groule ,  nous 
serons  grondés. 

GROULER,  gronder,  murmurer.  En 
Lorraine,  on  dit  grolli ,  à  Lunéville 
groulli.He  l'allemand  groll,  dit  Ober- 
lin,  qui  signifie  rancune  ,  ou  bien  de 
grolie ,  espèce  de  corneille  cpii  a  un 
ci'i  fort  désagréable.  Je  pencherais  plu- 
tôt pour  cette  dernière  ov'iu^me,  grolie r 
signifiait  aussi  aigreur,  chagrin. On  dit 
au  figuré  le  tonnerre  groule,  ou  v'ià  V 
bon  Dieu  qui  groule. 

GROULER.  Se  dit  du  bruit  qui  se 
fait  dans  les  intestins  par  les  borborig- 
mes.  V.  grouller.  Le  mot  grouler  si- 
gnifie dans  le  Jura  greloter. 

GROULIER,  en  parlant  des  boyaux. 
J'entends  mesboïaux  gro;i//er,  dit-on, 
lorsqu'on  entend  des  borborignies.  Dans 
ce  sens  c'est  une  ouomatopéf. 
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GROUSIEII,  groselller.  Ribes. 
GRUAU  ,  son  de  farine  le  plus   fin. 

GRUÉSE  ,  cscaibilie  ,  charbon  «le 
terre  à  demi  consonnné.  V.groise  vn 
graisse. 

GRUGER.  Vivre  aux  de'pens  de. 
Perriti  Dancllu  arrive  :  ils  le  preinieni  pour 

[ii'ge. 
Perrin,  fuit  gravement  ,  ouvre    l'Luilre   el 

FuhU  de  l'hullre  et  des  iiUiJcurs. 

Dans  ce  sens  il  vient  du  grccgrwo,  je 
mange  et  se  trouve  dans  la  première  édi- 
tion du  dictionnaire  de  l'acade'niie  ;  il 
a  été  recueilli  par  les  Icxicogi-aphes 
plus  modernes. 

Gruger,  aphérèse  d'égruger. 

Gruger  Fmarniot.  Attendre  plus 
qu'on  ne  devrait. 

GRUSELIER,  groseiiier.  Lat.  gros- 
sularia.  «  11  avait  ses  allées  tirées  à  la 
y>  ligne  ,  dont  les  unes  cstoient  bordées 
»  de  menste  ,  les  autres  de  thin,  celles- 
y>  ci  de  petits  cerisiers,  celles-là  de  pe- 
»  tits  gruseliers.^i  Balinghem,  après 
dinées  et  propos  de  table,  p.  109. 

GRUSELTN,  soullVin.  V.  ce  mot. 

GRUSIÉLE,  s.  f.  groseille,  —blan- 
cjue  ,  —  rouche  ,  —  blète.  Ce  dernier 
Cruit  vient  sur  un  arbrisseau  épineux. 
Il  yen  a  de  plusieurs  variétés  intéres- 
santes ,  soit  par  leur  grosseur  ,  soit  par 
leur  goût  plus  ou  moins  sucré,  a  11  a 
))  m\.c  des  grus'.éles  loul  s'  so.  »  II  a 
mangé  des  groseilles  tant  qu'il  en  a 
voulu.  A  la  campagne  el  même  à  Lille 
les  groseilles  blétes  sont  nommées  cro- 
que-poux. 

GUAIN'DENIER,  gagne  denier.  On 
donnait  ce  nom  principalement  à  ceux 
qui  fesaient  les  commissions  pour  le 
public,  et  pour  lesquelles  ils  recevaient 
quelques  pièces  de  monnaie.  «  Marc 
))  Gilliet  ,  guaindenier  de  vacation  ,' 
»  âgé  de  cinquante-trois  ans  ou  envi- 
»  viron.  »  Information  du  ladècem- 
»  bre  1704- 

GUARTIE,  gucrtie  ,  jarretière.  Pa- 
tois des  environs  de  Maubeuge.  Cette 
prononciation  tient  du  wallon. 

GUE.  Prononcez  gwè  ,  gué,  passage 
au  travers  d'une  rivière,  d'un  ruisseau  . 
Celto-breton  gwé  ou  gwéu\ 


GUEDE  (été  ben).  Avoir  le  ventre 
bii'M  plein.  Il  est  vieux  même  en  patois. 
Voltaire  s'en  est  servi  au  figuré  en  di- 
sant (ju'il  t-ia'a  guédé  de  vers. 

GUÉIOLE  ,  s.  f. ,  cage.  Du  flamand 
géole,  cage,  prison.  Celt.  géol.  A  les 
int'nies  significations  en  rouciii  qu'en 
flamand.  «  T'iras  al  guéiole.  »  Tu  ii'as 
en  ])rison.  Y)'oi\  géole,  geolier,hi\s\at. 
gabiola.  En  français  geôle  se  prend  au 
propre  potir  prison,  d  où  dérivent  geo- 
lage  et  geôlier.  On  trouve  gajholle 
dans  les  anciens  titres. 

GUENICHE,  s.  f.  génisse,  jeune  va- 
che. Lat.ywnz.r,  Gattel. 

GUENIER  ,  regarder  en  clignant  les 
yeux.  Guigner.   Dans  le    Bas-Limou- 
sin on  à'ii  guigna.  Espagnol gMi«a/-. 
Xul  ne  la  pourroil   engignier, 
Ne  pour  parler  ne  pour  guignier. 

Ixoman  de  ta  h'ose,  it .  4018. 

GUERIEEE,  coup  sur  l'os  de  la  jam- 
be  avec  lésion  ;   l'os  même.  V.   gréfe. 

GUERLOT,  grelot,  Lat.  crotalum. 

GuERLOT,  très-petit  oignon  de  cuisi- 
ne, qui,  ayant  atteint  sa  maturité  ,  a 
la  forme  et  la  grosseur  d'un  grelot. 

GuERLOT  ,  morceau  de  pain  non  dé- 
tren)pé ,  qui  se  trouve  dans  la  soupe, 
grumeau. 

GUERNADIER,  soldat  et  arbrisseau 
qui  poiie  des  grenades  d'un  usage  assez 
général;  il  y  en  a  qui  prononcent  g-MfiMr- 
nadier.  Tirer  au  guernadier,  tromper. 

GUERNAT,  grenat.  Lat.  granatum 
à  cause  de  la  coyleur  rouge  de  cette 
pierre  demi-précieuse. 

GUEKNA  rE,   grenade.  , 

GL'ERNATE  ,  crevette  de  mer,  sa- 
licoque.  Cancer  squilla.  Allons  acater 
dés  guernates. 

GUERNIER,  grenier.  Aller  au guer- 
mer,  écrire  en  remontant  sur  le  papier; 
on  dit  aller  al  café,  lorsqu'on  le  fait  en 
descendant.  Quand  les  cals  sont  au 
guernier  lés  sovls  dans'te  ;  quand  les 
maîtres  sont  absens,lcs  valets  se  diver- 
tissent. 

GUERNIR,  garnir. 

GUERNITURE,  garniture. 

GUERNOTER,  greloter.  A  Metz, 
gargoter.  ce  Autant  grilier  qu'^-^erno- 
«  ter.  V  Puisqu'il  faut  soull'rir,  autant 
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vaiit-il  d'un  côté  que  de  l'autre.  En 
inalnis  gueiiientar  a'v^u'û'iQ  ircnibler  , 
greloter. 

GUERNOTIN,  petit  grenier. 

GUERNOULE ,  bourse  commune. 
Piléte  al  gaernoiile ,  mettre  à  la  masse. 
On  dit  d'un  l)on  homme  :  «  Cli'  n'est 
»  pas  li  l'caussc  qu'le's  guernoules 
»  n'ont  pas  d'qucue.  m 

GUERNU,  grenu  ,  rempli  de  grain  , 
en  parlant  des  epls  de  blé.  V'iàdublé 
qui  est  ben  guernu. 

GUERZIN,  giboulée  ,  menue  grêle, 
grésil. 

GUERZIN,  menues  scories  des  four- 
ner:ux  quand  on  les  a  passc's  à  la  claie. 

GUETTON  ,  guêtre  qui  ne  va  que 
jusqu'à  mi-jaiiibes. 

GUEULARD  ,  sorte  d'arme  à  feu  , 
avec  une  ouverture  fort  large,  comparée 
à  une  gueule  ,  et  qu'on  charge  de  plu- 
sieurs balles. 

Gueulard,  braillard. 

Gueulard,  goulu,  qui  fait  ripaille  , 
qui  a  mangé  tout  son  bien  à  faire  bon- 
ne chère.  D'un  usage  général  sous  les 
deux  acceptions,  ditM.Lorln. 

Gueulard,  entaille. à  angle  aigu  dans 
une  solive,  pour  l'accrociicr  à  uneautrc 
pièce  de  bois. 

GUEULE  ,  bouche.  Eté  à  a' gueule  , 
être  gourmand  ,  friand  ,  avide  pour  at- 
traper les  bons  morceaux.  Lat.  gula. 

Gueule  (avoir  bonne),  n'être  pas  em- 
barassé  pour  répondre;  crier  de  toute 
la  force  de  ses  poumons. 

Gueule  (avoir  bonne),  avoir  bon  ap- 
pétit. 

M.ulam'  Desmoiilins  coiipoz  d' la  soiip» 
IVIonsienr  Desmouliiis  il  a  honne  gueule  , 
I  maiig'rii  loiil  ,  i  iikuis'im  loiit. 

Paroles  que  chantaient  les  petits  gar- 
çons de  St-Qucnliii  ,  sur  l'air  unique 
qu'un  nommé  Uesmoulins  fesait  ré- 
sonner sur  le  carillon. 

(ïUEULE  DÉ  iEU  ,  gueule  de  loup. 
Aconit,  plante.  Aconitum  napellus. 

GUEULE  DÉ  LEU,  birloir,  petit 
tourniquet  cjui  sert  à  tenir  levé  un 
châssis  de  fenêtre. 

GUEULE  D'  RAIE,  grande  bouche. 
lSc  dit  ordinairement  d'une  femme  qui 
a  les  j<uies  larges  et  plaies,  une  grantle 
Ijoiirhe,  l't  les  lèvres  minées. 


GUEULE  D'  VI AU ,  muflier  ,  mufle 
de  veau,  plante.  Anlirrhinum  ma- 
jus.^ 

GUEULEE  .  plein  la  gueule.  Vaque 
qui  bré  perd  cunc  gueulèe.  Tandis 
qu'on  parle  ,  les  autres  mangent.  Tan- 
dis qu'on  perd  son  temps  à  jaser  ,  les 
autres  agissent. 

GuEULÉE  (dire  s',,  dire  sa  façon  de 
penser  en  deux  mots  ;  saisir  l'occasion 
de  placer  son  mot.  Dire  des  gueulèes  , 
c'est  ,  selon  Furetière  ,  tenir  des  pro- 
pos obeènes. 

GUEULER ,  manger  avidement.  Il 
a  ben  gueulé  ,  il  a  bien  mangé. 

Gueuler  ,  crier  à  pleine  gueule. 
Gueuler  corne  un  tien,  faire  autant  de 
tapage  en  criant  qu'en  fait  tui  chien 
qui  aboie.  Gueulé  en  Lorraine,  dans 
cette  dernière  acception,  l'eut-être  du 
ce\io-\ive\.on  gwéla  ,  qui  signifie  pleu- 
rer. Le  mot  rouchi  gueuler  veul  dire 
aussi ,  pleurer  en  lésant  beaucoiqi  de 
bruit. 

GUFULETON  ,  s.  m.  repas  pour  le- 
quel s'assendilent  des  gloutons  pour 
bien  manger.  —  résidu  du  suif  lorsqu'- 
on en  a  exprimé  la  graisse  après  la  Ibn- 
te.  Pain  de  trouille.  On  en  fait  de  la 
soupe  pour  donner  aux  chiens  et  aux 
porcs  qu'on  veut  engraisser.  M.  Lorin 
observe  que  gueulée  ,  gueuler,  crier, 
gueuleton  ,  sont  des  mots  usités  à  Pa- 
ris parmi  le  peuple. 

GUEUSACE  ,  race  de  gueux.  En 
usage  à  Paris  parmi  le  peuple,  dit  M. 
Lorin. 

GUEUSE  ,  sorte  de  camelot.  V.  pi- 
cole. 

GUGUS  j  diminutif  d'Auguste  ,  nom 
propre. 

GUICHE ,  petite  bille  qui  sert  à 
jouer  au  bàtonchau. 

GUlD/iCIIE,  matière  fécale. 

GUIFE  ,  visage  ,  bouche.  Eté  à  s' 
guife,  être  à  sa  bouche.  Méte  s'  gitije 
à  l'air,  sortir,  aller  se  promener. 

GUIFÉTE,  petite  guife.  Se  dit  delà 
bouche  d'un  enfant  gourmaml.  ccI  est 
»  à  s^  gui  fête.  » 

G  UÎGANDAINE  ,  sorte  de  chande- 
lier avec  un  long  manche,  bougeoir. 
Ce  mot  est  employé  dans  la  coiilnmc  de 
Valeneicimcs.  Quelques  uns  disent  t:n- 
core  aujourd'Iiui  quincuudainc. 
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CxUKiONANT    (cli'.'sl),  l'.-st   con- 
Irnriniit. 

GUIGUITE  ,<liiiii)i.  (le  Marqunilc. 
Allez  ,  gtiiguite  ,  vous  n'  jiaircz  p.is  d' 
iïîlc.  Allez  ,  sortez  bien  vîlo.  A  l'aiis  , 
dit  M.  Loriii ,  ce  mot  a  une  autre  si- 
gnilication,  il  est  synonyme  du  Rouelii 
bile.  11  est  à  remarquer  qn'en  elialde'en 
le  mot  kik  signifie  mentula ,  iiiein- 
hrum  virile.  Quant  à  la  loeutlon  allez 
guiguile  ,  continue  re  savant,  je  l'ai 
entendu  dire  en  Picardie.  —  i)iére  qu'on 
l'etire  de  la  levure  en  l'egoutant. 
GUILE  ,  quille.  Jura  giillle, 
GuiLE  ,  jambe  tout  d'une  venue,  lon- 
gue et  mince.  Bas  latin  guilea.  Grante 
guile  ,  grande  t'emnic  sans  tournure. 

GUILIACHE  ,  action  de  guilier  en 
parlant  de  la  bière  qui  l'ermentc,  et 
qui  rejette  la  levure. 

GUJLIACHE  ,  action  de  guilier,  de 
tu'er  au  but  pour  le  rang  à  tenir  au 
jeu. 

GUILIER  ,  jouer  à  qui  commencera 
le  premier,  quelque  soit  le  jeu.  On  dit 
en  français  abuler,  jeter  quelque  clirse 
après  un  but  convenu  pour  voir  qui 
jouera  le  premier.  Quilh^r,  verbe  neu- 
tre, parce  qu'on  guile  aussi  avec  des 
quilles.  En  patois  on  étend  la  significa- 
tion jusqu'au  jeu  de  cartes. 

GUILIER,  fermenter  en  parlant  de 
Ja  bière  qui  jette  son  écume. 

GUILOIRE,  bière  nouvellement  fai- 
te, qui  n'a  pas  encore  fermente',  ou  qui 
est  en  fermentation. 

GUILOURTE  ,  vesse  ,  vent  muet  un 
peu  e'pais. 

GUINCH'TERiNEUX,  ménétrier  qui 
fait  danser  dans  les  guinguettes.  l)u 
vieux  français  quislreneux. 

Dcuv  miiislres  ilc  vicies  à  qucns  Roljers 

[saisis  j 

Avoec   un  //nhlreucns,,   accordant  par  de- 

[vis. 
\n-t,  du   llairon. 

GUINIACHE,  action  de  regarder 
avec  curiosité. 

GUINIER,  regarder  avec  curiosité. 

GUINOIS  ,  sorte  de  petit  bateau 
que  l'on  tire  à  bras  d'hommes. 

GUINSE,  s.  f.  gala  ,  repas  extraordi- 
naire. Fesons  eune  guin.se,  disent  1rs 
ouvriers  ;  c'est-à-dire  ,  allons  nous  di- 
vertir au  lieu  de  travailler;  faire  cain- 
j)os. 


GL'INSER  ,  faire  gain.sc,  aller  se 
promener  au  Heu  <le  travailler.  I  m'  fait 
qu'  rire  et  guinser. 

GUIOSSE  ,  mot  enfantin  pour  dire 
grosse.  Guiosse  bourlote.  Prononcez 
glii. 

GULOou  GULOT,  petit  canal  de 
pierre  qui  conduit  les  eaux  ties  maisons 
dans  la  rue  ,  ou  de  la  rue  tlans  la  riviè- 
re. «  Avoir  confessé  qu'il  avoit  frappe- 
»  sur  ledit  Quévy  quelques  coups  do 
»  baston  ,  à  cause  des  immondices  qu'- 
»  il  avoit  porté  plusieurs  fois  au  gulol 
■>■>  de  la  rivière  à  l'issue  de  sa  maison.  » 
Infornialion  du  \o  féi'rier  i6G3.  Gu- 
lot  est  l'ormé  par  onomatopée  du  son 
que  fait  le  liquide  qui  en  soit  ,  ou  de  sa 
(orme  comparée  à  une  gueule. 

GUSÏIN  ,  aphérèse  d'Augustin.  Fait 
Giistine  au  féminin. 

GWÉ.  V.  gué. 

GYRONWENDIEL  ,  pièce  de  bois 
servant  à  former  des  enceintes,  et  qu'on 
croisait  les  unes  sur  les  autres  pour 
leur  donner  plus  de  force.  Simon  Le- 
hoiicq,  histoire  de  Valenciennes  ma- 
nuscrite,page  igi. 

H. 

H.  Il  est  fort  peu  de  mots  ,  dans  le 
Rouchi,  qui  commencent  par  un  h 
aspiré,  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
trouvera  dans  l'ordre  alphabétique 
une  partie  des  mots  qui,  dans  le  fran- 
çais commencent  par  cette  lettre,  quel- 
ques uns  qui  ,  en  français,'  commen- 
cent par  nn  g ,  veulent  en  Rouehi  ,  une 
aspiration.  Gaujfre  ,  par  exemple  ,  fe- 
rait hatife,  aspirée,  comme  en  llamand 
on  dit  IJan  pour  gant  ou  Gand ,  aspi- 
ration forte.  Une  singularité  du  patois 
qui  nous  occupe,  c'est  qu'il  est  assez 
ordinaire  de  voir  des  aspirations  après 
un  mot  ternuné  par  une  consonne  ; 
mais  i  faut ,  mé  ifaut,  un  grand  hom- 
me ,  un  gran-hom-' ,  au  contraire  un 
hareng  {.ùl  un  néren  ,  etc.  Les  A  as- 
pirés sont  marcjués  par  un  *. 

HABEIISA  ,  havresae.  C'est  i)resque 
le  mot  allemand  haber,  avoine,  et  sak, 
sac  à  l'avoine.  V.  Ménage.  Aujourd'hui 
havresae  signifie  sac  dans  lequel  les 
piétons  portent  leurs  effets.  Rissac. 

HARILE!  de  suite.  Avitc  habile  ! 
sur  le  champ,  proiuptement. 
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*  H  AHI  LLK.Tcst  habillé vn  rcn;inl, 
I'  plan  vaul  mieux  <jul'  V  Licle.  Tenue 
de  mi'piis. 

HACE,  liaclic  ,  s.  f.  lorche  ,  flam- 
beau de  cire  jaune.  Ces  flambeaux  a- 
vaicut  six  mcclies.  On  les  distribuait 
aux  Magistrats  de  Valencienncs  pour 
assister  aux  processions.  L'espagnol 
Aac/ja  sign;He  flambeau  de  cire  blan- 
che. Ce  mot  nous  vient  de  cette  langue 
dans  laquelle  on  tlit  hacha  de  inente  , 
pour  désigner  nos  falots  ou  flambeaux 
<le  cire  mêlée  de  résine  ,  dont  on  endui- 
sait des  llcelles ,  et  qui  résistaient  au 
vent  ;  on  s'en  servait  autrefois  pour 
éclairer  les  voitures,  et  même  les  pié- 
tons à  la  sortie  du  spectacle. 

HACHE  ou  ACHE!  Interjection  qui 
exprime  le  dégoût.  S'emploie  pour  d<'- 
tourncr  un  entant  de  manger  une  mau- 
vaise chose  ou  de  la  porter  à  sa  bouche. 
Hache!  cacache  ! 

HABIT,  habit  d'  fouleliache  (méte  s' 
n'),  être  sur  le  ton  de  la  plaisanserie. 
Ch'ést  du  foutehache,  c'est  de  la  mau- 
vaise plaisanterie. 

Habit  d'verjus  ,  habit  trop  mince 
pour  la  saison.  On  dit  de  quelqu'un 
trop  peu  vêtu  par  le  l'roid  :  «  Il  a  un 
»  habit  d'i'erjus  doublé  d'  vénaique.» 
Doublé  de  vinaigre. 

Habit.  T'  n'habit  n'est  pas  à  ti ,  il 
est  à  traus.  Parce  qu'il  est  percé. 

HABOULT  ,  haboutant  ,  aboutis- 
sant. Les  len.ms  et  les  haboatans.Y . 
aboutant.  L'ancienne  orthographe  a 
un  h.  «  Revenantes  à  bf  mencaudées 
»  séantes  audit  Villers  déclarées  avec 
M  leurs  tenants  et  haboults  par  le 
«  chirographe  de  ladite  constituli<in.  » 
Acte  du.  5  mars  lô/jS. 

HACHE.  On  nomme  chandeliers 
d'argent  haché,  des  chandeliers  ai'i^en- 
tés.  J'ignore  d'oi'i  vient  cette  dénomina- 
tion qui  s'emploie  en  beaucoup  d'en- 
droits, même  à  Besançon. 

HACHEPÉTE,  mauvais  outil  tran- 
chant. 

H  ACHOTER  ,  hacher  mal,  avec  une 
mauvaise  hache  ;  déehiquett'r  ,  même 
avec  des  ciseaux. 

HACITPOTER,  couper  par  mor- 
ceaux ,  couper  mal  ,  hacholer.  A  JNlau- 
beugeon  dit  hach' péter. 

HACLOPIN.   V.   aclopin    Peut-être 


V/iul-il  mieux   é<rire  ce  motparun   h, 
mais   il    n'est    point     aspiré.    Ce   mot 
doit  venir  de   hape-lopin  qui  ,  dans 
l'origine  ex{)rimail  la   voracité,   et  qui 
signifie  maintenant  mauvais  apprenti. 
HAGNER,   mordre.  V.  anier. 
*HAGNEUX,  hargeux. 
*HAG]NO!\,  bouchée  prise  dans  quel- 
que chose  de  terme,   ce  Prendre  un  ha- 
»  gnon  dans  une  ponnne.  Le  chien  lui 
»  a  enlevé  un  hagnon  à  la  cuisse.  »  M. 
Quivy. 

HaHOTER,  être  arrêté  par  de  mau- 
vais chemins.  «Ils  ont  hahuté  quoicju'- 
»  ayant  de  bons  chevaux.»  Se  dit  aussi 
d'une  entreprise  commerciale  arrêtée 
faute  de  fonds.  Le  même. 

*  HAI  !  cri  pour  appeler.  liai  ! 
Pierre  ! 

''HAH',,  bois,  forêt.  La  /ia/ed'Aves- 
nes.  Bas-lat.  haia.  C'est  un  vieux  mot 
français. 

HAIER,  hier,  patois  walon.  Pronon- 
cez le  r.  De  l'espagnol  ayer. 

HAION  ou  HÉION,  espèce  de  bran- 
card à  quatre  pieds  ,  sur  lequel  les  mar- 
chandes de  fruits  exposent  leurs  mar- 
chandises. On  peut  aspirer.  Usité  en 
Picardie.  C'est  du  vieux  français. 

IIALBRAN.  V.  albran.  On  aspire 
quelquefois.  Cli'est  un  halbran. 

"HALETE,  petite  halle.  Il  y  avait  à 
Valencieuiies  une  rue  sous  les  halettcs  , 
remplie  d'échopes  qu'on  a  fait  dispa- 
raître. 

H  ALIN,  jeune  taureau  qui  vient  d'ê- 
tre chaire  pour  être  engraissé.  V.  alain. 
—  Vache  de  deux  ans. 

Hallage  {  quémin  d'  )  ,  halage. 
Chemin  de  halage,  chemin  sur  le 
bord  d'un  canal  naviguablc  pour  haler 
les  bateaux. 

Hallage,  droit  de  halle.  Ce  mot  est 
fort  ancien. 

HALLE,  vache  trop  âgée  pour  la  re- 
j>roduclion. 

"HALLE-BASSE,  juridiction  cjui,  à 
Valencienncs,  jugeait  de  toutes  les  affai- 
res de  manufactures,  de  la  qualité  et  de 
la  dimension  des  toiles  ,  des  étolfes  , 
etc.  On  noriunait  un  prévôt  etdes  éche- 
vins  de  la  hall  -basse  ,  q  ui  ressortis- 
saient  du  magistrat. 

HALLlER ,  narcisse  de  prés.  V. 
aliez. 
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*HALLIER,  Iiullii'i'i;  ,  commissioii- 
nairc  des  Icrmicrs  qui  jipjKM'teiit  leur 
blé  à  la  halle  de  V.dcti'  ienties. 

*IIAr,LlNA(iE  ,  veaux  et  génisses. 
(j'est  une  l'enni;  (iii  l'on  élève  beaucoup 
de  hal/inage.  M.  Quivy. 

*IlAL(JJNf  ,  lialonne.  l'auvres  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  qui  recevaient  des  se- 
cours sur  les  revenus  de  l'Holelleric!  ,  à 
Valenciennes  ,  mais  qui  n'Iiabilaient  pas 
l'Iiospice.  On  peut  rendre  ces  mots  par 
externes.  «  Il  l'ut  décrété  cjue  les  aul- 
»  mones  de  la  bonne  maison  de  l'Hô- 
»  telîerie  ,  si  comme  des  lialons  ou 
»  halonnes,  et  dis  pauvres  du  dortoir, 
y>  ne  se  donneroyent  plus  f|u'aux  fdz  et 
»  fdles  des  bour„'eois  de  ceste  ville,  ou 
■»  à  bourgeois  et  bourgeoises  d'icellc.  » 
Règlement  de  la  bonne  maison  de 
l'Hôtellerie  de  T'alenciennes.  11  Caut 
croire  que  Roquelort  a  sinii;ulièrement 
tourné  la  noie  que  je  lui  ai  donnée  ; 
l'hôtellerie  n'est  point  un  hôpital  ,  mais 
un  hospice  dans  lequel  chaque  pauvre 
avait  sa  demeure  particulière  ,  comme 
il  l'a  encore  aujourd'hui.  Le  mot  espa- 
gnol halon ,  quisij^nille  couronne,  pa- 
rélie,  ne  saur.iit  nous  donner  une  idée 
du  sens  c|u'oii  donnait  à  halon  ,  iiiipli- 
qué  aux  pauvres. 

H  ALOT,  saule  étèlé.  V.  alo.  S'iispire 
c|uelquel'ois.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à  la  bruine  ,  selon  Colgrave.  ^ 
hot ,  andblasling  mist.  Celto-breton 
halek.  On  dit  piovcrbîalemcnt  :  sec 
come  un  /ia/o< ,  cjui  revient  à  ce  pro- 
verbe grec,  maigre  comme  C hérèphon. 
Chéréphon  était  un  disciple  de  Socrate 
qui  passait  les  nuits  à  l'étude. 

HALOTERIES,  petit  bois.  «  Faire 
»  délense  au  fermier  d'exiger  à  l'avenir 
»  le  patar  au  florin  ,  non  seulement  sur 
»  les  saules  ,  aunelles  et  autres  petits 
))  Jjois  nommés  vulgairement  halole- 
»  ries.  »  Pièces  de  procédure. 

HAMAIDE.  Ce  n'est  phis  que  le  nom 
d'une  rue  ,  d'nn  pont  et  d'âne  place  à 
^^ilenciennes  ,  encore  celte  place  a-t- 
elle  pris  le  nom  ûe  plaee  du  Commtr- 
ce ,  au  moins  pat  l'usage  ;  il  n'y  a  cjne 
le  pont  qui  ait  assez  généralement  con- 
servé son  nom;  La  famille  de  Claude  de 
la  Hamaide  ,  seigneur  de  ia  Veclilc,  y 
avail  son  hôtel.  Le  blason  de  ses  armes 
était  d'or  à  trois  liamaidt's  de  gueule. 


On  n'est  pas  d'accord  .sur  la  .signiliea- 
tion  de  ce  mot;  on  croit  pourtant  que 
la  hamaide  représentait  une  bande 
p!ac('e  horizontalement.  Kiehelct  la 
nomme  hamaide  ,  et  dit  que  c'est  une 
fascede  trois  pièces  alais('es,  qui  ne  tou- 
chent point  les  bords  de  l'écu.  Ces  ban- 
des représentent  les  traverses  d'une 
barrière,  de  sorte  que  lu  hamaide  si- 
gui  liait  la  barrièie. 

HANA  ,  coupe  ,  écuclle  ;  toute  vais- 
selle en  terre.  Celto-breton  Jiana  ou 
anaf,  qui  signifie  coupe.  V.  anas. 

IIANAS,  s.  m.  plur.  batterie  de  cui- 
sine ,  tous  les  petits  ustensiles  qui  ser- 
vent a  la  cuisine,  de  quelque  matière  et 
de  quelque  forme  qu'ils  soient.  Sans  as- 
piration. Je  pense,  avccM.  Lorin,  que 
ce  mot  vient  de  hanap,  ancien  français, 
l'ase,  plus  particulièi'ement  ^'a.se  à  boi- 
re ,  qui  s'est  aussi  écrit  quelquefois  /iCf- 
nas.  M.  Lorin  me  renvoie  aux  po('sies 
manuscrites  d'Euslache  Desrh.iuqis  , 
que  je  ne  connais  pas.  A  Valcncitnncs 
hanas  a  le  sens  étendu  que  je  lui  don- 
ne. I  faut  rclaver  les  hanas,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  a  servi  au  rcpas; 

*  IIANER  ,  cultiver.  «  Et  si  aucun 
»  homme  ou  femme  avoient  terres  gis- 
»  sautes  à  marches  ,  venir  peu'tau  sei- 
)j  gneur  et  dire  faire  faict  celle  terre  à 
)5  Laner,  et  se  vous  y  prenez  pour  vous 
»  droibturer  et  se  doit  à  dire  ces  dons 
M  mi-mars.»  Coutumes  d'Orchies  ma- 
nuscrites, page  263. 

IIANOJN.  Ce  mot  se  trouve  sans  ex- 
plication dans  le  règlement  du  marché 
au  poisson  de  Valcncienms.  C'est  une 
espèce  du  ^antc  gade  ,  qu  on  obligeait 
les  poissonniers  à  acheter  a  tour  de  rôle, 
parce  que  la  vente  n'en  était  pas  avan- 
tageuse. On  dit  anon  en  français  ,  c'est 
le  gadus  JEgleftnus  j  Lin.  Bas  latin 
hano.  Ducange  le  cite  sansexplicalion. 

MAPE,  hache. 

Hape  ,  machine  de  bois  servant  à  for- 
mer le  fd  en  ('cheveaux  en  h  retirant  de 
dessus  la  bobine.  On  dit  aussi  hapèle. 
En  Lorraine  haipe.  Ménage  écrit  ha- 
ple ,  avec  aspiration. 

Noz  roés  ,  noz  espeulles  , 
.\o.s  happles  mis  en  l'eu. 

JCahlz  el  diclz  Je  Motinct,  fol .  aii   v". 

Hape  n''est  donc  qu'une  altération  ; 
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il  nie  sciiiMc  qu'il  \icnt,  de    l'allemand 
haspel.  V.  haspcler. 

*  HAPÉ,  brîdé  à  la  surface  ,  par  un 
feu  vifj  parla  flamme.  Aspiration.  J'ai 
té  hapè. 

*HAPE-CHAR.  Aspiration.  Mot-;'i- 
niot  hape-chair.  Avide  ,  qui  veut  tout 
attraper.  Ch'ést  un  hapechar.  En  Lor- 
raine on  dit  hap])ecliat^  je  ne  sais  pour- 
quoi le  t  linal.  Hape-cha  signifie  attra- 
pe-çà.  Boisle  a  happe-chair,  a  De  l'em- 
«  porter  jusques  à  ce  point  cjue  de  luy 
»  arracher  lesdits  chevaux  le  niena- 
»  chaut,  fesant  mine  de  tirer  son  cous- 
:»  teau  en  l'appelant  coquin  ,  happe- 
y>  charre  ,  bourreau  ,  le  tout  dans  le 
»  niarct  de  Tespée.  »  Rapport  du  20 
septembre  i6y8. 

HAPIÉLEou  HAPIÉTE,  petite  ha- 
che ,  hachette,  bas  latin  hapiola.  V. 
apiéte. 

HAPPE  ,  sorte  de  couperet  pour  é- 
laouder  les  arbres. 

HARANG  ,  blé  attaqué  de  la  carie. 

HARBITER.  Ce  mot  hors  d'usage  , 
qui  siynilie  être  l'un  sur  l'autre  en  se 
battant  à  coups  de  poing  ,  se  rencontre 
souvent  dans  les  registres  aux  jugenicns 
criminels  de  Valenciennes. 

HARCIIIÎLE,  petit  hart.V.  archéle. 
D'Arsy  icnl  harcelle  et  Cotgrave  har- 
selle.  On  désigne  ,  par  ce  mot  ,  les 
«siers  dont  les  jardiniers  se  servent  pour 
attacher  les  espaliers. 

II  ARDLiLE ,  jeune  fdle.  Ancien 
mot  picard  duquel,  par  anlipiirase  ,  on 
aura  fait  haridelle  dans  l'acception  de 
vieille  femme. 

HARDELtZE.  Boiste.  V.  ardelée. 
Mot  inédit  ,  fort  ancien  dans  le  lanarage 
de  ce  pays. 

HARDI  !  exclamation  pour  exciter 
deux  champions  qui  se  battent.  Le  Bas- 
Limousin  a  ordi.  Ou  pourrait  écrire 
ardl. 

Hardi.  S'aspire  ou  non.  Ciseau  avec 
lequel  les  charpentiers  coupent  les  por- 
tions de  murcpii  les  gênent  pour  placer 
leur  ouvrage,  ou  des  clous  qui  se  trou- 
vent dans  les  pièces  de  bois  qu'ils  Ira- 
vadlent.  Ce  nom  a  élé  donné  a  cet  ou- 
til, parce  qu'on  ne  crainlpas  de  l'émous- 
sev. 


HARDIÉRE  ,  morceau  de  ier  en  for- 
me de  crampon  ,  pour  attaciier  la  heise 
à  \n.baienièréte. 

HARGNARD ,  sorte  d'oiseau  qui 
contrefait  le  cri  des  autres.  Je  pense  que 
c'est  le  merle  ,  nommé  vulgairement 
oiseau  moqueur ,  ou  simplement  le 
moqueur. 

H  ARGNER  ,  moquer,  ricaner.  Con- 
trefaire quelqu'un  en  fesant  la  grimace. 

HARICOTIER  ,  petit  marchand  re- 
vendenr  de  marchandises  qu'il  achète 
chez  les  autres  marchands.  Même  sens 
à  Bonneval,  (Eure  et  Loir),  et  en  Picar- 
die ,  selon  ï\l.  Lorin.  Je  pense  que  ce 
mot  n'est  pas  Rouchi. 

HARLOCHER,  ébranler.  Le  pieu 
harloche  fort. Secouer  avec  force.  J/a/"- 
lochez.  le  pieu,  vous  l'aurez  bientôt. 

HARMOI  ,  vigueur.  Hamoir  nom 
d'une  famille  de  Valenciennes  serait-il 
une  métalhèse  de  ce  mot. 

HARNA,  nom  c£ue  l'on  donne  à  la 
charrue  armée  de  ses  agrels. 

HARNIQUER  ou  HERNÏQUER  , 
s'aspire  ou  non.  Harnacher.  On  disait 
aussi  harniquer  de  l'action  de  ceux 
qui  allaient  au-devant  des  voitures, 'soit 
de  grains,  soit  d'autres  denrées,  pour 
engager  les  conducteurs  à  donner  la 
prélérence  à  certaines  personnes. 

HARNIQUEUX.  V.  arniqucux  ,  et 
hernecheur. 

HARONDIÉLE  ,  hirondelle.  V.  a- 
rondiél. 

HARPAILLE  ,  troupe  de  mendians, 
de  gueux,  de  vagabonds,  de  fripons 
qui  attrapent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  V. 
arpalian.  IIa?pail  sif^n'iûe  un  trou- 
peau de  bêles  fauves. 

HARPALIAN,  harpuilleur.  V.  ar- 
palian. 

HARPOIS.  Le  même  que  terque. 

*  HART  ,  lien  de  fagot.  Ch'ést  un 
hart.  A  Bonneval  on  écrit  hard  dans  le 
même  sens.  M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  général  ;  je  le  crois. 

HASEAU  ou  HASIAU,  mieux  a- 
siau  ,  puisqu'il  dérive  d'ais.  C'est  une 
porte  à  claires-voies.  Lorsque  j'ai  en- 
voyé ce  mot  à  Roquefort  ,  pour  son 
supplément  ,  je  lui  avais  donné  cette 
siguilicalion  ,  la  même  qu'il  a  encore 
aujourd'hui  ;   on   l'èlcnd   aux    cloisons 
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qui  ne  sont  conn»isc('s  qui' de  triiuitcs 
perpi:iniicul;iii-es  ,  assujolties  par  des 
traverses  de  laiiibourdt^llc.  Je  n'ai  dit 
nullement  (pie  celle  cloison  lut  compo- 
sée de  branches  d'arbres  entrelacées  ; 
celles  ainsi  laites  se  nomment  treillis. 
HASI,  brûlé,  desséché  jiar  la  ciia- 
Icur.  Sans  aspiration.  V.  a.si.  De  jnème 
à  Mauljeuge  et  en  Lorraine. 

*  HASPELLll,  mettre  le  fil  sur  la 
hape ,  l'ôtcr  de  la  bobine; ,  pour  le  met- 
tre en  éiheveau.  J)e  l'allemand  Uas- 
p.'ln  ,  dévider.  Plamand  haspelen  et 
le  dévidoir  haspel. 

*  HASPIÎLEUX  ,  dévidour.  Allcni. 
haspeler.  Il  est  étonnant  que  l'/if//)e  , 
qui  a  la  mèuu'   origine  ne  s'aspire  pas. 

HASSETEUR  ,  joueur  aux  dés.  II 
leur  était  dél'endu  de  jouer  les  diman- 
ches pendant  l'heui-e  des  ollîces.  Le  jeu 
de  d('s  est  presqu'enlièrement  passé  de 
mode. 

HaSTE-LEVIŒ.  V.  ate-levée.  Par- 
tie de  pore  située  prés  du  cou.  A  Mons 
ante-  lei'èe. 

IIASTEll,  .séelier  au  feu  ,  en  mettant 
sur  la  haste  ou  broche. 

HASTIIEMLIN,  promptemenl. Vieux 
Rouelii,  hors  d'usage. 

HATÉRLAU.  Selon  le  grand  Yocab. 
c'est  un  mets  composé  de  tranches  de 
l'oie  sanpoTidrées  de  sel ,  de  poivre  et  de 
persil ,  et  que  l'on  cuit  sur  le  gril.  En 
llouchi  c'est  le  cou. 

HATFiEAU,  hattcrel  ,  hatriel,  nu- 
que. On  trouve  ce  mot  diliereniment 
écrit  dans  les  livres  aux  jugemens  cri- 
minels du  magistrat  de  Valeneienncs. 
On  dit  aujourd'hui  hatériau, 

HATUTE,  alléehcmcnt  ,  dit  BoreL 
II  y  a  une  lamillc  Jlatufe  à  Vaiencien- 
nes  ,  qui  ne  se  iloulc  nullement  de  la 
signification  de  son  nom. 

"^HAUCHE  ,  hausse.  S'il  est  trop  bas, 
on  mettra  des  hanches.  Méte  des  hau- 
ches  à  des  sorlcts,  c'est  mettre  des  bouts 
aux  talons. 

*  Hauche-main,  terme  du  jeu  de  bon- 
ques.  11  signifie  qu'on  peut  lever  la 
main  en  jouant  ,  au  lieu  de  la  tenir  sur 
la  terre. 

■*  Hauche-mikome  ,  terme  du  même 
j-cu  pour  tenir  la  main  sur  le  genou. 
Cont)action  de  dcnii-honiiiie. 


*  IIauciie-paume,  cri  (pin  l'on  pousse 
en  posant  le  poing  lérnié  siir  l'autre  , 
plac(>  contre  teri  e. 

*  IlAtrcriE-QUEUE.  Y.    hoche-qiuue. 
IIAUCHÉNICR,  secouer.  11  auchéne 

s'  tii'te.  \'.  auchèner. 

*  HAUCHER,  élevcr.Ondit  des  alou- 
étes  hanches  ,  celles  que  l'on  cuit  à  la 
casserole,  c^ue  l'on  appelle  ordinaire- 
ment sautées  ,  parce  qu'on  les  remue 
de  tenqjs  à  autre  en  les  lésant  sauter. 
■*  IIauciier,  élever  ,  agacer  ,  en  par- 
lant des  dents  ,  ce  qui  arrive  souvent 
quand  on  a  mangé  des  fruits  aigres. 

*  liAUPE,  gauQv.  Des  haufes; 
n)ais  je  pense  que  c'est  par  adoucisse- 
ment de  waujf'f  ,  et  qu'il  faut  direct 
écrire  des  waiiffes ,  selon  le  g('nie  de 
ce  patois  cjui  change  volonliers  le  g 
en  n> . 

*  IIAUFLETES  ,  petites  gaufres  sè- 
clies  et  sucrées.  Doime  li  dés  haujlé- 
les. 

*  HAULCIIER  ,  haukiiler,  hausser, 
(Hever.  Vieuv. 

■^  HAULE  ,  Gaule,  Pcrtica.  V. 
Waule. 

"  HAUMAL,  épilepsie  ;  haut-mal. 
1  cpu'l  du  hauinal ,\[  tond)e  en  ('pilcp- 
sie.  Se  dit  par  extension  de  celui  qui 
s'explique  avec  difficulté  ,  en  fesant  des 
grimaces  que  l'on  conqiare  à  celles  des 
épileptiqucs. 

*  Hautain  ,  élévation,  a  caut^e  de 
l'autorité  fju'on  exerçait  sur  les  Iiabi- 
tans  d'une  seigneurie. 

-*  HAUTELISSEUR,  haulelissier,  ou- 
vrier qui ,  encore  nu  commencement 
du  i8"sièclej  lésait  à  Valenciennes  et 
à  Lille  ,  des  tapis  de  haute-lice  ,  aussi 
solides  (|u'agréables  à  la  vue.  L'intro- 
duction des  moquettes ,  des  tripes  ,  et 
surtout  des  papiers  a  lait  tomber  ces  fa- 
îiriques  et  plusieurs  autres.  Un  nommé 
Billet  fesait  encore  de  ces  tapis  en  i  723; 
il  recevait  un  encoui'agcment  annuel 
du  magistrat  de  Valenciennes. 

HzAUl'EUR  ,  autorité,  seigneurie. 

*  HAUVER  ,  enlever,  abattre. 

((  Messieurs  du  Magistrat  on  fait  dé- 
»  fenses  de  rien  toucher,  peigner,  ni 
»  haiiver  à  ladite  maison  de  Potelles  , 
»  ny  à  aulcuns  édifices  d'icelle.  »  (On 
voulait  la  démolir).  Registres  des  cho- 
ses comiuums  de  Valenciennes. 
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*HAUWL;E,l)OHe. 

*HAU\VER,  houer  ,  Iravnlllcr  la 
tei'rc  à  la  lioiic.  «  Il  a  hauwé  et  kerUé 
1)  du  fient  tout  l' jouinée.  » 

HAVE  ,  crochet ,  uncus.  S'aspire  ou 
non.  Tli.  Corneille  écrit  hat-'el.  I!  y  a 
eu  à  Valenciennes  une  famille  de  ce 
nom  ,  distinguée  par  sa  probité  ;  elle 
n'existe  plus  ,  ses  membres  s'étant  dis- 
perse's. 

L'iioslel  est  seur,  ninisqUe  ou  le  cloue 
Pour  enseigne  y  m'is  un'g   havet. 

I^illon,  grand  Icsiameiil ,  LXXXV. 

HAVERON  ,  Kavroh  ,  folie  avoine  , 
nvenafalua.  Uu  flamand  hai-er,  qui 
signifie  la  même  chose.  Gattel  écrit  a- 
veron  et  haveron  •  pour  l'étymologie 
ce  dernier  vaut  mieux. 

H  AVI,  grillé,  desséclié  par  le  hàle 
ou  par  un  soleil  trop  ardent.  V.  hasi. 
Cotgrave  donne  aussi  le  verbe  dans  le 
iiième  sens.  To  scorch.  Hat^l  en  celto- 
breton,  signifie  mûrir,  en  parlant  des 
fruits. 

*  HAVOT  ,  mesure  pour  les  grains. 
Tlai-olus.  Peut-être  était-ce  celle  avec 
laquelle  on  prenait  le  droit  de  havane. 
En  Flandre  ,  dit  M.  Estienne  ,  on  pro- 
nonce le  t  final.  Dans  le  pays  Chartrain 
Ja  mesure  qui  servait  à  prendre  le  droit 
de  havase  ,  se  nommait  havagiau.  Le 
fiai-ot  est  aussi  ime  mesure  d'étendue 
pour  les  terres. 

HAYINEUX,  ennemis  ,  advtrsaires. 

«  El  quant  à  ce  que  nos  dictes  gcnS 
»  se  doloient  rjue  par  le  hajneux  en 
»  office  ou  temps  passé  ,  ly  aulcuns 
:>■>  d'yaux  avoient  estes  commandés  par 
y  la  loy  et  par  les  siergeans  de  le  paix  , 
»  de  incontinent  tenir  prison  ,  et  à  aul- 
y>  ti-e  jour  prcfeiqiiiet  contre  ledicte  an- 
»  chienne  couslume,  sy  que  dessus  est 
»  dict  ,  recognoissons  que  ne  le  ma- 
»  nièrequechil  hayneux  en  uzoient , 
»  c\-stoienl  contre  leurs  libériez,  m 
Charte  de  Jean  d'yli-esnes ,  de  1222. 
Legrand  Vocabulaire  écrit  aineux,  et 
traduit  par  haïssable. 

HAYON  ou  HÉION.  V.  haïon.  Sorte 
d'échop])e  portative  dont  se  servaient 
les  marchandes  de  fruits,  qui  s'étalaient 
autrefois  sur  la  place  de  Valenciennes. 

Hayon  (droit  d'),  sorte  de  droit  que 
levait  le  magistrat  de  LilU  srtr  certai- 


nes    marchandises  Tendues  publique- 
ment. 

HAZETER ,  jouer  continuellement 
aux  cai'tes. 

HAZETEUX  ,  joueur  aux  cartes  ,  et 
par  extension  aux  dés.  De  l'as,  point 
unique  qui  se  trouve  sur  une  carte  ou 
sur  une  lace  de  dé.  On  devrait  écrire 
azeter,  maison  trouve  ce  mot  par  une 
h  dans  les  écrits  du  16''  siècle. 

RÉ,  pronom  possessif  comme  en  cel- 
lo-brelon.  i/é  s' pérc,  hé  s' mère.  Son 
père  ,  sa  mère.  H  serait  mieux  d'écrire 
es'. 

*  He,  espèce  de  fourche  à  dents  re- 
courbées. V.  graué. 

*  Hé  ,  morceau  de  fer  avec  une  patte 
à  un  bout  et  un  crochet  à  l'autre  ,  pour 
lier  une  pièce  de  bois  à  la  maçonnerie. 

HÉMON.V.  Emon. 

HÉMODROUITES.  Altération  d'Iié- 
morroïdcs. 

HÉN?quoi?  comment?  hein.  Fort 
usité  parmi  le  peuple.  iN'est  pas  du 
style  convenable.  En  France  on  dit 
hi^m  !  d'autres  disent  hein! 

HENNUYER,  qui  est  du  Hainaut  , 
hannoniensis.  Ce  mot  est  presque 
hors  d'usage. 

HÉNON.  V.  Emon. 

HÉQUER.  Aspiration.  Hacher  du 
bois  ,  le  lendre  avec  la  hache.  Ce  n'est 
pas  faire  une  pointe  comme  le  dit  Ro- 
quefort d'après  Don  Carpentier.  S'as- 
pire quelquefois. 

Hl'^QUÉTE,  copeau  cpii  tombe  du 
bois  lorsqu'on  hache  ,  ou  lorsqu'on  é- 
quarrit  les  tronis  d'arbres  avant  de  les 
scier  en  planches.  V.  équéte  ,  le  h  n'é- 
tant pas  aspiré. 

HEQUEUX  ou  HflQUEUR,  celui 
qui  hache  ou  qui  fend  du  bois.  C'était 
autrefois  une  profession  à  A^alencien- 
ncs  ;  elle  a  disparu  depuis  l'usage  du 
charbon  de  terre  ,  et  surtout  la  dispa- 
rition des  forêts  ce  qui  n'a  plus  permis 
d'user  de  bois  devenu  d'une  cherté  hor- 
rible. On  rencontre  souvent  ces  mots 
dans  les  écrits  un  peu  anciens. 

HÉQUIN  ,  s.  m.  paille  hachée  pour 
la  nourriture  des  chevaux. 
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HERBAL,  (l'herbe  On  appelle,  dans 
certains  villages  ,  foie  herbale ,  les 
clieniiiis  couverts  de  gazon. 

HliRBOURlSSE  ,  herboriste,  celui 
qui  recueille  Aci  herbes  poiir  les  ven- 
dre. 

HERCHE  ,  licrse  ,  instrument  de  la- 
bourage. 

"HERCHER,  diviser  la  terre  avec  la 
herse.  De  même  en  Normandie. 

HERCHEUR,  ouvrier  qui  ,  dans  les 
riiines,  traîne  le  charbon  du  lieu  de  l'ex- 
traction à  celui  où  on  le  charge  dans 
les  paniers  pour  le  tirer  hors  de  la  fosse. 

*HERCHEUX  ,  celui  qui  conduit  la 
herse. 

HÉRENG  ,  hareng.  Clupea  haren- 
gus.  Allemand  héring.  V.  Eren. 

IIÉRENGUIER,  s.  m.  Marchand  de 
poisson  salé.  Ce  mot  se  retrouve  dans 
harangère  ,  qu'on  n'emploie  à  Paris 
qu'au  leminin. 

HÉRITANCE.  he'i'itage,  succession. 
Faire  eune  héritance,  hériter  de  quel- 
qu'un. 

HERNECHEUR,  déchargeur  de  voi- 
lures. «  Si  on  les  avait  trouvées  (  les 
»  pièces  de  draps)  en  la  maison  de  la 
»  veuve  Claret  ,  c'eslolt  la  faute  des 
»  hernecheurs,  qu'au  lieu  deles  avoir 
■»  di'eliarg('es  au  magasin  de  son  beau- 
»  lils.   )i  Fièces  de piocédure. 

HERNIAIRE,  turquctte  ,  plante  aux 
hvrn'xcs.Herniaria  glabra.  Nom  géné- 
ralement connu. 

HERNIER,  petit  vaurien  qui  insulte 
tout  le  monde. 

HERNIQUEUX.  V.  arniqueux. 

HERTE.Le  lait  qu'une  vache  donne 
en  une  traite. 

*MEUME,  son  de  voix  produit  lors- 
cju'on  retire  ses  crachats  avec  clFort. 
«  Ileuine,  heume  !  careume,  du  br.  . 
))   ch'ncst  point  d'I'ékeume.   » 

HEURE  DE  DIEU  (attente!'),  at- 
tendre la  mort.  Al  attc'nt  Vheure  dé 
Dieu,  elle  est  sur  le  point  de  mourir. 

HEURETE,  petite  heure.  Une  heu- 
re ,  ])as  plus  ;    plutôt   moins  que  plus. 

*HEURT  ,  choc.  «  Ladite  dame  luy 
»  dit  qu'elle  se  sentait  olfensce  au 
»  sein  par  le  heurt  dcsdils  jeunes 
•<)  hommes.  »  Inl&rrogaioire  du,  ii 
août  1671^. 


*HEURTO  ,  heurtoir  ,  morceau  de 
1er  qu'on  fixe  sur  le  pavé,  plus  élevé  que 
le  sol,  pour  arrêter  une  porte  à  deux 
battans. 

IIEVE  ,  terme  de  menuiserie,  joint  , 
rainure. 

*HliVl,  sec,  brûlé.  V.  liavi. 

*H1,  HA,  une  cliose  ou  l'autre.  Ail  a 
toudi  Un  hi,  un  ha  ,  c'esl-à-dirc  q  e  si 
elle  n'est  pas  malade  d'une  chose  ,  elle 
l'est  d'une  autre.  Hi,  en  cclto-breton  , 
est  le  pronom  personnel  elle,  la.  elles, 
eux,  ils. 

HICHE  ,  s.  f.  espèce  de  chemise  or- 
dinairement bleue  ou  blanche  que  les 
charticrs  mettent  au-dessus  de  leurs  vê- 
mens  lorsqu'ils  sont  en  route.  La  blouse 
gauloise  est  une  hiche,  sarreau. 

■^HICHE,  hissé.  H  étôt  hichèlou\.  en 
haut. 

HlERCHE,  herse.Dans  l'Isère  herpi. 
«  I  faut  passer  Yhierche  su  1'  camp 
»   (cliamp).   « 

HIERMAIN,  germain,  proche  pa- 
rent. Titres  manuscrits  de  Valen- 
ciennes. 

HIERPE  ou  YERPE,  herbe,  herba. 
Peut-être  un  reste  de  l'espagnol jj'erfa. 
«Met*  su  l'  dôgt  Vjerpe  que  té  conùs.» 
Aller  à  Yyerpe,  c'est  aller  tirer  les  mau- 
vaises herbes  d'un  champ  pour  les  don- 
ner aUx  bestiaux,  On  peut  écrire  ierpe, 
puisqu'il  n'y  a  pas  d'aspiration. 

HiERPE  à  puches  (puces)  ,  tanaisie  , 
tanacetuTn  pulgare. 

n IERPE  à  z'aùx,  alliaire.  Erysimum 
alliaria.   Lin. 

HiERPE  d'arondiéle  ,  grande  éclaire. 
C helidonium  iiiajus. 

HiERFE  d'carpentier  ,  orpin  ,  reprise. 
Si'duin  telephiuin. 

HiERPE  d'cat,  chataire,  nepeta  cata- 
ria.  En  cs'^ta^noX  jerua  gâtera. 

HiERPE  d'copure.  Sedutn  telephi- 
um.  Lin. 

HiERPE  del  ternité,  pensée  dos  champs. 
Viola  tricolor  arvensis.  P.u'ce  qu'elle 
fleurit  vers  l'époque  de  la  Trinité. 

HiERPE  d'dragon,  sorte  de  patience - 
Rumex  sanguineiis ,  vulgairement 
sangde  dragon. Ses  veines  sont  rougcir 

HiERPE  d'pi;in  d'épice.  Iriuladysen- 
terica.  Lin.  Dont  on  a  comparé  l'odcUf 
;i  celle  du  nain  d'('picc. 
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HiERPE  ilol  sa'iiil-Jenii,  armoise,  ^^z- 
iemisia  vulgare.  Parce  qu'elle  fleurit 
Vers  cette  époque. 

HiERPE  saint-Antoiif;.  Sorte  d'cpilo- 
Lc.  Ëpilubtiitn  spicatum,  cox\n\\\\\\- 
gairenient  sous  le  noni  d'osier Jleuri. 

HiERPE  saint-Jacques  ,  Jacol)ée.  Se- 
necio  Jacobœa. 

HiERPE  à  coton.  Gnap/ialiiim  ger- 
nianicum. 

HiERPE  à  pelés  (perles).  Lithosper- 
nuni  ari'ense. 

HiERPE  û  culiércs.  Cochlearia  offi- 
cinalis. 

HiERPE  d'rnitraux  (mille  trous).  Mil- 
le-pertuis.  liypericumperforatum. 

HiERPE  d'j)OurcIiau  ,  herbe  de  co- 
chon, renouée,  cenùnoAe.Poljgonum 
ai'iculare.  Lin.  Parce  que  les  cloportes 
(pourchaux  en  rouchi) ,  s'en  font  un  a- 
bri. 

HiERPE  d'sorciéle  (sorcière) ,  clrcée. 
Circœa  luteiiana.  Lin. 

HiERPE  d'tégneux  ,  bardanc.  Arc- 
tiiun  lappa.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
lapctasite,  tussilago petasites ,  à  cause 
de  l'ampleur  de  ses  feuilles. 

HiERPE  d'tonnerre,  tithymale;  les  es- 
pèces qui  viennent  spontanément  dans 
lesliiux  cultives,  Ic\\qs(\\\cV euphorbia 
helioscopia, pépias,  etc.,  dont  on  em- 
ploie le  suc  contre  les  verrues. 

HiERPE  de'i'  tiou,  cpuvge.  Euphorhia 
iatjiyris.  Les  villageois  enqiloient  sa 
graine  pour  se  ])urger. 

HiERPE  Noter-Dame  ,  valériane  des 
jardins.  J'aleriana phu. 

On  pourrait  niultipiier  ces  noms 
dont  quelques  uns  sont  connus  en 
français. 

HIMEUR,  humeur. Usité  assez  géiié- 
raleinent. 

HlMEUPiS,  toutes  espèces  de  pustu- 
les qui  viennent  sur  la  peau  ,  mais  prin- 
cipalement la  rogne  qui  atta(pi<!  la  tète 
des  enfans. 

HINSE,  ternie  de  marine,  dit  Boiste 
d'après  le  \'ocabulaire  de  Restant.  C'est 
une  parole  de  commandement ,  inipé- 
j-aliC du  verbe /z/Aser ,  pour  dire  :  tin; 
en  haut  ,  allolie  ,  Trév. 

HlllCHON  ,  In'risson.  Erinaceus 
earopa'iis.  S'aspire  ou  non. 

mSTRlOÏ,  ind)éeile  qui  fiil  le  ca 
jKiblc.  Du  lai.  hislrio,  lialadin,  farceur. 


HIVERNACHE  ,  vesce  semée  avec 
du  seigle  ,  pour  donner  aux  chevaux 
pendant  l'iiiver.  Boistea  admis  ce  mot 
sans  explication  sutlisante. 

HOBETE,cpèce  de  corps-de-garde 
pour  les douanlei-s. Boiste  écrit  aubette, 
cette  orthographe  ,  pourrait  venir  de 
ce  que  ces  employés  l'occupent  dès  le 
point  du  jour. 

*HOCHEE,  charge  peu  considérable 
d'une  voilure.  «  Ce  fermier  n'a  que  des 
»  rosses  avec  lesquelles  il  ne  peut  con- 
»  duire  que  des  hochées.  »  M.  Quivy. 

HOCHEPOT  ,  comme  en  français  , 
mais  on  dit  de  quelqu'un  qui  a  un  granil 
nez  :  «  On  frot  ben  un  hochepot  avec 
»  son  nez.   » 

''HOCHEQUEUE.  Tout  ce  qui  porte 
à  la  concupiscence,  soit  par  le  goût,  soit 
par  la  vue. On  dit  d'une  jeune  personne 
jolie  :  Al  a  du  hochequeue  pour 
lés  misierons.  Jlugiasiana.  Hoche- 
queue est  le  nom  de  la  bergeronnette, 
en  français. 

HOCHER,  élever,  mettre  plus  haut. 
V.  hauciier. 

HOCQUET,  quantité  de  fd  en  échc- 
vaux,  propre  au  tissage,  réunis  en  pa- 
quets de  quatre  livres. 

et  A  l'csgard  des  lillets  suivans  qu'il 
n  at  confessé  luy-mème  à  Jehan  Jlioré, 
»  qu'il  en  avoit  encore  acheté  deux 
»  hocquets  d'argenlin  ,  se  protiuict 
■»  pour  en  déposer.  »  Pièces  de  pro- 
cédure. 

«  Quatre  hocquetz  de  illlet.  L'en- 
»  chère  fennéeaprès  plusieurs  hau'ches, 
»  à  Charles  Robert  pour  unze  livres  (6 
»  liv.  17  sols  6  d.  de  Êrance)  en  outre  les 
»  charges  ,  devis  et  conditions  de  la 
»   criée,   » 

yldjadication  du   ^juillet   166.2. 

«  A  ce  que  ledit  achepteur  et  ven- 
r>  deur  soient  condamnés  en  l'amende 
»  de  six  livres  blancs  pour  chacun  hoc- 
»  quet  de  filet  du  jioids  de  quatre  li- 
»  vres.  »  Plaids  du  3  décembre  j686. 

HOGENERIES  ,  mauvaises  actions  , 
privautés  prises  avec  les  femmes  contre 
leur  gré,  violences  cju'on  leur  lésait  ; 
crime  (|ui  conduisait  au  bannissement 
el  (pichpie  fois  à  la  potence  ,  selon  la 
i;ravilé  ihs  insuUes  cl  les  circonstances 
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f[iii  les  accoinpagiinlcnl.  llcgistres  aux 
Jiigemens  criminels  du  Magisliat  de 
P^alenclennes. 

HOGUli  !  sorlc  d'interjection  oni- 
ployce  par  les  enfnns  dans  les  jeux. 

"HOGUINER  ,  V.  a.,  tourmenter, 
prendre  avec  les  femmes  des  privautés 
jusqu'à  user  de  violence,  violer.  Ce  cri- 
me était  puni  à  Valenciennes  ,  par  le 
bannissement  ,  et  quelquefois  par  la 
corde,  selon  la  gravite  du  cas,  et  les  di- 
verses circonstances. -Rfjg'/A'/res  auxju- 
getnens  criminels  du  magistrat  dj 
Valenciennes.  Monet  a  le  substantif 
hogulnetnent ,  cl  dans  les  registres  ci- 
tés, ce  substantif  est  hogeneric.'^lilna- 
ge  rend  hoguiner\YA\'{i\c\\cY.  Il  me  pa- 
raît que  le  magistrat  de  Valenciennes 
lui  donnait  un  sens  plus  étendu,  puis- 
qu'il punissait  si  rigoureusement  celui 
tjui  se  rendait  coupable  de  ce  crime. Cet 
étymologiste  dit  aussi  que  hogulneur 
était  un  sobiiquel  de  ceux  d'Arras  dans 
Brantôme.  Cotgravc  expHcjue  ce  mot 
par:  to  fex,  trouble,  dlsgnled,  armoy, 
ntoli'st  ,  Infest ,  offend,  ccsX.  un  peu 
plus  que  fàclier. 

M.  de  Mcry,  Ilist.  des  prorerhes ,  t. 
3,  p.  294,  donne  le  provcrljc  :  donner 
les  hagulgnètes  (ou  hogulgnètes). 
Peut-être,  ajoulc-t-il,  a-l-on  dit  hagul- 
gnètes pour  éviter  l'équivoque  de  le  si- 
gnilieation  obscène  que  les  picards  don- 
nent au  mot  hoguigner.  Moisanl  de 
Brieux  donne  une  origine  latine  à  ce 
mot,  Cju'iî  me  paraît  tirer  d'un  peu  loin 
(hoc  In  anno).  M.  de  Méry  entre  à  cet 
égnrd  dans  des  détails  qui  éloignent  ce 
mot  du  sens  ilc  l'ioler,  qui  signifie  punir 
le  crime  ,  et  non  donner  des  étrennes 
au  premier  de  l'an, 

HOIGNER,  murmurer  en  braiilant 
la  tête  en  signe  de  menace.  Ce  mot  est 
ancien  ,  et  n'est  guère  usité  qu'à  la 
campagne. 

HOLETTE,  houlette. 

HOMlCÎDACnE,  action  de  corn- 
uicllre  un  homicide. 

HOMME.  «  Ivaut  mieux  d'z'Ao7«- 
f)  mes  plein  un  four  qu'plein  un  mo- 
y>  lin.  ))  Tant  ils  sont  médians  et  qu'- 
ils valent  peu!  on  les  aurait  plus  vite 
brûlés  que  noyés. 


HONGNER.  V.  Jioigner. 
HONNIÎEREMENT,  honorablement 

Hors  d'usage. 

*110P,  cri  pout- appeler  ,  comme  en 
celto-breton.  Je  pense  que  ce  terme  est 
assez  r('pandu. 

HOPITAU  ,  hôpital.  Tout  prés  del 
censé  d'Vhopltau.  Près  de  la  ferme  de 
l'hôpital. 

HOQUE  D'SOT  ,  imbécile.  Ch'est 
un  hoque  d^sot.  Mot  insignifiant  qui 
tient  lieu  d'une  épllhètc grossière. 

HORDOUX,sale,  vilain,  malpropre. 
H  y  a  des  familles  dans  nos  environs 
qui  portent  ce  nom. 

HORISTE,  nom  qu'on  donnait  autre- 
fols  à  des  ecclésiastiques  possédant  un 
bénéfice  qui  les  assujélissait  à  dire 
certaines  heures  ou  prières  à  des  temjis 
déterminés. 

HORIS TERIE.  Nom  qu'on  donnait 
aux  bénéfices  ecch'siastiques  desservis 
par  les  horlstes. 

HORLOGEUR,  horloger,  qui  fait, 
qui  raccommode  ,  qui  entretient  des 
liorloges.  On  distinguait  horloger  d' 
horlogeur  ;  le  premier  mols'appliquait 
à  eeliil  qui  vendait  et  qui  raccommo- 
dait des  montres,  le  second  à  celui  qui 
avait  soin  des  horloges  et   pendules. 

HORMÏN  ,  plante  labiée  (Saltna 
hormlnum),  que  Boiste  nomme  her- 
inln.  .Te  ne  la  place  ici  que  pour  cet- 
te rccillicatioii. 

HORMOIRE,  armoire.  V.  omére. 

«  Livré  une  serrure  contre  ci'ochet 
»  avec  la  clef  à  busce  pour  une  hornioi- 
»  ?'d  du  bureau  à  toilettes,  n  Mémoire 
du  serrurier. 

HORS-D'UÉFE,  hors-d'œuvre . 

*HORSPORT  ou  hosport.  Amende 
pavée  pour  être  déchargé  de  la  peine 
encourue. 

*HORSPORTER  ou  hosporter  ,  ren- 
voyer ajirès  le  paiement  de  l'amende. 
Mettre  hors  laporte. 

HOSANNA  (été),  être  embarrassé  au 
sujirême  degré.  J'  sus  aux  hanas  ou 
hosanna  ;  je  suis  fort  embarrassé  ,  je 
ne  sais  cjue  faire. 

HOSPITALIER,  pauvre  admis  dans 
un  hôpital. 

HOSTELAIGE,  occupation,  loyer 
d'un  magasin  pour  y  déposer   les  mar- 
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cliandiscs  ;  telles  que  la  luille  aux  blés  , 
celle  aux  laines,  appartenantes  à  la  ville 
de  Valenciennes  ,  qui  y  avait  des  pré- 
posés pour  veiller  à  la  sûreté  des  dépôts 
qu'on  y  f'cSait.  Ce  préposé  était  quel- 
quefois le  terniier  du  droit  dû  au  Ma- 
gistrat. 

HOSTELA.IN  ,  hôtelier,  aubergiste, 
celui  qui  tient  une  hôtellerie.  «  A.tteint 
»  et  convaincu  d'avoir,  au  mois  de  fé- 
»  vrier  dernier  dérobé  nuitamment 
»  dans  une  armoire  en  la  maison  de 
))  Jean  Dupont  liostelain  demeurant 
3)  au  faubourg,  w  Pièces  de  procé- 
dure. 

HOSTELÉE,  plein  une  hotte,  hot- 
lée.  Je  l'I  ai  veuclu  m'  n'  hotelée  ou  m' 
n'  hostélèà. 

*  HOSTER,  remédier.  Iloster  le 
grief.  Remédier  au  mal ,  au  dommage. 
Hors  d'usage. 

HOSTIEDX,  ustensiles,  oulils.'Vieux. 
On  dit  actuellemenl  otieux  pour  tous 
les  outils  en  général.  —  fig.  maladroit. 
HOSTILEMENT  ,  cautionnement, 
bien  qu'on  engage  pour  sûreté  d'une 
créance. 

HOSTILLE  ,  métier  à  tisser  des  bas. 
Des  bas  à  V hostile  ou  à  Vhotile  ,  com- 
me on  prononce  acluellement.  On  ap- 
jvliquait  autiefois  ce  nom  aà.v  métieï's 
à  tisser. 

HOT  ,  troupeau  de  brebis  oii  de 
porcs. 

HOTEL  AGE  (droit  de),  droit  de  ma- 
gasin. C'était  un  droit  imposé  siu-  les 
marchandises  emmagasinées. 

HOTELLERIE,  hospice  de  paurres 
régis  par  un  règlement  particulier  qu'- 
on trouve  dans  les  manuscrits  de  Simon 
Leboucq.  Ce  mot  n'est  plus  d'usage  à 
Valcnciennes  que  pour  désigner  ces 
liospices. 

"*  HOU  ,  hou.  Onomatopée  pour  imi- 
ter le  cri  des  personnes  masquées,  qui 
adoucissent  leur  voix  pour  ne  pas  être 
reconnues.  «  Awi ,  awi ,  fétï  dés  hôus 
:>  hous.  »  —  fig.  eune  viéle  houhou  , 
vie  ille  femme  sans  dents,  qui  ne  parle 
plus  bien  distinctement. 

*  HOUBIE  ,  guenille  ,  vètemçnt  usé. 
Dn  nomme  le  givre  gelée  à  koubies. 

HOUBLONÉTE,  perche  o«  échalat 
■^lour  le  houblon. 


HOUÉTE  ,  petite  houe. 

*  HOUINQUE  ,  grand  panier  en 
osier,  pour  conserver  du  poisson  dans 
l'eau. 

HOIJIU  ,  qui  a  de  longs  poils  raides. 
Lat.  hirsutus. 

HOULE,  houille  ,  charbon  de  terre. 
Va-t-en  quére  d'  V houle. 

HOULÉNE  ,  s.  f.  chenille. 

*  HOULES  ,  grosses  nippes  de  fem- 
mes ;  tout  ce  qui  sert  à  riiablllement  , 
excepté  le  linge.  Ne  se  dit  que  lorsqu'- 
on parle  de  lessive.  H  faut  laver  les 
houles.  Du  celtique  houl ,  flot  ,  onde. 
Les  houles  se  lavent  à  grands  flots. 

HOUPER  ,   v,   n.    pousser  ,    dit  un 
certain  auteur,  un   cri  aussi  long   que 
l'iialelne  peut  porter;  il  ajoute  :  «  c'est 
»   un  cri  de  joie  usité  chez   les  paysans 
»   du  Vermandois.    »    Cette  délinilion 
est  fort  incomplète.    A   Valenclcnnes  , 
et  dans  les  communes  environnantes, 
houper,  c'est  jeter  un  cri  pour  diriger  , 
dans  un  bois  ,  le  pas  des  personnes  qui 
se   sont   éloignées.  H    est  possible   que 
dans   le    Vermandois ,    comme    le    dit 
Grégoire  d'Essigny  ,    houper    soit    un 
cri   de   réjouissance    dans   les    fêtes    de 
campagne;  mais  ici,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  il  sert  à  rappeler  les  compa- 
gnons égarés  dans    le  bois.   C'est    une 
onomatopée  formée  parle  son  hou  hou 
hou  très  prolongé  ,  qui  se  f  lit  entendre 
de  loin  ;   1!  semble    que  ce  soit  aussi  le 
plUs  aisé  à  prononcer  et  à  soutenir  long- 
temps. Lorrain  hipper.  La  Monniioye, 
dans  ses  notes  sur  les  Contes  et  jojeux 
devis  de  Bon  aventure  Des  Perriers  , 
p.  169,  dit ,  d'après  Lanoue,  Diction- 
naire des  rimes  ,  que  a  quand  on  ap- 
»   pelle   quelqu'un  de    si    loin  fju'il   ne 
>■>  peut  discerner  les  paroles,  on  crie  : 
»   houpe  ,  et  faire  ce  cri  c'est  houper.  » 
HOUPÉTE,  petite  houppe. 
*  HouPETE  (faire).  Se   dit  des  jeunes 
enfans  dont  la  figure  commence    à  se 
contracter  lorspu'ils  sont  sur  le   point 
de   pleurer  ;   leur  bouche  alors   forme 
une  espèce  de  houppe. 

HOUPIAU  ,  pompon,  branche  de 
verdure  qu'on  met  au  chapeau.  An- 
ciennement on  nommait  hoitpier  un 
baliveau  de  chêne  ,  destiné  a  repeu- 
pler. 
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HOUPfAU,  pctile  houppe.  A  la 
campagne. 

HouPiAU  ,  bouquet  d'épis  de  froment 
que  l'on  ("orme  pour  présenter  au  maî- 
tre du  champ  ,  il  le  fait  battre  et  mou- 
dre de  suite  ,  pour  faire  delà  tarte  aux 
moissonneurs, 

HOURou  HOURD,  s,  m.  échafau- 
dage élevé  dans  une  grange  pour  placer 
le  foin  et  l'empèchcr,  en  attirant  l'hu- 
midité du  sol ,  de  contracter  un  mau- 
vais goût  qui  le  ferait  rcjeler  des  bes- 
tiaux. 11  est  fait  de  perches  placées  <à 
claires-voies.  Allcm.  Iiurte. 

HOURIŒLER  ,  revenir,  en  parlant 
du  vent  qui  frappe  contre  une  muraille 
En  ville  r  vent  hourbéle  loudi. 

HOURDACHE,  échafaudage  de  ma- 
çon.Th.  Corneille  dit  que  ce  mot  signi- 
fie maçonnerie  grossière  ,  je  crois  qu'- 
il se  trompe  ainsi  que  dans  le  mot  hour- 
(ler,  auquel  il  donne  la  signification  de 
maçonner  grossièrement.  Cotgrave 
donne  aussi  dans  le  sens  de  Th.  Cor- 
neille ,  qui  l'a  peut-être  emprunté  de 
lui ,  et  dans  celui  de  couverture  (cove- 
ring);  en  Rouchi ,  c'est  l'échafaud  pour 
maçonner,  qu'on  élève  à  mesure  que  le 
bâtiment  prend  de  la  hauteur. 

*   HOURDER  ,    échafander  ,    poser 
Vhourdache.'Lanùn  dans  le  suppl.  au 
glossaire  du  Roman  de  la  Rose  ,  cite 
ces  deux  versdans  les  variantes, 
Tio|J  la  fait  Cèiemenl  hourder 
Moult  y  conviendra  lioulipurder. 
\ei-s  10973, 

'*'  HouRDER.  les  cliiens,  les  exciter  con- 
tre quelqu'un. 

HOUREE  ,  ourée  ,  orée  ,  s.  f.  pluie 
subite  et  abondante  ,  qui  dure  peu,  on- 
dée. Du  latin  hora  à  cause  sans  doute  , 
de  son  peu  de  durée.  V.  ou/çe. 

HOURÉTE.  A  Maubeuge  c'est  un 
fagot  fait  de  branches  de  chêne  ,•  ou  le 
nomme  crapaud  à  Valenciennes ,  à 
cause  ,  sans  doute  ,  de  sa  forme  malo- 
true et  raboteuse. 

HouRETE ,  diminutif  à'houriau. 
Prend  son  nom  de  ce  que  cette  espèce 
de  fagots  provient  du  façonnage  du 
taillis  ;  opération  qui  se  fait  pour  l'é- 
claircir. 

HOURIAU  ,  sorte  de  fagots  dont  se 
servent  les  boulangers.   Ils  se  font  de 


branches  de  chêne.  Us  doivent  avoir 
quatre  pieds  (  Hainaut  ou  44  pf^uees  de 
France)  de  hauteur  sur  autant  de  tour. 

IlOURTENSIA  ,  plante  ci -devant 
fort  estimée  ,  et  injustement  con- 
damnée à  un  oubli  presque  total.  Je 
ne  parlerais  pas  de  cette  plante,  dont 
le  nom  n'a  subi  qu'une  légère  altéra- 
tion ,  si  Gattel  ,  dans  son  Dictionnaire, 
ne  lui  donnait  \nie  étymologie  ridicule, 
en  la  dérivant  à'hortensis  ou  horten- 
sius  ,  de  jardin  ,  ou  du  nom  de  la  reine 
Hortense  ,  sœur  de  Napoléon.  C'est  à 
Commerson  que  nous  devons  et  la  plan- 
te et  le  nom  d'hortensia  qu'elle  porte 
encore.  Lamarck  en  a  publié,  en  178g, 
la  description  dans  le  Dict.  de  botani- 
que de  l'encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières. A  cette  époque,  on  ne  pensait 
certainement  pas  à  Napoléon  ,  encore 
moins  à  la  reine  Hortense. 

HOUSPALlË  ,  malpropre  ,  mal  ar- 
rangé ,  qui  a  les  habits  et  les  cheveux 
^n  désordre. 

HousPALiE  ,  vaurien  ,  maijvals  sujet, 
Seigneurs  dp  sang,  barons  et  chevaliers  , 
Tous  séculiers  d'illuslrc  parentage  , 
Permettez-vous  à  ses  godons  ,   galligrs 
Gros  godalliers  ,   houtpal/iers  ,  poulaillers. 
Prendre  palliers  aux  franroys  hcritaiges. 
Poés.  de  Crétin,  p.  i6g 

HOULET,  sorte  de  petit  poisson  rem- 
pli tl'arèles  ,  dit  M.  Quivy  ,  sans  autre 
explication. 

;  HQUZÉTES ,  sorte  de  guêtres  de 
toile  qui  enveloppaient  la  jambe  et  s'at- 
tachaient avec  des  cordons,  l'un  immé- 
diatement sous  le  genou,  et  l'autre  au- 
dessus  de  la  cheville.  On  dit  proverbia- 
lement :  il  a  pris  ses  houzètes  ,  pour 
dire  il  s'en  est  allé  sans  rien  dire.  Bas 
latin  hossa.  L'allemand  Aose  signifie 
chausses. 

HUBERT  (voir).  On  dit  d'un  homme 
ivre  qu'd  a  vu  Hubert.  Cette  locution 
a  été  long-temps  de  mode. 

HUCiHE  ,  huis,  porte.  A  V huche, 
à  la  porte.  Du  flamand  huys  qu'on 
prononce  heus,  maison  ,  la  partie  pour 
le  tout.  Dans  les  Vosges  Ae//tAe. 

Huche,  pétrin. 

HUCHELET,  petite  porte  dans  une 
grande.  La  partie  supérieure  de  la  porte 
qm  s'ouvre  en  deux  moitiés  placées  ho- 
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i-izonlalemcnt  l'une  au-dessus  de  l'nu- 
tres. 

HUEGS  ,  dehors  ,  sorti.  Se  trouve 
dans  les  titres  manuseriis  de  Valencieii- 
nes. 

*  HUGE  (droit  de),  liuclie.  «  Afin  de 
»  par  les  coUeeteurs  du  denier  au  blé , 
■)■)  fermier  et  collecteurs  de  la  hiige , 
»  venir  recevoir  les  droits.  »  Règle- 
ment de  la  halle.  Ce  droit  était  perçu 
en  nature  ,  les  produits  se  mettaient 
dans  une  huche  ,  à  mesure  de  la  per- 
c  eption. 

*HUGERIE.  Tout  ouvrage,  qui  dans 
un  bâtiment,  est  ajouté  après  coup,  tels 
sont  ;  loges  ,  baraques  ,  appentis,  meu- 
bles incrustes  dans  le  mur,  ou  tenants  à 
clous  et  à  chevilles.  V.  belanne. 

HUl  ou  huis.  Porte,  ancien  français. 
Ostlum.  A  l'hui  !  interjection  qu'on 
emploie  pour  chasser  les  chiens  hors 
de  la  place. 

HDISEUS,  oisif,  paresseux.  Otio- 
sus. 

Estre  seul  el  moult  dangereuse 
El  cbil  et  chcle  ^ang  le  tiers  , 
Ch'ést  eune  paire  venimeuse 
Teus  paire  ne  peut  es\i-(:  huiseuse. 

Barba-Lan,   Glossaire  de  l'Ordènc 
Je  chci'uterie. 

Le  poëte  fait  entendre  que  deux  per- 
sonnes de  sexe  dilférens  ne  peuvent 
être  seules  sans  danger.  V.  wiseux,  or- 
thographe du  pays. 

IIUISINE,  usine,  ce  Ceulx  taindant 
»  deboulion,  le  debvront  faire  à  huisi- 
»  nés  à  part,  et  y  user  de  toutes  sortes 
»  de  fausse  taincture  ,  aussy  de  waudc, 
»  excepté  le  noir  et  gris.»  Règlement 
des  teinturiers  de  Valenciennes.  V. 
salinghes. 

HUISSINE,  boutique  à  porte  ouver- 
te. C'est  peut-être  de  là  qu'est  venu  le 
mot  zfA-me,  parce  qu'ordinairement  les 
lieux  où  sont  ces  ateliers  sont  ouverts. 
«  Le  mari  avant  sa  fenmie  marchan- 
»  danl  et  tenant  huissine  et  boutique 
»  ouverte  publiquement.  » 

Coutumes  de  Douai,  page  2/j.  Ce 
mot  comprenait  les  auberges  ,  on  voit 
des  anciens  baux  ,  prendre  une  maison 
à  huisine  d'hostelaige  ou  d'hostelleric. 

HUISSINER  ,  vérifier  les  mesures 
pour  savoir  si  elles  sont  justes. 


*  HUITEL  ,  huitième  partie  de 
l'hectolitre;  le  quart  de  la  mencaudée  en 
mesure  de  terre. 

HEMIER  ,  usufruit.  Le  droit  d'Au- 
niier,  en  terme  de  coutume  ,  c'est  le 
droit  d'usufruit. 

HUOTE,  cri  de  joie.  V.  uhote. 

HUQUERjhu  lier.  Appeler  cpielqu'un 
pour  le  faire  sortir  du  lit. 

HURCHON,  liérison. 

HURÉE  ,  crête  élevée  ,  revers  d'un 
chemin  creux  ou  d'une  rivière.  On 
troufe  del  raiponse  su  Xhurée.  ce  Que 
»  ne  sachant  cjui  avait  tiré  le  coup  ,  ils 
»  regardèrent  et  virent  la  fumée  qui 
»  sortait  du  bosquet  près  de  la  rivière; 
»  qu'ils  traversèrent  la  rivière  et  mon- 
»  tèrent  sur  la  hurée,  don  ils  virent  un 
»  homme  sortant  dudit  bosquet.  » 
Infovmation  du  'i  juillet  1790. 

HURION",  hurlion,  hanneton, latin, 
scarabœus  melolonta.  S'aspire  ou 
non  au  singulier,  jamaisau  pluriel.  V. 
urlion.  Vocab.  austrasicn  hurlat.Ono- 
matopée  du  bruissement  c|ue  l'insecte 
fait  en  volant. 

HDRTÉBISSE.  On  nomme  ainsi  une 
maison  de  ferme  située  sur  les  hauteurs 
près  Valenciennes.  Heurte-bise  ,  com- 
me si  on  disait  exposée  à  la  bise  ,  qui 
ai'rête  la  bise. 

HUSINER.V.  huissincr. 

HUSINIER,  qui  tient  boutique  ou- 
verte, vendeur  de  boissons  en  débit. 

*HUTE  (été},  être  au-dessus  de  ses 
affaires.  Ne  se  prend  guère  qu'en  mau- 
vaise part.  I  n'est  pas  hute  ■  il  n'est  pas 
bien  ,  il  est  mal  dans  ses  affaires.  A 
Maubeuge,  être  hute,  c'est  être  vigou- 
reux ,  se  bien  porter;  se  mettre  à  hute  , 
c'est  se  mettre  à  couvert. 

HDTE  ,  usage.  J'  métrai  c'  n'iiabit 
là  à  tout  hute.  Je  mettrai  cet  habit  con- 
tinuellement. V.  ut.  On  disait  autre- 
fois à  toutes  hurtes.  Ces  mots  se  trou- 
vent dans  une  ancienne  traduction  de 
l'Amphytrion  de  Plante ,  imprimé  à  la 
suite  de  l'An  des  sept  dames. 

Ee  seigneur  riche  et  non  expert  , 
D'duleun  laljeur  veut  qu'on  le  sert 
J  toutes  hurtes. 

HUÏELOTE  ,  terme  d'agrlc.  petite 
meule  de  blé  non  liée. 
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HUTIAU,  petit  tas  de  fumier  tk'po- 
se  sur  un  cliami»  jmur  y  èlrc  cpars. 

IlUTIER.  V.  huquer. 

*  HUTIN  ,  querelle.  «  Mais  dedans 
»  le  tierch  jour  nieult  un  hnttin  entre 
»  eux,  c'est  assavoir  entre  les  A^'nis- 
»  siens  et  les  Franciiois.  »  C/i/on/(/r/t' 
en  dialecte  Rouclii,  Buchon,  3.  p. 
27g.  Il  y  a  ,  à  Valencienncs  ,  une  fa- 
mille nommée  Hulin. 

*HUTINF.R  (se),  se  quereller,  se  bat- 
Ire  en  se  prenant  aux  cheveux.  «  Et 
»  eux  s'être  hutinés ,  condamnons, 
»  etc.  »  Registres  auxji/geinens  cri- 
minels du  Alagistrat  de  f'alencien- 
nes  ,  au  16'^'  siècle, 

HUTTELOÏE  ,  petite  hutte.  Le  h 
ne  s'aspire  pas, 

*HUVET,  coilTure  ou  bonnet  de  nuit 
pour  fenuTie  ,  nommée  depuis  Sandri- 
ne te. 

»  Son  meilleur  coussin,  son  meilleur 
»  couvre-chef,  son  meilleur  décurse 
»  (j'ignore  la  signification  de  ce  mot), 
y>  son  meilleur  hui'Ct.  »  Coutumes 
d'Orchies  manuscrites,  p.  227. 

HUVETE,  sorte  décoiffe  de  nuit. 
C'est  une  housse  en  batiste  ou  en  toile 
fine,  avec  une  garniture  au  sommet,  et 
une  coulisse  dans  laquelle  on  passe  un 
cordon  pour  la  froncer.  On  place  dans 
l'inte'rieur,  un  bonnet  de  laine,  de  sorte 
que  la  moitié  de  l'Au^é/e  s'enfonce  dans 
le  creux  du  bonnet  ,  taudis  que  l'autre 
recouvre  le  dessus  ;  la  bande  de  batiste 
forme  le  couronnementdu  tout. 

HUYAU,  cocu,  mot  Picard. 

Ici  git  Nicolas  Tbiiyau  , 
Qui  de  trois  fcinmes  lui  Iiurau. 
Il   élail  né  sous  chelle  plalèine 
Qu'il  l'eùl  clé  del  quali-icme, 

r)icL,  c/j  'iiotogiijrie. 
Boiste  donne  ce  nom  au  coucou  et  au 
verdon.  Il  serait  difficile  de  déterminer 
à  quel  oiseau  Boiste  donne  le  nom  de 
verdon,  commun  à  plusieurs  espèces. 
HYDROMÉTE,  hygromètre. 
HYPOCOUNTE  ,  hypocoute,  hypo- 
condrc.  Ch'ést  un  hjpocounte. 
HYPOUCRITE,  hypocrite. 
HYPOUTÈQIjE,  hypothè.pic. 
HYPOUTÉQUÉ  ,  perclus  ,  estropié. 


Ii(;  v'h'i  ben  liypoutéqiié.  I-e  voilà  dans 
un  bel  état,  en  parlant  d'un  homme 
j)erclus. 

T. 

I.  On  dit  d'un»;  personne  qui  se  lient 
droite  et  raidc,  qu'elle  est  droite  comme 
un  /. 

I,  il,  devant  uncconsonne.  T  viendra. 
EnBourçoffue,  dit  Lamonuoye,  1  est  le 
pronom  je;  ainsi  quand  on  Uiti  niamge, 
cela  signifie  je  mange  ;  et  quelquefois 
aussi  î7,  commmc  en  rouchi.  L'italien 
dit  /  ou  io,  i  amo,  j'aime.  Dans  l'arron- 
dissement d'Avcsnes  ,  J  dénote  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif  du  verbe 
être. 

I  est  aussi  employé  seul  dans  cette  lo- 
cution :  Il  ou  al  a  toudi  un  i,  un  a,  en 
parlant  d'une  personne  maladive  ;  pour 
dire  il  ou  elle  n'est  jamais  en  bonne 
santé. 

lAU  ,  eau  ,  aqua.  D'un  usage  assez 
répandu  dans  les  campagnes.  En  géné- 
ral, les  mots  français  terminés  en  eau, 
font  iau. 

Iau  sauvache  ,  eau  qu'on  découvre 
quelquefois  dans  les  fouilles ,  qui  ne 
provient  pas  d'une  source. C'est  propre- 
ment une  eau  stagnante  dans  le  sein  de 
la  terre;  elle  est  ordinairement  colorée 
et  fétide. 

IBOT,  il  boit.  Se  dit  dans  certains 
jeux;  celui  du  volant,  par  exemple, 
quand  on  l'a  envoyé  dans  un  endroit 
d'où  on  ne  peut  le  retirer.  Ainsi  de  tou- 
te autre  chose  qui  est  dans  le  même 
cas,  teille  qu'une  flèche  tirée  à  coups 
perdus. 

ICHIdrochi,  et  par  aphérèse.  cAi- 
drochi.   Ici,  en  cet  endroit. 

IcHi,  ici,  hic.  En  ce  heu,  en  cet  en- 
droit. Quelquefois  on  dit  seulement 
chi  ;  yiens-chi,  viens  ici.  «  Vous  lestes 
»  icki  assemblés  en  eslrange  contrée.» 
Chronique  de  Henri  deValenciennes 
Buchon,  3.  2o3. 

ICI,  adverbe  de  lieu.  Employé  sou- 
vent pour  le  pronom  démonstratif  ci. 
Cet  homme  ici  au  lieu  de  cet  homme- 
ci.  Les  grammairiens  disent  ({ve  ci  est 
une  abbréviation  d'ici  ;  si  on  y  réflé- 
cliit  bien  il  paraîtra  plus  naturel  d'en 
faire  l'abrégé  de  ro/fi,  parce  qu'en  di- 
sant cet  hommc-tt  ,  on  fait  nalundle- 
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ment  le  geste  de  le  nionlrer   C'est  com- 
me si  oïl  disait  l'homme  que  voici. 

I  D'A,  il  en  a.  Terme  de  jeu  ,  qui  se 
dit  lorsqu'on  a  atteint  le  but.  Lorsqu'i 
s'agit  du  t'éminin  on  dit  al  (fa, s'applique 
surtout  à  une  personne  du  sexe  qui  s'est 
laissé  tromper,  ^l  d'à  répond  à  cette 
locution  :  elle  en  tient. 

IDEE  (à  ni'n')  que.  ...  il  me  semble 
que . . . 

lERPE  ,  herbe.  V.  kierpe,qne  j'ai 
écrit  par  h  pour  ne  pas  trop  m'éloigner 
du  mot  Itxyïn  herba.  V.  an&siyerpe. 

lES,  veux.  Il  a  mal  à  ses  ies. 

IGNACE,  prononcez  Ig-nace.  Gna- 
ce  par  aphérèse.  Se  mouille  ou  non. 

IMACHE,  image. Si  t'es  sache,  t'aras 
eune  imache  àPauques  d'Saint-Jean  , 
gris  papier. 

IMBERQUIN,  villebrequin.  V.  anj- 
berquin. 

IMBRODIO.  Corruption  de  cette  lo- 
cution italienne  ,  imbroglio  qu'on  em- 
ploie pour  embarras. Eté  imbrodio,  être 
dans  l'embarras. 

IMMISCUER  (s') ,  s'immiscer,  pren- 
dre possession  d'un  bail.  Terme  de  pra- 
tique. Dans  la  coutume  d'Orehies  on 
trouve  s'immicher. 

IMMOYEN  ressort  ,  ressort  paiticu- 
lier,  qui  appartient  de  droit  et  de  fait 
à  une  jurisdiction.  a  Lesquelles  nous 
»  vouions  illecquts  avoir  lieu  leur  plain 
»  cours  et  exécution  de  notre  sens  et 
»  imnioy en  ressort,  et  à  ceste  fin  or- 
»  donnons,  etc.  »  Registre  aux juge- 
mens  du  Magistrat deValenciennes. 
Roquefort,  à  qui  j'ai  envoyé  ce  mot , 
orthographie  inniojen-^ .  ce  mot. 

IMPENSE  ,  dépense,  frais  faits  pour 
l'amélioration  d'un  bien  et  dont  on 
prétendait  le  remboursement. 

IMPOTEUR  ,  collecteur  d'impôts. 
«  Lcsdits  mesureurs  de  grains  ,  impo- 
»  leurs  de  la  halle,  coulleliers,  ni  por- 
»  teuis  au  sac  ,  ne  pourront  cstie  mar- 
»  chands  de  grains.  »  Règlement  des 
porteurs  au  sac. 

IMPOURVU  ou  improvu,  imprévu. 
A  Vimpouri'u. 

IN',  il  ne.  ItV  dit  point  s'pensée. 

In',  il  ne.   On  prononce  ine. 

INBRANLAPE,  inébranlable. 
INCARLATE,  écarlate.  Il  yen  a- 
vait  de  toutes   les  couleurs  ;    on  disait 


de  l'écarlate  noire  ,  rouge,  etc.  Cette 
dénomination  était  attachée  aux  cou- 
leurs de  bon  teint,  a  Déclare  d'avoir 
»  retiré  une  pièce  de  drap  incurlate 
»  de  trois  aulnes.  »  Quittance  du  3o 
ai^'ril   1712. 

INCHE  ,  anche.  Conduit  carré  par 
lequel  la  farine  tombe  dans  la  huche  du 
moulin . 

INCHEPE  ,  inccpé,  pour  embarras- 
sé, pris  dans  quelque  chose.  Grégoire 
d'Essigny. 

INCOMBER  ,  terme  de  pratique.  Il 
incombe  à.  .  .  il  importe,  il  appartient, 
c'est  son  affaire.  D'incumbere. 

INCONCHEVAPE,  inconcevable. 

INCORPORER,  manger.  On  ne  s'en 
sert  que  dans  cette  phrase  :  j'nai  cor 
rien  incorporé  aujourd'hui. 

INCULTIVÉ,  non  cultivé. 

«  Ces  herbes  proviennent  en  lieux 
»  rudes  et  incultii^és,  es  hayes  et  tail- 
»  lis.  M  Dodoens  en  français  ,  p.  5o 
ei  passim. 

INDEMNER,  indemniser.  Se  trouve 
fréquemment  dans  les  écrits  des  procu- 
reurs. 

INDIFE  ,  endive.  Sorte  de  chicorée. 
Maubeuge  indive.  Lat.  endivia. 

INDIGESSION,  indigestion  J'ai 
eu  eune  fameusse  indigession.  Faute 
trop  commune  dans  toutes  les  classes. 

INDINE  ,  indigne.  Ch'est  indine. 
Même  observation. 

INDUCATION,  éducation.  Il  a  re- 
çu eune  bone  inducation  ,  il  a  d'I'/rt- 
ducation. 

INDUQUER,  donner  de  l'éducation, 
il  est  ben  induqué,  il  est  bien  éduqué. 
Le  verbe  éduquer  n'est  aamis  que  par 
quelques  écrivains. 

IN'D'YA,  il  y  en  a. /«'J'^  a  point, 
il  n'v  en  a  pas.  V.  in'y  a. 

INEWARD.  ro.\-  ignota  ,  dit  Du- 
cange.  Inwarderûgni'àe  préserver,  ga- 
rantir contre  le  danger.  ïneward^  au 
contraire,  signifie  sans  garde.  Cette  in- 
terprétation est  confirmée  par  ce  que  dit 
Ducange  même  au  mot  hejward,  qu'il 
interprète  par  rei pascuce  curator. 

INFECTES  ,  lèpre  ou  autre  maladie 
contagieuse,  peste. 

«  Et  comme  ledict  Carin  estait  por- 
»  leur  des  infectes-,  il  a  esté  condempnp 
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«  lie  dore  sa  maison,  de  porinla  blan- 
»  que  l'erg/ie  (baguette  hlanclie)  et  non 
»  liantcr  avec  les  gens.  »  Jitgejnens  du 
Magistrat,  de  Valenciennes.  Ceux 
qui  étaient  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses, surtout  de  la  lèpre  ,  qui  était 
commune  alors  dans  eetle  ville  oi'i  il  y 
avait  un  iinpital  de  lépreux  ,  portaient 
pour  luarques  distiuclives,  une  baguet- 
te blanche  et  im  bonnet  d'une  i'ornie 
particulière.  Le  crime  de  ce  Carin  était 
il'avoir  enlevé  le  chapeau  d'un  particu- 
lier, de  lui  avoir  mis  son  bonnet  sur  la 
tète  et  d'avoir  vendu  le  chapeau  à  un 
tiers  après  l'avoir  porté  lui-même  ; 
de  sorte  qu'il  avait  donné  les  infectes  à 
«leux  autres  personnes.  Ce  dernier  crime 
le  fit  condamner  au  bannissement. 

Dans  le  bon  temps  de  la  féodalité,  les 
malheureux  injectés  de  la  lépve  devai- 
ent le  droit  de  morlemain,  comme  s'ils 
étaient  décédés. 

JNGIN,  grue  ,  macliine  à  élever  <lcs 
fardeauxj  les  grosses  pierres  qui  tloivenl 
être  ))lacées  au  haut  d'un  bâtiment. 

JIN'HORTER  ,  conseiller  ,  exhorter, 
exciter.  V.  enhorter.  Il  y  a  si  peu  de 
différence  entre  en  et  in  pour  le  son  que 
l'oreille  s'y  trompe  facilement. Le  franc 
rouchien  prononce  toujours  iVze  pour  in 
devant  une  voyelle,  et  en'  pour  en.  In- 
horter  esl  de  l'ancien  français. 

IN'HORTEUR  ,  instigateur  ,  celui 
qui  excite  au  mal.  Ane.  français. 

J!NK,  inque  ouhinc,  sorte  d'exclama- 
tion négative  qui  mai'que  qu'on  n'ac- 
corde pas  la  demande  faite  de  quelque 
chose  qu'on  tient  ;  ce  mot  est  accompa- 
gné du  geste  d'éloignemcnt.  Cequi  re- 
vient .1  celte  locution  négative  oui-dà. 

INKE,  encre,  en  flamand  inckl. 

INKKRIER  ,  encrier  ,  écritoirc,  fla- 
mand inckt-pot. 

INLEVER,  élever,  donner  de  l'édu- 
cation. Il  est  ben  inlevé  ou  enlever,  il 
a  leçu  une  bonne  éducation. 

INMAGINAPE,  inimaginable. 

IN'MOYEN-RESORT  ,  manière  dif- 
féiente  d'orthographier  un  mot  rappor- 
té plus  haut.  Celui-ci  est  pris  d'une  or- 
donnance des  comtes  de  Haynaut. 

INOCHÉN,  innocent, 

INOCHENMÉN,  innocemment 

INOCHÉN'ÏÉ,  innocence.  Il  l'a  fait 


par  inorhèn'tè,   avec  innocence  ,   par 
simpliciti' ,  sans  connaissaiu:e  (h;  cause. 

INPERUAPE,  imprenable. 

INRASSASIAPE  ,  irrassasiabie.  (pii 
ne  peut  être  rassasié. 

lARÉCONCHILIAPE,  irréconcilia- 
ble. 

INRÉPROCHAPE,  irréprochable. 

INSÊQUE,  insecte. 

INSEU,  insu,  Ill'a  fait  à  m'n'/r/se«. 

INSIPITE,  insupportable. 

INSEWER  ,  essangev.  Mot  cniployé 
aux  environs  de  Maubeuge  ;  imbi- 
ber d'eau.  H'aive,  qui  s'est  dit  ancien- 
nement pour  eau. 

INSULVEjNCE.  Terme  de  coùtuiue. 
Insolvabilité. 

INSTANTANÉ,  adj.  niasc.  et  fém. 
Qui  se  passe  dans  un  moment.  Doit 
s'écrire  avec  deux  t?,  même  au  masculin, 
dit  Trévoux,  ainsi  que  tous  les  adjectifs 
qui  viennent  d'adjectifs  latins  en  eus  , 
comme  momentanée,  spontanée.  Cet- 
te règle  est  ridicule;  elle  serait  bonne 
tout  au  plus  si  le  latin  n'avait  pas  les 
trois  genres;  encore  ne  devrait-on  pas 
admettre  cette  unicj^ue  terminaison  en 
français  pour  les  deux  genres  ;  ce  ne  se- 
rait pas  la  peine  d'aller  contre  le  génie 
de  la  langue  pour  si  peu  de  chose.  Je 
pense  qu'il  serait  difficile  de  donner  la 
raison  pour  laquellele  féminin  est,  dans 
ce  cas,  préfère  au  masculin.  MM.  No- 
dier et  Boiste  orthographient  comme 
moi. 

INSURPORTAPE,  in.supportable. 

INTEND IT,  terme  de  pratique  par 
lequel  on  désigne  les  pièces  produites  à 
l'appui  d'une  demande  en  justice. 

INTÊQUE,  intègre. 

INTER,  entre.  Inlerlardé,  entrelar- 
dé; interpite  ,  intrépide.  C'est  le  mot 
latin  inter.  Le  français  n'a  pas  de  nuan- 
ce pour  prononcer  différemment  en  et 
in.  Le  patois  ne  confond  pas  ces  deux 
sons. 

INTERMIDI  ,  sieste  ;,  repos  qu'on 
prend  après  le  repas.  Patois  de  Mau- 
beuge. 

INTIÉTANT,  inquiétant.  Ch'ést  in- 
tiétant. 

INTIÉTE,  inquiet,  J'sus  intiéte  d'ii. 
Il  me  donne  de  l'inquiétude. 
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ÎNTIÉTE  ,  4111  l>oi-te  a  la  lêle.  Cha 
m'intiéte  ,  cela  me  lait  mal  à  la  tclc. 

INTIÉTER,  inquiéter. 

INTIÉTEB,  porter  à  la  tète  ,  entêter 
par  une  odeur  forte  et  pénétrante.  On 
prononce  aussi  éntiéter. 

INTIÉTUTE,  inquiétude. 

INTITULÉ,  titre.  Quel  es!  l'intitulé 
de  ce  livre.  Usage  assez  général. 

INTRANE,  intérieur.  Opposé  d'es- 
trane,  dehors. 

irsTRÉFlN,  cloison.  Ce  mot  appar- 
tient à  la  campagne.  A  Valencicunes 
on  dit  énterjén. 

ÎKTRURE  (s').  T.  (le  praî.  S'Intro- 
duire par  force  ou  jnir  ruse  ,  dans  une 
succession.  Coumienlaires  sur  les 
coutumes  deLi  lie ,  par  Jean  Lebouck, 
p.  8g.  Le  français  n'a  gardé  de  ce  verbe 
que  le  participe  in  II  us. 

INVAINCU.  Qui  n'a  jamais  été 
vaincu.  Lat.  invictus.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  P.  Corneille  ,  dans  ce  fameux 
vers  du  Cid. 

Ton  hr.is  csl  invaincu  ni.tis   non    pas  invin- 

[cibie. 

Ce  mot ,  que  Bolstc  donne  comme 
inédit,  quoicpi'il  soit  dans  Furetière,  et 
que  Voltaire  trouvait  bon  ,  comme  il 
l'est  en  etfet  puisqu'il  exprime  bien  ce 
qu'il  veut  dire,  que  rien  ne  le  rcnqilare 
et  ne  peut  le  renip'acer,  se  trouve  dans 
le  dictionaire  français-flamand  de  Ma- 
tliias  Sasbout,  imprimé  in-4°  en  i583  , 
fiuarante  trois  ans  avantqi'ele  Cid  ne 
parût;  il  se  trouve  aussi  dans  Jan 
Louys  o'Arsy.  Ces  deux  lexicogrnpliis 
le  rendent  en  leur  langue  par  onrer 
wonn^n  que  Desroches  (dict.  flam.fr.) 
explique  par  une  pcripliase.  Je  remar- 
que à  ce  sujet  que  ce  dernier  traduit 
inuainci ,  par  le  même  mot  que  ses 
devanciers,  et  ne  l'a  pas  dans  l'ordre  al- 
pliabétique  de  son  second  volume. 
Hafma  ,  dont  la  b^  édition  du  Diction, 
français-flamand,  a  ])aru  en  1761,  dit, 
article  ini^aincu  :  ccMol  ({ui  n'est  pas 
w  encore  bien  établi.    » 

Le  mot  invaincu  est  si  peu  inédit  , 
que  Cotgrave,  Dict.  fr.-ang  ais  ,  qui  a 
paru  en  1611,  l'expose  comme  un 
adjectif  qu'il  traduit  par  un  vanqui- 
shed,  unovercome,  etc.  On  le  trouve 


encore  dans  les  Uictionn.  allemands, 
dans  l'anglais  de  Boyer,  dans  Kicod  qui 
cite  Ronsard  ,  dans  le  Dict.  royal  de 
Pomey  ,  dans  celui  de  Trévoux  ,  qui 
sert  si  souvent  d'autorité  à  nos  lexico- 
graphes ,  dans  Gattel  et  dans  beaucoup 
d'autres  que  je  pourrais  citer.  Mercier 
lui  donne  une  place  dans  sa  néologie  , 
et  cite  Corneille  et  Voltaire.  Feraud  , 
dans  son  Dictionnaire  critique,  attri- 
bue ce  mot  à  Corneille  ;  on  voit  qu'il 
existait  avantlui.  INL  Charles  Pougens, 
dans  son  archéologie,  cite  plusieui's  pas- 
sages bien  antérieurs  à  Corneille  ,  en- 
tr'aulre  Jean  Molinet  ,  Vaictz  et  dictz 
page  218  au  l'eu  é/c  128.  C'est  dans  les 
Recolleclions  Aiis  merveilles  advenues; 
voici  le  passage  : 

J'uy  veu  GaRd  invaincue 
Sul>  iigiiei   à  mes  jeulx  , 
D'un  |irince  souhz  nue 
Le  plus  vicloriciix 

Notre  orlellain  portant  larco  et  escu 

Prince  imaincu  de  la  maison  d'Austriche. 
Ici.  a49.  V . 

Furetière  trouve  ce  mot  mauvais. 
«  A  peine  ,  dit-il  ,  est-il  supportable 
B  en  poésie.  »  Certes  Furetière  était 
bien  diflicile  !  V.  article  invaincu  iXq 
la  philologie  de?^L  Noël  où  l'on  cite  plu 
sieurs  autres  autorités. 

INVANIE  ,  avanie, 

INWARDER,  garantir,  préserver 
du  dangsr.  V.  inèward. 

IN  Y  A  ,  il  y  a.  ire  jK  «  tios  ans  qu'il 
est  mort. 

lOPOL  ,  Léopold. 

IRf.GULIARITÉ,  irrégularité.Fau- 
te  très-commune. 

IR  A  S-T'?  iras-tu? 

IRONS -TN'  ?  irons -nous  ? 

IRREGUIÉZ  ,  irrités,  a  Et  pour  au- 
«  tant  que  nous  connoissions  assez  les 
»  esprits  //■ré^^uzez  des  rebelles  ,  foions 
«  bien  d'estre  sur  nostre  garde.  »  Ju- 
gementsdu  Magistrat  de  Valencien- 
nes.  Ce  mot  se  trouve  dans  Cotgrave 
qui  le  traduit  par  restless  ,  unquiest  , 
inquiet  ,  turbulent. 

ISf)RtE,  mijaurée.  Terme  injuri- 
eux, a  Vlà  cune  belle  isorèe  ,  on  diràt 
»   loudi  qu'ai  a  forgé  lés  claus  Dieu» 
Elle  a  toujours  un  air  contrit  comme  si 
elle  avait  forgé  les  clous  qui  ont  servi  à 
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atliicIifT  Jcsus-Clirist  sm-  la  croix. 
«  C.oiiiben  vos  iic's  ,  Jiellr  i.sorée?  n 
Que  dites-vous?  croyrz-vous  que  j'a- 
joute foi  à  vos  paroles?  Ce  mol  vient 
«le  l'antienne  aima  redernploris  Ma- 
tfr,  fjue  l'on  chante  pendant  l'Avent  , 
dans  lacjuelle  on  Ironve  Gabrielis  ah 
ore ,  d'où  l'on  a  l'ail  helle.   isorée. 

ISSUE,  porte  de  dtrilère  d'une  mai- 
son. Quelques  pcrsoiines  mettent  ce 
mol  sur  la  porte  de  derrière  de  leur 
demeure  ,  pour  prévenir  qu'on  peut 
sortir  par  là.  Il  Caut  être  bien  flamand 
poiH"  avertir  par  un  c'criteau  ,  qu'une 
porte  est  une  issue  ;  on  veut  préve- 
nir par  là  que  cette  porte  n'est  point 
une  entrée. 

fSTOCRATE,  aristocrate.  Mot  de 
nouvelle  création  ,  rpii  a  paru  à  la  l'é- 
volution. 

ISTOLITE  ,  istOLilite  ,  hectolitre. 
Quck^nes  unsdisent  cslulite. 

ISTRIOT,  imbécile,  maladroit.  Lat. 
histrio,  charlatan. 

ISURE  ,  issue  ,  sortie.  Isure  de 
pain  ,  ('manripntion.  Un  a  dil  depuis 
issue  de  pain.  Ce  mot  sous  l'une  ou 
l'autre  orlhographe  ,  se  trouve  souvent 
dans  les  actes  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes.  On  dit  aussi  mettre  hors  de 
pain. 

ÏT',  ite.  Aller  à  ite  et  à  dale  ,  aller  à 
droite  ,  aller  à  gauche.  Terme  de  rou- 
lier. 

ITEM,  mot  tiré  du  latin.  Item  au- 
tant,  c'est  toujours  autant,  c'est  cela 
de  gagné. 

ITOUT  ,  aussi.  Et  ml  itout ,  et  moi 
aussi.  Ce  mot  usité  assez  généralement 
à  la  campagne,  se  dit  aussi  au  Malabar, 
dans  la  même  signification  Dans  ce 
langage  ,  ce  mot  signifie  également 
ceci  ,  ce  'a. 

IV,  ou  IVE,  ivre.  If  ,  arbre  toujourj 
vert.  Taxusbaccata  ,  Lin. 

IVERNACHE, hivernage  ,  mélange 
de  seigle  et  de  vesce  que  l'on  coupe 
pour  fourrage  d'hiver. 

IVOILE  ,  ivoire  ,  ehur.  V.  y  voile. 
C'est  comme  on  le  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits. 

IVRONE ,  ivrogne.  Lat,  ehriosus. 

IVROJXE ,  aurone  ,  sous  arln-issean  , 
arlemisia  abrotanum. 


IXIMUSSE  .  Dixinudc  ,  ville  de 
Flandre.  Du  bure  d'Iximusse  ,  du 
beurre  de  Dixmude.  Ce  beurre  est  re- 
nommé pour  son  excellente  cjnalité  ,  et 
la  finesse  de  sa  saveur. 

J. 

J'  signifiey'e  ,  vis-;i-vis  d'une  conson- 
ne. J'  n'y  sarùs  C|u' faire.  Je  ne  saurais 
cju'y  faire. 

JACDAL  ,  niais,  sot.  A  Bonneval  , 
(Eure  et  Loir'»,  jacquedalle  est  un  ter- 
me de  plaisanterie. 

JACO  ou  J.\KO,  Jacques,  comme 
en  hongrois.  Jacotin.  Petit  juste  au 
corps  pour  homme  ou  pour  femme. 

JACQUE  ,  espèce  de  veste  fort  lon- 
gue ,  avec  des  poches  pendantes,  qui 
tenait  autrefoislieu  d'hjbit.On  en  voit 
encore  dans  Cjuelques  villages.  IJoisle 
dit  que  c'est  une  espèce  de  juste- au - 
corps.  Les  nôtres  étaient  fort  aisés  ;  l'é- 
tolï'e  n'v  était  pas  épargnée,  l^ediminu- 
l'ii  cal  jaquette  ,  elle  était  p'us  juste  :'i 
la  taille- 

Jacque  (gi'os),  gros  sou. 

JACTER,  avoir  beaucoup.  Qiioi-ce 
U^jacte?Ç)n'i\ii-l\\  à  le  vanter.  Boisie 
<loiine  ce  mot  ])our  inédit.  I!  se  trouve 
dans  le  grand  Vocabulaire.  Il  a  été  em- 
ployé par  Destouches  et  par  lUirabeau 
cités  par  Roiste. 

JALOUSERIE,  s.  f.  jalousie.  Ce  ter- 
me ,  assez  généralement  employé,  n'<  si 
pas  particulier  au  Rouehi, 
Mais  (jii'.is-la  duiir  Piernit  ?  —  De  l.i  j,ilo:i- 

Le  Réciproque  divertiss.  en  mus. 
joué  à  Raismes  en  I7i4' 

L'autenr  de  cette  pièce  n'entendait 
nullement  le  langage  du  peuple  du 
pays . 

JAMliS  ,  jamais. 

JANSENISSE  ,  Lyehnide  visqueuse 
double  des  jardins.  Lychnis  viscosa 
flore  pleno. 

JAPE  ,  babil.  Avoir  honcjape,  c'est 
parler  beaucoup.  T'asben  de]Jape.Tn 
as  bien  du  babil.  Cette  locution  se  dit 
aussi  en  Lorraine  et  ailleurs;  on  la 
trouve  dans  Trévoux,  Gattel,  Catineau 
et  lioiste  d'après  eux. 

JAQUE,  Jacques,  Jacobus.  T'est 
■anhian  Jaque  ,\\x  es  un  homme  peu 
redoutable. 
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Jaque  al  tarte,  lionime  lion  et  obli- 
geant, (l'un  caractère  fort  doux. 

Jaqiie  sési  ,  qui  a  pt'ur  de  son  om- 
•    bre. 

JAQUELÉJNE,  bai)illnrde.  Se  dit 
aussi  d'un  homme  qui  babille  comme 
une  femme  ,  qui  en  a  les  manières. 

JA.QUIÉRE,  jaclière.  On  dit  aussi 
gatiére  eljatiére. 

JAR,  mot  insignifiant  par  lui-même, 
mais  l'ovt  expressif,  joint  au  verbe  fin- 
tendrc.  Entendre  le  jar,  c'est  enten- 
dre la  plaisiinlerie  ,  entendre  parfaite- 
ment quoiqu'on  ])arle  à  demi-mots  ou 
à  mots  cou /crts.  D'un  usage  général. 

.TARBE  (eu)  On  dit  que  les  tonneaux 
ou  les  ballots  sont  en  jarbe  lorsqu'ils 
sont  places  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres . 

JARNER ,  germer. 
JARN[,  jarnon  ,  sorte  de  juron  qu'- 
on attribue  au  P.  Coton  qui  a  engagé 
Henri  IV  .i  s'en  servir  en  place  de  je 
renie  Dieu  dont  ce  prince  avait  l'Iiabi- 
tude.  On  à'iijarnicolon  qui  n'a  pas  de 
son. 

JARNON  ou  GERNON  ,  germe.  Se 
dit  principalement  des  germes  qu'on 
trouve  dans  les  œufs. 

JASARD,  jaseur,  qui  a  beaucoup 
de  babil. 

JASOICHE  ,  quoique,  excepte' que, 
sinon  que.  On  trouve  ce  mot  sous  ces 
ditrérenlessignificationsdans  les  anciens 
titres  manuscrits  de  Valenciennes  ;  je 
n'ai  pas  cru  qu'il  fut  nécessaire  d'en 
rapporter  des  exemples  ,  ce  mot  étant 
hors  d'usage. 

JASPIDER  ou  JASPOIDER.  Mot 
qui  exprime  fort  bien  l'aclion  de  ceux 
qui  jettent  des  parcelles  de  leur  salive 
a  la  ligure  des  personnes  auxquelles  ils 
adressent  la  parole.  Ticjaspis  ,  Juspi- 
dis.  Je  pense  que  ce  mot  est  né  dans  les 
cafés.  Le  poète  Malherbe  avait  ce  dé- 
faut. 

JASPINER,  babiller,  bavarder,  con- 
tredire. Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  le 
Dictionnaire  du  mauvais  langage.  iVI. 
Lorin  dit  qu'il  est  en  usage  à  Paris , 
mais  sevdement  dans  l'argot  des  gueux 
el  des  voleurs;  ici  il  se  dit  par  tous 
ceux  qui  parlent  le  patois.  Ce  mot  à 
Rennes  signifie  gi'ogii^r,  crier  ,  gronder. 


JAU  ,  joue,  l'un  des  côtés  delà  figure 
iiumaine.  Ce  mot  signifiait  autrefois  un 
coq,  un  poisson  nommé  barbeau,  etc. 
JAUSSEUR,  jaugeur.  «  Avoir  livré 
»  un  nouveau  signe  (cygne)  et  une  mar- 
»  que  de  1767  aux  jausseurs  pour 
»  marquer  les  mesures  au  grain.  » 
Mémoire  du  serrurier. 

JE,  je.  Précédé  de  quoi,  signifie 
est-ce.  Ç^noi  je  mi'  té  fais?  Qu'est-ce 
que  lu  fais  ?  que  fais-tu?  11  prend  aussi 
l'apostrophe  devant  une  vovelle  ,  et 
quelquefois  devant  une  consonne. Lors- 
qu'on ne  prononce  pas  l'e.  J'  n'ai  pas. 

JjÉ,  jaïet  ,  jais.  Gagates.  Al  a  un 
coulier  à'  je  ;  elle  a  un  collier  de  jaïet. 
JEAN  ,  comme  en  français  sjoan- 
nes.  Jean  biéte  a  léïé  ben  des  iiéritiers, 
t'en  d'esun.  A  un  ennuyeux  qui  tient 
de  sots  propos. 

Jr.AX  FESSE,  terme  badin,   espiègle. 
Jean  fich'tre.  Même  signification. 
Jean  ji' KÉHÉTE,  imbécile,  sot. 
Jeak  potache j  baladin,   bateleur, 
grimacier.  D'un  usage  général  à  ce  que 
je  pense. 

Jeax  SAKS  rire  ,  homme  sérieux,  qui 
ne  rit  jamais  de  ce  que  les  autres  trou- 
vent plaisant;  cjui  ,  au  contraire  ,  re- 
chigne. Ch'ést  un  Jean  sans  rire. 

Jean  tout-oute.  Pour  ne  pas  dire 
un  mot  plus  impropre  Cli'ést  un  Jean 
tout-oute  ou  lout-éoute. 

Jean  du  gogité  (méte).  Figure  en 
bronze  qui  frappait  l'iieure  à  vin  très- 
beau  clocher  qu'on  a  démoli  lorsqu'on 
a  bàli  la  salle  des  spectacles  là  Valen- 
ciennes. Il  y  avait  une  belle  horloge 
marquant  les  quantièmes,  les  phases 
de  la  lune  ,  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  ,  etc.  Jean  ^lolinet  a  fait  deux 
complaintes  manuscrites  sur  ce  Jaque- 
mart el  sa  femme  ,  qui  frappaient  l'heu- 
re alternativement. 

JEE,  levarc  de  bière.  «  Que  le  i5 
»  de  ce  mois  ,  vers  les  neuf  heures  du 
»  soir,  revenant  de  chercher  de  la jee, 
»  elle  fut  rencontrée  de  deux  jeunes 
»  hommes  et  de  trois  filles.  ...  Il  avoit 
»  envoyé  sa  servante  chercher  de  [njée 
1)  poui  faire  le  pain,  w  Information  , 
avril  1721. 

Jl'JNGLER  ,  rire  ,  babiller  ,  même 
folâtrer.  On  disait  autrefois  ,   selon  le 
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Granil  \oc.i\lnûa'wc  ,Jangler  ^)o\\v  blâ- 
mer, cl  Jariglcur  ,  jaiiglorcssc  ,  pour 
causeur,  causeuse.  Dcjongleur,  cliai- 
lalan  ,  baladin  ,  qu'on  a  c'cril  autrolois 
jongleor  et  de  plusieurs  autres  maniè- 
res . 

Dans  la  Branche  des  royaux  ligna- 
ges ,  par  Guillaume  Guyart ,  le  verbe 
est  orthographié  par  a. 

Ainçjis  f.iisuienl  autre  ouvrage  , 
Comme  boivie  ,  j.in'^Urcl    rin-. 
Y.  2-28. 

JENNE,  Jeanne,  nom  de  femme. 
Du  lat.  Johanna. 
/enne  le  contesse  s.uis  mil  aireslcnienl 

Le  prouvost  de  Tournay  fisl  lever  noble- 
[inent  , 

El  ceuï  qui  occis  furent  avoec  luy  eiue- 
[mcnt. 

In'entions  morales  j  rii'i/.w  et  inili'iiires  , 
d'Anloine  f.cpippre,  Anvers,  Pierre  et  Jean 
KcUere,  iG25jin-4',  pas^e  212 

JENNÉTE.  V.  jeunette. 

JEjNNOTE  ,  diminutif  de  Jeanne  , 
Jeannette. 

JEROME  (juer  à),  sorte  de  jeu  d'en- 
fant dont  je  n'ai  pu  me  procurer  l'ex- 
plication. 

JERTE  ,  malpropre,  pleine  de  mau- 
vaises herbes,  en  parlant  de  la  terre. 

JESUITE.  Je  ne  rapporterais  pas  ce 
mot  qui  est  français  ,  si  le  peuple  ne 
s'en  servait  en  signe  d'injure,  et  accom- 
j)agne  d'une  épithète  grossière  ,  pour  si- 
gnifier fourbe  ,  hypocrite,  faux  ,  dis- 
simulé. Tous  les  jésuites  n'appartien- 
nent pas  à  l'ordre  de  Saint-Ignace.  Tel 
qui  prêche  contre  les  jésuites  réguliers, 
l'est  souvent  plus  qu'eux  dans  le  sens 
défavorable  que  Ton  donne  à  ce  nom. 

JÉSUITESSE  ,  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint-Ignace.  Il  y  en  avait  autrefois 
à  Valcnciennes. 

JET  ,  rejeton.  C'  plante  là  a  jioussé 
d'  fiersy'é^s.  C'est-à-dire  ,  a  donné  de 
vigoureux  rejetons.  Lejef  qui  sort  des 
branches  se  nomme  dard. 

JET  D'EAU  ,  moulure  placée  au 
bas  des  châssis  de  fenêtre  pour  empê- 
cher l'eau  de  pénétrer  dans  les  appar- 
teniens.  Rejeteau ,  mol  que  Boiste 
donne  comme  inédit,  quoiqu'il  se  trou- 
ve dans  Trévoux  et  ailleurs.  Larmier. 
On  prononce  aussi  Jet  d'iau.  Davilcr 
dit  mieux  ,  selon  moi ,  referseau. 


JETACHE,    l'action    do    jeter.    On 
prononce  j'iac/ie. 
JETON,  liait!. 

JIXJEUTE:  (aller).  Mot  enfantin. 
Aller  se  promener,  jouer.  On  prononce 
jiijute  en  certains  endroits. 

JEUNÉTf:  ou  JENNÉTE,  genêt 
d'Espagne.  Sparliumjunceutn  ,  Lin. 
—  Millepertuis  ,  selon  Molinet  ,  Ily- 
pericum  perforatum.  «  La  quatries- 
»  me  Heur  se  nomme  par  /  ,  c'est  une 
»  jeunette  nommée  en  ^rccyp-s-ricon  , 
»  et  en]nl'n\  herbaperforata.v  Fait  tz 
et  dictz ,  fol.  46  V".  Cet  ancien  poète 
orthographie  ^'t^n/zeit'. 
LjSj  rouniarins,  soussics,  coquelelz, 
Glays  (glajeul)  ,  Iranliimes  [trèfle],  aubcs- 
fpines,  innguelz, 
l'.eaulx  esglanlicrs,  doulx  franibovsiers, /c»- 

Oueillelz  herbus,  boulons  d'esiranges  nieU. 
/r/.,  fid./,...  V. 

JOC  (à),  en  repos. 

JOIAU  ,  joyau.  Espagnol  jq/a. 

JoiAU  ,  laid.  T'est  un  biau  joïau. 
Manière  ironique  de  dire  à  un  homme 
qu'il  est  laid.  «  Né  vlà-t-i  pas  \\i\  biau 
»  joïau  pour  tréter  les  autes  d'  lés 
M  (laids).  5) 

JOIEU  ,  joyeux. 

JOINDANT,  joignant.  Terme  lil- 
lois. 

JOLI,  jolie,  adj.  Ce  terme  français 
s'emploie  en  Belgique  et  dans  quelques 
campagnes  de  l'airondisbcment  d'Avcs- 
nes,  pour  désigner  les  enfans  qui  se 
conduisent  bien,  qui  annoncent  un  bon 
caractère  ;  ils  peuvent  être  laids  par  la 
figure  ,  et  jol'S  par  caractère  et  par 
humeur.  «  Le  sens  primitif  de  nnli-e 
»  mot  joli  ,  dit  M.  Lorin  ,  est  gai  , 
»  joyeux.  Anglais _/o/(r  ,  joyeux  ,  gai. 
M  Bci^.joliid ,  idem.  Selon  Franc.  Ju- 
»  nius  ,  étymol.  anglic.  du  lat.  ^Of/a- 
w  lis.  Selon  Ed.  Lye  ,  de  l'ancien  is- 
»  landais  jol  ,  (ele  ,  festin  joyeux.  » 
Peut-être  aujsi  ce  mot  vient-il  plus  di- 
rectement du  celtique  /oZ/i  qui  signille 
également  beau  e:  agréable.  Ceux,  qui 
tirent  ce  mot  de  jofialis  me  semblent 
avoir  moins  bien  rencontré;  on  ])eut 
être yo/<  sans  être  ce  qu'on  entend  ac- 
tuellement ytarjovialis. 
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JOLI  F><3}S  ,  nijiu  |>;iv  lequel  on  lu'- 
signe  tous  les  ustensiles  de  uiénagu  la- 
briqui^s  eii  bois  blanc. 

JOLI  COEUR  ,  dupe.  «  Site  prends 
»  tout,  ini  j'  m'upeleraijoZî  cceui;  c'est- 
M  à-dire  je  serai  obligé  de  m'en  passer.» 
IN'  féts  point  tant  1'  Joli  cœur ,  ne  te 
vante  pas  tant. 

JOLIMEN.  Ce  mot  a  la  même  origi- 
ne i[ue Joli;  mais  ici  il  est  employé  iro- 
niuueinent.  «  Il  est  bon,  beau,  bien 
»  liiit  ,  il  aime  à  obliger  5  aufi  ,  Joli- 
»  men  !  » 

JOLÏTÉ  ,  qualité  de  ce  qui  est  joli. 

JoLTTÉs.  On  donne  ce  nom  à  de  me- 
nus ouvrages  propres  au  ménage  ,  et 
utiles  dans  les  arts.  Telles  sont  les  sa- 
lières, ks  cuillers  ,  les  ailettes  ,  les  bo- 
bines et  autres  petits  ouvrages  en  buis. 
Formé  par  syncope  de  l'ancien  motjo- 
lireté  qui  est  hors  d'usage. 

JONBAR  ,  joubarbe  des  toits ,  sern- 
perrirurn  lectorum.  On  disait  autre- 
fois Jomharde. 

JOjNE  ,  jeune  ,  en  anglais  yoiing. 
Cotgrave.  En  flamand  iong.  Ces  mots 
paraissent  venir  du  c(t\\.\(\\\(i  iaoïtang , 
dont  l'allemand  a  tiré  iung.  v  Compa- 
»  vurent  personnellement/£?7zne(Jean- 
»  ne)  Ricîicirt  ,Josne  iille  à  marier,  fil- 
«  le  Miellé  Richart  demeurant  à  f  e- 
»  nain.  »  ^Icte  notarié  du  iS  Jani'ier 
l63o.  Ce  mot  est  ancien  et  se  trouve 
dans  nos  vieux  poètes. 

A  cest  mol  se  sont  luit  [tous]  Icii  [-lis] 

Et  foible  et  (orl,  jone  et  chanu  (vieux) 

Roman  du  Renard,  du   i3e  siècle  ,  v.  BgûB, 

JONE  ,  petit  d'un  animal.  Th.  Cor- 
neille le  rapporte  comme  un  mot  qui  a 
vieilli. 

JONE  HOMME. Prononcez/ono7)ie. 
Lai.  juvenis.  Homme  qui  n'est  pas 
marié,  quelque  soit  son  âge.  Un  vieux 
jone  homme.  Cette  locution  est  com- 
mune même  parmi  ceux  qui  parlent 
bien.  M.  Lorin  dit  qu'elle  est  connue 
en  Picardie, 

JONER  ,  mettre  bas  ,  en  parlant  des 
chats  et  des  chiens.  Arrondissement 
d'Avesnes.  A  Valencicnnes  on  dît  Jhin 
des  Jones. 

JONESSE  ,  jeunesse.  Jonesse,  ri- 
chesse. Façon  de  parler  proverbiale 
pour  dire  f£uc  la  jeunesse  aime  à  se  di- 


veriir,  sans  s'inquiéter  de  i'uvcnir.  Lai. 
Juventa. 

JOK?jLER.  C'est  un  vieux  mot  que 
M.  Pongens  se  propose  de  faire  revivre, 
et  quisignilie  en  Rouclii  badiner,  plai- 
santer en  gesticulant.  \.jengler. 

JONQUÉR  ,  joncher.  Ceux  qui  di- 
sent Jonser,  Jonsure ,  parlent  mal.  Bas 
laùn  Jonchare ,  qui  vient  de  Juncus  , 
jonc  ,  pai-ce  qu'on  se  servait  de  Jonc 
ponvjoncher. 

JONQUERIE  ,  action  de  joncher. 

JONQUEUSSE  ,  joncheuse.  Ce  mot, 
que  les  Dictionnaires  français  n'ont  pas 
conservé  ,  se  trouve  dans  les  anciens. 
Cotgvave  et  d'Avsy  onl  Joncheur  au. 
masculin. 

JONQURE  ,  jonchée.  Bas  lal.Jon- 
chura.  Franco-Rouchi  jonsure.  On 
trouve  aiissi  da\^sT)ucc^n^e  Jonchiatu  • 
ra.  a  Folia  et  flores  ad  Joncha  ndujn. 

JOQUE  ,  s.  f.  cesse.  I  n'a  pas  d^  Jo- 
que ,  il  n'a  pas  de  repos  ,  il  n'a  pas  de 
cesse. 

JoQUE(éte  à),  en  repos.  Ménage,  au 
mot  j/o^"  dont  il  ne  doyine  jias  l'origine  , 
cite  la  phrase  suivante  qui  a  encore 
cours  parmi  nous.  «  Ce  moulin  est  à 
»  joq  ,  »  pour  dire  ne  travaille  pas. 
Boiste,  M.  Nodier  et  autres  orthogra- 
phientyoc. 

JOQUER,  v.  n.  cesser,  finir,  s'arrê- 
ter. Joqiie-\.n\  o\\Joque-\.é.  Finis  donc. 
Eli  '.  joq  liez  donc  ,  Je;in  Jacques  , 
Eh  I  Jean  Jacques^cx/ne:  ; 
Vv'e  liiez. 

Chansons  ItlloLSCs. 
Quant  la  hachelelte  dit  ave  , 
Ne  tappez  n-Janl  -.  jaquie-^  joijinet. 

An  de  rliclorii/ue,  se  part.  fol.  55.  v". 

JoQiTER,  tarder  ,  rester  long-temps 
dans  un  endroit,  a  T'as  henjoquè?  » 
Tu  as  bien  tardé.  «  A  belle  voie  i  n'y 
»  a  rien  it  joquer.  •»  Manière  jn'over- 
biale  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter 
sur  quelques  légers  obstacles  lorsqu'une 
allaire  est  en  bon  train.  Cotgi-ave  rend 
le  mol  Joqufr  par  ta  stop  ,  s'arrêter  , 
cesser  d'aller.  Les  lexicograplies  ont 
conservé  le  substantif  et  non  le  verbe 
cjui  ne  laisse  pourtant  pas  d'être  em- 
ployé ,  même  par  les  meuniers,  qui 
disent  très-bien  i  faut  l'une  Joquer  \! 
molin. 
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JOQUETER.  Je  n'ai  pas  rapjiculc  co 
mol  dans  les  précédentes  éditions  ,  par- 
ce (ju'il  n'est  enip'uyé  que  dans  nn 
sens  fort  obscène.  To  leacher ,  en  an- 
glais. Adog  dolh  a  bilch. 

JORNER  ,  importuner  par  des  pro- 
pos, par  des  demandes  ,  par  des  solli- 
citations importunes,  a  Te  m' j'orne  si 
))  fort  qu'  j'en  baie  1'  gueule.  »  Tu  m'- 
importunes si  Ibrl  que  j'en  reste  stupé- 
fait. Peut-être  du  bas  ]-,\\.'mjornaiium 
qui  désigne  le  diurnal  que  les  prêtres 
sont  obligés  de  dire  tous  les  jours  ,  et 
qui  les  ennuie  si  fort  qu'on  en  a  fait  le 
verbe  Jorner  pour  désigner  l'imjiortu- 
nité. 

JOtJ  ,  je.  «  Est-il  nieslier  quejow 
»  retourne  à  traitier  ccste  œvre  ?  » 
Chronique  de  Henri  de  Valencien- 
nes  j  Buchon  ,  3-ig6.  «  Que  vous  di- 
M  roic-j'ou  ?  »  Id.  2o5.  a  Et  tant  d'i-jou 
»  (dis-je)  de  ma  damoisele  vostre  iem- 
»  me  ,  que  elle  est  bièle  ,  sage.  ...  Id. 
2i5.  «  Par  ma  foi  donqucs  ,  n'i  sa'i-Jou 
«  autre  rliose.  ■»  Id.  page  228,  On  dit 
enrore  aujourd'hui  sai-jou?  peuxjou? 
(puis-jc)  et  irai-jou. 

A  nui  fuer  ne  porroit  cslurdre 
De   droit  aler  en   paradis 
Pour  ohuu  ui-jOu  iciiou  apris. 
l.'Ordcne  de  chevalerie  ,   v.  47^  <■'  Miiv; 

.Tou  ,  précédé  d'é  signifie  est-ce. 
Ejoii  qu'  té  veux  t'  baie  ?  Est-ce  que 
tu  voudrais  le  battre  ?  De  même  en 
Picardie.  Dans  le  Bas-Limousin  on  dit 
zoii  pour  cela. 

JOUERIE  ,  manière  de  jouer.  «  Il  a 
»  nnejouerie  a  laquelle  on  ne  com- 
M  prend  rien.  »  M.Quivy. 

JOUGLER.  y. Jongler. 

JOUI  (mont),  mont  Houï.  Monticule 
de  sable  entre  Valencienncs  cl  Eamars. 
Mons  Jovis  on  mont  de  Jupiter.  Le 
général  Dampierre  ,  Un!  près  de  Rjiis- 
nics  en  lygS  ,  y  a  été  enterré.  On  a 
long-lemps  respecté  cinq  arbres  plan- 
tés sur  sa  tondje. 

JOULI ,  joulite  ,  joli  ,  jolie.  Al  est 
Joulile. 

JOURNALIÉREMEN ,  journeUe- 
menl.  C'est  une  faute  que  font  les  plus 
huppés. 

JOURINEL  ,  mesure  de  terre  qui  va- 
jie  d'un  lieu  à  l'autre. 


.101  1!;M;UESSE  ,  femme  qui  Mv.- 
vaille  ;'i  la  iournéc. 

JO[;!iSi;LlRE,  Ursuline,  religieuse 
de  Sainte  Ursule. 

JOUTE,  navel  cjui  se  sème  fort  tard 
et  f|ui  passe  l'iiivcr  en  terre. 

JO^  Il  ,  avoir  l'usage  ,  la  jouissance, 
jouir.  On  trouve  ce  mol  dès  le  XIM'-" 
siècle  dans  les  piiviiègcs  de  la  ville  de 
Valencienncs. 

JOYSSANCE.  Idem  pour  jouissan- 
ce ,  usage. 

J'TAU  ou  J'TO  ,  s.  m.  fronde  dont 
les  enfans  se  servent  pour  lancer  des 
pierres. 

JU  ,  chu  ,  tombé.  Il  csl  Ju,  il  est 
tomb('.  Ruerjr'w  ,  jeter  à  terre. 

JUCHE,  juge. 

JUDAS  (lacf{ues  d'),  taches  de  rous- 
si'ur.  Al  a  s'  visache  plein  d'  taques  d' 
Judas. 

JUDEQU'ATANT,  jusqu'à  ce  que. 
Déqu'à  <a^f,  jusqu'à  ce.  «  J'alti  r.drai 
«  jurlé  qu'à  tant  que  vous  soyez  venu.» 
Jufr|u'à  ce  que  vous  soyez  venu. 

JUER ,  monossyl.  jouei-.  Ci*  mol  a 
donné  lieu  à  plusieurs  proverbes.»  Ch'- 
ésljuer  dé  m'  n'argent.  »  Je  rapjiiou- 
ve  ,  il  a  bien  fait,  a  Alj'u'rôt  s'  eu!  dén 
»  l'iau.  »  Elle  est  si  détermiii<'cyyz<ez/- 
se  ,  que  nul  obstacle  ne  peut  l'arrêter. 
K  iNon  pourquant ,  nenujuer,  ne  ou 
»  rire,  ne  au  solacyer.  »  Chronique 
de  Henri  ds  T'alencii^nnes,  Buchun, 
3,  p.  ig6.  — (aller),  aller  à  la  prome- 
nade. «  ya-t-enjuer.  »  A'a  le  prome- 
ner, te  J'ai  léjuer.  »  J'ai  été  me  {)ro- 
mener.  Autri'fois  les  ouvrières  chantai- 
ent un  couplet  sur  l'air  de  Madelon 
Friquet  ou  ce  mol  est  employé. 

J'  n'.ii   iioinl  1'  voioiili'  d'uu\rcr  [Irjvaii- 
[IcrJ, 
Ji'  ni.U'ii'.ii  ,  je  111'  inarir.ii  , 
J'  nui-poinl  1'  volonlé  d'(juvrcr. 
Je  iiiarirai  pour  aller  y»!-;-. 

JUEUX,  monossyl.  jucusse.  Joueur, 
joueiise. 

JUI,iuif. 

JUIFERESSE  ,  julfresse  ,  juive  , 
femme  juive.  A^eVL  juiveresse. 

JuiFRE.ssE  ,  femme  méchante. 

JUJUTE.  V.jeujeiite. 

JULKTE  ,  juillet.  L'  môs  à'juléle 

JULLÉ,  juillet.  Jiilius,  Manuscrit» 
de  T'alencienneS' 
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JUPON  ,  veste. Ne  se  dit  qu'à  lii  ouni- 
pagiie.  Pourrait  êlre  une  altération  île 
gipon  ,  pourpoint ,  employé  j);ir  Vil- 
lon ,  selon  Borel  ,  f|ui  .'ijoutc  <|ue  ce 
mot  est  resté  cil  Lanijuedoc  où  l'on  dit 
gipon  dans  le  même  sens.  Gipe  ;\  Di- 
jon ,  espagnol Jm^o«  ou  juhoncillo  de 
V  i\\\(tn\avi(\  j  lippe . 

JUPON  ,  sorte  de  bière. 

JUPONE  ,  jnpe. 

JURER  sur  lés  pieds  d'  Dieu  ,  jare- 
ment  dont  on  se  sert  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sûr  ce  qu'on  a  dit. 

JURSÉLINE  ,  Ursuline, 

JURVIR,  snflire  ,  dont  ce  mot  pa- 
raît être  une  altération.  Je  n'  peuxjur- 
i'ir.  Je  ne  pais  sullire. 

JUS  (méte),  jeter  par  terre.V._/M.  On 
l'a  nùs  JUS  d'  sang.  On  l'a  saigné  à 
blanc.  En  terme  de  pfat.  c'est  annaller, 
mettre  au  néant. 

JUSSE  j  juste.  Jusse  come  un  potd' 
clion  pintes.  Qui  n'est  pasjtiste  ,  puis- 
qu'un pot  comme  mesure  ne  peut  con- 
tenir que  quatre  pintes  ou  cliopines. 
CU'lsI  Ji/sse ,  carré  come  cunc  flûte. 
Approbation  ironique* 

J  UTEt  X  ,  eusse.  Plein  de  jrts  ou  de 
suc  ,  en  parlant  des  fruits  ,  des  plantes. 
Se  trouve  dans  Boiste.  M.  Lorin  dit 
qu'il  est  d'un  usage  général.  Je  le  crois 
pourtant  l'urt  peu  usité. 

JUTI.SSE  ,    altération    de    justice. 
l'aiYcjutisse. 

K. 

Iv.  Cette  lettre  paraît  naturelle  à  ce 
patois  et  devrait  y  jouer  un  plus  grand 
rôle  que  celui  que  je  lui  ai  assigné.  Je 
pense  qu'il  faudrait  le  substituer  au  gîte 
partout  où  il  remplace  ]e  giie  et  le  ck, 
comme  chemise  kémisse,  langue  lank, 
etc. 

K',  qu'.    Dans  les  poésies  anciennes. 
Bloiilt  inesmeiveil  d'acuns  k'ai  oi  i  dire. 
ServenloiSj  p.  20  et  pussiin. 

KABE  ,  caméline  ,  jilante  oléifère, 
Myagrum  salivum.  Du  grec  kabé, 
nourriture.  On  se  servait  de  l'huile  de 
ses  graines  en  assaisonnement. 

KACHE,  poursuite.  Il  l'a  misai  ka- 
che. 

l\ACirE ,  chasse,  Venatio. 

k  ACHERIAU,  chassercau  ,  cucille- 

ret. 


KADl),  l'auleuil, bergère  non  garnie. 
Grand  père  au  kado  ,  se  dit  d  un  vieil- 
lard qui  ne  sort  plus  de  sa  chaise.  En 
usage  a  Saint-Quentin^  et  je  crois,  dit 
M.  Lorin,  dans  toute  la  Picardie;  je  le 
crois  aussi.  On  désigne  principalement 
ainsi,  ajoute-t-il,  les  petits  l'auteults  des 
jeunes  enfans.  Le  cambro-breton  ca- 
daur  signifie  chaise  ,  et  ce  mot  se  re- 
trouve dans  l'arabe  A:arfa,  s'asseoir. 

K.\DO  à  Maubeuge  et  à  Valeneiennes 
désigne  une  chaise  percée  ,  fermée  sur 
le  devant  par  une  planche  destinée  à 
empêcher  les  enfans  de  tomber,  et  pour 
y  placer  quekjues  jouets.  On  en  fait  de 
solides  en  planches  avec  un  dossier, 
dans  lesquels  les  enfans  sont  à  leur 
-iiise. 

KAGNE  ,  chienne,  dans  quelques 
cantons.   Lat.  canis. 

KAIÉRE  ou  KÉIÉKE,  chaise.  Ce 
mot,  qui  vient  de  cathedra,  est  mieux 
écrit  par  un  k  que  par  un  c.  V.  Qua- 
yère. 

QuanI  il  cul  i.i  voulonlc  dicte. 
Sans  ]>lus  faire  lougue  jiriére^ 
Il  s'assit  dans  une  chayêre. 

Fioin.  de  la  Kose^   v     17468  et  siiiv. 

KAIERIER,  feseur  de  chaises.  «Pier- 
»  re  Lenglet ,  maître  futailler  et  kaié- 
11  rieren  cette  ville,  et.  .  .  .  n  Requête 
du  21  octobre  1727.  \^t  futailli  r  ou 
J'ustaillier  ,  (  V.  ce  mot  )  ,  est  un  mar- 
chand ou  fabricant  île  petits  ustensiles 
de  cuisine,  tels  que  boites  au  sel,  à  l'a- 
madou, an  poivre,  auxcpices,  cuillères 
à  soupe,  à  bouche,  etc.,  en  hêtre  ou  en 
bois  blanc. 

KAIR,  tomber.  Dans  les  campagnes 
qui  approchent  Bruxelles.  Ae«>  en  rou- 
chi.  Je  crois  avoir  déjà  fait  observer 
que  le  H'Cillon  changeait  quelquefois  é 
et  iend,  hdier,  pour  iiier,  etc. 

KAlSERLlCK,Mot  un  peu  défiguré 
de  l'allemand  A;<r)'5e/-//c7f  ,  qui  signifie 
impérial,  et  qui  est  devenu  assez  fami- 
lier dans  le  pays  depuis  les  guerres  de 
la  révolution.  Le  peuple  prononce  kin- 
ze  rit  que. 

KAKERLAQUE.Nom  que  les  hol- 
landais donnent  à  un  insecte  du  genre 
des  blutes,  cpii  infecte  les  vaisseaux  re- 
venant des  Indes.  Ce  mot  a  pour  raci- 
ne le  flamand /to,teZ  tz,  caqueter,  du 
bruit  que  fout  ces  insectes  lorsqu'on  les 
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ecittsi'.  Boisle,  n prés  son  in<il  kadns  , 
place  kalierlak  et  dit  que  cVsl  un  iilbi- 
nos  d'Asie,  et  plus  lias,  il  donne  ce  iioni 
à  une  blatte.  Le  Grand  \'oial)ulaive  dit 
que  c'est  une  mite  ;  l'antcur  on  le»  au- 
teurs de  ce  livre  n'étaient  par  l'orts  en 
entomologie. 

K  ALENDÉRIER,  calendrier,  alma- 
nach. 

KALIN,  conferve  qui  vient  sur  les 
eaux  tranquilles, 

K  AL  IT,  châlit.  Espèce  de  bois  de 
lit  lait  assez  grossièrement  avec  des 
branches  d'aulne  que  l'on  assemble 
comme  les  échelons  d'une  échelle  ;  il 
est  supporté  par  des  pieds  du  même 
bois.  Aux  îles  des  amis  on  nomme  kali 
un  oreiller  de  bois  sur  lequel  les  habi- 
tans  reposent  le  derrière  de  la  tête  en 
dormant. 

KALO  (faire  s').  Revient  à  cette  lo- 
cution proverbiale  :  faire  ses  choux 
gras,  faire  ses  alfaircs. 

KAME  ou  kéme,  chanwej  cannabis 
satiua. 

KAMOUSSE.V.  camoussé  e\.\ei  au- 
tres mots  daus  lesquels  le  c  a  le  son  du 
k. 

KAR  ,  charriot.  Celto-breton  karr  , 
charette.  A  kar  et  à  batiau  j'irai  aussi 
vite  qu'un  autc,  dit-on  lorsqu'on  pro- 
pose une  partie  de  promenade  un  peu 
longue. 

Kar  à  bc'nc,  grand  chariot  servant  «i 
transporter  le  charbon  de  bois.  C'est 
un  énorme  panier  de  baguettes  entre- 
lacées, porté  sur  un  train  ordinaire. 

Kar  à  bues  ,  chaiùot  traîné  par  des 
bœufs. 

Kar  à  Cén  ,  chariot  sur  lequel  on 
transporte  le  l'nmier  sur  les  ten-es.  On 
dit,  pour  se  moquer  de  quelqu'un  qui 
admire  ce  c^u'il  a  fait  :  «  Cha  luit  come 
M  un  kar  à  fién.   ■>■> 

Kar  à  glache,  traîneau. 

Kar  à  glache  (aller  à).  On  dit  qu'un 
chien  va  à  kar  à  glache  ,  lorsqu'il  se 
traîne  sur  le  derrière. 

Kar  à  morts,  corbillard. 

Kar  àviaux,  chariot  servant  à  menef 
les  veaux  à  la  boucherie. 

KAREE  ,  charretée  ,  jdein  une  cha- 
rette. 

KARÉTE,  charclle. 


K  AIU  ACllE,  action  de  >  ciiiiuer. 

KAKIER,  charron,  onvrici'  qui  fait 
les  A;a7'5  (chariots)  et  autres  ouvrages  de 
charronnage. 

Karif.r,  voiturcr,  charier. 

Karier  drot,  faire  son  devoir.  J'ié  f'- 
rai  karitirdrôt. 

KARIN,  endroit  couvert  où  l'on  met 
les  chariots  pour  être  à  l'aljri  des  in- 
jures de  l'air. 

KARIVÎESSE  ou  kermesse, fête  patro- 
nale d'une  ville  accompagnée  de  foire 
el  de  procession.  Du  flamand  kerinis- 
se ,  qui  signifie  dédicace  de  l'église- 
Composé  de  kerck,  église,  el  de  misse, 
messe  ,  ou  tout  d'un  mot  kerkrnis,  dc- 
dicasse  d'église.  Doni  François  (Dict. 
roman-wallon)  tiaduit  ce  mot  par  N^o- 
Ire-Datne-des-C armes.  Ce  n'était  pas 
la  peine  de  donner  une  mauvaise  èty- 
mologie  pour  dire  des  injures  aux  pav- 
sans  flamands  ;  les  extravagances  que 
l'on  fait  dans  les  fêtes  de  ce  genre  ,  sont 
de  boire,  manger,  rire  et  danser;  il 
se  peut  que  quelques  ivrognes  fassent 
des  extravagances  ,  mais  il  ne  faut  pas 
de  kermesses  pour  cela  ;  on  en  fait 
partout  et  en  tous  temps.  Boiste  dit 
foire,  en  Hollande  kerkrnis  ne  signifie 
pas  cela  ;  l'espèce  de  foire  qui  a  lieu 
ce  jour  là  n'est  cju'uii  accessoire  de  la 
fêle. 

KARPIE,  charpie. 

KARPIE.  Trévoux  présume  que  ce 
mets  était  un  hachis  de  carpe-  maison 
voit  au  mot  carpie  de  notre  Diction- 
naire qu'on  fesait  cette  espèce  de  mets 
avec  du  veau  et  sans  doute  avec  tou- 
tes les  viandes  que  l'on  hachait.  V. 
Ducange  au  mo!  karpie. 

KARTEE  ,  charretée.  Plein  un  cha- 
riot. 

K  ARTON,  conducteur  d'un  chariot. 
Ceux  qui  parlent  délicatement  disent 
cltarlon.   Anciennement  charreton^ 
D'oninies  d'armes  et  de  piétons 
El  gr.iiid   [Ipnlé   de  chanelons. 
ituiart,  hninche  lies  iojaii.r  ligitiires  ^ 
V,   i^.',!")? 

KAUT,  adject,  chaud,  chaude. Dans 
les  anciens  litres  de  \'alencicnncs,  ou 
écrit  toujours   par  un  k. 

K  ALTE ,  prciUe  cunc  kaiite ,  se  lé- 
chaulfer. 
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KA\r,K,  caîiicr  l'irs  !t;.  coilurcs 
on  disix'akaj^er  ,  cl  ce; /à'/-<i;;i]s  ia  con- 
versation. Kayer  iks  <Ii.;r;;cs  ,  des  con- 
ditions; inventaire  des  litres. 

KL%que.  Dans  les  anciens  e'ci ils. 
Celait  la  même  chose  dans  les  autres 
provinces. 

Ke  nus  cuers  aiiil,  .lins  ne  l'uni  for;  dospirc. 
l.cs  iiinouruus.  .   .  . 

Servejiloi s ,\) .ib  . 
KÉDUÉrE,  chef-d'œuvre. 
IvEHUou  kéu  ,   participe  du  verbe 
keyir,  lomber.  On  écrivait    et  on  pro- 
nonçait chéû. 

Chéiis  esl  en  un  grand  malage 
Qui  mouille  gricvo  durement. 
Miracle  de  Nolre-Dumc  qui  gucnl    un  iiioniie 
'lie  .«.»  /<-■/. 

KÉIÊRE.  V.  Kaiére. 
KEIR  ,  tomber,  cadere ,  espagnol 
cCf?/-.  Thomas  Corneille  écrit  kair  el 
dit  que  c'est  un  vieux  mot.  On  disait 
aussi,  ajoute-t-il,  dékair,  pour  déchoir, 
et  il  cite  ces  vers  : 

Quant  ils  virent  par  une  nii'scssaiii  e 
Le  royaume  ensi  deVuir 
On  dit  de   cpielqu'un   cjui  s'est  jeté 
par  terre  :  I  n'  kèra  j>ointdepus  haut. 
KÉME,    chanvre.   Semer  du  kème. 
Tianguedocien  candi  ou  cdinhë.   Fla- 
uiand  kemp. 

KEMIN  ,  chemin.  En  Picardie  com- 
me en  Flandre. Bas  latin  keininus,  ke- 
miniim.. 

KEMÎN  saint-Jacques.  Voie  lactée. 
KÉMISÉTE.  V.  giiéimsète. 
KEMISSEou  k'misse  ,  chemise.  J'ai 
mis  rn'kémisse  ,  j'ai  dés  k'inisses  d'sa- 
quin.  Du  latin  camisla. 

Perdue  l'eut  se  ne  scuc  ke   penser 
Donl  m'en  alai  à  la  maison  no  preslre 
I.à  le  Irouvai,  ne  sai  kc  ce  pnesl  eslre 
Maison  péusl  leurs  Leinises  nouer. 
Scivcnlois  couiiinnés  à   l'aUncienneSj   au   1 3c 
siècle,  page  4i. 
KEINE  ,  chcne.  Qiicrcus. 

KliNÉ  ,  partie  du  toit  qui  louche  à  la 
cheminée. 

Kl;né,  morceau  do  |)lonib  lamirié 
fju'on  place  dans  les  angles  creux  des 
toits  d'ardoise  ,  ou  sur  les  arètieis  pour 
empêcher  l'eau  de  s'inlillrer.  On  dit 
noquel  en  français. 


Kiil^ii'XL  \ir^\L  ,  clu'nevis  ,  griuiie  d^. 


clianvre. 


KFN'SSO>..  V.  qiièn'son 

Ki'JN'VlCnE,  chenevis.  On  dll  aussi 
ki'Ti'  w  ichc. 

KÉNIAU,  chèneau  ,  jeune  chêne. 
Bâton  fait  d'un  jeune  chêne. 

Ki'^NIOLE,  sorte  de  gâteau  qu'on 
(ail  à  Kfië!  ,  composé  de  farine  ,  de  lait , 
d'œuls  et  de  beurre  ;  sa  l'orme  est  co- 
nique aux  deux  bouts  ;  on  place  au 
milieu  une  ligure  en  terre,  d'enfant 
emmailloté.  Du  lat.  ciineus,  coin  ;  en 
Bourgogne,  on  l'appelle  queniot. 

KEJNNE,  cruche,  espèce  de  vase  ser- 
vant aux  laitières  à  porter  leur  lait.  De 
l'allemand  et  du  flamand  kanne,  pot , 
cruche. 

KERj  car.  Lat.  enim,  conjonction. 
Vient  directement  du  Bas-Breton  dé- 
tourné de  sa  signification  primitive. 
Roquefort,  d'après  La  Monnoye,  le  dé- 
rive de  quare,  V.  Quer.  —  ou  kier 
(avoir),  chérir.  J'I'al  ker  ou  kier.  J'iai 
si  kier  que  si  j'I'avôs  den  m'panche,  \' 
l'irôs  .  .  .  ,1  ['rivière. 

KF^RCHI,  adject.  ridé.  Des  pommes 
kerchies,  du  linge  tout  kerchi.  Se  dit 
dans  le  Cambrésis;  à  Valenciennes  et 
environs  on  dit  rakerchi. 

KERIN  ,  buclier.  Mot  em[)!ovc  à 
Maubeuge  \to\x\karin  dit  danslc  même 
sens. 

KERIS  ou  kiris  ,  sorte  de  giroflée. 
Vient  du  mot  arabe  qui  signifie  main. 
C heiranthiis  keiri.  Giroflée  jaune. 
Clieiranllius  signifie  fleur  de  main  , 
paice  qu'on  la  tient  à  la  mani  à  cause 
de  sa  bomic  odeur.  Les  jardiniers  ap- 
pellent kiris  les  giroflées  de  tontes  cou- 
leurs qui  ont  quelques  resssemblance 
avec  celle  des  murs. 

KERKACHE  ,  l'action  de  charger  j 
cliargenicnt.  On  pourrait  direchargea- 
ge,  pour  celle  action  cl  conserver  f'Aa;-- 
gciiient  pour  ro])jct  chargé  ou  à  char- 

KERKE,  charge,  fardeau.  I  d'à  s' 
kerke,  il  en  a  sa  charge  au  propre  com- 
me au  figuré.  Cello-Brelon  karg.  Bas- 
latin  kerka. 

KERKER  ,  charger.  Cello-Brclon  , 
karga. 

k'lRKELX  ,    chargeur  ,    celui   qui 
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cliaigc  les  voilures.  Ct'Ito-Jiieluii  kar- 
ger. 

KERMESSE.  V.  k.inncsse.  Kermes- 
se est  plus  conforme  à  l'étymologic,  lu 
mot  flamand  clmil  Kerkmis. 

KFAiNE  ,  crc\a.ssé  ,  surtout  en  par- 
lant des  (Vu ils. 

K1:RNIAU,  créneau. 

KERPER,  crêper. 

KERPI,  crépi.  V.  raquerchir. 

KERPIN.  Cropin  ,  nom  d'homme. 
Cripinus. 

KERPON  ou  CRÉPON,  toit  surbais- 
sé. On  dit  aussi  croupe  rabatue.  Faire 
un  kerpon  ,  c'est  faire  disparaître  un 
pignon  que  l'on  remplace  par  une  par- 
tie de  toit.  V.  qiterpun. 

KERPU,  crépu. 

KERSIONERE,  scorsonère.  Scorzo- 
nera  hispanica. 

KERSON ,  cresson.  Sisj'inbriujii 
nasturtium. 

KERTENÉE,  KERTINÉ  ,  plein  un 
panier,  plein  un  kertin. 

KERTIN,  panier  d'osier  à  anse,  ceux 
qui  ont  des  oi-eilles  se  nomment  man- 
tes, altération  de  manne,  dans  lésons 
de  panier.  On  écrivait  autrefois  crelirL. 
C'est  de  là  que  le  pocle  Crétin  a  tiré 
son  nom  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
poésies  de  Molinet ,  mais  il  serait  dif- 
ficile ,  je  pense,  d'assigner  la  cause  de 
ce  sobriquet.  11  y  avait  des  familles  du 
nom  àeCretin,  à Valenciennes. 

KERTOFFE,  Cluistoplie  ,  comme 
dans  le  patois  Lorrain.  C hristophoru s 
mol- à-mot  Porte-Christ. 

KERTON  ,  creton  ,  résidu  du  sain- 
doux dont  on  a  tité  la  graisse  après  Ta- 
voir   fait  fondre.  V.  Crolclin. 

KERUE,cIiarrue.  Bas-latin  taruda. 

KERVE,  ivrogne.  Cli'e'st  un  keri.'é  ; 
i  s'est  kerué  conie  un  pourchau. 

KERVURE,  crevasse  ,  gerçure,  raga- 
de.  Environs  de  Maubeuge. 

KETCHE  ou  QUÉTCHE,  sorte  de 
prune  dont  on  fait  des  pruneaux. 

KETRON,  kuétron,  drageon,  rejeton 
d'une  plante. 

KETRONNER,  détacher  les  rejetons 
enracinés  pour  en  (aire  de  nouvelles 
{"hiiites. 


KIX'CHK  ou  KUECllE.  Pi,  rre  à  m 
guiser     Qiiei/x. 

Kl.UETE,  l<  iiiie  de  eliarpcnle. 
Cuyau. 

KLULE  ,  chiendent,  'l'rilivum  ré- 
pons. 

KEELlERou  KEULIR,  cueillir. 

KEULIEUX  ,  cueiiienr.  Il  est  fét  co- 
rne un  ^  ulieux  d'puns;  ilcstmalniis, 
en  guenilles. 

KEUNIOT.  V.  Kêniole. 

KEUTE,  coude,  cubitus.  ï  m'a  ba'i'é 
un  co  à'keute. 

Keute  ,  bière  ,  cererisia.  Boire  del 
bone  keute,  boire  de  la  bonne  bière. 
Kujt  en  flamand  ,  signifie  bière.  Duri 
bier,  de  la  petite  bière.  Kegtten  ,  s'en- 
nivrer.  Dans  les  réglemens  du  Magis- 
trat de  Valenciennes  ,  on  trouve  forte 
kjute,  c'est  la  bière  foi-te. 

Keute  ,  coudre  ,  consuere.  Keute 
Monbeuche  et  l'Penlcoutc.  Coudre  en- 
semble ce  qui  doit  rester  séparé. 

KEUTEFI  ,  chégros  ,  fil  enduit  de 
poix  dont  les  ouvriers  en  cuir  se  ser- 
vent pour  coudre.  Mot-à-mot_/i'/ à  co«- 
dre. 

KEUWE  ,  queue  de  vin.  Je  l'écris 
comme  on  le  trouve  dans  les  manus- 
crits. 

KÉVÉT,  chevet.  V.  quévét. 
De  sa  fe  me,  par  iiuil  présil  (lail) 
L'aymant  et  si  Je  incsil  (mil) 
Dessous  son  hcvec  et  ch)rniil. 

Honuiii   du  lU-nurl. 

KÉYIR.  V.  kéir  et  quéliir. 

Kl,  qui.  Comme  dans  le  vocabulaire 
austrasien  et  dans  nos  poésies  antien- 
nes. 

A'.   f.i:il  son  s  oiiîniv, 
Wonll  à  cliius  !e  ciur  tuurseuù 

A'(  i.i  d.inic   niel  en  oulili 

A(  [loi'lu  1.1  (li,^!ic  <,-lnrl(' 
\U:  rui  loiUcii  soiil  esciarclii 

Kt  sont  Dieu  ami. 

iiii:  eiitOîSj  p    ib  e'  /iti.t.iuii, 

KlACtlE,  nîonossyll.  ordure,  ex- 
crément. Ciiiasse.  Du  kiac/ie  d'  mou- 
que.  De  la  chiasse  de  mouehc. 

KIARD,chieur. 

Les  g.ns  du  rempart  , 
riiroril   lonie  des  KiariU 
De  vil-  lant  de  <;.in)ll<si  . 
Les  gins  du  tulul 
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Kiroiil  coin'  des  suis 
Di;  \ir  laiit  (l(i  carulcs  :i  loii  (lol. 
Cliauson  connue  sous  le  nom  de 
Doudou  ,  que  l'on  chante  à  Mons  a  la 
Trinité  ,  l'ètc  de  la  ville.  M.  Delniolte  , 
dans  son  excellente  dissertation  sur  Gil- 
les de  Chin  ,  nous  a  conservé  ce  couplet 
et  l'air  noté. 

KIEN,   chien,  canis.  Orlho:;vaphe 

1  o         •  ■     1  ■     ,1  ,' 

de  ce  mot  au  i6^'  siècle  ,  parmi  1  enu- 
niération  des  poissons  de  mer.  M,  Cra- 
pcletcitele  kien  de  mer.  V.  Dictons  , 
p.  ii6.  C'est  un  poisson  du  genre  des 
squales.  C'est  probablement  le  requin, 
squalus  carcharias.  Lin. 

KIER,  chier,  cacare.  Prononciation 
villageoise  ,  à  la  ville  lier. 

KiER  ,  cher.  Avoir  kier,  aimer.  Le 
r  se  prononce. 

KIEVRE  ,  chèvre.  Rue  askièi'rd  , 
nom  d'une  rue  de  Valeneiennes  ,  rue 
aux  chèvres.  C'est  l'article  a«.v  ,  joint 
par  l'ignorance  ,  au  substantif  kiè- 
vre. 

KIÉVRÉTE  ,  petite  chèvre.  Il  y  a 
aussi  ,  dans  la  même  ville  ,  une  rue 
askiévrette.  Même  oj^servalion. 

KIL  ,  qu'il.  Voyez  nos  anciennes 
poésies. 

KINKIN,  petit  coquin.  Mot  enfan- 
tin. 

KINS  (avoir  dés),  ètrequintcux  ,  ca- 
pricieux. 

KLAU.  V.  cZc/f/. 

KORIR  ,  courir.  Lat.  carrera.  V 
keurs  ,  té  kcurs  ,  i  keurt,  nous  kourons, 
vous  kourcz  ,  i  keurt'.  J'  koros  ou  j' 
konros  ,  vous  kourolcs  ,  i  koui'eum'l'. 
J'ai  kolu  ,  j'kour'rai  ;  kcurs,  qu  i  kcur- 
che. 

A  kar  et  à  batiau  j'  korrai  aussi  vile 
qu'un  aute  ,  dit-on  lorsqu'on  j)ropose 
à  quelqu'un  qui  n'est  pas  trop  ingam- 
be ,  de  faire  une  partie  de  campagne. 

KOUQUE  ou  kouke  ,  petit  gâteau 
fait  de  farine  pétrie  au  lait  ;  il  y  en  a 
de  sucrées  qu'on  rend  croquantes.  On 
fesait  à  Coudé  des  kouqiies  sucrées 
feuilletées  qui  ('taient  fort  délicates.  Du 
flamand  koeck ,  qui  se  prononce  de 
même,  ou  de  l'allemand  hucken  ,  pâ- 
tisserie. Koeh,  en  hollandais  ,  signifie 
pain  il'éj)ice  .  comme  le  dit  !M.  Loriii  ; 


mais  notre  kouke  n'est  point  épicée  et 
ne  ressemble  nullement  au  pain  d'épice 
qui  est  fait  de  farine  de  seigle  et  de 
miel ,  ou  de  sirop  de  mélasse.  Ce  savant 
ajoute  :  en  anglais  cake,  gâteau,  etc. 
Une  chose  assez  remarquable  ,  dit-il , 
c'est  que  ce  mot  se  trouve  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  arabe  ,  persan  et  hin- 
dous. Kak ,  biscuit ,  syr.  kouka,  idem 
etc.  Au  reste  ,  continue-t-il  ,  toutes  ces 
analogi(  s  entre  les  langues  orientales  et 
les  langues  du  nord  ,  lesquelles  sont 
très-fréquentes  ,  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  comme  objets  de  curiosité. 
Je  pense  que  les  croisades  ont  pu  ren- 
dre ces  analogies  plus  fréquentes,  avec 
la  chose  on  apportait  le  mot  ,  comme 
on  le  voit  encore  de  nos  jours. 

KOUCRAC.  C'est  ce  cpi'on  nomme 
à  Mons  boucacouque.  V.  ce  mot.  De 
l'allemand  kuvhen  ,  gebackens  ,  pâ- 
tisserie. V.  kouqiie  ,  en  allemand  kou- 
chen-bacher  signifie  pâtissier. 

KRANCU.  V.  crancii. 

KRAPE.  V.  crape  et  ses  dc'rivés. 

KUAC.  L'm  très-bref.  V.  quoiiac. 

KUECHE ,  pierre  à  aiguiser.  V. 
keuclie. 

KUERELE,  grès  des  houillères,  gra- 
nit recomposé  de  Haùy-  On  prononce 
cu-é-réle  et  on  écrit  ordinairement  , 
sans  que  je  puisse  en  deviner  la  raison, 
querelle. 

KUETRON.V.  A'é/ran. 

KUETSCHE,  s.  f.  Couèche  dans  le 
Jura.  Sorte  de  prune  de  l'allemand 
quetsche  ou  zii'etsche.  De  même  dans 
le  département  de  la  Meuse  ;  et,  je  sup- 
pose ,  dans  toute  la  Lorraine  ;  à  Valen- 
eiennes on  la  nommcprune  d'altesse. 
On  en  fait  des  pruneaux. 

KUiNIOLE  ,  nom  de  la  kéniole  à 
Maubeuge.  Même  origine  cuneolus. 

KtJSlR  ,-  choisir. 

K'WÉRELLE,  grès  des  liouillères. 
Orthographe  indiquée  par  Bl.  Delmot- 
tc  ,  dans  sa  lettre  du  i''  avril  i832  , 
pour  me  dire  que  c'est  la  même  chose 
que  kwérière  dont  il  pai-le  dans  sa  dis- 
sertation sur  Gilles  de  Chin.  Y,  ci- 
dessus  Kuéréle. 
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L',  ai'ticle  le ,  la.  L'  sorlot ,  le  sou- 
lier, l'  veste  ,  la  veste.  Après  l'imjK'ra- 
liC  pluriel  des  verbes.  Donnez-/^,  pro- 
iioHccz  donel.  Au  singulier  on  dit  lé 
Donne  lé. 

LA  ,  particule  affirmative  fréquem- 
ment employée  parles  enlhns.  J'  né  1' 
ferai  point ,  là.  Awi  ,  là.  Non  ,  là. 

La  ,  voilà.  Là  Pierre  ,  voilà  Pierre. 

LABEUR  ,  labour. 

L  AP.F.URE  (  il  ),  il  laboure.  Quoique 
l'infinitif  de  ce  verbe  soit  labourer,  ses 
temps  ne  sont  pas  comme  ceux  de  ce 
verbe  français.  J'  labeurs  ,  té  labeures  , 
il  labeure  ,  nous  labourons  ,  vous  la- 
bourez ,  i  labeurt'te.  J'ai  labouré  ,  j' 
labour'rai ,  labeure  ,  qui  labeurche. 
(c  I  labeure  avant  dé  s'  mer.  »  11  étu- 
die les  principes  parce  qu'il  veut  profi- 
ter de  ses  études.  En  peu  d'heures  Dieu 
labeure. 

LABOURES  ,  s.  m.  pi.  terres  labou- 
rées ;  il  a  chasse'  dcn  lés  labourés  , 
sous-  entendu  champs  ou  terres. 

LACERON  ,  lacs  ,  piège  pour  pren- 
dre le  gibier. 

LACHAU  ,  lait.  Laisée  en  patois 
lorrain.  Lassia  dans  le  Namurois. 
LdUissea  ou  laisseau  en  Bourgogne. 
Lacé  ,  laicé  ,  dans  les  Vosges  ;  lâché 
dans  le  Jura. 

LACHE,  lacs,  nœud  coulant. Dans 
•le  patois  ce  mot  est  des  deux  genres. 
Un  ou  cune  lâche,  a  Quéir  deu  1'  la- 
»  che.  »  Tomber  dans  le  piège  ,  être 
attrapé.  Ou  écrivait  lach. 

Laghe,  paresseux.  Benheureux  Saint 
Lâche ,  patron  des  paresseux.  L'a  bref. 

Lâche  ,  laisse  ,  lanière. 

LACHER  ,  faire  des  lacs. 

Lâcher  ,  v.  a.  lacer.  Lâche  m'  cor- 
sé ,  lace  mon  corset. 

Lâcher  ,  v.  a.  ti'icoter  des  bas.  a  Je 
))  n'  lâche  nén  si  rade  que  vous.  »  Je 
ne  tricote  pas  si  vite  cpie  vous.  Ce  mot 
est  usité  dans  plusieurs  campag'ncs  ; 
dans  les  villes  on  dit  tricoter. 

LACHERON  ,  laiteron  ,  laceron  , 
plante  chicoracée  qui  croit  dans  les 
lieux  cultivés  ,  et  cjui  prend  son  nom  de 
son  suc  laiteux  ,  sonchus  oleraceus. 
M.  Lorin  dit  qu'on  nomme  ainsi  celte 
plante  en  Picardie  ,  et  probablement 
ailleurs.  Je  le  pense  comme  lui. 


LACHET,  lacet.  Le/  n'est  pas  né- 
cessaire en  Rouchi.  On  écrit  aussi  la- 
chet  en  Normandie. 

J'aV;iis  un  bi.nii  pourpoint  de  Iclle  floile] 
Lu  l)i.m   bhiiulict   [camisole  lilanrlicj, 
.\lla(iii;iy  [altacliL']  ilovaul  ma  foiirrlieHc 

(estomac) 
D'un  lin  lai  hel. 

T^aiix  lie   pire,  p.   aSa. 

LAC  H  EUX  ,  eusse  ,  tricoteur  ,  eusc. 
LACnOIRE,  tricoteuse. 
LADRE.  Ce  mot  français  quisigni- 
lie  lépreux  ,  semble  ,  en  Rouchi  ,  don- 
ner l'idée  A' insensibilité  11  est  souvent 
employé  dans  cette  piirase  négative. 
«  Je  II'  sus  point  ladre  ,  »  c'est-à-dire 
que  je  sens  bien  ce  qu'on  veut  dire  ,  je 
ne  suis  pas  insensible,  tant  au  moral 
tju'au  physique. 

L  AICHER  .  laisser.  Patois  de  Lille. 
I  m'ont  laiché  pour  mort. 
LAIDIN,  vilain,  laid. 
M'a  faicl  un  comple  soubdain  , 
C'est  que  la  61Ie  de  Laïdin 
Ne  si;ay  si  c'est  Anne  ou  Marie 
Pour  loul  polage  se  marie... 
Pourquoy  nostre  maisire  cl  seigneur; 
Be  Laicliu  le  vray  cnscigneur 
M.inde  à  ses  ficH'ez  et  subjeclz 
De  1.:  compagnie  des  laidz... 

Faict-.  et  dictz   de  Moiinel ^fol.  238  v" . 

LAIDOU  ,  s.  m.  lédou  ,  homme 
laid.  Laid  est  aussi  adjectif  comme  en 
français  ;  mais  on  prononce    lé. 

LAllER  ,  laisser.  C'est  l'orthographe 
qu'on  donnait  autrefois  à  ce  mot. 
Kelle  me  veille  en  amer 
Je  ne  li  fach  laiier\e  rcgilier 
Dont  n'a-il  Ricvreen  liaynau. 

Scrceiiloisj,  p.  75. 

LAIME  ,  lime  ,  Inna.  Ilu  très  cops 
d' laime  clia  s'ra  féni. 

LAIN  ,  lente,  œuf  du  pou.  Il  a  ses 
cli'feux  pleins  d'  lains.  Saint-Amand. 

LAINE,  lène,  leine,  ligne,  linea. 
V.  broqualaine. 

LAINIER,  anciennement  laisnier. 
Ouvrier  en  laine  ,  marchand  qui  la 
vend.  «  Est  interdit  aux  laisniers  et 
V  pigneurs  de  sayette  de  ne  bailler  lai- 
»  ne  ni  sayette  à  filler  à  aucune  fille  de 
M  ceste  ville  ,  ni  au-dehors  ;  ni  achep- 
»  ter  lillet ,  ni  avoir  en  leurs  maisons  , 
»  comme  aussi  à  tout  saïetteurs  acliep- 
»  ter  fiUct  pour  en  revendre  ,  ainsseu- 
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»  lenient  pour  hui'  usancc.  »  /iégle- 
menidu  jMogistral  de  f'alenc'wnnes, 
du  i3  mars  i555. 

LAINURE,  laine  propre  à  fabriquer 
des  couvertures. 

LAISSIER  (laisser.  lyaissiez ,  finis- 
sez ;  laisse  donc  ,  finis  Hotic. 

LAITISOrs.  V.  léthon. 

LAITRON,  poulain  qui  telle  en- 
core. 

LAL1E,  diniin.  de  Rosalie  cl  d'Eu- 
lalie.  Hongrois  Lalia. 

LAMBERQUIN,  vilbrcquin. 

«  Les  planches  par  où  sont  entre's 
»  aulcuns  voleurs  de  nuiet  ,  ayant  em- 
»  porté  un  lainberqain  ,  un  corbc  , 
))  une  paire  d'espinche  à  tirer  clous  , 
■>•>  une  petite  grise  mande  d'ozie'res  avec 
»  plusieurs  clous.  »  Hequéte  du  lo 
jnai  1667. 

LAMBOURDE,  bois  scié  d'environ 
55  millini.  d'épaisseur  sur  un  décimè- 
tre de  largeur. 

LAMBOURDÉLE  ,  petite  lambour- 
de qui  n'a  gtiére  que  35  millim.  d'épais- 
seur. 

LAME  ,  palonnier  d'un  grand  cha- 
riot de  campngne.  C'est  cette  pièce  qui 
attache  l'attelage  au  timon  ,  au  moyen 
d'une  broche  de  fer  qui  peut  servir  de 
niarteau  au  besoin  ,  et  qui  en  a  la  for- 
me. 

Lame,  femme  babillarde  qui  a  la 
langue  bien  déliée.  Ch'ést  eune  bonne 
lame- 

LAMIAU  ,  palonnier  d'un  grand 
chariot  pour  un  seul  chevaL  «  Le  ig  fé- 
«  vrier  livre'  un  lamiau  pour  le  trique- 
»  balle,  »  Mémoire  du  charron^  l'jSS. 

LAMPAREÎLLE,  sorte  d'étoffe  de 
laine;  il  y  '''i  avait  d'unieetde  rayée. 
Je  crois  ce  mot  altéré  de  nompareille. 

LAMPAS,  luette.  Avoir  1'  lainpas 
demi  ,  avoir  !a  luette  relâchée.  Arrou- 
ser  l' lainpas  ,  bien  boire. 

LAMPÉRTAU  ,  chandelier  de  fer 
tourné  en  spirale  à  jour,  avec  une  bo- 
bèche qui  monte  et  descend  à  volonté 
le  loni;  de  la  coiumelle  ,  au  moyen 
d'un  petit  manche  qui  sert  à  le  tenir. 
On  dit  d'un  homme  déguenillé  :  <(.  l 
»  plcuvrôt  dés  lampériaux ,  i  n'en 
»  quérôt  point  un  à  lierre.  »  Parce  que 
les  lampériaux   s'accrochei-aicnt   aux 


lambeaux  de  son  liabit.  C'est  un  dimi- 
nutif du  celtique  lamper,  qui  signifie 
lampe,  et  du  grec  lainpros ,  éclair, 
luisant. 

LAMPLUMU,  marmelade  à  Mau- 
beuge  et  à  Mons. 

FIFIÎiF,. 

Qu'avez  meiugé  ,  on  ,  m'  n 

ei niant  ? 

THÉODOP,.E. 

J'ai  meingé  du  lamplumu , 

Delmotle  ,  scènes  populaires  mon- 
toises. 

LAMBERQUINER,  aller  de  travers, 
ou  inégalement.  Se  dit  d'une  jiièce  de 
bois  qui  doit  tourner  sur  son  axe  ,  et 
dont  le  trou  ne  se  trouve  pas  percé  jus- 
te au  milieu. 

LANCER  On  dit  qu'une  plaie  lan- 
ce lorsqu'il  s'y  fait  des  battemens  dou- 
loureux ,  des  élaneemens.  I  lance  com- 
me un  dard. 

LANCHART,  parement  de  fagot  , 
gros  bâtons  qu'on  place  au-dessus  ijour 
eovelopper  \cfoLijf'rin. 

Lanchart  ,  bâton  qu'on  lançait  con- 
tre son  adversaire,  dans  les  combats 
singuliers  entre  individus  non  nobles. 
De  l'espagnol  lanzar,  lancer,  jeter. 

Lanchart  ,  pièce  de  bois  mobile  à 
laquelle  on  attachait  le  conbiau,  V.  ce 
mot. 

LANDERCHIES  ,  Landrccirs  ,  ville 
du  Hainaut  français. 

LAINDON  ,  espèce  de  grand  palon- 
nier auquel  on  en  adapte  quatre  petits  , 
pour  un  attelage  di'  quatre  chevaux  de 
iront. 

LandoN.  On  nomme  de  même  un 
palonnier  qui  se  place  au  bout  du  ti- 
mon pour  y  attacher  les  clievaux  de 
volée.  On  dit  aussi  lame.  V.  ce  mot  ; 
mais  le  landon  s'allaclie  au  grand  pa- 
lonnier, et  la  lame  à  l'avant-lrain. 

LAKDRESSE,  voleuse,  friponne, 
IN'a  pas  de  masculin.  Pourrait  venir  de 
l'anglais  laundress  ,  qui  signifie  lavan- 
dière ,  blanchisseuse  ;  c'est  ,  en  ell'et  , 
un  terme  dont  les  ouvrières  usent  en- 
tr'elles  ,  et  qui  a  passé  dans  le  bas  peu- 
ple, a  A  entendu  Catherine  Dauînoy  , 
»  demeurante  à  son  voisinage  ,  appeler 
»  Elisabeth  Renault  ,  femme  Jacques 
»  Hennecart  ,  landresse  ,  et  comme 
»  iceluy....  v  Information  du  22 
mai  1649. 
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«  Eli  lo  noniiné  Miclié  Buîo  son  disl 
))  niary  luy  dit  qu'elle  csloit  landresse 
»  et  qu'il  luy  prouveroit.  »  Requête 
de  1687. 

LAJN'ETON  ,  petite  laine  ,  laine  la 
plus  courte. 

LAiNGREUX,  maladif,  qui  languit. 
On  disait  autrefois /«(îf/rei^-v.  \^  la  i'<^ 
édition  du  Dictionnaire  tie  l' Acadé- 
mie. Le  Rouclii  nie  paraît  pourtant 
venir  d'une  contraction  du  mot  lan- 
goureux ,  dans  le  sens  de  maladif. 

LANGWER.  Ce  mot  purement  fla- 
mand, e'tait  employé  à  Maubcuge  pour 
désigner  un  ouvrier  lent  et  paresseux, 
et  ce  mot  est  lui-même  une  altération 
de  l'allemand  land-were ,  qui  peut 
signifier  trai'ail  de  la  terre  et  désigner 
un  laboureur. 

LANIERE,  ma!  de  reins.  Maubeuge. 
LANILLE  ,  sorte  de  camelot. 
LA]\LAÏRE(va  t'  faire),  va  te  faire 
f . .  .  .  locution  populaire  d'un  usage  gé- 
néral, selon  M.  Loiin  . 

LANQUE  ,  langue.  Lat.  lingua.  Al' 
a  s'  lanque  t'  t'avaux.  Cette  façon  de 
parler  proverbiale  sert  à  exprimer  qu'- 
une (émnieest  amoureuse  ,  qu'elle  vou- 
drait avoir  celui  qu'elle  aime,  le  possé- 
der. 

LANS AGE ,  action  d'engager,  même 
de  donner,  de  lancer  {au  bien)  en  a- 
vancement  d'hoirie  ,  et  souvent  en  par- 
tages inégaux. 

LANSAGER  ,  s.  m.  celui  qui  tient 
en  gage  ,  qui  est  en  possession  de  biens  , 
parce  qu'il  est  créancier  du  propric'- 
taire. 

Lansager,  V.  vendre  ,  donner  ,  en- 
gager, céder. 

LANSART  ,  pièce  de  bois  qui  s'a- 
dapte au  derrière  du  chariot  pour  arrê- 
ter le  cable  qui  comble  une  voiture  de 
foin. 

LANTE  ,    doux  ,    plein    de   bonté  ,  ' 
poli  ,  honnête.  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille   nouvellement  introduite  à  Va- 
Icnciennes. 

Lante (tenir),  conserver  dans  un  état 
d'Iiumidité  convenable. 

LANTERNÉTE  ,  petite  cliandelle  . 
chandelle  propre  à  mettre  dans  une 
lanterne. 

LANTRESSE  ,  chose  vile  de  peu  de 
valeur.  «  Ch'cst  un  biaii  soldat  d' lan- 


■>•>  tresse.  »  C'est  un  poltron  ,  un  mau- 
vais soldat.  Je  crois  qu'on  peut  rendre 
cette  expression  par  rare  treize,  pro- 
noncée dans  le  dialecte  Rouchi. 

LAQ)UE  ,  ad),  et  adv.  lâche,  peu 
serré.  Vo  bas  est  trop  laque.  Vo  lâchez 
trop  laque. 

LAQUER  ,  V.  n.  hkher  ,  n'être  pas 
tendu.  1/  corte  dé  m'  cariot  laque  ,  se 
détend. 

LARD  (  ponte  su  1') ,  pondre  sur  le 
lardj  être  riche.  Faire  du  lard,  dorrnir 
la  grasse  matinée, 

LARDO  ,  t.  de  cuisine,  lardoire. 

LARGESSE,  largeur.  Se  dit  d  la 
campagne  ,  par  ceux  qui  veulent  par- 
ler français. 

LARGOUZIN  ,  polisson ,  vaurien. V, 
argousin  ,  dont  il  n'est  qu'une  corrup- 
tion ainsi  que  le  pense  M,  Lorin, 

LARGUECHE  ,  feu  avec  beaucoup 
de  flamme,  qui  dure  pieu.  Figuré,  Liai- 
son qui  tinre  peu  après  s'être  montrée 
avec  beaucoup  d'ardeur,  Ch'  n'est  qu'- 
eune  larguèche. 

LARGUESSE  ,  largesse  ,  libéralité. 
Cri  de  celui  qui  reçoit  la  rétribution  des 
danses  aux  fêtes  de  campagne,  surtout 
lorsque  la  libéralité  a  été  plus  forte  qu'à 
1  ordinaire.  Quelques-uns  prononcent 
larguèche  comme  anciennement, 

«  Piourant  la  vraie  repentanche  de 
»  ccer  et  soupirant  donkes  estent-il  sou- 
))  rians  la  larguèche  de.  sa  grâce,   » 
C/iron.  de  Henri  de  T^alenciennes  , 
Buclionj  3.  ig6. 

Ce  cri  était  assez  généralement  em- 
ployé par  les  ménétriers  dans  lessièclcs 
de  chevalerie,  ainsi  que  le  rapporte  La- 
curne  de  Ste-Palaye,  dans  la  seconde 
partie  de  ses  mémoires  sur  l'ancienne  , 
chevalerie.  «  Leurs  présens  (ceux  des 
»  chevaliers)  étaient  reçus  avec  d'autres 
■»  cris  ;  les  mots  de  largesse  ou  nobles- 
»  se,  c'est-à-dire  libéralité,  se  répétaient 
3)   à  chaque  distribution  nouvelle,  » 

«  Et  quels  jours  furent  donnés  moult 
»  grands  dons  à  tous  les  officiers  d'ar- 
»  mes  par  les  princes  dessus  dits  ,  pour 
»  lesquels  ilscrièrent  à  haulte  voix,  par 
»  plusieurs  fois  largesse.»  Monstrelet, 
vol.  2,  fol.  178,  v". 

LARGLETE,  un  peu  large. 
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LARGUliTRUE  ,  IVUre  Gerirude. 
C'était  un  cimetière  sitiiû  entre  la  ville 
et  Marli  ,  dont  oa  raconte  des  choses 
merveilleuses  qui  ne  peuvent  pas  entrer 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  avjlt  autrefois 
à  \  alencicnncs  la  paroisse  do  Largué- 
true,  devenue  depuis  paroisse  de  Notre- 
Dame-de-la -Chaussée  ;  l'ducasse  à'  lar- 
guétriie,  tète  de  la  dédicace  de  cette 
paroisse.  Un  prétendu  ctvmologiste 
avait  expliqui:  ce  mot  par  Za/-g«é/e  rue 
parce  que,  disait-il,  c'était  un  chemin 
vicinal  un  peu  large.  Belle  conclusion  ! 
Larguélrue  est  une  contraction  de 
Ydtre  de  Gertrude. 

LARI,  s.  m.  désordre,  confusion. 

LARI,  joie,  bruyante. 

LARI  BORI,  désordre  dans  les  meu- 
bles, dans  les  ustensiUs  de  ménage. 
Queu  laribori  !  Quel  désordre  ;  ce  mot 
revient  au  tohu  bohu  de  l'Ecriture 
sainte  ,  employé  pour  présenter  l'image 
du  chaos.  Le  /a/r/s  de  Nicod  pourrait 
avoir  été  l'origine  de  l'emploi  de  ce  mot 
en  rouchi.  Ce  lexicographe  le  rend  par 
terre  inculte.  Les  végétaux  y  viennent 
en  effet  sans  ordre.  Ce  qui  me  le  fait 
penser,  c'est  qu'on  dit  aussi  sin)plemcnt 
queu  lari!  Boiste  donne  larris  comme 
inédit  ;  on  voit  qu'il  se  trouve  dans  le 
Trésor  de  ]N  icod  ,  d'où  Lacombel'a  tiré 
pour  son  dictionnaire  du  \ieu.K  lan- 
gage. 

LARIDA  ,  gadouard.  Ce  mot  a  pour 
origine  un  gadouard  de  Valenciennes 
qui  s'était  trouvé  au  sièg^  «le  Lirida  ; 
il  en  avait  retenu  le  nom.  Il  est  mort 
centenaire  il  v  a  piès  de  60  ans. 

LARIDON,  diminutif  de  lard.  Pour- 
rait n'être  qu'une  traduction  on  plutôt 
une  simple  altération  du  latin  larulum 
qui  signifie  la  même  chose.  Ne  se  dit  que 
du  lard  salé,  aulrcmeni  jietit  salé. 

LARISESSE,  syncopL-  de  laronesse. 
S'est  depuis  changé  en  landresse. 

LARONESSE,  voleuse,  ce  Dit  ne  sa- 
«voirrien  autre  chose  des  injures  portées 
5)  j)ar  la  plainte,  fors  qu'il  entendit  fort 
»  bien  la  femme  Pierre  Nérin  appeler 
y>  celle  de  Pierre  Rcmy  laronnesse.  w 
Information  du  \b  juillet  1611. 

LARRON,  petit  fromage  de  Maroil- 
les, le  quart  de  l'angelot.  Usité  en  Pi- 
cardie, dit  M.  Lorin.  Oui,  mais  la  chose 
se  fait  à  Mai'oilles,  en  Hairtaul,  le  meta 


passé  ailleurs  avec  le  fromage. Ce  mot  se 
voit  dans  les  Mémoires  des  cuisiniers 
de  l' Hôtel-de-F'ille  de  Valenciennes 
au  XVH''  siècle. 

LARRON,  morceau  de  mèche  brûlée 
qui  tombe  du  lumignon,  et  qui  fait  cou- 
ler la  chandelle. 

LASCHOlllE,  tricoteuse.  «  A  dit  et 
»  déposé  bien  connoistre  la  surnonmiée 
»  la  belle  Za.st7zo/V.^  pour  estrc  dcmeu- 
»  rante  en  son  voisinage. . .  .  laquelle, 
»  selon  qu'il  a  pu  remarquer,  et  selon 
»  le  bruit  connu  mesme  ,  vit  scanda- 
»  lement.  »  Information  du  27  avril 
1674. 

Las  D'ALER  ,  pélerin,  qui  a  beau- 
«^oup  voyagé,  qui  est  alfaibli  par  ses 
courses  vagabondes.  Le  s  se  prononce. 
Boiste  emploie  sans  explication  ,  cette 
locution  qu'il  aiu-a  prise  dans  les  an- 
ciens lexicographes  ;  se  trouve  aussi 
dans  le  Rabela-siana  de  L'Aulnav, 
à  la  fin  du  3'^  volume  de  son  Rabelais, 
p.  573,  sous  la  signdîcation  de  fainéant, 
lâche,  paressseux. 

LASSAU,  lait.   Mot    du    Borinage. 

LATE.  Té  m'soie  l'dos  avec  eune 
late.  Manière  expressive  de  témoigner 
la  peine  qu'on  éprouve  d'entendre  rai- 
sonner nicd. 

LATEAU,  latiau,  latte.  Assemblage 
de  lattes  ,  soit  en  botte,  soit  en  treil- 
lage ,  soit  même  pour  plafonner  par- 
dessus. 

LATIS  ,  cloison  faite  avec  des  lattes 
enduites  de  mortier  î\  la  bourre. 

Latis,  treillage  dans  un  jardin,  formé 
de  laies. 

LATDSÉE,  latte  usée.  Mot  avec  le- 
quel on  fait  peur  aux  enfans  ^  en  leur 
disant  qu'il  y  a  des  lattes  usées  an 
grenier.  Mauvais  calembourg  fort  an- 
cien. 

LAUDER,  louer,  donner  des  louan- 
ges. Lat.  laudare. 

LAVA,  LAVAU,  LAUVAU,  Là  bas. 
selon  les  cantons.  Il  est  du  pays  d' 
laufau,  c'est-à-dire  du  pays  où  l'on 
dit  lauuau  pour  là-bas.  Ce  pays  est 
situé  aux  environs  de  Manbeuge  et 
d'Avesne,  et  se  distingue  des  cantons 
en  deçà, où  l'on  Ail  drouchi,  droula. 
El  Sainl-Gcnr..iin-des  Proz  la^'ul. 
JHoiiilii:r.'  de  l'an.-,  dans  les  Fa/iliniix. 
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A  Lille  on  dit  là  bal. 

Cousiiiol  avec  Clicviilitr, 
Kl  gens  non  à  incltic  Itn'ul. 

r.^iUs  de  ch,u/,-.<  m,  1  p  J2i>. 

LAVABO,  n'primandc.  J'  li  donne- 
rai un  bon  lat-abo.  Ce  mot  latin  r('j)ond 
à  cette  locution  française.  «  Je  lui  lave- 
»  rai  la  tête.  » 

LAVACHE,  lavage.  File  qui  ù-t 
l)oulir  s'  lauache  n'  se'  mariera  jame. 
C'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  liùsser 
Lojiillir  sa  lessive. 

Lavache  (pleuvoir  à),  pleuvoir  à 
verse. 

LAVAU.  V.  lava. 

LAVERIE ,  endroit  où  on  lave  la 
vaisselle.  On  dit  aussi  relai-erie.  M. 
Lorin  m'apprend  qu'on  se  sert  de  ce 
dernier  mot  dans  les  villages  du  Sois- 
sonnais. 

LAVÉTE  ,  mauvais  chiffon  qui  sert 
à  laver  la  vaisselle.  «  Mo  conieeune  la- 
«  fête.  »  Pour  exprimer  qu'une  chose 
est  fort  flasque. 

LAVEUSSE,  lessiveuse  ,  femme  qui 
fait  la  lessive. 

LAVIERCHE,  vierge,  fiVoo.ccNous 
»  irons  vir  les  lavierches  (les  vierges). 
A  Mons  on  dit  les  auierchas. 

LAVURACHE,  s.  m  gâchis.  Eau 
sale  des  cuisines  ,  celle  qui  provient  du 
lessivage. 

LAVURER,  fuiredu  gâchis  ,  laver 
malproprement. 

LAYER  ,  léïer,  laisser,  abandonner. 
Layez  cha  là.  Laissez  cela.  Laissiez  , 
finissez;  /e^se  don  ,  finis  donc. 

LAYETE,  léïe'te,  remise  ,  en  fait  de 
confession.  Etre  remis  à  huit  ou  quinze 
jours  pour  obtenir  l'absolution  ,  ce  qui 
s'appelle  avoir  eune  léïète  ou  layéte. 

L'CHEULE,  celle;  les  cheules , 
celles. 

L'CHEUX  ,  cel»l ,  lés  cheu.v  ,  ceux. 

LE  ,  laid  ,  vilain  de  figure.  Il  est  lé 
ou  léd  come  V  péché  ,  il  est  fort  laid. 
II  est  aussi  bon  qu'il  est  lé  ;  sa  bonté 
est  extrême.  I  faut  aimer  ses  biaux  pou 
ses  lés.  C'est-à-dire  qu'il  faut  aimer 
son  gendre  ou  sa  bru  à  cause  de  ses 
propres  enfans  ;  ses  beaux  cnfans,  pour 
ses  enfans  propres. 

Lé  ,  lait ,  lac.  On  écrivait  autrefois 
lét. 


Lu  ,  le  ,  la.  «  Come  lé  y\i\  arrcngé 
»  ou  arrcngéc.  « 

LEAUL  ,  légal ,  selon  la  loi.  «  Le 
«  proximc;  viendra  à  temps  en  dedans 
»  Tan  expiré  de  se  traire  à  luy  rede- 
»  mander  ledit  héritage  tant  terre  cot- 
»  tiers  que  fiefs  ,  namptissant  tous 
»  léauls  coustrements  et  deniers  prin- 
))  cipaux.  »  Coutumes  d'Orchics ,  p. 
239, 

Le  terme  léaux  coûts  est  encore 
usité  au  barreau  en  ce  pavs. 

LÉnOULI ,  bouillie. 

Il  a\ôt  f.iil  eune  larle 
Avee  lin  l)un  Uhuuli. 

Vlniiisun>  paloiies. 

LEBURE  ,  baljcuire.  Va-t-en  tou- 
qucr  l'  pain  dén  1'  lèburé.  Va  te  prome- 
ner. 

Lécuré  ,  cardamine  des  prés.  Car- 
domine  pralensis. 

LECHON  ,  leçon.  I  n'a  point  su  s' 
léchon. 

LE  d'  la  Vierche  Marie.  Les  enfans 
donnent  ce  nom  à  des  fragmens  de  por- 
celaine qu'ils  tiennent  dans  la  bouche  ; 
ils  prétendent  qu'ils  ont  le  goût  d'un 
lait  fort  doux. 

LEDOIRE  ,  injure  ,  parole  injurieu- 
se. 

LÉDOU,  laid,  vilain. 

Lkdou  du  coin  ,  enfant  bojjdeur. 

LÉ  D'  POULE  ,  lait  de  poule.  Espè- 
ce de  chaudeau  qui  se  fait  en  délayant 
dans  de  l'eau  chaude  ,  un  )aune  d'œuf 
dont  on  a  ôté  le  germe  ,  et  auquel  ou 
ajoute  du  sucre. 

LEFE  ,  lèvr<3  ,  labium. 

LÉGAT;  le^s. 

LÉGA  TE  ,  légataire  et  chose  léguée. 

LÉGATER,  léguer,  laisser  par 
testament. 

Ces  mots  se  trouvent  dan«  la  Coutu- 
me de  Cambrai  etaillein-s;  et  s'em- 
ploient encore  aujoui-dhui.  «  Silégate 
»  à  l'hospital  St-Jaccjues  pour  la  sub- 
»  sistance  des  pauvres  pèlerins  pareille 
»  somme  de  cinquante-deux  livres  de 
»  rente.  »  Testament  de  Jacques- 
Gilbert  Despret ,  ancien  prci^-ot  de 
T'alencicnnes  ,  du  16  juillet  i6g3. 

LÉGATION  ,  legs. 
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LKGILK  ,  icrini'  ii)juricn\.  Laiil 
Gilles. 

LÉGUEUME  ,  légume. 

LEIGNE  ,  s.  f.  bois  destiné  au  chauf- 
fage. Du  Lois  de  leis^ne  ,  de  la  belle 
le  igné. 

LEIGNER  ,  marchand  de  bois  ,  li- 
gniariiis.  Hors  d'usage  depuis  qu'on 
l)rûle  moins  de   bois   dans  ce  pays. 

LEIG-UE  ,  s.  f.  legs.  I  m'a  léïé  eune 
leigue.  Prononcez  entre  le  son  du  g  et 
celui  du  <7. 

LEJNii; ,  Icne  ,  linc  ,  ligne  ,  du  latin 
linea.  Tracer  des  leines  ,  tirer  des  li- 
gnes. 

LEIQUE  ,  lèche,  tranche  mince. 
Petit  morceau  d'un  mets  quelconc]ue. 
Je  n'  d'ai  eu  qu'eune  leique, 

LEME  ,  lime  ,  lima. 

LÉMECHON  ,  limaçon.  A  Mous  on 
dit  liim' çon. 

Lemechon  d'  café  ,  mu'quiniers  ,  tis- 
.scrands  ,  parce  qu'ils  travaillent  dans 
les  caves. 

LÉMER  ,  limer. 

LEMOULE ,  terme  d'injure.  Laid 
moule  ,  vilain  modèle. 

LEMURE  ,  limaille  ,  liinatura. 

LÉN  ,  lente.  Du  lalin  lens. 

LEîNDORiMI ,  paresseux  ,  lent ,  sans 
courage  ,  qui  a  l'air  de  faire  tout  en 
dormant.  Ch'ést  un  lendonni. 

LÉNtRON,  lange.  On  dit  aussi  len- 
dron.  «  Al  a  mis  eune  marque  dén  ses 
M  lendrons  pour  qu'on  lé  r'conoche.  » 

LENIAU.  V.  lémiau. 

LENIF.R  ,  ouvrier  qui  prépare  le 
lin,  celui  qui  le  vend  ,  qui  en  l'ait  le 
commerce. 

LÉNIERE  ,  terre  ensemencée  de 
lin. 

LENTE  (tenir),  teuir  un  peu  humide 
une  chose  ,  de  manicie  à  ce  qu'elle  soit 
plus  souple  (qu'étant  sèche.  Y.  lante. 

LÉJNUiSSE  ,  graine  de  lin.  Jamais  le 
lin  lui-même  comme  le  dit  Roquelbrt 
au  mot  Ij'nuyse  de  son  supplément. 
A  la  canspagiie  on  dit  lénuichf. 

LÉPRIS  ,  lait  caillé  réduit  en  froma- 
ge par  le  moyen  de  la  présure.  Caille- 
botte. 

LÈQUE.  V.  leique. 


LMQUER,  lécher.  On  dit  mieux 
pourléquer. 

LES  ,  article  pluriel  des  deux  genres. 
Le,  la,  les.  Nous  lés  ertrouvreumes  , 
nous  les  retrouverions. 

Lés  é,  les  y.  S'i  faut  lés  é  méte , 
nous  /es  émettront. 

LESSE  ,  s.  f.  legs.  Eune  lesse.  I  m'a 
fét  eune  lesse. 

LESTIN  ,  dim.  de  Célestin. 

LKT,  léte,  laid  ,  laide. 

LETANIES  ,  litanies.  On  s'en  sert 
aussi  an  sini.',ulier.  l  li  y  a  canté  eune 
belle  létanic  ■  il  lui  a  dit  une  grande 
cjuantité  d'injures.  On  dit  :  i  îi  a  canté 
lés  él unies  de  la  vicrche. 

LÉTE,  lettre.  I  faut  li  réci-ire  eune 
léte. 

LETISON  ,  pissenlit  qui  a  blanchi 
dans  les  taupinières,  et  f|n'on  mange 
en  carême  à  l'étuvée  ou  en  salade. 

LETTRIAU  ,  lettre.  N'est  plus  d'u- 
sage. 

LETTRIAUS  ou  LETTRIAGES  , 
lettres  écrites.  Hors  d'usage. 

LETTRIER  ,  v.  n.  terme  de  prat. 
faire  des  exploits.  Se  dit  des  écrits  des 
procureurs.  «  Déclare  cpi'il  a  satisfaict 
»  aux  questions  qui  lui  ont  été  faites  , 
»  et  qu'il  se  trouve  capable  de  lettrier 
»  et  pratiquer.  .  .  .  ont  permis  au  sup- 
»  pliant  de  lettrier  et  pratiquer  en  cet- 
»  te  ville.  »  Ordonnance  du  16  avril 
1704. 

LEU  ,  loup  ,  lupus.  Leu  ,  en  celti- 
que signifle  lion. 

Dieu  ,  le  temps  sera  nii-'rveilleux. 
I.esbi'ebJ.s  mangeroiil  les  leups. 

Diclz  de  Molinet,  fol.  207    v  . 

M.  Lorin  dit  que  leu  est  un  mot  pi- 
card ;  mais  on  le  dit  en  Hainaut,  en 
Flandre  et  en  Belgique.  C'est  de  l'an- 
cien irançais. 

Leit  ,  sorte  d'ulcère  qui  vient  aux 
jambes.  Il  a  dés  leus  à  ses  gampes  ; 
sans  doute  à  cause  de  leur  couleur  li- 
vide. 

Leu  ,  jeu  d'enfant  qui  se  fait  avec  un 
morceau  de  planche  mince  ,  long  de 
six  pouces  ,  larp^ede  deux  ,  attaché  par 
un  bout  à  une  ficelle.  En  le  fesant  tour- 
ner avec  vitesse  dans  l'air,  il  fait  un 
bruissement  que  l'on  (  empare  au  hur- 
lement d'un  loup. 

Leu,  faucheur,  insecte  aptère.  Pha- 
langium  opilio. 


LIA 


27o 


LID 


LEU-WAROU  ,  Foup-garon. 

Ll'.UMER  ,  cclaircir.  Le  a  me  !  «■clai- 
re !  Leitmer  des  nés  ,  passtr  (l(;s  «iuls 
à  la  cliaiidclle  pour  voir  s'ils  ne  sont  pas 
gâtés.  Pour  parler  poliment  on  dit  la- 
ine r. 

LEUMERETD:  ,  s.  f.  feu  folle  t. 

Leumeretf.  ,  feiiiiiK:  ciniunse  qui  re- 
t;arde  avec  atltntioii  ce  qui  se  passe 
dans  le  voisinage.  Al  a  dés  yeux  eonie 
d<'s  learnerèles  ,  elle  les  ouvre  tant 
qu'elle  peut  pour  ne  rien  laisser  inap- 
perçu. 

LEUMIERE  ,  lumière  ,  lumen. 

Leumiere  (vaque),  vache  stéri  le. 

LEUMION,  lumignon. 

LEONE  ,  lune.  Lat.  /«na^Bonrg. 
le  ligne. 

LEUNÉTE,  lunette.  Ou  dit  prover- 
bialement avec  trente-six  leunétes  et 
1'  ne?. d'sus  i  n'y  verôt  cor  goûte. 

LEUNTERE,  vache  qui  n'aura  pas 
de  veau  dans  l'année  ,  qui  donne  alors 
])eu  de  lait.  «  l\i'  vaque  n'a  point  r'- 
n  nouvelé,  al  est  Iduniére.  »  Ma  va- 
che n'a  pas  renouvelé  celte  année,  elle 
est  leuniére.  Environs  de  Mànbenge. 
Leuniié re  Y}0\n'  les  environs  de  Val.en- 
ciennes. 

LEURÉNT,  Laurent. 

L'EVELIE  ,  lendore  ,  nonelialant , 
par  antiphrase  pour  l'endormi. 

LEVOUIN  ,  levain. En  recueillant  les 
mauvaises  prononciations  ,  ce  diction- 
naire irait  à  l'infini  parce  qu'il  n'est 
pa^de  village  qui  n'en  ait  une  dilTé- 
rente.  Où  on  dit  leuoain  on  (Wi pouin 
pour  pain. 

LEVURIER  ,  marcliand  de  levure  de 
bière.  Je  crois  avec  Boiste  que  ce  mot 
n'a  paru  dansaucun  dictionnaire  avant 
le  sien  ;  mais  il  est  employé  par  nos 
écrivains  ;  Dieudonné  s'en  est  servi 
dans  sa  statistique  du  département  du 
Nord  ,  tome  1  p.  i84- 

LEZ  ,  près.  Tout  à' lez  ,  tout  prés  , 
tout  contre.  V.  delez. 

Ll ,  lui ,  elle  ,  soi.  J'  U  ai  dit  ,  ou  je 
//  ai  dit  ;  j'ai  dit  à  lui  ou  à  elle.  Ch'ést 
pour  H  tout  seu  ou  toute  seule. 

Li ,  lu  ,  participe  du  verbe  lire.  J'ai 
li  c'  life  là.  J'ai  lu  ce  livre.  De  même 
eu  Bourgogne  pour  ces  deux  significa- 
tions. En  Bas-Limousin,  li  marque  seu- 
lement le  prononi  lui. 


Ll  ACllE  ,  liasse  ,  farde  de  papiers. 
Prononciation  du  pays. 

LiACllE  ,  lien  ,  filet  ,  lacet. 
LlBANBÉLEou  RIBANRÉLE,  gran- 
de liste  d'un  tas  de  choses.  Usité  à  Paris 
dans  le  style  familier,  dit  M.  Lorin. 

LIBERQIJIN  ,  linberquin  ,  nom  du 
vilbrcquin  à  MauL(  uge. 

LIBRAIÉRE  ,  librairièrc.  Un  lionve 
ces  mots  dans  les  conqites  de  la  ville 
de  Valenciennes  pour  désigner  les  fem- 
mes qui  font  le  commerce  de  librairie. 
«  A  esté  enquis  que  la  nommée  la 
»  Picarde  ,  librainèrc  demeurant  vis- 
»  à-vis  le  petit  portail  de  l'église  de 
»  St-Pierre.  »  Information  du  3  a- 
vril  1702. 

LIBRATRIEZ,  ouvrier  qui  confec- 
tionnait les  registres  tant  à  l'usage  du 
eonimerce  que  des  administrations. 

LICE  ou  J^TSSE  ,  s.  f.  chienne  ,  fe- 
melle de  toutes  les  espèces  ou  variétés 
de  chien. 
C'(!»l  par  vous  ,  faulse  pauloniiière 
Et  p;ir  vosirc  toile  niannre, 
Hili.iulde  orde,  vil  piUe   //.ire; 
Jii  voslre  corps  de  (est  an  n'isse. 

r.um    de  la  /?ci.ie.  V.  g.'ii  cl  siliv. 

—  (tenir  al),  être  accouplé, 

LICHE  ,  lisse  ,  boucle  de  liis  entre- 
lacés. 

LICHENIER  ,  marchand  de  lits  et 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  coucliage. 
lîêglemenl  des  rieu wariers  de  Va- 
lenciennes. De  ce  mot  on  a  l'ait  Lilterie 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  couchage, 
tels  que  matelas  ,  lits  de  plumes  ,  oreil- 
lers ,  couvertures  ,  etc.  Ce  mot  man- 
que,  ou  du  moins  est  inédit.  «.  Défen- 
»  du  de  rechief  auv  toiliers  vendre 
»  vieux  linge  ,  et  aux  lie /leniers  \ïeuK 
»  lilz  ,  s'ils  n'ont  payé  les  droiclz  or- 
»  donnez  par  les  6e  et  7"'  articles  des 
»  chartes  à  peine  de  l\o  solz  blancs  d'a- 
«  mende.  »  On  voit  qu'il  s'agissait 
moins  des  intérêts  des  acheteurs,  que 
d'assurer  le  paiement  d'un  droit. 

LICHURE  ,  assemblage  de  fils  dont 
une  lie  lie  est  composée. 

LICO,  licou,  comme  en  Lorraine  et 
en  Bourgogne. 

LICOTER  ,  avoir  le  hoquet. 

LIDROMEL  ,  hydromel.  Du  bon  li- 
dromel.  Miedou  en  polonais ,  miolé 
en  russe. 
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LIÉFE  ,  lièvre.  Jucr  ;ui  lic'fe  à  r'- 
tiouvcr  s'  trau.  Sorte  de  jeu  clans  lequel 
dos  eiil'ans  porlcnt  tout  ci'  qu'ils  ont  de 
plus  précieux  dans  une  fosse  ,  et  (ont 
croire  au  p'us  simple  d'cntr'cux  que  s'il 
peut  trouver  cette  fos^e  les  yeux  ban- 
dés, il  aura  tout  ce  qu'elle  renferme. 
Alers  ce  petit  crédule  se  laisse  bander 
les  yeux  ,  les  autres  se  hâtent  d'enlever 
de  la  fosse  ce  qu'ils  y  ont  mis,  la  rem- 
plissent d'ordure  ,  et  conduisent  par  la 
mais  le  pauvi'e  enfant,  en  criant  srand 
eu  ,  petit  feu  ,  a  mesure  qu  il  s  appro- 
ciie  ou  qu'il  s'éloigne  ,  et  lui  font  eniin 
trouver  ce  qu'il  ne  cheichait  pas. 

LIFE  ,  livre  ,  liber.  Eu  Lorraine 
lire. 

Life  ,  livre  ,  poids.  Eune  lije  pôds 
d'niarc. 

LIGNAGE,  raies  imprimées  dans 
une  étoffe  ou  lissucs  dans  cette  étoile. 
Cette  toile  est  à  trop  grand  lignage.  M. 
Quivy.  D'un  usage  général. 

LIGUEUR  ,  liqueur. 

LILE  (fleur  dé),  lys  ,  liliuin.  Lile 
est  plus  conforme  au  mot  latin. 

LILIGE ,  mot  enfantin  pour  dire 
cerise. 

LILIE,  diminutif  de  Julie  et  d'A- 
mélie. 

LTLIQUE  ,  Llqnétc.  Ulaiin.  d'An- 
gélique ,  nom  de  femme. 

LIMBERQUIN,  vilebrequin  à  St- 
Rémi-C!iaussée. 

LIMl^RO,  nuinéio.  Al  conot  1'  limé- 
ro.  Se  dit  d'une  jeune  lille  qui  n'a  plus 
tien  à  apprendre. 

LIMEROTER ,  numéroter. 

LIlVKJNK  ,  limande  ,  poisson  de  mer 
fort  plat.  Pleuronectes  liinanda. 

LIMOSINE  ,  couverture  d'étoupes 
pour  les  eliarreticrs. 

LIMURE,  limaille,  Umatura. 

LIN,  s.  m.  lent-c  ,  lens.  OKuf  do 
pou. 

LINCE  ,  terme  du  jeu  de  bonq«c  au 
moyen  duquel  celui  qui  l'a  prononcé 
peut  recommencer  un  coup  qu'il  a  man- 
qué à  moins  que  celui  contre  lequel  il 
joue  ,  ne  l'ait  prononcé  avant  lui.  Si  le 
joui  ur  dit  lince  du  pas  ou  lince  rné- 
soinesse  ,  c'est  pour  pouvoir  se  j)lacer 
à  l'endroit  où  le  jeu  a  commencé. 

LINCIIE  ,  linge,  linteum. 


LiNCiiE  ,  délicat.  Wéte  corne  c'  jone 
file  là  est  linche. 

LINCHOEULX  ,  draps  de  lit. 

«  Nicolle  Marie  ,  native  de  Lobbes 
»  se  serolt  tant  oubliée  qu'estant  logée 
»  on  quelque  logis  de  ceste  ville  ,  elle 
M  en  seroit  party  sans  payer  sa  despen- 
»  se  ,  voire  inesme  y  auroit  desrobé  une 
»  paire  de  lincliœulx  et  un  couver- 
»   toir  ayant  cliambgé  son  nom.   » 

Jugement  du  Magistrat  de  T'alen- 
cienr.es  du  l'ijuin  1 63'2. 

LIKCHUÉ  ,  drap  de  lit.  De  linle- 
M7K ,  linceuil.  Vocab.  austrasien  /jti- 
cieulx  ,  celtique  lincell. 

LINDIN  ,  t.  découvreur  qui  désigne 
une  place  ou  l'on  ne  pose  pas  d'ardoi- 
ses. 

LINDRON,  morceau  d'étoffe  de  lai- 
ne dans  lequel  on  enveloppe  les  nou- 
veaux nés.  lAngeron  à  Maubcuge. 

LIINIER.  V.  lénier.  Le  premier  se  dit 
à  Cambrai  ,  où  il  y  a  une  rue  des  li- 
niers ,  et  le  second  a  Valenciennes  pour 
celui  qui  prépare  le  lin  et  qui  le  vend. 
Jjinier  est  employé  par  Savary  dans  le 
même  sens.  A  Maubeuge  lineux. 

LINOCHE  ,  s.  f.  personne  de  peuple 
capacité.  M.  Quivy.  A  Valenciennes  on 
dit  ninoche ,  cLuis  le  même  sens,  il 
dérive  de  innocens ,  Aans  le  sens  de 
l'aiide  ,  de  borné,  qui  a  peu  d'esprit. 

LINQUE,  sorte  de  poisson  de  mcv 
que  Savary  nomme  lingue  et  qu'il  dit 
être  une  sorte  de  morue.  On  le  vend  au 
marché  pour  cabillau  ,  mais  de  mau- 
vaise qualité. 

LIGNE  aunée.  Sorte  de  plante  syn- 
ge'nèse  ,  inula  helenium ,  Lin.  Tablé- 
tes  d'  lione  \  tablettes  faites  de  sucre 
blanc  ,  et  de  suc  de  la  racine  d'année. 

LIPER,  manger  avec  beaucoup  d'ap- 
pétit ;  s'en  emplir  la  bouche  en  se 
barbouillant  les  lèvres.  «  I  lipe  ben.  -o 
11  mange  bien.  Celto-breion  lejpa  ,  Iç-r. 
cher. 

LIPOCRAS  ,  hipocras. 

LIPPE  ,  moue.  «  Queu  ou  queule 
»  lippe  i  fét  !  »  Parce  qu'en  fesant  la 
moue  on  avance  les  lèvres.  Ancien  fran- 
çais encore  en  usage  dans  le  style  fami- 
lier. Pris  de  l'allemand  lippe. 

LISÉTE  ,  luzerne  ,  medicago  sali- 
va- 

LISSE  ,  liclie  ,  chienne. 
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LISTON  ,  chenille  en  soie  tic  plù- 
siciiis  couleurs  que  les  pavsans  mettent 
autour  de  ledi"  cliîipeau.  Cordon  ,  ru- 
ban. Espagnol  li.ston. 

Liston  ,  luban  soit  en  soie,   soit  en 
fil  ,  bigarré  de  plusieurs  couleurs. 
T»  ren  me  en   pan  1'  biau  Liston 
Que  j'  l'ai  baïé  pour  inélc  à  l'  niarone. 
Chansons  patotsea. 

LITER  ,  mettre  de  la  litière . 

LITERIE  ,  tout  ce  qui  sert  au  cou- 
chage des  hommes  ;  matelas  ,  paillasse, 
traversin  ,  oreiller,  couverture,  draps. 
V.  lichenier.  Boiste  cpii  a  recueilli 
tant  de  mots  en  usage  dans  les  provin- 
ces ,  n'a  pas  pris  celui-ci,  qui  a  peut- 
être  e'té  formé  de  litière  ,  par  métathè- 
se.  La  literie  est  aux  hommes  ce  que 
la  litière  est  aux  animaux. 

LIVE,livre.  V. /z/e. 

LlYRANCE  ,  livraison.  «  J'ai  fét 
>T  eune  belle  livrance.  »  J'ai  livré 
beaucoup.  En  Lorraine  on  dit  lii^'rage, 

LIVRANCIEU  ,  celui  qui  livre,  liois- 
te  l'a  admis  dans  ses  additions" 

LIVRE  de  grosj  monnaie  de  compte 
valant  six  florins  ou  sept  livres  dix  sous 
tournois. 

Livre  de  Haynant.  Valait  dix  patars 
ou  douze  sous  six  deniers  tournois  ;  c'e'- 
tait  la  moitié  dn  florin  qui  valait  vingt 
jiatars  ,  ou  vingt-cinq- sous  tonrnois. 

L?v'RÈ  parisis.  C'était  le  florin  de  LiU 
Is  ;  valait  par;  conséquent  vingt-cinq 
sous  tournois  ,  et  se  divisait  eonmie  lui 
eh  vingt  sous  ou  patars  cliacun  de  quin- 
ze deniers  ou  cinq  liards.  La  livre  Hav- 
naut  était  composée  de  vingt  gros  dont 
chacun  valait  sept  deniers  et  demi. 

LIVRE  ,  livre  tournois.  Valait  an- 
ciennement douze  sous  six  deniers  de 
îrance.  «  N.  .  .doit  pour  cliaquc  année 
»  deux  cents  livres  tournois  de  rente 
■»  perpétuelle  de  20  gros  chascune.  » 
Actes  des  j6  et  17e  siècles.  Le  gros 
valait  un  demi-patai',  il  eh  fallait  vingt 
pour  une  livre.  La  livre  tournois  du 
18"^  siècle  Valait  vingt  sous  de  France. 

Livre  de  Brabant,  argent  de  comp- 
te, valant  dix  patars  divisés  en  vingt 
sausqui  font  un  peu  moins  du  double 
de  tios  anciennes  livres  ,  la  propoitiou 
étant  de  f)8  livres  ou  '\c\  florins  de  lîra- 
ÏMVit  pour  Q'jliv.  tournois. 


LIVRI^TK  ,    moule  en    bols,    de    la 
forme  d'un  dé  de  fcinme  ,  servant  ;\  me- 
suiv  r  le  beurre.  Deux  livrétes  (ont  un 
livre  pesant  cinq   quarterons    plus  ou 
moins  selon  les  lieux. 

LlN'RLUll  ,  llvrancier.  «  De  bien  et 
»  duement  s'acquitter  de  son  devoir 
»  tant  en  son  regard  propre  qu'en  celui 
■>■>  des  respectifs //tvew/-6'.))  Ordonnan- 
ce du  28  mars  i6i5  ,  p.  17. 

Livreur.  On  donne  ce  nom  ,  au  jeu 
déballe,  à  celui  qui,  de  dessus  le  ta- 
mis ,  envoie  la  balle. 

LOACIIE  ,  location. 

LOAGER  ,  celui  qui  donne  en  loca- 
tion . 

LOCHE  ,  grenier.  Va-t-en  quéi'e-d' 
l'étrouin  au  loche.  Va  chercher  de  la 
paille  au  grenier. 

LOliE  ,  négligente  ,  lente  ,  paresseu- 
se. Allez  ,  allez  ,  belle  loée-, 

LOETE,  petite  quanlilé  qui  se  don- 
ne en  sus  de  la  mesure.  iSlaubeuge' 

LOGEUR  ,  celui  qni  tient  di  s  lits 
pour  les  ouvriers,  qui  leur  procure  1» 
couihage  moyennant  une  légère  rétri- 
bution. D'un  usage  général  ,  se  trouve 
dans  les  Dictionnaires  français. 

LoGEirR  ,  celui  qui  occupe  un  loge- 
ment passager.  «  4insi  ce  bon  homme 
»  ne  trouvant  rien  de  ce  logeur  que 
»  les  jambes  du  pendu,  crut  que  le- 
»  veau  l'avait  mangé.  «  lîoger  Bon- 
temps  ,  tovi.  2,  p.  1 33, 134. 

LOHÉTE.  V.'/oe/i;. 

LOI,  autorité  munieijiale  et  admi- 
nistrative d'une  commune.  L'  Ivi  du" 
villacln;;  c'est-à-dire  ceux  qui  ontl'au- 
torité  ,  qui  font  exécuter  les  lois  ,  qui 
ré^^issent  les  intérêts  de  la  commune. 

LOI  ACHE  ,  action  de  lier  ,  de  faire 
uile  ligature.  Oii  pourrait  dire  liage 
en  français. 

LOIACHE.  On  dit  qu'il  y  a  du  loi- 
ache,  lorsque  la  ligature  est  assez  lon- 
gue poiu-  être  nouée  ,  ou  que  ce  qui  doit 
être   lié  donne  assez  de  prise. 

LOIÉN,  lien.  Ce  qui  sert  à  lier  les- 
bottes  de  paille  ,  de  foin  ,  d'aulx  ,  les 
fagots,   etc. 

LOTKPi,  T.  a.  lier,  se  dit  df  même  en 
Picardie,  Lat.  ligare.  Grec  lugo. 


LON 


«i7{î 


LOQ 


He)a:>!    le  n'eus  onqucs  pile 
De  Jhesus  plein  de  véiile  ; 
A  l'esUiche  le  iil  loier 
Là   fui  balu  fl  despité. 
Tragédie  de  la  l'engeanre  de  J.   C.  cilée 
]>ar  For/iiejorl, 
Si  .li  in.iinles  riches  foailles   (ornemenl  de 
[lète  pour  les  dames), 
Que  loïenl  â  ces  hautes  fcsles, 
Sez  genliz  femmes  sor  lof  tesles. 
D'un  JJic;ciei-,  Dictons  populaires  ilu    XlIIe 
siècle  ,  par  M.  Crapelel,  p.  i53 

LOIÉTÉ.  V.  lohéte. 

LOIST,  laisse,  a  Et  leur  loist  par 
«  testament.   »  CouLiinii's  d'Orchies. 

LorsT,  permis,  loisible,  ce  II  ne  loist 
»  à  personne  ctlifier^  ériger  et  élever  les 
f)  combles  de  son  héritage.  ...»  Cou- 
tumes d'Orchies. 

liOIURK.  Ce  qui  sert  à  lier. 

LOLO,  diniinoiifdelait.  Mol  enfan- 
tin d'un  usage  assez  général. 

LOLOMME.  Petit  homme.  Fliot 
loloinme.  Ce  mot  est  plus  Cambrelot 
que  Rouchien. 

LOLOTTE,  diminutif  de  CharloUc. 
D'un  usage  assez  général. 

LOMBARDIER,  porteurde  gngesau 
Rlont-de-piété. 

LOMER,  nommer. 

LOMON,  hauteur,  élévation,  haul- 
mOTtl,  et  par  corruption  lomon.  Terme 
du  jeu  de  crosse.  On  appelle  lomon 
cette  pelite  élévation  sur  laquelle  on 
j)lace  la  boule,  pour  mieux  la  frajiper 
avec  la  crosse.  1  faut  faire  un  bi.iu  lo- 
mon. 

LON,  lonu  ,  peu  cxiiéditif.  Il  est  Ion 
comme  un  joiu-  sans  pam.L.ette  locution 
proverbiale  se  retrouve  dans  leBis-Li- 
inousin.  Loii.n  coumo  dzour  sen  po. 
On  dll  proverbialement  Ion  come  cune 
vielle. 

LoN,   loin.  J'irai  pu   Ion  qu'li. 

LONGARDER  ,  temporiser,  traîner 
en  longueur.  Ce  mot,  qui  n'est  pas  rou- 
chi,  est  inédit  ,  cl  d'un  usage  assez  gé- 
néral. Le  rouclii  a  longinerqal  ollie  un 
sens   plus  élendui 

LONGIN,  lent  en  toutes  choses.  V. 
.sainl-Longln.  Boiote  a  cette  locution, 
Saint-7j0^o-m  ch'esl  s'patron. 

LONGINER,  faire  tout  lentement, 
traîner  son  travail  en  longueur,  tempo- 
riser. Plus  exjn-essif  que  longardcr. 


LONGIVA,  paresseux  ,  qui  fait  tout 
avec  lenteur  et  de  mauvaise  volonté; 
littéralement  long  j'y  ras.  Ces  trois 
derniers  mots  sont  d'un  usage  assez  gé- 
néral. M.Lorin  dit  qu'il  les  a  entendus 
en  Picardie. 

LONISIEN,  lonisienne.SolZow/^zen, 
livre  lonisienne.  Il  fallait  trente  deces 
livres  pour  dix  livres  parisis  ,  valant 
douze  livres  dix  sous  tourr.ois.  Je  crois 
qu'il  faut  lire  louisien,  que  l'auteur  des 
coiitumas  générales  de  Flandres  or- 
thographie lonisien,  d'aj)rès  les  coutu- 
mes de  Lille  ;  alors  l'origine  de  ce  mot 
n'est  plus  douteuse.  Trévoux  dit  que 
c'est  le  nom  d'une  ancienne  monnaie  , 
sans  en  marquer  la  valeur. 

LONGUE,  longueur.  A  la  longue  du 
tems,  ça  ennuie.  Celle  loculion  est  fort 
usitée. 

LONGUÉTÈ,  chandelle  fort  longue 
et  fort  mince  pour  aller  et  venir,  et  qu'- 
on mettait  dans  les  lampériaux. 

LONGUEUR,  coupon  de  batistequ'- 
on  relranche  d'une  pièce  trop  longue. 
J'irai  vente  iSéa  longueurs. 'On  écrivait 
autrefois  longœur. 

LONGU'MIÎN,  longienips. 

LONQUE,  longue. 

LoKQUE  (toul  d') ,  contre,  tout  près. 
Tout  àUonque  l'mur,  le  long  du  mur. 

LOQUE,  chilfon.  Vieux  mot  dont 
l'usage  s'est  généralement  conservé. 

Loque  à  ressuer  ,  loque  à  laver  la 
maison. 

liOQUE  (s'en  daler  al).  Manière  de 
parler  qui  signifie  qu'un  enfant  dépérit 
chacjue  jour. 

Loque  (quéhir  al),  s'exténuer  et  se 
ruiner.  aDeux  /oçaes  mouillées  n'peût' 
»  t'é  point  s'ressuer.  «  Deux  infortunés 
ne  peuvent  pas  se  secourir  ;  quand  on 
n'a  d'aisance  ni  l'un  ni  l'autre^  on  ne 
peut  s'enlr'aider. 

LOQUE,  hoquet.  Il  a  Vloqué.  De 
même  en  Franche-Comté  et  à  Mous. 

LoQuÉ,  loquet.  Al  bourse  d'tui  asleux 
isi  laut  point  lïloquc  ,  parce  qu'un 
joueur  ayant  toujours  la  bourse  vjdc  , 
il  ne  faut  point  de  fermoir,  ou  paj-ce 
qu'il  faut  l'ouvrir  trop  souvent. 

LOQUÉTE  ,  petite  loque.  Se  dit 
d'un  habillement  de  femme  fort  léger, 
(1   Avec  des  loques  on  des  loquétes  on 
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»  l>;4liile  des  inonsiciix  el  des  mani'scl- 
>;  les  ou  des  fillettes,   w 

LoQUETE  (été  al')  ,  être  mou  coinine 
îin  clnlfon. 

LOQUETEU  ,  laver  la  maison  avec 
une  loque. 

LOQUETEUX,  eusse,  celui  ou  celle 
qui  lave  la    maison   avec    une  loque. 

LOQUETIER,  amateur  de  clàfrons  , 
de   loques. 

LOQUETIER,  cliitlbnnier  qui  ne 
vend  que  des  chilt'ons. 

LOQUETIÉRE,  ouvrière  qui  ne  fait 
que  des  tliiirons  ,  dont  l'ouvrage  n'est 
comjjosci  que  de  chiffons, 

LORAIN.  Immédiatement  avant  la 
révolution  ,  le  peuple  appelait  de  ce 
nom  une  petite  pièce  de  monnaie  grise 
qui  se  confondait  avec  les  pièces  de  six 
liavds,  quoicju'elle  valut  moins  dans  l'o- 
pinion. 

LORIE,  mercuriale,  sorte  déplante. 
Mercu  n'a  lis  annua. 

LORIOT  (com])èrc).  Loriot  ,  ciseau 
jaune  et  noir,  C[ui  Iiabite  nos  bois.  Le 
peuple  croit  reconnaître  ces  deux  mots 
dans  son  ciiant ,  qui  forment  une  ono- 
matopée.Gatlel  dit  que  Scaliger  en  tire 
l'étymologie  du  laiiii  aureoltis.  Si  ce 
savant  avait  entendu  cliaiilu-r  l'oiseau  il 
aurait  changé  d'opinion.  Belon  croit 
aussi  que  son  nom  vient  de  ce  que  son 
chant  semble  exprimer.  De  lana'ure 
des  oiseaux,  liv.  6,  ciiap.  XL  M.  No- 
dier ne  décide  pas  la  question. 

LORIOT,  gros  boulon  qui  vient  sur 
les  paupièi'ps,  or^eo'et ,  hordeoluiii  ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  grain 
d'orge. On  dit  aussi  o/'J/o/c',  d'où  le  peu- 
ple aiu'a  facilement  fait  loriot.  «  li  a  té 
»  tierau  coin  d'un  bos,  il  a  un  compère 
a  lorio/.  »  Se  dit  de  celui  qui  a  cette  lé- 
gère tumeur  sur  la  paupière. 

LORMERIE,  s.  m.  Rue  :i  Valen- 
cienups  ,  qui  a  pris  son  nom  de  la 
demeure  qu'y  (osaient  aulrefoisles  épe- 
ronniers.  L'ouvrier  se  noaimait  loi- 
mier. 

Ji'.ex  garl  marchcans  d'cneomijrkv. 

MaiideliciSj  potiei-s,  lormerie 
D'il  des  Maichanch,  diins  les  Dictons  popn- 

Jaircs  du  XHti'sii'clc,  jîur  M.  G.  A.  Cra- 

prlci,  p,  ii;:<. 


LOS  ou  liOSTE.  Le  s  se  prononce, 
])o]isson  ,  vaurien.  On  trouve  aussi 
Vlioste  Pourrait  venir  de  gueux  de 
i'AoiV/V/e,  d'o5/ti/77i,  porte,  parce  que 
les  gueux  se  tenaient  .i  la  porte  des 
grandes  maisons  ,  ou  aux  carrefours, 
«  Il  est  si  las  qu'  lés  los  n'vcut'té  point 
»  alleravec  11.  »  Char  à'ios,  mauvais 
stijct.  «  I  vodrôl  été  los  ,  i  n'pail'té 
point.  y>  On  ne  paie  point  pour  être 
vaurien.  L,eloste  n'était  pas  un  mauvais 
sujet,  mais  il  n'avait  pas  bt^aucoup  de 
chemin  à  faire  pour  le  devenir, 

.Ml  .'  nous  soiiiuics  IrJiis,  cUés  losles  dû 
soldats. 

A\  ce  Unis  liiaux  discours  ont  sur  nous  i'a- 
vantagc, 

L''  Hcciproi/iie,   rhverlisseinenl,  aci.  I,  se, a.. 

LOS  DEL  CROX,  fainéant,  hommes 
Cjui  se  tenaient  couchés  sur  la  place  di- 
te de  la  Croix  aux  ceps,  à  Valencien- 
nps  ,  et  qui  étaient  au  service  du  pre- 
mier qui  voulait  les  employer,  Jean 
Molinet,  dans  ses  Faictz  et  DiclZ'les 
traitait  plus  cavalièrement  en  les  ap- 
pelant les  coquins  de  la  Croix  ,  fol. 
200  ,   v". 

«  Mais  il  sera  vivement  rccueilly  par 
»  les  Coquins  de  la  Croix,  qui  mettc- 
»  ront  à  mercy  ses  picards    ...» 

LOST  ,  LOSTE.  On  trouve  ce  mot 
ainsi  orthograpliié  dans  les  interroga- 
toires de  juslice  criminelle,  a  Et  l'a  ap- 
»  pr'lé  j .  ,  .  f .  .  . ,  losl  et  autres  injures 
»  lui  montrant  les  poings,  ri  In  forma- 
tion du  II  juillet  iG'/S. 

Ali  .'   les  vilains   (railrcs  di-  lo.ties  , 
Qiu;  rlirs  nialolrus  de   houzars. 
Ou  diros  à  los  vir  qu'ils  serions  loudis  ros- 

les. 
Dlverli.iscnieiil  c:t  wrs'upic  pour  la  campai;ite, 
aci.  4,  se-  l'P- 
LOSTIU.RE,  féminin  de  losle.  Il  n'a 
pas  une  signification  si  étendue  ,  et  se 
prend  quelquefois  en  bonne  part  pour 
étourdie. 

Mais  véclii   Irs  /osi.irci, 
Slorbleu  je  riéve  de  cniirroux. 
Le  nt'ciproqiie,  diveriis.  reprt'seiild  à  /laisttet, 
acte  1,  scène  a. 

LOSTRIE  ouLOSTERIE,  action  de 
loste,  fircc,  tromperie. 

LosTP^E,  polissonnerie.  Dire  des  los- 
teries,  dire  des  polissonneries,  des  obs- 
cénités. 


LOU 


280 


LOU 


LosTRiE,  chose  de  peu  de  valeur.  On 
dit  d'une  mauvaise  marchandise,  ch'est 
àe\  lostrie;  et,  en  jouant  sur  le  mot  , 
toute  loterie  est  lostrie. 

LOSTRON,  vaurien,  polisson.  Ch'e'st 
un  lostron, 

LOT,  mesure  de  liquide  pour  la  bière 
et  le  vin,  contient  deux  pintes  de  Pa- 
ris, fc  Quinze  livres  au  denier  seize 
»  dus  par  cesle  dite  ville  sur  le  receu 
»  de  trois  sols  au  lot  de  vin,  avec  dix 
»  années  d'arriéraiges.  »  Criée  du  i3 
décembre  1677. 

Lot  (cte  au  pot  au),  acheter  en  détail 
ce  qu'on  devrait  acheter  en  gros.  Allons 
boire  un  lot. 

LOTER,  faire  des  lots,  partager. 
LOUAINE, laine.  Mauvaise  pronon- 
ciation. 

LOUCHE,  cuiller.  Ne  se  dit  pi-opre- 
prement  que  des  cuillers  de  bois.  Dans 
les  meilleures  maisons  on  .ippelle  Zow- 
che  la  grande  cuiller  à  servir  la  soupe. 
Une  louche  d'argent.  Ce  mot  manque. 
Cependant  Boistel'a  donné  comme  sy- 
notivme  de  cuiller  à  potage  ;  il  me  pa- 
raît devoir  être  adopté.  M.  Lorin  dit 
qu'il  est  d'un  us;ige  général  ,  cela  se 
peut  ,  mais  il  y  a  60  ans  on  se  moquait 
de  moi  dans  la  liaute  société  de  Paris  , 
lorsque  je  m'en  servais.  C'est  un  fla- 
mand, disait  la  marquise  de  Launay  , 
il  faut  lui  pardonner.  Pour  appaiser  les 
petits  en  fans,  et  les  empêcher  de  plcu- 
ier,  on' leur  dit  :  «  Tés-toie,  m'n'en- 
»  fantj  t'iras  en  paradis  ,  té  mieras  du 
»  papin  al  louche,   n 

Dans  l'énuniération  des  meubles  que 
pouvait  prendre  le  plus  jeune  des  enfans 
orphelins,  placée  à  la  suite  des  coutu- 
mes de  Valencicnnes  ,  se  trouvait  une 
/owc'Ae.  J'avais  fait  ces  observations  à 
M.  Lorin  qui  me  répondit  par  sa  lettre 
du  i5juin  182g.  «  j'ai  retrouvé  le  mot 
»  louche  dans  J.  Monet,  Thrésor  de 
»  la  languefrariçaise,  lequel  prétcntl 
»  que  ce  nidt  eSt  Picaid.  Cet  auteur 
»  confond  souvent  le  patois  picard  avec 
»  celui  des  pays  environnant.  J'ai  i'e- 
«  trouvé  aussi,  dans  le  breton  ,  le  mot 
»  loa,  cuiller.  V.  D,  Louis  Lepelle- 
»  tier,  Dicl.  Breton,  coi.  544-  Cet  au- 
»  teur  dit  qu'en  Haute-Bretagne,  on 
»  dit  louss,  mol  quise  rapporte  au  rou- 
»  chi  louche,   »  Cstle  dernière  remar- 


que est  assez  conforme  avi  patois  rouchi 
qui  change  souvent  ousse  ou  bien  ouce 
en  ouche.  Douce^  douche. 

LOUCHÉE,  louchie,  cuillerée,  plein 
ane  louche.  Louchie  se  dit  plus  fré- 
quemment en  Picardie. 

LOUCHET  ,  bêche  droite  ,  propre 
à  bêcherlalerre,ct  nonnn  safcloirni  une 
petite  bêche,  comme  ledit  Roquefort. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  ce  sens,  même 
dans  une  grande  partie  de  la  France. 
J'ignore  la  raison  qui  a  pu  déterminer 
ce  lexicographe  à  donner  aux  mots  que 
je  lui  ai  envoyés  ,  uue  signification  op- 
posée en  tout  à  celles  que  je  lui  avais 
indiquées  ;  mais  j'ai  en  ma  faveur  l'u- 
sage même  actuel  de  l'emploi  de  ce 
mot.  Je  n'avais  voulu  que  rendre  son 
glossaire  moins  imparfait,  je  n'ai  pas 
réussi.  Je  pense  que  quelqu'ennemi  de 
Sa  gloire  aura  cru  me  faire  delà  peine, 
et  qu'il  n'a  réussi  qu'à  faire  faire,  à  un 
un  confrère,  un  mauvais  ouvrage. £0^^- 
chet,  dans  le  sens  de  sarcloir,  est  pris 
dans  Borel. 

LOUCHETIER,  fescur  de  cuillers. 

LOUDI  ,  toile  grossière  d'étoupes. 

LOUPEE,  loufie,  vapeur  qui  s'échap- 
pe de  l'estomac  ,  accompagnée  de  cha- 
leur. On  nomme  aussi  loufées  d'caleur, 
les  exhalaisons  chaudes  qui  se  font  sen- 
tir lorsque  le  tems  est  orageux.  Ménage 
dit  qu'il  ignore  la  signification  de  ce 
mot   cjfii  me  paraît  altéré  de  bouffée. 

LOUFETOUT  ,  gourmand  ,  goulu  , 
avide ,  qui  mange  tout  avec  avidité. 
Comme  si  on  disait  boufe-tout.  Peut 
venir  de  l'allemand  lujfen. — iîguvé, 
étourdi,  qui  fait  tout  avec  précipitation 
et  qui,  par  cette  raison,  fait   tout  mal. 

LOUGIS  ,  logis. 

LOUGNARD ,  qui  observe  et  feint 
de  ne  rien  voir,  qui  fait  le  lourd  pour 
tromper,  pour  découvrir  ce  qu'il  veut 
connaître 

LOUGiS^ER  ,  lorgner  ,  regarder  en 
dessous.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

LOUt'ÉR  ,  huer. 

LOUIERE  ,  s.  f.  mettre  quelqu'un  à 
1'  louière ,  le  suivre  en  criant  ouia  , 
ouia  !  Environs  de  Bavai. 

LOUIS,  ce  On  n'est  point  louis  ,  on 
»  n'  plaît  point  à  tout  1'  monte.  »   On 
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n'est  pas  comme  Vor,  si  l'on  a  des  par- 
tisatis  ,  on  a  aussi  des  détracleins.  On 
dit  qu'il  tombe  de  beaux  louis  d'or, 
lorsqu'après  une  sécheresse  ,  il  tombe 
nue  pluie  long-temps  attendue. 

LOUISON  ,  e'tolle  en  laine  ,  sorte  do 
camelot. 

LOULOU ,  mot  enfantin  pour  dire 
un  chien  loup.  Ch'éstun  loulou. 

Loulou  ,  jeune  lille  dont  la  figure  est 
un  peu  forte  ,  avec  de  grosses  lèvres  et 
dont  l'aspect  n'est  pourtant  pas  désa- 
gréable. Ch'ést  un  biau  petit  loulou. 

LOUPE  ,  grimace. 

LOUR-LOUR  (à) , bonnement,  sans 
prétention.  Il  i  va  tout  à  lour-lour  ,  il 
y  va  tout  bonnement,  tout  uniment, 
avec  naïveté.  Dans  les  tablettes  du  cler- 
gé et  d(.s  amis  de  la  religion^  on  trouve 
/ii/-e-/Hredans  le  même  sens,  ce  Qui  se 
»  sont  (les  ministresH'oUement  imaginés 
»  à  force  de  coups  d'états  lancés  â  lure 
lure,  ils  éblouiraient  à  tel  point  qu'on 
I»  les  prit  pour  des  hommes  d'état.   » 

LOURDIAU  ,  lourdaud.  I  fét  bon 
vife  vieux  et  lourd,  on  apprend  tous  les 
jours. 

LOUVERG?^AT,  auvergnat. 

LOUVESSE,  louve,  femelle  du  loup. 
Lupa, 

LouvESSE,  livêche  ,  plante.  Ligusti- 
Cuni  levisticum. 

LOZINQUE,  lozançe.  Coper  al' Zo- 
zinque,  couper dingonalement. 

L'QUEU,  L'QUEULE  ,  lequel,  la- 
quelle. 

LESQUEUX,  le'squeules.  Lesquels  , 
esquelles. 

L'S,  les,  vis-à-vis  une  voyelle.  Nous 
vérons  l's  ennemis  d'prés. 

LUACHE, louage. 

LUAGER.  Lu-a-gé.  Celui  qui  donne 
PU  location. 

LUCHEMON  ,  limaçon.  C'est  «insi 
qu'on  prononce  à  Onnaing. 

LUCHIFER,  Lucifer. 

LUCRATOTRE,  productif.  Acquisi- 
tion lucratoire.  Coût,  de  Cambrai,  t. 
3,  art.  2. 

LUER,  louer,  prendre  à  gages, à  loyer 
Monosyl.  Vocabul.  autr.  hier. 

LUEUR,  loueur.  Monosyl.  Un  lueux 

d>       -  •' 

quevaux. 

LUME,  lumière. 

Pour  le  présent  Druges  se  faict  Irumcr 

Tout  y  arrive  cl  par  Icre  el  par  mer  , 


C'est  du  pays  la  rciplendissanic  li.me , 

Les  ijcau\  oyscauU  congiioist  on  à  laplinn«. 

Molincl.faicLz  cl  diclz.fol.  77  V". 

LUMER,  éclairer.  V.  leumer.  «Les- 
»  quels  estoient  conduits  par  une  fem- 
»  me  avec  une  lanterne,  laquelle,  dès 
»  qu'elle  les  eùst  Z«wés  jusqu'à  laditte 
»  cave,  se  retira,  »  Interrogatoire  du 
16  octobre i6ji. 

«  Le  plus  petit  s'arrêta  avec  sa  lu- 
»  mière  à  l'opposite  du  parlant  et  des - 
»  dits  lacheret  et  porle-sacq.  Iceluy 
»  porte-sacq  s'en  tenant  ofVensé  ,  dit 
»  audit  laquais  qu'il  aurait  à  passer 
y)  son  chemin,  et  qu'il  ne  vouloit  ain- 
»  sy  estre  lumé.  »  Information  du 
g  juillet  i663. 

LUMERÉTE,  déchets  de  bois  tfês- 
légers  que  font  les  menuisiers. 

LUlVIIÇON  ,  limaçon  ,  dans  quelques 
campagnes. 

LUMINER,  illuminer,  éclairer. 

«  Pour  les  platines  que  l'on  a  louées 
»  pour  luminer]a  chambre  le  jour  du 
»  repas  du  Roy.  ■»  Compte  la  Halle- 
basse  j  1723. 

LURETE  ,  chose  de  peu  de  durée. 
Ch'és  une  luréte.  C'est  une  chose  sans 
consistance,  qui  ne  durera  pas;  On  dit 
à  Besançon  :  il  y  a  belles  lurettes,  pour 
il  V  a  longtems.  AMaubeuge  ,  plaisan- 
terie. C'est  ,  y  dit-on,  un  conteur  de 
lurètes. 

LURIE  ,  loiie  ,  mercuriale.  Arrond. 
d'Avesnes. 

LURON,  bon  vivant,  homme  résolu, 
qui  ne  craint  rien.  Le  ternie  n'est  pas 
rouelii,  on  s'en  sert  assez  généralement. 
Boistc  l'a  admis  dans  la  première  accep- 
tion. Il  y  a  à  Valcneiennes  une  rue  dn 
trou-luron,  dénomination  que  le  peu- 
ple altère  en  disant  des  trois  lurons. 
J'ignore  l'origine  île  ce  nom. 

LUSCE  ,  lustre.  Prononciation  du 
pays.  «  Avoir  raccommodé  la  terrurc 
»  cle  l'escalier  qui  vast  (va)  au  lusce.  » 
Mémoire  du  serrurier, 

LUSEUX  ,  musard.  V.  lusol  et  les 
autres  mots  qUi  en  dérivent.  Tous  pour- 
raient avoir  pour  origine /«sor/um,  se- 
des  ludorum. 

LUSIAU  ,  luysean  ,  bière  ,  cercueil. 
a  Car  ainsy  qu'on  le  pensait  enterrer, 
»  il  se  leva  debout  en  son  lujseau,  et 
»  criast  à  haulte  voix  ;  a  Far  juste  ju- 
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j)  gemcnt  de  Dieu ,  je  suis  damné.  » 
Oudegherst  ,  annales  de  Flandres. 
Liuyseau,  selon  Roquefort  est  un  vase, 
un  vaisseau  del)ois  ou  de  pierre.  Pour- 
quoi a-l-il  cherelié  à  ce  mot  une  autre 
sij^niflcation  qu'à  liiseau  qu'on  trouve 
également  dans  son  glossaire?  On  se 
sert  encore  aujourd'hui  du  mot  lusiaii 
pour  cercueil.  Boistc  l'explique  par 
chasse  des  saints  ,  cimetière  ,  et  cite 
Rcstaut;  il  pouvait  aussi  citer  Furetière. 
Cette  délinition  est  plus  juste;  beau- 
coup de  châsses  ressemblaient  à  des 
cercueils. 

LUSOT  ,  longin,  qui  s'amuse  au  lieu 
de  travailler;  qui  examine  toujours 
son  ouvrage  sans  rien  faire. 

LU.SOTER,  s'amuser  a  des  riens  au 
lieu  de  s'occuper  d'un  travail  utile  ; 
tourner  beaucoup  pour  ne  rien  faire. 

LUSOTEUX,  qui  lusote ,  qui  perd 
son  tems  a  examiner  son  ouvrage,  au  lieu 
de  l'employer  utilement. 

LUSSIER,  huissier.  J'ienvorai  Vins- 
siez. 

LUSTRE  (crayon  d')  ou  lusse  ,  cra- 
yon de  fer  carburé  ,  ceux  de  Conté,  par 
exemple,  ceux  d'Angleterre. 

LUSTUCRU  ,  niais,  imbécile  ,  mal 
fait,  mal  tourné-  C'est  une  injure  qu'on 
accompagne  d'une  épithète.  Boistc  ad- 
met ce  mot  d'après  Restant  et  Trévoux, 
mais  ne  l'explique  pas.  Cependant  Tré- 
voux entre  dans  assez  de  détails.  V.  la 
Philologie  française. 

LUXURE,  luxe.  Un  maire  de  village 
appelait  des  chevaux  de  luxe,  dés  qu'- 
vaux  à'iuxui-e. 

LUYSEAU,  ancienne  ortographe  du 
mot  lusiau. 

L'ZES,  \cs.  le  l'zés  connolsben.  Je 
les  connais  bien. 

M. 

M'  mon,  ma,  vis  â-vis  une  consonne. 
M'  pain,  mon  pain  ;  m'  mason,  ma  mai- 
son, ilf'  après  un  verbe  signifie  moi; 
flonncz-m' ,  donnez -moi.  Prononcez 
donéme.  11  est  encore  plus  rouchi  de 
dire    </o/2é//i''mé,  donnez-moi  à  moi. 

M'MA  MERE,  comme  si  on  disait  ma 
ma  mère.  En  usage  à  Damoiisies,  Obre- 
fhies  et  autres  communes  rurales  des 
tn virons  de  Maubeuge.  ^l'mon  j>éreel 
/n'aniére.  En  usage  aussi  dans  nos  en- 


virons ,  où  l'on  dit  fort  bien  s'  mon  pa- 
re ,  s'  ma  tante  ,  5'  mon  onque. 

IMA  ,  orge  préparée  pour  faire  de  la 
bière.  L'  ma  bout.  L'allemand  et  l'an- 
glais ont  le  mot  malt  dans  le  même 
sens  ;  ma// signifie  aussi  dans  les  mê- 
mes langues  la  dréche;  le  flamand  rend 
ce  mot  par  brais  ,  qui  signifie  le  grain 
grossièrement  moulu  pour  Caire  la  i)iè- 
re  ,  tout  cela  revient  au  même.  Quant 
à  la  drêche ,  ce  mot  est  rendu  en  fla- 
mand par  draf ,  en  Rouchi  drague. 

MARE,  bonque  d'Anvers.  V.  bon- 
que. 

MABÉRIER  ,  marbrier. 

MABOIAU  ,  sorte  de  mascaron  en 
cuivre  qu'on  attachait  contre  une  pom- 
pe publique  ,  et  cjui  donnait  passage 
au  goulot  de  la  pompe. 

«  J'ai  livré  quatre  chevilettes  et  deux 
5)  mahoïaux  de  cuivre  pour  ladite 
«  pomjie.  y)  Mémoire  du  serrurier. 

ÎNIABRE,  marbre.  Quelques  uns  di- 
sent marpe.  Lat.  marmor. 

Mabre  ,  bille  avec  laquelle  jouent 
les  enfans. 

MABRÉ  ,  marbré,  qui  imite  le  mar- 
bre ,  marmoratus. 

]\L\r!P.É  ,  marqué  de  petite  vérole.  Il 
a  s'  visache  tout  mahré. 

M  ABRIAU  ,  coussinet  sur  lequel  est 
placé  un  tourillon. 

MACA  ,  goulu  ,  gourmand.  Ch'ést 
un  gros  maca,  pour  dire  c'est  un  Iiom- 
megoulu,  qui  a  del'embonpoint.  Peut- 
être  par  analogie  à  ces  grosses  poches 
de  cuir  que  l'on  emplisait  tant  qu'on 
pouvait  ;  ou  à  ces  besaces  de  mendians 
qui  leur  servent  à  mettre  tout  ce  qu'ils 
reçoivent,  et  cju'on  nommait  inacaul 
en  vieux  français  ,  bas  latin  maca  , 
quasi  manca  ,  et  ])ar  syncope  maca. 

Maca,  gros  marteau  servant,  dans 
les  usines  ,  à  aplatij-  le  fer  ,  en  fiançais 
martinet ,  où  gros  marteau  que  l'eau 
fait  mouvoir.  Macearen  espagqol  si- 
gnifie fiapper  avec  uu  maillet.  Ce  gros 
marteau  de  forge  se  nomme  martmele 
en  cette  langue. 

MACA  FbULC A  ,  cabaretler  fripon 
qui  marque  deux  fois  les  mesures  de 
liière  qu'il  livre  aux  buveurs.  Boisle 
emploie  maca  pour  vieille  entremet- 
teuse. Pris  figurément  en  espagnol ,  ce 
mot  signifie  fraude,  tromperie. 
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ûlACClGIiOGNE,  coup ,  blessure. 
Il  ïi  ailra\ic  marcigrogne.  M-  Delnint- 
te  ,  dans  ses  scènes  jio|)ulaivcs  inonloi- 
ses ,  orlhograpliie  maxigrogne. 

VICTOIRE. 

Quelle  afTaire  !  à  c'theure  c'est  loudi 
des  saqsuies  ! 

DESIRÈ^Î. 

Ouais,  i  vo  tirent  é  tout  vos  sang 
qu'  vous  n'  d'avcz  pu  pas  ein'  goule  ,  et 
puis  vous  attrapez  maxigrogne. 

MACHE ,  mette,  a  Qu'i  mâche , 
qu'il  mette.  V.  m.ecler. 

MACHELART.  Il  existe  des  familles 
de  ce  nom  ,  qui  croient  avoir  une  ori- 
gine fort  illustre  ;  ce  n'est  pourtant  qu'- 
une altération  du  mot  flamand  make- 
laer  (prononcez  makelar),  qui  signifie 
courtier  demarcliandises. 

ftlACHEMÉN,  de  mauvaise  façon. 
Adverbe  dti  mol  mal.  On  disait  autre- 
fois malcment  pour  mal  et  niccliam- 
ment.  V.  Monct. 

MACHENER ,  machiner,  maçonner. 
Cet  ancien  mot  ne  se  dit  plus  qu'à  la 
campagne. 

MACHENERIE,  maçon  et  maçon- 
nerie, ./anciens  titres  manuscrits  de 
la  vile  de  Valenciennes. 

MACHE-PAIN,  masse- pain.  On 
employait  autrefois  ce  mot  jiour  man- 
que-pain ou  manquer  de  pain. 

?,IACHÏE  ,  pain  machc  que  les  nour- 
rices donnent  aux  petits  enfans  qui 
n'ont  pas  encore  de  dents.  On  fait  aussi 
cette  ope'ration  pour  les  jeunes  chats 
qui  commencent  à  manger. 

MACHINE,  terme  d'injure  et  de  mé- 
pris qui  équivaut  à  un  imbécile.  C'est 
aussi  un  nom  appellntiC  quand  on  ne 
veut  pas  dire  celui  de  la  personne.  On 
dit  machine  pour  les  doux  gen- 
res. 

MACHIS  ,  hachis  de  viande. 

MACHINER,  y.  mâché  ner. 

MACHON,  maçon. 

MACHONACHE  ,  ce  qui  est  maçon- 
ne, ' 

MACHONER  ,  maçonner. 

MACHONERIE,  maçonnerie.  An- 
cien patois  machenerie  ,  b,-js  latin 
machoneria. 


Ma\CHOT1'-R  ,  mâchonner,  n»â<hi-i- 
à  la  manière  de  ceux  qiii  n'ont  pas  de 
dents. 

MACHUQUE ,  massue. 

M.\ciiUQUF, ,  coup  bien  applique.  J' 
Ji  donnerai  eunc  bonne  machuque. 

MACIIUQUER,  maltraiter,  faire 
des  contusions.  M.  Lorin  dit  qu'en  Pi- 
cardie ce  mot  est  cmployc'  dans  le  sens 
de  tarabuster,  de  faire  du  bruit. 

IMACIIURÉ  ,  mevirtri  de  coups  dont 
on  voit  les  places  noires  ,  bleuâtres  et 
livides.  A  Lille  on  nomme  rois  machu- 
rés  ce  qu'on  appelle  à  Valenciennes  les 
rois  brousès.  En  Lorraine  on  dit  wa- 
c/ieré  pour  bar])ouillé.  A  Metz  on  ap- 
pelle aussi  rois  machurès  l'octave  des 
rois. 

M ACHURER,  maltraiter,  faire  des 
contusions  ,  meurtrir  de  coups. 

Machurf.r  ,  noircir,  barbouiller.  Ce 
mot  a  cette  dernière  signification  en 
Franche-Comté.  ]\I.  Lorin  dit  qu'il  est 
d'un  usage  assez  général.  Rouchet  ,  au 
1"''  volume  de  ses  sérées  ,  fol.  106  v"  en 
donne  l'origine  à  sa  manière,  a  Le 
»  français  badin  se  barbouiller  et  fari- 
))  nor  de  farine  comme  fcsaicnt  les  jire- 
))  miers  qui  inventèrent  les  masques  , 
»  qui  se  chaufouroient  de  lie  de  vin  , 
»  dont  est  venu  maschurès  ,  qu'on  dit 
»  en  italien  mascarati.  »  On  se  sert 
beaucoup  de  ce  mot  à  Lille  du  patois 
duquel  Richelet  a  pn  le  pi'endre  ,  et  de 
là  passer  en  plusieurs  provinces.  11  se 
trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  du. 
bas  langage ,  et  même  dansée  qu'on 
appille  le  Dictionnaire  classique , 
dans  l'Académie,  dans  Lavcaux,  dans 
Jjoiste  ,  qui  se  sont  copiés  les  uns  les 
autres.  Presque  tous  font  ma  long  ,  en 
Flandre  il  est  bref. 

]MAC1ELE  ,  grosse  joue. 

MACLOTE,  grumeau  qui  se  trouve 
dans  la  bouillie  lorsqu'elle  n'a  pas  étç 
bien  délayée. 

Maçlote  ,  morceau  de  sure.TU  qu'on 
place  au  bout  d'une  flèche  de  jonc  })0ui 
lui  donner  du  poids. 

IMACLOTER  ,  mâcher  avec  peine 
connue  ceux  qui  n'ont  pins  de  dents. 
En  Picardie  on  dit  maquailler. 

WACQUE,  partie  du  fléau  qui  frap- 
pe le  blé. 
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MACQUER ,  battre  ,  frapper. 

M ACRIAU  ,  rhume.  J'ai  attrapé  un 
bon  macriau. 

MADAME,  toute  personne  du  sexe 
bien  mise.  Ch'ést  eune  madame.  Ma- 
dame j'ordonne  ,  celle  qui  donne  les 
ordres  dans  une  maison  ,  quoiqu'elle 
ne  soit  que  domestique.  D'  chuqiie  ma- 
dame aime ,  monsieur  d'est  souvent 
servi. 

Madame  ,  Lie  ,  masse  pour  entasser 
les  pavés. 

Madame,  sorte  d'insecte  ,  libellule. 

Madame,  sou  d'Angleterre  à  cause 
de  la  figure  du  revers.  A  Paris  on  dit 
demoiselle  pour  la  hie  et  pour  l'insecte. 

MADÉRIER,  madrier,  grosse  plan- 
che de  quelque  bois  que  ce  soit.  De 
materia.  Gattel  le  dit  du  bois  de  chêne 
seulement  ;  n  Valencicnnes  on  dit  des 
madériers  d'  chêne  ,  d'  blanc  bos  ,  etc. 
Il  dillérc  de  la  dosse  en  ce  que  celle-ci 
est  la  planche  qu'on  scie  de  l'arbre  a- 
près  l'avoir  éqnarri  à  la  hache. 

MADOU.  On  donne  le  nom  de  Ma- 
rie-madou  à  une  femme  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint. 

MADOULTER  ,  manier  malpropre- 
ment et  sans  précaution. 

MAFE  ,  division  d'une  grange.  Den- 
rées contenues  dans  cet  espace. 

MAFIA,  goulu,  gourmand.  Ch'ést 
uii^ros  mafia. 
MAFIACHE  ou  MAFLIACHE  ,  cho- 
se majiée  ou  majliée. 

MAFIER  ou  MAFLIER  ,  ronger  son 
pain,  sa  viande  ,  ou  autre  objet  à  man- 
ger ,  qu'on  peut  ronger  avec  les  dents. 

MAGAIO,  petit  garçon,  marmot, 
polisson  ;  pauvre  ,  en  parlant  des  en- 
fans.  Magoiire  dans  la  langue  des  os- 
sètes. 

MAGAUT  ,  besace.  V.  mangon  et 
mugot,  tous  mots  qui  ont  la  mêni.  ori- 
gine. 

MAGEMÉN,  mal,  méchammenl. 
Patois  de  Lille. 

MAGNE  (à)  qu'  cha  s'rnit  vrai  !  Lo- 
cution qui  a  cours  sur  les  rronllèrrs  de 
la  Belgique  et  qui  répond  à  celle-ci  : 
Plût  à  Dieu  (jue  cela  fui  vrai  ! 
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MAGNON  ,  sorte  de  petit  oiseau  que 
M.  Qnivy  ne  nous  fait  pas  connaître 
autrement.  C'est  le  rouge  gorge.  V. 
manion. 

MAGONIAU  ,  ternie  employé  à 
Maubeuge  pour  menacer  les  enfans 
niécontens  de  ce  qu'on  leur  donne  à 
manger,  J'  lé  donnerai  dés  magoni- 
aux. 

MAGONION,  soufflet  bien  appli- 
qué. Le  même  que  ci-dessous. 

MagonioN,  choc  d'un  corps  dur  con- 
tre la  figure  ou  autre  partie  du  corps. 
Paraît  venir  de  mangoneau,  nom  d'un 
instrument  de  guerre  servant  à  jeter 
des  pierres  dans  une  ville  assiégée  ,  ou 
contre  les  murailles.  Celui  qui  était 
frappé  d'une  de  ces  pierres  ,  recevait 
un  bon  mangoneau  ,  d'où  mago- 
gnon.  D'autres  dérivent  ce  mot  de 
main  sur  le  grognon.  On  peut  dire 
de  cette  étymologie  alfana  vient  d'e- 
quus  sans  doute  ,  etc.  Magognon  est 
presqu'entiérement  grec  ;  mâgganon 
signihe  machine  en  celte  langue  . 

MAGPiAU  ,  méchante  femme  qui 
fait  peur  aux  petits  enfans.  Marie  ma- 
grau, 

MAGRE,  magne  ,  maii^re.  Du  Suio- 
golhique  mager.  Le  Bas-Limousin  a 
également  inagre  ,  l'espagnol  magro. 

MAGRITE  ,  contraction  de  Mar- 
guerite. 

MAGUÉTE  ,  s.  f.  jeune  chèvre.  En- 
virons du  Qucsnoy. Du  flamand  maegd, 
vierge,  pucelle  ,  et  geyle ,  chèvre; 
chèvre  qui  n'a  pas  encore  porté. 

MAHOMÉ  ,  médaille  romaine  en 
grand  bronze.  Ch'ést  un  jnahomé ,  ciia 
n'  passe  point.  On  donnait  autrefois  à 
nos  gros  sous,  le  nom  de  mahon. 

M  AHU  ,  boudeur  ,  qui  fait  la  moue. 
MAI  o»j  ME  'sentir)  ,  puer,  sentir 
mauvais. 

MAICHE,  interjection  qiii  signifie 
cela  n'est  pas  vrai. 

Matcue  (juer  à)  ,  jouer  sans  intéres- 
ser le  jeu. 

MAIEU  ,  maître  tisserand.  Il  y  a  eu 
des  familles  Mahieu  à  Valencicnnes. 

MAIEXJR.  C'était  autrefois  à  Valen- 
cicnnes, le  receveur  aux  consignations; 
dans  ks  canipai;,nes  c'était  le  maire  ;  ^ 
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Sl-Amaïul  c'ctait  un  huissier.  VocaL. 
uustras.  niaiuur. 

MAlGUERLOT,  mal-relel ,  un  peu 
maigre.  Cli'ésl  un  rnaiguerlot. 

MAILLE  ,  sorte  de  maillet  propre  à 
Lallre  lu  lin  pour  en  avoir  la  graine. 
C'est  un  morceau  de  bois  pesant  ,  ap- 
plali  d'un  côté  ,  arrondi  de  l'autre  de 
3o  à  35 centimètres  de  long  ,  de  12  à  i5 
de  large  ,  auquel  s'adapte  un  manche 
incliné  et  un  peu  arqué  ,  de  manière  à 
donner  de  la  facilité  à  l'ouvrier  pour 
opérer  étant  debout. 

Maille  .  s.  f.  une  maille  de  terre  , 
qualité  de  terre. 

MAILLER  ,  V.  a.  frapper  les  batistes 
avec  un  maillet  pour  les  apprêter.  Pro- 
noncez malié.  Maillé  se  dit  d'une  toi- 
le dont  le  tissu  est  inégal  ,  celle  dont  on 
il  trop  laissé  sécher  le  pai'cment. 

MAILLOTER,  emmailloter. 

MAIN-D'UÈFE  ,  main  d'œuvre. 

MAINDRE,  moindre.  Vieux  mot 
qpi  se  dit  encore  en  quelques  campa- 
gnes. Il  se  trouve  dans  le  grand  Vocab. 
sous  l'acception  de  clnnurer,  mais  on 
ne  s'en  sert  plus  en  ce  sens. 

MAINETÉ  ,  avant-part  du  plus  jeu- 
ne des  enfans  restés  orphelins.  V.  la 
coutume  de  Valenciennes.  Ce  droit 
consistait  en  une  pièce  de  chaque  espèce 
de  meubles  et  d'elFets. 

MAIOTER,  emmailloter, 

MAIQUE  ,  seulement.  I  n'  d'y  a 
Tiiaique  deux.  V.  men. 

MAIRERIE ,  vieux  mot  dont  plu- 
sieurs personnes  se  servent  encore  pour 
dire  mairie. 

MAIRESSE,  femme  du  maïeur  ou 
maire. 

MAIRIAU  ,  mélange  de  ce  qui  des- 
cendait de  table  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  ,  et  qu'on  distribuait  aux  pau- 
vres. 11  existe  encore  des  familles  Mai- 
riaux. 

MAISEAULX,  boucheries.  V.  ma- 
zeau. 

MAISIER  ,  moisir.  —  gâter.  Une 
plaie  maisièe  >  une  gale  maisiée  ,  en- 
venimée. 

M  AISNE  ,  dernier  né  ,  selon  la  cou- 
tume de  Valenciennes,  le  plus  jeune 
des  jenfans  orphelins.  C'était  lui  qui  a- 
vait  le  droit  de  jnaineté.  V.  ce  mot. 


Larurne  Sto-Palaye,  dit  M.  Noél,  phi- 
lologie ,  arlich;  aîné  ,  traduit  cette  ex- 
pression par  cadet  ,  puiné.  A  \'alen- 
cicnncs  le  cadet  s'entend  du  plus  jeuKÇ! 
des  enfans  ;  et  c'est  à  lui  qu'appartient 
le  droit  de  rnainelè ,  sans  doute  j)ar 
cette  raison  qu'étant  plus  jeune  il  doit 
obtenir  une  plus  grande  protection. 

MAISONCELLE  ,  petite  maison  , 
maisonnette.  Ce  mot  n'est  pas  précisé- 
ment Rouchi  ;  j'en  parle  parce  que 
quelques  hameaux  du  pays  ont  retenu 
ce  nom. 

MAKA,  martinet,  marteau  ae  forge 
mu  par  un  moulin. 

MAKE,  s.  m.  sorte  de  javelot  com- 
posé d'un  bâton  de  trois  à  quatre  pou- 
ces armé  d'une  pointe  ,  et  de  deux  car- 
tes croisées  à  l'autre  bout ,  que  les  en- 
fans lancent  contre  les  portes;  instru- 
ment dangereux  et  qui  doit  être  sévère- 
ment défendu.  Ce  mot  est  usité  à  Cam- 
brai. V.  maket  qui  suit.  Ce  jeu  se  nom- 
me aussi  biblot  etdiale  volant  à  Va- 
lenciennes. 

MAKET  ,  morceau  de  branche  de 
sureau  qu'on  met  au  bout  d'une  tige 
de  jonc  [arundo  phragmites)  dont  les 
enfans  se  servent  comme  de  flèches.  Ce 
mot  a  cours  à  Maubeuge.  C'est  de  là 
que  les  habitans  ont  retenu  le  sobriquet 
cîe  maket  de  Maubeuge.  V.  maclole  , 
et  les  promenades  de  Madame  Clément- 
Hemery  dans  l'arrondissement  d'Aves- 
nes,  tom.  i''"'  p.  296-297.  En  général 
c'est  ce  qui  se  place  au  bout  de  la  flèche 
pour  lui  donner  plus  de  force. 

MAKOTIN  ,  gros  marteau  de  ma- 
çon. 

MALADERCHER,  adresser  mal 
pour  n'avoir  pas  bien  pris  ses  mesures. 
Je  rapporterai  ici  le  quatrain  qu'im  de 
nos  ouvriers  a  fait  dans  une  occasion 
déjà  loin  de  nous,  pour  un  coup  de  fu- 
sil sans  résultat. 

Maladercher  est  nn  défaut  ; 

Il  l'a  manqué,  sés-lu  ben  corne? 

L'animal  aliri'  Irop  haut  : 

I  crcQl  qu'ch'olol  un  siatil-lionic. 

MALADERIE.  C'était,  à  Valen- 
ciennes ,  un  hôpital  de  lépreux.  Il  y  a- 
vait  autrefois  une  famille  Maladerie 
qui  signait  Maladrj  ,  dont  il  ne  rest^ 
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que  des  drscendaas  du    côtt'   dos  IVin- 
ines. 

MALADIEUX  .maladie.  De  mèine 
en  Lorraine  et  ailleurs.  Ch'  n'enf'ant  là 
est  toudi  maladieiix. 

MALADREPvIE.  Comme  le  génie  du 
patois  est  d'abre'ger  soit  par  aphérèse  , 
par  syncope  ou  par  apocope  ,  on  a  fait 
de  ce  mot  ,  d'ailleurs  assez  long  et  dur 
à  l'oreillcj  maladrie, 

MAI  ADRÉCHE,  maladresse.  I  rit 
quand  maladrèche ,  c£uand  il  arrive 
quelqu'accident, 

MALAGREAPE  ,  peu  complaisant , 
qui  reçoit  les  gens  en  rechignant. 

MALAISIL  ,  \if ,  pétulant ,  indoci- 
le. Se  dit  des  enfans  vifs  et  pélulans. 
Ch'ést  un  marmot  malaisil. 

MALAPRIS.  Ce  mot  que  M.  Pou- 
gens  propose  de  faire  revivre  ,  n'a  ja- 
mais cessé  d'avoir  cours  à  Valencien- 
nés  ,  dans  toutes  les  classes  et  surtout 
dans  les  écoles  du  jeune  âge  ,  où  l'on  a 
fait  le  diniinutifprtp/-/s.  On  l'emploie 
toujours  subslanlivement.  Ch'ést  un 
malapns  ,  eune  malaprisse. 

MALARD  ,  canard  sauvage  mâle. 
En  usage  dans  quelques  campagnes. 
Celto-breton  malard ,  en  mouillant  /. 
C'est  alors  comme  le  nom  des  familles 
Maillard ,  qui  ont  existé  à  Valcncien- 
nes.  Je  ne  crois  pas  pourtant  que  ce 
nom  ait  cette  origine.  Mal  art,  en 
deux  mots  signifie  ruse  ,  tromperie. 

MALRRObCK  (rués  à  la) ,  roues  .i 
jantes  larges. 

MALCOMOTE  ,  incommode. 
MALENGHIEN  ,  trouble  ,  empê- 
chement, obstacle,  fraude.  Ce  terme 
se  mettait  dans  tous  les  actes  «le  vente 
aux  14",  xS"  et  16"=  siècles,  à  Valen- 
ciennes  ;  il  fallait  garantir  la  jouissauee 
de  tout  malen^liien.  Voe.  austrasien 
mal  enging.  Orolus  malus  selon  Le- 
duehat.  Borel  écrit  malangin  dans  la 
signification  de  fraude.  D'arsy  l'expli- 
que par  fraude  ,  vol  ,  tromperie  ,  dé- 
ception ,  tout  cela  revient  au  même. 
On  trouve  aussi  malengin  dans  Cot- 
grave  qui  l'explique  comme  d'Arsy. 

MALENGROGNÉ,  de  mauvaise 
humeur  ,  qui  parle  eii  rechignant.  Ce 
ti»ot  est  aticlen.  Ménage  cile  ces  deux 
vers  i\\\  Roman  de  la  Rose. 


11  l'aide  trois  accoiupaignil 
I.i;  vill.iiii  loiirl  iiiuUngiogm'. 

yci-s  2B70  £(2871. 
Mais  ce  mot  composé  ne  se  trouve 
pas  dans  le  Glossaire  qui  accompagne 
l'édition  de  Licnglet  -  Dufresnoy  ,  ni, 
par  conséc]uent ,  dans  celui  de  l'édition 
de  Méon.  Cependant  on  le  trouve  dans 
le  Dict.  fr.-ital.  d'Oudin  qui  le  rend 
par  di  hinnore  caitivo.  Cotgrave  tra- 
duit malengroin  par  sallennesse , 
humeur  chagrine. 

ftlALENTÉNTE  ,  s.  f.  malentendu. 
I  n'y  a  del  malénténte. 

MALÉTE  ,  sac  de  toile  que  portent 
les  mendians  ,  et  dans  lequel  i!s  met- 
tent les  bribes  qu'on  leur  donne  ;  ditfè- 
re  de  besace  en  ce  que  celle-ci  a  deux 
poches  ,  la  inaléte  n'en  a  qu'une.  Cel- 
to-breton maleten.  C'est  comme  une 
petite  gibecière  ,  on  la  porte  de  même  ; 
pannetière  de  berger. 

MALÉTE  D'  BERGER  ,  tabouret  , 
herbe  à  pasteur.  Tlilaspi  bursa  pas- 
toris. 

M ALFAITIER,  malfaiteur. 
MALFAITRESSE  ,    malfaitrice. 
Registre  aux  condamnations  du  ma- 
gistrat de  Valenciennes.  Le  féminin 
n'existe  pas  en  français. 

MALGAMER  ,  amalgamer.  Mot  in- 
troduit depuis  la  conscription.  I  faut 
malganier\cs  conscrits  avec  les  viéles 
troupes. 

MALHEURTÉ  ,  malheur,  disgrâce. 
Ancien  français. 

DeCiracuse  le  chasltl  , 
Pleura   pour  leur  malcnrelc. 

Vigilii  de  Charles  Vil,  2  p.  98. 

MALICE.  Il  a  des  malices  cousues 
d'  blanc  fi  ,  on  lés  vôt  d' long.  II  a  trou- 
vé cha  dén  s'  sa  al  malice.  Se  dit  d'une 
espièglerie. 

MALIC'TÉ  ,  malice  ,  finesse.  Qucu 
malic'lè  ' 

MALINE  ,  maligne.  Par  la  suppres- 
sion du  g-.Corame  en  Normandie. «Pour 
^^  guarir  une  soif  ma/me  »  dit  Basse- 
lin  ,  Vaudevire  XVI'-'. 

MALIOCHE  ou  MALIOGE  ,  sorte 
de  gros  maillet  pour  ficher  des  chevilles 
en  terre.  «  Livré  trois  douzaines  de 
»  grands  piquets   de  bois  de  frasne  et 
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»  livré  une  inalioge  pour  la  lente  de 
»  la  porte  de  Cambrai.  »  Mémoire  du 
tonnelier,  1771- 

MALOou  MALOT,  grondeur  ,  qui 
murmure. 

Malo  ou  Malot  ,  abeille  ,  esjièee  de 
grosse  inoueiie.  ^pis  agrqrum.  Malot 
est  un  taon  ou  bourdon  selon  Borel.  La 
reine  des  abeilles  ,  à  ce  que  dit  M.  Qui- 
■vy.  jlfa/o  signifie  mauve  en  cello-bre- 
ton. 

MALOTART.  V.  maloteux. 
Plus  litnemus  viros  matos 
Que  wuéppes  ne  f[iie   gros  tnallos. 

J'aide  el  àiclz   de  Motine/^/ul.  2i5  v". 

MALOTER  ,  grommeler,  murmu- 
rer, par  comparaison  an  bourdonne- 
ment du  malot. 

MALOTEUX ,  celui  qui  gronde 
toujours.  On  dit  aussi  malot  par  apo- 
cope. Etre  malotart  ou  maloteux . 

MALPART  (prente  en),  prendre  mal 
ce  qu'on  dit,  prendre  en  mauvaise  part, 
se  choquer  mal  à  propos. 

MALTON  ,  frelon.  Sorte  de  grosse 
mouche.  Ce  mot  est  wallon  ,  et  peu 
usité  dans  nos  environs, 

MALTOTTEUR,  maltôtier,  fermier 
des  droits  sur  les  boissons.  Règlement 
du  Magistral  de  Valenciennes.  On 
nommait  autrefois  maltolteurs  ou  mal- 
totiers  ceux  qui  levaient  des  impôts  one'- 
reux  ,  vexatoires  et  ille'gaux.  De  ma- 
lum  tôlière,  lever  mal  ,  abusivement. 
Mémoires  de  Brienne.  tom.  \"  j}.\!^\, 
note. 

MALVA  ,  ^Malotru  ,  mal  bâti  ,  dé- 
guenillé. «  Tenez ,  n'avez-vous  point 
»  vu  malua?  Cirano,  pédant  joué  , 
act.  2.  Se.  2. 

MALVAUT,  malgré. 

Malvaut  (à),  mal  à  propos. 

MAMACHE  ,  mot  enfantin  qui  si- 
gnilie  fromage. 

Mamache  (bosd'),  bois  tendre,  mou, 
blanc,  et  même  du  bois  d'aulne  ,  parce 
que  les  clous  y  entrent  aussi  facilement 
que  dans  du  fromage. 

MAMAN-LOLO  ,  terme  enfantin 
pour  désigner  une  vache  laitière. 

MAMBOUR  ,  tuteur,  curateur.  Du 
flamand  moniboor  prononcez  mom- 
bour  qui  a  la  même  signification.  On 
dit  encore  aujourd'hui  manibour  et 
mcimbournie ,  quoique  Roquefort  dise 


le  contraire.  Je  conviens  que  ilans  les 
vieux  titres  on  confond  souvent  ['in 
avec  IVw.  lioisle  conserve  muinburnir 
et  mainburnie  ;  j'ignore  dans  quel , 
canton  de  la  France  ces  mots  sont  em- 
ployés ainsi  orthographiés  ,  si  ce  n'est 
dans  les  vieux  titres  du  pays  Messin. 

MAMBOURKER  ,  bourrer  avec  les 
poings  comme  on  ferait  de  la  pâte. 
Comme  al  mambourne  c'  n'enfant  là. 
Cette  action  est  une  caresse  pour  don- 
ner de  la  souplesse  aux  mendjres  des 
enfans  ;  quelquefois  on  le  dit  des  mou- 
vemens  rudes  et  brusques  dont  se  ser- 
vent les  bonnes  en  habillant  les  enfans. 
En  français  actuel  masser ,  qui  signifie 
pétrir  les  membres,  après  la  sortie  du 
bain. 

Mambourker,  pousser  à  droite  et  a 
gauche. 

Mambourner  ,  faire  de  légères  con- 
tusions en  poussant  et  repoussant  quel- 
qu'un. 

MAMBOURNIE.  Du  flamand  mom- 
boordye.  Prononcez  mornbourdaye. 
Boiste  conserve  mainbourg  et  main- 
bournée  qu'il  dit  n'avoir  jamais  paru 
dans  aucun  dictionnaire.  J'aurais  dési- 
ré qu'il  indiquât  la  source  où  il  leS  a 
puisés.  Voc.  auslrasien  mainbourg  , 
mainbornie. 

MAMMOSELLE  ,  mademoiselle. 
MAMOUR,  nom  amour  Nom  ami- 
cal donné  aux  jeunes  enfans  du  sexe 
féminin.  Le  mot  est  ancien  dans  la 
langue  ainsi  que  m' amie  i^onr  mon  a- 
niie. 

MANGE  ,  mot  toujours  accompagné 
d'abbatial.  La  mance  abbatiale  était 
la  portion  de  revenus  de  l'abbaye  attri- 
bu('e  à  l'abbé.  3Iancipium.  On  écrit 
mence ,  en  français  ,  alors  il  vient  de 
mensa  ,  table,  ce  qui  revient  au  même 
pour  la  signification. 

MANCHE ,  terme  de  jeu.  C'est  la  di- 
vision d'une  partie  en  trois  dont  chacu- 
ne s'appelle  manche.  Celui  qui  gagne 
les  trois  manches  ,  emporte  l'enjeu. 
Juer  un  lot  de  bière  à  tros  manches  ;  le 
perdant  paie  l'écot. 

Makche.  «  I  vaut  mieux  perte  1' 
»  manche  qpi-.Vhms.  »  Il  vaut  mieux 
perdre  l'enfant  que  la  mère.  «  En  pren- 
»  te  plein  s'  manche  et  plein  s'  pan- 
»  che.  »  Emplir  ses  poches  après  avoir 
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Lien  mangé,  ce  I  n'y  a  dés  manches  à 
»  ni€le.  «  C'est-à-dire  qu'avant  d'en- 
treprendre une  aflaiie  ,  il  y  a  bien  des 
pre'caulions  à  prendre.  «  Cli'e'st  vrai 
»  conie  Saint  Pierre  a  passé  pa  m'man- 
»  che.  »  Gela  est  faux. 

Makched'  VIA.U  ,  partie  la  plus  min- 
ce d'un  gigot  de  veau ,  l'os  le  moins 
garni  de  chair.  Celui  qui  joint  la  cuisse 
au  pied. 

MANCHERON  ,  manchon. 
MANCHOU,  manchot,  qui  n'a  qu'- 
un bras.  On  dit  au  figuré  :  ce  I  n'est 
M  point  manchon.  11 II  n'est  pas  mala- 
droit. Se  dit  au  physique  comme  au 
moral  ,  même  en  français.  Celto-bre- 
ton  mank. 

MANCIEN.  Aphérèse  de  Nécroman- 
cien. 

MANDE  ,  panier.  Saxon  manfZqui 
signifie  panier,  corbeille. 

MANDE  A  BERCHER ,  berceau  en 
osier.  V.  mante  àon\.\a  prononciation 
est  plus  dans  le  génie  du  patois  rouchi , 
cjuoique  les  dérivés  s'écrivent  par  d. 

MANDELEE,  plein  un  panier,  plein 
une  manne. 

MANDELÉTE  ,  corbeille,  petit  pa- 
nier à  anses. 

MANDELIER  ,  vannier,  ouvrier  en 
osier.  On  dit  à  Maubeuge  manderlier. 
ce  Pierre  Briquet ,    viandelier  de  son 

»  stil enquis  du  facteur  de  sa- 

»  blesse  ,  a  déclaré »  Informa- 
tion du  \^  janvier  i,656. 

MANDELIN  ,mantclin,  gros  nian- 
telet  à  l'usage  dos  femmes  de  la  campa- 
gne ;  on  donnait  avîssi  ce  nom  à  des 
mantelets  de  peaux  de  mouton  dont  on 
couvrait  les  personnes  âgées  et  les  ma 
ladts ,  pour  les  tenir  chaudement, 
<c  Tendante  à  la  confiscation  de  deux 
•»  mantelins  comme  estantes  neufves.» 

(c  Et  pour  droit  dit  et  déclaré  les - 

»  dites  couvertures,  desdites  deux 
»  mandelins  confisquées.  »  Pièces  de 
procédure. 

MANDRIN,  terme  injurieux  qui  si- 
gnifie brigand.  On  s'en  sert  partout  à 
ce  que  je  pense  ,  surtout  contre  quel- 
qu'un qui  maltraite  celui  qui  n'a  çjpe 
la  langue  poiu'  se  défendre. 

MANÉE  ,  poignée  ,  plein  la  main. 
MANiiE  j  échcveau  de  fil  à  coudre. 


MANÉKIN  ,  s.  m.  bambin,  marmot, 
petit  homme.  Du  flamand  manneken. 
11  y  avait  et  il  existe  peut-être  encore  à 
Bruxelles  ,  une  fontaine  dont  l'eau  cou- 
le par  la  partie  naturelle  d'un  enfant; 
on  le  nomme,  dans  le  pays  manneken- 
pisse ,  que  le  peuple  traduit  par  man- 
nèkin  qui  pisse. 

MANGON  ,  maladroit.  D'Arsy  rend 
cet  ancien  mot  par  le  flamand  bedrie- 
ger,  qui  signifie  troupeau,-  il  cite  aussi 
le  verbe. 

MANGON  ,  sac  à  peau  dans  lequel 
les  mulquiniers  apportant  leurs  batistes 
à  la  ville.  Dérivé  de  magot ,  amas 
d'argent  caché. 

Mangon  ,  nom  qu'on  donnait  auK 
bouchers  des  casernes  et  à  ceux  cjul  é- 
taient  chargés  de  tuer  les  bestiaux  pour 
les  particuliers.  Aux  bouchers  ambu- 
lans.  K  En  bouchers  des  cazernes  dits 
»  mangons  ou  gargotiers.  »  Règle- 
ment des  bouchers  di  1766. 

MANGONISER  ,  donner  aune  ma;- 
cliandise  une  belle  apparence  afin  d'at- 
tirer les  regards  et  fasciner  les  yeux  des 
chalands. 

MANIACHE  ,  l'action  de  manier. 

Maniache.  On  dit  qu'une  femme  a 
du  maniache  lorsqu'elle  a  beaucoup 
de  gorge. 

Maniache,  mot  ironique  employé 
pour  mariage  :  il  emporte  avec  lui  des 
idées  obscènes. 

MANIANCE.  Une  administration 
donne  la  maniance  de  ses  biens  à  un 
h-omme  d'affaires. 

MANIAULE ,  maniable,  aisé  à  ma-r 
nier. 

MANIFACTURE  ,  manufacture. 
Cette  faute  de  prononciation  a  lieu  dans 
beaucoup  d'endroits.  C'est  une  suite 
de  l'ancienne  orthographe. 

MANIFACTURIER.  De  même. 

MANIFIQUE  ,  magnifique.  De  mê- 
me en  Lorraine  et  ailleurs. 

MANION  ,  rouge-gorge  ,  sorte  de 
petit  oiseau.  Motacilla  grisea  ,  Lin. 

MANIOU,  celui  qui  aime  à  manier, 
qui  touche  à  tout.  Ch'ést  un  maniou. 

MANIQUE  ,  espèce  d'anse  qu'on 
met  aux  caisses  à  orangers,  pour  aider 
à  les  transporter. 

MANITÉ  ,  maineté.  Droit  que  le 
plus  jeune  des  enlans  orphelins  de  père 
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et  de  mère  a\;iil  par  la  coùlunie  di;  Va- 
lencieiiiies  ,  de  prendre  une  pièce  de 
eliaque  sorle  de  l'anieiiblenieiU  au  <lé- 
cès  du  dernier  vivant.  Si  la  pièee  était 
unifjuc  ,  elle  lui  appartenait. 

MANITOUT,  qui  ne  peut  rlenvoir 
sans  y  toucher,  sans  y  porter  la  main. 

MANIUS,  du  verbe  manier,  tou- 
cher. 

MANONON,  simple  d'esprit,  qui 
Cuit  de  petites  observations  ,  qui  a  de 
petites  idées  ,  de  petites  vues  ,  qui  se 
lait  un  scrupule  de  la   moindre  chose. 

MANOQUE  ,  espèc"  de  panier  dans 
lequel  on  l'ait  nicher  les  pigeons.  On 
e'eril  aussi  manote.  «  Et  que  pourchel- 
»  d'ceuvrc  lesdits  plaqueurs  ou  plat- 
»  fonneurs  dévoient  faire  des  iiiano- 
»  ques  de  colombier.  »  Requête  Jii  28 
mai  1761. 

Manoque  ,  assemblage  de  plusieurs 
feuilles  de  tabac  qu'on  noue  avec  une 
autre  feuille  ,  pour  en  former  des  cou- 
ches, 

MANOQUER  ,  mettre  les  menotes. 

MANOQUES,  menotes.  Patois  de 
.St-llémi-Chaussée. 

MANOTE  ,  petite  main. 

Manote,  jeu  avec  lequel  on  amuse 
les  très-petits  enfans  ,  qui  consiste  à 
leur  prendre  le  bras  qu'on  secoue  assez 
vivement  ;  l'enfant  fait  la  main  moi-te  , 
on  dit  en  secouant  :  manote  ,  manote  , 
manote ,  baf,  baf,  baf  ^  ces  derniers 
mots  en  leur  donnant  leur  propre  main 
contre  la  figure,  y .  patte  poulet. 

MANOTES  ,  fers  que  l'on  met  aux 
mt.ins  tle  certains  prisonniers  pour  les 
empêcher  d'agir.  Menottes. 

Manotes  ,  sorte  de  brasselets  en  lai- 
ne, dont  on  entoure  les  poignets  ,  lors- 
qu'il fait  froid.  Miton. 

MANQUE  (1  n'  peut  qu'),  il  ne  peut 
manquer  ,  s'il  ne  réussit  pas  d'un  côté 
ou  d'une  manière,  il  réussit  de  l'autre. 
Se  prend  aussi  en  mauvaise  part. 

MANSUETE  ,  sorte  de  poire  ,  bon 
chrétien  d'Espagne. 

MANTE  on  MANDE,  panier  d'osier 
rond  à  oreilles;  lorsqu'elle  est  plus  haute 
que  large  ,  ch'ést  eune  mante  d'  nia- 
chon.  Ce  mot  vient  directement  du  fla- 
mand manch' ,  qui  l'a  pris  du  celtique 
mon. 


Mante  à  bcrcher.  V   mande. 

Mante  à  lessive  ,  panier  plus  ou 
moins  élevé,  en  osier  blanc,  armé 
quelquefois  de  quatre  oreilles  ,  servant 
à  transporter  le  linge  à  la  buanderiu 
pour  être  lessivé. 

MANTIAU  ,  manteau.  Du  celtique 
mantell.  «  Quand  i  fé  t  biau  ,  préii  l' 
mantiau  ,  quand  i  pleut  ,  lét  chu  que 
té  veut. 

Mantiau  d'  quéménée  ,  manteau  de 
clieniinée. 

MANTIN  ,  ine  ,  terme  injurieux  qui 
ne  va  jamais  sans  épithèle.  Malin. 

MANU,  Emmanuel.  Par  retranche- 
ment de  la  première  et  de  la  dernière 
syllabe. 

MANUÉFE  ,  manœuvre. 

MAON ,  maison,  par  contraction. 
On  dit  aussi  simplement  /non.  Va-t-en 
tu  l'  qu'à  I'  maon  Jean.  Vasjusqu'ii  la 
maison  de  Jean. 

MAQUALIER  ,  mot  picard  qui  si- 
gnifie mâcher  comme  cjuelqu'un  qui 
n'a  plus  de  dents.  En  llouciil  macloier. 

MAQUAVEULE  ,  louche,  qui  re- 
garde de  travers.  Pour  se  moquer  de 
ceux  (\\\\  louchent ,  les  enfans  disent 
maquaveule  à  quate  oreiles,  qui  saque 
1'  bondieu  par  les  pieds. 

MAQUE  ,  maigre  ,  mince  par  sa 
maigreur. 

Maque  ,  homme  hideux  ,  chianlit. 

Maque  ,  pauvre  ,  misérable. 

MaQ'JE  ,  massue  en  parlant  d'un  bâ- 
ton qui  a  une  boule  au  bout. 

Maque  à  s'  eu,  terme  injurieux  qui 
signifie  merde  au  cul. 

MAQUKEjSorte  de  fromage  fait  avec 
du  lait  légèrement  acide,  qu'on  mange 
frais  en  y  mêlant  de  la  crème  et  du  su- 
cre. 

MAQUELION,  grumeau. V.  iUflr/o- 
te. 

MAQUELION,  fil  inégal,  gros  par 
place,  qui  fait  de  vilaine  toile,  ce  Vlà 
»  eune  toile  toute  pleine  d'maque- 
»  lions.   » 

MAQUELOTE.  V.  Maclote. 

Maquelote.  Nom  qu'on  donne  dans 
quelques  campagnes  hux  jeunes  gre- 
nouilles qui  n'ont  pas  encore  leurs  pat- 
tes ;  têtards. 

MAQUÉNION,  maquignon. 
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MAQUEIÎ,  manger,  mot  |)ii\iiil. 

MAQUÉRIAU,  maquereau,  poisson 
(le  nier.  Scomber. 

MAQUERNÉ.  V.  enmaqaemé. 

MAQUET. Sorte  de  dard  dont  le  boni 
n'est  pas  acc'ré,  qui  se  lance  avec  l'ar- 
bolcle. 

MAQUETTE,  fleur  d'une  plante. 
—  flocon  de  neige. 

MARABOU  ,  sorte  de  cafetière  en 
cuivre  rouge  ctainé.  —  Par  comparai- 
son ,  homme  gros  et  court  ,  qui  a  une 
lace  large. iV/araiou,  cafetière,  est  d'un 
usage  général  ;  la  seconde  accep- 
tion est  bornée  à  quelques  localités  , 
«[uolque  M.  Lorin  ,  dont  l'autorité  est 
d'un  grand  poids  ,  dise  qu'il  soit  d'un 
usage  général  en  style  familier. 

MARACHE,  niarécage,  marais.  «En 
»  sorte  que  les  scliapés  sans  chevaux  ni 
«  armes  à  la  faveur  des  bois  et  mara- 
n  ches  ne  sont  trois  mille.  »  Derantre, 
histoire  du  sié<re  de!  alenciennes,  en 
i656,  page  iio. 

Mar.\che,  lentille  d'eau.  Leinna  mi- 
7ior  et  autres  espèces.  Clia  est  plein  d' 
iriaraches  ou  maréches.  Cela  est  rem- 
pli de  lentilles  d'eau.  On  dit  eu  général 
de  tout  ce  cjui  sent  le  marécage  ,  cha 
sent  Vinarache.  Marais ,  en  flamand 
marasch. 

MARAGER  ,  maraîcher,  celui  qui 
cultive  des  plantes  potagères  pour  l'ap- 
provisionnement des  marchés  des  vil- 
les, et  qui  nourrit  des  vaches  pour  en 
tirer  le  lait,  en  faire  du  beurre  et  du 
fromage  au  même  but.  Lorsque  le  ma- 
rager  ne  nourrit  que  des  vaciies ,  on 
l'appelle  noretier. 

MARBOTIN,  nom  d'une  ancienne 
monnaie  d'or  espagnole.  Marahotinus. 
Roquefort.  C'est  le  nom  d'une  famille  à 
Valenciennes.  Rorel  a  Marhoutin  ou 
M arlboulin  ,  dont  il  ne  donne  pas 
l'explication. 

MARCAND,  maichand.  Des  parti- 
culiers de  Valenciennes  portent  ce 
nom. 

MARCANDER  ,  marchander. 

MARCANDISE,  nuirehandise.  Ces 
trois  mots  se  trouvent  dans  les  anciens 
réglemens  du  magistrat  de  Valencien- 
nes. Marcander  et  marcandisse  sont 
restes.  On    n'est  point  «zarc^araJ  sans 


marcJiandisse.  MarcanteW  c'n'habit- 
Id. 

MARCHANDEUX,  celui  qui  mar- 
chande, qui  discute  sur  le  prix  d'une 
marchandise.  Au  lig.  celui  qui  hésite 
pour  sortir  du  lit,  qui  marchande  avec 
son    oreiller. 

MARCHE,  mars,  nom  de  mois,  mar- 
iius.  Bié  d'/na/-cAe,  blé  trémois,  triti- 
cum  tivum. 

MARCHE  A  TERRE.  Nom  qu'on 
donne  en  quelques  endroits,  à  la  num- 
niulaire  ,  lysimachia  nummularia. 
Probablement  parce  qu'elle  se  traîne  sur 
le  sol. 

MARCHISSANT,  touchant  aux  li- 
mites qui  les  bordent.  «  Héritier  d'un 
»  bien  marchissant  le  chemin  »,  qui 
borde  le  chemin. 

MARCHOTER,  marchander,^  Mau- 
beuge. 

MARCFIOTERESSE,  femme  qui  va 
vendre  au  marché  le  produit  de  son 
jardin,  de  ses  vaches.  M.  Quivy. 

MARCOTE,  belette.  Lor.  mot'latte. 
A  Lunéville  margollaite 

Marcote,  jeune  illle  vive  ,  étourdie. 
En  Lorraine,  selon  Michel,  Die-}  des 
locutions  vicieuses,  on  dh  marcolle. 

MARCOTEUX  ,  celui  qui  dispute 
sur   le  prix  d'une  chose. 

MARCUCHE.  Mot  employé  dans  le 
canton  de  Maubeuge  ,  pour  dire  qu'un 
homme  n'a  qu'une  oreille.  C'est  une 
corruption  de  Malchus,  à  qui  Pierre 
coupa  une  oreille. 

MARDIEU,  mardieute,  sorte  d'inju- 
re. Ce  înardieu  ou  c'  mardieufe-là. 
Pour  dire  ce  b.  ...  là. 

MARE,  marais.  Prairie  commune. 
«   1  lautenvoïer  les  vaques  au  77za.-t;.   » 

MAREE,  certaine  cjuanlité  de  grain. 

MARÉE,  Marie,  Man'e.  En  usage  en 
Flandre,  dans  les  campagnes  des  envi- 
rons de  Lille. 

MARÉIEUX.  Celui  qui  approvision- 
ne de  poisson  de  mer  le  marché  des 
villes.  Boisle  orthographie  mareyeux, 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  Picard. 
Chasse-marée.  On  le  trouve  dans  les 
anciens  manuscrits  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes. 

M  AREQUEAU  ou  MARESQUE  AU, 
prairie  inondée,  ne  produisant  que  de 
mauvaises  herbes. 
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«  11  a  fdil  travailler  a  ce  niareqiii'au 
■a  pendant  nombre  d'anne'ps  à  fuiiv  des- 
»  séclier  ce  marequeau  ,  applanir  et 
»  combler  les  lacs  d'eau,  faire  des  fosses 
»  tant  pour  ce  desséclicnicnt  que  pour 
»  avoir  des  terres  à  eti'et  de  les  répandre 
»  sur  ce  marequeau  et  autres  ouvrages 
»  nécessaires.  »  Requête  au  Magis- 
trat. 

MARESCHES,  village  à  la  proximité 
de  Valencicnnes.  Son  nom  lui  est  vtiiu 
de  sa  situation  dans  les  marais. 

MAllFOULIER,  v.  a.  Marfoulier 
le  pain  ,  c'est  Je  couper  mal,  inégale- 
ment, surtout  le  pain  frais  ,  plus  dilli- 
cile  à  couper  net.  Corne  il  a  marfouliè 
l'pain  ! 

Marfoulier,  chllFonncr. 
J'ai  PU  chell'  coille  à  Pufjiics 
Lé  via  lo^le  mifj'outice 
Et  l'carcasse  est  loulc  briziéo. 

Clldlisons  paloisrs. 

M  ARGL  ISEUli,  marguiilier.  Ce  ter- 
nie est  Lillois. 

MARGOT,  s.  f.,  tourbillon  de  vent 
qui  cause  des  ravages,  déracine  les  ar- 
bres ,  enlève  les  toits  ,  les  moulins  à 
vent,  etc. 

MARGOTE,  marcotte. 

MARGOTER  ,  marcotter.  I  faut 
margoler  les  oeillets.  De  même  en 
Franche- Comté. 

MARGOULÉTE,  mâchoire. J'té  cas- 
serai la  margouléle.  M.Lorindit  que 
ce  mot  populaire  est  d'un  usage  général. 
Je  le  crois  ,  mais  je  ne  l'ai  trouvé  nulle 
part. 

MARIAULE,  témoin  peu  digne  de 
foi.  Coutumes  du  llci^naut.  Boïsle  ci- 
te ce  mot  d'après  Wailly;  il  aurait  pu  le 
citer  d'après  Trévoux  qui  critique  I'  r- 
thographe  qu'en  donne  Fuyetière. 
Dans  ce  pays,  on  désigne  par  mariaule 
un  homme  de  rien,  qu'on  n'estime  pas. 
Furetière  ,  en  eflet  ,  écrit  marjolet  et 
c'est  avec  un  /qu'il  faut  l'écrire,  et  puis 
c'est  mariaule  et  non  marjaulet  ou 
marjolet  qu'il  faut  dire.  ■ —  Nubile  , 
mariable,   en  quelques  endroits. 

MARICAU,  marichau  ,  nom  du  ma- 
réchal ferrant  et  de  la  blate,  à  Maubeu- 
ge.  V.  marissiau. 

MAHIE  AU  BLÉ  ,  fille  choisie  cha- 
que année,  le  jour  de  la  fête  des  fileuses, 


par  les  portefaix  de  la  Halle  au  blé.  IL 
let  revêtent  d'un  habillement  blanc  gar- 
ni de  rubans  roses  ,  et  l'acfomj)agnent 
danslcsruis  où  ils  lui  font  danser  le 
menuet  ,  l'allemande,  la  valse.  L'un 
des  garçons  de  la  (ête  ,  porte  uu  plat 
d'étain  couvert  d'une  serviette  bien 
blanche  ,  dans  lequel  on  met  les  pré- 
mices du  grain  de  l'année.  Ce  garçon 
est  costumé  à  l'antique  ,  avec  un  plu- 
met vert  et  rouge  autour  de  son  cha- 
peau; il  tient  une  espèce  de  thyrse  garni 
de  rubans.  Le  danseur  est  ,  ainsi  que  la 
Marie  au  blé  ,  vêtud'un  habillenient 
blanc  garni  de  rubans  roses.  Deux  vio- 
lons et  une  basse  ,  également  costumés  , 
forment  l'orchestre  qui  accompagne  le 
cortège.  Cette  fête  dure  huit  jours  ; 
elle  commence  vers  le  i5  juillet,  ou 
plutôt  le  troisième  lundi  de  ce  mois. 
Outre  l'habillement  qui  lui  reste,  celte 
fiile  reçoit  une  certaine  rétribution,  est 
nourrie  et  défrayée  de  tout.  Autrefois 
ce  rôle  était  joué  par  la  lllle  d'un  bon 
bourgeois;  mais  comme  on  abuse  de 
tout  ,  même  des  meilleuresinstitutioiis, 
il  est  résulté  de  celle-ci  des  inconvé- 
nicns  qui  ont  décidé  les  mères  à  iieplus 
jicrmetti'e  à  leurs  filles  de  se  donner  ain- 
si en  spectacle,  et  à  courir  les  hasards 
d'une  pareille  orgie;  on  fut  réduit  à 
prendre  des  filles  de  moyenne  vertu. 
Cet  usage  se  perd  ;  les  quêtes  que  font 
les  conducteurs  de  la  fête;  ne  produisent 
plus  assez  pour  couvrir  leurs  dépenses 
et  satisfaire  aux  exigences  de  leurs 
gosiers  altérés.  La  dernière  de  ces  pro- 
menades dansantes  a  eu  lieu  en  i82j. 

Marie.  Ce  mot  donne  lieu  à  beau- 
coup de  locutions  populaires  non  seule- 
ment à  Valem  iennts,  mais  probable- 
ment dans  plusieurs  parties  de  la  Fran- 
ce. 

Marie  l'affrontée,  jeune  fille  hardie. 

Marie  bonne  biéle,  méchante  femme 
qui  dit  souvent  des  injures. 

Marie  bonne  lanque,  babillarde. 

Marie  cafoule  ,  femme  qui  tripote  , 
qui  fait  tout  sans  ordre. 

Marie  chichéte  ,  jeune  fille  qui  fait 
la  capable.  V.  chichéte. 

Marie  l'emblafe ,  femme  qui  fait 
l'empressée  ,  qui  fait  beaucoup  d'em- 
barras pour  ne  rien  faire  qui  vaille. 

Marie  gralion  ,    salisson  ,  souillon 
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fcninie  salo  cl  malpvopre.  Fr.irlitic  tlit 
que  cette  locution  est  cmplojce  par  le 
peuple  dePaiis  ;  Trévoux  la  n'pète  d'a- 
pi'ès  lui. 

Marie  gripéte,  méchante  femme. 

Marie  groéte,  femme  qui  ne  se  piaît 
qu'a  faire  des  méchancetés  ;  femme 
dont   on  fait  peur  aux  petis  enfans. 

Marie  grognon,  femme  grondeuse. 

Marie madou,  femme  dodue,  qui  a 
beaucoup  d'emhonpoint. 

Marie  magrau,  méchaijte  femme. 

Marie  quale  bras  ,  femme  qui  lait 
l'empressée. 

Marie  quatcr  lanque,  babillarde. 

Marie  rouf  rouf,  femme  qui  l'ail  tout 
vivement,  avec  des  gestes  brusques. 

Marie  salope  ,  femme  malpropre  , 
fdle  de  mauvaise  vie. 

Marie  lia  tia  ,  femme  bredouillcuse, 
qui  parle  avec  volubilité. 

M  ARiE  tipgie,  femme  imbécile. 

M  ARIE  toutoule  ,  femme  qui  tripote  , 
q  n  imet  du  désordre  dans  les  ustensiles 
de  ménage. 

MARIE.  Il  est  niar'è  en  pigeon  ,  1' 
feuméle  vaut  mieux  que  l'niale  Terme 
de  mépris  qui  marque  qu'un  homme 
vaut  moins  que  sa  femme. 

MARIER,  v.  On  emploie  ce  mot  d'u- 
ne manière  assez  singulière,  a  I  va  ma- 
y>  rier  l'filc  Pierre,  y  II  va  se  marier  à 
la  fille  de  Pierre. 

MARIEU,  homme  en  âge  d'être  ma- 
rié. «  C'iile  là  a  boco  à'marieux,  lés 
»  autes  n'dont  point.   » 

MARIOLÉ,  sorte  de  fagot  qui  doit 
avoir  deux  pieds  de  haut  étant  posé 
droit.  Trévoux  ,  d'après  Furetière  ,  dit 
cjue  mariole  signifie  image  de  la  vier- 
ge ,  et  elle  comme  lui  deux  vers  de 
Guiart  : 

Aubes,  fros,  chasubles,  esloles, 
Croîs,    criicefis  et  martoUs. 

Giiiarl,   Branche  des  Fojaux  lignages, 
I  V.  7735.36 

MARIOLER^  mol  ironique  pour  di- 
re marier.  I  vas'marioler. 

MARIOLÉTE,  très-petit  fagot  qu'on 
brûle  a  l'entrée  du  lonr  ,  lorsqu'on  en- 
fourne, servant  à  éclairer  et  à  empêcher 
la  chaleur  de  s'évaporer. 

MARISSIAU,  maréchal  ferrant.  On 
éciivait  autrefois  mariscau. 


MARISSIAU,  blate^  inse'Ue  de  cou- 
leur noire,  qui  infeste  les  boulangeries 
el  les  cuisines.  Blatta  orientalis. 

MARJOLIN  ,  petit  fagot  servant  a 
allumer  le  feu. 

MARJOSEPH,  Marie-Joseph. 

MARLE ,  marne ,  sorte  de  terre 
grasse. 

MARLÈTE,  terre  mélangée  de  mar- 
ne. 

MARLIN  ,  merlan  ,  poisson  de  mer. 
Au  XVII<^  siècle  ,  on  écrivait  indiffé- 
remment ce  mot  merlin  ,  merlén,  sou- 
vent ces  trois  orthographes  sont  emplo- 
yées dans  le  même  écrit. 

MARLO,  jeune  mâle. 

MARLON  ,  morceau  de  chaux.  Dés 
marions  d'cauche  ;  presque  comme  si 
on  disait  des  moëlonsde  chaux. 

MARLUETE  ,  femme  qui  espionne 
pour  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  voi- 
sinage. 

MARMOSELLE  ,  mademoIseRe.  I 
n'y  avôt  tout  plein  d'belles  marmo- 
selles. 

MARMOTE,  chrysalide  nue,  c'est-à- 
dire  sans  être  enveloppée  dans  sa  bour- 
re. Languedocien  bahô. 

MARMOTIN,  petit  marmot. 

MARMOUSER  ,  s'inquiéter,  être  en 
peine  ,  repasser  plusieurs  choses  dans 
sa  tête. 

Ouoi-ce  qui   vous  rjarmunsie, 
Cuiguile  vous  rcvez? 
Eis-t|UL'  vous  fcle  l'inousse, 
Quui-ce  que  vous  avez? 

Chaînons  palo'ises. 

Puis  anciennement  Coquillart  avait 
dit  : 

Dieu  scél  si  le  maryest   Irisle  ; 
Il  songe  ,  il  mannoiiscj  il  raclolle. 

Foésitj.fi.  35. 
Ma  guerre  par  uioy  se  coiidujt 
Sans  picques  ne  sans   lerreiiiens- 
Mesnies  pensées  ,  mamwnseniens , 
Songer  creux  ,    muser  à  part  soy. 

Jd.  p.Oi. 
El  ce  gars  tant  il  est  sot. 
N'eu  marinouse  pas  un  mol. 

Comédie  de  chunsuns,  act,  i,  se.  3. 

Furetière  dit  que  marmouser  signifie 
remui?r  les  lèvres  comme  les  marmots, 
les  singes,  ce  qui  est  répété  mot-à-mot 
par  Trévoux. 
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MARNACHE,  action  dt;  iiianici'  la 
Icrrc,  la  fumer  avec  la  manie. 

Marnace  ,  mélange  de  marue  cl  de 
houille^  pour  la  Caire  brûler  i)lus  facile- 
ment et  donner  plus  d'adliérencc  à 
celle  qui  est  menue  et  sècliCj  telle  que 
celle  dcFresnes  et  de  Vieux-Condé.  Le 
mot  marnage  n'existe  pas  en  français  , 
quoique  la  chose  soit  connue  et  se  fasse 
en  France  ,  dans  le  premier  sens. 

MARNIOQUE  ,  marnioufe  ,  soufflet 
sur  la  joue. 

J'.ii  liiiiu  crici'  aie  .'   i'rloule, 
Il  alloUoiuIi  pour  clia, 
J'i  aros  fomiuij  eiine  marnionj'c 
Si  j'aros  eu  c'Iortlie  là. 

Chiiiisoiis  piituiscs, 

MARONE,  culotte.  Ce  mot  a  la  mê- 
me signification  à  Lille  ,  en  Picardie  et 
à  Mons. 

Le  soir  quand  je   mange  des  promues  (|U'u- 

iies)^ 
De  bon  malin  je  suis  levé  , 
Alors  je  lai..-tians  mes  maroanes' 
Pour  épargne  noire  privé. 
Disgrâces  des  maris  ^comédie,  piir  Gillc  a^ 
JSo\:ssii,  acl.  2j  se.  2. 

Scnùt  Vmarone  du  brasseur,  se  dit 
de  la  petite  bière  à  laquelle  on  ajoute 
un  peu  de  grain  et  de  hoidjlon  pour  la 
rendre  meillevire.Ete  às'j/iarone.  aimer 
les  femmes  avec  passion.  I  vendi  ùt  jus- 
qu'à ses  maroncs  ,  dit-on  d'un  dissipa- 
teur. Vcsscr  denses  warones,  a  voir  peur, 
être  poltron. 

Maroke,  Marjolaine  ,  selon  d'Arsy, 
qui  peut  avoir  pris  ce  mot  dans  la  tra- 
duction de  l'JJjs/o/re  des  planiez;  y  de 
Dodoens.  ce  Geste  noble  herbe  odorifé- 
)j  rante  ,  dit  cet  auteur  ,  se  nomme  à 
«  présent  ès-boutiquc  majorana  ,  en 
«  français ,   marjolaine  ou  marone.  » 

Maroke,  paquet  d'œufs  qui  se  trouve 
dans  les  femelles  des  cabillaus,  poissons 
du  genre  des  gades. 

MAROKFTi,  culoUer,  mctlrrla  pr^-- 
mière  culotte  à  un  enHint.  Enfant  ilel 
première  »i(2;o«e  ,  pour  cxprinicr  un 
adolescent  qui  veut  faire  le  capable. 

Maroner  ,  jucr  del  ma/une,  faire 
l'acte  vénérien. 

Roquefort  ,  dans  son  supplément , 
dontie  à  ce  mot  une  signldcation  toul- 
•  i-fait  ridicule.   <xMaruncr,  dit-il,  c'c^l 


»  mouiller  le  fil  dit  coron  avec  le  poii- 
»  ce  et  le  premier  doigt  de  la  main 
»  droite  avant  do  l'avaler.  »  1"  Ce 
n'est  pas  avec  la  main  droite  qu'on 
tourne  le  lil  dans  les  doigts  ,  mais  avec 
la  gauche  ,  on  y  met  souvent  les  dotx 
mains.  2"  Celte  opération  iic  s'appelle 
pas  maroner ,  qui  n'a  que  les  signilica- 
tions  ci-dessusj  mais  mètoner,  qui  s'en- 
tend du  mouvement  des  tlcux  doigts  qui 
tournent  le  fil.  3"J\c  semble-t-il  pas  qu'- 
après cette  opération  on  avale  le  fil  ?  11 
fallait  dire  qu'avant  de  faire  passer  le 
fil  sur  la  boijinc  ,  on  le  roule  (niùrone) 
dans  les  doigts.  4"  H  fallait  expliquer 
cju'ara/er est  un  icune  do  fileuse  qui 
sij^uilie  faire  passer  le  lil  sur  la  bobine 
en  passant  par  le  fer  auquel  s'adapte 
l'ailette.  En  filant  à  la  manchette  (V.  fi— 
loire)  onse  sert  de  la  main  droite  pour 
tourner  la  manivelle  qui  fait  mouvoir 
la  roue.  Alors  cette  main  n'a  que  de 
courts  momens  à  donner  au  mêronage; 
en  filant  au  pied,  c'est-à-dire  en  fesant 
mouvoir  la  roue  au  moyen  d'une  péda- 
le, les  doux  mains  sont  occupées  à  cette 
opération,  mais  le  77zéro/2û'^c'  propre- 
ment dit  se  fait  de  la  gauche ,  ce  qui  est 
assez  naturel ,  la  quenouille  étant  pla- 
cée de  ce  côte  là. 

MARONIER^  petit  garçon  qui  porte 
des  jnaroTies  (cuioles). 

Marokier.  d'Bapaume,  morveux.  T. 
do  mépris  dont  j'ignore  l'origine. 

MAROTE  ,  poupée  dont  s'amusent 
les  enfans.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot  <'st 
d'un  usage  général  pour  désigner  la  fi- 
gure grotesque  entourée  de  grelots  ,  qui 
sert  d'emblème  à  la  folie.  Je  le  sais.  On 
dit  aussi  en  style  figuré  :  Chacun  a  sa 
marole ,  pour  dire  que  chacun  a  un 
penchant  qui  le  domine. 

RIarote  ,  nymphe  ,  chrysalide  nue, 
parce  qu'elle  a  l'air  d'une  poupix-. 

Marote,  cnvclo])pe  «le  terre  qu'on 
place  autour  des  ^reliés. Celle  qu'on  met 
auxdolgls  lorsqu'on  y  a  mal. 

MAROU,  chat  mâle.  lL:\i.  J'élis  mas- 
Matou. 

M  AROULER,  crier  comme  les  chats 
quand  ils  cherchent  à  s'accoupler.  — 
l''ig.  Courir  les  filles  commeyles  maroas 
courent  les  chattes.  ** 

SIAROULEUX,  coureur  de  lilks. 
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MAKOUSSE  ,  femme  (pi  a  les  che- 
veux loux.  Ma  rousse. 

Marousse  ,  marcliande  de  sucreries 
et  de  fruits  secs  ,  qui  roule  dans  les 
cani;|)agncs  pour  vendre  sa  marelian- 
disc.  Quand  les  marousses  vienu'te  , 
les  eufaiis  sont  bénasscs. 

^lAUQUl'o  niarchi;,  place  publique. 
Marqua  au  [lisson,  niarclié  au  poisson. 
On  dit  d'une  asscmbiee  où  tout  le 
monde  parle  à  la  lois  et  sans  s'enten- 
dre :  ch't'st  cotuc  un  marqué  au  nio- 
fromache. 

MARSACHE.  Toutes  les  graines  de 
la  grande  culture  qui  se  sèment  en 
mars.  1  faut  semer  les  marsaches.A. 
Mtlz  marsage.  Le  Grand  Vocabulaire 
dit  que  marséche,  s.  f.  est  le  nom  qu'on 
donne  à  l'orge  en  plusieurs  provinces. 
Je  crois  que  ce  marsage  ,  c'est-à-dire 
l'orge  de  mars  ne  fait  qu'une  jiartie 
(le  ce  qu'on  entend  par  viarsèche  , 
])iiurtant  Doiste,  cjui  admet  ce  mot,  le 
rend  par  orge ,  sans  doute  d'après 
Furelière. 

MARTEAU  ,  vente  de  bois.  «  On  a 
»  fait  un  marteau  considérable  dans 
»  ce  bois.  » 

MASINQUE,  mésange,  sorte  d'oiseau 
Les  enfans  poursuivent  les  m(»sangcs  , 
parce  qu'ils  croient  qu'elles  ont  vendu  le 
bon  Dieu. 

Masixquf,  ,  femme  mécliante  ,  aca- 
riâtre. Ch'ést  eune  mazinque  d'Au- 
hry .  Très-méchante  femme.  Aubry  est 
un  village  à  une  lieue  de  Valenciennes 
où  les  femmes  ne  sont  pas  plus  mé- 
chantes qu'ailleurs.  Les  mésanges  y  a- 
bondaicnt  avant  que  la  fureur  des  dé- 
frichemens  n'ait  détruit  les  superbes 
forêts  qui  ornaient  ce  village  et  celui 
de  Raismcs.  S'dépiter  comeeuncma- 
zinque  se  dit  par  comparaison  de  la 
dispute  des  femmes  au  gazouillis  des 
mésanges. 

MASNIERE ,  masniérie  ,  demeure  , 
domicile.  Jlèglement  du  Magistrat 
de  T'alenciennes.  On  disait /«fiAv;/^/-, 
jnasnyer  et  masonnier  pour  habitant. 
laie  terre  mas/î/ez-e  s'entendait  de  cel- 
le qui  était  entourée  d'habitations. 

IMASONj  miison.  Comme  dans  le 
A'ocabul.  austrasien  et  à  Monlbéliard. 
«  Cli'('st  Vmason  du  bon  Dieu  ,  on 
V  ii'v  bôt  ni  on  n'v  miiiche.   »   Se  dit 


d'une  maison  ou  l'on  n'offre  pas  de  ra- 
fraîchihsemens.  Bas  lai  in  masio  ,  syn- 
cope de  mansio.  Dans  les  Vosges  ou 
dit  mogeon.\.  Richard.  En  patois  de 
Ldle  magi'on. 

]\L\SO]N  ACHE  ,  et  par  ceux  qui 
croient  bien  dire  ,  maisunage.  Bois 
qui  servent  à  la  construction  des  mai- 
sons. 

MA  SON  p'VILLE,  hôtel  de  ville, 

MASOKETE,  petite  maison,  mai- 
sonnette. 

MASSACRANTE.  Mot  employé  gé- 
néralement dans  cette  phrase  seule- 
ment. Il  est  d'eune  himeur  massa- 
crante. 

MASSAQUE  ,  s.  m.  mauvais  ou- 
vrier qui  fait  mal  son  ouvrage. iV/as5a- 
cre  est  un  mot  populaire  qui  se  dit  aussi 
à  Paris. 

MASSARou  MASSARD,  trésorier. 
Bas-latin  massarius ,  massœ  custos. 
Gardien  de  la  masse,  du  trésor.  Tré- 
'sorier  massar,  ancien  titre  du  trésorier 
de  la  ville  de  Valenciennes, 

MASSARDRIE,  trésorerie. Nom  qu'- 
on donnait  à  Valenciennes  à  la  trésore- 
rie de  la  ville. 

MASSARTE,  mansarde, 

MASSEUR  ou  M ASSOEUR,  religieu- 
se. Nous  irons  vir  les  masseurs. 

MASSIVER,  rendre  massif.  Ce  mot 
manque.On  a  massif ement,  massire- 
té.  ^'ous  allez  massiver  vo  pâle.  ^  ous 
allez  rendre  votre  pâte  massive, 

MASSOU,  canard  mâle. —  Boudeur, 
sournois. — Vieil  avare  qui  a  un  air  mi- 
sérable quoiqu'il  soit  riche.  Locution 
familière  à  INlaubcuge. 

]\LiSTÉLE,  s.  f.  On  disait  autrefois 
rt'a5/eZ/e  (uastelle).  Gâteau  arrondi, 
plat  et  croquant ,  marqué  de  plusieurs 
petits  trous  au  milieu  de  la  face  supé- 
rieure. On  en  fcsait  de  poiviécs  ^lour 
exciter  à  boire. 

M  ASTIFIER,,  rendre  massif  en  par- 
lant de  l.T  p.ite.  Vous  l'  mastijiez  trop 
ave  c  du  bure  (beurre).  V.  massiier. 

MASTIQUE,  collé  comme  avec  du 
mastic.  «Il  est  hcnmastiqué,  »  il  tient 
h\c:n.^lc  mastiqué  corne  dés  érengs  , 
être  pressé  comme  des  iiarcngs  dans  la 
c;ique. 
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MASTOQUE  ,  nom  que  les  borins 
donnent  aux  gros  sous  ,  ou  pièces  de 
dix  centimes. 

MASTOUCHE  ,  graine  de  capucine 
(trppœolum  Jiiajus)  marinces  dans  le 
vinaigre  avant  d'être  miares  ,  et  qu'on 
in.inge  en  guise  de  câpres.  On  inurine 
aussi  les  boutons  des  llcurs  avant  leur 
développement. 

MASTflECQUE,  tranche  de  pain 
d'épice  façonnée  en  rond  ou  en  liexa- 
gone,  d'un  pouce  d'épaisseur,  diamètre 
de  six  j)ouces  ,  que  les  marchands  qui 
les  débitaient  plaçaient  sur  des  tables 
au  milieu  des  places  publiques  ;  ils  les 
jouaient  aux  dés  contre  de  l'argent;  ce- 
lui qui  gagnait  trouvait  moitié  de  l)é- 
néfice  ,  et  le  banquier  n'y  perdait  pas  ; 
il  avait  encore  la  chance  de  gagner  sans 
rien  Iinsarder. 

MASTRICOT  ,  polisson  ,  vaurien. 
Ch'ést  un  ptiot  jnaslrlcot. 

MASTPJQUÉTE  ou  MASTRO- 
QUETE  ,  jeune  fille  qui  fait  la  capa- 
ble. 

MASUQUER,  réfléciiir.  M.  Lorin 
dit  qu'il  a  entendu  en  Picardie  ,  em- 
ployer ce  mot  dans  le  sens  de  muser, 
d'aller  d'un  ouvrage  à  un  autre.  Cela 
n'exclut  pas  le  sens  qu'il  a  parmi  le 
peuple  de  Valenciennes.  Muser  en  ce 
patois  signifiait  aussi  penser  et  chan- 
tonner. 

MASUWIERS.  y.  Masnier.  C'est  la 
même  chose.  «  Nous  avons  promis  et 
»  promettons  po\ir  uous,  uos  hoirs  que 
»  les  corps  et  les  advoirs  des  bourgeois 
»  etdes  7«as« «^ /ers  de  Valenciennes  j 
»  nous  les  warderons  et  dehors  la  ville 
»  et  dedens.  »  Charte  de  Jean  d'A- 
vesnes  d-J  1222  ,  manuscrite.  Man- 
suarius.  Ras  latin  masot-'erius. 

MASWIR  ou  MASVVIRE  ,  celui  qui 
doit  des  rentes  foncières.  Terme  lié- 
geois. 

MATE  ,  moite  ,  un  peu  humide.  — 
(être),  être  fatigué  ,  sans  courage,  avoir 
chaud  ,  être  accablé  de  lassitude,  abat- 
tu par  la  chaleur.  Matt ,  en  allemand 
signifie  faible. 

C.;st  là  brutal  ians  gloire  elsJDS  salade 
L'ung  est  peu  radde   el  l'auUe  esl  matie 
[el  fade. 
Moli.-iel,  rmil:  et  Jicl-.,  fol.  16  V. 


Pour  Iffs  uns  et  les. aulnes  /lo.-iiiir, 
Non  ]ias  ronmie  pcrsomiev  mates. 
Kieriînt  sr.r  escus  ol  sur  plaies. 

Guiarl,  brandie  des  royaux  /ignugss 
vers  ï368. 
Je  demouray  niouU  esbaby  , 
llonteus.  el  mat. 

Roman  de  la  Vosc,  V.  ïSgS. 
Car  n'y  osoye  lu  main  tendre 
Tant  eslojs  mat  el  vergongncux.. 

rd,  38.  8.  4 
Oii  gens  eniroîent  de  toutes  sortes 
Aveoir  anglois  qu'esloienl  bien  matlics. 
I^igiLes  de  Charles  VII,  p.  G7. 

—  (faire).  Il  fait  mate  lorsque  l'air 
est  chaud  et  pesant.  S'emplovait  autre- 
fois pour  mauvais.  «  11  faindit  (feignit) 
»  con)nie  bien  le  sçavoit  faire  une  ma- 
»  ihe  rliière  (mauvaise  mine).  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  nou\.  33.  M. Lo- 
rin dit  que  ces  mots  sont  des  locutions 
familières  emplovces  généraiement.  Je 
le  pense,  mais  les  lexicogi'aphes  ne  les 
ont  pas  admises. 

MATELOTE  ,  grumeau  à  Maubeu^ 

gf-  ,     . 

MATENEE ,  matinée. 

MATÉNF.S,  matines.  Vlà  1'  preu- 
mier  cop  à  maténes,  dit-on  ,  lorsqu'on 
entend  des  l'eprochcs  auxquels  on  .s'at- 
tendait ,ou  que  quelqu'un  cherclie  une 
mauvaise  querelle  dans  l'intention  de 
se  ])roui!lêr. 

MATÉNEUX,  matineux. 

MATER  !  sorte  d'exclamation  qui 
marque  l'él<5nnenicnl.  C'est  une  invo- 
cation à  la  mi-re  de  Dieu. 

MATERAS,  matelas.  Ce  mot  appar- 
tient au  dictionnaiie  de  ceux  qui  cioi- 
ent  parler  purement  français.  On  dit 
en  flamand  mattras  ,  en  bas  latin  Jiia- 
tratuin.  Ancien  français  matras. 

MATÉREAUX,  matériaux.  Se  dit 
par  ceux  qui  croient  parler  puremeni 
frauçais.  Se  dit  de  même  en  Lorraine 
et  ailleurs. 

MATEUR  ,  moiteur,  humidité  lé- 

ÎNIATIIELIER  ,  valet  de  boucher  à 
Lille  ,  ce  qu'on  noriime  à  Valenciennes 
mangon  ,  et  à  Lille  même  maeon. 

M.ATHIEUSALÉ.  Mathusalem. No- 
tre patois  n'est  pas  le  seul  qui  rende 
ainsi  cet  ancien  nom  de  l'e'crilurt  ;  on 
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le  tvonvr  d^iiis  le  Ditlinuii/iive  InincMis- 
allf-nijind  de  Bnxtnit.  J'icux  romm- 
Blathieusalé  ;  sp  dit  pour  expritner 
une  extrême  vieillesse.  Bourguig.  3Ia- 
ihieusalai.  Dans  Villon,  gr.itid  Testa- 
ment ,  on  lit  Mathusalé. 

T.inl  ((ii'il  .1  He  long  el  (U-luj 
(  Afin  que  de  Iny  soit  mcmoiic  ) 
Vivre  auliinl  que  Mailiusalc. 

»^  !unl,un. 

AIATON  ,  s.  m.  sorte  de  fromage 
fait  de  crème  eld'œufs  mêl('s  ensemble; 
on  le  mange  en  le  délayant  dans  un  peu 
de  lait,  en  y  ajoutant  du  sucre.  On  dit 
à  quelqu'un  qui  se  plaint  qu'on  ne  lui 
a  laisse  que  le  («nd  du  vase.  «  Au  fond 
»  les  matons  y  sont.  »  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  c'est  que  dans  !e  langage 
souane  ,  madzon  signilie  lait  aigre. Vil- 
lon a  parlé  des  matons  dans  le  second 
coiqilet  de  la  XllT  ballade  de  son  grand 
Testament. 

Tout  \eiiT  miiiliorr,  ncloiilpifur  polii-. 

Ne  prise  un  g  ajl. 

Anciennement  on  donnait  à  la  bri- 
que le  nom  de  maton  ,  bas  latin  ma- 
tontis  ,  italien  matlone ,  terra  cotta 
per  murare ,  d'oii  peut-être  on  aura 
donné  ce  nom  à  cette  espèce  de  froma- 
ge ,  à   cause  de  sa  forme. 

MATON,  grumeau  qui  se  forme 
lorsque  le  laitse  caille  en  le  fesnnt  bouil- 
lir. Vlà  l' lét  qui  matant'.  En  Lorraine, 
matton ,  c'est  du  lait  caillé.  Dans  le 
département  de  l'Isère,  un  pain  de 
noix  se  nomme  nialon.  A  Rouen  met- 
tes ,  lait  caillé. 

Maton  ,  moisissure  dans  les  liquides 
tels  que  le  vinaigre  ,  la  bière  ,  le  vin  , 
etc. 

Maton  ,  grumeau  qui  se  forme  dans 
une  savonnée  lorscjue  l'eau  ne  dissout 
pas  le  savon.  Maton  est  le  nom  d'une 
famille  à  Valenciennes. 

MATONER  ,  grumeler  ,  se  faire  en 
grumeaux,  en  parlant  du  lait ,  ou  d'une 
sauce  qui  tourne  ,  ou  du  savon  qu'on 
détrempe  dans  une  eau  qui  n'a  pas  la 
propriété  de  le  tlissoudre. 

MATOU  ,  s.  m.    cliat  mâle.  Terme 

injurieux.   Vilain   matou.    Lés  rats  n' 

menr'ront  point  t'  eapiau  ,   i  n'y   a   un 

Matou  d'zous.  yl rt\de  désopilerla  ra 

te.  Matou,  ;/taro«  ,  me  pariassent  ve- 


nir du  lalin  itiasrulus  ,  mâle  rt  non  de 
raoul  ,  comme  le  dit  Leduclial  sur  Ra- 
belais ,  tome  3,  noie  y,  page  i38.  Si  les 
chats  maies  sont  nommés  raoul  à  Metz, 
on  les  nomme  à  Valenciennes  et  ailleurs 
marous  ,  de  mas  ,  maris  ,  niàle.  No- 
tlianael  Duez  ,  dict.  fianç.-allein  .  in-4" 
Amst.  Louis  et  Daniel  Elzevier,  16G4, 
le  nomme  marvou  ,  et  le  rend  en  latin 
Yitiv  fcAis  mas.\.  m  a  70 11  _,  marouler  , 
etc. 

INIAU  ,  mal.  J'ai  mnu  k  m'  tiéte  ,  .-i 
m'  euér.  «.  Les  ciieux  qui  fét'lé  du  mau 
y)  à  z'autes  mérit'té  ben  qu'on  leu  z'en 
»  féche.»  Qu'on  leur  en  fasse.  —  mal 
vénérien.  «  N'  va  point  à  c'  file  là  ,  al  a 
»  du  mau.  » 

MAU-BRULÉ  ,  fumeron  ,  cliarbon  à 
demi-brûlé. 

MAU  DÉ  VENUREou  D'  VÉNURE, 
mal  qui  vient  spontanément ,  sans  cau- 
se apparente  ,  sans  cju'aucun  accident  y 
ait  donné  lieu  ;  plaie  qui  commence 
par  une  pustule  ,  et  qui  prend  un  ca- 
ractère fàclicux. 

MAUDIRE  ,  clire  mal,  mal  parler. 

Maudire,  mésoifrir ,  ollVir  de  la 
maieliandise  un  prix  au-dessous  de  sa 
valeur. 

MAUGRL ,  malgré.  Bourguignon 
maugrai.  Dans  les  Vosges  maugret. 

Maughk  (prenteen),  prendre  contre 
le  gré  ,  contre  la  volonté. 

Maugré  (donner  en),  vendre  à  un 
tiers  une  terre  contre  le  gré  de  celui 
qui  l'occupe,  ou  la  louer  à  un  autre. 
L'usage  ,  dans  le  canton  de  St-Amand, 
était  de  mctti'e  le  feu  aux  récoltes  de  ce- 
bii  qui  prenait  la  terre  en  maugré.  Je 
pense  que  cet  usage  est  ail'aibli  ,  mais 
non  entièrement  détruit. 

MAUMARIÉ  ,  mal  marie'.  Ch'ést  un 
maumarié ,  c'est  un  bon  liomme  qui  a 
une  méchante  femme.  C'est  un  vieux 
mot  encore  en  usage. 

MAUMOUTRANT,  riche  qui  cache 
sa  fortune  ,  qui  vit  fort  chichement. 

MAUNOURI  ,  mal  nourri  ,  mal  éle- 
vé, rustique,  grossier  dans  ses  propos 
el  dans  ses  manières  ^ 

MAURIEN  ,  more.  Noir  comme  un 
mau  rien. 

MAUVALSTÉ  ,  méchanceté. 
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MAU\  lAH  ,  nulle  ,  oiseau.  Turdus 
vierula. 

MAUX  Dli  yi'lNUHE.  V.  niiiu. 
Clous,  furoncles,  etc.  On  peut  dire  : 
mua  dé  i^'nure  ou  iiiau  d'  lénurc. 

M  AXl ,  diniin.  de  Maxilimien  ;  c'est 
aussi  un  terme  d'injure.  «Tés-loi,  ma- 
»  xi.  » 

MAYERIE  ,  adniinislration  du  mai- 
re ,  d'un  mayeiir.  INIairic. 

MAYRE  ,  inalrice.  Ancien  mol  qui 
est  reste  dans  cette  pln-asc  :  mal  de 
TTiayre. 

MAZEAU  ,  ancien  mot  par  lequel 
ou  désignait  une  boucherie  ,  à  Valcn- 
ciennes.  De  macellarius.  Il  existe 
encore  dans  cette  ville  une  rue  entre 
deux  mazeaux  ,  réellement  située  en- 
tre deux  boucheries  avant  qvi'on  ne  fît 
disparaître  celle  qui  étnit  sur  la  place. 
Tout  récemment  (en  1828)  on  a  donné 
à  cette  rue  ,  pat  continuation  ,  le  nom 
de  rue  du  Quesnoy  ,  de  sorte  que  la  rue 
Cardon  ,  le  pont  de  pierre  et  la  rue  en- 
tre deux  niazcaux  ne  forment  plus  qu'- 
une seule  rue. 

MAZIÎE  ,  dépôt  de  terre  dans  un 
endroit  on  l'eau  a  séjourné.  En  cclto- 
breton  moues  ou  77iot/es  signifie  moite, 
humide.  M.  Lorin  dit  qu'on  se  sert  de 
mazèe  en  Soissonnais  et  en  Picardie 
dans  le  sens  qu'on  lui  donne  en  Rou- 
ciii. 

MAZETE  ,  subst.  des  deux  genres, 
marmot,  jeune  iioniine  sans  expérien- 
ce ,  dont  la  raison  est  loin  d'être  for- 
mée. C'est  souvent  une  injure,  alors 
une  épitliète  accompagne  ce  mot. 

Mazéte  ,  petite,  lennnelelle.  Jone 
mazéte. 

M  AZINQUE,  mésange. 

MAZON  ,  s.  f.  petit  tas  de  tiges  de 
pavot,  qu'on  place  debout  sur  !c  champ 
qui  les  a  produites  ,  en  attendant  qu'on 
puisse  en  retirer  la  graine. 

MAZON  ,  maison.  V.  jnaaon,  inan- 
sio. 

MAZURE,  maison  en  ruine  ,  mon- 
ceau de  décombres  qui  a  encore  l'air 
d'une  habitation.  Peut  venir  du  mot 
mazonc'y  dessus,  qui  vient  de  mansio. 
Si  on  en  jugeait  par  analogie  ,  ce  mot 
prendrait  son  origine  du  hongrois  ma- 
~ur,  qui  signifie  pauvre  ,  errant,  va- 
galjond.  En  effet  ,  une  inazitrc  esl  une 


|>auvre  habitation  j  mais  ce  n'ist  pas 
ainsi  qu'il  faut  prendre  des  (=lymo!o- 
gies. 

ME  ,  moi  a  la  suite  tle  l'ini|)ératif  des 
verbes.  Laisse-z/ié^  laisse-moi.  Obéis- 
mé ,  obéis-moi.  l^aïém-lé,  donne-le- 
moi.  Au  pluriel  on  ne  met  pas  d'é. 

Mii;  ,  pétrin  long  et  plat  dans  le  fond. 
A  Maubeuge  on  prononce  jnè. 

Mi'.  ,  mais  ,  particule  adversative. 

Mé  ,  mauvais.  Cha  sent  nié.  Cela  a 
une  mauvaise  odeur.  Le  celto-breton 
dit  mouez  ,  pour  pesanteur  ,  mauvaise 
odeur.  A  Maubeuge  mey  ,  dans  les 
campagnes  mail.  V.  sén. 

MEA  CULPA  ,  locution  usitée  dans 
cette  façon  de  parler,  T'  peu.x  ben  fai- 
re m'  mea  culpa.  Pour  dire  qu'une 
cliose  est  arrivée  par  sa  faute. 

MECHE  (  i  n'y  a  pas).  Expression 
proverbiale  c[ui  signifie  il  n'y  a  pas 
moyen  ;  il  n'y  a  rien  à  faire.  ^ ugia- 
siana. 

MÉCHEF  ,  malheur.  Vieux  mot 
français  qui  signifie  maintenant  mal- 
heur arrivé  par  la  méchanceté  de  cjuel- 
qu'un.  On  dit,  par  exemjile  ,  feu  de 
mêchef ,  vm  incendie  allumé  jiar  la 
n)alveillance. 

MÉCONOITE.  Prononcez  oi.Jé  V 
Ttiéconôt  ou  méconoit. 

MÉCOULE  ,  qui  fait  le  bon  valet, 
le  flatteur.  Lâche  ,  poltron. 

MÉCOULE  AU  CARAU,  homme 
qui  s'occupe  des  détails  du  ménage  , 
qui  fait  l'ouvrage  des  femmes, 

MECTER  ,  nifttre.  «  S'il  ne  se  veut 
»  déporter  que  tel  il  ou  ses  serviteurs 
»  le  maisnentsur  l'héritage,  enseignent 
»  au  seigneur  ou  à  ses  serviteurs  à  un 
»  due  velle  (veuille)  mect  r  main  à 
ri  l'héritage  ,  commande  que  n'y  ma- 
0  che  main.  »  Coutumes  d'Orchiec , 
p.  233. 

MÉDONNE ,  cartes  mal  données. 
«  Voici  deux  fois  qu'il  y  a  médonne.  y> 

MÉDONNER  ,  donner  mal  les  car- 
tes. 

MEE,  pétrin.  Anciennement  77:«f/. 
Probablement  du  latin  mactra,  quisi- 
$;nifie  la  même  chose.  Se  dit  aussi  en 
Lorraine  ;  mais  M.  Lorin  lire  de  plus 
loin  l'origine  de  ce    mot  'ju'il  dit  eni- 
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plové  en  Picardie.  «  Léon  Trippault  , 
»  dit-il  ,  Celt.  Heilenisnie  écrit  mci 
■»  et  le  dérive  du  grec  mactra,  qui  a  la 
n  même  signification.  « 

MÈE  ,  mère  ,   mater. 

MÉGNER  ,  manger.  On  disait  autre- 
fois niengnet. 

Li  Hairoiis  fu  partis  la  roïne  [reine]  en 
Imengna. 
y^Bii  du  Hairuii. 

MÉGNU  ,  impératif  du  verbe  mé- 
gner. 

MÉGONDI ,  ragoût  fait  de  restes  de 
viandes. 

MÉGUEULE  ,  mauvaise  gueule.  Ne 
s'emploie  qu'au  figuré  pour  signifier 
quelqu'un  qui  dit  des  inécliancetés  , 
soit  calomnies  ,  soit  médisances. 

MEINE  ,  mine  ,  figure. 

Meine  ,  fer  oxidé  rubigineux  rouge  , 
dont  on  se  sert  pourdcssiner.Dés  créons 
d'  meine  Yoache. 

MÉKERDI,  mercredi. 

MELEE  ,  tige  tendre  des  végétaux 
couverte  de  pucerons  desquels  transude 
une  licjueur  mielleuse  dont  les  fourmis 
sont  fort  friandes.  On  dit  de  ces  végé- 
taux couverts  de  pucerons,  qu'ils  sont 
enmiéllés. 

MliLEïOUT,  factotum  ,  qui  regar- 
de à  tout,  qui  veut  tout  faire ,  qui  trou- 
ve à  reprendre  à  tout  ce  qui  se  fait.  Se 
prend  en  mauvaise  part.  Cli'ésl  un  mé- 
letoiit. 

MELTCE,  milice,  milicien.  I  s'est 
■engagé  dén  lés  mélices. 

MliLlE  ,  aphérèse  d'Amélie  et  d'E- 
milie. 

MÉLIEU  ,  milieu.  I  faut  prénlc  1' 
méli^u  ou  1'  niilant. 

Melieu  ,  meilleur.  Il  a  pris  l'  pus 
biau  et  1'  mèlieii. 

MELON,  méléte  ,  pêle-mêle.  En 
Lorraine  77ia/i>i  mala  ,  en  Bourgogne 
maulin  maulô.  L'allemand  dit  niisch 
masc/i  d'où  nous  avons  fait  niic  mac. 
Le  Rouclii  paraît  plus  expressif. 

METTE  ,  circuit  ,  étendue  ,  terri- 
toire sur  lequel  un  juge  étend  sa  juri- 
diction. Lai.  /«e/a,  borne,  limite.  Cot- 
gravc  cite  ce  mol  conimc  élai)t  wallon. 

MÉMEN  ,  ma  mère.  Mot  enfantin 
dont  on  se  sert  à  la  campagne. 


MEMBRE  ,  mère,  par  réduplication. 
Employé  parles  enfans.  C'est  quelque- 
fois un  nom  amical  que  les  maris 
donnent  en  s'adressant  à  leur  femme. 

MEN  ,  mon.  Men  fieu  ,  mon  fils. 
Grégoire  d'Essigny  écrit  min  fieu  en 
Picard  ;  c'est  une  autre  prononciation. 
Men  se  dit  partout  en  Flandre. 

MEN,  mol  insignifiant  lorsqu'il  est 
isolé  ,  mais  qui  ajoute  de  la  force  au 
discours.  I  n'en  faut  men  qu'  deux  ,  il 
en  manque  seulement  deux.  I  n'en 
faut  men  qu'eune  ;  il  n'en  faut  qu'une. 
On  remarquera  que  ce  mot  remplace 
seulement.  Men  en  diiférens  dialectes 
turcs  ,  même  en  persan  ,  signifie  mol. 

MENACHER,  menacer.  «  Ledit 
»  Flaucarl  est  venu  trouver  devant  la 

»  halle  au   bled Jean   Caudron 

»  maistre  juré  des  porteurs  au  sacq  , 
»  l'appelant  j.  f.,  loste,  lasche  et  f.  co- 
»  cjuin  ,  le  menachant  de  luy  donner 
»  un  soufflé  ,  avant  à  cest  eliéct  eslevé 
»  sa  main.  »  Information  du  i3  avril 
1684. 

MENAGER,  propriétaire  d'un  petit 
héritage  dont  la  cullure  suffit  à  ses  be- 
soins. 

MENAGERIE  ,  économie.  Aller  al 
ménagerie ,  user  d'économie,  pres- 
fjue  d'avarice. 

MENANS  ,  lisière  avec  laquelle  «n 
soutient  les  enfans  qui  commencent  à 
marcher. 

MENCAUD  ,  mesure  de  capacité, 
pour  les  graines ,  contenant  un  peu 
plus  de  5o  litres. 

INIENCAUDEK,  mesure  agraire  de 
contenance  ditlerente  selon  les  localités. 
On  la  distingue  en  grand  et  petit  cor- 
dage ,  c'est-à-dire  de  100  ou  de  80 
verges  de  20  pieds  chacune. 

MENÉE  ,  maladie  qui  altaquebeau- 
coup  de  monde  ,  sans  être  contagieuse. 
MÉNESTRAUDER  ou  MÉNES- 
TRANDER  ,  faire  le  métier  de  ménes- 
trier.  Ce  terme  ,  cju'on  trouve  dans  la 
coutume  de  Lille,  a  cessé  d'être  em- 
ployé et  n'était  pas  parliculier  au  pays. 
Froissart  ,  qui  était  de  Valenciennes  , 
s'en  est  servi.  Boisle  le  donne  comme 
inédit.  11  existe  un  abrégé  historique 
de  la  ménestraudie'imYtnmé  à  Versait 
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k-s  en  1774-  L'aulcurc'cril  ménestran- 
(lie  ;  on  lit  menestrander  Anws  la  coît- 
timic  (le  Lille  ,  peut-être  par  une  faute 
lvpogi-apl)i(iue.  «  Voici  une  baiidc  de 
»  bons  joueurs  d'instrumens,  et ,  com- 
w  mcdit  Froissart  ,  une  l)elle  ménes- 
»  trandie  (\y\\  ,  d'entrée  ,  avcclcs  cor- 
»  nets  et  linut-bois,  sonnèrent  la  pava- 
»  ne.  »  Sèréesde Bouchet,  toni.  i.  fol. 
116^  veelo. 

MENÉTE,  cuveau,  à  St-Aniand. 

RIÉNÉTE,  j)iomenéte,  lisière  pour  ap- 
prendre les  enfans  à  marcher. 

MEKEUX ,  ni'iieux.  Conducteur. 
M' neux  A'^\ù\\es,  conducteur  de  pou- 
les. 

RIENGEACHE,  mangeaille. 

MÉNGF:R  ,  manger.  Franc-comtois  , 
jnaindger. 

MENHÉRE  ,  monsieur.  Locution 
prise  du  flamand.  Fera  l'gvos  jnénhére, 
faire  le  gros  monsieur.  Cli'ést  un  gros 
mênliére,  etc.  Myn  hère. 

MÉJNIAU  ,  pétrin  dont  le  fond  est 
arrondi. 

MLNIER  ou  MÊGNER ,  manger. 
Le  lourriuénos  éloiirdi 
A  cru  son  varié  tout  lourd  , 
Pour   nii'iiicr  lé  Itjjouli 
Il  a  mis  scn  vi^m  au  four. 

Cliansoiu  paloises , 

MÉNÎSTR?',  ministre,  clief ,  maître. 
Minister.  Régleniens  de  VaUncien- 
Ties. 

MÉKOS,  minois.  G'  file  là  a  un  jonli 
ménos. 

MlîNREZ,  conduirez,  maintiendrez 
Registres  aux  pririléges  de  la  ville 
de  T^alenciennes. 

MENT,  comment ,  par  aphérèse.  Je 
n'  ses  ment  rju'eha  s' lét.  Je  ne  sais  pas 
comment  cela  se  fait.  Un  peut  suppri- 
mer le  t  final. 

MENTIER,  maintien,  grimace.  Arr. 
d'Avesnes. 

MENTIRIE  ,  menterie  ,  mensonge. 
Ch'ést  pime  mentirie. 

MEJNTOIRE,  menteuse.  Ca«czM .s  ci- 
te ce  mot  dans  sa  grammaire  latine- 
française. 

MÈNUiT,  minuit.  11  est  menait. 

MENUS  ,  paille  la  jdus  courte  après 
le  battage.  Eue  boite  de  menus,  ou  un 
menu. 


MKNUSIER,  minutieux,  qui  porte 
son  attention  sur  les  plus  petites  cho- 
ses, qui  entre  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, qu'il  traite  comme  de»  clioscsim- 
portantcs. 

MÉNUSIN  ,  s.  m.  fretin  en  toutes 
sortes  de  choses  ;  du  bois  menu,  propre 
à  allumer  le  feu. 

MIÎNUTEZ  ,  minuties  ,  petits  usten- 
siles de  ménage  ,  choses  de  peu  de  va- 
leur. On  trouve  ce  mot,  dont  on  se  sert 
encore,  dans  les  anciens  Ré glemens  du 
Magistrat  de  Valenciennes.  «  Ne 
»  sont  que  des  petites  pièces  que  leurs 
»  chartes  appelent  mènutés  et  ménu- 
»  tieset  bagatelles,  y)  Mémoire  pour 
les  chaudronniers. 

MÈQUE,  cjuc.  I  nM'y  a  pu  méque 
eune.  II  n'y  en  a  plus  qu'une.  En  Lor- 
raine on  dit  mègue.y oc.  aust.  maique; 
dans  les  Vosges  maique,  dans  le  sens 
d'excepté,  a  Maique  ta  Cathrine.  » 
Chanson  citée  par  M.  Fallot  ,  page 
i3i. 

MÉQUÉNE, servante.  Le  picard  dit 
méquaine.On  disait  en  vieux  français, 
meschine.On  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rose,  v.  7092. 

N'  est  nul  ijui  cUnscuo  jour  ni  pinte 
De  ces  tonneaux  ou  fjuarle  ou  pinte. 
Ou  niuy  ou  scstier  ou  choppine^ 
Si  comme  il  plail  à  la  mesehine. 

Edil.  de  Mcon, 
A  brilli  cl   ja   trois  meschincs, 
Ne  sai  comme  cites  ereni  finesj 
Ne  sui  s'ei'cnl  sages  ou  follts, 
liarlazan,  Fabûau  des  trois  Meschincs^ 
loin.  3. p.   142. 

Mesehine  signifiait  aussi  une  jeune 
fille,  et  meschin  un  jeune  garçon  d'où 
est  dérivé  mesquin.  Borcl  le  trotjvc 
dans  l'hébreu  méchinach.  Roquefort 
s'est  fort  étendu  sur  ce  mot.  V.  Bour. 
J'ajoulerai  qu'on  disait  aussi  ancienne- 
ment meschineix  Valenciennes. On  cite 
ce  vers  de  la  liible ,  par  Hcrman  ,  de 
Valenciennes,  poète  du  XIII'"  siècle. 

La  r,:cu-hine   fui  Ijelle  Cl  di'  genliile  faron. 

A  Cambrai  on  disait  mesquaine 
comme  dans  les  campagnes  de  la  Bel- 
gique. M.  Lorin  ,  en  disant  que  ce  mot 
est  Picaid,  dans  le  sens  de  servante,  ci- 
te ce  proverbe  à  l'appui  de  son  opinion. 
«  Ce  qu'aime  la  méquénc,  on  en  man- 
«  ge  sejjt   fois  la  semaine.    )j  A  Valen- 
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tiennes  l'équivalent  est  :  De  cliuque 
inuilame  aime  ,  monsieur  d'est  souvent 
servi.  On  pouivail  ciler  plusieurs  pas- 
sages qui  prouveraient  l'origine  aneien- 
nc  de  ce  mot  dans  le  sens  de  jeune 
lioinme  et  de  jeune  fiUe.V.Furetlère  au 
mot  meschine  et  mesquin.Y .  a\\ss\  les 
Promenades  dans  l' Arrondissement 
d'yivesnes,  p.  208  ,  oi'i  j'ai  donné  une 
étymologie  Fort  étendue  du  mot  mé- 
quéne.  M.  de  Reilicnberg,  le  dérive  du 
mot  flamand  mesken. 

MÉQUÉNE  ,  gros  elienet  plaeé  du 
côté  opposé  à  la  poulie  du  tourne-bro- 
che ,■  ha  lier. 

MÉQUENON  ,  petite  servante  qui 
remplit  mal  son  état.  On  disait  autre- 
lois  meschinon  ,  diminutif  de  vies- 
chine . 

WEQUIN,curcuma,  racine  des  Indes 
avec  laquelle  on  teint  en  jaune.  Cette 
couleur  n'est  pas  solide  ;  les  boulangers 
s'en  servent  réduite  en  poudre  ,  pour 
leur  pâtisserie  commune  à  laquelle 
ils  donnent  une  teinte  jaunâtre,  pour 
faire  croire  qu'elle  contient  des  œufs. 
Elle  donne  à  leurs  gâteaux  une  amer- 
tume désagréable,  lisse  servaient  au- 
trefois de  graine  de  cumin  réduite  en 
poudre.  Bléquin  est  peut-être  ce  que 
Furctière  appelle  muquin.  Savary  dit 
que  le  niucquin  était  compris  dans  le 
tarif  de  la  douane  de  Lyon. 

MER  ,  mare.  Al  a  passé  V  mer  rou- 
elle. Se  dit  d'une  femme  qui  a  passé  son 
âge  critique. 

MÉRAI  ,  par  syncope  de  mènerai  , 
futur  du  verbe  mener,  qui  se  conjugue 
comme  les  autres  verbes  en  er  ,  excepté 
qu'au  futur  il  fait  me  rai  ,  conditionnel 
inérûs.  «  Je  1'  Tnèrai\\iev.  »  Je  le  mè- 
nerai promener.  On  dit  aussi  je  1'  mén'- 
rai. 

Je  le  iiierraj  où  verras  les  esprits 
Des  corps  gys;ms 

LégL-iKh  de  Pierre  nniffu,   p.  17. 

MÉRAKCE  ,  Enierance  ,  nom  de 
femme. 

MÉRANCOLIE,  mélancolie. Ancien 
français. 

En  sclz   (l('b;ilz,  liollis  et  conlcinps^ 
iîciii|ily  (le   (liieil,  soiiey,  iiicreiicalic 

LL-i:en.h:  ilr  J'ajeu,  \-..  110. 

MÉRANCOULIQUE,  méiancolique. 


P,ir  d'Atro;  os  le  darl  inéroiuoitlniue 
l''éru  on  l\i  (l'un  tuup  tioii  e ollériiiue. 
l.ri^tndc  de  FtiifeUj  p.    112. 

MERDAILLON,  jeune  blanc  bec. 
Terme  injurieux  et  malhonnête. 

IMliRE  ,  maigre  ;  tiisle  par  sa  mai- 
greur, état  piteux  de  celui  qui  est  mai- 
gre. 

Mékp.j  de  peu  de  valeur. 

MérEj  mauvais.  Mère  métier.  Mau- 
vais métier,  qui  ne  produit  pas  de  quoi 
vivre.  Brére  et  filer,  sont  deux  mères 
métiers. 

MÉRIR  ,  re'compenser  ,  selon  Th. 
Corneille.  De  merere.  En  Rouclii  c'est 
maigrir. 

IMERLÉN;  medan,  poisson  de  mer, 
blanc,  du  genre  des  gades.GaJws  Mer- 
lan gu  s. 

Merlén  ,  perruquier.  On  leur  don- 
nait autrefois  ce  nom  à  cause  de  la  po>i- 
dre  dont  leurs  habits  étaient  couverts 
lorsqu'on  se  poudrait.  Ce  mot  était  aus- 
si emplové  en  ce  sens  à  Paris. 

MEREICHE  (faire),  perdre  d'emblée 
uneparlie  à  un  jeu  d'adresse. 

MERLIN  ,  poisson  de  mer.  V.  mer- 
lin  et  merlen  ci-dessus.  Il  y  a  ,  en 
Flandre  ,  beaucoup  de  personnes  por- 
tant ce  nom  de  famille  ;  un  des  plus 
célèbres  ,  après  Merlin  l'enchanteur, 
est  celui  qui,  dans  la  révohiliou  ,  a  fait 
rendre  la  terrible  loi  des  suspects  ,  qui 
causa  tant  d'horribles  massacres. 

MERLIN,  hache  à  fendre  du  bois. 

MERLUÉTE  ,  femme  curieuse  qui 
examine  tout  ce  qui  se  passe  dans  le 
voisinage  pour  donner  de  l'aliment  à 
son  caquet. 

MERNIER,  menuisier,  marchand  de 
planches,  de  bois,  nicrrain.On  pourrait 
dire  maireniercomwic  autrefois  ,  mais 
ce  mot  n'est  pas  conservé  en  fran(?ais. 

MÉRON,  grumeau. 

P.ÎÉRON.  On  appelle  nierons  ces  par- 
ties de  pâte  qui  restent  attachées  aux 
mains  lorsqu'on  a  pétri,  et  qu'on  dé-- 
tache  en  se  frottant  les  mains  _,  es  qui 
fait  des  ?7ié«)7îs.  Grumeaux  qui  se  for- 
nicnlcn  se  fnntant  la  peau  iorsqn'elii; 
est  humectée  par  la  transpiration  ou 
p.ir  toute  autre  cause.  Dans  cette  der- 
nière acception  ,  je  ne  connais  pas  d'é- 
quivalent iraiiçais. 
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MERONACIIE.  Action  de  lourner 
les  brins  de  lin  entre  les  doigts  pour  l'or- 
iner  le  lil. 

MERONER,  former  des  grumeaux. 

Meronner.  Terme  de  lilcusc ,  qui 
signifie  tourner  le  fd  entre  les  doigts, 
afin  de  bien  lier  entr'eux  les  brins  de 
lin. 

Meroner,  plaisanter. Rail!  te  mérone 
Awl,  awi,  mérone,  ch'est  pou  te's  joncs. 
Mot-à-mot,  travaille  hardiment,  c'est 
pour  tes  enlans.  Mais  cette  phrase  s'em- 
ploie ironiquement  pour  témoigner  qu'- 
on n'ajoute  nulle  foi  à  ce  qu'on  veut 
nous  donner  pour  vrai. 

Meroner  ,  marmoter  ,  murmurer. 
Rougemont,  dans  le  Rôdeur,  tom.  3, 
page  188,  emploie  maronner  soms  cette 
dernière  acception.  «  Le  porteur  (de 
»  gazette)  ne  monte  jamais  chez  lui 
n  qu'une  fois  par  an  ,  aux  étrennes,  et 
»  quelquefois  il  marrone  en  descen- 
»  dant.   » 

MÉROTE,  dim.de  mère. 

Mérote,  femelle  du  chat.  D'un  usa- 
ge général,  selon  M.  Lorin.  C'est  aus- 
si un  nom  amical  qu'on  donne  aux  pe- 
tites filles. 

MERQUÉDI,  mercredi.  Le  lorrain 
dit  merkueji,  ce  qui  se  rapproche.  «Et 
»  quand  ce  vint  le  meiquedy  après  la 
M  my-fjuaresme.  .  .  »  Chronique  en 
dialecte  Rouchi,  Buchon  ,  3.  284. 

MES  ALLE,  ée  ,  qui  a  perdu  sa  fraî- 
cheur. Cet  habit  est  mésallé,  il  est  bon 
à  metli'e  communément.  M.  Quivy. 

MESELAINE  ou  miselaine.  Etoile 
commune  de  fil  et  de  laine  mélangés. 
«  Item  un  corps  et  une  jupe  d'un  en- 
w  fant  avec  une  jupe  de  meselaine, 
»  confisqués.   11  Compte  de  lyoo. 

MESFESSISSIONS  (nous).  Dn  ver- 
be mesfaire.  On  trouve  ce  mot  dans 
les  Registres  aux  condamnations  du 
Magistrat  de  Valenciennes. 

MESIE,  gâté  ,  qui  est  devenu  mau- 
vais. Eune  gale  mésiée,  c'est-à-dire  qui 
a  tourné  mal  ,  qui  a  occasionné  une 
plaie  de  mauvaise  qualité. 

MES'NACHE.  Prononcez  mess'na- 
che,  produit  du  glanage. 

MES'NER,  moissonner  ,  glaner.  On 
disait  autrefois  rnej^sson ner dont  mes'- 
ner  est  une  syncope. 


Doiilfoiri'-nl  s'i  (;.u-cr  layssoin  mes  mains  fo- 
rt,islrcs 
Sur  Ips  lonlours  de  les  aimables  traicls, 
Taudis   que  (le   mon  scvn  les  le'vrcs  idolas- 

[Ires 
En  mcyssoiinoititt  les  pudiques  altraicts. 
Poésies  de  Cluhlde  de  SuivilU. 

MESNEUX,  glaneur.  Molinet  écri- 
vait messonneur. 

Du  roy  qui  lesruys  palronue 
Qui  bous  messoniieiirs  messonnc. 

Faict:  et  dictz,  a3  rO. 

Ces  mots  viennent  du  latin  messis  , 
moisson.  Dans  le  Bas-Limousin,  on  dit 
meissou,  moisson;  moissouna  ,  mois- 
sonner ,  et  meissoiinié  ,  moissonneur. 
Notre  patois  est  plus  bref. 

MESNIL  ,  maison.  Il  y  a  dans  le 
Haynaut  des  villages  qui  se  nomment 
mesnil ,  et  des  familles  qui  portent  le 
nom  de  Dumesnil. 

MÉSOMESSE.  Terme  du  jeu  de 
bonque.  Lince  mésonesse.  Pour  pou- 
voir recommencer  son  coup  lorsqu'on 
a    laissé    échapper    son    bonque    sans 

JOHCI-. 

MESONNE,  maison.  Prononciation 
usitée  à  Solesmes. 

MESSONNER ,  moissonner.  Terme 
artésien.  On  voit  qu'il  serapproclie  du 
Rouchi  mesner. 

MESTIVIER  ,  moissonneur.  Je  ne 
rappellerais  pas  ce  mot  qui  n'est  plus 
en  usage  ,  si  nous  n'avions  eu  à  Valen- 
ciennes une  maison  de  commerce  de  ce 
nom  dont  il  ne  reste  que  des  descen- 
dans  du  côté  des  femmes. 

MESUREUSE,  s.  f.  Nous  n'avons  pas 
ce  mot  au  féminin  en  français.  Femme 
chargée  de  mesurer  du  grain  à  la  halle 
au  blé  ,  ou  qui  préside  au  mesurage. 
«  Catherine-Elisabeth  Boiseur,  vefve 
»  de  Martin  Brusland  ,  mesureuse  de 
»  grain  de  sa  vacation.  »  Informa- 
tion du  \!\  août  i685. 

METE  ,  maître.  Il  est  meta  quand  il 
est  toutseu.  Parce  que  la  femme  porte 
les  culottes. 

Mete  ,  mettre  ,  placer.  «  Mets  cha 
w  den  t'  satinu  et  t'  niouquos  dessus  t' 
»  n'el  perdras  point.  »  Se  dit  à  un  obs- 
tiné à  qui  l'on  cède  ,  quoiqu'on  n'en 
soit  pas  persuade.  Un  maître  dit  la  niè- 
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nu'  chose  à  un  ai)prenti  qu'il  corrige  en 
le  frappant. 

MÉTE  (juer  au).  Pour  ce  jeu  on  pla- 
ce des  pièces  de  monnaie  sur  un  bou- 
chon ;  chaque  joueur  a  la  sienne  ,  il   se 
place  à  une  certaine    distance  et  jette 
après  ce  bouchon  un  gros  sou  qui    lui 
sert  de  palet;  toutes  les  pièces  qu'il  a- 
l)atet  qui  se  trouvent  plus  près  de  son   i 
palet  que  du  bouchon,  lui  apparlien-  i 
nent.  S'il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  plus  j 
près  de  son  palet,  les  autres  continuent  j 
à  jeter  leur  sou  et  fontensorte  de  le  pla-  ] 
cer  près  des  pièces.  De  meta,   but.  Je 
crois  que  ce  jeu  se  nomme  à  Paris  ,  la 
galoche. 

MÉTE,limite,  borne,  étendue  de 
territoire,   de  juridiction,  ilfe^a. 

MÉTENANÏ,  maintenant.  Tout  mé- 
tenant ,  actuellement ,  sur  le  champ. 
En  Lorraine  on  dit  mailenanl,  met- 
tenà. 

MÉTIER  (juer  au).  Pour  ce  jeu  plu- 
sieurs enfans  réunis  se  partagent  en 
deux  bandes  ,  dont  l'une  se  retire  a 
quelque  distoncepour  convenir  du  mé- 
tier dont  on  fera  le  simulacre.  Ce  point 
arrêté,  elle  revient  vers  l'autre  bande 
en  disant  :  caristo  carista.  L'autre  de- 
mande qu'eu  métier?  La  preimere 
répond  vous  l'  sarez  quand  i  s  ra 
fèt.  Lorsque  la  pantomime  du  métier 
est  finie  ,  si  la  bande  stationnaire  l'a  de- 
vinée ,  c'est  son  tour  de  faire  le  jeu.  De 
l.i  est  venue  la  façon  de  parler  prover- 
biale :  «  ch'ést  un  métier,  vous  1'  sarez 
),  quand  i  s'ra  fét.  »  Pour  dire  que  1  on 
connaîtra  le  résultat  d'un  événement 
quand  il  sera  arrivé. 

MÉTRESSE ,  maîtresse. 
MÉTREUX  ,  qui  se  mêle  de  tout  , 
qui  veut  tout  savoir,  qui  entre  jusqu  au 
ridicule,    dans   de  trop  petits   détails. 
Ch'ést  un  métreux. 

MÉTRIDACQ  ,  milhridatc.  Sorte 
de  préparation  anti-vén.neuse.  Simon 
Leboucq  ,  remèdes  manuscrits. 

MEULON,  petite  meule  de  foin, 
sur  le  pré  même  oti  il  a  été  fauché. 

MEUR,  mûr.  I  n'est  pas  cov  meiir. 
Comme  en  Lorraine ,  le  féminin  fait 
marie. 

MEURE,  mûre,  mora.  Sorte  de 
fiuit. 


MEURICE  .Maurice. 
MEURIR,  mûrir. 
MEDRISON  ,    maturité  ,    qualité  , 
état  de  ce  qui  est  mûr. 

MEURTE,  rnurle,  féminin  de  mûr. 
C  poire  là  est  meurte. 

Meurte,  mûre,  mora.  Nous  irons 
micr  des  meurtes.  On  nomme  de  mê- 
me le  fruit  de  la  ronce.  On  désignait 
autrefois  le  myrte  sous  ce  nom. 

MEY,  mauvais.  Sentir  mey,  répan- 
dre une  mauvaise  odeur. 

MI  ,  pronom  personnel  moi.  Usité 
en  Flandre  ,  en  Picardie  ,  en  Norman- 
die et  ailleurs.  Dans  les  anciens  écrits 
on  le  trouve  orthographié  mj'  ;  Vj'  se 
plaçait  souvent  à  la  fin  des  mots  ;  on  a 
changé  avec  raison  celte  orthographe 
vicieuse.  Ce  mot  a  pour  origine  le  mœ- 
so-gothique  miz  ,  et  paraît  venir  direc- 
tement du  flamand  mj  qu'on  prononce 
mèie.  L'espagnol  mîsignifie  mon  ,  ma  , 
mien  et  moi.  S'employait  aussi  pour  le 
pluriel. 

El  s'il  ne  vient  a  n.i,  par  1res  grant  poésie. 
Que  mi  enfans  seioni  de  prison  délivres.. 
aies  se  mon  cors  l'enconlre.par  Dieu  ja  ni 

[faura 

f)u'il  n'ail  balaille  à  mi. 

rœu  du  J{ai:oa. 

—  ou  MIE  ,  particule  dubitative  qui 
ne  s'emploie  qu'avec  la  négation.  1  n 
dy  a  mi  ,  il  n'v  en  a  pas  ou  presque 
pas  ,  cependant  "il  serait  possible  qu  il  y 
en  eût.  Cela  n'est  pas  aussi  posilit  que 
si  on  disait  :  i  n' dy  a  point.  Ces  mots 
sont  éi;alement  usités  en  Picardie  et  en 
Normandie  d'une  manière  absolue. 
Quelques  uns  dérivent  ml  du  lat.  mi- 
nime ,  alors  il  rentrerait  dans  1  accep- 
tion rouchienne.  En  disant  i  n  dy  a 
mi,  on  montre  la  chose  pour  faire  voir 
qu'il  y  en  a  fort  peu. 

Oue  deui  fois  neuf  prinlenips  ne  rendent 
[m,e  alliere. 
ClvlUdc  Je  SurvUle,  p.  187. 

L'Académie  cite  ce  mot  comme  n'é- 
tant plus  en  usage  ;  Scarron  l'a  em- 
ployé en  négation  dans  le  3^  chant  de 
sa  Gigantomachie. 

J'eusse  dit.  homme  do  cheval. 
Mais  aussi  j'eusse  rime  mal. 
Et  Messieurs  de  l'Académie 
Ne  le  pardonneroienl  mie. 
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Si  n'allost  mjel.>  moiUraïue  , 
De  (juairo  toises  sans  potance 

FonuiH  de  la  Rose,  V.  368  cl  369. 
îVc  |)OurroiL-il  mye  trouver 
Ne  plus  belles  gens  ce  sçacliiés. 
Id  ,  V.  6a7 

MIA ,  S.  m.  goulu  ,  gourmand  ,  avi- 
de ,  qui  mange  tout. 

MIACHE  ,  s.  m.  manger.  Ch'ést  du 
miache  d'  tien.  C'est  du  manger  de 
chien  ,  du  manger  dégoûtant. 

MIAGRE,  métathèse  de  maigre.  De 
macervenn  àa  ^v<ic  makros  ,  dans  un 
sens  un  peu  détourne'. 

MiAGRE  ,  petit  lait  ,  en  quelques  en- 
droits ;  comme  si  on  disait  :  lait  mai- 
gre. On  dit  du  rniagre  d'une  manière 
absolue.  De  l'ancien  mot  maigue. 

MIAOU  ,  cri  du  chat.  Par  onomato- 
pée. De  même  enBretagne  ,  et  ailleurs 
probablement. 

MIARD  (grand),  goulu  ,  grand  man- 
geur. 

MICHE,  sorte  de  petit  gâteau  fait  de 
fleur  de  farine  pétrie  avec  du  lait ,  pe- 
sant environ  un  hectogramme.  En  Lor- 
raine les  pains  se  nomment  miches; 
Coquiilart  l'entendait  peut-être  ainsi 
lorsqu'il  dit  : 

Les  gros  boullelz  à  Couleuvrines  , 
Ce   sont  les  mtclies  du  couvent. 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  se  trouve 
dans  la  cinquième  lettre  de  Jean 
Racine  ,  on  il  dit  :  «  Que  vous  lui  fer- 
»  mlez  la  bouche  par  une  lettre  d'cxcu- 
«  ses  qui  f.isse  le  même  effet  que  cette 
»  miche  dont  Enée  remplit  la  triple 
»  gueule  de  Cerbère.  »  Les  ouvriers 
aux  carrières  de  Montmartre  nomment 
miches  les  noyaux  de  strontlane  sulfa- 
tée qui  se  trouvent  dans  les  couches 
desdites  carrières. 

MICHE  ,  Michel.  Ch'ést  un  Miche 
Morin.  C'est  un  malin  qui  en  sait  long  , 
qui  sait  tout  faire  ,  qui  devine  tout. 

MICHELOT  ,  Michelote.  Diminutif 
de  Michel. 

MI  CHÉS  RUES  ,  dans  les  rues.  Par 
aphérèse  du  vieux  français  em,mi ,  par- 
mi, 

MICHIPPIPI  ,  Mississipi,  contrée 
de  l'Amérique  septentrionale. 


MiCJiiPiPi,  sorte  de  ruban  de  111  /)a- 
rloléde  rouge,  de  bleu  et  de  blanc,  en 
chevrons  brisés;  la  chaîne  est  en  fil 
écru. 

MICHOIN  ,misson,  produit  dug'a- 
naged'un  jour. 

MICHORÉLE,  perce-oreille, /or^- 
cula.  Peut-être  aurait-il  fallu  dire  ni- 
che oreille ,  parce  qu'on  prétend  que 
cet  insecte  se  niche  dans  l'oreille. 

MIC  MAC.  In'y  a  du  inic  mac.  II  y 
a  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 
Locution  prise  de  l'allemand  misch 
masch.  Brouillamini,  mélange. 

MIE,  particule  négative  et  dubita- 
tive, pas.  Je  n'd'ay  mie  ,  je  n'en  ai  pas. 
I  n'  d'y  a  mie.  Il  n'y  en  a  presque  pas. 
V.  mi.  (c  Mais  bien  puest  estre  que 
»  tous  ne  le  firent  mye.  »  Chronique 
endialecte  Roiichi,  Buchon,  3.286. 

MIER,  v.  a.,  manger.  J'niiu  ,  té  miu, 
imiu,  nous  niions,  vous  miez,  i  miut'tc; 
i'mios  ,  té  miôs  ,  i  miot,  nous  mieumes  , 
vous  miotes  ,  i  mieum'té  ;  j'ai  mié  ;  j' 
miérài  ou  |'  miurài,  té  miéras  ou  miu- 
ra*,  i  miéront  ou  miuront  ;  j'imiérôs  ou 
miurôs,  etc.  ;    miu,  qui  miuche. 

«  Si  t'a  miè  l'diale,  miu  ses  cornes.  » 
Se  dit  à  ceux  qui  jettent  au  nez  des  au- 
tres ,  les  débris  de  ce  qu'ils  ont  mangé. 
MIÉROT  (dentelé  à),  mier  vôi.  Den- 
telle à  manger  du  rôti.  Se  dit  d'une 
grosse  dentelle  dont  on  se  pare,  com- 
parc-e  à  celle  qu'on  fabriquait  à  Solre- 
le-Chàteau,  à  gros  fleurons,  dont  on  lé- 
sait usage  pour  faire  des  nappes  de 
communion. 

MIESSIER,  messier,  garde-moisson  . 

MIEU  ,  grand    mangeur.   Ch'ést  un 

mieu,  c'est  un  grand  mangeur  ,  qui  n'a 

de  plaisir   qu'à   manger.   V.  miard  et 

mi  ou. 

MiEU  d'  messes,  homme  qui  est  con- 
tinuellement à  l'église. 
MIEUDRE ,  moudre. 
MIEUQUE,  petit  lait. 
MIGNON.   S'emploie  ironiquement 
pour  faire  entendre  que  quelqu'un  n'est 
pas  favorisé.  On  dit  :  k  Ch'ést  l' mignon 
»  del  truie,   il  a  1'  tête  1'  pus  prés  du 
»  cul.  » 
MIGOT. 
MIGOTER. 
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MIOOTEUX.  V.  ces  mots  écilts  par 
mit. 

MIGRER  ,  sortir.  Faire  migrer.  En 
rermc  de  pratique  signifie  déposstider. 

MIJOTER  ou  MIGOTER  ,  migno- 
tcr ,  être  aux  petits  soins  pour  faire 
quelque  chose. 

MILE,  miette.  ï  n'  d'y  a  point  eune 
yriile  ,  il  n'y  en  a  pas  une  miette. 

MILETE,  miette  ,  un  pea.  I  n'  d'y 
a  point  tune  milète,  plus  souvent  mile. 

MILEUAILE  ,  milfut-le  ,  mille 
feuille,  herhe. Ac/iillea  mille folium. 

MILIACE,  grande  quantité.  I  n' 
d'y  a  par  mil  et  miliace.  Il  y  en  a  une 
quantité  innombrable. 

Miliace  ou  Miliasse.  Cotgrave  dé- 
rive ce  mot  de  Iliade  ;  je  crois  cette  é- 
tymologie  plus  que  hasardée. 

MILIEU,  milieure  ,  meilleur,  eure. 

MILLEREZ  de  Portugal ,  ,  sorte  de 
monnaie.  Un  double  millerez  deux 
cinquièmes  valait  un  besant  d'or,  ou 
six  floiins  huit  patars  ,  argent  de  Bra- 
bant.  Cette  monnaie  pesait  quatre  es- 
Irelins  au  titre  de  vingt-deux  carats. 
Registre  aux  jugemens  du  Magis- 
trat de  Valenciennes.  Cotgrave  l'éva- 
lue à  sept  sh.  slerl. 

MÏLR  AI ,  sorte  de  monnaie  que  Cot- 
grave évalue  de  i3  à  i4  shilling  sterl. 
V.  millerez  qui,  peut-être,  est  la  mê- 
me chose. 

MILRE ,  sorte  de  petite  garniture 
en  soie  dont  on  bordait  autrefois  les 
robes  de  femmes. 

MIMINE  ,  mot  enfantin  qui  signifie 
chat  à  Maubeuge. 

MIMIR,  dim.  de  Casimir. 

MIMISSE.s.  f.  mot  enfantin,  che- 
mise. Vnez  ,  m'  fieu  ,  mêle  eune  belle 
tnimisse. 

MJNAPE.  M.  Pougens  propose  de  ré- 
tablir ce  mot  dans  le  sens  de  ce  qui  peut 
être  miné  ou  détruit  par  une  mine,  mais 
aujourd'hui  minable  signifie  ce  qui  a 
mauvaise  mine  ,  qui  insipre  la  pitié. 
Dans  la  première  édition  (en  1812)  je 
disais  qu'en  Irançais  on  écrivait  mina- 
ble ;  aujourd'hui  (iSaS)  ce  mot  est  à  la 
mode  ;  on  s'en  sert  pourtant  moins  ac- 
tuellement (i83i). 


Qui  voiu  i-eiitt  à  mes  vi-us  .si  Irisle  el  si  mi- 
[uMc  ■' 
Us  u,„aus  u,/unc,:.^  sr.  ,/,  (»;. 

MINCK  ,  lieu  couvert  où  le  poisson 
de  mer  s'adjuge  au  plus  oH'rant. 

MiKCK,  de  l'action  de  mintker. C'est 
une  sorte  d'interjection  employée  en 
donnant  une  tape  à  quehju'un  ;  elle 
signifie  attrap  e. 

MINCKACHE,  action  de  mincker. 

IMÏNCKER  ,  acheter  du  poisson  de 
mer  au  minck.  L'usage  est  que  le  ven- 
deur mette  le  poisson  à  prix  et  diminue 
toujours  d'une  unité  jusqu'à  ce  qu'un 
des  spectateurs  crie  minck,  alors  'a 
sommeXni  est  adjugée.  «N'entendons 
»  néanmoins  déroger  par  le  présent  ar- 
»  ticle  à  l'usage  établi  de  mincker  d'a- 
»  bord  certains  poissons.  »  Règlement 
du  marché  au  poisson. 

MrKCKF.R  ,  prendre  subtilement  ,  vo- 
ler. Il  l'a  mincké  à  s'  profit,  c'est-à- 
dire,  il  l'a  confisqué.  Il  est  a  remarquer 
qu'en  malais  minkiouri  srgi.ifie  voler. 
Je  ne  prétends  pas  cependant  en  rien 
déduire  pour  l'élymologie  du  mot,  qui 
vient  directement  du  llamand  mine- 
ken  ,  diminuer.  Dans  les  Mémo  res  de 
l\lcadémie  Ae  Cambrai  de  1825,  on 
donne  à  ces  mots  une  origine  assez  sin- 
gulière et  que  l'auteur  même,  sans  dou- 
te ,  n'a  pas  crue  vraisemblable.  Il  le 
fait  venir  du  mot  cambcrlot7/ie/«,  mon, 
mien.  Je  ferai  observer  que  ce  pronom 
n'est  pas  plus  camberlot  que  picard  , 
qu'on  s'en  sert  à  Lille  et  dans  toutes  les 
campagnes  du  Hainaut,  qu'il  est  même 
valencenois;  que  le  mot  minck  est 
répandu  diins  toute  la  Flandre  flamin- 
gante ;  qu'il  est  improbable  que  les 
flamands  soient  venus  cherclier  a  Cam- 
brai un  mot  qu'ils  trouvent  dans  leur 
verbe  mincken  ,  amoindrir,  diminuer, 
mutiler  même ,  à  cause  de  l'usage  où 
l'on  est  de  vendre  le  poisson  de  mer 
au  rabais.  Quand  même  on  dirait 
mejn  ou  mein  ,  Tétymologie  de  l'élé- 
gant auteur  de  Cambrai  n'en  serait 
pas  mieux  trouvée,  puisque  myn  (pro- 
noncez mène  très-ouvert)  viendrait  en- 
core du  belge.  Il  me  parait  donc  plus 
naturel  de  la  chercher  dans  le  mot  dont 
se  servent  les  peuples  de  la  Flandre 
maritime  ,  que  dans  une  ville  éloignée 
de  la  mer  de  plus  de  tiente  lieues.  Dans 
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le  ri'glpniPiit  des  poissonniers  de  i5c)3  , 
on  voitcps  niolsoriliograpliiés."  inaincq, 
mincq  ,  maincqufr  ;  mauvaise  ortlio- 
graplie.  «  En  ce  qu'il  vous  plaise  ordoii- 
»  lier  il  l'avenir,  il  soit  défendu  à  Loin- 
»  prêt  d'avoir  la  pi-élérence  de  minc- 
»  ywer des  poissons  de  mer  distinguc's 
»  pour  être  transportés  où  bon  lui 
»  semble.  »  Requête  au  Magistrat. 

MINCKEUX  ,  celui  qui  mincke  , 
qui  achète  du  poisson  au  minck. 

MINETE.  Uulre  la  signification  de 
petite  chatte  ,  ce  mot  signifie  encore 
petite  fille  délicate.  C'hést  cune  attra- 
pe-minéte  ,  c'est  un  attrape  niais. 

MINETTE  ,  vaisseau  qui  ,  dans  les 
brasseries  à  bière,  sert  à  mettre  les  ré- 
sidus des  caves  ,  les  eaux  de  relavage  , 
etc. 

MINGOTE.  Locution  empruntée  de 
l'allemand  inein  Golt  ,  mon  Dieu  ! 

MINIAU  ,  cuveau  à  l'usage  des  lai- 
teries. 

MINIQUE,  aphérèse  de  Dominique. 

MINON  ,  fleurs  des  anicntacées  , 
lorsqu'elles  sont  soyeuses.  En  général 
ce  qui  est  velu  et  doux  au  toucher  tom- 
me le  chat.  Au  figuré  on  dit  :  J'entends 
minon  sans  dire  no  cat  ;  j'entends  à 
demi-mot. 

MINOU  ,  jeune  chat. 

MiNOU  ,  fourrures  quelle  que  soit  la 
peau  qui  les  compose.  Ch'ést  du  mi- 
nou. 

MiNOU  ,  partie  naturelle  de  la  fem- 
me. 

MINU  ,  menu  ,  détail  d'un  repas. 

MINUER  ,  quitter,  abandonner.  «  Si 
»  ime  personne  minue\ie  par  trépas.» 
Coutumes  d'Orchies  ,  p.  21J. 

MIOCHE  ,  mie  de  pain.  11  a  wardé 
1'  croûte  ,  i  n'  m'a  doné  que  1'  mioche. 
Mi-oche. 

Mioche,  petit,  délicat.  I  n'  d'y  a 
qu'eune  mioche. 

Mioche  ,  enfant  délicat.  Catineau  le 
donne  dans  ce  dernier  sens.  Mion  ,  mi- 
oche, dit-il  ,  petit  garçon.  Use  dit  en 
Rouchi  pour  les  deux  sexes.  On  dit  ab- 
solument d'une  jeune  IJlle  ,  ch'ést  eune 
mioche,  ch'  n'est  qu'eune  mioche.JJï- 
talien  et  l'espagnol  disent  :  mio ,  mien, 
mionze  ,  mignon  ,  amoureux.  Il  est 
possible  que    le    mot    mioche  ou  du 


moins  mion  ,  dont  on  se  sert  à  Paris, 
en  di'rivp. 

MIOKllRE  ,  moudre. Règlement  dit 
Magistrat  de  T  alenciennes. 

MION  ,  onomatopée  du  cri  du  chat. 

MIOU  ,  goulu,  grand  mangeur. 

MIQUINCALE,  Agrostème  des  blés. 

Agroslema  gilhago.   Hertry  ,  arrond. 

d'Avesncs.  Ce  qu'on  nomme  Baron  à 

Yalenciennes. 

MIRAINE  (avoir  1'),  avoir  des  ai- 
greurs ,  faire  des  renvois  aigres, 

MIRAIMIOLE  ,  sorte  de  coitrurc  de 
femme  dont  les  pattes  se  roulaient,  pas- 
saient sous  le  menton  en  se  croisant, 
et  venaient  se  nouer  sur  le  sommet  de 
la  tète. 

MIRAQUE,  miracle.  Queu  mira- 
que!  V  bièqued'nn  ane  qui  fleurit  !  Se 
dit  lorsqu'on  voit  quelqu'un  avec  une 
fleur  à  la  bouche.  On  dit  ironiquement 
de  celui  qui  veut  faire  croire  qu'il  est 
bon  ,  ch'ést  un  saint  d'  bos  ,  miraque 
d'  caliau. 

MIRLÉT,  petit  miroir.  Le  Rouchi  a 
aussi  ses  calembourgs.  Mirlét  en  four- 
nit un.  J'erwéte  un  biau  mirlét  (mire 
Ir;id).  D'un  homme  qui  se  regarde  au 
miroir.  Mirlét  (uiirc  laid)  est  un  mot 
usité  à  Paris  dans  le  sens  de  miroir,  dit 
M.  Lorin.  Ce  mot  se  trouve  en  elFet  , 
dans  !e  Dictionnaire  du  bas  langage. 
Mire  laid ,  dit  l'auteur,  pour  miroir  , 
et  par  allusion  maligne  avec  la  person- 
ne qui  s'en  sert. 

MIRLIFIQUE  ,  mot  dérisoire  pour 
dire  qu'une  chose  est  admirable.  Cli'ést 
mirltjique  ! 

MIRO,  miroir.  On  dit  :  mire-toi  à 
c^mirôlh.Oa  veut  faire  entendre  à  quel- 
qu'un qui  est  présent  lorsqu'on  dit  du 
mal  d'un  tiers,  qu'on  en  dira  autant  do 
lui  lorsqu'il  sera  absent. 

MIROULER  ,    regarder,    tourner 
beaucoup  pour  faire  quelque  chose. 

MIROULEUX  ,  qui  regarde  ,  qui 
s'amuse  ,  qui  examine  long-temps  sou 
ouvrage  avant  de  commencer. 

MISÉLAINE,  sorte  d'étoffe  grossiè- 
re ,  faite  de  laine  et  de  fil.  Comme  si  on 
disait  moitié  laine.  Tiretaine. 
MISNLR.  \.mésner. 
MISSACION  ,  permission  ,  autori- 
sation. On  donnait  ce  nom  aux  permis- 
sions écrites. 
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MISSERON  ,  mo'menu.  Pjrgita  do- 
7}iestica.D\i  mtvW.  fringilla  domesti- 
i  a.  Lin, 

MissEROS  d'  bavlau  ,  moineau  qui  so 
tient  dans  le  creux  des  ancres  des  bàli- 
inenls,  saillantes  au  dehors,  te  II  est 
))  toutconieun  misseron  d"  bariau.  •» 
II  est  dans  une  grande  misère. 

MissERON  du  Quénos,  sobriquet  qu'- 
on donne  aux  liabllans  du  Quesnov. 
MISSOIN  ,  glanage. 
M[SSU.  N'est  d'us;ige  que  dans  cette 
phrase  :  messe  de  mis6U  ou  du  mi^sti. 
De  missus  ,  envoyé  ,  premier  mot  de 
l'épître  de  la  messe  du  mercredi  avant 
Noël. 

MITAN,  milieu.  Lor.  môlan,  Mont- 
béliard  moitan  ,  Bourgogne  ,  Bas-Li- 
mousin et  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits, mitan.  Le  ]Mœso-gothique  mi- 
tan  signifie  mesurer.  «  Il  vous  aboutit 
y>  sur  la  tête  un  peu  de  bois  de  cerf 
,  »  long  de  çà  ,  qui  vous  sort  tout  du 
-)■)  beau  mitan  du  ïvoni.nScénes  fran- 
^ff  aises  d'arlequin  aux  Champs  Elj'- 
^sées. 

Mitan,  moitié.  «Donation  fiite  par 
»  Melle  de  Guislenghien  de  sa  rnai- 
w  son  en  la  rue  Brueii^  et  de  son  jardin 
»  hors  la  tourn.  Voulant  que  Melle  y 
»  demeui-e  toute  sa  vie  ,  et  reçoive  le 
»  m/mn  du  rendage  dudit  jardin  sans 
»  aucune  charge,  m  17  décembre  i6i5. 
MITON-MITAINE,  Ch'ést  d'  Von- 
guenl  inilon-mitaine ,  qui  ne  fait  ni 
bien  ni  mal.  Se  dit  en  parlant  d'un  re- 
mède ,  d'un  secours  ,  d'un  expédient 
qui  ne  set  t  ni  ne  nuit.  Leroux.  Ou  ne 
trouve  pas  cette  locution  daus  Boiste 
qui  en  a  adrois  tant  d'autres  inconnues. 
MITRALE  ,  monnaies  de  cuivre  et 
debillon. 

MITRAUX  (ierpe  d') ,  mille  trous  , 
millepertuis  ,  hypericumperfoiatum. 
On  donne  le  nom  d'huile  d'  mitraux 
à  l'huile  d'olive  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  les  sommités  de  cette  plante. 

M'N  ,  mon  ,  ma  ,  vis-à-vis  une  voy- 
elle. Ch'ést  pou  m'n  intérêt. 
M'NIAGÊ  ,  nourriture. 
M'NIER  ,  manger. 
MO  ,  mois  ,  mensis.  L'  mô  d'  févc- 
ricr. 

MO ,  mou.  Mo  come  dadoule. 


MOESE,  qui  est  de  mauvaise  hu- 
meur. 

MOFLUE  ,  grosse  ,  potelée  ,  qui  a 
les  joues  rebondies.  Joufflue,  «  Vlà  eu- 
»  ne  bone  grosse  mojlue.  »  On  trouve 
ce  vers  de  La  Fontaine  dans  le  Diction- 
naire dit  classique. 

h,i   voilà  pour  conrlusion   , 
Gr.isse,  majflne  c.\  rebondie. 

On  trouve  majlé  dans  Richelet  et 
quelques  autres. 

jMOFROMACHE,  fromage  mou, 
fromage  a  la  pie. 

MoFROMACiiE,  obier,  boule  de  neige. 
Viburnum  opulus  ,  sorte  d'arbrisseau. 

MoFROMACHE  ,  graine  de  la  mauve 
vulgaire  avant  d'être  mûre. 

MOGLIR.  Gli  à  l'italienne.  Mollir. 
I  TTiogli,  il  mollit,  en  parlant  des  êtres 
animés.  Une  des  singularités  de  ce  lan- 
gage ,  c'est  qu'on  dit  i  ramolli  ,  com- 
me en  français.  Cette  prononciation  est 
restée  de  l'espagnol  mullir  dont  les  H 
se  mouillent. 

MOGNON  ,  moignon. 

MOI  AU  ,  moïéle  ,  muet  ,  muette. V. 
miiau. 

jNIOIE ,  meule  de  foin,  de  blé  en 
gerbes  ,  de  fagots  ,  etc.  Ce  mot  est  cité 
par  Borel  cjui  le  dérive  de  mont-joie  , 
ce  qui  n'est  guère  probable  ;  mais  il 
pourrait  venir  de  moles  ,  masse.  Je 
crois  cette  origine  d'autant  plus  fondée 
qu'on  dit  mole  en  certains  cantons  , 
pour  exprimer  la  même  idée.  Boiste 
écrit  maie  et  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit ,  et  en  étend  la  signification  à  un 
mont  de  sable. A  Saint-Rémi-Chaussée 
on  dit  moie. 

MOIEN  (avoir  1'),  être  riche  ,  être  à 
son  aise.  On  dit  aussi  été  moièné. 

MOIÉNER,  faire  en  sorte.  I  n'y  a 
moien  d'  moïéner.  On  peut  en  sortir  , 
on  peut  faire  ce  qu'on  demande.  JHoi'' 
enner  est  dans  l'Académie  ,  comme 
l'observe  avec  raison  M.  Lorin  ,  et  je 
ne  le  rapporte  ici  qu'à  cause  de  la  locu- 
tion proverbiale. 

MOI  ÉTÉ  ,  mou. 

MoïÉTE  ,  petite  moie.  Il  a  mis  s'  blé 
en  moiet.'s. 

MOILEU  ,  sorte  de  fusée  qui  se  fait 
enr  écrasant  la  poudre  et  en  la  mouil- 
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ant  pour  n'en  f.i'irc  qu'une  niasse  à  la- 
quelle on  donne  une  l'orme  conique. 
On  la  pose  à  tern,'  et  on  niel  le  l'eu  à  la 
pointe. 

MOINCOUP  ,  souvent  ,  maintes 
fois.  Maubenge. 

MOINSE  ,  moins,  minus,  I  d'ara 
Ttioinse. 

MOITURIER  ,  mitoyen.  Terme  de 
maçonnerie  employé  à  Lille  en  parlant 
de  murailles. 

MOITDRIÉTÉ,  mitoyenneté. 

MOLACHE,  mouture  grossière  pour 
engraisser  les  pores. 

MOLBENTE,  moreeaude  toile  fort 
mince,  perec  de  ti'Oiis  qui  servent  à  le 
fixer  avec  des  clous  à  <leux  pièces  de 
Lois  mises  au  bout  l'une  de  l'autre, 
pour  les  contenir;  on  l'appelle  molle 
èawJe  parce  qu'elle  cède  laeilement  à 
la  pression  ,  lorsque  les  pièces  sur  les- 
quelles on  l'attache  sont  d'épaisseur 
inégale.  «  Avoir  livré  une  molbenle 
»  d'un  pied  l'avoir  été  attacher,  livré 
»  les  clous.  »  Mémoire  du  serrurier. 

MOLE,  ïiioule.  Cha  s'  fét  dén  eune 
mole.  Cela  se  jette  en  moule.  Cha  n' 
se  jette  point  en  mole.  Cela  ne  se  fait 
pas  de  suite  ,  il  (a ut  du  temps  pour  le 
faire.  Espagnol  molde. 

MOLE,  moulé.  Dés  létes  molées , 
des  lettres  moulées,  c'cst-à-tlire  impri- 
mées. 

Mole  ,  bien  fait  ,  moulé. 

MOLENL\.U,  moulin  à  eau  qui 
tourne  par  le  moyen  de  l'eau;  Il  y  a  ,  à 
Valenciennes  une  rue  des  Moléniaux, 
dans  laquelle  il  se  trouve  un  moulin  à 
deux  tournans  ,  qui  a  fait  prendre  ce 
nom  à  la  rue.  On  dit  aussi  Molineaux. 

MoLÉNiAU  ,  petit  moulin,  moulinet. 
A  Lille  molhiel. 

MoLENiAU  (  gauque  d'  ) ,  espèce  de 
noix  fort  grosse  ,  dont  le  bois  est  très- 
tendre. On  ne  sera  peut-être  pas  fâché 
à  cette  occasion  d'apprendre  une  anec- 
dote locale.  Un  amateur  indigène  ,  qui 
se  plaisait  beaucoup  aux  représenta- 
tions théâtrales  ,  et  surtout  au  jeu  des 
marionnettes  ,  qu'il  ne  dédaignait  pas 
de  faire  mouvoir ,  avait  composé  ,  pour 
un  théâtre  de  cette  espèce ,  établi  chez 
un  tailleur  de  la  rue  des  Anges  ,  une 
pièce  intitnlée  la   Gauque  de  Molé- 


niau  ,  ou  la  Princesse  sortie  d'une gau- 
ijiie.  On  doit  regretter  que  ce  cliel- 
d'œuvrc  de  d<'menre  soit  perdu  ,  on 
aurait  pu  juger  jusqu'à  quel  point  l'<  s- 
prit  de  l'homme  s'égaie  dans  ses  aber- 
rations. 

MOLER  ,  mouler;  jeter  en  moule. 

MOLIAN  ,  souple,  moelleux,  en 
parlant  des  étotfes  souples  et  douces  au 
toucher.  Richelet  et  Trévoux  donnent 
ce  mot  comme  un  terme  employé  par 
les  corroveurs. 

MOLIN  ,  moulin.  Molin  al  braie  , 
moulin  où  l'on  moud  le  grain  propre  à 
faire  la  bière.  Du  latin  Jiiola.  a  'l'out 
»  fait  faréne  au  W2o//n.  w  Tout  est  bon 
lorsqu'on  a  faim.  En  Loiraine  on  dit 
aussi  molin  ,  c'est  l'ancienne  orthogra- 
phe. On  dit  :  «  11  a  té  à  Lile  ,  il  a  un  co 
»  d'éle.  ))  Par  allusion  au  grand  nom- 
bre de  moulins  qui  se  trouvent  autour 
de  cette  ville.  Espagnol  molino. 

MOLINEL  ,  ancien  mot  français  qui 
signifiait  moulin  ,  dont  on  se  sert  en- 
core à  Lille  pour  le  nom  d'une  rue. 

MOLINIAU  ou  MOLÉNIAU  ,  petit 
moulin. 

INIOLLIR.  V.  moglir  à  cause  de  la 
prononciation  impossible  à  peindre, 

MOLOIN  ,  ver  de  mouche.  «  I  n'y  a 
»  des  molons  den  chelle  vîante  M.  » 
Cette  viande  ou  ce  fromage  est  plein  tlo 
vers.  On  trouve  aussi  des  rnolnrs  dans 
les  fumiers  en  putréfaction.  On  dit  d'un 
enfant  gras  et  dodu  ,  eh'ést  un  gi-os  mo- 
lon  ,  par  comparaison  à  ces  sortes  de 
vers. 

MoLON,  darne.  Molon  d'  cabiau  , 
tranche  de  ce  poisson. 

MoLON  ,  nioëlon.  On  dit  figurémcnt 
d'un  enfant  potelé  :  eh'ést  un  molon  d' 
pâte.  «  Une  voiture  de  molons  pris 
»  chez  BIo.  »  Mémoire  d'ouvriers. 

MOLOPOCHE,  monopole.  I  n'y  a 
du  molopoche. 

MOLU  ,  moulu .  On  dirôt  d'  l'or  mo- 
lu  ,  dit-on,  lorsque  quelqu'un  ne  per- 
met pas  de  toucher  ce  qu'il  oflVe  aux  re- 
gards des  curieux. 

MOLUE  ,  morue.  Ancienne  ortho- 
graplie.  On  dit  proverbialement  :  mier 
del  molue  ,  jjarce  qu'on  a  refusé  d'une 
marchandise  une  offre  qu'on  ne  retrou- 
ve plus  ,  ou  fpi'on  l'a  achetée  à  un  prix 
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])!iis  cicvé  qu'on  ne  peut  la  l'evciitlrc. 
Lamoniioye,  dans  ses  notes  sni'lcs  Joy- 
eux défis  de  Des  Périers  ,  toni.  2  ,  p, 
223  ,  donne  la  progression  de  la  pro- 
nonciation de  rnonie  ;  on  disait  autre- 
fois moulue  ,  puis  moine  et  c-nfin  mo- 
rue. 

Utii  Uiions  liivis  toul  de  inesmc  , 
rifiiii-iMil  ;i  ce  jour  leur  caresine  , 
j;i  quillcnt  /"o/»e  el  lurcngs 
Pour  les  perdrix  et  cormorans. 
Ovide  bouffon,  p   36. 
MOLUÉFE  ,  laite  ou  laitance  de  ha- 
reng ,  de  carpe  et  d'autres  poissons. 

MoLUEFE.  Figuré.  Homme  mou,  peu 
propre  à  la  fatigue.  C  n'iiome  là  cli'ést 
eu  ne  inclue  fe. 

MOLURE  ,  moulure  ,  terme  d'art. 
Ornement  plus  ou  moins  simple  dont 
on  décore  les  bordures  des  ouvrages  de 
menuiserie  ou  les  tapisseries;  les  bor- 
dures des  estampes,  des  tableaux  ,  des 
glaces  ,  sont  des  molur  s. 

MoLURE  ,  mouture.  «  Le  monier  des 
»  Moléniaux  m'est  venu  trouver  et 
w  faire  ses  excuses  sur  ce  qu'on  a  trop 
»  pi-is  de  moZi^resnr  cinq  sacs,  n  Let- 
tre du  prieur  des  Carmes  ,  7  février 
i685- 

MOMAU  ,  bobo.  Terme  enfantin 
pour  dire  mal.  ile  mot  se  retrouve  dans 
le  Bas-Limousin  momaou. 

MOMEU  ,  fâché  .  niéconlonf. 
MON.  Par   contraction   de    maison. 
D'autres  disent  maon  ,  par  la  même 
iigure. 

MON'AME.  Ne  s'emploie  pas  sans 
une  épithétc  qui  le  précède.  Alors  ce 
mot  signifie  bandit  ,  déterminé  ;  hom- 
me qui  ne  craint  ni  ne  redoute  rien. 

MONBEUCHE,  Mnubeuge  ,  Mal- 
bodium  ,  ville  du  Hainaut  l'rançais. 
Enter  Monbeuche  et  1'  Péntecoute. 
Pour  dire  qu'une  chose  n'est  pas  arri- 
vée ,  ou  qu'elle  est  dans  les  espaces 
imaginaires. 

MONCHAU,  monceau,  biite.il/ora- 
chau  en  terme  de  charbonnage  est 
une  certaine  quantité  de  houille  com- 
posée de  morceaux  qui  ne  se  vendent 
pas  à  la  mesure,  parce  qu'ils  sont  trop 
volumineux  pour  y  entrer. 

MoNCHAU  ,  tas  ,  assemblage  de  pier- 
res réunies  en  tas.  Un  monchau  d'  ca- 
lianx  ,  un  tas  de  pierres.  Ce  qui  rentre 
dans  le  sens  ci-dessus. 


Sans  querre  phiuclies  ne  ponri.ius 
Arl),ik'îliers  à  gr.inz  inonciuus  (en  gran- 
[de  (jiuinlilé. 
G'inrl,  royaux   lignages ,  v    937,  928. 

Il  existe  ,  prés  Valenciennes  ,  wn  vil- 
lage nommé  Mondiaux  ;  il  s'y  trouve 
beaucoup  de  petites  élévations.  En  un 
monchau  ,  en  las.  On  dit  des  choses 
éparses  :  «  J' lés  ai  ramassées  tout  en 
»  un  monchau.  w  C  vilache  là  n'est 
qu'un  monchau  d'  mazons. 

MONEE  ,  quantité  indéterminée  de 
blé  qu'on  porte  au  moulin  ,  et  produit 
la  farine  qui  doit  servir  à  une  fournée 
de  pain.  Noïer  s'  monée  ,  mettre  plus 
d'eau  qu'il  n'est  nécessaire  pour  confec- 
tionner la  pâte.  Au  figuré,  se  dit  d'une 
fîllc  qui  a  laissé  aller  le  chat  au  froma- 
ge. Boisle  ,  d'aj)rès  Restaut  écrit  mou- 
née. 

•  Ir.uid  père  tout  btnasie 

N'a  lirer  s'  liuqueL 

Vlà  déjà  l'argent  del  nwnée 

Chaii.^oii  s  ptiloises. 

MONFROMAGHE.  V.  mofromache. 

MONIAU  ,  terme  d'injure.  Biau  ou 
vilain  moniau.  Se  prend  toujours  en 
mauvaise  part.  Employé  à  Paiis,  dit 
M.  Lorin  ,  qui  ajoute  que  c'est  une  pro- 
nonciation vicieuse  de  moineau. J'igno- 
re d'où  le  mot  vient  ;  mais  à  Valencien- 
nes le  moineau  se  nomme  jmsseron. 

MONICHE,  Monique  ,  nom  de  fem- 
me. C'était  celui  de  lanière  de  Saint- 
Augustin. 

MoKTCHE  ,  partie  naturelle  de  la  fem- 
me. A  Paris  ,  c'est  un  mot  obscène  ;  dit 
M.  Lorin  ;  à  Valenciennes  ce  n'est  qu'- 
un terme  familier  non  employé  par  le 
bas  peuple.  C'est  un  nom  d'amitié  c]u'- 
on  donne  aux  jeunes  filles.  L'usage  des 
lieux  donne  un  sens  bien  dilférerit  aux 
expressions.  Mon  est  un  mot  Celtique 
qui  signilJe  mère  ,  selon  D.  Lepelletier 
cité  par  M.  Lorin. 

MONIER  ,  meunier,  molitor.  Ras 
latin  77107Î? /iws.  Ch'ésl  un  monier  au 
noir  capiau  ,  pour  dire  que  c'est  un 
meunier  qui  n'a  pas  assez  de  pratiques 
pour  que  son  chapeau  devienne  blanc. 
On  dit  aussi  d'un  meunier  pcuemjiloyé, 
ch'ést  un  TTionier  snns  iau. 

MONll  R  ,  nom  qu'on  donne  à  ceux 
des  liannetons  dont  les  elytres  ont  un 
asjicct  farineux  par  les  petits  poils  qui 
les  couvrent. 
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MONIER  ,  poisson  dVau  douce,  (.y- 
prinus  ie.s's.  Il  l'aut  qun  ce  mol  soii 
bien  répandu  puisque  plusieurs  famil- 
les se  nomment  Monter,  Monnier , 
Lemonnier  ;  ces  noms  ont  tous  la  mê- 
me origine.  Le  mot  est  fort  ancien 

MONION  .  moignon  ,  m;inchot.  Ne 
se  prend  guère  qu'eu  mauvaise  part, 
on  l'accompagne  d'une  epitiièle.  Celto- 
brelon  mon  ou  nioun. 

MONSIEU  ,  porc.  On  dit  qu'un  porc 
est  un  Monsieii  parce  qu'il  est  habillé 
de  soie.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  gé- 
néralement employé  et  qu'il  se  trouve 
dans  Boileau . 

MONS'TOS  ,  montois  ,  qui  est  de 
Mons  ,  montensis. 

MONSTRER ,  prouver,  démontrer. 

MONT  AINE,  montagne.  C'est  pres- 
que le  mot  anglais  moitn  tain, 

MONTÉS  ou  MONTÉES  ,  escalier. 
Il  a  aéviroulé  en  bas  des  inon'ées.  Ne 
s'emploie  cju'au  pluriel  eu  Rouchi. 

MONTEUSSEDÉ  MOTES,  femme 
qui  confectionne  ks  parures  île  fem- 
mes ,  excepté  les  habillemens  et  ce  qui 
concerne  les  cheveux. 

MONTIGNIES.  Il  existe  plusieurs 
villages  qui  portent  ce  nom.  Mais  pour 
ne  jjarler  que  de  celui  qui  est  (i.ms  nos 
environs  ,  et  connu  sous  le  nnin  de 
Monlignies-SLir-roc  ,  je  pense  qu'on 
peut  expliquer  par  mons  igneus  à  cau- 
se de  la  couleur  du  rocher  qui  est  de 
grès  rouge. 

MONTRE  ,  monte  ,  comptoir  sur  le- 
quel les  marchands  font  voir  leur  mar- 
chandise. 

MONUMÉN,  pour  moment.  Ne  se 
dit  qu'en  plaisantant.  Un  pliot  monu- 
mén  ,  dans  un  moment,  dans  un  ins- 
tant. 

MONVAIS,  mauvais.  On  prononçait 
et  on  e'crivait  ainsi  au  16"^  siècle  dans 
une  partie  de  la  Flandre  ;  quelques 
personnes  ont  conservé  cette  pronon- 
ciat  ion. 

MOQUACIIE,  action  de  s<:  moquer. 
»  On  n'  vaut  pas  grand  cosse  si  on  n' 
»  vaut  pas  r  moquache.  ^t  n  ÇjW  n'esX. 
»  Yom\.  moquache,  ch'ést  fouteliache.» 
C'est  passer  les  termes  de  la  plaisante- 
rie. 

MORBLEUTE,  sorte  d.  imon. 


MoiiBLF.UTE(al  grosse),  grossièrement, 
sans  prétention,  te  Cha  est  {i-l  a\  grosse 
))  morbleute.  »  Cela  est  mal  fait ,  gros- 
sièrement. V.  al  grosse  morbleuie.  Le 
Dictionnaire  du  bas  langage  dit  à  la 
grosse  inordienne. 

MORCIAU  ,  morceau.  «  Qui  perd 
»  morciau  pour  morciau  ,  ne  perd 
»  rien.  «  Quand  on  a  faim  ,  qu'importe 
ce  qu'on  mange  avant  le  repas  qui  doit 
se  faire  attendre.  Doner  1'  morciau, 
1  empoisonner  un  chien. 

MORDACHE,  action  de  mordre. 

MORDEUX  ,  celui  qui  mord  ,  inor- 
clax.  Le  frauçais  n'a  qu'une  péri[)ln-ase. 
On  croit  parler  français  en  disant  mor- 
(leu  r. 

MORDICUS  ,  mot  latin  qui  signifie 
avec  ténacité.  Soutenir  mordicus,  sou- 
tenir avec  opiniâtreté,  avec  obstina- 
tion. On  s'en  sert  généralement  et  se 
trouve  dans  les  Ulclionnaires.  Ce  mot  , 
dans  sa  langue  primitive  ,  veut  dire  au 
propre  avec  les  dents. 

MORDIÉNE  ,  sorte  de  juron  par 
adoucissement.  CotgraV€  l'écrit  mor- 
dienne ,  et  le  traduit  en  anglais  par 
gogs  deathlings.  Je  crois  avec  M.  Lo- 
rin que  ce  mol  est  d'un  usage  assez  gé- 
néral. 

MORDREUX  ,  assassin  ,  meurtrier. 
On  a  donné  par  extension  ,  ce  nom  à 
celui  qui  frappe  au  point  de  blesser,  ou 
cjui  corrige  trop  violemment. 

MORD'RIR  ,  meurtrir  ,  assassiner. 
Th.  Corneille  écrit  moldrir.  ^'oc.  aust. 
murdrir.  Mordrir  ,  viurdrir,  niour- 
drir,  vieux  français,  dit  M.  Lorin  ,  se 
trouve  communément  dans  les  vieux 
fabliaux  ,  et  plus  souvent  sous  l'accep- 
tion de  tuer.  Signifie  aussi,  en  patois 
Rouchi,  faire  des  contusions.  11  est  tout 
inordri  à'  cos.  ^'.  mourJrei/x  pour  l'o- 
rigine. 

iVÏORDURE,  moisure.  «  On  diiùt  1 
»   wjrf/H/-e  d'un  tien  enragé,  v. 

MOREL  ,  ce  mot,  qui  signifie  more, 
est  le  nom  de  plusieuis  i'amilies. 

MORl'ALlER,  manger  avidement 
en  ouvrant  fort  la  bouche,  en  appuy- 
ant fortement  les  dents  les  unes  contre 
les  autres.  Boiste  ,  cjui  a  jnorfiailler  , 
dit  que  ce  verbe  est  inédit  ,  et  cite  Ra- 
belais ,  (liv.  1  chaj  .  5).  Monet  a  mor- 
faille  ,  avide  el  goulue  façon  de  man- 
ger ,  edacilas;  niorfailler  ,  vorarc ,  in- 
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giirgitara  ;  inorl.iilleur,  lora.v.  Ce  mot 
n'est  donc  pas  inédit,  puisque  sa  fa- 
mille existe.  11  ne  tenait  qu'à  Roqne- 
fnrt  de  lui  donner  place  dans  son  sup- 
plément ,  puisque  je  lui  avais  envoyé 
ces  trois  mots.  On  le  trouve  dans  Cot- 
grave  ortliograpiiié  comme  Boiste  ;  le 
Itxicographe  anglais  a  en  outre  mor- 
jiaillerie  et  morfiaille. 

MORF£  ,  morve  ;  liumeur  épaisse 
qui  coule  des  narines. 

MORFÉLIER  ,  nu'iclier  une  chose  à 
demi  en  la  mordant  de  tous  les  sens. 

MORIAISE,  MORIArAE  ,  nègre, 
à  Maubeuge, 

MORICO  ,  jeune  garçon  ,  polisson  , 
toujours  précédé  d'une  épilliète.  Mori- 
caud. 

MORIEN  ,  éne.  3Iore  ,  qui  est  noir 
comme  un  more.  Lorrain  moria,  mou- 
riane  ,  nègre  ,  négresse. 

MORIN  ,  fin,  rusé,  qui  a  l'esprit 
inventif.  IN'a  d'nsage  que  dans  cette 
phrase  :  ch'ést  un  miche  morin. 

MORIR  ,  mourir.  Du  latin  mori.  J' 
veux  morir  si.  .  .  .  Le  patois  s'éloigne 
moins  du  latin  que  le  français.  C'était 
Tancienne  orthographe.  J'  meurs ,  té 
meurs  ,  i  meurt ,  nous  morons  ,  vous 
morez  ,  i  meurt'.  J'  niorôs  ,  j'ai  moru. 
Qu'i  meurche.  «  Il  est  den  l'air  ,  i  n' 
»  rnora  point  de  la  pesse.  »  Ironie 
pour  dire  que  cjuelqu'un  chante  faux. 

MORjNIFES  (faire  des)  ,  grimacer  , 
mouven)ens  de  ceux  qui  ont  un  tic  qui 
fait  conl-icter  les  muscles  de  la  figure. 
ce  Momifie  signifie  à  Paris  ,  dit  W.  Lo- 
))  rin  ,  un  coup  sur  la  figure  ;  ce  que 
M  les  italiens  appellent  populairement 
»  un  griigno.  Pt  ut-être  du  mot  jnor 
M  employé  comme  augmentatif  du  cel- 
•»  tique  mour,  grand;  et  du  vieux  fran- 
»  çais  renifler ,  Lattre.  »  Chasse  d'a- 
mours ,  fol.  42,  col.  1.  »  Mornifle 
dans  le  sens  de  Paris  ,  se  dit  marniou- 
fe,  V.  ce  mot. 

Mt)R  NON  PAS  D'  MA  VIE  !  sorte 
de  juron  pour  faire  peur  aux  enfans. 
On  dit  aussi  simplement:  non  pas  d' 
ma  vie. 

MORON,  mouron,  ^Aanic  ,  A Isi ne 
m  dia.  Alorgéline. 

MORTAIN,  nom  qu'on  donnait  à 
une  espèce  de  laine  ,  lecueillie  des 
peaux  après  la  mort  du  l'animal. 


MORTASSE,  terne,  d'un  aspect  peu 
apparent  et  terni. 

MORTÉNE  (aller  à  1'),  être  languis- 
sant, être  atteint  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qui  mène  à  la  mort.  «  Ceste 
»  lemme  fust  arrière  de  sondit  fils  visit- 
»  tée  et  ung  soir  comme  en  son  lit  en 
»  l'ostel  d'elle  estoil  couchée,  tantop- 
»  pressée  du  mal  ,  qu'on  cuidast  bien 
»  qu'elle  allast  à  Morlaigne.  »  Cent 
nouv.  nouvelles,  noiiv.  77,  p.  21.  Par 
allusion  an  bourg  de  Mortagne  entre 
Tournai  et  St.-Amand. 

MORTESSE,  mortoise  ou  mortaise. 

MORT-GACHE,  bien  dont  on  laisse 
le  revenu  pour  sûreté  d'une  somme. 
Cette  coutume  est  fort  en  usage  dans  les 
environs  de  Saint-Amand  et  de  Tour- 
nai. 

INIORTIAU  ,  morte  iau  ,  eau  morte, 
eau  stagnante. 

MORTOISSE  ,  mortaise.  On  disait 
autrefois  mortoise.  Entaillure  d^nsune 
poutre,  dans  une  pièce  de  bois,  pour  y 
ïairc  entrer  un  tenon. 

MORTOUSSE  ,  ivre  mort,  ivre  à  ne 
pouvoir  se  tenir. 

MORVÉLIATE,  morve  épaisse.  T. 
du  plus  bas  peup'e. 

MORTZIFE,  mort  ivre.  Eté  morzi- 
fe  ,  être  ivre  au  point  de  rester  sans 
mouvement.  Se  dit  de  même  en  Loi'- 
raine. 

MORU,  participe  du  verbe  morir.  Il 
a  moru  hier. 

MORVÉON  ,  morve  ,  à  Sainl-Rcmi- 
Chaussée. 

MORVIETE.  Nom  qu'on  donne  d 
Maubeuge  à  cette  pituite  épaisse  et  te- 
nace que  l'on  retire  aven  peine  de  la 
gorge. 

MORZIELTE  ,  morbleute  ,  sorte  de 
juron. 

MoRZiEUTE,  terme  injurieux.  C'mor- 
zieute-là. 

MOS,  mois.  Le  5  ne  se  prononce  pas. 

MOSCATRIE  ,  mousqueterie.  On 
f'ra  Vmoscatrie  su  l'rcmpart. 

?JOSTOFÉ,  fromage  mou  ,  salé  et 
poivré;  on  le  mélange  quelquefois  avec 
du  beurre  noir  et  de  l'ail. 

MOTE,  opinion,  façon  de  penser.  Fé 
à  t'  mole  et  l'rcsse  à  t'fanlaisie.  F'ais 
comme  tu  le   voudras ,  comme  tu  l'en  • 
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tendms,   dit-on  à  colui   qui  refuse   de 
suivre  le  conseil  qu'on  lui  donne. 

MOTIÉ,  moilié.  On  dit  aussi  demi- 
tant,  dètnolié. 

MOTOIEN,  mitoyen.  Mur  motoïen. 

MOTURE,  moulure.  Il  a  péïé  l'drôt 
à^  mot  are. 

MOUBILE,  mobile.  Cette  altération 
d'un  mot  français  n'est  guère  connue 
que  depuis  la  création  des  colonnes  mo- 
biles. 

MOUCAU  ou  mout.-ô,  mouchoir. 

MOUCHARD,  espion  de  police.  Ce 
mol  est  très  ancien  dans  la  langue  ,  ce- 
pendant on  ne  s'en  servait  guère  qu'à 
Paris.  On  le  trouve  dans  Colgrave  ainsi 
que  moucharder  ,  to  spy ,  quoique 
Boisle  l'oirre  comme  inédit. 

MOUCHER,  rucher,  espèce  de  han- 
gard  servant  à  placer  les  ruches  d'a- 
beilles. 

MOUCHON  ,  moineau.  En  général 
les  petits  oiseaux.  Cotgrave  l'emploie 
pour  petite  mouche  ,  a  lilte  Jly.  En 
Franche-Comté  ce  mot  signilie  tison. 
AMetz^  le  moineau  se  nomme  mouchel 
on  dit  mouchon  à  Lille  et  à  Mous.  \\  y 
a  à  Valenciennes  une  rue  des  iJ/anci- 
Mouchons. 

MOUCRONou  MOUKRON,  mou- 
cheron. 

MoucRON,  frelon.  Russe  niouv'ika. 
MOUFES  ou  IMOUFEES  ,   sorte  de 
gros  gants  fourrés  dont  les   doigts   ne 
sont  pas  séparés,  excepté  le  pouce. 
El  monjjles  à  niellre  eu  ses  nvjins. 
Bonian  Je  J-'/oriuige  el  de  JiUtnch.Jlore 
nianuciil 

«  Quand  les  espagnols  veulent  aria- 
»  cher  ceste  herbe  (le  genêt)  pour  s'en 
»  servir,  ils  y  prennent  grande  peine,car 
»  ils  se  bottent  et  s'arment  les  mains 
»  de  moufles,  pour  l'avoir.  »  Ili.Hloire 
admirable  des  plantes,  jiar  Durel,  p. 
i53. 

MOUFETER  ,  remuer  les  lèvres. 
Que  ']'  te  voche  moufeterl  Que  je  te 
voie  remuer  les  lèvres!  J'nai  pas /«ow- 
fetè.  Je  n'ai  rien  dit  ,  je  n'ai  pas  seule- 
ment remué  les  lèvres. En  français  on  di- 
rait mouvetcr. 

MOUFLU,  souple.  Se  dit  des  (hoses 
gonllées  telles  qu'un  lit  de  plumes, 
n  n  tdredon  ,  etc.   A   Maubeugc  on  dit 


que  des  raves,  des  navets  sont  moiiflus 
lorsqu'ils  sont  creux. 

MOUGNER,  m-jnger.  Ne  se  dit  que 
dans  les  campagnes  voisines  des  Pays- 
Bas.  On  écrit  aussi  mounier.  «  J'mou- 
»  niurôs  ben  co  cune  trinque  d'eau 
»  lard.  M  Je  mangerais  bien  encore  une 
tranche  de  lard  chaud. 

MOUILLANT,   souple.  V.  molian. 
MOUKLION,  morve. 
MouKLioN  d'candèle  ,  mouchure   de 
chandelle. 

MOULDRES  (crier  les)  ,  crier  au 
meurtre  ,  à  l'assassin.  Ce  cri  était  em- 
plové  à  Valenciennes,  aux  XV''  et  XVI^ 
siècles. 

MOULE,  modèle. Ch'est  un  le  moule 
c'est  un  vilain   Tnodèle. 
Moule,  moelle. 

Moule  dé  Gand  ,  crachat  épais  et 
visqueux  ,  par  comparaison  avec  les 
moules  de  Gand,  cjui  sont  fort  grosses. 
MOULE,  menu  coquillage  bivalve. 
On  donne  ce  noin  principalement  à  la 
telline  solidule,  lellina  solidula. 

MOULETTE  ,  s.  f .  ,  poulie  ,  quasi 
roulette,  par  le  changement  du  ren  m. 
Rotula.  «  Pour  la  livrance  d'une  dou- 
»  ble  moulette  pour  la  cuisine  de  l'in- 
»  tendance.  »  mémoire  du  tonnelier, 
lyyo.  «  Pour  avoir  entretenu  de  chaî- 
»  nos,  cordes,  seaux,  mouleites  ,  les 
»  puits  communs  à  la  charge  de  celte 
))  ville.  »  Mémoire  du  serrurier.  — 
du  genou  ,  rotule,  rotula.  1  s'est  coas- 
siéal  moulette  au  genou. 

MOULMOULÉT E,  moule,  mytilus 
edulis.  V.  mourmouléte.  Coinple  de 
1687. 

INIOULON,  ver  provenant  d'œuts  dé- 
posés par  les  mouchrs  sur  la  viande 
ou  autres  comestibles.  V.  molon.  De 
mou,  parce  cjiie  ces  vers  sont  mous  cl 
dodus. 

MOUMERIES,  momeries. 
TMOLKIER  ,  meunier    en   quelques 
campagnes. 

IMouKiER  ,  manger.  Cello- Breton 
mounâ,  manger  comme  les  personnes 
cjui  n'ont  plus  de  dents. 

MOUQUE  ,  essaim.  Il  a  jeté  cune 
manque.  11  a  essaimé. 

MouQUE  ,  mouche  ,  musca.  On  dit 
d'une  femme  habillée  en  blanc  cl  qui  ii 
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la  pr,TU  fort  hriine  ;  Clrcst  corne  cuiie 
mouque  den  du  lé.  En  russe  mouaka 
signitie  mouche  ;  c'est  le  mot  la  lin. 

Mouque  à  miel  ,  abeille.  Le  patois 
n'a  i)as  de  mot  propre  pour  nommer 
cet  insecte.  On  disail  autrefois  ,  ii  la 
campage,  eps  pour  abeille  ,  ce  mot  ve- 
nait du  latin,  ap  s. 

MOUQUE,  éinouchct,  oiseau  de  proie 
ëpcrvier.  Falco  nisus.  On  dit  d'un 
honune  vif ,  alerte,  vif  ou  alerte  com- 
nie  un  moiiqué. 

MouQUÉ,  homme  fin  ,  rusé  ,  qui  est 
à  Fallu t  des  entreprises.  Se  dit  par  an- 
li    piirase  pour  signifier  un  gros  malin- 

MouQTiÉ ,  rucher  où  l'eu  dépose  les 
ruches  d'abeilles. 

MOUQUELIEUX ,  morveux.  Ou 
trouve  mouquilleux  dans  Borel  ,  qui 
l'explique  ,  par  morveux  ou  plein  de 
mousse. 

Les  jours  .uiront  trop  plus  de  nonnes. 
Que  d'abbessf  ne  de  thanonnes 
El  si  seront  forl  pi'rilleux 
Denojer  aux    g«iis   inoiuiiiilleux. 

Dicl:  de  MuUnel,  204.  r*^. 
Espagnol  mocoso. 

MOUQUELION,  morve.  Espagnol 
moco. 

MoUQUELTON  d'agache  ,  gomme  des 
arbres  à  noyaux,  cerisiers,  pruniers,  etc. 
V.  mouklion. 

MOUQUENF.Z,  soufflet  sur  la  joue. 

MOUQUER,  mou.  her,  v.  a.  Se  trou- 
ve aussi  dans  Borel.  Espagnol  moqueur. 

MOUQUERON,  moucheron. V.  mou- 
cron . 

MOUQUEUX  d'candèle  ,  moucheur 
de  chandelle. 

MOURDREUX,  assassin,  meurtrier. 
Yoc.  auslrasien  ,  ineardreur.  De  l'alle- 
mand inorder  ou  du  ilamand  moordt  , 
qui  se  prononce  rnourde.Ces  mois  peu- 
vent avoir  pour  racine  le  pchlvl  mour- 
det,  mortel.  On  disait  autrefois  en  rou- 
chi  crier  les  mourdres  pour  crier  au 
iniMirlre,  à  l'ass.issin. 

MOURDRILLE,  coupe-goige  ,  lieu 
dangereux. 

MOURDKIR  ,  mcutrir  ,  assassiner. 
De  r.illemand  morden.  On  disait  au- 
trelois  mardrir.  «  Car  celuy  qui  avoit 
»  sou  seigneur  iiiurdry,  n'avait  en  la 
»  It  rre  nul  rfroil.»  Chronique  en  dia- 
IcctL'  .ruuchri,V>w:\i'.m,  3,  p.  '.tSS. 


\       MOURE  ,  mûre  ,  fruit  du  mûrier, 

mora.  V .  meurte. 
j       MOURÉTE,  dim.  d'amourette, nom 

amical  qu'on  donne  aux  petites  filles. 
:       MOURIER  ,  mûrier,  arbre.  Morus 

nigra. 
;  MOURMACHE  ,  boudeur  ,  qui  est 
de  mauvaise  humeur,  maussade.  Com- 
me si  on  disait  qui  mâche  son  museau 
ou  sa  moue,  parce  qu'il  fait  mouvoir 
ses  lèvres  en  niarmotant. 
I       MOURMÉSILE  ,    terme  Injur.  sot , 

impertinent,  polisson. 
I       MOURMOULÉTE,  moule  ,  sorte  de 
i  coquillage   bon    à    manger.    3Iytilus 
edulis.  On  trouve  aussi  moulinoulèle 
dans  un  compte  de  1687. 

MouRMCULÉiTE,  crachat  épais.  Par  la 
même  raison  qui  fait  nommer  cette 
espèce  de  craeliat  inouïe  de  Gand. 
C'est  une  similitude. 

MOURPOIL,  duvet ,  poil  folet. 

MOUSARD  ,  boudeur  ,  qui  fait  la 
moue. 

MOUSER,  bouder,  faire  la  moue. 
Wélicz  corne  i  mouse. 

MOUSÉTE  ,  femme  qui  fait  habi- 
tuellement la  moue.  Cii'ésl  eune  mou- 
sète. 

MOUSON,  boudeur,  qui  fait  la  moue 
Il  est  des  deux  genres.  On  dit  d'une 
fille  comme  d'un  garçon  :  cli  est  un 
cros  mouson.  —  niuue  ,  museau  a 
Maubeuge. 

MOUSQUÉ  ,  première  branche  qui 
se  place  immédiatement  sur  la  fourche, 
pour  ramer  le  lin.  Lorsque  les  inous- 
quès  sont  mis  ,  on  place  les  croisures. 

MOUSQUET  A  IRE.  Nom  qu'on  don- 
nait à  la  pièce  de  monnaie  grise  valant 
vingt-quatre  deniers  tournois  ,  parce 
que  celte  pièce  ,  qui  valait  autrefois 
six  blancs  ou  trente  deniers  ,  portait 
une  croix  comme  celle  îles  mousque- 
taires. On  l'a  changée  depuis,  mais 
le  nom  est  resté. 

MOUSSE ,  moue.  Faire  Vmousse. 
Faire  la  moue.  Peut-être  de  l'anglais 
inouth  qui  se  prononce  à  peu  près  com- 
me lerouchi,  à  une  légère  modification 
près.  Celto-Breton  mouza  ,  bouder , 
mouzer,  boudeur. 

MOUSSÉ,  mousse,  herbe,  muscus. 
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MOUSSÉE,  mesure  pour  Its  iruits,  à 
Mauheuge. 

MOUSTAFIA,  gros  benêt,  malotru. 
Cirano  s'est  servi  de  ce  mot  dans  le 
Pédant  joué  ,  acl.  2,  se.  2. 

«  Ah  !  ma  fny,  ma  l'oy,  je  pense  que 
»  guicu  niarey,  je  vous  l'y  ramènes  le 
»  pus  biau  chinfreniau,  sus  le  moustafa. 
M  qu'on  ly  en  demeury  les  badigoinos 
»  escarbouillees  tout  k  vaux  l'iiyvar.   ■» 

Dans  ce  passage  ,  moustafa  signifie 
figure,  visage, 

MOUSTAGE  ,  moutarde.  On  dit  ac- 
tuellement jiwutarte,  en  cliangent  le  d 
en  /. 

MOUSTRER  ou  MOUTRER  ,  mon- 
trer, l'aire  voir. 

MOUTARDELE  ou  moutardiélc  , 
graine  de  moutarde  ,  la  plante  même. 
Sinapis  nigra.  On  e'crivait  autrefois 
vioustardeLle.  Boisle  donne  ce  nom  au 
raifort. 

MOUTE  ,  comptoir  sur  lequel  les 
marchands  étalent  leur  marchandise 
pour  la  faire  voir. 

MouTE,  échantillon  ,  parcequ'il  sert 
à  voir,  à  donner  l'idée  de  la  marchan- 
dise.   I  m'a  fait  vir  VHioute. 

MouTE  ,  apparence.  Ces  mots  vien- 
nent du  verbe  montrer.  On  dit  d'une 
maison  de  belle  apparence  au  dehors, 
sans  que  le  dedans  y  réponde.  Ch'est  1' 
catiau  li'béle  moute.  Comme  ma  mai- 
son, par  exemple  ,  dont  la  façade  an- 
nonce ce  qu'elle  n'est  pas. 

MOUTIF,  motif,  raison  pour  laquel- 
le, etc.  Vlà  Vmoutif,  voilà  la  raison 
pourquoi. 

]V10UT0NEUX(]e  tempscst).  Lors- 
que le  ciel  est  rempli  de  nuages  blancs 
amoncelés  comme  un  troupeau  de  mou- 
Ion 

MOUTONIER,  conducteur  de  mou- 
tons, celui  qui  les  garde.  On  se  scrtde 
ce  terme  en  français  ,  au  figuré  pour 
imitateur. 

MOUTRER  ,  montrer  ,  faire  voir. 
a  Quant  li  capelain  ot  son  serviche  d'é- 
«  fine,  ot  ilestmoustré  la  cvois.iiC /irori. 
de  Henri  de  l-^alenciennes,  Buchon  , 
3,  p.  209. 

MOUVER,  V.  n.  bouger,  remuer. 

MOUVÉT,  rabot,  instrument  qui 
sert  ii  remuer  la  chaux  pour  mélanger 
le  poil  dans  le  mortier  qui  sert  au  pla- 
t'onna;:e.  Selon  le  Vocabulaire   de  M. 


Blanchard,  sur  le  patois  de  Saint-Remi- 
Chaussée,  i!  paraît  qu'on  l'emploie  dans 
sa  commune. 

MOUVETER.A''.  Moufter. 

MOU^'IAR  ou  moviar  ,  merle.  7'ar- 
diis  merula. 

MouviAR,  boudeur,  qui  fait  la  moue  ; 
ce  qu'on  exprime  en  Franche-Comté 
par  nioûard. 

MOVIADE,  morve.  Ce  mot  n'est 
pns  de  Valenciennes,  on  dirait  moviate. 

MOYE,  moie.  V.  ce  mot. 

MOYENNE,  qui  est  riche,  qui  a  de 
la  fortune. 

MOYENNEMENT,  médiocrement, 

MOYETE  ,  petite  moie.  Gerbes  réu- 
nies sur  le  champ  où  elles  ont  été  cou- 
pées pour  les  faire  sécher.  I  faut  uiéte 
l'blé  en  moyétes. 

MU  ANCHE,  mutation,  changement, 
mouvance.  Drot  d'muanc/ie  ,  droit  de 
mutation. 

MuAKCHE.  Trouble  intérieur  occa- 
sionné par  une  impression  fâcheuse  et 
inattendue. 

MU  AU,  muet.  Th.  Corneille  écrit 
mueaii,  {(îm'imn  miielle,el  chc  ces  vers: 

11   guéril    un    diiinjiii.ule 
Duquel  l'espril  eliiil  nuieaii , 
A  nidv   ne  siiyiz  poini  nmelle 

MUCHANEj  glane,  quantité  de  grain 
recueillie  du  glauage.  Dans  les  environs 
de  Maubeuge  on  dit  muchon,  pour  ex- 
primer la  même  chose. 

MUCHE,  cachette.  Il  a  trouvé  eune 
bonne  mâche. 

MUCHENER,  glaner.  Prononciation 
du  canton  de  Maubeuge. 

MUCHER,  v.a.  cacher.On  disait  an- 
ciennement TOM5se/-.Grégoire  d'Essigny 
dérive  mâcher Ae.  l'allemand  muschen, 
mot  que  je  ne  connais  pas  et  que  je  n'ai 
trouvé  dans  aucun  des  dictionnaires  al- 
lemands que  j'ai  consultés.  On  trouve 
jnuksen  qui  signifie  ne  pas  oser  bran- 
ler, remuer  les  yeux  devant  quelqu'tm. 
«  Pourquoy  ils  veulent  dire  que  la  pat- 
M  te  est  trop  volante  ,  et  de  faict  l'on  luy 
M  musse.   »  "ii.^  arrêt  d'amour. 

MucHEii  (juer  à).  Les  enfans  se  divi- 
sent en  deux  bandes;  l'une  reste  à  un 
poste  fixe,  tandis  que  l'autre  s'éloigne 
pour  se  cacher  le  mieux  possible. Quand 
ils  se  croient  cachés  de  manière  à  ce  qu'- 
ils soient  dirticilemcnt  découverts  ,  l'un 
d'eux  crie  :  //  est  temps  !  les  autres,  de- 
leur  Coté,  quand  ils    ont   découvert    la 
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caclie,  crient  :  aïte,  «i't<' (aide,  aide)  et 
ils  courent  pour  attraper  ceux  qui  se 
sont  caches,  avant  qu'ils  soient  par- 
venus au  lieu  du  départ ,  et  le  jeu  re- 
commence. Cependant  si  ceux  qui 
chei'chent  ne  trouvent  pas  ceux  qui 
sont  cache's  ,  ils  s'en  del'endent,  et  ceux- 
ci  se  cachent  de  nouveau.  Si  les 
cachés  ont  été  découverts,  c'est  au  tour 
des  autres  à  se  cacher,  touiefois  ils  sont 
obligés  de  gagner  le  poste  d'où  ils  sont 
partis,  pour  ne  pas  être  pris  par  ceux 
qui  étaient  cachés;  s'ils  sont  pris  c'est 
encore  au  tour  des  premiers  à  se  cacher. 
Les  enfans  de  mon  temps  disaient  que 
les  hirondelles  avaient  inventé  ce  jeu  , 
et  que  le  cri  aïte,  qu'on  prononce  a-ite, 
était  emprunté  de  ces  oiseaux. 

MUCHETÉN  POT,  moS  à-mot,  ca- 
che ton  pot.  A  niuche  tén  pot,  Wailly 
écrit  muchetampot,  en  cachette,  c'est 
s'éloignerde  l'origine. On  donne  ce  nom 
aux  maisonsoù  l'on  vend  de  la  bière  en 
cachette  ,  en  fraude  des  droits.  Ceux 
qui  font  cette  fraude  peuvent  vendre 
à  un  prix  inférieur  à  celui  des  caba- 
rets autorisés  qui  paient  des  droits.  On 
va  acheter  en  cachant  son  pot.  De  Là  , 
la  signification  s'est  étendue  à  tout  ce 
qui  se  fait  en  cachette.  Les  endroits 
même  où  l'on  vendait  de  cette  manière 
portaient  le  nom  de  muche  len  pot. 
Nous  irons  boire  del  bière  au  muche  tèn 
pot  nu  à  muche  tén  pot.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  usitée  en  Picardie. 
Sans  doute.  Mâcher  eiX  un  mot  com- 
mun à  la  Picardie,  ;iu  Ronchi,  au  wal- 
lon, elc.j  ainsi  que  len  pour  ton. 

MUCHÉ  TK  ou  MUCHE  ,  cachette  , 
lieu  secret  où  l'on  renferme  ce  que  l'on 
a  de  plus  précieux. 

MUCHNACHE,  mueh'ner,  much'- 
neux.  Employés  il  Maubcuge  pour  gla- 
nage, glaner,  glaneur. 

MU(  JIOJN,  produit  du  £;lanage  pen- 
dant un  jour.  Environs  de  Maubeuge. 

MUE,  ému,  troublé,  par  mètathèse. 
J'sens  m'cuer  tout  mué.  Je  sens  mon 
cœur  tout  ému  ,  troublé.  J'ai  ni'sang 
tout  mué  ;  j'ai  le  sang  troublé,  ému,  en 
mouvement. 

MUEPi,s.m.  meure. Eu  usage  dans  celte 
phrase  seulement,  ce  Cu  iout  nu  va  bon 
»  den  lés  rues  ,  //iMér  d'faiin  n'y  surot 


»  aller.  «  On  va  bien  dans  les  rues 
déguenillé  ;  mais  celui  qui  meurt  de 
faim  ne  saurait  y  aller ,  parce  qu'il 
n'en  aurait  pas  la  force.  Je  m'7««érd' 
faim.  Je  meurs  de  faim. 

MUGOT,  lieu  où  l'on  cache  son  ar- 
gent ou  des  effets  précieux,  la  chose  ca- 
chée elle-même.  Th.  Corneille  écrit 
macaut  en  jiarlant  de  besace,  de  poche 
et  ajoute  qu'on  a  dit  aussi  magaut , 
ce  qui  approche  bien  de  notre  mot  mu- 
gol,  qui  semble  altéré  de  muché,  caché. 
La  Fontaine  s'était  servi  de  ce  terme 
dans  l'édition  de  ses  fables  de  i66g. 
Les  trois  mots  cités  se  trouvent  dans 
Cotgrave. 

MUGOTER,  cacher  son  argent.  Cot- 
grave. 

MUGOTEUX,  celui  qui  cache  son 
argent  ;  celui  qui,  sans  être  tout-à-fait 
avare,  aime  à  amasser. 

MULAIGE,  action  démettre  le  foin 
en  meule  ;  celle  de  le  diviser  en  bottes. 

MULER ,  faire  des  meules  de  foin,  le 
mettre  en  bottes  au  poids  réglé  par  les 
ordonnances. 

MULETE, scrotum  du  mouton  et  du 
veau  ,  qu'on  vend  à  la  triperie,  et  dont 
quelques  personnes  sont  fort  friandes. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  la  caillette 
ou  petit  sac,  contenant  le  lait  caillé  qui 
sert  de  présure. 

MULEUR,  ouvrier  qui  met  le  foin 
en  meule  ;  celui  qui  le  divise  par  bottes 
du  poids  réglé  par  la  police  ou  par  l'u- 
sage des  lieux.  C'était  autrefois  un  of- 
lice,  il  fallait  être  assermenté  en  justice 
poiu' l'exercer.  Lorscpie  le  ??iuleur  ne 
mettait  paseï!  bottes,  il  fallait  qu'il  fut 
appelé  pour  vérifier  le  poids  lorsqu'on 
devait  le  vendre. 

MULQUINERIE,  commerce  de  ba- 
tiste, de  iil  propre  à  tisser  les  toiles  lines 
et  les  linons. 

MULQUINIER.V.  murquénier. 

MULTI,  s.  m  ,  jeu  de  balle  inventé 
par  des  collégiens;  on  le  joue  contre 
une  muraille  ;  tons  les  coups  doivent 
y  porter.  Ce  jeu  suit  les  règles  du  )eu 
tie  balle  ordinaire.  On  le  nomme  multi 
à  cause  de  la  quantité  considérable  de 
rachats  ou  renvois  que  font  les  joueurs, 
la  balle  ayant  un  espace  moins  long  à 
parcourir  ,  son  rachat  est  plus  fiicile  à 
exécuter. 
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MUOT,  nuiet. 

MURAILLER,  entourer  de  murail- 
les. 

MURÉ,  giroflée  jaune  qui  vient  sur 
les  murs.  Cheiranthus  clieiri.  Lin. 
Quelques-uns  lui  donnent  mal  à  pio- 
j)os  le  nom  i\ejulienne,  qui  est  ce  que 
nous  appelons  damas.Hesperis  matro- 
nalis.  Lin. 

MURIAU,  tas  de  foin  sur  le  pré. 

MURISSON,  l'action  de  mûrir.  Dans 
les  campagnes  du  Soissonnais  on  Ailriiu- 
rison,  selon  M.  Lorin. 

MURQUÉNIER,  ouvrier  qui  tisse  les 
batistes  ,  les  linons.  Gattel  dit  que  c'est 
celui  qui  recueille  les  plus  beaux  lils, no- 
tamment ceux  destinés  à  la  dentelle  ; 
c'est  une  erreur.  V.  les  moVs  m itlqii i- 
nier  et  niusguinier,  qui  ne  sont  que 
deux  prononciations dilf'éreutes  du  mê- 
me mot.  Boiste  ccvH  mulquinier,  com- 
me Gattel,  et  place  devant  ce  mot  le 
signe  qui  indique  ceux  qu'il  croit  n'a- 
voir jamais  été  publics  dans  aucun  dic- 
tionnaire. Le  inulquinier  est  l'ouvrier 
rjui  met  le  fil  de  mulquinerie  en  œuvre 
en  enfabrieantdes  batistes  et  des  linons, 
et  par  extension  on  a  donné  ce  nom  à 
celui  qui  recueille  ce  til,  non  pas  géné- 
ralement cependant.  Je  ne  puisme  dis- 
penser de  placer  ici  une  fort  bonne  note 
de  M.  Lorin.  «  On  dit  à  Saint-Quentin 
■>■>  murquinier,  le  vrai  mot  est  mule- 
»  quinier,  ineuleqiiinier  ,  molequi- 
n  «:'(?/•,  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  écrit 
»  dans  plusieurs  chartes  des  Xlil*"  et 
»  XIV"^  siècles.  Le  peuple  a  dit  inur- 
»  quinier,  en  changeant  /en  r comme 
»  dans  armanach  au  lieu  île  ahna- 
»  nach,  arquéinie  pour  alchimie  eic. 
»  On  nommait  inulequinier ,  iiiolle- 
»  quiniej-,  meulequinier  les  ouvriers 
»  f|ui  fabriquaient  une  étoffe  fine  et  de 
»  prix  ,  nommée  mollekain  ,  mule- 
»  quin,  molqain  j  dont  on  l'osait  les 
»  vêtemens  légers  nommés  chainse  ow 
»  chemises.  Le  mot  moleqiiin  ,  c^ui  se 
»  trouve  dans  nos  anciens  auteurs,  no- 
»  tamment  dans  le  Roman  de  la  Rose 
»  peut-être  pris  du  latin  mollis  ,  en  y 
»  ajoutant  la  désinence  quin,  qui  dans 
»  plusieurs  mots  d'origine  belgique,est 
M  le  diminutif.  )5  En  elfct ,  dans  cette 
langue,  on  fait  de  meulen,  moulin; 
meuleken  ,  moulinet;  nianneken , 
petit  lionimc,  etc. 


Musquenier  se  Irouve  aussi  dans  les 
écrits  ,  mais  plus  modernes  que  ceux 
cités  par  M.  Lorin. 

«  Remontrent  les  maîtres  jurés  du  stll 
»  des  rnurquéniers  qu'il  n'est  plus  sur- 
•)•)  prenant.  .  .    » 

Requête  au  Magistrat  de  Valen- 
cicnnes,  du  comm^encemenlduWlM^ 
siècle. 

Murquénier  esi  l'csté  et  nous  est  par- 
venu jusqu'aujourd'hui  aveccette  ortho- 
graphe. 

MURQUENIER,  minutieux,  qui  fait 
de  petits  contes,  qui  a  de  petites  maniè- 
res, à  l'imitation  de  ceux  qui  exercent 
eifectlvement  ce  métier  et  quisemb'ent 
fort  sujets  à  faire  ces  petits  contes. 

MURTE  ,  féminin  de  mûr,  qu'on 
dit  meur.  C'poire-là  n'est  point  murte. 

MURTI AU,  petit  mur,  mur  que  l'on 
place  derrière  le  foyer  ,  pour  empêcher 
la  destruction  du  mur  principal;  contre- 
cœur. 

MUSCADIN,  ine,  élégant,  élégante. 
Mot  né  ou  renouvelé  pendant  la  révo- 
lution et  non  rouciii.  Ce  n'était  pour- 
tant pas  un  mot  nouveau  ,  puisqu'on  le 
trouve  dans  Balzac,  dans  Voiture,  etc. 

MUSER,  chantonner. 

MUSEUX,  celui  qui  chantonne,  qui 
imite  le  basson  ,  en  laissant  sortir  le  son 
de  sa  bouche,  les  lèvres  fermées. 

MusEUx.Nom  qu'on  donnait  aux  mu- 
siciens qui  jouaient  des  instrumens  au 
Beffroi  de  Valenciennes  les  jours  de 
marché.  C'était  une  fondation  de  Jac- 
quemart Levayrier  ,  que  les  agens  du 
fisc  impérial,  pour  faire  les  plats  valets, 
ont  détruite,  malgré  les  réclamations  de 
l'autorité  locale. 

MUSI,  moisi. Il  y  a  dans  nos  environs 
une  famille  Musy.  On  dit  :  I  sent  1' 
m.usi. 

MUSIAU,  museau,  comme  en  Lor- 
raine. Cli'esl  un  lé  musiau.  C'est  un 
laid  modèle. 

MUSIÈRE,  muselière. 

MUSIR,  moisir.  Il  l'a  léïé  musir. 

MUSQUIN  (poire)  ,  poire  fondante 
connue  sous  le  nom  de  bemré  musqué  ; 
muscadet  ;  en  Normandie  muscadelle, 
cjui  a  donné  son  nom  an  poiré  faitavcc 
cette  espèce  de  poire. 

MUSQUINERIE.  V.  murquénier. 
Fil  de  mustjuinerie. 
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MUSSELER-,  emmuseler,  mettre  une 
muselière  à  un  chien  ou  autre  animal. 

MUSSER.  V.  mucher.  Villon  em- 
ploie ce  mot  au  n"  gg  de  son  grantl  tes- 
tament. 

Ung  long  t.ibarl,  cl  bien  carhanl. 
Pour  les  mnsser,  qu'on  ne  les  vOjo. 

MUTERNE,  mutierne,  s.  f.,  taupi- 
nière ,  motte  que  font  les  taupes  dans 
les  prairies,  au-dessus  de  leur  demeure 
souterraine.  Racine  du  grec  mus  ,  rat  , 
souris,  et  de  la  désinence  grammaticale 
erne.  M.  Lorin  estime  que  mon  opi- 
nion est  assez  vraisemblable,  et  «  Ce 
»  que  je  puis  ajouter,  dit-il  ,  c'est  que 
))  les  habitans  de  l'Estonie  ,  province 
»  russe,  près  de  la  BalticjMe,  nomment 
»  la  taupe  mut^  mutta.  Ce  mot  ,  en 
»  y  ajoutant  la  désinence  grammatica- 
»  le  erne ,  comme  dans  caverne,  etc. 
»  donnerait  d'une  manière  assez  natu- 
»  relie  votre  mot  mz<<  r72e;mais  com- 
»  ment  expliquer  le  passage  de  ce  mot 
»  de  l'Estonie  en  Belgique  ?  —  On 
»  pourrait  aussi  retrouver  ce  mot  mu- 
w  (erne  dans  l'iiibernien  on  irlandais 
»  mota,  éminence,  élévation  ,  monti- 
»  cule  ;  ou  dans  l'armorique  (bas-bre- 
»  ton),  maout,  moût,  mouden,  motte 
»  déterre,  la  taupinière  formant  sur  la 
»  terre  une  élévation  ,  une  éminence  , 
«  une  petite  montagne,  et  La  moindre 
«  taupinière  était  mont  à  ses  yeux.  » 
»  Lafontaine  ,  liv.  8,  fable  g.  Cette 
»  dernière  conjecture  aura  l'avantage 
w  de  donner  au  rouchi  mulerne  ,  une 
»  origine  moins  éloignée.   5) 

Sans  discuter  cette  opinion  de  M. 
Lorin ,  je  laisse  à  la  sagacii  é  du  lecteur 
le  choix  de  l'une  de  ces  origines  ,  ou  la 
liberté  d'en  chercher  une  qui  lui  paraî- 
tra  meilleure. 

MCTIAU.  Partie  du  cou  de  bœuf 
que  l'on  vendait  ,i  la  boucherie  à  raison 
dé  di  ux  livres  pour  une.  Du  nom  d'un 
chanoine  de  Condé  nommé  Mutiau.x, 
qui  aimait  beaucoup  cette  partie  du 
bœuf.  Ceci  est  une  étymologle  .i  la  Le- 
duchat,  qui  en  fesait  beaucoup  de  sem- 
blables. Pour  moi  ,  je  crois  que  ce  mot 
s'est  formé  par  altération  de  nuque, 
nuquiau ,  d'où  muquiau  ,  par  le 
changement  assez  ordinaire  du  q  en  t 
*t  par  la  suite   n  en   m.  Saliau,   sa- 


quiau.  etc.  A  Bavai  et  dans  les  envi- 
rons de  Maubeuge  ,  Avesnes  ,  etc.,  on 
prononte  multiau.  A  Bavai  ,  on  pré- 
tend que  le  multiau  est  l'os  qui  forme 
le  gros  de  l'épaule. 

MUTRIE  (sentir  1')  sentir  le  moisi , 
la  moisissure.  Du  grec  mukês,  cham- 
pignon. 

MYNOERRE^  diminuer,  amoindrir. 
Outre  sa  signiGcation  propre  ,  ce  mot 
s'employait  aussi  pour  les  adjudications 
au  rabais.  De  minuere,  amoindrir,  di- 
minuer. 

N. 

N',  ne,  en.  Je  n'  dai  point  ,  je  n'en  ai 
pas.  Je  n'  d'ai,  j'en  ai.  Je  w' veux  point 
je  ne  veux  pas. 

NAC  ou  NAK  (avoir  bon).  Se  dit  des 
chiens  qui  ont  l'odorat  subtil.  Par  ex- 
tension au  figuré  de  ceux  qui  arrivent 
à  propos  pour  profiter  d'une  fête  ,  d'un 
repas  ,  d'une  récréation  ou  d'un  mets 
que  l'on  vient  d'apporter.  En  Bas-Li- 
mousin, le  nez  se  nomme  na.  Nak  pa- 
raît avoir  une  origine  asiatique. 

NACELTER,  feseur  de  nacelles  ,  de 
bateaux. 

NACHE  (été  en),  être  en  nage.  Je  ne 
saurais  adopter  l'étymologie  queRoque- 
fort  donne  de  ce  mot,  en  supposant  mê- 
me qu'il  vienne  à'aqua,  eau.  On  dit 
et  l'usage  l'a  consacré,  je  suis  en  nage , 
lorsqu'on  est  couvert  d'une  sueur  abon- 
dante, on  est  comme  nageant  dans  nn 
bain  de  sueur. 

NACTIEUX,  eusse,  qui  fait  le  dé- 
goûté de  ce  que  font  les  autres  même 
avec  beaucoup  de  propreté  ,  quoique 
lui-même  soit  souveiil  assez  malpropres- 
ce  qui  adonné  lieu  à  ec  dicton  :  lés  pus 
naciieux  .sont  lés  pus  dégoùtans.  Selon 
Ménage,  ce  mol  se  dit  à  Paris  dans  le 
sens  de  quelqu'un  qui  fait  difficulté  de 
manger  avec  des  gens  malpropres,  ce 
qui  peut  arriver  sans  pouvoir  être  taxé 
d'être  naciieux.  Ici  le  naciieux  fait 
difficulté  de  manger  même  avec  des 
gens  propres.  Trévoux  a  cité  ce  mot  en 
disant  qu'il  n'était  pas  d'usage  ;  je  ne 
sais  s  il  1  est  à  Paris  ,  mais  on  s'en  sert 
])eaucoup  à  Valcncicnnes.  INIénage  dé- 
clare qu'il  n'en  ronnail  pas  l'étymolo- 
gie. M.  Lorin  dit  avec  raison  qu'il  est 
fort  usité  en  Picardie  ,  cl  demande  s'il 


NAN 


517 


NAQ 


ne  viendrait  pas  de  l'allemand  nach- 
schen,  proprcnictit  voir  ajirès,  et  par 
extension  examiner  minutieusement. 
S'il  m'était  permis  d'émettre  mon  opi 
iiion  après  celle  de  ce  savant  ,  je  dirais 
que  nactieux  prend  son  origine  de  nac 
ilair,  odorat,  avec  une  désinence  gram- 
maticale. V.  nac.  Ce  qui  me  rend  cette 
opinion  probable  c'est  que  le  nactieux, 
en  voyant  un  mets  qu'il  n'aime  pas,  fait 
un  signe  de  dégoût  ,  comme  si  ce  mets 
produisait  sur  son  odorat  une  sensation 
désagréable.  Munier  ,  dans  le  Recueil 
des  locutions  uicieuses  ,  cite  nareux  , 
qu'il  désirerait  voir  généralement  adop- 
té ;  nactieux  remplit  exactement  le 
mot  objet  de  ses  regrets;  il  a  le  mérite 
d'être  assez  généralement  employé. 
MM.  Noël  et  Carpentier ,  dans  leur  ex- 
cellente Philologie,  semblent  regretter 
que  je  n'ai  pas  donné  l'origine  de  nac- 
tieux ,  dans  la  seconde  édition  de  mon 
Dictionnaire.  Je  ne  m'étais  pas  proposé 
d'indiquer  les  sources  oii  nous  avons 
puisé  nos  mots.  Il  est  à  remarquer  que 
Nà/c  signifie  nez  dans  le  langage  de  ces 
nomades  connus  sous  U  nom  de  Bohé- 
miens, et  nakk,  dans  la  langue  du  Ma- 
labar. 

Voici  un  passage  pris  dans  le  8"^  Re- 
cueil des  chansons  Lilloises  ,  par  M. 
Vanackère  père,  dans  lequel  ce  mot  est 
employé  : 

Va-l-ea  chez  celle  crasse  vcfe 
Elle  esl  aussi  bonne  que  nucfe 
Faut  mi  cle  si  nuciieux. 

NAIF,  sot,  imbécile.  Tés  naïf,  toi. 
Tu  est  sot,  tu  est  dupe. 

NALBANEZ  (  et  puis  ),  depuis  quel- 
que temps.  Cette  expression  se  trouve 
souvent  dans  les  registres  anciens  des 
condamnations  prononcées  par  le  ma- 
gistrat de  Valeneiennes. 

NANACE,  dim.  d'Ignace. 

NANAN  (faire).  Mot  enfantin  pour 
dire  dormir,  faire  dodo.  Espèce  d'ono- 
matopée prise  de  cette  espèce  de  chan- 
tonnement  que  fait  entendre  un  enfant 
lorsqu'il  s'endort  ,  d'où  le  lit  même  de 
l'enfant  a  pris  ce  nom. 

Nanan,  bonbon.  Ch'ést  du  nanan, 
c'est  du  bon.  Cité  dans  Trévoux  sous 
cette  dernière  acception.  Je  pense  com- 
me M.  Lorin  qu'il  est  d'un  usage  assez 
général  dans  ce  dernier  sens. 


NANETE,  dim.  d'Anne  ,  métatlièse 
d'AnneltCj  nom  de  femme. 

NANGEU,  nager,  natare.  I  nanche 
corne  un  tien  d'plomb  ;  il  ne  sait  pas 
nager,  il  va  au  fond  de  l'eau.  Cette  pro- 
nonciation est  ancienne.  Molinel  s'en 
est  servi. 
Nangez  en  mer,  vuiilez  de  vos  ange  s 
Vaillans  anglez 

Citation  deM.de  Vciffenberg,  faictz 
etditlz.ful.  114  «o, 

NANGEUX,  nageur.  Allons  vir  lés 

nangeux. 

NANI  ,  nenni.  Oh!  quéwanj.'  Oh! 
que  non  !  Nani  est  fort  ancien  en  fran- 
çais. 

NANTE  ,  tante.  Je  pense  qu'il  faut 
écrire  anie  ,  le  n  représentant  le  pro- 
nom sa.  S'n'ante,  sa  tante.  On  dit  ce- 
pendant j'ai  vu  eunc  d'sés  nantes  ou  d' 
mes  nantes.  Même  observation  pour 
nonque,  oncle.  Ante  est  de  l'ancien 
français,  latin  amita,  qui  signifie  tante 
du  côté  du  père. 

NAPERON,  petite  nape  qu'on  place 
sur  la  grande  pour  la  préserver  des  ta- 
ches et  qui  s'enlève  avant  de  servir  le 
dessert.  M.  Pougens  propose  de  rétablir 
ce  mot  encore  en  usage  à  Valeneiennes. 
M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un  usage  géné- 
ral ;  mais  les  lexicographes  ne  l'ont 
pas;  Boiste,  qui  a  mentionné  tant  de 
mois  inconnus  pris  de  nos  patois,  ne  pai- 
lepas  de  celui-ci. 

NAQUE,  odorat. V.  nac.  J'crôs  qu'té 
crôs  que  j'nai  pu  à^naque. 

Naque,  réputation,  renommée.  S' 
nom  n'est  point  en  si  bon  naque.  V. 
snaque. 

Naqtie,  nacelle,  petit  bateau.  I  va 
péquer  dans  s'naque. 

Naque,  nacre.  Du  naque  d'péle,  de 
la  nacre  de  perle.  On  fait  ce  mot  mas- 
culin quoique  le  français  le  fasse  fémi- 
nin. 

NAQUER,  flairer,  chercher  en  flai- 
rant ,  en  parlant  des  animaux. 

Naquer,  se  mêler  de  tout ,  regarder  à 
tout,  trouver  à  reprendre  sur  tout.  I  fét 
corne  les  tiens  (chiens),  i  naque  sur 
tout. 

NAQUETOUT,  qui  se  mêle  de  tout, 
qui  ne  trouve  rien  de  bien  de  ce  que  les 
autres  font. 
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NARÉNE  ,  narine.  Il  a  des  polis  d»'n 
*'''s  narénes. 

NAREUX  ,  adj.  etsubst.  qui  est  sans 
vigueur^  qui  est  jM-esque  toujours  ma- 
lade ;  ne  se  dit  que  des  enfans  cacochy- 
mes, malingres. 

NASE  ,  morve. 

NASI ,  fatigue. 

NASO,  nez.  Latin  nasus  o\x  plutôt 
de  naso,  qui  a  un  gros  nez.  Mot  enfan- 
tin. Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  écrire 
naseau  qui  a  un  autre  son  et  une  tou- 
te autre  signification.  C'est  une  méta- 
ihèse  du  Suio-gothique  nosa,  nez. 

NATAUX.  V.  atai. 

NAVEE ,  mesure  de  terre  contenant 
une  toise  cube. 

NAVIAU  ,  navet ,  hrassica  napus. 
Del  soupe  à  nai'iaux  ,  de  la  soupe  aux 
navets.  Del  soupe  à  naviaux  ,  pau  d' 
bure  et  boco  d'iau  ,  ch'ést  1'  potache 
dés  carmes  déchaux.  Peut-être  de  l'es- 
pagnol nabo  ,  pour  la  prononciation. 
Ceux  qui  disent  naueau  croient  parler 
français. 

J'ai  porées,  et  j'ai  naoiaux, 
J'ai  pois  en  cosse  tos  nouviaus. 

Cris  de  Parii  ,  par  Collelet. 

NAVIÉRE,  terre  ensemencée  de  na- 
vets. 

NAVIEUR  ,  navigateur,  batelier. 

NE ,  ni.  Ancienne  manière  de  dire. 
iV"eDieu,   Tze  diable. 

NÉ  FUT  QUE  ,  à  moins  que  ,  si  ce 
n'est  que.  Cette  locution  était  fort  em- 
ployée à  Mons  ,  même  par  les  gens  du 
haut  parage.  On  ne  s'en  sert  plus  guère 
que  dans  le  peuple. 

NÉCESSITANTE.  Je  ne  connais 
d'usage  de  ce  mot  que  dans  cette  phra- 
se :  de  nécessité  nécessitante  ,  qui  si- 
gnifie d'une  nécessité  absolue.  N'est 
pas  du  Rouchi. 

NÉCROPHAGE,  mot  par  lequel 
on  désigne  ceux  qui  vivent  d'enterre- 
mens  et  de  convois  funèbres.  Ce  mot 
n'est  pas  Rouchi,  ainsi  qu'on  s'en  ap- 
percevra  bien  ;  mais  je  le  crois  nouveau 
sous  cette  acception.  Je  l'ai  entendu 
d'un  écolier  qui  disait  que  les  nécro 
phages  devaient  être  les  partisans  du 
choléra  ,  qui  leur  donnait  tant  d'occu' 
pation, 

NÉFE,  grand  cuvievrond  ,  évasé  et 


assez  plat  ,  dont  on  se  sert  dans  les 
blanchisseries  pour  savonner  les  batis- 
tes. V.   nèfe. 

NÉGATOIRE.  négatif.  Terme  de 
pratique. 

NÉIEPi ,  noyer.  V.  nier.  On  écrivait 
autrefois  nayer,  ce  qui  semble  justi- 
fier le  langage  de  ceu  x  qui  se  piquent  de 
parler  correctement.  «  Nous  estant 
))  transporté  audit  Rruillc ,  v  avons 
»  trouvé  un  homme  nayé  reposant  sur 
»  la  planche  qui  traverse  la  rivière.  » 
Procès-i-erbaL  du  28  juin  1708.  «  A- 
»  vons  appris  du  biuit  commun  qu'il 
»  estoit  tombé  de  son  cheval  dans  l'eau, 
)j  et  avoit  été  naïé-  »  Protés-verbal 
du  !\  août  1708. 

NELLE  ,  Rhonelle,  petite  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Mor- 
mal  ,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Valen- 
ciennes.  «  Résolurent  sans  aucune  re- 
Y)  mise ,  d'en  faire  un  (moulin)  sur  la 
-»  rivière  de  Nelle ,  et  sur  l'autre  face 
»  du  moulin  du  Fossart.  w  Derantre  , 
siège  de  Valenciennes  en  iG56,  p.  75. 

NÉN,  pas.  J'  n*en  veux  nén.  Je  n'en 
veux  pas.  V.  nien.  Evidemment  con- 
tracté de  néant  aussi  en  usage  comme 
terme  de  refus. 

NÉNEN  ,  nourrice.  Mot  enfantin  , 
de  l'italien  nena  ,  emprunté  de  l'arabe 
nana ,  qui  exprime  la  même  chose. 
A  Trébizonde  nana  signifie  mère , 
mater. 

NÉNÉTE  ,  nain.  Mot  qu'on  n'em- 
ploie que  dans  celte  phrase  :  Jean  né 
néte ,  Jean  le  nain.  V.  ninéle. 

NÉPE ,  néfe  ,  nèfle  ,  mespilum.  Jean 
Molinel  orthographie  niple.  V.  pié- 
réte. 

NÉPIEPi ,  néflier.  Mespilus  germa- 
nica.  Bas-Limousin  nesplié  et  nesplo 
pour  le  fruit. 

NÊQUE  ,  nègre. 

NÉQUELIEUX,  noueux,  en  par- 
lant des  toiles  remplies  de  nœuds.  Vlà 
eune  toile  ben  néquelieusse  ;  je  crois 
que  ce  mot  a  aussi  cours  en  Picardie. 

NERBUDROM,  excrément  de  l'hom- 
me ,  lorsqu'on  veut  parler  poliment. 
C'est  un  mot  qu'il  faut  lire  à  rebours  , 
c'est-à-dire  de  droite  à  gauche. 
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NÉREN  ,  prcpos.  non  plus.  Et  mi 
nèren  ,  et  moi  non  plus. 

NERVIENS  ,  anciens  peuples  des 
(iaules  qui  n'iinbitalent  pas  une  partie 
de  la  Flandre  ,  comme  le  dit  Roquefort, 
mais  une  partie  du  Cambrésis  ,  du 
Tournaisis  et  du  Ilainaut. 

NESSUN,  aucun.  On  trouve  ce  mot 
dans  quelques  chartes.  De  l'ital.  nes- 
siino. 

NÉTE  ,  naître.  Je  ne  pense  pas  que 
ce  mot  ,  dans  ce  sens  ,  appartienne  au 
Rouchi.  Il  n'est  d'usage  que  dans  les 
façons  de  parler  proverbiales.  Il  est  à 
néte  que  .  . .  • ,  c'est-à-dire  cela  n'est  pas 
encore  arrivé  ;  pus  malin  qu'  11  est  cor 
à  néte  ;  etc. 

Néte,  propre  ,  pour  les  deux  genres. 
On  dit  par  antiphrase  :  il  est  néle  corne 
1'  eu  bréséte  (^menue  braise). 

Néte  fuèille  ou  fuèle,  Houx  ,  Ilex 
aquifolinm.  Parce  qu'on  ne  peut  pas 
s'en  servir  à  certain  usage  ,  à  cause  de 
ses  piquans.  Dans  la  première  ortho- 
graphe on  Tpvononce  feule  ,  manière  de 
parler  du  pays. 

NÉTIAGE  ,  nettoyage. 
NÉTIER  ,    nettoyer.     A    Bonneval 
(Eure-et-Loir)  on  dit  nettir. 
NÉTIMÉN,  nettoyemenl.  Peu  usité. 
NEUCHE  ,  s.  f.  morceau.  Done-mén 
eune  tiote  neuche. 

NEU  DE  PANCHE  ,  gras  double  , 
ventricule  des  animaux  ruminans. 

NEUSETE ,  noisette.  Environs  de 
Bavai. 

NEUSIÉ  ,  noisettier.  Corylus  avel- 
lana. 

NEVE.  t(  La  neve  ,  dans  les  brasse- 
»  ries  ,  est  un  grand  bac  dans  lequel 
»  on  met  les  bierres  (sic)  refroidir  avant 
y>  la  (sic)  mettre  dans  les  tonneaux.   » 

Mémoire  du  lo  mai  ij55  pour  les 
charpentiers. 

NEZ  DE  GOUTTIÈRE,  morceau 
de  plomb  en  forme  de  bec  creux  ,  qui 
termine  le  canal  d'une  gouttière ,  et 
qui  sert  à  répandre  l'eau  des  toits  dans 
le  canal  ,  ou  à  la  jeter  directement  dans 
la  rue.  Par  comparaison  avec  les  na- 
rines qui  donnent  passage  aux  sérosités 
du  cerveau. 

NI  ACE  ou  GN  ACE,  diminutif  d'I- 
gnace. 


NIAI.  Le  même  que  nichât  ci-des- 
sous. 

NICHE.  V.  hiche.  Eune  nicheh]ei\s- 
se.  Une  blouse  ,  comme  on  nonmie  ac- 
tuellement cette  sorte  de  vêtement  de- 
venu à  la  mode.  Durera-t-elle  ? 

NICHETE  ,  cachette.  —  nid  préparc 
pour  la  ponte  dans  les  poulaillers,  ou 
pour  l'incubation. 

NICHO  ou  NICHOT  ,  œuf  qu'on 
laisse  dans  le  nid  des  poules  pour  les 
engager  à  y  pondre.  C'est  quelquefois 
un  morceau  de  craie  blanche  taillé  en 
forme  d'œuf. 

NICHON  ,  terme  amical.  Ptiot  ni- 
chon  ,  enfant  délicat  ,  comparé  à  de  pe- 
tits oiseaux  dans  leur  nid. 

NICHOT  ,  nichoir,  sorte  de  cage  qui 
sert  à  faire  nicher  les  oiseaux.  On  trou- 
ve nichoir  àa.n&  Trévoux. 

NIDD'AGACHE  .  espèce  de  duril- 
lon ou  tumeur  moins  dure  que  le  cor  , 
qui  vient  contre  l'ongle  du  gros  orteil  , 
et  qui  laisse  une  cavité  lorsqu'on  l'en- 
lève. 

NID  D'  PIE.  On  donne  ce  nom  aux 
endroits  des  coutures  mal  faites  ,  qui 
font  des  plis. 

NIE.  V.  nigeoir.  C'est  le  même.  Se 
dit  dans  les  environs  de  Maubeuge. 

NIE,  pas.  Patois  de  Mons.  «  J'  n'al- 
»  me  nié  d'  rester  stampée  su  mes 
»  gampes.  »  Delmotte,  scènes  popu- 
laires montoises. 

NIÉCHE  ,  nièce.  Ch'ést  1'  niéclie  dé 
s'ma tante.  Mot  amical. 

NTELE  ,  peu  de   chose,   bagatelle; 
l'épaisseur  d'une  nieule. 
u  Par  les  rens  jusqu'à   leur  eschiéle  , 
»  Sanz  perdre  qui  vaille  une  niéle.  » 
Guiart ,  branche  cks  royaux  ligna- 
ges ,  V.  6855. 

Niéle  (tourner  à),  tournera  mal, 
tant  au  moral  qu'au  physique. 

NIEN ,  pas.  Je  n'en  veux  nien.  Je 
n'en  veux  pas.  On  peut  rendre  ce  mot 
en  latin  par  ne  unus ,  pas  un.  Ne  se 
dit  qu'à  la  campagne.  I  n'est  nien 
biau.  Peut  venir  de  l'italien  nienle  ,  ou 
plutôt  du  flamand  neen.  On  voit  ce 
mot  employé  dans  un  titre  de  Liège  de 
i336.  «  Que  chascun  soit  mené  et  trai- 
»  tié  par  loi  et  par  jugement  des  esche- 
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»  vins  et  tl'Iioniines  ,  selon  ce  que  à 
»  cliascim  et  au  cas  otlVirait  et  nien 
»  aulti'cment.  «  Ce  n'est  pas  tout-à- 
fait  là  le  langage  du  temps  ,  mais  ce  ti- 
tre a  e'té  imprimé  en  1700.  a  C'est  ni- 
))  ens  qu'il  aient  jamais  pooir  d'iaus 
»  ic\e\ev.  y)  Chronique  de  Henri  de 
Valenciennes  ,  Buchon  3-2og. 
Vantise  ne  vaut  mcni  qui  n'ucliievenieiit. 
rœu  d„   Iluiron. 

NIER.  Prononcez  le  r.  Nerf,  l^iér 
dé  bue  ,  nerf  de  bœuf. 

Nier  ,  verbe,  noyer.  Ne  se  dit  que 
par  ceux  qui  ci-oient  parler  français.  Le 
j)euple  dit  noïerow  nèier.  On  dit  aussi 
n/erdnns  le  Jura. 

NIEU  ,  nain. 

NIEUl.E  ,  s.  f.  pain  à  cacheter,  ou  à 
clianter,  ou  à  dire  la  messe  ;  hostie  non 
consacre'e.  Il  a  mié  eune  nieule  ,  ma- 
nière peu  décente  de  dire  que  quelqu'un 
a  communié. 

NIEULE,  soufflet  sur  la  joue  appli- 
qué du  bout  des  doigts.  En  Picardie 
niole.  Le  peuple  à  Paris  dit  une  gnole 
selon  M.  Lorin  qui  pense  que  ce  mot 
vient  du  hollandais  et  du  belge  knul- 
len  ,  donner  des  coups  de  poing  ;  an- 
glo-saxon knyllen  ,  frapper,  etc.  La 
prononciation  du  k  initial  avant  le  n 
se  supprime  quelquefois. 

NIFLETE  ,  nom  qu'on  donne  à  un 
petit  enfant  qui  a  l'habitude  de  reni- 
ller.  Le  Bas-Limousin  nijlo  signifie 
narine. 

NIGEOIR  ,  s.  m.  œuf  qu'on  laisse 
dans  le  nid  des  poules  pour  les  engager 
à  y  pondre  ;  nichet. 

NIGER,  v.  n.  nicher. 

NIGOTj  amas  caché  de  fruit,  d'ar- 
gent. Valenciennes  mugol. 

NIIER  ,  nom  du  niegcoir  dans  les 
environs  de  Maubeuge. 

NIIER  ,  noyer.  Manière  de  parler  de 
ceux  qui  croient  parier  français.  Latin 
mer  gère. 

NILLE,  pain  à  cacheter.  V.  nieule 
selon  la  prononciation  actuelle, 

NIMERO  ,  mieux  liméro  ,  numéro, 
NINETE,  nom  amical  qu'on  donne 

aux  en  fans.  Il  vient  de  l'espagnol  ni- 

netta  ,  enfant.  On  dit  ninità  Douai. 
NiNKTE  (faire) ,  dormir,    faire  dodo. 

Mot    enfantin.   Les    nourrices  disent  , 

pour  endormir  leurs  enfans  : 


Dodo,  iiuiéle  , 

Raccachez  Babéle. 
Babéle  al  n'est  point  ichi 
Al  est  d'allé  à  no  oourti 
Ramasser  des  puns  pourris 
Et  dés  poir's  bléles  , 

Pour  tiéce  ? 
Ch'ést  pour  l'enfant  qui  dorl  ii  hi, 

NINI ,  diminutifde  Virginie  et  d'Eu- 
génie, 

NINOCHE  ou  NINOUCHE ,  imbé- 
cile, qni  a  l'esprit  bouché.  D'inochent, 
par  une  espèce  de  meta  thèse.  Ninoche 
pan  d'  sens ,  imbécile  ,  d'une  bêtise 
naïve. 

NIQUE  (faire  un)  ouNIQUET,  faire 
un  somme  ,  dormir  au  coin  du  feu  après 
le  dîner.  M.  Monnier,  glossaire  du  Ju- 
ra ,  tire  ce  mot  de  ny  ,  nouveau  ,  et  de 
quies ,  repos.  Parce  que  le  niquet  est 
le  repos  que  l'on  prend  après  le  dîner. 
Flamand  niew. 

NIQUEDOULE  ,  niais  .  imbécile  ,  t. 
injurieux.  Se  trouve  dans  le  Dict.  du 
bas  langage;  il  est  assez  généralement 
employé.  Cependant  on  l'écrit  nique- 
douille.  A  Lyon  niguedouille. 

NIQUETES  ,  petits  morceaux  de  fer 
provenant  des  instrumens  de  laboura- 
ge ,  qui  se  perdent  dans  les  champs. On 
envoie  les  enfans  chercher  à  niquétes. 

NIQUIL  ,  rien  ,  néant.  Du  latin  ni- 
hil.  N'est  d'usage  qvie  dans  cette  phra- 
se proverbiale  :  niqnil pour  apostille; 
c'est-à-dire  qu'on  refuse  la  deuiande. 
Resté  probablement  de  ce  qu'autrefois 
on  écrivait  nichil pour  nihil. 

NIQU'LIEUX  ,  eusse,  paresseux, 
nonchalant,  qui  n'a  pas  le  courage  de 
se  nettoyer,  de  s'arranger,  qui  reste' tard 
au  lit.  De  nihil,  rien.  V.  niquil  ci- 
dessus, 

NITÉE  ,  nichée.  Quoique  La  Fon- 
taine ait  employé  nitàe  dans  la  Fable 
de  l'alouette  et  de  ses  petits,  cependant 
l'usage  a  adopté  nichée. 

Les  Lies  d'alenlour  mûrs  avant  que  la  iti- 

\_lée 
Se  trouvât  assez  fnrie  encor. 
On  a  conservé  nitèe  en  Rouchi ,  M. 
Lorin  dit  que  ce  mot  est  encore  usité  à 
Château-Thierry. 

NIVE,  neige.  Nix  ,  nms.  L'espa- 
gnol nieue  peut  avoir  la  même  ori- 
gine. 
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MVELET  ,  ote  ,  siiiii>l(-,  iiiibi=(ilc. 
Mot  picard. 

NI  V^ER  ,  neiger.  I  niue  ,  il  a  «/(•<?, 
1  iiivol.  On  dirot  (|u'i  veut  nii-ei: 

NIVlAU  ,  niveau,  l  faut  prente  1' 
m  pi  au. 

NIVIELMÉN  ,  nivellement.  Ou  se 
sert  peu  de  ce  mot  ;  on  emploie  la  pé- 
riplirase  ci-dessus. 

NIVOLE  (tiéte),  tète  légère  ,  étour- 
di. 

NIX  ,  non.  Mot  [)ris  de  ralleniand 
nicht,  ou  du  flamand  niet. 

NO  ,  notre.   Se  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs  du  pays.  JV'ù  porte  ,  notre 
porte.  Ce  pronom  est  encore   en  usage 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 
Monllbien  ^varnis  cl'cspée  cl  tie  boutler, 
(îrand  s;iiilaut  fis  de  no  preslre  luer. 

Scrvenlois  ci  solles  cluinsvnSj  p.  4'2. 

NOALIEUX  ,  noueux  ,  rempli  de 
nœuds. 

NOBÉPÉNEou  NOBLÉPÉNE.  N'est 
pas  l'aubépine  comme  je  l'ai  dit  dans 
Ja  seconde  édition  ;  on  dit  seulement 
de  ce\\e-ci  épéne  ;  mais  nohépéne  est 
l'épine  vinette  ;  Berberis  rulgaris. 
Lin. 

NOBERTE,  s.  1".  sorte  de  prune  ron- 
<lc  ,  rougeàtre  ,  un  peu  acide  ,  même 
acerbe  ;  elle  est  mûre  à  la  St-Landjert 
(17  septembre).  On  en  l'ait  des  tour- 
tes et  des  confitures  dans  Farroudisse- 
ment  d' Avesnes.  Pendant  l'occupation, 
les  anglais  en  consommaient  beaucoup 
en  poudings.  A  Valeneiennes  on  les 
nomme  crêpes  ,  et  à  Arras  ,  cairon  , 
selon  Madame  Clémcnt-Hémery.  A 
Maubcuge  elles  portent  le  nom  àe pru- 
nes de  pâté.  Elle  est  d'un  brun  violet 
dit  M.  Estienne,  et  moins  grosse  que 
celle  qu'on  nomme  prune  d'abricot  et 
guère  plus  forte  qu'une  balle  de  fusil, 
ce  qui  convient  assez  bien  à  celle  qu'on 
nomme  crêpe.  On  en  fait  une  espèce 
de  marmelade  dans  laquelle  il  entre 
des  poires;  cette  marmelade  se  nomme 
baloché.  A  Fellerles  ,  continue  mon 
correspondant,  quelques  personnes  en 
font  une  liqueur  qu'ils  nomment  cidre, 
qu'on  dit  assez  bonne.  Cette  poire  por- 
te aussi  le  nom  de  noberque  et  nou  ber- 
que  ,  selon  les  lieux.  Enlin  ,  Furetière  , 
d'après  la  Quvntinie  nomme  cette  pru- 
ne noberte  v\.  la   qualifie    de  mauvaise 


])rune  qui  ne  quitte  pas  le  noyau.  Dam 
l'  4brégé  rle.s  bois  fri/ils  ,  par  Merlet  , 
3'"  édition  ,  i6qo,  in- 12  p.  /\8  ,on  trou- 
ve cette  prune  sous  le  nom  tie  norbette; 
il  y  est  dit  que  c'est  comme  un  petit 
damas  noir  tardif,  qui  ne  quitte  pas  le 
noyau  ;  quelle  a  bon  goût  crue  ,  et 
est  meilleure  cuite  au  four,  et  mise  en 
tarte  ;  c'est  un  des  meilleurs  et  des  plus 
agr('ables  pruneaux,  d'un  bleu  azuré. 
En  l'ruils  ,  comme  en  toutes  choses  , 
c'est  le  goût  qui  décide  le  degré  de  la 
bonté.  Cette  description  convient  biei» 
à  nos  crêpes  et  s'accorde  avec  le  goût 
di's  habitans  do  Felleries  et  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes. 

NOBILIO  ,  petit  noble.  Ch'ést  un 
ptiot  nohilio  ,  s'  père  vendôt  del  moine 
àl  lifc  ;  son  père  vendait  de  la  morue  à 
la  livre.  Il  ne  manque  pas  maintenant 
de  ces  nobles. 

NOCHÉRE,  notiére  ,  gouttière.  11 
n'y  a  que  ceux  qui  croient  parler  cor- 
rectement qni  disent  nochère. 

NOCQUE  ,  canal  de  gouttière,  ainsi 
qu'on  le  verra  dans  l'exeniple  suivant. 
La  gouttière  proprement  dite  est  ie 
corps  pendant. 

NOCQUIÉRE  ,  gouttière.  «  Mettant 
»  ung  nocque  à  une  nocquière  ,  que 
»  ledit  Desmanez  a  coupé  une  piéche 
»  audit  nocque  ...  et  l'at  mis  en  sa 
»  poche  et  l'at  emportée.  ■»....  a  II  a 
»  remarqué  que  ledit  Desmanez  y  ai 
»  coupé  tm  debout  de  noc^wede plomb 
»  de  deux  livres  pesant  on  environ  sur 
»   ce  qu'il  la  disoit  trop  longue,  qu'il  at 

»  empoché.  » «  Occupé  à  démon- 

»  ter  et  rajuster  quelques  nocquiéjes 
»  de  plomb.  »  Infonnation  du  19 
mars  1676. 

NOÉ ,  Noël  ,  Dies  natalis.  Tlieu- 
mas  ,  Thcumas  ,  cuit  t' pain  ,  lafe  tés 
drnps  ,  tros  jours  après  Noé  t'nras. 

NoÉ  (été),  être  racliitique.  S'  n'éfant 
là  est  noé ,  noué.  Le  Bas-Limousin 
no«a signifie  la  même  chose.  Le  fran- 
çais a  aussi  noué  en  ce  sens  ,  parce  qu'- 
en effet  dans  cette  infirmité  les  articu- 
lations sont  noduleuses. 

NOÉR  ,  nouer. 

NOEUD.  Vlà  r  nœud,  dit  1'  soïeux. 
Voilà  le  point  de  la  difîjculté,  voilà  où 
l'on  se  trouve  embarrassé. 
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NOF.UD  D'AMOUR  ,  sorte  d'étolFe 
iinitaiitj  par  l'ciitrelaccnu'nt  des  fils  de 
diverses  couleurs^  ce  qu'on  appelle 
nœud  d'amour  ,  qu'on  fabriqtiait  au- 
trefois à  Valenciennes  ,  même  encore 
au  16'^  siècle. 

NOEUD  D'  CORDELIER  ,  autre 
étoffe  de  la  même  fabrique,  sur  laquel- 
le nous  n'avons  aucune  notion. 

NOEUD  D'  PANCHE ,  gras  double. 
Ya-t-en  que're  pour  six  doupesd'wœz/d 
.  iJ panche.  V.  neu. 

NOEUQUIEUX  ,  noueux   ou  plutôt 

noduleux.    Lai.    nodosus  ,    qui  a    des 

nœuds. Cette  toile  est  fm't  nœuquieuse. 

NOEUVE.  Ancienne  ortliograpiic  de 

neuve. 

NOGETE,  nojétc  ou  nose'tc  ,  noiset- 
te. La  première  de  ces  prononciations 
est  du  Cambrésiselde  Lille  ,  la  derniè- 
re de  Valenciennes  et  environs. 
NOIRCHEUR  ,  noirceur. 
NOIRCHIR. ,  noircir,  rendre  noir. 
NOIRCHÎSSACHE,  action  de  noir- 
cir, de  teindre  en  noir  ou  de  salir  son 
ouvrage. 

NOÏRCHISSURE  ,  noircissure. 
NOIRE-FEMME  ,  Bourdaine,    ar- 
briss.  Rhamnus  fran gala . 

NOIRÉTE,  adj.  et  subst.  Un  peu 
noire.  D'un  usage  général,  dit  M.  Lo- 
rin.  Ch'ést  eune  noiréte.  Se  dit  égale- 
ment d'une  femme  qui  a  la  peau  brune 
et  d'ime  vache  dont  le  pelage  est  plus 
noir  que  blanc. 

Noiréte  ,  s.  f.  Ch'ést  du  lait  del  noi- 
réte. C'est  du  lait  de  la  vache  noire. 

NOiRGLACHE,  verglas.  On  dit 
aussi  woirglache.  «  Prente  garte  d' 
»  quéhir,  i  fét  du  noirglache. 

NOIROUX  ,  qui  a  la  figure  noire  , 
soit  naturellement,  soit  par  malpro- 
preté. 

NOIRPRUN  ,  nerprun  ,  arbrisseau 
dont  les  ijraines  sont  purgatives  Rliam- 
nus  catharticus. 

NOIRTE,  féminin  de  noir.  Il  ira  au 
paradis  des  noirtès  gléncs  ,  (des  pou- 
les noires  ,  c'est-à-dire  dans  l'enfer), 

NOISEUX,  querelleur.  Il  y  avait 
une  famille  de  ce  nom  à  Valenciennes  , 
le  dernier  qui  l'a  porté  était  un  hom- 
me fort  paisible  ;  il  avait  la  sotte  vanité 
de  signer  de  Noiseux.  Ce  de  fait  faire 
bien  des  sottises  à  des  gens  d'esprit. 


NOLE,  notre.  Qui  féche  s'  taqwe  , 
nous  ferons  1'  noie.  Qu'il  fasse  sa  làclie, 
nous  ferons  la  nôtre. 

NOM  JETÉ,  sobriquet. 

NOMPE  ,  nombre.  Den  V  nompe , 
s'rot  ben  atombé  qu'on  n'en  trouverai 
point  un  bon. 

NON' ,  notre.  Tirons  non'  éplinque 
du  jeu.  No  n'eplinque. 

NON  ANTE  ,  quatre-vingt-dix. 

NONCALIEUX,  paresseux,  nonclia 
lant  ,  négligent. 

NONCHAILANT  ,  manquant ,  qui 
n'est  pas  présent ,  qni  ne  répond  pas  à 
l'appel  ,  qui  a  été  paresseux  de  se  tiou- 
ver  au  rendez- vous. 

NONÉTE  ,  religieuse. 
Poiii'  faire  s'  masoonéle  , 
1  n'faut  ni  coulon  ni  nanéu. 

I.fiiut  renvoïer  1'  nonétc 
YJà  1'  malade  qui  pèle. 

NONETE  ,  sorte  de  pigeon  à  capu- 
chon. 

NONFÉ  ou  NOUFÉ  ,  non.  Opposé 
à    sifé  ,    oui  ,    sifait.    Languedocien 

nounfé. 

NONFRA  ou  NOUERA  ,  non,  non 

pas  ,  non  fera. 

....  On  me  pende 
S'il  ne  revient  parinj  la   gorge. 
N.nfaicl. 

Farce  de  Pathelin. 

NONORE  ,  dimin.  d'Eléonore. 

NQNOTE  ,  petite  main  ,  mot  enfan- 
tin pour  menote  ,  petite  main.  C'est 
aussi  le  dimin.  de  Jénole  qui  l'est  de 
Jeanne.  Il  y  avait  ,  dans  mon  enfance  , 
une  vieille  marchande  de  fruits  nom- 
mée Nonote  ,  qui  était  fort  aimée  des 
petits  gaçons.  Elle  était  si  bonne  ! 

NONQUE  ,  oncle.  Il  faut  sûrement 
écrire  onque.  S'n'onque  ,  son  oncle.  V. 
l'observalion  au  mot  nante. 

NONS,  nonsse  ,  impair.  Ne  se  dit 
que  dans  ces  phrases  :  Pers  u  nons  ? 
Pair  ou  non?  Il  est  nons. 

NONTEMPS ,  long -temps. 

NONV AILLE,  non  valeur.  On  de'- 
duira  1'  noni'aille. 

NOPE  ,  noble.  On  dit  par  dérision  : 
TJopecome  des  quartiers  d'tiens  (ch'en). 
De  quelqu'un  qui  ne  parle  que  de  sa 
noblesse  ,  quoiqu'il  ne  soil  pas  noble  , 
ou  qui  l'est  parce  que  son  père  a  acheté 
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Tiiic  savonnette  à  rilain.  Quelle   inci- 
l;imoi[)ho.sc  il  iloit  se  fiiiic   dans  le  saiiji; 
(i'uii    nouvel    anobli  !    pourtant    il    ne 
pense  ni  n'agit  pins  noblement  au'aii 
paravant. 

NOQUE  ,  goutièrc  ,  canal  d'une  gou- 
tière.  V.  nocque. 

NORREIlTE.V.nobcrtc. 
NORCHON  ,  nourriture.  Rtpreiitc 
norchon.  Reprendre  nourriture.  Se  dit 
d'un  enfant  i'aiblc  ,  délicat  ,  malingre  , 
qui  reprend  de  l'embonpoint  à  mesure 
qu'il  recouvre  la  santé. 

NORCHOîV  ,  nourrisson  ,  enfant 
d'autrui  qu'on  nourrit,  à  qui  on  donne 
le  sein  moyennant  une  rétribution. 

NORF,  ,  vache  qui  nourrit  son  veau. 
D'où  noretier  ou  noriier ,  celui  qui 
nourrit  des  vaches.  V.  nortier. 

NORETIER  ,  nourricier  ,  en  parlant 
de  celui  qui  élève  et  qui  nourrit  des  va- 
ches. On  a  aussi  écrit  norestier.  «  A 
»  tous  cabaretiers  ,  marchands  de  che- 
»  vaux  ,  voiluriers,  bouchers ,  nores- 
»  tiers  et  à  tontes  autres  personnes 
»  ayant  et  noin-rissant  drs  chevaux  ou 
»  autres  bestiaux-  »  Ordonnance  de 
la  police  des  rues, 
NORICHE,  nourrice. 
KORICIER  ,  nourricier.  Ne  s'appli- 
que qu'aux  hommes.  Ch'ést  s'  père  no~ 
ricier. 

NORIR  ,  nou«4r.^rTmis  avons  nori 
»  1'  pourcbau  pou  l'z'autes.  »  Nous  a- 
vons  eu  la  peine  ,  d'antres  auront  le 
profil.  On  dit  de  celui  qui  mange  beau- 
coup :  i  vaut  mieux  1'  kerker  que  1'  no- 
ri r. 

NORIR  ,   mettre    dans    un  acte  les 
clauses  et  conditions  indispensables.  I 
fait  raor/r  cha  den  l'aque. 
NORITURE ,  nourriture. 
NORREQUIER.  La  même  chose  en 
Picardie  que  noretier  i\  Valencicnnes. 

NORTIER  ,  celui  qui  nourrit  ,  qui 
élève  des  vaches  (nores)  pour  en  ven- 
dre le  lait  ,  la  crème  ,  faire  le  beurre  , 
etc.  Boiste  ,  d'après  Trévoux  et  Wnilly, 
dit  norrequierytonr  hcY^cv.  Il  est  évi- 
denlque  ce  mot  vient  de  nore  ,  vache  , 
quoique  Cotgrave  le  traduise  par  ^- 
chiefe shepheard. Trm\ours  est-il  vrai 
qu'à  présent  on  donne  le  nom  de  nore- 
tier à  ceux  qui  nourrissent  des  vaches 
pour  vivre  de  leur  produit. 


NOS,  pron  prrs.  ,  nous.  Nos  avons  , 
nous  avons. 

NOSl'Ti:,  noisette. Dans  h-  Canilné- 
sis  nn  dit  nui^èlc,  à  Lille  nojétc.  «Ou  Ji 
«  liaras  dés  «(wé/e*- à  cioquer  quand  i 
«  n'ara  pus  d'dents.  »  On  lui  fera  du 
bien  après  sa  mort  ou  quanil  il  sera  trop 
âgé  pouren  jouir.  «  Al  a  croqué  s' «oa-<,'- 
»  te.  »  Se  dit  d'une  fille  quia  fait  faux 
»  bond  à  l'honneur. 

NOSETIER,  noisetier,  coudrier.  Co~ 
rylus  avellana. 

NOSIER  ,  noisetier,  à  Sainl-Remi- 
Chausséc. 

NOSTER,  nom  qu'on  donnait  au  re- 
ligieux qui,  dans  un  couvent  de  noues, 
partageait  avec  le  Directeur  ou  Fater,  la 
direction  des  consciences  des  relijjieu- 
ses. 

NOTE,  notre. On  croit  parler  correc- 
tement en  disant  noule.  Noiite  père  et 
non  te  m  ère. 

Note,  Terme  de  musique.  Cantér  al 
basse  note.  Manière  figiu-ée  de  dire  ra- 
baisser le  ton,  être  moins  orgueilleux. 

NOTER,  notre.  Noster  latin.  On  di- 
sait autrefois  noterTiamc,  noter  père  , 
Noire-Dame,  notre  père, 

NOTIÉRE.  V.  nochére. 

NOTREZ.  De  notre  pays,  indigène. 
Nostras.  V.  Destempre. 

NOTULER,  faire  des  notes  en  marge 
des  pièces  de  procédures.  Boiste,  qui  a 
notule  et  notulation,  n'a  pas  le  verijc. 

NOU,  notre.  A^oz^  dame,  nolrcdame, 
notre  maîtresse  ;  nou  méte  ,  notre  maî- 
tre. Autrefois  les  maris  appelaient  leur 
fenmie  nou  daine.  V.  No. 

NOU  FRA  ,  non  pas. V.  nonfra.  On 
pourrait  traduire  ce  mol  par  nonjei-a, 
il  ne  le  fera  pas. 

NOUEES,  s.  f.plur. ragoût  allemand 
C'est  une  pâte  faite  de  farine,  de  beurre 
et  de  fromage,  cuile  dans  du  lait.  De 
l'allemand  nudeln ,  pluriel  de  nudil 
qui  signifie  vermicelle  et  macaroni,  niè- 
mecette  espèce  de  pâte  qu'on  fait  pour 
engraisser  la  volaille.  On  fait  du  potage 
gras  aux  nof/Zes.  Ce  mot  est  connu  et 
employé  à  Paris. 

NOÙNÉTE,  nonnette. 

NOUNOU.  Mot  enfantin  qui  signifia 
chat . 
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Noiraou.  rSom  amical  qu'on  tlonno 
p.n-  extension  aux  enTans.  M'pelll  nou- 
nou, mon  petit  chat.  En  Bas-Limousin 
nounouseA'Xîixi  masculin  pour  enianl; 
au  féminin  nono. 

NOURSON.  Terme  par  lequel  les 
marchands  de  bœufs  désignent  le  plus 
ou  moins  de  facilité  d'une  bcle  pour 
s'engraisser,  a  Cette  bête  est  d'un  bon 
»  noiirson.  » 

NOUTE,  notre.  Noittepère  et  ncute 
mère  est  plus  poli  que  720  ou  nou. 

NOL'TÉR,  notre.  Noutér  père  ,  qui 
estjetc,  Noutér-Qam>:  à'  Bonsecours. 

NOUVAILLES.  Droit  sur  l^s  terres 
nouvellement  défrichées.  Novaha. 
«  Devant  accorder  1'...  l'exemption 
«  des  dîmes  pour  les  terres  qu'ils  cul- 
»  tivent  par  leurs  mains,  ou  qu'ils  font 
»  valoir  à  leurs  dépends  ,  même  des 
«  bestiaux  qu'ils  nourrissent  à  leurs 
»  frais,  est  un  des  plus  considérables  et 
»  des  mieux  établis  ,  comme  aussi  de 
»  jouir  des  nouvailles  dans  tous  les 
»  lieux,  terres  et  domaines  où  ils  ont 
»  droit  de  prendre  les  grosses  dîmes.  .  « 
Lettres  patentes  du  roi  (d'Espagne), 
du  mois  d'avril  i63g. 

NOUVELLITÉ^  nouveauté.  Queu 
nouvellité,  dit-on,  lorsque  quelqu'un 
fait  une  chose  inaccoutumée.  Boiste  a 
nouvelleté,  terme  de  pratique  qu'il  ex- 
plique par  entreprise  sur  la  possession. 
Jean  Lehouk,  sur  la  cc.utume  de  Lil- 
le, p.  12,  a  nouvellité  dans  le  sens  de 
chose  inusitée.  Ce  mot  est  fort  en  usage  à 
la  campagne. Les  deux  ZZ se  prononcent. 
NOU VI  AU,  nouvelle. Nouveau,  nou- 
velle. 

NU,  pas,  nullement.  Cli'est  cune 
"rante  guerre  quand  i  n'en  revient  nu  , 
quand  il  n'en  revient  pas  ,  quand  il  ne 
revient  personne. 

Nu,  nul.  Eté  à  72«pas.  Ne  savoir  de 
quel  côté  donner  de  la  tête  ;  être  triste, 
embarrassé  d'un  accident  qui  vient  d'ar- 
river. 

NUACHE,  nuage. 
NU  ANCHE,  nuance. 
NUÉ,  NUÉFE,  neuf,  neuve,  isovas, 
nova.  Yw  langue  des  Ossèles,  noagk, 
en  allemand  neu  \\  esl  loulc  nu éfe. 
I  r'sanne  au  pourchau  ,  avec  du  vieux  i 
fét  du  nué.  Parce  que  le  porc  en  man- 
geant de  l'ordure,   en  fait  de  nouvelle 


en  digérant.  Se  dit  de  ceux  cjui  font  des 
habits  neufs  avec  des  vieux.  Espagnol  , 
nicevo,  nuevn. 

NUEF,  neuf,  nom  de  nombre.  No- 
vein.  In'  d'y  a  nuef.  Il  y  en  a  neuf.  Es- 
pagnol, nueve. 

NUIT,  720X.  Seulement  pour  cette  lo- 
cution :  Par  nuit  ,  pour  pendant  la 
nuit.  Lés  cats  vot'te  clair  par  nuit. 
Chuquei  n'fét  point  d'jour  i  l' fera  par 
n  uit. 

NULLEVAPiT,nuIle  pari.  I  n'est  cor 
nullevart,  il  n'est  pas  encore  ou  il  pen- 
se, il  n'est  pas  encore  au  bout.  A  Lille, 
on  écrit  nulwart. 

Va,  va,   lé  n'es  encore  nulwarl, 
On  a  encore  ouï  pu  fort. 

Pasquilte   lilloise. 

NULU  ,  nul  ,  personne.  De  l'ancien 
français  nulluy.T^y\\al.  nullus. 
AdoMC  feiz-je  moult  esbahi 
Car  je  ne  veis  près  moi  nulluy. 

Roman  de  la  F.ose,  v.  î8n. 
Ne  lieu  par  où  on  y  enlrasl, 
Ne  uiilluy ,  qui   ne  le  monsirat. 
/d  ^  V.  5iR 

Ce  mot  est  encore  usité  dans  l'arrond  . 
d'Avesnes. 

NUNU,  minutieux,  qui  fait  de  petits 
contes,  de  petites  remarques  ,  de  gran- 
des diflicullés  dans  les  petites  alfaires. 
Ch'cst  un  nunu.  «  Je  l'ai  entendu  dire 
»  à  Paris  ,  dit  M.  Lorin  ,  non  pas  dans 
»  le  sens  de  minutieux,  mais  dans  ce- 
»  lui  de  minuties,  et  seulement  au  plu- 
»  riel.  »  Il  s'amuse  à  un  las  de  nunus 
et  néglige  J'essenliel,  A  Lille  on  dit  des 
nunas. 

Piarot  quoiche  lé  mi;   raconteroil 
Des  Hitnas,  des  conconles  ? 

Chansons  Lilloises^  ()£  recueil. 

Nunu,  diminutif  d'Emmanuel ,  nom 
d'homme. 

NUNVE,  neuf,  novem.  I  n'est  pas 
cor  nunve  heures. 

NUPTURIANT  ,  qui  a  envi  d'être 
mavlé.NupturienSj  terme  de  coutume. 

NUTE,nue,  nMC?a.  Al  est  toute  nM/<?, 
elle  est  nue  ,  en  guenille.  Al  est  nute 
come  .'panie  dé  m'main. 

N'VIER  ,  neige.  I  n'vie  ,  il  neige. 
Dans  le  IJas-Limousin  on  dit  nevedza, 
neiger.  Peut-être  avons  nous  pris  ce  mot 
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de  rcspa^nol  nerar,  qui  sijjiiilic  la  nu;- 
nie  clioM-.  Buslalin  nivarc  cX  nii'ere. 

O. 

O.  Cette  lettre  a  deux  pinnoiiciatioiis 
Irès-dilFdiiUles;  celle  de  \'o  bref  est  ini- 
])ossibleà  peindre  ;  elle  est  plus  longue 
iju'en  français  ;  celle  de  l'o  comme  en 
cette   langue. 

O,  bien.  Selon  cette  locution  adver- 
biale :  Un  cli'est  o,  deux  ch'est  trop. 
Un  c'est  bien  ,  cela  est  convenable,  on 
peut  du  moins  le  tolérer  ;  mais  deux 
c'est  trop,  cela  passe  le  jeu. 

OAICHE,  esse  de  chariot. 

OBÉTE.V.  Hobéte.  «Pour  la  livran- 
»  ce  et  main-d'œuvre  des  deux  obéîtes 
■»  pour  les  commis  de  l'oclrois.  »  Etat 
du  charpentier. 

ObeïÉ  ,  échoppe  ,  espèce  de  cabane 
ambulante. 

Aile  se  piaille  tout  prés  des  halles 
T'nanl  à  ï'obelie  d'ua  chav'lié. 

Chansons  liiloisesj  7^  recueil. 

OBLIE,  oublie.  On  dit  fignrément  : 
Il  l'a  mis  den  l'sa  à  l'oblies.  Il  l'a  ou- 
blié. Espagnol  oblea.  En  Espagne  on 
nommait  o/;//er  un  officier  de  la  maison 
du  roi,  chargé  de  fournir  les  oublies , 
gautfres,  etc. 

OBLIEK.  V.,  oublier.  Lat.  ohUuisci, 
espagnol  oh'idor. 

OBLIEUX,  celui  qui  oublie. Espagn. 
obiier. 

Oblieux,  oublieur,  marchand  d'ou- 
bliés. 

OBVENIR,  survenir  ,  terme  de  cou- 
tume. 

OC  ou  OQUE,  ocre.  Du  gane  oc,  de 
l'ocre  jaune.  A  Metz  on  dit  du  loc. 

OCCIS,  tué.  Ce  vieux  mot  est  encore 
employé  par  les  ouvriers.  Il  l'a  occis,  il 
l'a   tué.  Au  fig.  il  l'a  mangé. 

OCCCPEU,  celui  qui  occupe  un  bien 
soit  en  location,  soit  coiume  prop\-iclai- 
fe,  s'il  l'exploite  par  lui-mèuie ,  occu- 
pant. 

OCHE,os.  V.  ossiau.  Oche  est  lil- 
loi.s.  ce  I  n'fra  point  d'vieux  oches.   w 

OCHER,  secouer.  En  parlant  d'un 
arbre  ,  remuer.  Dés  aloètes  ochées  , 
c'est-à-dire  accommodées  à  la  casserole 
dans  laquelle  on  les  remue  en  les  se- 
couant. Borel  rrtpifurle  aussi  ce  mot. 


OCOIl,  encore.  Dans  quelques  cam- 
pagnes, surtout  de  l'Artois. 

OCTANTIliME,  qu.itre-vingtiémc, 
Cliartes  du  Hajnaut,  clin  pitre  bo''.  Se 
disait  anciennement  puisqu'il  se  trouve 
dans  Cotgraveet  autres.  J'ai  trouvé  oc- 
tante  dans  un  cours  de  mathématiques, 
celui  de  Camus,  je  pense. 

OCTION  ,  onction  ,  seulement  dans 
cette  phrase  :  on  va  li  donner  Vestrcine- 
oction. 

OCULER  ,  éeusonner  ,  grclfer  eu 
écusson. 

OuULER,  inoculer,  par  aphi'rèse. 0cm- 
/er  les  poquétes.  Inoculer  la  [)elite  vé- 
role . 

OES,  eux,  ////.  On  prononce  eusse. 
«  Tant  nous  somes  pesantement  armé 
»  que  ils  ne  sont  ,  tant  somes  plus  seur 
»  pour  otfs  attendre.  »  Chronique  de 
Henri  de  VaLencienncs,  Buchon,  toni. 
3,  p.  208. 

OFE,  offre.  Ofjs  d'service.  Offres  de 
service.  V.  aufe  ,  «(///a.  Ces  derniers 
mots  viennent  de  haufe,  gaufre. 

Ofe  (s'tenir),  se  tenir  mou  sans  s'af- 
faisser. Un  édredou  se  tient  oye,  quand 
on  n'appuie  pas  dessus  ,  et  ne  reste  pas 
alfaissé.  Se  dit  également  de  la  j)àtisse- 
rie  lorsqu'elle  ne  devient  pus  massive. 

OFÉRE,  offrir.  I  faut  li  o/ért' cune 
bone  somme. 

OFRAINDIIÎRE,  femme  qui,  dans  les 
églises,  est  chargée  de  recevoir  lesolfran- 
des  qu'on  fait  aux  saints.  11   n'y    a  plus 
actuellement  (ï ofrand': é re  ,   ce  sont  les 
loueuses  de  chaises  qui  font  cet   oliiee. 
OCIFE,  ogive.  Terme  d'uichit. 
OGNER,  mordre.  V.  agner. 
OGNÉTE.  En  usage  seulement  dans 
le  refrain  d'une  ancienne  chanson.  1  n'y 
a  d'Iognon,  à'\'ognéte. 

OGNON,  oignon.  N'est  ici  que  pour  la 
jM-ononciation  qu'on  pourrait  figurer  o- 
gnaon,  en  glissant  trés-légèiement  sur 
r«.  H  faut  l'entendre  dire  par  les  natu- 
rels du  pays  pour  s'en  faire  une  idée. 
Gnia  û'I'ognon,  d'I'ognon,  d'I'ognéte  , 
Gnia  d'Vognon. 
OGNOKÉTE.  Sorte  de  petite  poire 
qu'on    mange    en     été.    Roquefort    dit 
qu'oignonetle  signifie  graine  d'oignon  ; 
,  je  pense  qu'il  se  trompe.  V.  Laquyn- 
linie  d<  s  poires  ,   et  Merlet  des   bon- 
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J rails,  p.  G7.  «Le  gros  cl  It-  pcta  ognu- 
■»  net,  dit  ce  dernier  ,  son!  poires  rnus- 
M   quécs,  rondes,  nplaties  et  jnunes.   >i 

01.  Beaucoup  de  mots  qu'on  pronon- 
ce en  ô  ou  au,  à  Valenciennes ,  coninic 
yourmâ  ov/ourmau,salau, Se  Y)i-oa(m- 
centen  oi  dans  toutela  Belgique, /o«r- 
jnoi,  saloi.  Plusieurs  de  ces  mots  vien- 
nent du  français  en  changeant  oiren  ô. 
Dévidoir,  saloir  ,  mouchoir  ,  font  dévi- 
da, salô,  moucô.  Abreuvoir  fait  abeu- 
vrô  ,  bois  fait  bos,  par  apocope. 

OIASSE  ,  sorte  de  pomme  commune 
dans  les  vergers,  douçàlre  et  un  peu  al- 
longée. V.  oliasse.  Peut-être  la  pomme 
connue  en  Normandie  sous  le  nom  de 
Jouasse, 

OLE,  huile,  olea.  Th.  Corneille 
écrit  aille,  ce  qui  revient  au  même.  Ole 
se  dit  plus  particulièrement  de  l'huile 
de  colza.  Flamand  olie;  Bas-Limousin 
oli,  Languedocien  ôli.  Tous  ces  mots 
tirent  leur  origine  du  celtique  eol  ou 
oleu.  ;  ou  disait  aille  en  vieux  fran- 
çais. 

*  OLE  D'MITRAUX,  huile  de  mille- 
pertuis ,  huile  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  les  sommités  de  cette  plante, 
pour  s'en  servir  contre  les  blessures. 

OLÉNE  ouOLÈNE  ,  chenille.  Lat. 
e/tich. 

OLEUX,  exa^eVateur.  Oleu  en  cel- 
tique slgnille  huile.  Y.  oie. 

OLlAÎSTE  ,  o!l-anle.  Oléandre,  ar- 
brisseau. Nerium  aleander. 

OLIASSE.  V.  oïasse.  L'un  et  l'autre 
se  disent,  le  premier  est  plus  usité. 

OLIÉTE,  tète  de  pavot  b^anc.Papa- 
ver  soiiiniferuia.Vianie.  de  grande  cul- 
ture, comme  graine  oléifère.  On  en  fait 
de  l'huile  à  laquelle  certaines  person- 
nes donnent  le  nom  d'huile  à' œillette. 
C'est  Induire  en  erreur;  on  peut  don- 
ner à  penser  que  c'est  de  l'huile  de 
graine  d'œillet.  Oliéte  est  un  diminu- 
tif d'o/e,  petite  huile  ,  par  comparaison 
avec  celle  de  colza,  plus  grossière.  Use- 
rait préférable,  pour  éviter  ce  quipro- 
quo, de  dire  huile  de  pavot.  Tous  les 
cultivateurs  et  le  peuple  disent  huile 
d'oliéte;  rien  ne  peut  justifier  l'ortho- 
graphe œillette.  Cotgrave  orthogra- 
phïe  oliette,  en  anglais  poppie,  pavot 
cultive;  il  dit  que  le  mot  est  wallon. 
Oliéte  se  dit  de  toute  la  plante.  S'mer 


ài!:s  oli  êtes,  \'\\  d'hMcs  oliètes  ,  nous 
ncaterons  des  o/iéieâ  ,  nous  mlérons  d' 
Yoliéte. 

OLIEUX  ,  celui  qai  tient  un  moulin 
à  faire  de  l'huile. 

OLIFANT  ,  éléphant.  Mot  celtique 
et  flamand.  On  trouve  oliphant  dans 
Borel.  Bolste,  qui  donne  ce  mot  comme 
inédit  et  le  traduit  par  cor  des  cheva- 
liers errans  ,  le  rapporte  encore  à  l'arti- 
cle orifanl.Cc  dernierj  selon  lui,  est  le 
petit  cordes  chevaliers  errans, pour  pro- 
voquer l'ennemi,  11  ne  cite  pas  de  phra- 
se. M.Legonidec,  dans  son  dictionnaire 
celto-breton  ,  dit  que  ce  mot  n'est  pas 
Breton,  qu'il  n'est  que  l'altération  du 
mot  français  éléphant  qui,  sans  doute, 
a  été  pris  du  mot  grec  et  latin  elephas. 
l 'origine  d'éléphant  ,  tiré  à'elephas, 
n'est  pas  douteuse.  On  ne  volt  là  qu'une 
modiîication  de  prononciation.  M.  Lo- 
rin  dit  qu'0/(/a«;  est  de  l'ancien  fran- 
çais ;  en  effet  ,  nos  vieux  poètes  ne  ré- 
crivaient pas  autrement: 

Oliphant  sur  su  haulle  escliine, 
Qui  de  son  nez  trompe  el  JiUsine, 
tt  s'en  |)aisl  au  soir  ut  njatiu 
Coniiiiu  ung  homme  fait  de  sa  main. 

Roman  île  la  Rose,  V.  iSôgo  et  suiv, 

Ducange  cite  plusieurs  passages  d'au- 
teurs manuscrits  pour  appu ver  la  signi- 
fication de  ce  mot  cor.  Je  ne  les  rappor- 
terai pas. 

OLIFE,  olive,  fruit  de  l'olivier. 

Olife,  olive,  panaris  ,  piar  comparai- 
son de  cette  tumeur  avec  le  fruit  de  l'o- 
livier. 

OLIVIER,  huilier.  Terme  de  cou- 
tume. 

OLUTE  ,  ci-i  pour  chasser  les  chiens. 

OMBRAGEUX,  timide. 

OMBRETTE,  ombrelle,  petit  para- 
sol à  l'usage  des  dames. Mot  de  nouvel- 
le création,  ou  plutôt  renouvelé  de  la 
chose  qui  était  en  usage  plusieurs  siècles 
avant  qu'on  ne  la  vit  reparaître. 

OME,  homme,  huma.  Dans  certains 
cantons  on  dit  oume. 

OMERE,  armoire.  Ceux  qui  croient 
parler  français  disent  ormoire.  En  Pi- 
cardie ormelle  et  amelle.  M.  Grégoire 
d'Essignles  tire  ce  mot  du  grec  omilos, 
multitude;  n'est-ce  pas  le  faire  venir 
d'un  peu  loin  ?  On  disait  anciennement 
ormai/e  et  07-moire. 
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OMPr.  ,  ombre.  Quaiul  rsolcil  <',si 
couqu(-,  i  n'y  a  bén  des  biclc-s  à  l'oinpe. 

ON  ?  piirlirule  intcrrogalive  dont  on 
fait  un  Ircnnenl  usage  à  Mons  à  la  fin 
d'une  jilirase.  «  Quand  pendrez  vos 
»  cramion,  on  ?  »  Quand  pendrcz-vous 
votre  cre'maillère  ?  Delrnottc  ,  scènes 
populaires  montoises. 

ONCHE,  once,  poids  de  huit  gros,  el 
seize  à  la  livre.  Uncia.  Ou  dit  de  quel- 
qu'un qui  fait  quelque  chose  à  l'étourdie: 
t^ha   n'Ii  poisse  point  eune  onche. 

ONDAINE,  andain,  fauche'e  de  pré 
d'un  seul  coup  de  faux. 

ONE,  aulne,  mesure,  ulna. 

ONÉKE,  ciienille.  On  dit  olènc,  ou- 
lène,  ouène,  ounène,  selon  les  lieux. 

ONGAN,  mets.  Nous  mie'rons  Vz.'on- 
gans;  nous  ferons  bonne  chère. 

ONGLEE,  froid  vif  qui  prend  au 
bout  des  doigts  ,  les  engourdit  et  cause 
unegrande  douleur  lorsqu'on  les  ch  luf- 
fe  ,  si  on  ne  les  trempe  auparavant  dans 
l'eau  chaude  pour  les  déscngourdir  sans 
douleur  Ce  mot  est  d'un  usage  général 
et  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  dit 
classique. 

ONINE,  chenille,  en  certains  lieux, 
en  d'auti-es  oline,  olène. 

ONPE  ,  ombre. V.  onipe,  que  j'ai  or- 
thographié ainsi  pour  ne  p;is  trop  m'é- 
loigner  de  l'origine  umbra. 

ONQUE,  ongle,  unguis.  I  faut  co- 
pcv  ses  onques. 

Onque  ,  oncle.  Avunculus.  Aller 
chez  mo  n'onque,  c'est  mettre  ses  effets 
en  gage.  Cette  locution  est  peut-être 
empruntée  des  Belges  qui  appelaient 
les  usuriers  mon  onque.  M.  le  baron 
de  Reitfenberg  cite  uneépigramme  lati- 
ne du  F.  Adrien  de  Boulogne. 

lu  fublicanum  siufiener.iiorum  viilgo  à 
B  ^Igis.  Vocaluni  mon  onqiie,se\\  avuin'uluni. 

Dans  laquelle   celte   locution    est  em- 
ployée en  ce  sens. 

Eené  publicjruiin /;ii/ni/i»j  voeanl  Btigi  r, 
Adiiueiii  napolum  curcil.il  frequens  lurlja. 
NouvclLs  tiiclui'es,n"6,  p    SS/. 

OPÉNION,  opinion.  Ch'ést  m'n'opé- 
nion,  c'est  mon  avis. 

OPERA,  ouvrage  qui  demande  des 
•oins  et  du  temps.  «  Ch'ssl  un  opéra.» 


OPIîl.UME ,  seulement.   T   vera    o- 

pretinie  d'inain.ll  viendra  demain  seu- 

lemeiii.  1  n'd'y  a  opreiime  neuf;  il  yen 

a  neuf  seulement.  A    Lunéville  on   ilit 

auproum,  dans  le  même  sens.  Oberlin 

dit  que  le  mol    lorrain  doiiipruni  ,    son 

équivalent,  vient  du  latin  dàmnu  tujil 

primum.  On   disait  en  vieux  français 

ores  primes.  Roquefort  écrhprime  (au). 

Le  soleil  munie,   orpnme  ,  un  sa  pif  ine  car- 

ri  e  n; . 

l'iicme  de  ta  Magdetaint^  par   Hemi  de 

Jieamais,  p.  6ia. 

OQUE,  ocre.  V.  oc. 

Oque,  mot  insignifiant  lorsqu'il  est 
seul,  et  qui  marque  un  superlatif  lors- 
qu'il précède  un  autre  mot.  Oque  d' 
sot.  B. .  .  .  de  sotj  chien  de  sot,  sot  au 
superlatif. 

OquEd'bricjue  ,  morceau  de  brique. 
Il  11  a  jeté  eune  ocque  d'brique  al 
tiéte. 

OQUEL,  auquel.  Il  y  a  des  personnes 
qui  ne  peuvent  dire  deux  phrases  sans 
les  terminer  par  dont  oquel.  Il  serait 
difficile  d'ap])!iquer  un  sens  à  ces  mots. 
En  Bas-Limousin  o^Mé"/ signifie  celui. 

OQUEU.  O  queu  bruit  !  o  !  quel 
bruit.  En  Limousin  o  queu  se  traduit 
par  le  pronoiii  pluriel  ces. 

ORACHE  (Qeurs  d')  ,  fleurs  d'orage  ; 
nuages  qui  annoncent  de  la  pluie  et  du 
tonnerre. 

ORAINS,  tantôt^  il  n'y  a  pas  long- 
lenqis.  Je  l'ferai  orains  ,  je  le  ferai  tan- 
tôt, un  peu  plus  tard.  J'I'ai  fait  orains 
je  l'ai  fait  il  y  a  peu  de  temps. 

Esl-il  malade  à  bon  escient, 
Puisi>;-<ii«j  qu'il  vient  de  la  foire? 

J^arce  de  Puthclint 
Mais  pour  sen  chier  un  petit  rasscurer, 
Li  dis  oraim  I ri's-douihe  reuvoisie 

Scvvenluis  et  Sottes  chansons  couronnées  h 
^atencieiineSj  page  34- 

OR  AQUE,  oracle.  Oracula.^^\kY- 
oraqiie.  Se  dit  d'une  personne  qui  par- 
le d'une  manière  prélenlieuse  ;  qui  at- 
tache de  l'importance  à  ce  qu'on  le 
croie. 

ORDIR,  ourdir.  Du  latin  ordire. 

ORDISSEUX,  ouvrier  qui  ourdit. 

ORDISSON,  fd  préparé  pour  être 
ourdi,  et  que  la  fileusa  porle  à  l'our- 
disseur. 
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ORDO,  ourdissoiie. 

ORDURE.Locution  du  p'ii»  bas  lan- 
gage, dont  on  se  sert  dans  ces  plirases  : 
«  Approche  toi  i'aime  l'oz-c^wre.  «Ma- 
nière de  dire  à  quelqu'un  avec  lequel 
on  est  familier,  de  s'asseoir  près  de  soi. 
Et  lorsque  quelqu'un  réclame  Dieu,  on 
dit  :  Cl  L'bon  Dieu  n'est  point  baroutier 
»  i  n'  se  kerke  point  d'ordure.  »  Par 
allusion  aux  conducteurs  de  tombereaux 
qui  ramassent  les  immondices  des  rues. 

ORÉCULA  ou  simplement  recula. 
Primcverri-e  des  jardins  ,  oreille  d'ours, 
priinula  auricula.  J'ai  s'mé  dés  recu- 
las:, j'ai  planté  mes  oréculas. 

ORÉE,  bord.  A  Vorèe  du  bos  ,  au 
bord  du  bois,  à  l'entrée  du  bois.  Lat. 
ora.  Se  dit  encore.  On  voit  dans  Rabe- 
lais, liv.  I,  cil.  XXVII,  que  ce  les  por- 
»  te-guidons  et  porte-enseignes  avoyent 
•»  mis  leurs  guidons  et  enseignes  Yorée 
1)  lies  murs.   » 

OREUS  (été), ne  savoir  que  faire,  être 
dans  l'embarras.  On  trouve  dans  le 
vieux  langage  :  faire  réus  ,  qu'on  in- 
terprète par  mettre  hors  d'état  de  répli- 
quer. Etre  oréus  ou  «u  rèhus  ,  c'est  ne 
savoir  que  dire  ,  que  faire,  être  embar- 
rassé, être  stupéfait  de  ce  qu'on  a  vu  ou 
entendu  Dans  le  Voc.  Austrasien  de 
Don  François,  faire  réhus,  c'est  mettre 
quelqvï'un  hors  d'état  de  repondre  ou 
de  répliquer.  A  Mons  ,  on  dit  réusse. 
«  IN'mén  parlez  point  ,  j'suis  réusse 
M  avecc'linge-là.  )>  Delmotte ,  scènes 
populaires  montoises. 

ORGUEIL  ,  point  d'appui  d'un  le- 
vier. 

ORILION,  oreillon.Rognuredepeau 
de  veau  dont  on  fait  de  la  colle  pour  les 
peintres  et  les  doreurs. 
ORMOIRE,  armoire. 
«  Une  bibliothèque  avec  son  bas 
V  ^armoire.  Le  bas  àHornioire.  sera 
«  cintré  en  avant  et  sur  les  côtés.  » 
Chef-d'œuvre  de  menuiserie  du  5  dé- 
cembre ijb^.  V.  omére.  Ce  mot  se  dit 
en  beaucoup  d'endroits. 

ORRERIES,  ouvrages  en  or.  M. 
Quivy. 

ORTILE,  ortie.  Urtica. 
ORTILIÉ,  piqué     par     àes,  orties. 
«  J'ai  mes  gampes  tout  ortilièes. 


ORl'lLIER,  frapper  quelqu'un  avec 
des  orties. 

ORTOIL,  orteil.  Ménage  et  Roque- 
fort d'après  lui  tirent  ce    mot   du  latin  ■ 
articuLus. 

OS  (les).  Neuf  antiennes  que  l'on 
chante  neuf  jours  avant  Noël.  On  les 
commence  le  i5  décembre  ,  on  les  finit 
le  23.  C'était  une  fête  et  un  sujet  de 
rendez-vous  d'aller  les  entendre  aux  jé- 
suites où  on  les  chantait  en  musique  à 
grand  orchestre.  On  disait  :  nous  irons 
aux  os  d'Noé.  La  phrase  patoise  est  sin- 
gulière. AWans  inr  canterXes  os.  Dans 
ce  cas  f/r  (voir)  signifie  entendre,  peut- 
être  par  corruption  du  verbe  ouïr. 

OS  AN  A  (été),  être  fort  embarrassé  , 
ne  savoir  que  faire. 
OSCUR,  obscur. 
OSCURCHIR,  obscurcir. 
OSCURITÉ,  obscurité. 
OSELET,  oselot  ,  petit  oiseau  de  bois 
qui  sert  de  but  aux  joueurs  à  la  flèche. 
OsELET(J!ier  àl'),  jouer  à  qui  abattra 
avec  des  flèches  un  oiseau  de  bois,  pla- 
cé au  haut  d'une  perche  ,  tirer  à  l'oi- 
seau. 

OSELOT,  partie  naturelle  des  petits 
garçons. 

ÔSIAU,  oiseau  ,  at.'is.  Bourguignon 
ozea. 

OsiAU,  partie  naturelle  de  l'homme. 
Mot  employé  assez  généralement  à  la 
campagne. 

Le  gros  Lucas  sous  son  cliapiau 

Tenait  une  fauvoUo. 
Et  vite  et  vile  prends  l'u.iu». 
Disait-il  à  Lisette. 
TMais  la  fille. le  s'ccria  : 
O  I  l'drole  d'oiseau  que  voilà. 
OSIELE,  s.  femme  qui  prête  à  la  cri- 
tique. Amatrice  d'osiaux. 

OSIÉRE,  s.  f.  Osier  propre  à  lier.  Il 
faut  l'Ioïer  avec  des  osiéres. 

OSILE,  s.  f.  même  signification.  J'i- 
rai acater  à'ï  asiles. 

OSOIR,  oser.  Espagnol  osar.  J'osse, 
l'osses,  il  osse,  nous  osons  ,  vous  osez  , 
ils  oss'te.  J'osôs,  t'osôs,  il  osôt,  nous  o- 
seumes,  vous  osotes  ,  ils  oseum'te.  J'ai 
osu.  Futur  comme  eu  fraacais,  j'oserôs, 
osse,  etc. 

OSON,  oie,  anser.  I  r'.saneles  osons, 
il  a  l'crasse  au  cul. 
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OSSKLKT,  !t.  m.  sorlc  de  inewi-li-is- 
sureà  la  main  pour  avoii"  joue  à  la  bal- 
le. 11  a  d('s  osselets. 

OSSIAU,  os.  Le  Bas-Limousin  dit 
osso;  pluriel  ossas.  Quate  ossiaux  , 
nom  injurieux  qu'on  donne  à  une  per- 
sonne fort  maigre.  Quatre  os.  Par  com- 
paraison avec  un  squelette. 

OST,  troupeau,  surtout  de  moutons. 
Ce  mot  qui  signifiait  autrefois  armée  , 
ne  s'est  conservé  qu'à  la  campagne.  Un 
ost  A'  moutons.  On  aspire  quelquefois, 
alors  il  viendrait  de  hostis  ou  hostia  , 
victime. 

OSTADE  ,  étoffe  ,  sorte  de  camelot 
dans  lequel  il  y  avait  un  fil  de  soie 
blanche  ,  mêlé  à  la  laine  brune  qui  for- 
mait le  corps  de  l'étoile,  et  qui  la  ren- 
dait assez  brillante.  Ce  nom  lui  venait 
d'un  habitant  d'Anvers  son  inventeur, 
nommé  Van  Ostade.  Nom  rendu  fa- 
meux par  un  peintre  de  la  même  ville  , 
dans  le  genre  des  bambochadcs. 

OSTAQUE,  obstacle. 

OSTINAÏION,  obstination. 

OSTINER  (s'),  s'obstiner  ,  s'opiniâ- 
trer. 

OSU  ,  osé  ,  participe  du  verbe  osoir. 
J'n'ai  pas  osu  li  dire  chuqué  j'  pcnsos. 
D'ûMsas,  participe  A'audere,  en  chan- 
geant au  en  a  et  retranchant  le  s. 

OTIEU.  o-ti-eu,  outil  ,  métier  à  tis- 
ser. 

IVds  olicux,   nos  Ijobines 
Terouenne  aniass.i  ; 

Mais  de  nos  graii'ls  lourds  pignes 

.'^cs  cardes  en  cassa 

Jean  Mutine>,  fa'ulz  et  diclz^  fol.  îSs  v°. 

Peut  venir  du  latin  utilis  à  cause  de 
l'utilité  des  outils  dans  les  arts. 

Otieu  ,  mot  obscène  qu'on  peut  ex- 
primer par  mentula. 

Otieu  ,  maladroit  ,  imbécile  ,  qui 
comprend  difficilement. 

OTIL.  Ce  mot  s'employait  d'une 
manière  absolue  pour  désigner  la  fabri- 
cation des  ouvrages  de  bonneterie.  Il 
uéfe  à  Votil  ,  c'est-à-dire  il  fait  des  bas 
au  métier. 

Otil  (basa  V),  bas  fabriqués  au  mé- 
tier. C'était  autrefois  une  profession 
fort  reconnnandable  à  Valeneiennes.  Sa 
honneteric  avait  de  la  réputation.  Les 
mauvaises  qualités  ont  tout  envahi  ; 
comme  on  veut  briller  à  peu  de  trais  , 


on  cherche  les  bus  prix  saus  égard  pour 
la  qualité. 

OTTEL  ,  semblable  ,  pareille. 
«  Oltel  somme  à  la  ville  de  A'allen- 
»  cicnnes  pour  son  tierce.  XV  liv.  Xs.» 
Compte  de  lyoo.  «  Et  aux  dénoncia- 
»  leurs  oltel  somme  pour  leur  tierce. 
»  XV  liv.  X  s.  » 

On  écrivait  aussi  autel  ,  adtalis. 
Ce  mot  se  retrouve  sous  cette  signi- 
fication dans  les  chartes  du  Haynaut , 
cliapitre  71  où  il  est  écrit  autel ,  com- 
me dans  le  Roman  de  la  Rose,  vers 
2i633. 

D'ymaige  à  autre  bien  pour  traire, 
Julel  le  peut  de  ceste  faire 
A  l'yniaige  Pjgmalion. 
OTTIL  ,  métier   à  tisser  soit  de  la 
toile  ,  des  étoiles  ou  des  bas. 

«  De  Jean  Hermant  aussi  sayéteur  , 
»  pour  un  o/<// trouvé  cliez  lui.  » 

Compte  d  s  receltes  et  dépenses  de 
la  halle  basse ,  de  l'année  1688, 

A  cette  époque  les  sayetteurs  ,  c'est- 
à-du'e  ceux  qui  préparaient  la  laine 
pour  le  tissage,  ne  pouvaient  tisser  eux- 
mêmes  sans  payer  une  amende 

OTTRYER  , accorder,  anciens  re- 
gistres de  l'hotel'de- ville  de  Valen- 
ciennes. 

OU  ,  au.  Ou  lieu  ,  au  lieu  ,  en  place 
de .  .  . 

Ou  ,  ou  ,  imitation  du  cri  du  loup  , 
par  les  enfans  ,  pour  s'épouvanter  mu- 
tuellement. 

Ou  ,  ou  ,  ou  (faire  dés),  dés  ta  ,  ta  , 
ta ,  manière  burlesque  d'exprimer  la 
dispute  des  femmes.  S'aspire  quelque- 
fois. 

OU  AlCHE  ,   clavette  qui  retient  les 
roues  à  l'essieu.  V.  euche. 
OUAIL  ,  ouèle  ,  œil  ,  oculus. 
OUBIES  ,  vieilles  liardes  ,  vieux  ha- 
bits ,  à  Maubeuge. 
OUBIT,  obit  ,  obitus. 
OUCE  ?  où  est-ce  ?  Oàce  que  c'est  ? 
où  est-ce?  Ne  se  dit   que  par  ceux  qm 
veulent  adoucir  le  patois  ;  les  autresdi- 
sent  :  dùss'  que  ch'ést  ?  ou  dû    qn'  ch'- 
ést:» 

OUCHE  !  exclamation  lorsqu'on  se 
sent  blessé  légèrement  et  sans  s'y  atten- 
dre. N'est  peut-être  qu'une  altération 
de  o:if.'  dont  pourtant  le  Rouchi  se  sert 


OLlll 


530 


OLK 


pour  exprimer  une  difficulté  de  respi-  ' 
rer.    Ouche  s'emploie    dans   loule     la 
Flandre  ,  le  Haynaut  et  le   Caiiibrésis. 
J' te  t'rai  crier  ouche  ! 

OUCHETAGA  ,  ramoneur  de  che- 
minc'e.  Tire'  de  leur  patois  savoyard. 

OUE  ,  citerne  ,  re'servoir  d'eau  de 
pluie.  Mot  des  environs  de  Maubeuge. 

OUFFE.  Le  même  que  ofe  dans  le 
sens  de  se  tenir  sans  s'alîaisser  si  on  ne 
le  presse. 

OUIU  ,  echevelé,  ébouriffé  ,  cheveux 
en  désordre.  Patois  de  Maubeuge  et  des 
environs.  C'est  peut-être  une  altération 
de  l'ancien  mot  houssu  ,  qui  se  trouve 
fréquemment  dans  les  anciennes  des- 
criptions de  plantes  pour  hispide  ou 
velu.  Voyez  l'histoire  des  plantes  de 
Dodoens  de  la  traduction  cle  Charles 
de  l'écluse  ,  si  connu  sous  le  nom  latin 
de  Clusius. 

«  Les  œillets  sauvages  (  Lychnis  di_ 
»  oica)  blancs  ont  la  tige  houssue.  ,, 
«  La  Consyre  (Consoude)  a  les  tiges 
»  houssues  ,  les  feuilles  rudes,  etc.  » 

OULESjS.  f.  plur.  habillemens  de 
femmes  qu'on  met  à  la  lessive.  Peut- 
être  d'o/m,  marmite,  parce  qu'on  les 
fait  bouillir  après  les  avoir  savonnées  , 
pour  en  enlever  la  crasse.  «  Il  faut  laver 
»  les  ouïes,  o  S'aspire  presque  tou- 
jours. 

OU  LIEU,  au  lieu. 

OULIEU ,  le  même  qu'olicu  ,  ou- 
vrier qui  fabrique  de  l'huile. 

OULIFE  ,  olive.  De  l'huile  d'o«- 
life.  Il  est  à  remarquer  que  le  mot  oie 
désigne  toujours  l'huile  de  colza. Quand 
on  dit  d'  Vole,  cela  s'entend  toujours 
de  l'huile  de  ce  végétal. 

OUPETE  ,  fleurs  ou  fruits  eu  ijou- 
quet  ,  trochet.  L'assemblage  des  feuil- 
les du  mélèze  forme  une  houpelte  ou 
petite  houppe. 

OUQUEL,  auquel. 

OURD  AGE  ,  échatfaudage.  V.  hour- 
dache.  «  Avoir  fourni  les  gros  bois 
w  pour  faire  un  partiale  (sic)  et  Une 
»  ourdage  pour  poser  deux  pyrami- 
w  des.  »  Mémoire  du  charpenlier  , 
1751. 

OURDER.  V.  hourdei'. 

OURDISSACHE  ,  action  d'ourdir. 
On  truuv  ourdissaige  dans  ItsaiR-iens 


reglcmens  du  Magistrat  de  Valencien- 
ncs. 

OURDISSANT  ,  éblouissant ,  écla- 
tant  Maubeuge. 

OURDISSEUX,  celui  qui  ourdit. 
M.  Pougens  propose  de  rétablir  ce  mot 
qui  n'a  pas  d'équivalent.  On  voit  que 
)  ai  proposé  cette  locution  sous  toutes 
ses  acceptions.  Le  Dictionuaire  de  M. 
Pougens  ne  m'était  pas  plus  connu  lors- 
que  j'ai  fait  le  mien  ,  que  celui-ci  ne 
l'était  de  ce  savant  lexicographe,  quoi- 
que la  première  édition  ait  paru  ne 
1812,  et  le  sien  en  1821 -i825  seule- 
ment. Le  mien  gardait  un  modeste 
incognito  que  l'édition  de  1826  lui  a 
fait  perdre  en  partie. 

OURDISSO  ,  ourdô ,  machine  de 
bois  Sur  laquelle  on  ourdit.  Il  est  assez 
singulier  qu'on  ait  en  français  le  mot 
ourdir,  et  qu'on  n'ait  pas  le  nom  de  la 
niacliinc  sur  laquelle  on  ourdit.  On 
pourrait  dire  ourdissoir  comme  Th. 
Corneille  l'avait  indiqué  dès  le  17^  siè- 
cle. Boiste  donne  ourdissage  comme 
lui  appartenant.  Ce  mot  n'est  plus 
connu  dans  nos  fabriques ,  mais  il 
était  dans  les  anciens  régicniens  du  ma- 
gistral de  Valeneiennes  ;  en  Bas-Limou- 
sin on  dit  ourdisour. 

OURDISSON  ,  quantité  indétermi- 
née de  til  qu'une  fileuse  porte  à  l'our- 
disseur,  V.  ordisson. 

OURDISSURE  ,  quantité  de  fil  our- 
di. Boiste  a  admis  tous  ces  mots  ,  ex- 
cepté ourdisseux  et  ourdisson  qui  ne 
sont  pas  moins  utiles  que  les  autres  , 
puisque  le  premier  désigne  l'ouvrier 
cpiifait  l'opération  ,  et  le  second  le  lil  à 
ourdir.  Ourdissure  n'est  pas  laclion 
d'ourdir,  mais  le  produit  de  la  chose 
ourdie.  On  a  employé  ce  mot  au  figuré. 
«  Cependant  elles  sont  sorties  de  l'es- 
»  taminé  de  ma  mémoire  et  de  Vour- 
»  c?/5.s«re  de  mon  jugement.  »  Inten- 
tions morales  de  Lepippre ,  épitre  au 
lecteur. 

OUREE  ,  pluie  d'orage  très-forte  , 
mais  qtii  ne  dure  pas,  ondée.  V  ■  /ioa- 
rée. 

OURÉTE  ,  nom  donné  à  Maubeuge 
aux  fagots  faits  de  branches  de  chêne. 

OURME  ,  orme,  aihve.  Ulmus  cam- 
pestris  Allemand  ulme ,  avec  le  chan- 
srement  du  /  en  r. 
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OUSELl'l  (éle),  rire  mal  pcigiit',  mal 
coille  ,  avoir  les  cheveux  mal  arrangés, 
Come  té  vlà  ouselé  ! 
OUSSI  .aussi. 

OUSTE  A  OUSTE  (faire),  sans  pré- 
caution, grossièrement,  algrosse  mor- 
bleu te. 

OUT  (faire),  faire  la  moisson.  Boiste 
dit,  sans  autre  explication  ,  que  ce  mot 
est  vieux  ,  et  cite  La  Fontaine, 
Je  vous  rendrai  iul  dit-elle  , 
Aviinl  l'oH(,  foi  d'uniiual  .  ' 

Intérêt  et  principal. 

Ce  mot  est  vieux  ,  il  est  vrai ,  mais  il 
est  encore  en  usage  et  c'est  encore  la 
prononciation  actuelle.  Il  semblerait, 
d'après  Boiste  ,  qu'on  devrait  pronon- 
cer a-oût ,  comme  dans  le  pays  Rouclii 
et  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

OUTE,  outre,  wZ^rà.  Envoyer  tout 
oute  ou  tout  éoute ,  envoyer  promener. 

OUTGARTE  ,  sorte  de  bière  peu 
cuite  ,  peu  fermentée  ,  qui  a  la  consis- 
tance du  lait,  d'une  couleur  blanc-jau- 
nàtre  ,  fort  agréable  au  goût,  qu'on 
rend  rafraîchissante  en  y  ajoutant  quel- 
cjues  tranches  de  citron  au  moment  de 
la  boire.  On  ne  la  fabrique  et  on  ne  la 
boit  que  l'été  ;  elle  ne  se  conserve  pas. 
Elle  tire  son  nom  du  village  brabançon 
où  elle  se  fabrique. 

OUTRÉ.  On  dit  qu'un  radis  ,  qu'un 
navet  sont  outrés  lorsqu'ils  sont  creux. 
M.  Lorin  a  entendu  employer  ce  mot 
dans  le  sens  (ïafarié,  en  parlant  du 
bois  qui  est  resté  long  temps  à  la  pluie. 
En  cette  occasion  nous  disons  sursainé, 
lorsqu'il  a  perdu  sa  qualité  ,  ce  qui  ar- 
rive même  lorscpi'il  est  sur  pied. 

OUVÉRE  ,  V.  a.  ouvrir.  1  faut  ouvé- 
re  1'  porte.  —  Fig.  on  dit  de  celui  qui  a 
un  appétit  vorace  :  «  11  a  toudi  1'  gueu- 
»  le  out^erle  come  el  bourse  d'un  avo- 
»  cat.  » 

OUVERIER  ,  s.  ouvériére  ,  ouvrier  , 
ouvrière  ,  qui  travaille  de  la  main  .  Se 
dit  de  même  adjectivement. 

OUVRANT,  ouvrable.  I  met  lés  di- 
minches  ses  habits  dés  jours  ouurans. 
A  Metz  on  dit  en  ce  sens  ouirier  ;  com- 
me parmi  ceux  cjui  affectent  de  bien 
parlera  Valencicnnes.  On  paraît  fondé 
de  (Vwejour  oui'rier,  puisque  nos  lexi- 
cographes  l'admettent  ;  cependant  ou- 


urahlc  me  semble  devoir  être  préféré  , 
quoiqu'on  puisse  le  confondre  avec  ce 
qu'on  peut  ouurir. 

OUVRER  ,  travailler.  Lorrain  ôvrè. 
J'uéfe,  té  uéfcs  ,  i  uéfc,  nous  orivrons, 
vous  ouvre'/,  ,  is  iiéftc.  J'ouvrôs  ,  nous 
oiivreumcs  ,  vous  ouvrôtes ,  is'  ou- 
vreum'le  ,  j'ouvrai ,  l'ouvi'as  ,  uéfe  , 
qu'il  uéfe  ,  ouvré.  On  trouve  ce  mot 
dans  les  lexicographes  français  ,  mais 
non  avec  ces  modifications.  «  Et  puis- 
»  que  il  envers  l'empereis  et  enviers 
»  son  Cl  ouvraient  si  vilainement,  » 
Chronique  de  Henri  de  T'alencien- 
nes ,  Buchon  3-233. 

OUVROS ,  ouvroir ,  boutique  où  l'on 
travaille.  En  Normandie  on  dit  ou- 
vreux.  , 

Faninies,  vous  ne  prcsiez  seulement  que 
Vuiivroir. 
Saljres  de   Cour  vu  l. 

Cette  pensée  est  aussi  fausse  que  dé- 
sobligeante. 

OXINÉR  ,  remuer  doucement.  Cher- 
cher à  ébranler  à  petites  secousses. 

OYELLET  ,  sorte  d'étoffe  en  fil  fa- 
briquée autrefois  à  Valencicnnes  ,  sur 
laquelle  nous  n'avons  aucune  donnée  , 
si  ce  n'est  ])ar  l'analogie  entre  ce  mot  et 
œil,  ce  qui  indiquerait  un  dessin  ou 
des  conipartlmens  en  œil  de  perdrix. 
V.  Règlement  du  Magistrat  de  Va- 
lenci^'nnes  ,  du  i^  mai  i566. 

OYZON,  gazon. 

«  Au  petit  Paris  pour  reste  delà  des- 
»  pense  de  bonce  [bouche]  fait  en  la 
»  maison  du  vert  oj'zon  à  la  sorly  des 
»  liétcs  de  la  halle-basse.  »  Compte 
de  jG36. 


P.  On  se  sert  de  cette  lettie  redoublée 
dans  un  dicton  :  «  Té  peux  ben  fére 
»  deux  pp.  péïé  perdu.  »  D'une  mau- 
vaise dette  dont  on  ne  tirera  rien.  Les 
enfans  donnent  cette  énigme  à  deviner. 
Neufyp  rangés  sur  une  seule  ligne  qu'on 
interprète  ainsi  :  Pauvre  pécheur  pre- 
nez patience  pour  prendre  pauvre  petit 
poisson. 

PA  ,  par,  prépos.  qui  ne  s'emploie 
qu'avec  des  substantifs  féminins  ,  ou 
avec  des  pluriels  des  deux  genres.  Il  l'a 
pris  pa  V   tiéte  ,  pa  les  ch'veux  ,  ou  pa 
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zcs  ch'vcux.  On  dh po  pour  le  inascii- 
liii  ;  il  l'a  pris  po  co.  l^a  prércdii  d'à 
signifie  parmi  ou  dans.  ^Jpa  les  rues  , 
parmi  les  rues.  V.  apa. 

Pa  ,  père.  M' pa,  A.  Obrechies  et  en- 
virons. 

PAC  ,  pacte.  V.  paque. 

PACANT  ,  s.  m.  ternie  injui-ieux 
pourdire  paysan  ,  lourdaut.  A  Bonne- 
neval  (Eure-et-Loir)  on  d\l  paquant  j 
dans  le  Diet.  du  bas-langage  pacant. 
Boiste  l'explique  par  manant,  homme 
du  peuple  ,  ici  c'est  un  lourd  paysan  et 
ne  fait  pas  naître  d'autre  idée.  Pacant 
d'  vilache.  Peut-être  ce  mot  nous  est- 
il  resté  de  l'espagnol  palan  ,  qui  a  de 
grands  pieds  ,  parce  que  les  habitans 
de  la  campagne  paraissent  avoir  de  plus 
grands  pieds  que  les  citadins,  à  cause 
de  leur  chaussure  grossière.  M.  ]Mon- 
nier  ,  dans  son  Vocabu'aire  du  Jura  , 
tire  ce  mot  depaganiis,  payen  ,  parce 
que,  dil-il  ,  long-temps  après  la  des- 
truction du  polythéisme,  ]e paganis- 
me resta  dans  les  campagnes.  Celte  ori- 
gine est  assez  ingénieuse  ,  mais  peut- 
être  trop  hasardée. 

PACHE  ouPARCHE,  page.  Latin 
pagina. 

PACHE-VOLAJNT  ,  passe-volant  , 
qui  n'a  pas  de  demeure  fixe  ,  qui  habite 
tantôt  un  endroit  ,  tantôt  un  autre. 

PACHI  ,  prairie  dans  laquelle  on 
fait  pâturer  habituellement  les  besti- 
aux, hnt.pascuiri. 

PACIEU',  mur  ou  cloison  en  torchis. 
«  Il  a  enfondré  1'  pacieu  d'élruin.  w 
II  a  enfoncé  la  cloison  de  paille. 

PACQ  ,  certaine  quantité  de  cuirs 
ou  peaux  liés  ensemble  sans  être  em- 
ballés. Par  apocope  de  paquet. 

PACUSouPACK-HUYS,  magasin. 
Mot-à-mot  maison  pour  les  paquets. 
C'est  un  composé  du  hollandais /;a/fc  , 
celto-brcton  pa()uet ,  ballot ,  et  huys  , 
prononcez  heuss  ,  maison.  Le  grand 
Vocabulaire  ortliographie  fautivement 
pack-buys  ,  c'est  un  barbarisme.  A 
Lille  on  écrit  pachus  et  on  prononce 
pacus.L,esse  prononce.  Dans  les  an- 
ciens manuscrits  de  Valenciennes  an 
trouve  paquus. 

PAF  [été],  être  surpris  ,  étonné  jus- 
qu'à eu  perdre  la  respiralian.  J'  sus  ics- 


Icpaf.  Sans  mot  dire  ,  sans  pouvoir  di- 
re une  parole.  M.  Quivy  éciAipaffe. 

PAFICE  ,  pieu  ,  palissade. 

PAGLIR  ,  pâlir,  devenir  pâle.  Pro- 
noncez le  gli  à  l'italienne.  Quelques 
personnes  prononcent  de  même  ,  aui- 
glit,  embéglir,  moglir,  elc. 

PAGNAT,  s.  m.  mot  dont  on  se  sert 
à  Maubeuge  pour  signifiei  abattement 
causé  par  la  chaleur,pour  une  forte  dis- 
position à  la  paresse.  «  Cet  homme  a 
»  souvent  le  pa^na/.  »  M.  Quivy. 

PAGNE  ,  pain  ,  panis. 

PAGNON  ,  petit  pain.  On  donnait  , 
dans  certaines  abbayes  ,  Un  pagnon 
aux  pauvres  qui  allaient  y  mendiet»  On 
disait  autrefois /)a/^7zo«  ,  bas  latin  pa- 
gnofa.  C'est  un  diminutif  de  pag-^e  ci- 
dessus.  C'était  un  usage  constant  à  l'ab- 
baye de  Vicoigne  ;  on  n'y  refusait  au- 
cun pauvre. 

PAIE,  s.  f.  action  de  paver.  I  vaut 
mieux  eunebone^a/equ'fune  mauvaise 
père  d'  sorlets. 

PAÎELE  ,  poêle  à  frire.  On  écrivait 
autrcfois/7atf//e  ,  ou  paes le  ,  sartago  , 
bas  inl'iu  paella. 

Qui  veut  viez  pos,  el  \iez paicles. 
<-  ns  de  /'ans  par  CulJelet 

PAILLEUX  ,  cloison  faite  de  gaules 
entrelacées  de  paille  ,  recouverte  ou 
non  d'un  peu  de  terre  grasse.  Ce  mot  à 
Valenciennes  si-  prononcerait  j>a/?VMj:, 
de  pale  [paille]. 

P.AlLLÎS,  balles  de  blé  humectées 
pour  la  nourriture  des  besliairx. 

PAIN  CROTÉ  ,  tranches  de  pain 
que  les  uns  trempent  dans  l'eau  ,  les 
autres  dans  du  lait  ,  ensuite  dans  les 
œufs  battus  ,  qu'où  fait  frire  à  la  poêle. 
On  les  sert  après  les  avoir  saupoudrées 
de  sucre. 

PAIN  D'AGACHE ,  pain  dur.  Pa- 
tois de  Maubeuge. 

PAIN  D'ALOÉTE,  painblanc.Lors- 
qu'on  doit  s'absentei',  on  promet  aux 
enfans  pour  qu'ils  soient  sages,  qu'on 
leurrapporteia  dapain  d'aloéte. 

FAIN  D'  CD  ,  homme  de  rien.  V. 
pénecu. 

PAIN  ENCHANTl':,  pain  â  cache- 
ter. 

PAIN  D'  TROULE,  résidu  du  près- 
sarredusuif  luudu.  Tourteau.   On    lai 
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donne  le  nom  de  pain  d' trou  le  parce 
qu'il  sert  à  engTaisser  les  cochons  ;  du 
'  nom  de  truie  ,  femelle  du  porc.  Pain 
de  trouille  se  trouve  dans  Boisle  ,  îirl" 
Trouille.  Celte  locution  se  trouve  aussi 
dans  le  Dict.  de  Verger,  art^  pain,  pour 
de'signer  le  résidu  du  pressurage  des 
graines  oléagineuses.  V.  tourliau, 

PAIN  PERDU.  On  donne  ce  nom  à 
Mons  à  ce  qu'on  appelle  à  Valencien- 
nes  pain  croté  et  à  Douai  pain  rèwi- 
sié. 

PAIS,  pays.  Comme  en  Bourgogne. 
Va-t-en  à  l'  pais.  Le  s  ne  serait  pas 
nécessaire  ,  il  n'est  là  que  pour  le  dérivé 
païsan.  Espagnol  pais  ,  prononcez 
païs  comme  en  Rouchi. 

PAISACHE  ,  pa-i-znche.  Paysage  , 
tableau  représentant  un  site  de  campa- 
gne. Espagnol  paisage.  René  Gérar- 
din  ,  dans  son  traité  de  la  composition 
des  paysages  ,  donne  à  ce  mot  une  sin- 
gulière étymologie.  ce  On  peut  remar- 
»  quer,  dit-il  ,  page  g  ,  que  ,  dans  les 
«  beaux />a_KAa^e5  [qui  veut  dire  ori- 
»  ginairement  pays  des  sages  ^,  les 
>5  hommes    ....    etc.  » 

PAIS  AN  ,  pa-i-zan.  Les  uns  écrivent 
ce  mot  conime  en  Rouchi  ,  d'autres  ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre  ,  orthogra- 
phient paysan  qu'on  prononce pai-z- 
zan.  C'est  comme  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer. Espagnol  paisano. 

PAITDRE,  s.  1.  nourriture.  Grain 
moulu  pour  engraisser  les  cochons. 

Paiture  ,  parole  divine.  Pailure  de 
l'ame.  Manière  figurée  employée  par 
Simon  Mars ,  p.  298.  a  Pour  les  ra- 
»  mener  au  bercail  de  la  sainte  église  , 
■»  afin  qu'elles  y  trouvent  la  vraie/;a/- 
»   ture  de  leurs  âmes.   » 

PAJOT,  v.iriété  de  coq  sans  queue. 

PAL'  ,  par  la.  Pal'  liéte  ,  par  la 
tète. 

PALATRE  ,  palastre  ,  boile  d'une 
seiTure  ,  ce  qui  recouvre  l'ouvrage  in- 
térieur. Je  ne  mentionnerais  pas  ce 
mot  s'il  ne  s'était  glissé  une  erreur  ty- 
pographique sans  doute  ,  dans  le  Dict. 
de  Verger  piiblié  par  M.  Charles  No- 
dier ,  dans  l'article  duquel  il  est  dit  : 
a  sur  laquelle  les  parties  extérieures 
»  sont  montées.  » 


PALE  ,  paille.  Lat.  palea  dont  pale 
n'est  qu'une  apocope. 

PALE  D'  FIER  ,  écailles  de  fer  oxi- 
dé  qui  tombent  sous  le  marteau  en  bat- 
tant le  fer  chaud. 

PALEE  ,  pelletée  ,  plein  une  pelle. 
Espagnolpazarfa. 

PALÉED'INKE,  de  l'encre  plein 
la  j)lume. 

PALFERMIER  ,  palfrenier. 

PALI.  V./?«/o/. 

PALIARD.  Mot  que  je  crois  sans  é- 
quivalent  français.  On  dit  ,  eh'ést  trop 
paliard ,  d'une  étoffe  dont  les  dessins 
sont  grands  et  les  couleurs  en  grosses 
masses  et  trop  heurtées.  C  dessin  là 
est  trop  paliard.  On  orthographie  de 
même  ce  mot  qui  réveille  l'idée  de  la 
débauche  la  plus  dégoûtante  ,  et  que 
les  hoQuètes  gens  ne  peuvent  pas  pro- 
noncer sans  rougir. 

PALIASSE  ,  courlisanne  sale  et  ab- 
jecte. 

Paliasse  ,  singe  qui  lient  des  propos 
burlesques,  et  qui  fait  des  gestes  ridi- 
cules et  souvent  licencieux  pour  attirer 
le  peuple  autour  des  charlatans. 

Paliasse  (en).  On  dit  que  le  blé  est 
en  paliasse  lorsqu'il  a  été  couché  ^sur 
pied  par  le  mauvais  temps. 

PALIOTIS,s.  m.  cloison,  simple 
mur  de  l'épaisseur  d'une  bric^ne  placée 
en  travers  ,  entre  des  montansen  solives 
à  80  csntimèlres  de  dislance  ,  et  des 
traverses  placées  à  1  m.  10  à  12  centim. 
les  unes  au-dessus  des  autres.  A  Douai 
et  à  Valenciennes  ,  ces  espèces  de  murs 
se  nomment  encore paliotages.  Ce  mot 
doit  sa  n.iissance  à  ce  que  le  ciment 
qu'on  employait  était  composé  de  terre 
grasse  mêlée  de  paille  hachée  ,  usage 
conservé  à  la  campagne. 

«  A  Jean  Drapiez  ,  maçon  ,  pourdes 
»  paliotages  a  la  citadelle.  »  Compte 
de  1724.  M.  Quivy  écvhpaillotis  ,  et 
définit  par  mur  léger  en  terre  mêlée  de 
paille  ,  soutenu  par  des  colombages. Du 
lalin paleatus ,  oupalearium  ,  endroit 
où  l'on  renferme  la  paille. 

PALIR  ,  devenir  pâle.  Prononcez 
paglir,  à  l'italienne. 

PALISSARTE  ,  palissade.  I  faut 
warder  les  palissartes  ou  palissâtes, 

PALMAISON.  y .  parmason.  C'est 
la  même  chose. 
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PALMK,  piichère,  miseàprix.  ccPour 
«  paivi'uir  à  la  présente  vente  il  y  a 
w  septante  cinq  sols  ou  le  vin  double. 
»  Demeuré  au  Sr.  Louis  Verie  pour  sa 
y>  palme  de  trois  cents  livres.  »  Criée 
du  i?>  décembre  1677. 

PALMENER  ,  T.  d'art.  Façonner  les 
cuirs,  leur  donner  le  grain. 

PALMf  ANT.  Celui  qui  a  mis  la  pre- 
mière enchère,  la  mise  à  prix,  ce  Avecq 
■»  dix  sols  pour  droit  de  bastou  audit  Sr. 
V)  Mayeur  ,  et  encore  trente  sols  que  le 
»  palmiant  sera  tenu  luy  payer  sur  sa 
«  mise  à  prix.  »  Criée  citée  au  mot 
palme. 

PALMIER,  mettre  la  première  mise 
àprixXorsàe  la  vente  d'un  immeubl"^  , 
ou  sur  l'adjudication  de  perception  de 
droit.  «  Le  Sr.  juge  est  prié  de  prendre 
»  esgard  à  ladite  criée  commenchant  à 
»  ces  mots  :  s'est  venu  avant  qui  a 
y>  palmié  ledit  marché  a  la  somme  de. . 
»  que  dans  ec  blanc  doit  estre  escrit  le 
»  plus  haut  billet  (soumission).  .  .  On 
»  voit  clairement  que  le  iiauchant  est 
»  dilFérent  An  palmiant.  . .» 

Adjudication  de  droits  ,  citation 
d'une  ordonnance  du  roi  d'Espagne. 

PALOT  ,  ote.  Un  peu  pâle.  11  est 
tout  pâlot.  M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  général;  sans  doute  ,  et  dans  le 
style  familier.  En  France  ,  on  écrit 
pâlot. 

Pâlot,  pelle  de  bois  à  remuer  le  grain, 
e'co])e. 

Pâlot,  pelle  de  bois  creuse,  propre  à 
vider  l'eau  d'un  endroit. 

Pâlot,  s.  m.  sorte  de  bêclie  propre  à 
/jaZo/er  les  champs.  En  P>as-Liniousin  , 
on  Ahpalo  pour  toutes  ces  pelles.  Nous 
pourrions  également  supprimer  le  t,  si 
re  n'est  pour  les  dérivés  palotage  elpa- 
loter. 

PALOTAGE,  s.  m.  Action  Aepalo- 
ter.  Opération  consistant  à  ouvrir  dans 
un  champ,  avec  la  bêche  nommée  pâ- 
lot, des  ruissaux  d'un  pied  de  largeur  et 
d'autant  de  profondeur  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  pendant  l'hiver,  et  celles 
qui  proviennent  des  grandes  ondées. 
On  ne  pratique  \c  palotage  que  dans 
les  terres  fortes,  qui  s'imbibent  difficile- 
ment. Aux  environs  de  Valenciennes  , 
le  paZo/rtg<' est  un  labour  peu  profond, 
qui  se  fait  avec  la  bêche  à  demi-fer. 


PALOTER  ,  ouvi'ir  des  ruisseaux 
dans  un  champ  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  superflues  ,  en  allèrmir 
les  côtés  avec  \cpalot  en  fer.  Aux  envi- 
rons de  Valenciennes,  cette  opération  a 
lieu  surtout  pour  les  colzas  dont  elle 
ralFermit  le  pied  au  moyen  de  la  terre 
qu'on  rejette  contre  la  plante  pour  fa- 
voriser la  végétation  en  lui  donnant  de 
la  nourriture. 

Paloter  le  lin  ,  séparer  la  filasse  de 
la  tige. 

PALPER,  palper  les  écus  ,  les  espè- 
ces. Locution  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  lexiques  ,  et  dont  on  se  sert 
souvent  dans  notre  patois.  M.  Lorin  la 
dit  d'un  usage  général  en  médecine  ,  et 
que  palper  les  espèces  est  aussi  usité 
partout. 

P  ALTO  ou  PALTE  AU ,  paletot  ,  s. 
m.,  sorte  de  surtout  en  étolTe  de  laine  , 
croisant  sur  l'estomac  et  descendant 
jusqu'aux  mollets.  Ce  n'était  plus  le 
/?c//oi  des  anciens  qui  était  surmonte 
d'un  capuchon. Pnltôt  vient  originaire- 
ment du  celtique  paltok  ,  qu'on  trouve 
dansleDict.  fr. -anglais  de  Cotgrave  , 
ccvhpalletoc,  et  rendu  par  a  long,  and 
thiekepelt,  or  cassocke.  Voyez  sur  ce 
mol  les  Monumcns  celtiques  de  Cam- 
bry,  page  35oà35i,  où  M.  Eloi  ,To- 
hameau  explique  ce  mot.  Roisterend 
palletot  par  juste-au-corps  espagnol. 
Ce  vêtement  n'était  pas  un  juste-au- 
corps,  du  moins  celui  que  nous  avons 
connu,  mais  une  espèce  de  capote  fort 
ample  qui  couvrait  tout  le  corps  et  les 
vetcmens  ,  et  qui  ,  anciennement  était 
surmonté  d'un  capuchon  ;  il  était  sur- 
tout en  usage  à  la  campagne,  d'où  le 
nom  de  Paltoquet  donné  aux  paysans. 

PALTOQUET.  V.  le  Dict.  du  Bas- 
langage.  Terme  injurieux  qui  signifie 
lourdaut,  rustre,  vilain,  gros  mal  bâti. 
On  le  trouve  dans  le  Dict.  français  et 
ailleurs.  On  s'en  sert  aussi  à  Bonneval, 
Eure-et-Loir;  en  bourguignon  palto- 
quai. 

PALUS  ,  pieu  qu'on  enfonce  dans 
l'eau.  Palis. 

PAL  VOL  ou  PALEVOLE  ,  papil- 
lon. 

PAMAGE  ,  épis  lorsqu'ils  sont  sur 
pied.  Le  pamage  de  cette  terre  est 
superbe. 
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PAMALLE  (ouverture  à) ,  celle  qui 
a  une  retraite  pour  placer  un  châssis. 

PAMK,  paume,  dedans  de  la  main. 
Lorrain  pdrne. 

Pâme,  s.  C.  épi  de  blé. 

Pâme,  mesure.  Encore  en  usage  pour 
designer  la  hauteur  du  lin  en  tige.  Ce 
lin  a  Aixpamei,. 

Pâme,  entaille  dans  une  pièce  de  bois 
qu'on  veut  joindre  à  une  autre.  On  re- 
tranche la  moitié  de  l'épaisseur  de  cha- 
que pièces. On  ap[)cl!e  aussi  cette  opéra- 
tionl'aire  des  èpaiiiures. 

PAMELEou  PAMIÉLE.  V.  ce  mot. 

Paméle,s.  f".  Orge  sur  deux  rangs. 
Hordeum  distichum,lÀn.  Gattel  écrit 
paumelle,  mais  on  d'il  panié le  dans 
toute  la  Flandre  où  ce  grain  est  cultivé. 
Je  pense  aussi  qu'on  dit  paumelle  ei\ 
plusieurs  endroits.  Languedocien  pa- 
mauto. 

PAMER  ,  rendre  mat  ce  qui  était 
luisant.  Pâmer  cune  glache  en  l'expo- 
sant à  la  vapeur  d'un  corps  iiumide,  ou 
à  la  respiration.  Il  en  est  de  même  de 
tout  corps  poli  ;  lorsque  les  métaux  ont 
subi  un  conimcnccment  d'oxidation,  on 
dit  qu'ils  sont /lame^-. 

PAMIELE  ,  échelon  plus  large  que 
les  autres  qu'on  cheville  à  chaque  bout 
pour  empêcher  les  montans  de  l'échelle 
de  s'écarter. 

PAMOT.Mot  en  usage  à  St-Amand, 
pour  dire  sot,  imbécile, 

PAN.  Ancienne  brasserie  portant 
pour  enseigne  nnpaon, pavo,  devenue 
maison  de  charité,  qui  existait  à  Valen- 
ciennes,  avant  la  réunion  des  pauvres  a 
l'hospice  général,  etoii  l'on  déposai)  les 
enfans  de  la  cla.«se  la  plus  pauvre. 

PAN!  exclamation  qu'on  fait  en  frap- 
pant quelqu'un,  onomatopée. 

PANCHA,  pansu.  En  Lorraine  ,  on 
dit  pansa.  On  prononçait  et  on  écrivait 
au  Ire  ihis  p. inchart. 

PAKCHABROUÉTE,  polichinel. 
Dans  les  mascarades  ou  fesaitaupaw- 
cha  un  ventre  si  gi'os  qu'il  était  oblif;é 
de  le  soutenir  dans  une  brouette  qu'il 
poussait  devant  lui.  Le  mercredi  des 
cendres  on  lésait  un  mannequin  repré- 
sentant le  mardi  gras;  on  le  promenait 
par  la  ville  en  criant  :  il  est  mort ,  au 
son  d'une  caisse  garnie  d'un  drap.  La 


cérémonie  finissait  par  jettcr  à  l'eau  cet- 
te figure  grotesque. 

A  cette  cérémonie  a  succédé  l'enter- 
rement de  Malbroiick  ;  le  simulacre 
était  promené  par  un  cortège  costume 
en  deuil,  et  on  le  brûlait  sur  la  place  ,  à 
la  fin  de  la  course.Malbrouck  a  été  avan- 
tageusement remplacé  par  les  Incas  , 
qui  font  de  cette  promenade  un  acte  de 
bienfaisance  en  faveur  des  pauvres.  Les 
journaux  locaux  parlent  l'ort  ample- 
ment de  cette  brillante  mascarade  qui 
a  fortement  intéressé  Louis-Philippe, 
lorsqu'il  est  venu  à  Valencicnncs,  le  lo 
janvier  i833.  M.  l'avocat  Dubois  a  fait 
une  description  intéressante  de  celte  fê- 
te. Les  associés  l'ont  fait  imprimer  au 
profit  des  pauvres. 

PANCHART,  pansu  ,  qui  a  un  gros 
venti-e.  Il  y  a,  dans  \e  jurisprudentia 
heroica,  unesingulière  méprise  au  sujet 
de  l'annoblissement  des  magistrats  en 
exercice  pendant  le  sièi^e  de  i656.  Le 
nom  de  l'échevin  Pamart  y  est  écrit 
Pansart. 

PANCHE  ,  panse,  ventre.  Espagnol 
pansa,  italien  panc/a.  «  Quand  1' 
»  panche  est  pleine,  on  u'va  point  vir 
»  chuqu'y  n'y  ad'iléu.  «Qu'importe 
ce  qu'on  a  mangé  pourvu  que  l'on  soit 
rassasié. 

Les  préposés  aux  enterremens  à  Va- 
lencicnncs ont  une  singulière  manière 
de  désigner  les  trois  espèces  de  services. 
Ils  nomment  panche  à  l'iau  ceu.t 
dont  le  service  se  fait  à  neuf  heures  et 
demie  pour  dix  heures,  ce  qu'on  appel- 
le le  dernierétat.  Panche  al'  bière, ou 
de  l'état  moyen,  quia  lieu  à  dix  heures 
pour  dix  heures  et  demie.  En  fin, pa^icAe 
au  vin,  les  morts  dont  le  service  se  cé- 
lèbre à  dix  heures  et  demie  pour  onze 
heures,  ou  à  onze  heures  pour  onze  heu- 
res et  demie.  Extrait  des  Hecartiana  , 
p.  216. 

PANCHE  A  POS  ,  ventre  à  pois  , 
goulu,  gourmand.  Il  paraît  que  cette  lo- 
cution avait  aussi  cours  en  Normandie  , 
puisqu'on  la  trouve  dans  les  Vieilles 
chansons  de  celte  partie  de  la  France, 
publiées  par  M.  Louis  Dubois. 

Ne  cmignez  point,  allez  ballre 
Ces  Godons,  panches  a  pays. 

PANCHÉE.  On  dit  qu'un  homme  a 
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a  pris  rune  hone  panchée  lorscju'il  s'est 
rempli  jusqu'à  la  gorge. 

PANCHELOT,  panchelu  ,  ventru  , 
qui  a  un  gros  ventre. 

PANCH  ERIE  ,1a  panse  et  ce  qu'elle 
contient. 

PANCHKTE  ,  diniin.  de  panche  , 
petite  panse.  Il  a  eune  hone  pane  hé  te, 
dit-on  ,  d'un  enfant  quia  un  bon  ven- 
tre ,  qui  se  porte  bien. 

Panchéte  (juer  al),  jeter  en  tenant 
la  main  à  la  hauteur  du  ventre,  et  'an- 
çant  la  pierre  en  effleurant  l'abdomen 
et  en  fesant  un  saut.  C'est  ainsi  qu'on 
jette  un  morceau  d'ardoise  arrondi  pour 
lui  faire  faire  des  ricochets  à  la  surface 
de  l'eau.  Jeter  à  Vescoudée. 

Panchéte  (  se  mettre  à  ) ,  sur  le  ven- 
tre. 

«  La  trouvant  ouverte  [la  fenêtre] 
»  par  l'un  de  la  compagnie  ,  il  s'est  jeté 
))  à  panchéte  sur  icclle  fenestre  pour 
»  prendre  et  attraper,  comme  il  a  faict, 
))  par  les  cheveux.  »  Information  du 
lojuilLet  1G66. 

PANCHE  WITE  ,  ventre  creux. Cri 
que  les  enfans  jettent  en  poursuivant 
les  rliianlits  qui  courent  les  rues.  Pan- 
se vide- 

PANCHTE  ,  estomac  des  animaux 
tues,  surtout  des  runiinans.  Panche  à 
Valenciennes. 

PANDOUR ,  sorte  de  jeu  de  cartes 
que  l'on  joue  à  quatre  avec  les  figures 
seules,  les  as  et  les  dix  ;  on  a  chacun 
cinq  cartes  ,  celui  qui  les  mêle  retourne 
la  dernière  qui  est  l'aloul.  Celui  qui 
pevit  faire  les  cinq  levées  cvm  pandour, 
et  il  lève  l'en)eu.  Sinon  on  le  dispute  à 
celui  qui  fera  le  jilus  de  points;  celui 
qui  y  l'a,  est  obligé  à  faire  quatorze, 
point  le  plus  bas  :  chacun  hausse  ,  20  , 
25  ,  3o  ,  scion  qu'il  croit  pouvoir  em- 
porter de  points.  Si  celui  qui  y  va  joue 
le  premier,  les  aulrcs  mettent  le  plus 
de  points  possible  sur  les  levées  qu'il 
ne  doit  pas  faire  ,  pour  l'empêcher  de 
venir  au  point  qu'il  a  demandé  ,  et 
ainsi  de  suite.  Le  nombre  de  points  est 
de  quarante. 

Pandour  (  faire  )  ,  vider  son  verre 
tout  d'une  haleine. 

PANFIS  ou  PAUFIS,  clôture  de  jar- 
din. Registres  des  choses  commune <s 
de  T'alenciennes.  Je  pencherais  pour 


paufis  ,  de  pau  ,  pieu  ,  et  i\v/i  ,  ficher. 
Pieus  fichés  en  terre. 

PANIÈRE  ,  corbeille  à  pain. 
PANIGÉRIQUE    ou    PANIGIRI- 
QUE  ,    panégyrique.  Té   li  fét  là  un 
hiau panigérique.  Simple  altération. 

PANION,  petit  pain.  Se  disait  plus 
particulièrement  de  celui  qu'on  don- 
nait aux  pauvres  dans  certaines  ab- 
bayes,  surtout  de  celle  de  Vicoigne  où 
ces  panions  pesaient  une  livre. 

PANNE,  s.  f.  tuile  en  terre  cuite  dont 
une  partie  est  creuse  et  l'autre  bombée 
alternativement  sur  sa  longueur. 

PANNER  ,  arrêter  ,  saisir  des  deniers 
pour  sûreté  d'une  créance. 

PANNERIE,  fabrique  de  pannes  ou 
tuiles  creuses. 

PANTALISER  (se),  v.  pr.  se  carrer  , 
prendre  ses  aises,  a  Vous  \ouspantali- 
»  sez  auprès  du  feu.  »  Mot  inédit  qu'- 
on pourrait  admettre, 

PANTELER,  haleter.  Il  est  revenu 
tout  pantelant ,  c'est-à-dire,  essoufflé  , 
hors  d'haleine.  Gattel  dérive  ce  mot  de 
l'anglais  to  pant.  Je  me  défie  de  ces 
origines  anglaises  ,  parce  qu'il  me  sem- 
ble que  l'anglais  a  bien  plus  emprunté 
de  nous  que  nous  de  lui.  La  prononcia- 
tion anglaise  semble  repousser  cette 
conjecture  de  Gattel;  tou  peint-  le 
Rouchi  aurait  conservé  cette  pronon- 
ciation. Les  auteurs  de  la  Philologie 
française  semblent  regretter  la  perte 
de  ce  mot  cjui  existe  encore  dans  toute 
sa  force  dans  nos  campagnes,  a  M'  cuer 
»  pantiéle  dvn  m' panche.  » 

PANTOIS  ,  haletant.  J'étôs  tout 
pantois.  Voltaire  s'est  encore  servi  de 
ce  mot.  «  Je  m'en  allais  loal pantois  , 
)3  louant  la  Providence,  maisgromme- 

«  lant  entre  mes  dents etc.  w 

L'homme  aux  ^o  êcus  cité  dans  la 
Philologie  française. 

PAOUR  ,  s.  des  deux  genres.  Lour- 
daut ,  grossier,  rustique.  Dans  le  Dict. 
fr.-ital.  de  Victor,  on  trouve  paouure 
pour  pauvre,  po^ero;  autrefois  on  écri- 
vait naowr  pour  peur,  de  l'italien /^ûm- 
ra.  Paour  dans  le  sens  de  lourdaut , 
poui-rait  venir  de  bauer,  paysan  ,  en 
allemand. Le  Celto-breton  a  égalemen  t 
paour  dans  le  sens  de  pauvre.  Dans 
le  Limousin  on  dit  baou  pour  lourdaut 
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cl  paoubre  pour  paiivn'.  M.  Lorin  , 
dans  SCS  obscrvalions  ,  conliinio  iiidii 
elymologic,  cl  il  dit  i\u(tpaourvsl  d'iiii 
usage  génci'al.  Je  .suis  d'autant  plus 
porte  à  le  croire  de  notre  pays  ,  qu'on 
ne  le  disait  auti'el'ois  que  il.ms  les  villa- 
ges éloignés  de  la  ville. 

PAPART  ,  s.  ni.  enfant  ,  ponjiart  , 
mot  enfantin. OIi!  que  tcul  \vsj)aparts\ 
dit-on  aux  enians  pour  les  amuser. 

Papart  ,  homme  qui,  qiioiqu'ayant 
une  grosse  l'ace ,  a  la  nùne  enfantine. 
Ch'ést  un  gros  papart, 

PAPE-COLAS  ,  celui  qui  se  carre 
dans  un  fauteuil  ,  qui  allecte  une  gra- 
vité ridicule.  On  dirôt  {'pape  Colas. 
lîoiste  admet  celte  locution  familière. 

PAPENER ,  coller  quelque  chose 
avec  de  L.  "ille  de  farine,  noniniée/5û!- 
pin  •  enduire  de  cette  préparation  ,  ce 
qu'on  veut  coller.  On  disait  autrefois 
einpapiner.  «  Le  charlon  ayanl  ceste 
»  piteuse  voix  raisonnante  du  casier 
»  descendit  tout  esbaliy  ,  et  hucha  les 
»  gens  et  son  maistre  qui  ouvrirent  le 
»  casier,  où  ils  trouvèrent  ce  pauvre 
»  prisonnier^  doré  et  etnpapiné  d'œufs, 
»  de  fromage  et  de  lait ,  et  autres  cho- 
»  ses  plus  de  cent,  w  Cent  nouvelles 
nouvelles  ,  nouv.  yS. 

F.lie  a  s'  boiique  si  papctumle  (oollan(e) 
.Seii  nez  est  toiidi  soiiainote  (plein  de   rou- 
pie) 
El  ses  yeux  sont  gunichcs  (louches) 
Elle   a   se  piau  toute  curiuite   [remplie  de 
boulons,  de  pustules], 
El  se  char  est  si  mo lient c  ,  Mohisse 
J'  n'en  veux  point  Dieu  vous  béniche' 

Cliaiisonx  lilloises,  8^  recueil. 

PAPIER  MÂCHÉ  ,  coton  grossière- 
ment fait.  Vissche  d'  papier  mâché  ; 
figure  pâle  et  rose,  qui  annonce  une 
mauvaise  santé.  Ouvraehe  ,  étoile  d'pa- 
pier  mâché  ;  ouvrage  ,  étoile  peu  soli- 
de ,  qui  ne  dure  pas.  Estomaque  û! pa- 
pier mâché  ,  mauvais  estomac  ,  qui 
fait  mal  ses  fonctions. 

PAPIN  ,  bouillie  qu'on  donne  aux 
enfans.  On  dit  des  gens  mariés  aux- 
quels il  ne  vient  pas  d'enfans ,  qu'ils 
mangent  le  papin. 

Papin,  colle  de  farine.  De  l'allemand 
papp  ,  lequel  vient  du  celtique/7(7p  On 
dit  pape  en  Belgique;  même  origine. 
Pappeln  ,  en  allemand  est  un  mot  en- 


fantin ([ui  signilie  «lornier  de  la  liouil- 
lic,  Buxtorf ,  rend  le  mol  papin  par 
brey  ,  en  allemand.  Bourguignon  jia  ■ 
pu. 

Papin  ,  bouillie  faite  avec  de  la  fari- 
ne et  du  lait.  Ceux  qui  parlent  mal 
donnent  ce  nom  au  cataplasme  fait  ile 
lait  cl  de  pain  émielté.  Boisle  a  adopté 
ce  mot.  Dans  le  patois  w  allon  on  dit 
jiape  comme  en  celto-breton.  Quand 
on  veut  appaiser  les  enfons  qui  pleurent 
on  leur  dit  qu'ils  iront  en  paradis  mier 
du  papin  al  louche.  Dans  l'Isère  on  dit 
papet. 

Papin  (mier  du)  ,  fiire  des  signes 
d'impatience  avec  la  bouche,  lorsqu'en 
jouant  d'un  instrument  ,  on  éprouve 
des  difficultés  dans  l'exécution. 

PAPOIRE  ,  femme  qui  va  et  vient 
dans  le  voisinage  médire  de  l'un  et  de 
l'autre  ;  babillarde.  Voici  une  note  cu- 
rieuse de  M.  Lorin.  «  Je  crois  ce  mot 
»  picard.  ))  (  Il  se  dit  elfectivement  à  Si 
Quentin).»  11  me  semble  avoir  enten- 
»  du  parler  d'un  grand  mannequin 
»  qu'on  portait  en  procession  à  Saiiit- 
»  Quentin  et  qu'on  nommait  la  papoi- 
«  re.  Ce  mannequin  avait  une  Louche 
»  énorme  dans  laquelle  les  dévols  je- 
M  taient  toutes  sortes  de  provision 
y>  lesquelles  servaient  à  ceux  Cjui  fe- 
»  saienl  mouvoir  le  mannequin  à  faire 
»  bombance  après  la  procession.  »  M. 
Lorin  m'engage  à  vérifier  ce  fait  dont 
il  n'a  qu'un  souvenir  confus.  Ces  sortes 
de  mannequins  étaient  fort  à  la  mode 
autrefois  dans  les  processions.  A  Mous 
le  rnannrqiiin  est  un  dragon  avec  une 
énorme  queue  ;  à  Ath  et  à  Douai  ce 
sont  des  géants  avec  leur  famille.  Au 
coinmcn<'emcnt  de  juillet  on  accourait 
de  sept  à  huit  lieues  à  la  ronde,  à  Douai 
pour  voir  Ca yant ,  sa  femme  ,  sa  fille  et 
binbni  (bambin).  Ce  dernier  manne- 
quin a  été  imité  à  Valenciennes  ;  on 
lui  fesail  parcourir  les  rues  pendant  les 
jours  gras.  Celte  mascarade  inusitée 
a  d  abord  amusé  beaucoup;  on  s'en  ser- 
vait pour  faii'e  la  quête  pour  les  prison- 
niers ;  mais  enfin  la  brillante  mascara- 
de des  Incas  a  remplacé  avantageuse- 
ment ce  ridicule  mannequin. 

PAPRIS  ,  mot  enfantin  pour  dire 
mal  appris. 

PAQUE  ,  rameaux    de  buis   qu'on 


PAR 


558 


PiR 


bcnil  le  jour  des  Pâques  dites  fleu- 
ries ,  ou  le  dinianclie  des  Rameaux  , 
d'où  on  a  appelé  paqu"  ,  l'arbrisseau 
entier. 

Paque,  alte'ration  du  mot  pacte.  Il 
a  h'ixpaque  avec  1'  dlale. 
•  PAQUE-MAQUE.  On  ne  se  sert  de 
ce  composé  que  dans  cette  locution  : 
ben  paque  ,  beu  niaque-,  elle  signifie 
que  quand  on  mange  bien  ,  on  a  des 
évacuations  copieuses. 

PAQUE.  Chacun  portera  s' paqiié  , 
dit  le  bocheux.  Cest-à-ilire  que  l'on 
ne  sera  puni  c|ue  de  ses  propres  fautes. 

PAQUER,  empaqueter. 

PAQUETER,  serrer.  Paqaeter  du 
beurre  ;  paquetés  comme  des  harengs. 

PARACHEVET,  traversin. 

PARADIS  [jeu  du],  jeu  de  chaudiè- 
re ou  marelle. 

PARADIS  DÉS  NOIRTÉS  GLÉ- 
NES  ,  mot-à-mot  paradis  des  poules 
noires  ;  l'enfer.  Locution  ironicjue  pour 
dire  qu'on  est  mal  ,  par  opposition  à 
celle  :  J'  sus  come  den  un  paradis. 

PARADOUSSE,  paradis.  Terme 
ironique  ;  mauvaise  allusion  à  paradis. 
Bah  !  paradis  ,  paradousse.  Façon  de 
parler  dubitative. 

PARAFEE.  On  fait  souvent  cette 
faute  ,  il  faut  dire  parapet. 

PARAPRÉS  ,  ensuite. 

PARC  ou  PARQEE,  carré,  plate- 
bande  de  jardin. 

PARCE  ,  parce  que,  par  apocope. Ce 
mot  ne  prend  le  que  qu'étant  suivi  du 
complément  de  la  phrase,  «  Pourquoi 
»  as-tu  fait  cela  ?  Parce.  —  Encore  ?  — 
Parée  que  j'  l'ai  volu. 

PARCHE,page  d'un  livre.  Pagina. 
Dans  le  Bas-Limousin  on  dit  parge 
pour  couverture  de  livre. 

PARCHI,  par  ici.  Wensparchi.Par- 
chi ,  par  là. 

PARCHON,  part  qu'on  fait  aux  en- 
fans  du  premier  lit,  lorsqu'on  passe  à  de 
secondes  noces.  Ce  mot  est  de  la  cou- 
tume de  Lille.  A  Valeneiennes  on  dit 
l'ourméture  ;  à  Cambrai/^arpon.  Coût. 
tit,S,  art.  7. 

PARCHONIER,  parçonnicr,  copar- 
lageant.  Mot  de  la  coutume  de  Lille. 

PARCOUR,  s.  m.  sorte  de  valet  de 
ferme  dont  l'emploi  est  de  parcourir  , 
de  l'aire  le  travail  de  la  cour  et  les  cor- 


vées ;  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  ferme. 
Il  est  à  la  cour  de  la  ferme,  ce  que  le 
parinason  est  à  l'intérieur. 

Parcour,  berger  qui  exerce  le  par- 
cours, c'est-à-dire  qui  mène  paître  ses 
troupeaux  de  canton  en  canton.  Terme 
généralement  employé. 

PARDÉSEUR,  par-dessus.  Il  a  passé 
pard'zeur  l'nuir.  On  le  fait  aussi  subs- 
tantif. Ch'ést  V  pardèseur.Ce&l  ce  qu'- 
on donne  au-dessus  de  la  mesui'e. 

PARDI.  M.  Quivy  de  Maubeuge 
donne  ce  mot  comme  un  adverbe  qui 
marque  l'affirmation.  Cest  un  juron  as- 
sez généralement  employé  sous  diverses 
formes  ;  les  gens  polis  à\sev\\.  pardi  ,  le 
peuple  pardiè  ,  les  gens  déterminés 
pardieu  ,  les  paysans  français  parg^Mt, 
en  Bourgogne  pa  dei ,  en  Italie  per 
dio ,  en  espagnol  por  dios  ,  etc.  On 
peut  ajouter  pardièn'ne  ,  que  l'espa- 
gnol rend  i>ax  pardiez. 

PARDONS  (sonner  les),  son  de  la 
cloche  pour  annoncer  que  quelqu'un 
est  sur  le  point  de  mourir  ,  ou  que  le 
salut  va  finir,  et  cju'on  va  donner  la 
bénédiction.  Ce  mot  doit  probablement 
son  origine  aux  indulgences  accordées 
à  ceux  qui  assistaient  à  certaines  piali- 
ques  religieuses. 

PARE,  mûr  ,  même  un  peu  trop. 
Faire  parer  des  poires ,  c'est  les  faire 
mûrir  dans  la  paille  ;  poires  blétes.  De 
même  en  Lorraine.  Cotgrave  parle  aus- 
si des  pommes  parées  dans  la  paille  ; 
on  ne  se  sert  pas  actuellement  de  cette 
locution  pour  les  pommes.  M.  Lorin 
dit  que  laisser  jortre/-  le  fruit  est  d'un 
usage  général  dans  le  Soissonnais  ,  mê- 
me parmi  ceux  qui  parlent  jiurement. 

PARÉE,  s.  f.  muraille.  Ce  mot  est 
bas  normand;  il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  l'espagnol  ^a/-e(/,  qui  a  la 
même  signification  ,  et  peut-être  la  mê- 
me origine  du  \ai\nparics. 

PAREMtiN,  colle  de  farine  dont  on 
enduit  le  fil  de  chaîne  de  la  batiste  et 
des  toiles  en  général  pour  le  rendre 
moins  cassant. 

PARER,  mûrir,  «  J'ai  fait  parer  mes 
»  népes  (nèfles).  »Jc  ne  connais  d'usa- 
ge de  ee  verbe  qu'à  l'infinitif;  on  ne  s'en 
sert  plus  en  français,  si  ce  n'est  en  quel- 
ques endroits.  Les  lexicographes  ne 
l'admettent  pas. 
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PARETE,  V.  j)ara!lre.  J'  pare,  U' 
pavés ,  i  parét  ,  nous  paressons  ,  vous 
paressez  ,  i  parcl'le.  J'  paressos  ,  lé  pa- 
resses^ i  paressôt,  nous  parcsscunics  , 
vous  pavessoies  ,  i  paresseum'te.  J'ai 
paru,  j'  paress'rai ,  lé  parétras  ,  i  paré- 
Ira,  nous  parelrons  ,  vous  paress'rez, 
i  parétronl.  J'  parèlrôs  ou  j'  paress'rôs, 
lé  parétrôs  ,  i  parétreunil'  ou  paress'- 
reunie.  Paréj  cju'i  paréche. 

PARFE  [au],  au  mieux  ,  parfaile- 
ment.  Cha  va  au parfé, 

PARFIN  [al],  à  la  fin.  Ch'ést  trop  al 
parfin.  On  dit  aussi  aZ^w.  Al  fin  des 
fins.  Parfin  se  trouve  dans  Boiste  qui 
le  donne  comme  vieux  ;  on  s'en  sert 
fréquemment  dans  nos  campagnes. 

PARFOND,  profond.  Th.  Corneille 
écrit  parfont.  Ce  /not  n'a  pas  été  con- 
servé. Voc.  auslr.  parf on d. 

N'aller  sondant  alijsnie  ^\  iiaijond. 
Cloliltic,   p.  193. 

«  Tant  my  dépleul  ce  dolent  dépar- 
»  tir  ,  que  oncques  mot  ne  sceut  dire  , 
»  tant  empeschoient  sa  doulce  langue 
»  les  larmes  sourdantes  du  parfond  de 
«  son  cueur.  »  Cent  nouvelles  ,  nouv. 
XXII. 

PARFONDEUR ,  profondeur. 

PARIELE,  patience,  herbe.  Rumex 
acutus  et  autres  espèces  qu'on  rencon- 
tre communément. 

Pariéle  d'  vaque.  Rumex  obtusi- 
folius. 

PARIFIER  ,  joindre  ,  rassembler  , 
réunir  les  pièces  d'une  même  affaire. 

PARJURE.  On  donne  ce  nom  au 
lundi  qui  suit  la  fête  des  rois  ,  et  qu'on 
nomme  aussi  jour  des  rois  brousés.  Ce 
jour  là  ,  on  tire  le  roi  boit  comme  la 
veille  de  l'Epiphanie.  Le  fou  a  le  privi- 
lège de  noircir  la  figure  de  celui  qui  ne 
crie  pas  roi  boit  ;  d'où  le  nom  de  rois 
brousés.  Les  ouvriers  ont  coutume  d'al- 
ler ce  lundi  ,  dans  la  matinée  chez  tou- 
tes les  pratiques  de  leurs  bourgeois  , 
chercher  ce  qu'ils  appellent  leur  par- 
juré ;  en  souhaitant  une  bonne  année. 
Le  soir  ils  vont  au  cabaret  se  divertir 
du  produit  de  leur  quête. 

PARKIAU.V.  parquian. 

PARMASON,  s.  m.  Nom  que  l'on 
donne  à  celui  des  varlets  de  la  ferme 
qui  a  soin  des  bestiaux  ,  des  instrumens 


de  labourage  ,  etc.  Il  diflVre  du  goujat 
en  oe  que  ce  dernier  ne  fait  que  ren(hi; 
service  à  la  mécjuène  ,  en  luiprc'pa- 
raiit  l'eau,  l'aidant  à  nettoyer  la  mai- 
son et  autres  gios  ouvrages.  On  écrivait 
parmaison. 

PARMÉN.  V.  paremén. 

PARMENTIER  ,  s.  m.  On  donnait 
ce  nom  aux  ouvriers  qui  exerçaient  la 
j)rofession  de  donner  le  lustre  aux  étof- 
fes. Ils  payaient,  pour  avoir  relie  fa- 
culté ,  un  droit  de  3o  livres  par  année 
(18  liv.  l5  sous).  Les  tisseurs  d'etolfes 
pavaient  également  un  droit. 

PARMI ,  à  condition  que.  J'  li  ai 
vendu  m'  n'habit  ,  pnrnii  qu'i  m'en 
douera  un  aute  dé  retour.  Celle  locu- 
tion est  plus  usitée  en  Belgique  que 
dans  le  pays  Rouclii;  les  avocats  à  Mons 
s'en  servent  même  dans  leurs  plaidoy- 
ers. 

Parmi  ,  pourvu  que.  Il  le  fera  paraî- 
tre devant  nous  ,  parmi  signification  ; 
pourvu  qu'il  le  fasse  signifier. 

PAROCHIAUX  (droits),  droits  pa- 
roissiaux. Droits  qu'out  les  curés  et  les 
fabriciens  sur  les  paroisses. 

PAROLER  ,  parler.  J'  n'ai  nén  pa- 
role. Je  n'ai  pas  parlé  ,  je  n'ai  rien 
dit. 

PARPALIOT,  enfant,  marmot. Nom 
injurieux  donné  aux  calvinistes.  Par- 
paillot. 

PARP  ALIOUSSE  ,  chasseur  aux  pa- 
pillons. Veul-èlre  Ae  farfalla  ,  nom 
de  cet  insecte  en  italien. 

PARPL  AQUEUR ,  plafonneur. 

«  Remonstrent  les  conneslable,  maî- 
»  très  et  suppôts  des  stll  des  couvreurs 
»  en  tullle  et  paille  ,  des  plaqueurs  dits 
»  parplaqueurs  et  à  présent  platfon- 
»  neurs  ,  et  des  potiers  de  terre.  »  Re- 
quête du  28  mai  lyôi .  V.  plaqueux. 

PARQUIAU  ,  petit  parc,  petit  en- 
clos. 

Marie  est-ce  parterre  et  jardin  renfermé  , 
C'est  le  parqueau  renclos   de  murailles  fer- 

[rné. 
Franeuu, jardin  d'inver. 

P ARTIAU  ,  terrein  en  friche ,  cou- 
vert débroussailles.  Pelouse  sèche  qui 
ne  produit  que  de  l'herbe  courte  et  fine. 
A  Montignies-sur-roc  on  nomme  cras 
parliau  les  endroits  ou  l'herbe  est  plus 
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éîcvi'e  ;  la  place  nù  u'.i  aniinril  a  et(<<'n- 
tPiré  l'orme  un partiau. 

PARTICULIÈRE,  femme  de  con- 
dition privée.  «  Jl  a  épousé  une  parti- 
«  culiére.r>y\..  Quivy.  A  Valencien- 
iies ,  dans  le  langage  familier,  un  hom- 
me appelle  sa  femme  ou  sa  maîtresse., 
srt  particulière. 
PARURE  ,  arrière-faix  des  bestiaux. 
PAS  ,  s.  ni.  borne  ,  en  termes  d'éco- 
liers. Lieu  où  l'on  pose  le  pied  pour 
joner  au  but  ,  on  à  la  course  ,  point  du 
jet  ou  du  départ.  —  d'  poutrln  ,  oursin 
pétrifié  ,  sorte  de  spatangue  [spatangus 
cor  anguinum). 

PASSACHE  D'  TEMPS  ,  ce  qui  re- 
tarde, ce  qui  fait  passer  inutilement  le 
temps. 

PASSEAPOS,  passoire,  ustensile 
de  cuisine  pour  passer  les  légumes,  pour 
faire  la  purée.  V.  passetle. 

PASSÉ  ,  sorte  de  petit  banc  pour  po- 
ser les  pieds  ,  tabouret  en  bois.  «  Ne 
w  luy  bailler  carreaux,  ou  troncliet,  ou 
»  passet  à  mettre  sous  les  piedz.  » 
S""  arrêt  d'amour. 

Passé,  espèce  d'estrade  sur  laquelle 
on  se  place  pour  travailler. 

Passé,  maiclie,  estrade  placée  en 
avant  de  l'autel  sur  lacp.icHe  le  prêtre 
célébrant  se  tient  pour  dire  la  messe. 
«  A  Charles  Bocquet  ,  pour  ia  façon  du 
))  passé  d'anlcl.  »  i^UU  d'S  dépenses 
pour  l'église  de  St-T'aast,  \']%b. 

Passé,  sorte  dfi  broderie  qui,  lors- 
qu'elle est  bien  faite  ,  n'a  pas  d'envers. 
Broder  au  passé.  Terme  général. 

PASSEAU  ,  passage  ,  petit  cliemin  , 
sentier. 

PASSECAT,  ouverture  au  bas  de  la 
porte  d'un  grenier  pour  laisser  passer 
les  chats,  a  Eté  pris  au  passecat  ,  être 
pris  au  passage  ,  à  l'improviste  ,  au 
moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins, 

PASSEMÉN,  adjudication  pour  ven- 
te ou  location. 

PASSEMÉN  D'  TEMPS  ,  passe- 
temps.  V.  passathe. 

PASSEROLES  ,  muguet  de  mai. 
Convallaria  maialis.  A  Maubeuge 
on  dit  passe  rose  ,  nom  donné  .à  Ya- 
lenciennes  et  partout ,  à  Valcea  rosea. 
PASSÉTE  ,  passoire  ,  ustensile  de 
cuisine. 


Passéte  ,  panier  en  osier  plat ,  dont 
le  fond  est  à  claire-voie  ,  servant  à  pas- 
ser la  lessive  ,  la  cendre  ,  la  terre  ,  mê- 
me à  égouter  les  légumes  ou  herbages  , 
après  les  avoir  lavés. 

PASSEVELOURS  ,  nom  donné  à 
plusieurs  plantes  ;  d'abord ,  à  l'ama- 
ranthe  crête  de  coq,  comme  en  Fran- 
ce ,  celosia  cristata  ;  à  une  espèce  de 
tagete,  tagetes  palula  ,  parce  que  ses 
pétales  jaunes,  sont  marquées^  d'une 
tache  brune  ,  veloutée. 

PASTERNAQUE  ,  panais  ,  pasti- 
naca  satiua  ,  racine  potagère.  F\a- 
manà pastenaken  ,  en  Franche-Com- 
lépalenaille  comme  dans  le  Jura. 

PASTURE  ,  s.  f.  grain  de  mauvaise 
qualité  ,  moulu  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  qu'on  veut  engraisser;  balay- 
ures des  moulins  à  farine  employées 
au  même  objet. 

PATACON,  s.  m.  écu  ,  pièce  de 
monnaie  valant  quarante-huit  patars 
ou  soixante  sous  tournois.  Bas  latin  na- 
taco. 

Ils  ont  brûlé  ,  chos  niiiitres  sols 
Pour  dix  palacuns  de  gros  bos. 

Cliuiisousp^UoisiS. 

La  monnaie  que  les  espagnols  nom- 
maient patacons ,  pesait  une  once. 
Duez,  Dict.  franc. -allemand  traduit 
ce  mot  par  reischtsthaler.  Le  peuple  , 
par  imitation,  donne  le  mot  depatacon 
ou  palagon  aux  rouelles  de  pomme  de 
terre  qu'il  fait  griller  sur  la  couverture 
du  poêle. 

PATAFIOLER.  Ne  s'emploie  que 
dans  cette  phrase  :  que  le  bondieu  vous 
patajiole  ;  qui  se  dit  à  quelqu'un  dont 
on  n'est  pas  satisfait ,  et  à  qui  cepen- 
dant on  ne  veut  rien  dire  de  désagréa- 
ble. M.  Quivy.  A  Valenciennes  on  a  la 
même  locution ,  mais  on  dit  rapata- 
fioler. 

PATAGON.  C'est  le  mot  patacon 
différemment  orthographié.  Comme 
on  le  trouve  dans  quelques  actes  des  16^ 
et  17^  siècles  écrits  de  cette  manière, 
j'ai  cru  devoir  le  rapporter  ici  ,  parce 
que  ce  changement  de  lettre  pourrait 
embarrasser  sur  la  valeur  qui  est  la 
même. 

PATALON,  s.  m.  Altération  de 
pantalon  qui  nous  vient  de  l'Italie. 
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PATAPOUF.  On  dit  d'un  lionune 
corpulent  el  sans  façon.  Cli'<:st  un  hon 
ou  un  gros  patapouf.  Mot  popidairc 
d'un  usage  général,  dit  M.  Lorin.  Ne  se 
trouve  pas  dans  les  Dietionnaires. 

PATAQUESSES  (faire  dés).  Placer 
mal  à  propos,  des  t,  des  a',  en  parlant, 
^^ai  encore  ,  po/Vz5  encore,  je  la  suivais 
pat  à  pat.  ]\Iot  familier  d'un  usage  gé- 
néral ,  selon  la  remarque  de  M.  Lorin. 
En  effet,  on  a  deMartainville,  ime  nièce 
intituléePa/flyz/e^?  ou  le  Barbouilleur 
d'enseigne,  ^^oici  comme  on  raconte 
l'origine  du  mot.  «  Une  personne  ayant 
))  trouvé  un  éventail  ,  demande  à  une 
w  dame  s'il  n'était  pas  à  elle.  Celte  da- 
»  me,  qui  se  piquait  de  bien  parler,  ré- 
»  pondit:  ce  n'est pointz  à  moi.  — 
w  Madame,  répondit-on  ce  n'csipat  à 
)>  7noi  non  plus.  Si  ce  n'est paf  à  vous, 
»  je  ne  sais  pat-à-qui  est-ce.  «Anec- 
dote donnée  par  M.  Lorin  pour  ce  qu'- 
elle vaut. 

PAT  AR.Monnaie  fictive  ou  de  comp- 
te qui  vaut  quinze  deniers  tournois;  il 
en  fallait  vingt  pour  un  florin  ,  \alant 
vingt-cinq  sols.  Ce  mot  est  fort  usité  en 
Hainaut,  en  Cambrésis  ,  en  Flandre  et 
en  Brabant;  il  commence  à  se  perdre, 
Jias-\aûnpatarus.On  en  parle  dans  la 
seconde  des  repues  franches-. 

Ce  lyniosin  ,  c'est  chose  vraye 
Qui  n'avait  vaillant  un  palurl. 
Se  nommait  seigneur  de  Camiirayo 
Sans  (ju'un  le  suivit  à  sou  Irac. 

Formey,  dans  son  commentaire  sur 
l'article  CXIV  du  grand  testament  de 
Villon  ,  dit  c^ae patard,  en  allemand 
patar,  est  une  monnaie  allemande  va- 
lant un  sou.  Ce  mot  ne  se  trouve  ni 
dans  le  Dictionnaire-allemand  fran- 
çais de  Bnxlorf  ,  ni  dans  celui  à  l'usage 
des  deux  nations  ,  celui  de  Natanael 
Ducz,  le  rend  eu  français  par  .so/ ,  et 
en  allemand  par  stieher.  RuKtorf,  dict. 
fr.-allem.  uvl. pafard,  rend  ce  mot  par 
stubern  ;  celui  de  Roux  ,  dit  que  c'est 
une  monnaie  picarde  ,  enfin  un  autre 
en  trois  langues  ,  l'explique  en  latin 
par  :  assis  sextapars.  Voici  le  passage 
de  Villon. 

A   maiire  Jehan  Coinrd  , 
Mon  procureur  en  court  d' -plise, 
Auquel  doy  encore  w\i^  fulard. 


Rie  lie  Ici  dit  aussi  que  le  palar  vaut 
un  sou,  ce  qui  n'est  vrai  que  du  patar , 
ou  sou  de  Brabant  ,  qui  vaut  quatre 
liards  du  pays  ,  près  de  deux  sons  de 
France.  Je  ne  connais  null<'ment  le 
patar,  monnaie  de  cuivre  ,  qui  a  cours 
en  Flandre,  et  valant  i\  peu  près  le  liard 
de  France,  dont  parle  le  même  lexico- 
graphe. 

Esics-vous  sovly  de  menu 

Mn  avez-vous  ))i>ur   un^  fia'.nrl  ? 

Jehan  Moliinl,   loi,    I gî ,   v". 

Povtr  terminer  cet  article  assez  long  , 
je  citerai  quelques  vers  d'une  cjjanson 
patoise  fort  plaisante  ;  il  s'agit  d'un 
amant  qui  veut  déterminer  sa  maîtres- 
se à  l'épouser  ,  malgré  leur  misère,  et 
qui  cite  l'exemple  de  son  grand  père 
qui  n'avait  que  36palars  [.^Jaims). 

T.cnle-six  palaii   sal:^  i|u'mii  leur  Ircli- 

Sr.K.o, 
Payi's  |-nur  avoir  leiis  Iros  l>.iiis. 

Il  leur  reslot  franc 
Huil  liauv  (loupes  didun  leu   lasse 
l'our  L'uss'  Jeu  ii.ciiger 
In  [lain  blanc  ilu  houlenger. 

Funuchiie,  ph-,  r,-r;cil  (>=. 

PATER.  On  donnait  ce  nom  au  reli- 
gieux qui  dirigeait  les  consciences 
dans  un  couvent  de  iiones.  Celui  qui 
remplissait  ou  qui  pariàgeail  ces  fonc- 
tions avec  lui  se  nommait -iVfs/t'/-. 

Pater,  grain  de  chapelet  en  javet. 

Voj  deux  yeux  grands  el  ou%erls 
Aussi   noirs  (jue  dés  /mlcrs. 

CliunsoiK  lillvi.res,  6  .recueil. 

Pater.  Dire  ses  paters  dés  gros  déns. 
Pleurer.  L'cat  dit  ses  paters.  Espèce 
de  grommelemcnt  que  cet  animal  fait 
entendre  lorsqu'on  le  caresse. 

PATERLIQUER,  dire  ses  patenôtres 
Al  est  sans  cesse  à paterliquer.  Ce  mot 
se  trouve  dans  Cotgrave. 

PATERLIQUEUX,  dévot,  qui  passe 
sa  vie  à  prier,  et  néglige  ses  devoirs. 

PATI  AU,  soupe  fort  épaisse. 

Patiau  ,  pâtée  ,  mélange  d'alimens 
qu'on  prépare  pour  les  animaux  domes- 
tiques. Patois  de  St-Remi-Chaussée.  A 
Maubeuge  ,  dit  M.  Estienne,  ou  donne 
le  nom  Ae patiau  au  manger  qui  sert  à 
engraisser  la  volaille  ;   on  le  iiiit  de  son 
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mélangé  de  iioninit's  de  terre,  ou  de  son 
seulement.  On  dit  d'un  mets  qui  n'a 
piis  bonne  mine  el  qui  esi  fort  épais, 
c'est  du  wiù patiau. 

PATICA,  aphérèse  d'hepafica,  hé- 
patique des  jardins.  Anémone  hepati- 
ta.  1  m'a  donné  dés /^a/J t'as  doupes  (à 
fleurs  doubles). 

PATIFOULE,  pelure.  Je  dois  ce  mot 
avec  beaucoup  d'autres  à  M.  Levêque 
de  la  hasse-Moulurie,  qui  ne  m'a  pas 
indiqué  le  lieu  où  il  a  cours. 

PATIOU  ,  patiau.  Mot  insignifiant 
dont  on  se  sert  pour  dire  qu'on  ne  croit 
pas  aux  excuses  que  l'on  donne  ;  qu'on 
révoque  en  doute  ce  qu'on  avance. 

PATI  PATA.  Espèce  d'onomatopée 
qui  exprime  le  caquetage  de  deux  (em- 
mes  qui  su  querellent.  Lagarde  s'en 
est  servi  dans  un  pot  pourri  en  prover- 
bes. 

Pu  II  lia  la 
Qui  hnisera  rn 
Sans  fa\re  la  pelile  bouche, 
Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche. 

PATIRAj  souffre  douleur.  Cet  en- 
fant est  le  pâtira  de  toute  la  maison. 
M.   Qitivy. 

PATIUMEN  (parler),  avec  l)onhom- 
niie,  dans  son  patois  ,  naturellement  et 
sans  affectation. 

PATOIS,  patoisse  ,  adj.  En  français 
ce  n'est  qu'un  substantif;  nous  en  fesons 
un  adjectif,  sans  aucun  scru[)ulp. 

PATOQUER  ou  patrouquer.  Patau- 
f;er,  marcher  dans  la  boue  ,  remuer  de 
l'eau  bourbeuse.  EspagnoIpa<wZ/a/-.V. 
patroulier. 

PATOS,  patois.  Ch'ést  Ypalos  d'nos 
villachc. 

PATOUF,  gros  lourdaut  ,  quia  de 
gros  pieds. Espagnol pa<o/2  ou  patoudo, 

PATRIQUEK,  patauger.  V.  patrou- 
lier dans  le  sens  de  marcher  dans  la 
boue. 

PATROULE ,  écouvillon  de  boulan- 
ger, parcequ'il  ne  ressemble  pas  mal  , 
étant  humecté  ,  à  un  tas  de  boue. 

PATROULIER,  aller  en  patrouille. 
«  II  les  mena  patroulier  par  toute  la 
»  ville  pour  ramasser  les  gens  sans  aveu 
M  et  les  larrons.  ■»  Plainte  au  Magis- 
trat 

Ce  mot  se  trouve  dans  les  écrits  du 
XVH"  siècle,  on  s'en  sert  encore. 


PATROULir.R,  V.  n.  palriqucr. 
PATROULIEUX,  hommes  chargés 
de  faire  la  ])atrouil!e. 

PATTE-POULÉT,  jeu  enfantin  que 
l'on  pratique  comme  il  est  décrit  au 
mot  nianote,  excepté  que  l'on  dit ,  pat- 
te-poulèl, patte-poulét,  main  cont'el 
nez. 

PATURE,  prairie,  verger.  Usage  gé- 
néral. 

PAU,  peu.  En/)a«,  un  peu.  Donne 
en  paw  ,  donne  un  peu.  On  s'en  sert 
quelquefois  substantivement.  Clia  sent 
Vpau,ce\a.  sent  le  peu.  Se  dit  d'une 
chose  qu'on  accuse  d'avoir  une  mau- 
vaise odeur.  Si  cha  sent  quel'  cosse, 
ch'ést  Vpaii  ,  parce  qu'il  n'y  en  pas  as- 
sez. En  Ras-Limousin  paou. 

PAUCHE,  pouce. 

Pauche,  d'candeille,  pouce  de  chan- 
delle.Terme  de  coutume.  L'usage  était, 
dans  les  ventes  d'immeubles  au  plus 
offrant  ,  de  mettre  une  tuarque  à  la 
chandelle  ,  une  épingle  ,  par  exemple; 
et  lorsque  le  pouce  était  usé,  le  marché 
était  adjugea  celui  qui  avait  mis  la  der- 
nière enchère. 

PAUCHISSON.  V.  paulchisson. 

PAUFE,  pauvre,  (^omme  en  Lorrai- 
ne. V.  poje.  Ch'ést  eune  paufe  féme  ; 
c'est  une  pauvre  femme.  Au  masculin 
on  d'ilpauue.  Ch'esl  un pauve  home. 

PAUFIS  ,  palissade  ,  enceinte  faite 
avec  des  pieux.  (Paus )  Choses  com- 
munes de  Valenciennes. 

PAULCHISON.  s.  f.  Terme  de  char- 
pentier ,  dimension.  Aujourd'hui  les 
ouvriers  disent  pouzizon  ,  de  pollex, 
pouce,  qu'on  a  écrit  poulce.  On  pourait 
rendre  ce  mot  par  toisé  ,  métré.  J'ai 
envoyé  ce  mot  à  Roquefort  ,  avec  deux 
mille  autres;  il  ne  m'a  pas  cité  et  n'a 
pas  fait  usage  de  ma  remarque.  Ce  mot, 
je  pense,  étant  particulier  à  Valencien- 
nes, ne  peut  lui  avoir  été  envoyé  que 
par  moi.  L'exemple  cité  a  été  copié  par 
moi  dans  le  Registre  du  Magistrat  de 
Valenciennes.  V.  le  supplément  à  son 
glossaire,  art.  poulchisoa. 

PAULÉNE,  Pauline,  nom  de  femme. 
On  désigne  une  femme  nonchalante  par 
l'épithéte  de  Sainle-Pauléne. 

PAUPIÉLES.  paupières. 
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PAUQUES,  Pâques. 

Pauques  clés  inonicrs,  laQuasiiiuxlo. 
Parce  que  les  nicmiiers  snnl  snpposi's 
être  les  dcTuirrs  à  iiiire  leurs  Piiqucs. 

PAUQUETTE,  pustule  de  petite  vé- 
role, a  Avec  nutres  siens  camarades 
»  et  qui  se  disaient  tels  tacheté  de  yjaw- 
»  guettes,  de  poil  uoir.   » 

Inlerrosçaloire  du  a"^''  novembre 
1664. 

PAUS  ,  pieux.  Ne  s'emploie  qu'au 
pluriel. 

PAU  SACHE  ,  peu  sage.  Il  est  pau 
sac/i  '.  Il  n'est  pas  sage.  Cii'est  pau  sa- 
che à  li.  Cela  est  peu  sage  de  sa  part. 

PAUVRIEUR.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui ,  dans  les  églises  paroissiales  , 
font  la  quête  pour  les  pauvres  ,  et  sont 
charges  de  la  distribution  des  aumônes; 
le  peuple  les  nomme  caristaux.Y .  ce 
mot.  Aux  pauvriears  ont  succédé, 
dans  la  seconde  partie  de  cette  charge  , 
les  commissaires  des  pauvres  ■  établis 
dans  chaque  quartier  de  la  ville.  «  Les 
»  sieurs  Lambert,  charitables  de  la  pa- 
«  roisse  de  St-Géry,  ont  l'honneur  de 
»  vous  représenter  qu'il  va  au  moins 
»  25  ans  qu'ils' exercent  la  charge  de 
«  pauprieursde  ladite  paroisse.  »  Re- 
quête au  Magistrat  deValencienni. s 
vers  1760. 

PAUVRISEUR.  Se  dit  aussi  Y>oviV 
pauu  rieur. 

PAVEMENT  ,  sorte  de  toile  à  car- 
reaux de  deux  couleurs  différentes  qu'- 
on employait  à  Caire  des  tours  de  lit ,  ou 
à  cotivrir  des  matelats  ,  selon  son  degré 
de  finesse  ;  on  la  fabriquait  autrefois  à 
Valenciennes  ;  mais  les  persécutions 
pour  cause  de  religion,  joints  à  l'avidité 
des  marchands  revendeurs  ,  et  aux  or- 
donnances fiscales  ,  ont  éloigné  l'indus- 
trie de  nos  murs,  et  les  villes  voisines  ont 
profité  de  nos  fabriques. 

PAVRAI  ,  syncope  de  n'jest-il  pas 
vrai?  V.  vrai. 

PAYELLE,  poële  à  frire.  Th.  Cor- 
neille dit  que  c'est  wae pelle.  V.  païèle 
pour  la  prononciation.  Boiste  dit  que 
c'est  une  grande  chaudière  pour  ralîiner 
le  sel.  On  nomme  effectivement  ainsi 
ces'grandes  poêles  ;  mais  c'est  par  imi- 
tation»^ 

PEC  (hareng)  ,  hareng  fraîchement 
salé.   L'antcurde  l'article /;a/-e77g'pec', 


du  ilic  tionnaire  des  scieiKcs  naluiellrs 
se  tronqie  en  disant  qu'on  donne  cette 
épilhète  aux  harengs  j)ris  pendant  l'au- 
tonnie  ou  l'hiver  ;  lesharengs  ])ris  pen- 
danlTautomne,  véritable  saison  decettt; 
pêche,  ])arce  cju'alorsils  sont  pleins,  se 
nonnneul  harengs  J'rais  ,  et  ceux  pris 
en  ]n\er  harengs  gais  ,  ils  sont  vides. 
V.  le  Dictionnaire  de  commerce  ,  par 
Savary.  Ce  mot  jy^'C  vient  du  flamand 
pekel,  saumure. 

PECCATA  ,  âne  ,  baudet.  Ce  sobri- 
quet a  sans  doute  été  donné  à  cet  ani- 
mal d'après  la  fable  de  I.afont;iinc  : 
«  Les  animaux  malades  de  la  peste,  w 
Parce  qu'il  a  payé  pour  les  péchés  de 
tous,  quoique  le  fabuliste  n'ait  pas  écrit 
le  mot  qui  se  trouve  dans  le  Dict.  du 
bas  langage,  expliqué  par  rustre  et  gros- 
sier personnage.  Se  trouve  dans  Boiste  , 
d  après  l'académie  pour  d«p,  dans  les 
combats  d'animaux. 

PECLNIÉLE ,  pécuniaire.  Ce  mot 
est  ancien  et  se  trouve  dans  les  vieilles 
coûlumes. 

PÉDANTESSE  ,  pédantesque.  Ce 
mot  n'est  pas  du  peuple  ;  mais  il  se  dit 
par  ceux  qui  ailectent  de  parler  correc- 
tement français.  Ils  disent  aussi  :  tndi- 
gesse,  malpesse,  etc. 

PEDESSE ,  pédestre  ,  messager  à 
pied  ,  commissionnaire  qu'on  envoie  a 
certaine  distance.  Je  liai  envoie  un  pé- 
desse. 

PÉE  ,  père  ,  pater.  Vlà  lauvau  ém' 
monpée.  Mol-à-mot  voilà  la  bas  le  pè- 
re à  moi. 

PEGME,  s.  m.  Nom  que  les  écoliers 
donnent  à  une  planchette  étroite,  gar- 
nie longitudinalement  de  ficelles  tenues 
au  moyen  de  trous  percés  à  chaque  ex- 
trémité qui  leur  servent  à  contenir  leurs 
cahiers  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  les 
faire  relier.  Pegma.  Il  existe  un  livre 
intitulé  :  le  Fegme  de  Fierre  Cous- 
teau. 

PÉGNON,  pignon.  On  pourrait  écri- 
re pé/? /on.  Il  a  pégnon  su  rue. 

PEINE,  peigne, peciew. 

PEllNEUX, peiné,  qui  a  du  chagrin, 
qui  «'prouve  un  sentiment  pénible. 

PEINIER,  V.  a.  peigner.  Peinierun 
diale  qui  n'a  point  d'chéveux.  Deman- 
der de  l'argent  à  celui  qui  n'en  a  pas. 
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PÉINIER  (s'),  V.  pi-.,  se  baltic.  Ce 
terme  populaire  est  d'un  usage  assez 
général.  Se  trouve  dans  Boisle.  On  écri- 
rait mieux  pért/e/-.  V. /;e/?zee.  Ce  mot 
vienlde  ce  que  dans  les  combats  à  coups 
de  poing,  on  se  tire  mutuellement  par 
les  clievenx. 

PEINTURLURER,  peindre  quelque 
chose  de  plusieuis  couleurs  ;  une  seule 
couleur  c'est  dabonser.  Peintu relare r 
est  devenu  du  style  boulFon.  On  rem- 
ployait autrefois  au  propre  en  Franche- 
Comté.  C'est  un  mot  populaire  d'un  u- 
sage  général,  selon  M.  Lorin.  N'est  pas 
dans  le  Dlct.  du  bas  langage. 

PÉLATE,  s.  f.  chose  peu  épaisse,  en 
parlant  d'étoffes  ,  de  couvertures  de  lit 
mince.  Ch'  n'est  qu'eune  pélale.  Uue 
feuille  d'argent  mince  n'est  aussi  qu'ime 
pélate;  une  étoile  mince  qui  devrait 
être  épaisse,  n'est  qu'une  pélate.  Se 
prend  toujours  en  mauvaise  part.  C'est 
comme  si  on  disait  :  c'est  une  chose 
pelée. 

Pélate  dans  le  patois  de  Maubeuge 
se  dit  de  l'écorce  mince  des  arbres,  des 
fruits, /?é/ft<<?  d'oignon, pé/afe  de  pom- 
me, eic. 

PELE,  perle.  Je  n'sus  point  chi  pour 
entiler  Aé^péles. 

PI'.LERIAU,  cliène  écorcé  sur  pied. 

PlJiLîiRÎNE,  praline.  Dés  amandes  à 
la  pèlerine.  Ne  se  dit  pas   en   patois. 

PELURE,  pillule.  Il  a  pris  trôs  7)^/f<- 
res,  trois  pillules.  SigniGe  aussipeliire. 

Pelure,  pelure.  Enae pelure  d'o- 
gnon.  V.  plures. 

PÉLURER ,  peler  des  fruits  ,  des  oi- 
gnons, des  navels,  etc.  Ce  mot ,  qui  a 
cours  principalement  à  Coudé,  pourrait 
être  admis  puisqu'on  a  le  subsfantif/^e- 
lure  pour  désigner  la  peau  des  l'ruiis  , 
etc. 

PÉNAIE,  s.  f.  prise  de  tabac.  (Char- 
leroi.) 

PENDERIE  ,  lieu  où  l'on  pend  les 
toiles  dans  les  blanchisseries  pour  les 
séciier;  grange  de  blanchisseur  de  ba- 
tistes. 

PENDERLOQUES  ,  haillons.  Se  dit 
de  toutes  choses  de  peu  de  valeur  qui 
Çrini  partie  de  la  toilette  des  femmes,  et 
qui  pendillent.  On  disait  autrefois/ie;2- 
diluches.  M.  Lorin  pense  qixepender- 


loque  est  picard.  Il  se  peut  qu'on  le  di- 
se en  Picardie  ;  mais  il  est  généralement 
employé  à  Valenciennes  ,  où  il  signide 
partlcidlèrement  des  guenilles  des  fem- 
mes pauvres,  et  par  extension  ,  de  la 
parure  des  mieux  mises.  On  s'en  sert 
généralement,  en  style  familier  ,  pour 
dire   morceau   déguenillé  et    pendant. 

PENDERLOT,  lieu  où  l'on  pend  le 
linge  pour  le  faire  sécher;  ce  qui  sert  à 
le  tenir  suspendu.  Peut-êti'e  de  pende- 
loque. 

PENDEUX  ,  celui  qui  pend.  Les 
pendeu.x  d'toUc  dans  les  blanchisseries 
à  batistes. 

PENE,  peigne,  pec^en. 

PENECU,  homme  de  rien  Peut-être 
est-ce  un  composé.  Peigne-cul. 

PENEQUIN  ;  mauvais  pain  fiitavec 
du  blé  médiocre.  Avec  c'blc  là,  on  n' 
fait  qu'  du  pénequin. 

Pénequin  ,  chose  de  peu  de  valeur  ; 
marchandise  de  mauvaise  qualité. 

PENEUX,  honteux,  confus,  penaut. 
Lé  vlà  lonx. peneux  ou  p'neux,  réduit 
à  ne  savoir  que  dire 

PÉNIAUX,  vieilles  hardes.  On  don- 
nait ce  nom  aux  vieux  habits  qui  pen- 
daient à  la  porte  de  frippiers. 

PENIÉE,  bataille  à  se  tirer  les  che- 
veux. On  \ron\e peignée  dans  le  Dict. 
du  bas  langage;  l'auteur  en  étend  la 
signification  à  querelle,  rossée.  J'ii  do- 
neral  eunepéniée. 

PÉNIEPi,  altéré  de  panier,  corbeille. 

PENTE,  v.  a.  pendre. 

PENTE,  s.  f.  Le  verbe  et  le  substan- 
tif se  prononcent  de  même. 

PÉOULE,  s.  f.  ,  femme  méprisable  , 
prostituée,  coureuse. 

PÉPÉRE,  petit  pèie.Paterculiis.  Un 
p'ih pêpére.  Un  homme  de  petite  taille. 
Mot  familier  d'un  usage  général,  dit  M. 
Lorin. 

PÉPÉTE.  Mot  enfantin  qui  signifie 
fleur.  Nous  irons  keulitr  tout  plein  dés 
pépctes.  En  Picardie  ,  selon  d'Essigny, 
ce  mot  signifie  soupe.  Cet  auteur  ajou- 
te que  c'est  une  onomatopée  pourex])ri- 
mer  quelque  chose  qui  bout.  En  rouchi 
pour  dire  soupe  ,  nous  disons  Z»o;/Z>ozi. 
V  le  Mémoire  de  ce  savant,  p   47- 

PÉQUÉ  ou  PÉQUET,  graine  du  ge- 
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névrier  coninmn.  L'arbrisseau  lui-uiû- 
nie.  Juniperus  cominunis. 

PÉQUE,  s.  m.  eau-dc-vie  de  grain 
dans  laquelle  on  a  fait  infuser  de  la 
graine  du  genévrier. 

PÉQUER  ,  pécher,  prendre  du  pois- 
son. Celto-bretou  peskata.  Espagnol 
pescar. 

Pequer  ,  prendre  de  l'eau  par  ses 
souliers  ,  en  ])assant  dans  un  fossé  hu- 
m  de.  Il  a  péqué  un  bon  pisson. 

PÉQUÉRIAU  (posd'),  graine  du  ge- 
ne'vrier. 

PEQUERIE  ,  endroit  où  l'on  pèche, 
sorte  de  hangard  sur  l'eau  dans  lequel 
on  e'tablit  les  (llels  pour    la  pêche.  Cel- 
to-breton    peskétérez  ,  espagnol  pes 
quera. 

PÉQUEUX,  pêcheur.  Fémin.  pê- 
queusse.  Celto-breton  pesketer. 

PËQUIN  ,  terme  de  me'pris  employé 
par  les  militaires  pour  designer  ceux 
aux  dépens  desquels  ils  vivent  dans 
leurs  cantonnemens.  Peut-être  de  Ve&- 
yia^nol  pequeno  ,  petit.  M.  Lorin  con- 
firme cette  conjecture.  Le  mot  espagnol 
signifiant  aussi  vil  ,  abject,  rentre  en- 
core plus  dans  le  sens. 

PËR  AGER,  voyager,  faire  un  voya- 
ge à  pied  par  suite  de  condamnation. 
Lat.  peragerc.  Cet  usage  est  perdu  de- 
puis plus  d'un  siècle;  il  était  resté  par- 
mi les  flirts  delà  halle;  il  a  cessé  à  la 
révolution. 

PERCHE  ou  TERCHE,  on  dit  que 
le  linge  est  perche  lorsqu'il  est  mal 
blanchi ,  mal  nettoyé. 

Perche,  impératif  du  verbe  perle 
(perdre).  Qu'i  perche.  Subjonctif.  I  faut 
que  Y  perche ,  que  té  perches  ,  qii'i 
perche  ,  que  nous ])erdonche,  que  vous 
perdeches  ,  qu'i  perch'te.  Ou  que  vous 
perdiches  ,  qu'i  perdich' te. 

PERCHE  A  L'OSELÉT  ,  perche  fi- 
chée en  terre,  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  a  attaché  des  oiseaux  de  bois  ,  pour 
les  abattre  à  coups  de  flèche.  C'est  un 
jeu  très-suivi  dans  ce  pays  où  l'on  don- 
neaimuellement  des  prix  aux  plus  a- 
droits. 

PERCHE- FUÈLE  ,  perce-fenille. 
Ruplevre.  Jiuplevrum  rotundifoli- 
uiu. 


PERCHE  (été),  être  moiiill(\  J'  sus 
perché  tout  oute.  Je  suis  percé,  n)ouillé 
jusqu'aux  os.  L'  p'd^^icr perche ,  il  boit 
l'encre. 

PERCHÉLE  ,  bleuet ,  barbeau. Ce«- 
taurea  cyanus.  Ceux  qui  parlent  avec 
délicatesse  disent  perselle.  Du  vieux 
français /jers ,  qui  signifiait  bleu,  a  U 
«  est  bleu  comme  perchéle  ;  al  sont 
»  bleusscs  lesperchéles.  »  Manière  de 
dire  qu'on  ne  croit  pas  ce  qu'on  vient 
d'entendre.  On  trouve  percéle  dans 
Cotgravc  ;  Moliuet  éciiipreselle. 
Y  vont  cueillant  fleurettes  â  planté... 
Gouttes  plaisantes  et  flairant  Dieu  sait  quel- 

[les. 
CuiderelleSj  consouldres,  piperncUes , 
Marjolaines,  lavendes,  bachinelï, 
Ancoles,  ^'irotJiJes  ,  preseltes. 

Fuiclz  et  rlicfzj   fol.  4o  r-. 

PERCHE  -  PIERRE  ,  perce-pierre. 
Plante  qui  croît  sur  les  pierres.  Crith- 
num  inaritinium  ,  c'est  aussi  la  saxi- 
frage granuliée  saxifraga  granii- 
lata. 

PERCHER,  percer,  d'autre  en  outre, 
à  travei-s. 

PERCHEUX,  celui  qui  perce.  Ch'- 
ést  un  percheux  d'  guernoules,  c'est 
un  fanfaron. 

PERCHÉVOIR,  i)ercevoir.  Il  a  trop 
perchu. 

PERCHORÈLE,  michorèle.  V.  ce 
mot. 

PERCHU ,  participe  du  verbe  per- 
chévoir. 

PERCO  ,  perche  ,  poisson  d'eau  dou- 
ce. Perça  fluviatilis.  On  \iou\e  peri.ot 
dans  les  anciens  écrits.  On  dit  encore 
percoth  Mons. 

PERDANT  ,  prenant.  Et  participe 
présent  du  verbe  per/e  (perdre).  En 
y;e/r/a/77  s' n' argent  on  a  cor  du  désa- 
grémén.  De  même  pour  les  mots  sui- 
vans. 

PERDAPE,  prenable,  et  ce  qui 
peut  se  perdre. 

fERDEUX  ;  preneur  ,  et  celui  qui 
prend. 

PERDEZ  ,  prenez.  Je  V perdrai  ,  je 
le  prendrai.  Perdez  gartc  à  vous,  pre- 
nez garde  k  vous. 

PERDITION,  perte,  désespoir,  (al- 
ler al),  se  désespérer.  Méte  ses  enfans  al 
perdition  ,  les  égarer  ,  les  perdie  pour 
s'en  débarrasser. 
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PERDRA  (i),  il  prciulia.  l[[ perdra 
raclicne,  il  y  prendra  racine.  Se  dit  de 
celui  qui  reste  trop  long -temps  dans 
un  endroit  d'où  il  devait  revenir  de  sui- 
te. L'infinitif  du  verbe  est  prenne. 

PERE,  père.  Lorrain  joé/e  ;  lai.  pa- 
ter.  Je  n'aurais  pas  relevé  re  mot  pour 
une  différence  de  prononciation  ,  si 
Oberlin  ne  l'avait  pas  l'ait.  Ce  diction- 
naire irait  à  l'infini  ,  si  on  indiquait  les 
difrérences  de  prononciation. 

Père  ,  couple.  Eune  père  d'ués  ,  cu- 
nepéreà'  gauques,  une  coupje  d'œufs, 
de  noix,  etc. 

PERFOND  ,  profond.  Arrondissem. 
d'Avesnes.  V.  parfond. 

PERFORER  ,  V.  a.  percer  d'outre 
en  outre.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  verbe 
n'est  pas  admis  ,  lorsqu'on  a  perfora- 
tion. Il  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  de  1762,  ni 
dans  celui  de  Nîmes.  Roiste  cite  l'Aca- 
démie  et  Restant.  M.  Lorin  fait,  sur  ce 
mot  ,  une  remarque  très-judicieuse  ; 
après  avoir  dit  qu'il  est  d'un  usage  gé  - 
néral ,  ajoute  :  «  Je  ne  vois  pas  pour- 
»  quoi  on  ne  s'en  servirait  pas  ,  comme 
»  disait  Balzac ,  s'il  n'est  pas  français 
»  cette  année  ,  il  le  sera  l'année  pro- 
»  cliainc.»  J'ajoute  que  ,  sans  être  né- 
ologue  ,  on  pourrait  créer  di  s  verbes 
pour  tous  les  substantifs  qui  en  man- 
quent ,  et  dont  on  sent  le  besoin.  Le 
Dict.  classique  ,  d'après  Boiste  ,  sans 
doute,  le  donne  comme  terme  d'arts  , 
et  le  rtnd  par  percer  qui  n'exprime 
pas  assez. 

PERLINE,  altération  de  praline. 

«  Fourni  des  amantes  à  laperline.v 
Etat  de  fournitures  au  Magistral 
pour  un  festin  de  réunion. 

PERLUETE ,  conjonction  et  telle 
qu'on  la  fj^'urait  autrefois.  En  Lorraine 
on  dit  esperluéte.  Les  enfans  qui  sont 
au  bout  de  leur  alphabet  ,  disent  avec 
beaucoup  de  plaisir  zêta  perluète.  A 
ls\au\ieus,c  perlouéle. 

PERNAPE  ,  prenable.  Ne  se  dit  que 
par  ceux  qui  fout  les  beaux  parleurs  ; 
les  autres  disent  perJape. 

PERNEL'  ,  prenez-le  ;    pernel     lé  , 
prenez-le.  Rouchisme. 
PERNEZ  ,  prenez. 


PÉROT,  dlni.  de  père.  Bas-Limou- 
sin péro. 

PÉROT,  mauvais  père. 

PERROQUEZ  ,  chaise  de  l'espèce  la 
plus  commune.  «  D'un  travail  bien 
»  plus  grossier  ,  plus  bas  et  plus  vil  et 
»  différent  en  toute  façon  que  (sic)  les 
»  chaises  de  campagne  autrement  dites 
»  perroquez.  »  Pièces  de  procédure. 

PERROQUET  ,  chaise  pliante  ,  en 
usage  principalement  à  la  campagne. 
«  Si  lesdits  intimés  ont  prouvé  en  droit 
»  et  la  faculté  de  faire  vendre  et  débi- 
»  ter  des  chaises  pliantes  de  campagne, 
»  a^ifielécs perroquets  à  l'exclusion  des 
»  appelans.  »  Moyens  d'appel  des 
maîtres  futaillers  et  kaiériers ,  20 
novembre  1780. 

PERS  ,  pair.  Fers  u  nons,  pair  ou 
non.  Prononcez  les  55.  Jeu  qui  se  fait 
en  tenant  des  pièces  dans  la  main  fer-- 
mée  ,  en  nombre  impair  dans  l'une  et 
pairàans  l'autre. 

PERS  ou  PERSE  ,  jeu  de  cartes  qui 
Consiste  à  avoir  deux  cartes  semblables 
dans  quatre  que  l'on  donne  à  chaque 
joueur,  savoir  :  deux  as  ,  deux  rois  , 
deux  sept  ;  et  si  le  hasard  fait  que  la 
carte  retournée  du  talozi  soit  sembla- 
ble à  deux  de  l'un  des  joueurs  ,  11  en 
profite  et  H  gagne  si  un  autre  n'a  pas 
en  main  trois  cartes  semblables.  Si  un 
joueur  a  trois  sept  en  main,  c'est  blanc 
nez,  il  gagne.  On  volt  que  c'est  une 
espèce  de  brelan. 

PERSÈLE.  V.  perchéle. 

PERSIN  ,  persil ,  apium  petroseli- 
num.  On  dit  d'un  homme  qui  a  le  des- 
sous du  nez  plein  de  tabac  ,  on  sémerot 
du  persin  sous  s'  nez.  Borel  a  aussi 
persin  pour  persil. 

Persin,  bouts  de  fil  qu'on  découpe 
d'une  dentelle  de  Valenciennes  ,  lors- 
qu'on l'enlève  du  carreau  ;  c'est  le  rési- 
du des  nœuds  qu'on  est  obligé  de  faire 
lorsque  le  fil  casse. 

PERSINÉTE  ,  petite  fdle  précieuse. 
Ch'ést  enne persinéte  ,  c'est  une  petite 
précieuse. 

PERSONDER  ,  interdire  par  l'an- 
nonce d'une  nouvelle  fâcheuse,  a  II  a 
»  élé  persondé  en  apprenant  la  mort 
»  de  son  ami.  »  M.  Quiv^'. 
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PERTE,  V.  a.  jKM-diT.  Je  n'ai  point 
le  moïen  d' jierte.  J'  perds,  té  perds  ,  i 
perd ,  nous  perdons  ,  vous  perdez  ,  i 
pcrt'te.  J'  j)erdôs.  J'ai  perdu  ,  j'  per- 
drai, j'  per|lrôs.  Perd,  qu'i  perl'tc. 
Que'  j'  perche. 

PERTÉLOIR,  trou  de  l'anus. 
PERTERRITER,  frapper  de  terreur. 
Lat.  perterrere.  «  Mais  comme  les  en- 
»  nemis  furent  perterritez  d'un  si 
»  rude  et  si  impitoyable  traitement  , 
n  n'osèrent  plus  rien  attenter  le  reste 
»  de  la  nuict.  »  Derantre ,  siège  de 
j656,  p.  6o. 

PERTONTAINE  (corir  la),  courir  , 
aller  jouer  en  courant.  Lorsqu'un  en- 
fant demande  pour  aller  jouer  ,  on  lui 
dit  :  Queure  la  pertontaine  te's  pous 
que'ront^Dansle  Dict.  du  bas  langage 
on  trouve  courir  la  perlontaine  expli- 
qué par  mener  une  vie  vagabonde  et 
libertine.  Se  trouve  aussi  dans  l'Aca- 
démie et  ailleurs. 

PERTRI ,  perdrix.  Celtique  pétris 
ou  perdris  ,  latin  perdix  ,  flamand 
perdries. 

PERTRI ,  pétri ,  participe  du  verbe 
PERTRTR,  pétrir. 
PERZURE ,  présure,  ce  qui  est  con- 
tenu dans  le  ventricule  des  veaux  ,  qui 
sert  à  faire  cailler  le  lait. 

PESÉE  (donner  eune),  volée  de  coups 
de  bâton. 

Pesée  (faire  eune),  appuyer  sur  le  le- 
vier.^ 

PESER,  peser.  J'  poisse  ,  té  poisses  , 
i  poisse,  nous  pesons,   vous  pesez,    i 
pniss't'.   J'  pesos  ,    j'ai  pesé  ,  j'  pes'rai  , 
j'  pés'rôs  ,  pesse,  qu'i  poiss'te. 
PESSE,  peste. 

PESTERLIN  ,  mortier  de  cuisine.  I 
faut  niéte  clia  den  V  pesterlin-poa  V 
piler. 

PETE,  étincelle  qui  -s'écliappe  du 
feu  en  fesant  du  bruit ,  ou  qui  s'échap- 
pe en  battant  le  fer  sur  l'enclume.  Par 
onomatopée.  Languedocien  espe/.  Ch'- 
ést  eune  pète  d'  feu.  «  Etant  à  travail- 
»  1er  de  son  métier  sur  la  place,  il  lui 
»  serait  tombé  une  p  été  de  feu  (sans 
»  qu'il  s'en  soit  aperçu  )  sur  la  partie 
))  virile  ,  ce  qui  l'aurait  brûlé  au  vif.  o 
Requête  au  Magistrat  J  ijbi. 

Pete  ,  peu  de  chose  ,  rien.  I  n'  d'y  a 
point  eune  pèle  ^  il  v  en  a  fort  peu. 


PETEE,  vive  réprimande  en  palois 
de  Maidjeuge. 

PÉTKLARD,  minutieux.  Nous  a- 
vons  eu  un  comédien  nommé  Péte- 
lard ,  qui  était  bon  acteur,  bon  musi- 
cien ,  qui  chantait  la  basse-taille  et 
composait  agréablement. 

PËTELER  ,  fouler  a\\\  pieds.  Cot- 
grave  a  ce  mol  qu'il  traduit  en  anglais 
par  lo  stans.  En  Belgique  on  dit  pes- 
teler  plus  conforme  à  l'ancien  fran- 
çais. 

El  i  Piiris  sur  Seine 

Je   vicz  ung  garnement 

Ëiasmant  de  foy  mai  saine 

Le  divin  Sacrement. 

Le  sainct  sang  ou  cilice 

Vuiilt  prendre  el  pesiclcr 

Si  fut  pour  son  malice 

Condamné  à  brusler 
Molinelj  recol/erlions,  Fiiiclz  et  dtclz  iii-S' , 
fol.  233  r-. 

PÉTELOT  ,  nom  connu  dont  on  se 
sert  proverbialement  en  disant  ;  a  I  r'- 
»  sane  à  M.  Pételot ,  il  est  ben  dégagé 
»  pour  faire  un  sot.  »  Cette  locution 
est  due  à  sa  femme  qui  vivait  il  y  a 
soixante  et  quelques  années. 

PÉTÉNER  ,  trépigner  ,  entasser  la 
terre  avec  les  pieds  ;  marcher  dans  un 
jardin  ,  dans  une  terre  ,  et  y  laisser  des 
traces  de  ses  pieds.  Ceux  qui  veulent 
bien  parler  disent  piétiner.  A  Metz 
piétonner. 

PÉTEUSSE  ,  terme  de  mépris.  Fem- 
me qui  fait  de  petits  contes  ridicules. 
On  l'accompagne  ordinairement  du  mot 
vieille  ,  même  si  la  personne  est  jeune. 
Ch'ést  eune  \ié\epéteusse. 

PÉTIGNER.  Le  même  en  patois  de 
Mnubeuge  que  pélèner,  V.  ce  mot. 
Trépigner. 

PETIOT  ,   petit.  Ch'ést    s'  petiot , 
c'est  son  petit.  V.  ptiot. 
Bel  amy,  tïiet  péliol,  que  ta  pupille  lendie 
Goulle  un  sommeil  qui  n'esi  plus  fait  pour 

[moi . 
Cher  péiiol,  bel   amy,  tendre  fils  que  l'ado- 

re! 
Clolilcle  de  SiirviUe,  vcrsclets  à 
son  premier  né. 

PÉTOT,  petit  pied.  Mot  enfantin. 

PETOTE  ,  patate  ,  pomme  de  terre. 

Ce  mot  vient  de  Mons.  Il  me  paraît 
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mie  corruption  du  mot  patate  ,-  peut- 
être  est-ce  une  comparaison  fort  éloi- 
gnée du  pied  dodu  d'un  enfant.  Je  don- 
ne cette  conjecture  pour  ce  qu'elle 
vaut ,  la  trouvant  moi-même  hasardée. 

PE  rOU  ,  péteur.  Le  même  en  Bas- 
Limousin.  On  dit  Sk\xss\ péteux. 

PETRIAU  ,  gene'vrier  commun.  Ju- 
niperus  communis.  Arrondissement 
d'Avesiies. 

PETROLE  ,  mensonge  ,  conte  frivo- 
le. Cli'ést  un  coûteux  d'  pétroles  ,  un 
feseur  de  contes  en  l'air. 

PÉTRON  (petit),  petit  homme  ^  gros 
et  court ,  marchant  à  petits  pas  préci- 
pités. 

Petrox  ,  mauvais  cultivateur,  culti- 
vateur qui  cultive  peu  de  terrein. 

PÉTRONNER,  cultiver  mal.  «  Or. 
y>  ne  saurait  cultiver  cette  terre  avec 
»  moins  de  douze  chevaux  ,  sans  cela 
»  on  ne  fei-a  que  pétronner.  »  Vocab. 
de  M.  Quivy. 

PÉTROULE.  Mot  dont  la  significa- 
tion m'est  inconnue  ;  je  ne  le  crois  en 
usage  que  dans  cette  phrase  :  sur  (aigre) 
corne  ûc\  pétroule. 

PÉTROULIER.  V.  patoquer. 

PETTÉ,ivre. 

Voire  uiaii  si  a  saoul  qu'à  le  voir  on  «■n 
[Irenible. 

On  ne  trouva  jamais  aninuil  plus  pelU. 

Les  disgracfs  des  maris  .  acte  3,  se.   \. 

Etant  ppf's  de  thez  vous  sans  beaucoup  de 

«1}  si  ère  , 

ViaspellK  qu'une  grive,  il  se  coucha  par  terre 

Id  ,  se.  8. 

PETURE  ,  grain  moulu  grossière- 
ment pour  engraisser  les  porcs  et  la  vo- 
laille. On  e'tend  ce  mot  aux  balayures 
des  moulins  à  farine  et  des  boulanije- 
ries.  On  a  écrit  autrefois  peuture.  Ce 
mot  vient  de  pabitla.  Le  bas  latin  jje- 
tura  signifie  nourriture. 

Peture  ,  fente,  ce  II  y  a  eune  péture 
»  dans  cette  pierre.  Cette  glace  a  une 
»  pétur;    » 

PEUGNIE  ,  poignée.  Eune  peugnie 
d'étrain,  une  poignée  de  paille. 

PEU-JOU  ,  puis-je  ?  Bourguignon 
peii-je?  On  le  dit  aussi  en  Picardie. 
Keux-je  dire  ,  peux-je  plaire. 

PEUiM'POlRE,  pomme-poire  ,  sor- 


te de  pomme  ,  espèce  de  reinette  grise. 
V.  Mcrlet ,  Abrégé  des  bons  fruits , 
p.  137. 

PEUMIAU  ,  s,  m.  Cet  instrument 
(u'e  son  nom  de  sa  forme  en  pomme ,  et 
ne  ressemble  pas  mal  au  pommeau  d'u- 
ne ancienne  épée.  C'est  une  petite  licite 
en  fer  d'une  seule  pièce  ,  percé  d'un  pe- 
tit trou  à  sa  partie  inférieure  ,  tout-à- 
fait  ouverte  à  la  supérieure  ,  attachée  à 
un  manche  en  bois  de  ib  à  3o  centimè- 
tres. Les  enfans  y  mettent  de  la  poudre, 
la  bourrent  de  papier,  et  y  metteut  le 
feu  par  le  petit  trou;  le  bruit  qui  eu 
sort  est  plus  éclatant  que  celui  d'un  fu- 
sil. 

PEUMIER  ,  pommier,  malus.  Des 
puns  d'  bon  peumier.  Du  latin  punii- 
fer.  On  dit  pumier  en  Cambrésis. 

PEUN  ,  pomme.  V.    pun.   A  Lille 
on  appellerions  rances ,  les  pommes 
qui  commencent  à  se  gâter. 
M'a  dit  i  coulrot  un  patar 
Blé   pour  nii   queu  pun  rance  ! 

Cïntnsons  lilloises,  recueil  6e 

PEUNETIÉRE  ,  pomme  de  terre. 
Peun'tière  ,  solanum  tuberosum. 

PEUPLE,  peuplier,  Tivhre. Populus. 

PEUTETE  ,  peut-éte  ,  peut-être. 
Peut-éte  et  casisont  cousins  germains. 
Se  dit  à  celui  qui  ne  promet  que  par  un 
peut-être. 

PEVÉLE,  pâturage.  Da  pabulum. 
Le  peuple  dit  père  ou  pej'e.  Ce  mot 
n'est  plus  en  usage  que  jioiu-  désigner 
un  canton  de  la  E'iandre  française  dont 
Orchies  était  le  chef-lieu,  dont  la  li- 
mite était  d'un  côté  le  château  du  Loir, 
et  de  l'autre  Morts  en  Pèi'cle  ,  que  le 
peuple  prononce  Maus  en  pefe.  On  a 
encore  conservé  ce  nom  à  une  espèce 
de  fromage  assez  mauvais  ;  dn  froma- 
che  péfe.ljp  bourg  de  St-Amand  se 
nomme  en  latin  Sanctus  Jtniandus 
in  pabuld  ,  il  est  eu  etfel  situé  au  mi- 
lieu des  pàturagfS  ,  sans  faire  partie  du 
Pévéle.  Roiste  qui  nous  a  enrichi  de 
beaucoup  de  ces  mots  épars  ,  tels  que 
piaveoupière,  territoire,  en  Italie,  au- 
rait bien  dû  recueillir  les  dénomina- 
tions françaises.  Je  pense  que  p«aca  ou 
piet'a  est  le  territoire  ,  la  circonscrip- 
tion d'une  paroisse  ,  même  d'un  évê- 
ché,  en   italien.  Trévoux  écrit  peulc 
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mal  à  propos,  puisqu'on  écrit  encore 
aujourd'hui  pc've. 

PEXAL  ,  pecunc  ,  argent  nionuoyc. 
I  n'a  point  tï pêxal. 

PGILE  ,  vigile.  Ch'cst  d'main  pg/Zc 
et  jeûne. 

PHÉNISSE  ,  phénix.  Ch'ést  un  p/ié- 
nisse ,  dit-on  de  quelqu'un  dont  on 
exalte  le  caractère  et  les  talens  ;  qu'on 
porte  aux  nues.  Ce  terme  est  dérisoire. 

PHILOSOMIE,  phisolomie,  phy- 
sionomie. Cette  altération  provient  de 
la  difficulté  de  prononcer  un  mot  pres- 
qu'iimsilé  parmi  le  peuple. 

PHISOLOPHE,  philosoplie.  INK-me 
observation.  On  dit  pourtant  comme 
en  français.  Pierre philosophale. 

PHISOLOPHIE  ,  philosophie. C'fieu 
est  savant  ,  il  est  en  Phisolophie  à 
Douai. 

PHLIPOT,  ote,  Philippe,  Philip- 
pine. 

PHOEDAUX,  féodaux.  Registres 
manuscrits  de  Valenciennes. 

PIAU  ,  s.  f.  peau  ,  pellis.  «  Si  t'  mé- 
»  re  avôt  fét  un  viau  ,  nous  areùmes  d' 
»  l'.Trgent  dé  t' piau.vOn  sous-entend, 
mais  tu  ne  vaut  rien.  Sortir  dé  s'  pian  , 
s'impatienter,  se  mettre  hors  de  soi. 

PiAU  (faire  dés),  vomir.  Si  on  rend 
par  excès  de  vin  ,  cette  ordure  est  cou- 
verte de  bulles  que  l'on  compare  ù  des 
fragmens  de  peau. 

PiAU.  Mot  injurieux  dont  on  se  sert 
jjour  exprimer  qu'une  femme  est  non- 
chalante, fainéante  et  propre  à  rien.  Ce 
mot  qui  est  du  bas  patois  ,  est  fort  ex- 
pressif. Peut-être  doit-il  son  origine  à 
l'espagnol  pe/Ze/a,  sc.ortum  ;  sous  cette 
dernière  acception  ,  il  est  tl'un  usage 
général  ,  scortam  ,  cuir  au  propre  , 
signifie  au  figuré  une  fille  de  mauvaise 
vie. 

PIATJTE,  gueux  ,  misérable  ,  hom- 
me de  rien.  Nous  avons  eu  une  famille 
de  ce  nom  à  Valenciennes. 

PIC,  pioche.  Au  figuré  on  dit  passer 
les^jcspour  exprimer  qu'on  est  ran- 
çonné. C'est  aussi  un  terme  du  jeu  de 
chapeau  jaune.  Celto-breton  pik. 

PICAIONS  (avoir  dés),  être  riche  , 
avoir  des  écus.  Boiste  dit  que  \epicail- 
lon  est  une  petite  monnaie  de  Piémont, 
valant  deux  deniers  ;  il  le  donne  aussi 


dans  le  sens  d'amasser  de  Pargent. Quoi- 
que ce  mol  soit  populaire  ,  et  d'un  usa- 
ge assez  général  ,  on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  Dict,  du  bas  langage.  A  l'cj)o- 
que  de  ma  première  édition  ,  je  ne  con- 
naissais ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  dic- 
tionnaires. 

PICAVEZ  ,  sorte  de  fagot  à  deux 
liens.  Registres  du  Mas'islrat  de  V a- 
lenciennes. 

PICHER  ,  pisser,  en  patois  de  Lille. 

PICHON  ,  poisson  ,  à  Maubcugc  , 
Lille  ,  Mons  et  ailleurs  ;à  Valeticiennes 
pisson,  en  Artois posson.  Lat.  Piscis. 

PICIIOTEUX,  qui  pisse  souvent. 

PICOT,  pieu. 

Picot,  piquant,  aiguillon,  épine, 
pointe  menue. 

Picot,  ])etite  dentelle  qui  sert  à  met- 
tre au  bout  des  garnitures.  Employé 
assez  généralement.  '■' 

PICOT ACHE  ,  terme  de  manufac- 
ture de  toile  peinte  :  pointillé  qui  se 
trouve  dans  les  dessins. 

PicoTACHE  ,  terme  de  mineur.  Action 
de  picoter,  ouvrage  qui  en  résulte. 

PICOTEE ,  sorte  de  camelot  res- 
scmblrint  beaucoup  au  droguet ,  si  ce 
n'est  que  celui-ci  était  en  soie  et  l'autre 
en  laine  ;  Richelet  le  nomme  jî/fo/e  et 
dit  qu'il  y  en  a  de  mélangé  de  soie  et  de 
laine  ;  il  dit  aussi  que  cette  étoile  se 
nomme  gueuse. 

PICOTER,  placer  des  poutrelles 
pourempêcher  l'eau  de  pénétrer  dans 
les  travaux  des  mines. 

PICQUET  ,  piqueté  du  jour,  point 
du  jour.  «  Dès  le  picquet  du  jour  du 
»  8,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  mine.   » 

Derantre  ,  siège  de  Valenciennes 
de  i656,  page  58. 

PICRON  ou  PIQUERON  ,  morceau 
de  fer  ])ointu  pour  remuer  le  feu  de 
houille.  Parce  qu'il  est  pointu  ,  qu'il 
pique. 

PICRUELE  ,  sorte  de  souris  à  long 
museau  ,  qui  habite  les  jardins  ;  musa- 
raigne. Mus  araneus ,  muset. 

PICT  AGE.  y.piquetache. 

PIÉCENTE  ou  PIES  SENTE,  sen- 
tier, y.  piéchente. 

PIÉCHA,  adv.  depuis  long-temps  , 
déjà.  I  n'y  apiècha  long-temps.  Sorte 
de  pléonasme  fréquent  à  la  campagne. 
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Ficleilil  je  ne  l' le  p^urlunrai  mie 
Se  eus  où  lit  n'en  esl  fail  li  acors 
J'aniaisse  miei  ke  pieclia  fusse  mors. 

Scri'Cnlois  et  sottes  cliunsuns  ^  p.  !^4 

«  Et  avec  luy  emniaine  le  fils  ,  dont 
»  il  n'estoit  pas  père  a  que  il  a  piéca 
»  gardé  bonne  pensée.  »  Cent  nouvel- 
les Tioupelles ,  nouv.  XIX. 

PIECHE  ,  pièce ,  morceau.  Eune 
p/écAf?  d'étoffe  ;  eune^j/écAe  d'  bure; 
un  habit  d'  pièches  et  d'  inorciaux. 

PiECHE ,  piège.  Il  a  quéhu  dea  1' 
piéche. 

PIÉCHENTE  ,  petit  chemin  à  l'usa- 
ge des  piétons  ,  sentier  pour  les  gens  de 
pied. 

PIÉCHES  BLANQUES  ,  monnaie 
blanche. 

PIÉCHÉTE  ,  petite  pièce  d'argent 
qui  valait  quatre  sols  six  deniers.  Il  y 
en  avait  de  doubles. 

PIECHETE,  petite  pièce  ;  piécette. 
M.  Pougens  propose  de  rétablir  ce  mot 
encore  en  usage  en  Rouchi.  L'italien  a 
pezzeta  et  pezzeto.  V.  le  Dict.  d'An- 
tonini  dans  lequel  on  trouve  ces  deux- 
mots.  Pezzetta  ,  picola  pezza  ,  petite 
pièce,  a  Burrato ,  e  cosa  simile  ,  tinta 
»  in  rosso  ;  serve  per  liscio ,  e  viendi 
»  Levante.»  Sorte  de  fard  ,  ajoute-t-il. 
Il  paraîtrait  de  là  qu'il  s'agit  de  tour- 
nesol en  drapeau.  On  disait  ancienne- 
ment pecefe  ,  puis  piécéte,  que  les 
gens  polis  emploient  encore  ,  el  le  peu- 
ple piéchéle. 

Symon  (de  Monforl),  si  cou  l'ystoire  laiUo 
Fu  occis  en  celle  baluille  ; 
Anglais,  puisiiue  nioiH  l'enireciérenl 
Par  pécélts  le  dépécièren    , 
Con  enlerra 

Guiart,  des  royaux  lîgiiiiges,  i',  i&oi  suif. 

PIEDANA,  pied  d'àne  ,  pas  d'Ane. 
Il  y  avait  une  famille  à  Marchiennes 
portant  le  nom  de  Pièdana. 

PIED  D'  COCHON,  morceau  de  bois 
ayant ,  à  une  de  ses  extrémités,  un  cran 
dans  lequel  on  place  le  fuseau  des  den- 
telières.  On  fait  mouvoir  le  fuseau  avec 
une  petite  courroie  ,  le  fil  qui  est  sur  le 
dévidoir  passe  sur  le  fuseau. 

PIÉDROT,  piédroit. Terme  de  char- 
pent.  poinçon. 

PIED  b'  TAGUÉ,  cloche-pied. 
Juons  à  pied  d'  tagué. 


PIKNE,  s.  f.  bout  de  fil  qui  termine 
l'écheveau  et  qu'on  tourne  autour  pour 
qu'il  ne  se  mêle  pas. 

PiÉNE,  frange  du  bout  d'une  étolfe. 
PlENESj  cheveux  courts  et  en  désor- 
dre. Déloule    tés  piènes,    démêle    tes 
cheveux. 

PIEPO T,  petit  homme  qui  a  les  jam- 
bes torses.  On  dit  aussi  pied  d'pô t. 

PIERCHE,  perche.  Ldl.pertica.  Al 
ayingtpierches  carrées. 
PIERDE,  perdre. 

PIÉREFENTE  (geler  à),  geler  à  fen- 
dre les  pierres. 

PIÉRÉTE,  noyau  de  prune,  de  cerise, 
de  pêche  ,  d'abricot,  etc.  «  Les  nélles 
»  qui  croistront  cest  an  n'aurons  point 
»  de  barbillons  et  seront  sans  pierret- 
»  tes.  »  Faiclz  et  dictz  de  Molinet  , 
fol.  195,  v°.  Le  bon  chanoine  ne  soup- 
çonnait pas  alors  que  la  culture  donne- 
rait des  nèfles  sans  noyaux. 

Le  niot piérête,  dit  M.  Lorin,  est  évi- 
demment formé  du  français  pierre  à 
raison  de  la  dureté  du  noyau  comparée 
à  la  pulpe  du  fruit.  L'anglais  stone  , 
pierre,  signifie  aussi  noyau.  7^o  make 
fruits  without core  orstone  isa  curio- 
sity.  Bacon  ,  nat.  hist.  Dans  quelques 
endroits  les  noyaux  des  fruits  se  nom- 
ment pierres. 

PIÉRÉTE  D'CUL.  Sorte  de  petite 
cerise  douce  qui  n'a  guère  que  la  peau 
sur  le  noyau.  Les  enfans  avalent  ces 
noyaux  avec  la  chair  et  les  i-endent 
aans  leurs  excrémens  ,  d'où  leur  nom. 
Ces  novaux  en  séjournant  dans  l'urine 
prennent  une  fort  jolie  couleur  rouge. 
C'est  le  prunus  ai'ium  ou  merisier. 
PIÉRÉTES  (juer  à).  Pour  jouer  ;i  ce 
jeu,  on  prend  des  noyaux  de  cerise  dont 
on  sépare  les  deux  valves;  les  joueurs 
mettent  des  noyaux  entiers  ;  d'abord 
trois,  puis  deux ,  puis  un  ';  :  •  rangés 
comme  ils  le  sont  ici,  ce  qui  fait  six, 
dont  chacun  met  trois  ;  c'est  l'enjeu  : 
Alors  ,  avec  trois  valves  on  joue  comme 
si  c'était  des  dés  ;  on  gagne  autant  de 
ces  noyanx  qu'on  amène  de  valves  qiu 
présentent  leur  côté  creux  ;  si  les  trois 
valves  offrent  leur  côté  convexe  ,  c'est 
tout  coufe  ;  l'autre  joueur  se  saisit  des 
valves  <à  son  tour.  Si  celui  qui  a  amené 
cette  chance  n'est  pas  assez  subtil  pour 
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crlcv  tout  couje  !  avaiiLsoii  adversuin^ 
ce  dernier  rainasse  tout  et  gagne  la 
partie.  Les  noyaux ,  hors  ce  eus  se  ra- 
massent dans  cet  ordre  :  Si  on  n'amè- 
ne qu'une  valve  du  côt«;  crrux,  on  ne  lè- 
ve qu'une /)/éré/e;  si  deux,  les  deux  du 
milieu  ;  si  trois,  c'est  rafle,  on  prend  le 
tout. 

PIERONE,  nom  de  femme,  féminin 
de  Pierre. 

PIEBOT  ,  moineau  franc  ,  par  ono- 
matopée de  son  cri. 

PIERRE  Jeter  des  pierres  en  parlant. 
Se  dit  de  ceux  qui  font  sentir  à  la  figure 
des  personnes  à  qui  ils  parlent,  ce  qu'- 
on appelle  la  crème  de  leurs  discours  , 
comme  fesait  Malherbe.  V.  Gros. 

FIERTE,  perdre. 

PiERTE,  S.  f.  ,  perte.  Il  a  fét  eune 
^ranle  pierte.  Se  dit  principalement  à 
la  campagne. 

PIÉ-SAINE  ,  sentier.  Se  dit  dans  les 
cantons  qui  avoisinent  le  pays  Liège. 

PIÉTAIN,  maladie  qui  vient  aux 
moutons  qu'on  met  dans  un  champ  ré- 
colté ;  c'est  un  dépôt  ou  tumeur  qui  se 
forme  dans  la  bifurcation  de  l'ongle. 

PIÉTÉ  ou  PIÈTRE.  Monnaie  de 
compte  qui  valait  18  sous  neuf  deniers 
tournois,-  elle  était  en  usage  dans  l'achat 
des  batistes  écrues. «Lequel au  préjudice 
»  de  l'ancien  usage  établi  en  cette  ville 
»  pour  le  salaire  de  la  vente  des  toilettes 
n  de  quatre  patars  moins  un  liard  des 
»  des  toiles  courtes  et  cinq  patars  moins 
»  un  liard  pour  les  longues  ,  quelques- 
»  uns  de  nos  courtiers  s'ingéroient  de 
»  recevoir  et  exiger  des  mulquiniers, 
»  paysans  et  autres  ,  une  piétte,  et  des 
))  sommes  même  plus  considérables.  » 
Requête  au  magistrat,  27  septembre 
1726. 

PIÉTRIES,  PIÉTRERIES,  mar- 
chandises de  rebut  ,  qui  ont  perdu  de 
leur  fraîcheur  par  leur  long  séjour  dans 
les  magasins. 

PIGNÉ,  peigné.  «  Qu'elle  avoit 
M  vendu  à  un  Antoine  Lefebvre  saye- 
»  leur  de  laisne  pignée  moins  que  suf- 
»  fisamment  desgraisst'e  directement 
»  contre  le  bancq  politique.  »  Juge- 
ment du  "x^  janvier  \^^i. 

PIGNETJR  de  saïéte.  Peigneur  de 
laine. 


PILASSE,  pilastre. 

PILE,  s.  f.  rossée,  volée  de  coups. 
Donne-li  cwwepile. 

PIIiE,  pilot,  pieu,  colotuie. 

PIEUCART  ou  pieuquart,  roitelet  , 
non  pas  le  troglodyte  ;  c'est  le  vrai  roite- 
let, motacilla  régulas. 

PIEUQUÉTE  ,  sorte  de  petite  alou- 
ette. Alauda  aruensis.  Maubeuge 
pioquéte. 

PiEUQUETE  ,  jeune  fille  maladive  qui 
ne  touche  ses  alimens  que  du  bout  des 
doigts,  qui  semble  avoir  peur  d'y  tou- 
cher. Je  pense  qu'en  ce  sens  il  vaudrait 
mieux  dire pluquéte. 

PIFELER,  V.  a.  fouler  aux  pieds. 
Ce  verbe  était  autrefois  en  usage  à  Va- 
lenciennes.  Au  XVI'^  siècle  ,  on  disait 
tréper  dans  le  même  sens;  Brantôme 
s'en  servait  encore  ;  «  Il  l'a /J^ye/e  jus- 
qu'à lui  crever  l'estomac. 

PIGÉOIRE,  entrave  dont  les  maré- 
chaux se  servent  pour  ferrer  les  che- 
vaux dillîciles. 

PIGEONNIER.  Les  pigeons  levien- 
nent  au  pigeonnier.  Manière  de  parler 
au  figuré  pour  dire  qu'on  revient  tou- 
jours au  gîte. 

PILER  DU  POIFE,  boiter,  claudi- 
care.  D'un  usage  assez  général  ,  selon 
M.  Lorin.  —  (juer  à).Pource  jeu,  deux 
enfans  en  prennent  un  troisième,  l'un 
par  les  bras  ,  l'autre  par  les  pieds,  et  lui 
frappent,  à  plusieurs  reprises,  le  derriè- 
re contre  le  pavé.  Ils  se  mettent  quel- 
quefois à  quatre  contre  le  patient. 

PILETE,  pilier,  colonne. 

PILETE,  pilon.  Ily  a  à  Valenciennes 
une  rue  Pilelle. 

S'ellc  a   ne  niorlier  ne  piUlles. 

CoiiiiUtailj  [locsics. 

C'était  alors  un  ornement  de  femme. 
On  donnait  aussi  autrefois  ce  nom  de 
pilétte  au  javelot.  Piletta. 

PILION.  V.  plion. 

PILLE  ,  bêche  droite. 

PILORISATION.  Action  d'attacher 
au  pilori. 

PILOT,  pieu,  piquet.  V.  Pilet. 

Pilot,  chicot,  reste  d'un  arbre  coupe. 
Patois  de  St-Remi-Chausséc. 

PILPATAR,  mesureur  aux  mines  à 
charbon,  à  qui  on  paie  un  patar  (cinq 
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liards),  pour  le  niesurage.  Mot-à-mot , 
pille-patar. 

PfLPlTE,  pupitre.  Pilpitre  à  Metz. 
ïjal'in ptilpitum.  Espaguol  pulpito. 

PILUllE,  pillule.  \. pelure. 

PIMPERBOLÉ,pinpcrboleoupIper- 
berbole  ,  s.  f. ,  sorte  de  préparation  de 
paiu  d'épice  dont  on  fait  des  pelotons 
informes  de  la  grosseur  d'une  noisette  , 
et  qu'on  nomme  aussi  noisettes  de  pain 
d'épice.  Ijespimperbolts  sont  coriaces; 
les  enfans  en  sont  friands.  On  les  nom- 
me moques  à  Mons. 

PINAQUE,s.  m.  lieu  malpropre  et 
en  désordre.  CTi'est  un  pinaque. 

PINCEAUTEUSSE ,  ouvrière  qui, 
dans  les  ateliers  de  toiles  peintes,  appli- 
quent, au  pinceau  ,  certaines  couleurs 
qui  ne  sont  pas  imprimées  avec  la  for- 
me. Ce  terme  est  commun  à  toutes  les 
manufactures  de  ce  genre,  et  n'est  nul- 
lement rouchi ,  ni  dans  le  génie  de  cet 
idiome,  mais  je  le  ci'ois  inédit. 

PINCERNE  ,  marchand  de  vin,  vi- 
vandier. Du  lat.  pincerna  ,  échanson. 
Racine  legrecpzno,  boire. 

PINCHE,  pince;  barre  de  fer  qui  sert 
à  lever  les  fardeaux  ,  ou  à  enlever  les 
pavés  pour  racommoder  les  trous  qui 
s'y  sont  formés. 

PINCHEE,  pincée.  lliiYicn pizzico. 
Espagnol /)fsca. 

PlNCtlER,  pincer. 

PINCHERl  AU,  espèce  de  gros  ciseau 
dont  les  maçons  se  servent  pour  couper 
les  murailles.  C'est  un  diminutif  de 
pinche. 

PINCHÉTE(basier  à),  baiser  d  pin- 
cettes. 

PINCHIE,  pincée. 

PINCHINAT  ,  drap  grossier  et  fort 
solide,  qu'on  fabriquait  en  Flandres. 
Probablement  du  nom  deson  inventeur. 
Je  n'avais,  ni  dans  la  première  ,ni  dans 
la  seconde  édition  de  ce  dictionnaire  , 
parlé  de  ce  drap  ,  parce  qu'on  le  trouve 
mentionné  par  plusieurs  lexicographes, 
quoique  Boiste  le  donne  pour  inédit. 

PINCHON,  pinçon,  oiseau.  Fringil- 
la  cœlebs. 

PiNCHON  ,  s.  m.  marque  qui  paraît 
après  avoir  été  pincé  au  point  qu'il  reste 
une  tache  noire  formée  par  le  sang  ex- 
tra vase. 

PiKCHON^  onglée.  J'ai  attrapé  unpjVz- 


chon  sans  aller  au  bos^  lorsqu'on  a 
froid  en  prenant  l'air,  parce  que  le  froid 
pince. 

PINDÉLOQUES,  boudes  d'oreilles, 
a  Maubeuge.  Ce  n'est  qu'une  légère  al- 
tération àe  pendeloques. 

PINGAIE,  adj.  bigarré^  tacheté,  de 
diverses  couleurs.  Se  dit  particulière- 
ment des  poules.  V'ià  dés  poules  ben 
pingaïées. 

PINGRE  ,  homme  de  rien  ,  homme 
méprisable.  D'un  usage  général  selon 
M.  Lorin.  Je  ne  le  crois  pas  rouchi , 
mais  inédit.  M.  Monnier  l'a  publié 
dans  son  vocabulaire  du  Jura. 

PINGRON,  s.  m.  qui  a  la  mine  pâle  ; 
qui  est  maigre  ,  cachectique.  Ch'est  un 
pingron. 

PINPERBOLE.  Y.plmperbole. 

PINPERLAUX.  On  donne  à  Douai 
ce  nom  aux  garçons  brasseurs  qui  ,  le 
jour  du  mardi  gras,  parcourent  la  ville 
en  masques,  au  son  de  cornes  et  d'ins- 
trumens  d'un  son  lugubre  ;  l'un  d'eux  , 
habillé  en  prêtre  ,  est  l'orateur.  Celte 
troupe  se  présente  devant  les  maisons 
où  la  rumeur  publique  annonce  qu'on 
fait  mauvais  ménage  ;  les  tambours  et 
les  cornets  à  bouquin  rassemblent  le 
peuple  ;  alors  l'orateur  pérore  du  haut 
d'une  strade  à  colonnes  garnies  de  ver- 
dure et  des  attributs  de  la  boisson  du 
pays;  il  parle  des  avantages  d'un  bon 
ménage,  exhorte  les  époux  à  bien  vivre, 
proclame  les  torts  de  l'un  et  de  l'autre, 
afin  de  les  en  corriger. 

PINPERNÉLE,  jeune  fdle  fort  éveil- 
lée. Ch'est  euneionepinpernéle.  Bour- 
guignon pimprenelle. 

PINFERNÉLE,  pimprenelle,  plante. 
Polerium  sanguisorba. 

PINPIN,  pépin. 

PINSBÉQUE.  Prononcez  le  5.  Sorte 
de  préparation  de  cuivre  allié,  dont  on 
fesail  autrefois  usage  dans  la  bijouterie 
commune.  Sorte  de  siiniloroii  de  tom- 
bac composé  de  cuivre  et  de  zinc  en 
d'autres  proportions  que  pour  faire  le 
laiton.  Boiste  rapporte  ce  mot  en  trois 
endroits  dilFérens  ,  avec  des  modifica- 
tions dans  l'orthographe.  Richelel  écrit 
pinshec,  et  rite  ces  vers. 


PIP 


âi).> 


PIQ 


L'.irt  se  (i>-nias((iic  à  son  aspect, 
Où  d'or  nous  voyons  une  couche 
11  n'apperroil  que  du  pinsbec. 

Mercure  de  Fraiite  I74ç). 

PIOCHER  ,  V.  n.  qui  ne  s'emploie 
qu'au  figure  pour  signiGer  travailler 
«l'une  manière  pénible  pour  gagner  sa 
vie.  A  cii'l'lieure  i  Liwi piocher.  Après 
avoir  (bllement  dissipé  son  bien,  il  faut 
recourir  au  travail  pour  vivre.  J'ai  té 
riche,  ach't'heure  \'j)ioche. 

PION  ,  grain  qu'on  n'a  pu  séparer 
des  balles.  «  Le  rége  S('pare  le  pion  du 
»  bon  grain.   » 

PIONE  ,  pivoine  ,  plante.  Pœonia 
ojficinalis.  De  même  en  ïVanche- 
Comté. 

PIONE.  Bouvreuil,  luxiapyrrhula 
On  donne  à  cet  oiseau  le  nom  de pione 
parce  qu'il  a  le  ventre  rouge. 

PIOQUÉTE.  Y.pieuquéle. 

PIOTÉLÉTE.  V.  platéléte. 

PIPÉNIERE  ,  pépinière.  Métallièse 
d'autant  plus  singulière  qu'on  dit  et 
qu'on  écrit  pinpin  pour  pépin.  Il  est 
vrai  qu'on  dit  aussi  dans  quelques 
campagnes,  jjinpéniére, 

PIPER,  V.  a.  fumer  du  tabac  dans 
une  pipe.  Espagnol  pipar.  Dans  le 
Jura  c'est  respirer.  I  pipe  toudi;  il  fume 
toujours. 

PIPERBOLE.  Y.pimperbolc. 

PIPERNÉLE,  pimprenelle.  Foteri- 
ujn  sanguisorba. 

PIPEUX,  fumeur  de  tabac. 

PiPEUX,  fabricant  de  pipes. 
PIPlEj  s.  f.  pépie,  maladie  des  poules. 
Elles  la  contractent  j  dit-on  ,  en  man- 
geant chaud.  C'est  une  espèce  d'enroue- 
ment. Ce  mot  vient ,  selon  M.  Charles 
Nodier,  et  je  partage  entièrement  son 
opinion,  du  cri  naturel  de  tous  les  jeu- 
nes oiseaux  ;  d'où  par  imitation  on  a 
étendu  la  signification  au  cri  des  poules 
qui  ont  celte  maladie. 

PiPiE  (avoir  l'),  être  enroué.  Wéte  ! 
on  dirôt  qu'il  a  Vpipie.  Pai'ce  que  celui 
qui  est  attaqué  de  cet  enrouement^  a  la 
voix  faible  et  criarde. 

PIPlîVE.  Dim.de  Philipine. 

PlPITEou  PILPITE,  pupitre. 

PIPIOT,  cri  des  jeunes  oiseaux  qui 
demandent  à  manger.  Onomatopée. 

PIPIOTERj  crier  comme  les  jeunes 
oiseaux  qui  ont  faim.   On  appelait  au- 


trefois ce  cvi  piois  que  l'on  fcsnit  venir 
du  mot  pica  ,  pie.  Je  pense  que  c'est 
une  erreur  et  que  la  véritable  élymolo- 
gie  est  le  son  même.  S'il  était  nécessai- 
re de  chercher  ailleurs  l'origine  de  ce 
mot,  on  pourrait  la  prendre  du  latin 
pipio  ,  qui  est  lui  même  une  onoma- 
topée; mais  toute  les  nations  ont  les 
leurs  qu'elles  prennent  dans  la  nature 
et  qu'elles  figurent  avec  les  signes  qu'el- 
les emploient  dans  leurs  propres  lan- 
gues. Rabelais  écrit  pioller  et  Trévoux 
pioler. 

PIQUÉ.  Quand  on  a  lipiqué,  on  er- 
tire  s'dogt.  {>'est-<à- dire  :  quand  on  a  été' 
trompé,  on  prend  ses  précautions  pour 
ne  plus  l'être. 

PIQUENGUEULE,  s.  m.  ragoût  fort 
épicé  qui  emporte  la  bouche. 

PIQUENOTE,  chiquenaude. 

PiQUENOTE  (juer  à).  On  prend  un  li- 
vre dans  lequel  il  v  a  des  notes  mai'gi- 
nales  ;  on  le  tient  fermé,  on  y  introduit 
une  épingle  ,  par  la  tranche  de  devant 
et  après  avoir  deviné  le  côté  qu'on  re- 
tient pour  soijOn  ouvre  le  livre;  on  comp- 
te le  nombre  de  lignes  qui  se  trouvent 
aux  notes  du  côté  qu'on  a  choisi;  s'il  est 
inférieur  au  côté  opposé  ,  l'adveisaire 
doit  recevoir  autant  de  chiquenaudes 
qu'il  se  trouve  de  lignes  à  sa  page.  Les 
chiquenaudes  se  reçoivent  sur  la  main 
fermée  qu'on  présente  du  côté  exlé- 
rieui';  on  frappe  le  plus  fort  possible  sur 
l'os  saillant.  De  ce  jeu  ,  on  a  donné  le 
nom  de  piquenole  aux  chiquenaudes. 

PIQUERÉLE  ,  piquereule  ,  sorte  de 
souris  champêtre.  \, picruéle. 

PIQUERON  ,  bâton  à  bout  de  fer 
pointu.  V.  picron. 

PIQUETACHEj  action  de/î/^rMe/er, 
découper  les  céréales  avec  une  faulx 
plus  petite  que  les  faulx  ordinaires. 
Dans  cette  opération  ,  qui  est  fort  éco- 
nomique^ on  tient  de  la  main  gauche 
un  crochet  pour  ramasser  le  chaume  à 
mesure  qu'on  le  coupe,  ce  qui  épargne 
les  frais  d'une  releveuse.On  est  obligea 
faire  cette  manœuvre  lorsque  le  blé 
a  été  couché  par  les  fortes  pluies  ou  par 
les  vents. 

PIQUETE  ,  petite  pièce  de  monnaie 
d'argent  oudebillon  qui  élaitreruo  peur 
vingt-deux  centimes;  la  même  quep/é- 
chéte. 
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PIQUETE  <lu  jour  j  point  du  jour. 
Nous  partirons  al  piqueté  du  jour. 
«  Nos  avons  dit  à  Pipine  l'polisseuse 
»  qu'i  laloit  qu'elle  soit  ici  ulpi'juéte 
»  du  jour.  »  Scènes  montoises,  par 
M.  H.  Delniotte. 

PIQUETER,  couperlcs  céréales  avec 
une  faulx  plus  petite  que  celle  qui  sert 
ordinairement  à  faucher. 

PIQUETEUX,  l'ouvrier  qui  fait  celle 
opéralinn. 

PIQUIONjécharde.Se  dit  également 
d'un  écht  de  Loisniince  ou  dun  piquant 
de  cliardon  qui  entre  dans  la  chau'. 

PISCHOULIT,  pissenlit,  à  Mati - 
beuge. 

PISNE  ,  peigne.  On  dit  aujourd'hui 
pêne  ou pine. 

PISNEUR  ,  peigneur.  Pisneur  de 
sayclte  ;  peigneur  de  laine.  «  Jean  De- 
>j  lefosse  du  Grand  'SNavgny , pisneur 
»  de  saïelte,  conneult  de\-iir  au  Sr. 
■»  Jean  Morgat,  marcliand  à  Valencien- 
»  nés ...  »  ^4cte  manuscrit  du  8  mai 
1675. 

PISNIER  ou  PISS'NIËR  ,  poisson- 
nier. Roquefort  a  commis  une  grande 
erreur  en  interprétant  ce  mot,  qui  n'est 
qu'une  contraction  un  pou  forte  de 
poissonnier,  y>m peigneur.  Je  lui  avais 
envoyé  ce  mot  et  le  précédent  ;  il  a  cru 
donner  une  grande  preuve  de  science  en 
les  joignant  sous  la  même  interpréta- 
lion. P/a' rare /",  qu'on  écrirait  en  français 
pissenier,  vient  du  \n[in piscinaruis  , 
qui  signifie  marchand  de  poisson  ;  et 
pisneur,  de  pectinarius ,  feseur  de 
peignes.  «  Avoir  raccommodé  les  deux 
»  bandes  d'une  mesure  à  moules  pour 
»  les  pisniers.  »  Mémoire  du  serru- 
i  ier. 

PISPOTj  pot  de  chambre.  Ce  mot 
est  flamand  ,  et  signifie  jjoi  à  pisser, 
a  Donc-mé  Vpis'/iot.   » 

PISSATIERj  qui  pisse  souvent. 
PISSE  (caute  ou  cote).  Se  prononce 
des  deux  manières.  V.  ces  mots. 

PISSE-VÉNAIQUE,  pisse  vinaigre, 
malingre,  qui  a  mauvaise  mine  ;  qui 
est  toujours  chagrin. 

PISSEUSSE.  Espèce  de  prune  violet- 
te qui  paraît  vers  la  fin  de  juillet,  dont 
la  chair  est  grasse,  et  dont  le  noyau  ne 
se  détache  pas;  elle  est  assez  bonne, 
peut -êtie  est-ce  Valiéle. 


PISSEUX  ,  coiileur  terne  ,  comme 
passe'e  ou  peu  éclatante.  C'n'éloffe-là 
est   ioule pisseu.ise.  Maubeuge.  , 

PISSSl  ATE,  urine,  hor. pissatte. 

PSSATIERE,  cave  qui  sert  à  re- 
cueillir l'urine  des  bestiaux  ,  pour  s'en 
servir   comme  d'engi'ais. 

PISSIER  ,  pisser.  Lille  ,  picher.  I 
n'en  pissera  point  d'pus  réte.  Je  vais 
lui  faire  son  compte;  il  ne  recommen- 
cera plus,  en  parlant  d'un  domestique 
qui  a  l'ail  une  faute. 

PISSIOU,  pisseur. 

Pissiou,  morceau  d'étoffe  piquée  qu'- 
on place  dans  les  langes  des  petits  en- 
fans  pour  qu'ils  ne  mouillent  pas  leur 
lit.  h-l^Wltipichoux. 

Un  goljcleLde  bos  pourli  hoii'e 

Cosliaux  et  restrindois^ 

Des  piclioux,  des  boud  nnois. 

Chaînons  LilloiseSj  96  recueil. 

Pissiou  au  lit ,  plante  de  la  famille 
des  chicoracécs.  Leontodon  tara.xa- 
cum.  Lin.  Ld  tradition  est  que  celui 
qui  en  respire  l'odeur  lorsqu'elle  est  en 
lleur,  pisse  infailliblement  dans  son  lit, 
tant  sa  vertu  diurétique  est  puissante 
apparemment  !  On  trouve  dansCotgra- 
\e  pissaulict,  qu'il  rend  par  a  fusse- 
bail,  puckfusse,  puffiste,  qui  signifie 
vesse-de-loup,    trulfe,  etc. 

Pissiou  au  lit,  enfant  qui  pisse  dans 
son  lit. 

PISSON,  poisson. 

qissoN,  eau  qui  entre  dans  les  sou- 
liers lorsqu'on  s'enfonce  dans  un  en- 
droit humide.  Il  a  pris   un  bon  pisson. 

PISSOTE.  Nom  d'une  rue  de  Valen- 
ciennes  qu'on  a  changé  en  rue  deParis. 
Le  premier  de  ces  noms  lui  avait  été 
donné  à  cause  des  marais  inondés  qui 
couvraient  le  voisinage  ,  et  qui  ont  for- 
mé depuis  les  belles  blanchisseries  de 
batiste.  Ce  nom  désignait  la  position  de 
la  rue  à  l'ouest  de  la  ville  d'où  nous 
vient  la  pluie  dont  l'eau  s'écoulait  dans 
l'Escaut  par  un  canal  qui  longe  cette 
rue  qui  est  en  pente.  On  a  encore  un 
proverbe  local  qui  dit,  lorsque  le  tems 
est  à  la  pluie  :  JL'fent  est  al'  rue  Pis- 
sole. 

PISSOTIAU,  vase  à  l'usage  des  bu- 
veurs dans  les  cabarets,  et  à  la  porte  de 
certains  corps-dc-garde.  C'est  un  ton- 
ueau  défoncé. 


PL  A 


.tint 


PL  A 


PISS'PKTE  ,  iiiniivaisi»  Ijoissoii ,  lai- 
Lle  eUlésagrt'aUlc  nu  goût. 

Fiss'pÉTE,  jeune  llllo  de  deux  ans. 

PlSTOULliT,  pisiolel  ,   arme  à  feu. 

PiSTOULET,  petit  pain  fort  long  et 
étroit.  On  le  nomme  aussi  lliite. 

PlTlij  pitié.  Ne  se  dit  guère  (ju'à  la 
rauipagne.  Queupité  / 

PITERMA-N  ,  sorte  de  l>ière  très- 
forte  et  capiteuse  ,  qu'on  fabrique  à 
Louvain.  Il  faut  eu  prendre  très-peu 
pour  se  griser.  Je  pense  qu'il  faut  écrire 
pieterinan  ,  en  sous-enleudant  hier; 
bière  de  Pierre,  ou  de  l'Ijonime  nom- 
mé Pierre,  Pieter,  du  nom  de  son  in- 
venteur. 

PITEUX.  On  donne  le  nom  do  pi- 
teux aux  gens  de  la  campagne  qui  vien- 
nent à  pied  passer  le  tems  de  la  ducasse 
chez  leurs  parens  ou  leurs  amis  de  la 
ville.  On  donnait  autrefois  le  nom  de 
piiaiix  ,  actuellement  pitaud ,  aux 
paysans  qui  allaient  à  la  guerre;  c'est 
de  là  que  nous  avons  fait  piteux  ;  ces 
paysans  viennent  la  plupart  ci  pied,  de 
pedes  ,  peditis  ,  piéton.  Gattel. 

PITOIAU  ,  pitoyable  ,  digne  de  pi- 
llé. 

PLACACHE,  mùr  en  torchis.  On 
devrait  orthographier  ^/«(^wacAe  ,  du 
\erhe  plaquer. 

PLACE  ,  chambre.  Son  logement  est 
composé  de  trois  places. 

PLACEUX,  eusse  ,  adject.  inégal  , 
meilleur  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre.  Ce  blé  esl placeux ,  cette  terre 
est  placeuse. 

PLACHE,  s.  f.  place.  On  dit  à  quel- 
qu'un qui  réclame  une  place  qu'il  avait 
abandonnée  :  T'  place  al  est  al  ché- 
mentiére.  Lorsq'i'on  a  fait  une  faute  , 
on  s'excuse  en  disant  :  i  n'y  a  corpla- 
c/ie  pour  d'autres.  Lorsque  quelqu'un 
quitte  sa  place ,  celui  qui  s'en  empare 
dit  ;  qui  va  al  dueasse  perd  s^  pla- 
che. 

PLACHER  ,  placer.  «  Vw'iplaché 
»  m'n'argent  à  six  pour  chént.  » 

PLACHÉTE  ,  petite  place  ,  petit 
marché.  I  d'meure  a\  plachéte. 

PLACOLÉ,  plat-collé.  Collet  plat. 
Fig.  hypocrite  qui  fait  le  bon  ,  le  plat 
valet  ,•  flatteur  à  gages ,  qui  fait  sa  cour 
aux  dépens  d'autrui.  M.  Lorin  pense 


que  ce  mot  piiuii;iit  venir  tic  pa(olel  , 
par  corruption  ,  nom  qui  ,  dans  les  an- 
ciens i-omaus  de  chevalerie,  ajoute-L- 
11  ,  di'sigiu'  assez  souvent  un  valet  com- 
plaisant qui  .servait  son  maître  ou  sa 
maîtresse  pour  les  messages  et  les  intri- 
gues amoureuses  ,  comme  Dariulette 
l'tait  celui  d'une  suivante  qui  avait  la 
même  complaisance.  Je  ne  pense  pas 
(]uc  placolè  :\i\.  cette  origine  ,  mais  que 
c'est  une  comparaison  avec  le  collet 
d'un  habit  qui  est  plat  ,  et  s'applique 
contre  l'étoile  ;  de  même  le plat-falet , 
ou  plat-collet,  se  fait  petit  et  plat  vis- 
à-vis  ceux  qu'il  llatte.  J'acoltt  était, 
je  pense,  le  nom  d'un  clieval  de  bois 
qu'on  mettait  en  mouvement  au  moven 
d'une  cheville  C|ue  l'on  tournait.  L'ex- 
plication de  M.  Lorin  n'en  est  pas  moins 
iugénieus(;.  Boiste  qui  indique  ce  mot 
comme  inédit,  lui  donne  la  signlfica- 
tiou  de  cheville.  C'est  une  synecdorhc 
un  peu  forte  ,  une  très-petite  partie 
poiu'le  tout. 

PLAFIEU,  qu'il  serait  mieux  à'é- 
cv'ne plat  Jieu  ,  lourdaut,  qui  parle  et 
qui  agit  d'une  manière  plate  et  gros- 
sière. Plat  fie  a  est  picard  ,  selon  M. 
Lorin  ;  je  pense  comme  lui  qu'on  s'en 
sert  en  Picardie  ;  maisfieu  est  généra- 
lement employé  dans  toutes  les  provin- 
ces du  nord  de  la  France  ,  même  dans 
la  partie  de  la  Belgique  qui  a  le  fran- 
çais pour  langue  naturelle;  en  Picardie 
et  même  à  Lille  on  dit^Zii  ;  beaucoup 
de  terminaisons  en  eu  font  u  ■  Ma- 
thiu  ,  etc. 

PLAIDEU  ou  PLAIDIEU  ,  babil- 
lard. «  N'  l'acoute  point  ch'ést  un plai- 
0  deu.  ■» 

PLAINDEZ,  plaignez.  Plaindez- 
vous.  Comme  en  Bourgogne.  Plain- 
dez-\ous,  je  m' loral.  Je  m'applaudi- 
rai. 

PLAINTISSANT,  t.  de  coût,  plai- 
gnant. 

PL  AINTIVEUX,  ample,  abondant. 
\ .  plantiveux. 

PLAMUSSE  ,  s.  f.  soufflet  bien  ap- 
pliqué sur  la  joue  ,  la  main  étendue. 
Brantôme  dit  blainuse  ;  mais  mon  ex^ 
plicatlon  me  paraît  d'autant  plus  natu- 
relle que  lorsqu'on  menace  d'une  pla- 
inusse  ,  on  fait  le  geste  la  main  éten- 
due, et  je  traduis  ainsi   ce  composé  : 
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«  Plat  de  la  main  sur  le  museau.  »  Je 
trouve  mon  opinion  confirmée  par 
Van.plamuze àuDicùon.  etymol.  de 
Ménage.  Cotgrave  écrit  plamease  ,  et 
traduit  par  :  n  cuffe  box  ;  Téquivalent 
nie  paraît  un  peu  plus  solide  cjue  le  piat 
delà  main. 

Et  si  perdras  de  nosire  puy  l'afllqne 
Tant  te  bauldray  granl  plamu^e  et  buuffrte. 
yli-t  d.-  rheloiiiiue,,  pari.  2,fcl   56  r  . 

PLANCHON  ,  bouture  de  saule  qu'- 
on fiche  en  terre  pour  avoir  du  plant  ; 
plan  tard. 

Plakckon.  Se  dit  de  toutes  espèces 
de  plantes  agricoles  propres  à  être  re- 
plantées. Du  planchon  de  colza. 

Plakchon,  planclietle,  se  dit  surtout 
de  celles  cju'on  attache  à  chacjue  pied 
pour  égaliser  les  semis  de  plantes  pota- 
gères telles  qu'oignons  et  autres. 

PLANE,  platane  ,  arbre. 

PLANEE,  adj.  fém.  use'e  ,  en  par- 
lant des  pièces  de  monnaie  d'argent  , 
qui  n'oll'rent  plus  d'empreinte.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  la  pièce  est  plus  plane  ; 
ou  de  plat  et  de  nez  ,  parce  cjue  le  nez 
et  la  figure  sont  fort  usés,  applanis. 

PLANQUE,  planche.  Celt.  plank , 
aWem.  planke. 

PLANQUE  DÉS  PIEDS,  plante  des 
pieds. 

PLANQUE  ,  plancher  ,  parquet.  L' 
planqué  dés  vaques,  la  terre. 

PLANQUÉTE  ,  planchette  ,  pe- 
tite planche  ;  planche  placée  sur  les 
bords  d'un  (ossé  ,  pour  en  faciliter  le 
passage.  C'est  un  petit  pont  d'une  seule 
pièce.  Il  y  avait  ,  sous  l'ancien  régime  , 
des  noms  féodaux  qui  n'avaient  pas 
une  origine  plus  relevée. M  de  la  Plan- 
chette. 

PLANTÉ  (à),  en  abondance.  De ple- 
nitas.  ^planté  est  de  l'ancien  langa- 
ge ,  dit  M.  Lorin  ,  je  le    sais  ;  mais  on 
s'en  sert  généralement  dans  nos  cam- 
pagnes. On   retrouve   ce  mol  dans   la 
prose  de  l'àne  qu'on  chantait  à  Reau- 
vais  et  ailleurs  à  la  fête  de  cet  animal. 
Hé  sire  asne  car  chanlez  , 
Belle  bouche  recliignez  , 
\oiis  aurez   du  foin   assez, 
El   de  l'.ivoine  à  plantoz. 

«  Pour  prendre  le  pont  contre  ceulx 


»  qui  legardoient,  dont  il  y  avoit  grant 
»  plenté.  »  Chronique  en  dialecte 
rouchi  1  Buchon  3,  p.  281. 

PLANTIS  ,  plantation  d'arbres.  Se 
dit  par  ceux  qui  parlent  français  ,  les 
autres  n'entendent  pas  ces  finesses.  J'ai 
connu  un  M.  du  Plan  fis;  on  lui  avait 
donné  ce  nom  parce  que  son  père  avait 
fait  planter  l'espace  d'un  hectare  en  ar- 
bres propres  à  être  transplantés. 

PLANTIVEUX  (été),  être  à  l'aise 
dans  ses  habillemens,  dans  sa  chaus- 
sure. 

PLAQUER,  enduire  une  muraille 
en  torchis. 

Plaqker,  salir  avec  de  la  boue.  Be 
mot  est  expressif  et  peint  bien  les  pla- 
ques de  boue.  Flamand  placken. 

Plaquer  (s'),  se  crotter. 

PLAQUÉTE  ,  monnaie  de  billon 
usitée  enBrabantj  valant  trente  cen- 
times. Plaquette  ,  plakc-t  ,  halpen 
schelling^  dit  Desroehes,  (Dict.  fr.-fl.) 
C'était,  en  effet ,  un  demi-escalin  qui 
valait  sept  sous  de  Brabant,  et  qui  vaut 
maintenant  60  centimes.  V.  eskelin. 
C'est  sans  doute  de  cette  espèce  de  mon- 
naie dont  parle  Villon  au  n"  90  de  son 
grand  Testament. 

Ilem,  je  donne  à  maistre  Jaques 
Riiguicr.  le  grant  godet  de  grive  , 
Pourvou  qu'il  payera  quatre  plaques. 

PL  AQUEUX,  plafonneur,  celui  qui 
enduit  les  murailles  en  torchis.  Flani. 
placker.  Ce  mot  peint  mieux  que  pla- 
i'onneur,  parce  qu'il  présente  l'image 
de  celui  qui  plaque  de  mortier  une 
muraille  ou  qui  fait  un  enduit. 

PLAT  (dire  tout),  sans  déguisement. 
Montaigne  aurait  dit  tout  à  trac.  Je  li 
ai  dit  tout  plat  à  s'  nez.  Je  ne  lui  ai 
rien  déguisé. 

PLATE,  terme  de  charp.  sablière. 

Plate  ou  Plaque,  pièce  de  fer  ayant 
un  crochet  par  lequel  on  l'adapte  à  la 
herse  ;  son  usage  est  d'égaliser  la  terre 
que  la  herse  a  divisée. 

PLATE-BENTE,  plate-bande. 

PLATÉE  ,  platelée,  ])lein  un  plat.  I 
d'à  mié  eune  bonne  platée. 

PLATÉLÉTE,  mauvais  chapeau 
rabattu.  Ce  mot  doit  son  origine  à  des 
marchands    qui   parcourent  les    rues 
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avec  delà  vnissrllc  de  terre  ,  qui  cricnl 
à  plats  ,  lélétes  pour  du  vieux  fer  et 
«les  vieux  eliapeaux.  Ils  donnent  de 
celte  Viiisselle  en  échange  de  vieilles  Ci'- 
railles  et  de  vieux  cliapeaux  ;  le  vieux 
l'cr,  ils  le  portent  dans  les  lorges  ;  on 
fait  des  toupets  de  rouet  avec  les  vieux 
chapciiux.  Ces  niareliands  ont  retenu 
de  là  le  uom  àv.  jylaléléte.Cc  commerce 
est  presqu'anéanlij  l'usage  des  cliapeaux 
e'tant  plusrestraint. L'été  ces  niarchanfls 
j)arcourent  le  pays  avec  des  cerises  coni- 
iiie  objet  d'échange. 

PLATENE  ,  platine  ,  plarpie  de  fer 
ou  de  cuivre  qui  sert  à  la  ci>isine  ,  à  di  - 
vers  usages  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  es- 
pèces, les  principales  sont  celles  qui 
servent  pour  les  pièces  de  Cour. 

Platéne  ,  au  figuré  signifie  langue 
de  lemnie  bien  affilée.  Al  a  ben  réwisié 
b' plaiéne  ;  elle  a  bien  exercé  sa  lan- 
gue. 

PLATEUSSE,  veine  de  minéral  qui 
court  horisontaleuient  ;  opposé  de  droi- 
teusse  qui  désigne  celle  qni  s'enfonce 
verticalement. 

PLATIAU,  sébille,  éeuelle  de  bois 
sans  oreilles  ,  assez  profonde.  Th.  Cor- 
neille rend  ce  mot  par  plat  ,  ce  n'est 
plus  la  signifiealiim  actuelle  en  Rouclii. 
On  dit  encore  \es platiaux  d'cuiie  ba- 
lanche  «  Avoir  livré  un  clou  Inurnant 
»  avx  plaliaux  que  Ton  pèse  la  houil- 
»_le  du  public.  »  Mémoire  du  serru- 
rier. 

PLATINERIE,  usine  où  l'on  étend 
le  fer  en  escoupes  ou  autres  objets  de 
ce  genre. 

PLATOU^  pierre  plaie  et  mince  , 
inégale^  non  taillée,  dont  on  se  sert 
pour  des  ouvrages  grossiers,  Ualle. 

PLATRESSE.s.  f.  outil  de  plafoo- 
neur,  espèce  de  truelle  servant  à  appli- 
quer le  plâtre  ou  le  mortier  à  la  bourre, 
dont  on  fait  les  plafonds,  ou  dont  on 
enduit  les  murs  ;  elle  sert  aussi  à  polir 
cette  application  lorsqu'elle  est  à  un 
point  convenable. 

PLATRIAU,  cataplasme. 

PLAT-VÉRIAU,  s.  m.  targette. 

PLAUou  plo,p!i. 

PLAUIERou  ploier,  plier. 

PLAUÏEUX  ou  ploieux  ,  plieur. 
C'est  la  profession  des  apprêtenrs  de 
batiste. 


l'LAUTKLETE.  La  môme  chose 
que  plali-lélc.  V.  ce  mot. 

l'LAYS  ,  récréation.  V.  carpie.  An  • 
g'ais  play,  ipii  a  beaueou[)  d'accep- 
tions. 

PLEIl'"  ,  p-io  ,  poisson  de  mer  fort 
plat.  PL^Lf.runecles  platissa.  Flamand 
pladys.  A  Anvers  on  les  fait  saler,  on 
les  dessèche  ,  et  les  buveuis  en  man- 
gent ainsi,  sans  être  cuits,  poin-  s'exciter 
à  boire.  Dans  cet  état  de  sécheresse  ,  les 
flamands  nomment  ce  poisson  scholle. 

PLEIN  (tout),  adv.  beaucoup,  en 
grande  quantité.  Locution  qui  pour 
être  d'un  usage  général  ,  n'en  est  pas 
moins  vicieuse.  On  dit  aux  enfans  pour 
leur  faire  naître  l'idi'C  d'nne  quantité 
innombrable  :  i  n'  d'y  a  tout  ph'in  , 
tout  plein. 

PLEIiNTE  à)  ou  plinté,  autant  qu'- 
on peut  en  désirer. 

PLEINTIVEUSEMENT,  abondam- 
ment. 

PLEINTIVEUX  ,  ample,  abon- 
dant. 

PLENE,  plane  ,  aibre.  Acer  j)scu- 
do  platanus  ou  faux  sicomore. 

Pléne,  outil  à  l'usage  des  tourneurs 
et  des  charrons  ;  il  leiu"  sert  ri  fjiire  les 
boujons  des  chaises  communes,  des 
échelles,  etc.  Les  tonneliers  ont  des 
plénes  plus  ou  moins  courtes  ,  qu'on 
nomme  lisnninettes. 

PIjES  avoir  dés),  parler  beaucoup  , 
teslieoter.  Se  dit  des  observations  nu 
peu  vives  que  se  peiincl  un  iiiférictir 
envers  son  supérieur. 

PLÉTI  ?  p!ait-il  ?  De  même  en  Lan- 
guedoc et  dans  les  campagnes  qui  a|)- 
prochent  de  la  Belgique  ;  dans  ces  lieux 
e  fort  long. 

PLFUMA,  pièce  de  bois  rpii  sou- 
tient l'arlirc  tournant  du  moulin. 

PLEUiMACHE,  p'nmage.  Lésbiaux 
pleuma^hes  fél'té  b-s  biaux  osianx. 
Flam.  pluytnagie;  prononcez  pleu- 
madge. 

PLEUME  ,  plume.  Celtique  plan 
et  pluen.  Flam.  pluyrne  qui  se  pro- 
noncepleurne. 

PLEUMER  ,  peler,  enlever  la  peau 
des  fruits.  Ce  mot  est  employé  par 
Dcidier  Chrisloi  ,    dans   sa    traduction 
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du  li;iite  de  l'ialine  de  Ilonnexle  ro- 
Lipfé,  Languedoc,  jî/owwa. 

PLKUMETF. ,  pelit  balai  de  plu- 
iiK  s.  Fiam.  pîiij'rnken. 

PLEUMIAU  ,  pUuiieaii  ,  phmias- 
scau, 

l'LLL'iMlON  ^  ordure  qui  se  forme 
sous  les  lits  et  sous  les  meubles  lorsr 
qu'on  ne  balaie  ]ias  souvent.  De  l'espa- 
gnol ^^/«worz  ou  plumion ,  duvet. 

PLEUTRE,  terme  de  me'pris.  Hom- 
me sans  couiage  et  sans  moyens,  qui 
se  plaint  souvent.  Boiste  le  cite  d'aiirés 
l'Académie. 

PLEUVE ,  pluie. 

PLEUVÉKER.  V.  pluvener. 

PLEYE,  plis,  nom  de  la  laine  la 
])lus  courte  des  moulons  et  la  plus  com- 
mune. 11  était  défendu  d'en  cm])lover  à 
la  fabrication  des  étoiles.  \ .plis. 

PL]NTÉ(i).V.  planté. 

PLION.  1  très-bref.  Menues  graines 
et  ordures  qui  ont  passé  par  le  crible 
en  nettoyant  le  blé.  I  faut  doner  du 
plion  à  zés  |)Ouléts. 

PLIS  ,  laine  la  plus  commune  de 
celles  employées  au  tissage,  a  Défendu 
M  de  meslanger  plis  avecq  autres  lai- 
»  nés,  et  niesmes  auxlainiers,  mar- 
»  chands  de  laine  et  ^/.STzeM/- avoir  des- 
w  ditz  plies  en  leur  maison,  à  ]3eine 
M  de  confiscation  et  amende.  »  Régle- 
vienl  du  Magistrat  deValenciennes, 
manuscrits  du  i-j  novembre  i52g.  V. 
pleye.  C'est  la  laine  détachée  de  la 
peau  après  la  mort  de  l'animal. 

PLlUllE,  repli. 

PLO  ,  pli.  Y.  plau.  I  fét  come  l'  tail- 
leur, i  prend  lés  devans  deiis  les  p!os  , 
c'est-à-dire  qu'il  prend  où  il  peut. 

PLOIACHE.  Wplauïache. 
PLOIER.  V.plaaïer. 
PLOIEUX.  Y.plauïeiix. 

PLOION  ,  faible  .  qui  plie  ,  cil  par- 
lant de  l'iioninie  ,  com[)aré  a  l'osier. 
On  liouvc ploj'on  ilans  le  Dicl.  franc.- 
cspagnol  de  Sobrino  qui  le  traduit  par 
intiiibre  ,  osier,  et  dans  Roistc.  Saint 
Ploion.  V^.  ce  mot. 

PLOIURE,  endroit  où  une  étoile  a 
été  pliée.  On  vùt  1'  ploïiire ,  la  marcjue 
du  pli. 

PLOMblTElî  ,  appliquer  un  plomb 


aux  objels  fabriqués  pour  indiquer  l'o- 
rigine. 

«  Qu'il  suffisoit  d'avoir  trouvé  les- 
»  dits  r('au!x  en  la  n)aison  dudit  Morel 
»  sans  èlve.  plombdlés.  »  Sentence  du 
'2'2  mai  1724. 

PLOMBEUX  ,  celui  qui  est  chargé 
de  mettre  un  plomb  aux  objets  tissés. 

PLOjNIBMIER,  plombier,  ouvrier 
en  plomb.  On  yivououcc  jylom'mier. 

«  Remonstrent  humblement  les  con- 
))  nestable,  inaistres  et  suppôts  des 
»  mestiers  des  estaigniers  et  plumb- 
»  miers  de  ceste  ville.  »  liequéte  du 
26  arril  i6So.\.plomier. 

PLOMER  ou  PLOMMER,  plom- 
ber, attacher  des  plombs  aux  étoffes 
pour  en  marquer  la  fabrique.  Espagnol 
plornar. 

Plomeh,  sceller  avec  du  plomb  ,  fixer 
des  barreaux  de  fer  au  moven  du 
plomb 

PLOMERIE  ,  plomberie  ,  art  de  tra- 
vailler le  plomb. 

PLOMETER,  plomber,  en  parlant 
des  étoiles  ,  y  attacher  un  plomb.  Rè- 
glement du  Magistrat  de  l'alencien- 
nes. 

PLOjNIIER  ,  plombier,  ouvrier  qui 
travaille  le  plomb. 

PLOjNIIERE  ,  plaque  de  plomb  qui 
recouvre  un  balcon  ponr  le  préserver 
de  la  pourriture. Plate-forme  en  plomb. 
Il  y  en  a  qui  disent  plombiére  ,  croyant 
bien  parler  ;  le  français  ne  l'admet  qu'- 
en ixâjeclW.  Pierre  plumbiére.  Il  faut 
convenir  que  le  mol  n'est  pas  mal  choi- 
si ,  et  qu'il  est  préférable  a plale-J'orme 
en  plomb.  «  S'engendra  un  vent  sub- 
»  til  au  ventre  des  bestes  mortes  qui 
»  s'é\i\nccvon\.  iis plornmées  et  sous  les 
»  voultes  ùeVé'^Wsc.  11  F aictz  et  diclz 
de  Blolinet ,  fol.  g5  r". 

PLOMMOT,  jeton  de  billon  qu'on 
donnait  autrefois  aux  musiciens  qui  as- 
sistaient au  salut  en  musique  qui  se 
chantait  tous  les  jours  à  quatre  heures 
à  la  ch.ipelle  du  Magistral  de  Valen- 
cienncs.  Ces  jetons  étaient  primitivc- 
luent  en  plond). 

PLOMPTCUR  ,  prépose  A  l'apposi- 
tion des  plondjs  aux  étoiles  et  autres 
objels  tissés. 

PLONE,  s.  f.  fennne  négligente,  in- 
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dolente.  Cli'i'st  cxiuc  j>lonc.    Pcul-clrc 
dérive  i\e  ploïon. 

PLONQUEll,  V.  a.  plonger,  b;ii- 
gner.  Patois  de  Lille  ,  Koiuhi  JJon- 
quer, 

Sorlanl  de;  ni'n'oiivrô  sùm'ili 

Que  i'avùs  f('iii  iiH'  scDiciie  ; 

Coin'  je  m'en    alos  au  réduit 

Pour  aler  IVre  plonquer  mé  (|ueiine. 
chansons  Ulloists,  G*"  rerueiL 

Plonqueh  ,  V.  n.  marcher  lourde- 
ment en  appuvant  fortement  sur  le  sol. 
«  Wcte  en  pau  c'  lourd  païsan  coiue  i 
»  plonque.   » 

PLOllIE  j  atelier  de  plieurs  ou  ap- 
prèteurs  de  batistes....  J'irai  ouvrer 
al  ploj-ie.  «  Déclarant  qu'il  sera  fait 
»  fréquentes  visites  dans  les  plories 
»  pour  y  examiner  les  toiles.  »  Ordon- 
nance de  lySo. 

PLOUSSÉ  ,  femme  de  mauvaise  vie, 
coureuse.  Peut-être  (\e pelouse ,  gazon; 
alors  ce  mot  ne  serait  pas  du  pays  où 
pelouse  n'est  pas  connu  du  peuple. 

PLOUTRACHE,  terme  d'agrieult. 
Le  ploutrache  se  fait  en  passant  sur  la 
terre  un  cylindre  de  bois  assez  pesant  ^ 
pour  écraser  les  mottes  et  rendre  le 
terrain  uni.  Ou  trouve  ploustreinent 
dans  Cotgrave. 

PLOUTRKPi ,  v.  a.  passer  un  cylin- 
dre sur  la  terre  pour  la  rendre  unie. Cet- 
te opération  se  fait  également  sur  le  blé 
lorsqu'il  est  trop  fort  ,  pour  en  retarder 
la  végétation,  boiste  a  ce  mot  qu'il  a  pu 
prendre  dans  Cotgrave  ,  et  qui  le  tire 
du  ]!it. pultare. 

PLOUTREUX,  celui  qui  conduit  le 
ploulrô. 

PLOUTRO,  cylindre  qui  sert  à  plou- 
trer.  Boiste  le  nonunc  ploutre ,  Cot- 
grave ploutror. 

PLOYF^UR  ,  apprètenr  de  batistes. 

(c  H  convient  de  f.iire  faire  serment 
M  aux  ployeurs  comme  ils  ne  preii- 
»  dront  ny  plus  ny  moins  que  le  prix 
»  taxé.  »  Notes  au  magistrat. 

PLUCSEINER,  ramasser  les  miettes, 
manger  tout  ce  qu'il  y  a  sur  sa  tartine, 
sans  y  laisser  que  le  pain,  prendre  da  is 
une  grappe  de  raisin  quelques  grains 
par  ci  par  là  pour  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoive pas.  Ceux  qui  parlent  délirate- 
mertl  d'isenl  plues  in  er.Cesl  un  <linii- 
nui'ii  de  j)luquer.  V.  ce  mot. 


PLUCSENEUX ,  celui  qui  plnc.-.é- 
ne,  qui  enlève  scrupuleusement  du 
bout  des  doigts  tout  ce  qui  couvre  sa 
tarliiic. 

PLUKFE  ,  pluie.  1  quét  (l(;l  phiéfc. 

PLUMA,  plumé.  Prononc  i.ilion  usi-. 
tée  en  plusii  urs  communes  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes ,  et  même  de  la 
Belgique. 

PLUMP^TIS  (  broder  au  )  ,  manière 
particulière  de  broder  à  l'aiguille  ,  qui 
consiste  à  former  les  points  sur  la  lar- 
geur des  tiges  et  des  feuilles  ,  des  péta- 
les des  fleurs  ,  etc.  ,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  long  qu'au  passé  où  ces  points  se 
font  sur  la  longueur,  et  les  tiges  au  cro- 
chet. Ces  mots  sont  employés  générale- 
ment. 

PLUQUER,  becqueter. 

Pluquer  ,  prendre  avec  les  doigts  des 
miettes  comme  le  ferait  un  oiseau  avec 
son  bec. 

PLUQUESENER.  V.  plucséner.  Ce 
mot  n'étant  qu'un  dimitiutif  de  p/a- 
quer,  devrait  s'orthographier  ainsi.  On 
trouve  plucqueier  ,  plucqiiotervn  ce 
sens  dans  Cotgrave.  To  picke  nicely. 
Plucoler  est  un  mol  normand,  selon 
Movsant  de  Brieux. 

PLUQUETE,  V.  pieuquéte  sous  la 
seconde  acception. 

PLUQUETER  ,  v.  a.  Piononcez 
pluq'ter.  Au  propre  bequetcr.  C  n'o- 
siau  là  pliiquéte  V  ticre  pour  trouver 
des  petits  vers.  Fig.  et  par  iniitaliou 
d'un  enfant  malingre  qui  prend  sa 
nourriture  par  miette  et  du  bout  des 
doigts.  V  .plucséner. 

PLUQUETEUX.  Le  rnème  que 
plucspneu.r  ci -dessus. 

PLUQUIN  ,  s.  m.  charpie.  On  dit  à 
un  fainéant  qui  n'a  pas  le  courage  de 
travallhr,  qu'on  lui  mettra  ùwpluquin 
sous  les  bras  ,  par  allusion  à  i  c  qu'oii- 
fait  aux  blessés.  «  Prcndez  de  ceste  pas- 
»  te  ,  la  mcclant  sus  du  pluquin  ,  qu'- 
»  appliquerez  dans  les  jdayes.  »  Hé- 
mèdes  manuscrits  de  Simon  Le- 
boucq. 

PLURE,  s.  f.  pelure,  peau  des  fruits, 
des  n.Tvets.  Ne  se  dit  bien  qu'au  plu- 
riel. Des  plures.  Au  singulier  on  dit 
pelure. 

PLUVÉNER  ,  pleuvoii-fincmcnl.  M. 
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Poiigcns  propose  de  reintcgrer  ce  mot  ,  ' 
«jui  ist  resté  dans  ce  pavs-ci  ,  et  qui 
poiiirnit  bicu  y  avoir  pris  naissance 
clnnt  employé  par  Froissiirt  ,  qvii  était 
de  V'alenciennes.  Ce  n'est  pourtant  pas 
une  ]>renve.  Ce  vieux  chroniqueur  é- 
ciit  ploufiner ,  Brantôme  plui^iner. 
Cotgrave  a  pleui'iner ,  pléinner  et 
plo:ii>iner,  qu'il  rend  jiar  to  mizzle.  A 
Lyon  plupigner.M'Sl.  INoël  et  Cavpcn- 
tier  ,  Philologie ,  regrettent  ce  mot 
qui ,  en  effet ,  n'est  pas  remplacé. 

PNAT,  ailed'oiseau.  De penna. 

PIS'EUX  ,  penaud  ,  honteux  ,  confus, 
étonné.  Il  est  pneux  come  un  (ondeux 
iV  cloque.  Peut-être  du  latin  pœm- 
teris. 

PNIAU,  panneau.  Cheval  Aepniau, 
celui  que  moule  le  conducteur. 

PO  ,  poids.  Il  est  du  pô  d'deux  lifes. 
Cli'ést  un  home  à' pô.  C'est  un  homme 
de  poids.  Calembourg  qui  se  dit  d'un 
homme  corpulent. 

Pô(j'tcr  d'),  jeter  sans  faire  rouler. 

PO  ,  par  le.  Il  l'a  pris/^o  co  ,  cobras. 
11  l'a  pris  par  le  cou  ,  par  le  bras.  On 
dirait  au  léminin/?a  1'  tiéte. 

POALON,  poêlon  ,  petite  casserole. 
On  trouve  ce  mot  ainsi  orthographié 
dans  Cotgrave ,  etc. 

POCHARD,  aisselier,  lien,  sorte 
d'élançon  qu'on  place  à  demeure  pour 
cmpèclier  qu'une  pièce  de  bois  ne  re- 
cule. 

POCHE  ;  pouce  ,  poUex.  I  faut  faire 
agir  r  poche  ;  il  faut  compter  de  l'ar- 
gent ,  financer. 

POCEÉ  ,  semblable . 
Il  vous  rcsscinljle  tout  poché. 
Patlelin 

Pievlcnt  à  cette  locution  familière  : 
ch'ést  vous  tout  craché  ,  pour  dire  que 
la  ressemblance  est  parfaite. 

Poché  ,  triste  ,  aflligé.  J'ai  1'  c  œur 
loulpoché  ,  je  suis  triste  ,  oppressé  par 
le  chagrin. 

T'asréson-. ,  Cnlli.imc  , 
J'ai  le  ccjcur  loul  poché. 

Chansons  liUoisis.  recueil  6. 

POCHÉNER  ou  POCHINER  ,  dim. 
de  pocher,  loucher  quelqu'un  comme 
si  on  voulait  le  chatouiller.  1  m'a  tout 
pocliénèe. 

POCUER  ,   V.  a.   presser  fortement 


sous  le  pouce.  Du  \aùnpollex.  a  Té  m' 
»  poches  trop  fort  ,  il  Va  poché  d'  tous 
»  côtés.  »  «  Lui  ayant  deseliiré  la  fiice 
»  en  divers  endroits  ,  voire  même  lui  a 
»  poché  la  gorge*  ■»  Plainte  du  l'i  fé- 
vrier 1682. 

Voici  un  couplet  dans  lequel  ce  mot 
est  employé  d'une  manière  assez  origi- 
nale ;  il  est  adressé  à  de  jeunes  époux. 
Air  :  Le  saint  craignant  de  pécher. 

Quand  vous  tiendrez  vos  tendrons, 

D.ms  leurs  dous.  asyles, 

Annez-vous  de  gonpillons, 

Comme  de  bons  drilles. 

Et  (fuand  l'enfer  en  courroux., 

Vicndrail  s'armer  contre  vous  , 
Po,  pO,  (lO,  po,  po, 

Cliéz,  chez,  chez,  chez.  chez. 
/^ui/ie;-les,  mes  frères  , 
Ce  soni  vos  affaires. 

C'était  une  allusion  au  nom  de  l'un 
des  e'poux. 

POCHÉS  (œufs),  des  œufs  au  plat, 
selon  quelques  uns. 

.Saulcos,  broujlz  et  gras  poissons, 
Taries,  Hans,  œufz  frilz  et  pochez  , 
Perduz,  <tl  an  louies  façons. 

yHloii,  granJ  Teslameiil,  Sa. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  des  con- 
tusions .à  la  figure  ,  qu'il  a  les  yeux  po^ 
chês  au  beurre  noir.  Se  trouve  dans  le 
Dict.  classique. 

POCHEUX ,  médecin  de  village  , 
enqiyrique  ;  Bailleul. 

POCHON,  poinçon.  On  dit  plus 
souvent  poisson.  En  Franche-Comté  , 
pochon  signifie  cuiller  à  pot. 

POCQUELEZ  ,  sorte  de  drap.  «  Les 
»  draps  pocquelez  de  1100  filz  seront 
»  ourdis  à  /(8  portées  de  22  filz  chacune 
■»  portée  ,  et  de  la  longueur  de  28  aul- 
»  nés  sur  l'ostille.  «  Il  y  avait  une  autre 
sorte  de  drai> pocquelez  qui  se  foulait 
en  trois  jours.  Règlement  cL's  foulons 
de  Valenciennes ,  du  21  tnars  1606. 
Peut-être  ce  drap  était  ce  qu'on  a  appe- 
lé ratine  ,  ainsi  que  semble  l'indiquer 
son  nom.  Pocquéte  signifie  petite  vé- 
role ;  on  comparait  les  flocconssaillans 
aux  pustules  de  cette  maladie. 

PODEQUIN  ou  POTEQUIN  ,  petit 
pot. 

PoDEQi'ix  ,  btuette  pour  iervir  la. 
messe. 
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PODS  ,  poids.  Ortliograpliie  ainsi 
pour  rc'tymnlogie.  Y.pà. 

PoDS  (qnéliir  d'),  tomber  deson  liant, 
lourdement.  Se  dit  plus  des  choses  que 
des  personnes. 

POETE,  s.   f.   inflammation   sur  la 
paupière.  Maubeuge. 
POEE  ,  pauvre. 
POGNE  ,  poing.  Il  a  eune  boue  po- 

POGNIE  ,  poignée  ,  plein  la  main. 
Lat.  pugillum. 

POIE  ,  poix,  hai'in  pix. 

POIFE,  poivre-  hat. piper. 

PoiFE  (piler  du),  boiter.  V.  piler. 

POIL  (bon),  polisson  ,  petit  garçon 
malin.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

Poil  (sot).  On  appelle  sots  poils  , 
les  poils  folets.  On  dit  d'un  jeune  blanc 
bec  ;  cha  n'a  cor  que  dés  sots  poils  et 
cha  veut  parler 

POILIU  j  poilu  ,  velu.  On  trouve 
poillu  dans  Cotgrave  qui  le  rend  par 
hoirie  ,  qui  signifie  velu. 

POINE,  peine.  Ne  se  dit  en  ce  sens  que 
dans  le  Cambrésis  et  dans  la  Picardie. 

PoiNE  ,  poignet.  Il  a  eune  bone/)o/- 
m  ,  il  a  un  bon  poignet.  On  dit  aussi 
pogne  ,  pour  exprimer  que  quelqu'un 
a  le  poignet  lort.  En  Lorraine  on  dit 
pogne  et  poigne  ,  et  dans  le  Jura  po- 
gne et pougna ,  ilans]e  même  sens. 

POINT  (venir  à),  être  utile  ,  venir  à 
propos.  D'un  usage  général. Tout  vient 
à  point  à  qui  peut  attendre. 

Point  (mète  à)^  panser.  Il  l'a  lé  méte 
à  poiut.  Il  a  été  le  panser. 

POINTER,  montrer  la  pointe^  en 
parlant  des  plantes  qui  commencent  à 
végéter.  L,'yerpe pointe  ,  lés  arpes  qu'- 
mincli'l'  à  pointer. 

POIRÉTE  ,  pomme  de  canne. 

PoiRÉTE  ,  (ruit  de  l'aubépine.  Pe- 
rouli  en  Bas-Limousin. 

POIRIER  (Caire  1'),  faire  l'arbre 
fourchu.  Ce  jeu  consiste  à  se  mettre  sur 
la  tête  ,  les  pieds  en  l'air  ,  en  écartiint 
les  jambes.  Les  plus  adroits  se  tiennent 
sur  les  mains  seulement  et  i'orment  la 
fourche,  ils  font  quelques  pas  dans  cet- 
te position  ,  la  tête  ne  touchant  pas  la 
terre.  M.  Monnier  ,  Vocabulaire  jur.is- 
sien  ,  nomme  celte  posture  calijoiir- 
cAon.Dans  ce  sens  califourchon  pour- 


rait être  un  mol  hybride,  formé  du 
grec  kalos  ,  beau  ,  et  du  lalin  Jiirca  , 
fourche  et  signiflcrait  belle  fourche. 

POISANT,  pesant ,  partie,  du  verbe 
foiser. 

POISER,  peser.  J'  poisse,  nous  j)é- 
sons  ,  j'  pés'rai. 

POISIBLE  ,  paisible. 
POISIBLE,  possible  et  possibilité.  On 
trouve  ce  mot  sous  ces  deux  acceptions 
dans  les  Registres  des  archires  de  la 
uilli'  de  Valenciennes. 
POISSE,  poix.  Lat.p/a-. 
Poisse,  pèse.  I  poisse  chenl  lifes.  Il 
pèse  cent  livres, 

Où  d'une  corde  d'une  loisc, 
S.uira  mon  col  que  mon  cul  poise. 
ru  Ion. 

POISSON,  poinçon. 

POISSONER.  Lorsque  j'ai  publié  la 
première  édition  de  ce  dictionnaire  ,  je 
pensais  qu'on  pouvait  dire  en  français 
poinçonner,  terme  dont  on  se  sert  jour- 
nellement pour  exprimer  marquer 
avec  le  poinçon  •  et  je  doutais  si  peu 
qu'il  fut  français,  que  je  l'ai  employé 
sans  consulter  les  dictionnaires. Ce  n'est 
pas  le  seul  vide  de  la  langue.  Ce  mol 
serait  utile  pour  exprimer  l'action. 

POITRENE,  poitrine.  Je  pense  que 
ce  mol  est  de  beaucoup  d'idiomes  vil- 
lageois. 

POLAQUE^  term.  d'injure^  grossier. 
Mot  usité  surtout  en  Picardie,  parmi  le 
peuple,  dit  M.  Lorin. 

POLCHISON.  V.  paulch  ison. 

POLENE,  Pauline.  Femme  noncha- 
lanle.  Ch'ést  eune  Sainte  PoLéne. 

POLI.  Machine  à  étendre  les  étofl'es 
et   les  mettre  à  largeur. 

POLÏMT,  sorte  de  pelit  camelot. 

POLISSO  ,  fer  à  repasser  le  linge. 
On  a  déjà  le  mot  polissait  en  français 
dans  un  autre  sens.  L'ouvrière  se  nom- 
me repasseuse,  on  pourrait  donner  le 
nom  de  repassoir  à  l'inslrumenl ,  par- 
ce qu'il  passe  et  repasse  sur  le  linge, 
elnon  le  linge  sur  le  fer  comme  le  dit 
Boiste. 

POMELOT,  fruit  du  pommier  sau- 
vage, qu'on  nomme  en  Picardie  pom- 
inelolier  ,  sans  doute  comme  un  dimi- 
nutif, parce  cjue  les  pommes  sont  pe- 
tites.  On  disait   autrefois  pomnielcttc 
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cX  poinnielte,  nctile  pomme.  On  se  scrl 
aujourd'liui  de  périphrases. 

POMIÉLE,  pommelle,  outil  de  cor- 
royeiir  servant  à  donner  le  grain  au 
cuir. 

rOMON  ,  s.  m.  poumon.  De  même 
en  Franclie-Conite'.  Lat.  pulmo. 

PoMON,  s.  m.  femme  paresseuse,  qui 
n'a  pas  le  courage  de  travailler,  qui  se 
fatigue  vite.  C'hést  nn  po  mon]  appa- 
remment parce  que  le  poumon  est  d'u- 
ne consistance  molle  et  souple. 

POMONIQUE,  pulmonique.V.poM- 
monique. 

PONCHON,  poinçon, sorte  de  mesu- 
re pour  les  liquides. 

POINE,  poing. Avoir eune  bonepo/ze; 
avoir  le  poignet  fort. 

PONÉTE,  petit  panier  où  les  poules 
vont  pondre. 

PONGER,  prendre  l'humidité,  soit 
avec  une  éponge,  soit  avec  un  linge.  On 
ponge  la  suppuration  avec  uu  linge. 
Aphérèse  d'éponger  ,  de  spongia.  Se 
dit  du  cuir  qui  se  pénètre  d'eau.  Boiste. 

PONPON  (del  salated'),  mâche,  sa- 
lade de  blé.  Valerianella  olitoria. 
Ne  se  dit  qu'à  la  campagne. 

PONTE,  pondre.  Ponte  d'sus  l'iard, 
être  riciie  ,  être  à  son  aise.  On  trouve 
dans  le  Dict.  de  Yicroxxx  ,  pondre  sur 
ses  œufs  ,  pour  exprimer  la  même 
chose. 

POPIELE,  paupière. 

POPULO,  s.  m.  enfant.  Cii'est  un 
p'tit  populo.  «  Deux  populots  tenant 
»  une  corne  d'iibondance  à  l'endroit  de 
•»  chaque  fronton.  i)  Enlièe  du  roi  à 
Paris,  au  mois  de  juin  162J. 

POQUE,  pustule  de  petite  vérole,  en 
quelques  endroits.  Il  a  lés poques. 

PoQUE.  Coup  avec  une  boule.  Rece- 
voir eune  honc poque,  recevoir  un  coup 
bien  appliqué  ,  bien  asséné  ;  atteindre 
d'un  coup  ferme,  un  corps  avec  une 
boule.  A  Ronnrval  (Em-e-et-Loir)  on  a 
le  verbe  poquer.  11  l'a  poqué  ,  je  \' po- 
querai  ferme. 

POQUÉTES  ,  pustules  de  la  petite 
vérole  ;  ce  terme  est  plusrépiiudu  cjue 
ce\\i\Ac  poque. 

PORCÉLINE,  porcelaine. 

PORCHÉLÉT,  petit  cochon.  Il  y  a 
Valeucicnncs  une  rue,  des  Porchélels. 


On  pourrait  dire  porcelet ,  pour  petit 
porc,  jeune  porc  ;  mais  les  français  ont 
banni  presque  tous  les  diminutifs.  Il  y 
avait  à  Vicoigne  ,  entre  Raismcs  et  St.- 
Aniand,  un  endroit  dit  le  porchelet ,  à 
cause  de  l'enseigne  ;  on  y  percevait  un 
droit  féodal  sur  les  marchandises  arri- 
vant à  Valeneiennes  par  cette  roule. 

PORCHIL,  porcherie,  toit  à  porcs. 

POREE,  étuvée  de  certaines  plantes 
potagères,  choux,  épinards,  etc. 

PoRÉE  (petite),  herbages  pour  la  sou- 
pe, consistant  en  oseille,  cerfeuil,  épi- 
nards, bonnes  dames  ,  bette  ou  poirée  , 
un  peu  de  poireaux.  Le  nom  de  ce  mé- 
lange est  tiré  de  la  poirée. 

PORET,  poireau,  plante  potagère. 

PORGE  ,  vestibule  ,  porche  ,  entrée 
d'un  appartement,  d'une  église. Bas-lat. 
Porjettuni. 

«.  Qu'il  jetteroit  sa  masse  dans  la 
»  maison,  comme  il  a  esté  à  la  fin  obli- 
»  gé  de  faire  au  porgé  proche  de  la 
»  porte  de  la  salle,  et  ledit  Lacroix  luy 
»  a  en  mesme  temps  répondu  que  la 
»  masse  resteroit  là  longtems  assez  , 
»  ensuite  de  quoy  s'en  est  allé  hors  de  la 
»  maison.  » 

Information  du  ^3  acril  1687. 

«  Aussy  un  quv  est  fort  noble  de 
»  tous  costez  le  peut  faire  pareillement 
»  et  avoir  la  chambre  tapissée  et  les 
»  lictz,  comme  ces  autres  dames,  mais 
»  l'églisse  point  tendue,  sinon  ]e  poriet 
«  (porjet)  et  les  fonts.  »  Mémoires  sur 
l'ancienne  chei'alerie  ,  tom.  2.,  page 
2o3.  Edit.  de  Nodier. 

PORGEON  ou  PORJON,  verrue. 
Al  a  ses  mains  pleines  t]'po/jo?is. 

PORlGlJNEL  ou  POROGIKEL ,  po- 
lichinel,  héros  des  marionnettes. 

PORIOÎN  ,  poireau,  alliumporrurn. 
Quoique  Ilocjuefort  regarde  porion 
conmie  une  faute  et  dise  qu'il  faut  lire 
porjon,  ce  mot  n'en  est  pas  moins  an- 
cien. On  s'en  sert  encore  aujourd'hui  à 
Valeneiennes,  à  Lille  ,  à  Douai  et  ail- 
leurs pour  désigner  la  plante  potagère. 
L'exenq)le  cité  par  Roquefort,  quoiqu'il 
vienne  de  Douai, ne  conclut  rien  contre 
l'usage  consiaul.Porjon,  que  j'ai  orlho- 
<^ii^\)\ï\é  porgeon,  signilie  verrue.<.<M.e\.s 
■>■>  dcsporions  al  soulpe!  j' mettrai  d' 
»  l'yerpc  d'tounièrresurn)cspo/-geo«Sj 
»  il  a  SCS  mains  couvertes  d'/JO/y'oniotJ 
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"  porgtons.  n  M.  Louis  Dubois,  dans 
son  recueil  d'anciennes  chansons  nor- 
mandes ,  page  i5g  ,  dit  que  porion  , 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui ywr- 
jon  eu  B;isse-Norniandie ,  est  le  nar- 
cisse des  prés,  narcissus  ])seudo  nar- 
cissus.  Nicod  ,  article  porion ,  dit  : 
liulbiis  sylvestris,  sunt  quibuscepa 
syli'estris  appellatur,  oignon  sauva- 
ge. Louis  d'Arsy^  Dict .  flamand- fran- 
çais,  nomme  le  ponon,  oignon-sau- 
vage, velt-aju/yn,  et  le  porreau  ou  poi- 
reau loock  ou pa?eye  ;  le  premier  de 
ces  mots  signifie  ail ,  le  second  poireau. 
Leduchat  dit  qu'à  Metz  ,  on  appelle 
porjon,  ces  petits  brins  de  ciboule  (pi"o- 
bablement  civette  allluin  schœnopra- 
sum)  qu'on  met  dans  les  omelettes  et 
dans  les  salades.  Enfin  en  Lorraine 
pourjon  désigne  la  ciboule  et  la  civette. 
V.  Locutions  vicieuses  de  Michel. 

M.  Crapelet  ,  dans  spn  docte  com- 
mentaire sur  les  Dictons  du  XIII''  siè- 
cle,  page  iio  ,  dit  que  les  picards  ont 
conservé  beaucoup  de  j^oîit  pour  les 
tartes  h po7Jons[\iOvreavL\).  Je  ferai  ob- 
server qne porj'ons  se  dit  ellectivement 
dans  quelques  campagnes  ;  mais  qu'en 
général  on  dit  j^yWore  pour  désigner  le 
bulbe  potager. 

PORIONj  surveillant  dans  les  mines 
à  charbon.  Il  y  a  le  mêle  porion.  Il  (ait, 
à  proprement  parler  ,  les  fonctions  de 
picpieilr. 

PORJON.  V.Porgeon. 

POROS  (j'),  je  pourrais.  Porâi  au 
futur.  Ceux  qui  croient  parler  bien  di- 
sent ]€ poudrai,  je  poudrais.  Le  rou- 
chi  pur  est  encore  meilleur  ,  ce  n'est 
qu'une  altération  dans  la  prononciation 
en  supprimant  ['u, 

PORQUER  ,  porciier  ,  gardien  des 
porcs. 

PORRIGER,  terme  de  juris.  étendre, 
élever.  Ijdt.  porrigere. 

PORT  ANGE,  total,  ce  que  porte  un 
état  ou  mémoire  de  fournitures.  «  Je 
»  déclare  que  la  portanee  du  présent 
»   état  est  véritable,    m 

Certificat  du  magistrat  préposé  aux 
dépenses  du  corps  du  22  décembre 
1745. 

PORTE  (juer  al).  Sorte  de  jeu  qui  se 
fait  en  ficiiant  en  terre  un  grand  an- 
neau de  fer,  et  à  y  faire  passer  à  l'aide 


de  palettes,  des  boules  de  même  métal, 
de  la  grosseur  des  biscayens.  On  n'est 
que  deux  joueurs.  Je  pense  que  ce  jeu 
vient  des  espagnols  qui  le  nommenl 
argolla.  L'anneau  ou  piton,  se  nonnnc 
aro.  Dans  ce  jeu,  le  coup  d'une  boule 
contre  l'autre,  se  nomme  6'rt/;e  dans  la 
même  langue.  Je  ne  pense  pas  que  Ra- 
belais en  ait  parlé. 

«  Il  l'y  rencontra  occupé  au  jeu  de 
»  porte  ,  cby  demeurèrent  jusqu'à  la 
»  cloche-porte.  »  Information  du  ï<^ 
mars  1676. 

PORTE-AU-SA,  porte-faix,  porteur 
au  sac.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui 
portent  le  blé  de  la  halle  chez  les  parti- 
culiers et  qui  déchargent  les  voitures 
des  fermiers  qui  y  amènent  le  grain. 
On  les  nomme  à  Paris  porte-sacs  ,  dit 
M.  Lorin. 

PORTE >  usage,  durée.  Ch'est  un 
bon  porté.  C'est  d'un  bon  usage  ,  en 
parlant  d'une  étoffe. 

PORTEE.  Terme  de  mulquineric  ; 
longueur  du  fil  sur  l'ourdissoir. 

PORTÉFUÈLE,  portefeuille.On  dit 
figtirément  s'méte  den  Vportéfuéle , 
pour  se  mettre  au  lit.  Ceux  qui  s'écou- 
tent parler  dïsenlportéj'eule. 

PORTÉLÉTE, petite  porte. Il  y  avait 
à  Valcnciennes,  un  cul  de  suc  portéléte 
qui  prenait  son  nom  d'une  petite  porte 
arrondie  par  le  haut ,  qui  en  fermait 
l'entrée  pendant  la  nuit. 

PORTÉLÉTE,  anneau  d'une  agrafle; 
le  crochet  se  nomme  agripin  ou  agra- 
pin.  Son  nom  lui  vient  de  sa  forme  qui 
le  fait  ressembler  aune  petite  porte. 

PoPiTELETTE^  nœud  coulant. 

PORTER  quelqu'un  à  eras  viau. Por- 
ter sur  les  épaules  une  jambe  de  chaque 
côté.  A  Valcnciennes  ondit  à  Sl.-Qucr- 
tolFe.  Porter  à  fagot ,  c'est  porter  sur 
les  reins,  jambe  de  ci^  jambe  de  là  ,  les 
br;!S  autour  du  cou. 

PORTERIE,  office  de  porteur,  à  Va- 
lcnciennes, où  l'on  passait  autrefois  les 
places  aux  enchères,  lorsqu'elles  deve- 
naient vacantes.  Il  fallait  être  assermen- 
té pour  avoir  le  droit  de  porter  le  blé  et 
les  fruits  chez  les  particuliers. 

PORTIOMNER  ,  partager  ,  diviser 
par  portions. 

PORTO,  s. m.  morceau  de  cuir  taillé 
en  rond,  traversé  par  le  milieu  d'une  R- 
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celle  qu'on  ariêtc  à  un  bout  par  un 
nœuJ,  et  avec  lequel  les  enf'ans  s'amu- 
sent à  lever  des  pierres  après  avoir  trom- 
pé le  cuir  dans  l'eau. 

POS  ,  pois  ,  pisum.  On  dit  de  pois 
durs  à  cuire  :  Cli'est  conie  les  pôs  à 
Manon.  De  quelqu'un  qui  est  fort 
marqué  de  la  petite  vérole  :  On  j'terôt 
un  vassiau  à'pôs  su  s'visache,  i  n'en 
quérôt  poin  un  ,  tant  il  est  marqué.  On 
demande  à  quelqu'un  qui  lait  mauvais 
visage  :  Est-ce  que  j'i'ai  vendu  Ats  pôs 
qui  n'ont  point  volu  cuire?  «  J'ter  lés 
«  pôs  avant  lés  coulons.  »  Sonder  le 
terrein.  propos  jetés  en  avant  et  comme 
par  hasard  pour  découvrir  la  pensée  de 
la  personne  à  laquelle  on  s'adresse. 

POS  MIONSTOUT,  pois  goulu.  Lit- 
téralementpo/i-  mangeons  totit.M.  Lo- 
rin  dit  que  dans  le  Soissonnais  on  les 
appelle  pois-jiiange-tout.  Je  crois  que 
ces  pois  sont  assezgénéralement  connusj 
j'en   ai  mangé  à  Paris. 

PO.S  D'CHUQUE  ,  dragées  formées 
de  graines  de  coriandre  recouvertes  de 
sucre.  Ceux  qui  parlent  délicatement 
disent  des  pois  de  siique 

POSSF]^  poste.  Il  est  ferme  auposse, 
Cli'est  corne  eune  léte  à  lapasse  ,  il  a 
couru  lapasse. 

PossE,  pause.  Veux-tu  faire  eune 
passe?  Veux-tu  te  reposer? 

POSSÉDÉ,  démon  ,  diable.  Il  est  fét 
corne  l'home  dé  champe  du  possédé, 
comme  le  valet  de  chambre  du  diable. 

POSSÉDER  (s'),  endéver,  être  hors 
de  soi.  Ce  verbe  est  employé  par  anti- 
phrase. Je  m' passé  te,  c'est-à-dire  je  ne 
me  possède  pas,  j'enrage. 

POSSKNSION,  procession. 

POSSIPE,  possible.  Clicsl possipe  , 
cela  est  possible. 

POSTELLURE,  solive  qui  fait  partie 
d'un  colombage. 

POSTERIÉ  ou  POSTRIE.  Ce  mot 
est  exprimé  eu  français  par  la  périphra- 
se posteaux  chevaux.  Va-t-en  a\  pos- 
trie . 

«  Hubert  Colas,  postillon  en  lapos- 
»  terie  de  cette  ville,  eaigé  de  b']  ans  ou 
))  environ,  envoya  son  valet  chez  son 
»  maistre  en  ladiiepo5<er/e,  demander 
»  deux  chevaux  de  poste  pour  le  con- 
»  duire.  »  Inforinaùan  du  2^  juillet 
j665. 


POSTULAT  ,  sorte  de  monnaie  qui 
avait  cours  dans  le  pays  de  Liège.  Il  y 
en  avait  de  plusieurs  espèces  puisqu'on 
trouve  cités  les  postulats  de  Horne. 
J'en  ignore  la  valeur. 

POSTURES,  s.f.  pi.  petites  figures, 
en  bois,  en  pierre  ou  en  carton,  repré- 
sentant des  hommes  et  des  animaux.  Il 
a  tout  plein  d'péliles postures. 

POT,  sorte  de  mesure  équivalent  à 
deux  pintes  de  Paris.  Vnpat  de  lot.  Le 
pat  de  lot  se  divise  en  deux  eanétes  ,  la 
canéte  eu  deux  pintes;  la  pinte  vaut 
une  chopine.  Il  se  divisait  aussi  en  trois 
parties  nommées  tierches. 

Pot  (juer  au).Dans  ce  jeuon  fait  neuf 
trous  ronds  dans  la  terre  ,  rangés  trois 
par  trois.  On  met  au  jeu  ce  dont  on 
convient;  alors  on  pose  une  planche 
contre  un  arbre,  à  une  certaine  distan- 
ce des  trous  ;  chaque  joueur  a  une  pe- 
tite bille  qu'il  laisse  glisser  le  long  de  la 
planche  inclinée.  Lorsque  cette  bille  se 
place  dans  l'un  des  trous  des  angles,  le 
joueur  perd  ;  si  elle  se  place  dans  un 
trou  des  côtés,  il  gagne  sa  mise  ;  si 
c'est  dans  le  trou  du  centre,  il  gagne 
tout. 

Pot  (sœur  du),  religieuse  repentie. 
Parce  qu'ai  a  cassé  s'pot. 

POTACHIî,  soupe  quelconque  ,  ex- 
cepté le  bouillon. 

Pjin  1ère  et  clér  potache 
Cha  fél  l'rnùin'  duménatlie. 

POTASSE  ,  terre  lourde  et  froide  à 
laquelle  la  chaux  sert  d'engrais.  C'est  la 
terre  à  potier. 

POTAULOT.  V.  patoloi. 

POTÉE,  mesure  contenantla  lô'^ par- 
lie  du  pot  de  lot. 

POTliLLE  ,  petit  enfoncement  dans 
un  mur  qui  en  indique  la  propriété. 

PO  TENTER  ,  donner  pouvoir.  Cou- 
tumes d'Orchiesmanuscrites^  ch.  XII 
p.  36. 

POTIAU,  poteau  ,  piller,  colonne. 

PoTiAU,  grosse  jambe,  tout  d'une  ve- 
nue. Al  a  dés  bons  potiaux  ,  al  sont 
sont  aussi  grosses  en  bas  qu'en  haut. 

POTICHE,  s.  f.  pot  propre  à  con- 
server frais  du  tabac  en  poudre.  Ceux 
qui  parlent  avec  délicatesse  disent  pâ- 
tisse. 

POTIE,  poulie.  Fils  blancs  qui  rem- 
plissent ralniosplicre  au  commencement 


POU 


5G5 


POU 


de  l'automne  ;  ils  sont  l'ouvrage  de  l'in- 
secte nomme'  par  Linnœus  acarus  tex- 
<or;  la  rosée  les  a  blanchis.  Les  enfans 
les  nomment  filets  [lils]  de  la  vierge  ; 
en  français  filandres. 

POTIÈRE,  ustensile  en  fer  ayant 
une  anse  qu'on  attache  à  la  crémaillère, 
et  qui  supporte  un  cercle  de  fer  sur  le- 
quel on  pose  le  pot  pour  le  faire  bouil- 
lir. 

POTIN  ,  petit  pot. 

POTIS  ,  porte  de  derrière  ,  à  Saint- 
Amand.  On  dit  issue  à  Valencienncs 
et  à  Lille. 

POTOLOT  (aller  querre  au),  aller 
acheter  de  la  bière  en  détail  au  cabaret 
parce  qu'on  n'en  a  pas  chez  soi.  Pot 
au  lot.  V.  lot. 

POTQUIN ,  burette  ,  petit  pot. 

POTREINE  ,  poitrine. 

POU,  pour,  par  apocope.  Cette  figu- 
re est  fréquente  dans  ce  langage.  Il  li  a 
doné^ou  rien.  On  dit  aussi  pour  é 
rien.  Pou  l'heure  maintenant. 

POUDRO  ,  lieu  où  l'on  se  coiffe  ,  où 
l'on  se  poudre.  Petit  cabinet  à  cet  usa- 
ge. Je  pense  qu'il  en  reste  peu  mainte- 
nant. 

POUDRO  ,  houppe  à  poudrer. 

POUDROS  [j'],  je  pourrais.  Ceux 
qui  croient  parler  français  disent  j' 
poudrais ,  \' poudrai.  Le  patois  \^ pou- 
dras ou  i'  porôs  ,  j'  pordi  ,  s'éloigne 
moins  du  français. 

POUFFE  [à],  inutilement,  sans  pro- 
fit. «  Il  a  fait  un  voiache  à  pouffe. 

POUGNlEj  poignée  ,  plein  la  main. 
I^at. pugillum.  En  Bas-Limousin /)0H- 
gnado ,  et  poun  qui  se  rapproche  du 
pogne  ,  poing. 

Bourse  garnie  et  d'argent  grand  po"gn/e. 
Molinel,_faictz  el  diclz,y6L  aSo 

POUIE  ,  poulailler,  lieu  où  l'on  ren- 
ferme les  poules.  Saint-Remi-Cliaussée 
et  ailleurs. 

FOUILLES  ,  productions  de  la  terre 
tenant  par  les  racines.  Pièces  de  pro- 
cédure. C'est  la  même  cliose  qu'afé- 
ties . 

POUIN  ,  pain.  Mauvaise  prononcia- 
tion campagnarde  surtout  de  Solcsmes 
et  environs. 

POULAIN ,  instrument  servant  à 
charger  et  à  détharger  les  voitures  ;  il 


est  fait  de  deux  longs  bras  de  bois  atta- 
chés à  chaque  extrémité  de  manière  à 
les  tenir  écartés  d'environ  trois  déci- 
mètres, et  quand  les  tonneaux  sont  sur 
un  bout,  on  lève  le  poulain,  et  la 
pièce  glisse  facilement  sur  la  voiture  , 
ou  roule  doucement  du  chariot  à  teiTe. 

POULCHISON,  dimension.V.paul- 
chison.  Hauteur,  élévation  ,  en  parlant 
d'ouvrages.  «  Que  les  ventellcs  tant  du 
»  moulin  le  comte  de  Thery  que  de 
»  ceux  d'Anzin  ,  de  Saint  Géry ,  du 
»  Fossart  et  du  moulin  souverain  de 
»  quartier,  retiendront  chacun  la  mê- 
»  me  hauteur  et  poulzison  qu'ils  ont 
»  à  présent,  »  Règlement  du  ibjuin 
1619.  C'est-à-dire  que  les  meuniers  ne 
pourront  tenir  l'eau  plus  haute  que  le 
point  fixé. 

POULEDÈNE,  altération  du  fran- 
çais poule  d'Inde.  Au  figuré  ,  femme 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint ,  qui 
marche  lentement  en  dandinant ,  et 
qui ,  en  tout  a  une  fort  mauvaise  tour- 
nure. 

POULE  D'IAU  ,  poule  d'eau.  Fu~ 
lie  a  chloropus. 

POULERIE  ,  terme  de  mépris. Lors- 
qu'on veut  dépriser  quelque  chose  ,  on 
dit  ch'ést  delpouldrie.  Ce  mot  ,  dit  M. 
Lorin,  étant  formé  depou, pouilleux, 
n'appartient  qu'au  langage  familier;  il 
ajoute  qu'on  dit  à  Paris  ,  dans  le  même 
sens  ,pouillerie.  Ne  se  trouve  pas  dans 
le  Dict.  du  bas  langage. 

POULETIER  ,  nom  qu'on  donne  à 
Douai  aux  marchands  de  volaille.  Le 
français  est  si  pauvre  en  ce  genre  qu'il 
n'a  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  le 
mardiand  de  volailles  et  le  lieu  où  l'on 
relire  les  poules. 

POULI ,  poli.  Lat.  politus. 

POULICHAN  ,  s.  m.  polisson.  Ah  ! 
\espoulichans. 

POULIE  ou  POULIER  ,  poulailler, 
lieu  où  logent  les  poules.  On  réserve  le 
nom  de  poulailler  pour  le  marchand 
de  volailles. En  Normandie  on  àïipoul- 
lier. 

Que  nous  les  garderons  de  ryrc 
F,(  d'aller  à  noslre  poulliei\ 

yieilles  chansons  noriiiaiides ,  p.  18Î. 

Il  me  semble  que  le  mol poulier  de- 
vrait être  admis  pour  désigner  le  lieu 
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ou  les  poules  se  retirent  la  nnit.Pow- 
lier,  dit  M.  Lorin  ,  appartient  à  l'an- 
cien français  ;  il  pense  qu'on  le  dit  en- 
core par  dérision  ,  et  comme  un  terme 
de  mépris  d'une  place  de  guerre  mal 
fortifiée,  petite  tt  de  peu  d'importance. 
On  appelle  encore  pouiller  le  catalo- 
gue des  bénéfices  d'un  pays.  Il  existe 
un  ouvrage  intitulé  le  Pouillé  des  bé- 
néfices. 

POULIÉRl^,  réservoir  de  poux. Dans 
le  préjugé  grossier  du  peuple  ,  on  sup- 
pose que  chaque  individu  a  dans  la  tète 
un  réservoir  de  poux  ;  lorsque  quelqu'- 
un est   attaqué  d'une  maladie  vernii- 
neuse  ,   on  dit  :  s'  pouliére  est  enCon- 
drée.   Dans  ma  jeunesse  j'ai  vu  beau- 
coup de    personnes    mourir    de  eette 
maladie. 
POULIÉTE,  poulette.  Lai.  pulla. 
POULION  ,  poussin  j^  jeune  poulet. 
PouLiON  ,  criblures.  V.  plion.  Nour- 
riture pour  les  petits  poulets. 

POÙLIR,  polir,  rendre  uni  et  bril- 
lant. Espagnol /)m/jV. 

POULITE  ,  Hyppolite  ,  par  aphé- 
rèse . 

POULO  ,  poulo ,  poulo ,  cri  pour  ap- 
peler les  poules.  Onomatopée. 

POULOTj  ote^  nom  amical  qu^on 
donne  aux  enfans  ,  pour  dire  mon  pe- 
tit poulet.  C'est  un  ancien  mot.  Pul- 
lus. 

POULZISON.  V.  poulchison. 
POUMON IQUE.  De  même  en  Lor- 
raine. Pulmonique.On  dit  mieuxpo- 
monique. 

POUPIER,  peuplier  j  arbre.  Latin 
populus.  A  Salnt-Remi-Chaussée  et 
dans  plusieurs  villages  on  dit  poiipiiè. 
POUPLION  [vert],  onguent  popu- 
ZdM77t.Va-t-en  querre  du  ycrlpouplion 
pour  encrassier  tés  hémourouïtes. 

POURCACHER  ,  faire  la  quête  ,  an- 
ciennement/JOM/-cAûrsser. 

PouRCACiiER  ,  poursuivre  ,  courir 
après. 

POURCACHEUX ,  quêteur. 


POURCKLINE  ,    porcelaine, 
campagne  on  dhpourcélène. 
POURCENSION,  procession. 

Ch'ésl  diminclie  no  puurcension 
A  Valonciennes  nous  irons, 
îil  nous  y  ferons  bonne  chcre  , 
Luire  ,  laire. 


A    la 


POURCHAS  ,  quête  dans  les  églises. 
Boiste  ,  d'après  Wailly,  l'emploie  pour 
travail,  bénéfice,  et  il  dit  qu'il  est  vieux. 
On  s'en  sert  encore  ,  mais  plus  généra- 
lement dans  la  signification  de  quête. 
V.  pouixacher. 

De  porter  si  trés-granis  eslals 
La  mère  en  fait  lousjours  ponrtha.'. 
Coquillarl,  poéi.p.  il, 

POURCHAU  ,  porc  mâle.  Au  figuré 
homme  sale  et  dégoûtant.  On  dit  qu'u- 
ne maison  est  corne  un  ren  à' pour- 
chaux  ,  lorsqu'elle  est  tenue  malpro- 
prement. «  Nous  valons  ben  nospour- 
»  chaux,  ))  Nous  valons  bien  ceux  qui 
prétendent  valoir  mieux  que  nous.  Ce 
mot  a  pour  origine  le  celtique  ouif h  , 
bourbe  ,  parce  que  cet  auitnal  se  roule 
dans  la  fange. 

POURCHAU  SINGLE,  sanglier. 

POURCHAU  D'  MUR  ,  cloporte. 

POURCHÉLERIE ,  porcherie,  toit 

à  porcs  ;  et ,  par  extension  ,   Heu  sale  , 

malpropre  ,  en  désordre  ,   où  les  eftets 

sont  pêle-mêle  dans  l'ordure. 

POURCEAU  ,  poudre  de  clou.  Sorte 
d'épice  qu'on  tire  d'une  drogue  qui  a 
l'odeur,  la  couleur  et  presque  le  goût 
du  girofle,  dont  le  peuple  se  sert  pour 
relever  le  goût  de  ce  qu'il  mange.  Pi- 
ment royal  ,  viyrica  gale.  Ce  sous-ar- 
brisseau croît  en  Belgique;  j'en  ai  vu 
beaucoup  d'Ecloo  à  Bruges.  On  ne  s'en 
sert  presque  plus. 

POURE,  poudre,  poussière. 
POURER,  poudrer,  couvrir  de  pous- 
sière. Du  lat.  pulverare. 

PoURER,  saupoudrer.Pow/'erdu  pis- 
son,  joncher  du  sel  dessus.  Du  \al.pul- 
vis. 

POURETE,  poudre  de  bois  vermou- 
lu. On  (yivàll poudre Ite  en  français. 

POURFITAULE,  profitable.  Rè- 
glement de  la  bonne  maison  de  l'hô- 
tellerie à  Valenciennes. 

POURLEQUER,  lécher.  J'pour/e- 
qu'rai  les  assiettes. 

PouRLÉQTiER  (s'),  faire  bonne  chère. 
Je  m' /)OMr/é^M'/-a«  les  dogts,  tant  je 
ferai  bonne  chère.  I  s'  pourlèque  d'a- 
vanclie,  parce  qu'il  se  promet  de  laire 
grande  chère.  Revient  à  cette  locution 
française  :  Veau  lui  en  vienlà  la  hou- 
che.'Ce  mot  est  picard,  dit  M.  Lorin 
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qui  l'a  entendu  dans  son  enfance. Il  cite 
une  clianson  d'un  paysan  qui,  ayant  at- 
taclio  son  âne  à  l'aile  d'un  moulin^  la 
machine  se  mettant  en  mouvement ,  le 
pauvre  âne  étranglé  tirait  la  langue  ;  le 
maître  disait  : 

C'est  qui  sentl'goùt  du  grain. 
Vois  comme  i  s'  puiirtét/ite. 

Cette  clianson  a  été  faite  par  Cotti- 
gnies,  dit  Brûle-Maison,  célèbre  chan- 
sonnier, né  à  Lille  en  167g,  mort  le  i'-'' 
février  1740,  pour  une  vache  qu'un 
Tourquinois  voulait  cacher  dans  un 
moulin  à  vent,  pour  la  soustraire  à  ses 
créanciers  ;  il  l'attacha  par  le  cou  à  la 
corde  qui  sert  à  monter  les  sacs.  Voici 
les  vers  de  Brùle-Maisson  : 

Quand  aile  fui  ben  haut  élevée 
S'iaiique  quemincha  à  Iréner, 
Un  pied  hors  dé  s'iiéste  ; 
Le  Tourquinos  dit  soudain 
\"la  qu'elle  sent  l'goûl  du  grain, 
Wéiéz  queinenl  ques  s'pourtéque. 

POURLEQUER,  caresser. 
Calleine  à  ch'  honc  nouvéle 
Al  est  allé  s'Iaver, 
S'r  ach'mer. 
Jean  Jacques  l'a  vu  si  biéle 
Qu'il  l'a  voulu  basier 
Et  loudi  pourlci/iier. 

Chanson  paloise. 

POURMIRER,  regarder  attentive- 
mentj  avec  admiration. 

Pourmiranl  la  baclielclle 

Depuis  le  liéle  au  lalon, 
Fsul  croire  qu'elle  lui  sanoit  bielle 
Car  i  bageoil  sen  gronion. 

chansons  lilloises,  4"  recueil, 

POURLÉQUEUX,  goulu,  avide  jus- 
qu'à lécher  les  plats. 

POURLONGÉR  ,  prolonger.  I  cache 
(cherche)  \.ouA\  à pourlongér. 

POURMÉNATE,  promenade. 

POURMÉNÉR,  promener. 

POURQUERRE,  suivre,  poursuivre, 
pourchasser. 

POURSIEUTE,  poursuite.  Terme 
du  patois  de  Lille.  Le  verbe  est  pour- 
sieure. 

POURSUIRE,  poursuivre.  Pour- 
sieur  en  quelques  endroits. 

POUSSADE  ,  action  de  pousser  ou 
repousser  quelqu'un.  Ce  mot,  qui  man- 


que en  français  est  souvent  employé 
dans  les  procédures  criminelles  devant 
le  magistrat  de  Valenciennes. 

«  Après  cjuelques  poussades  ,  ledit 
»  Jean  donna  un  grand  soufllelà  sang 
»  coulant  sur  ledit  Débonnaire ,  en 
»  présence  de.  ..  .»  Information  du 
1^  février  1684. 

POUSSART,  pièce  de  charpente  qui 
lie  et  renforce  les  autres.  A  Valencien- 
nes pochart. 

POUSSIEUX,  poussif. 

POUTÉE,  bouée  d'un  étang.  —  de 
brasserie,  ce  qui  se  dépose  au  fond  de 
la  cuve.  — Bœuf  de/?oa<ée,  celui  qu'- 
on a  engraissé  avec  des  résidus  de  bras- 
serie. 

POUTERIAU,  perche  qui  sert  à  sau- 
ter les  fossés  qui  coupent  les  marais. 

POUTERINER,  mettre  bas  en  parlant 
des  jumens. 

POUTIL,  porte  charretière  d'une 
ferme.  Y.  potis. 

POUTRIN,  poulain,  du  latin  barba- 
re pullelrus  onpoledrus  ,  qui  signifie 
poulain.  On  dit  proverbialement  :  faire 
des  pas  d'poutrin,  foire  des  démarches 
inutiles,  parce  que  les  courses  que  font 
les  poulains  ne  sont  d'aucune  utilité 
dans  l'économie  domestique.  Les  culti- 
vateurs donnentle  nomde pas  de  pou- 
trin  à  cette  espèce  d'oursin  connue  des 
naturalistes  sous  la  dénomination  de 
spatangus  coranguinum.On  donnait 
le  nom  de  poutre  à  une  jeune  jument 
qui  n'avait  pas  encore  porté. 

POUVU  ou  PO  VU,  participe  du  ver- 
be pouvoir.  J'nai  ]ias  pou  vu  ou  povu. 
Je  n'ai  pas  pu. 

POUZIZON.  V.  paulchison. 

POVERGENS,  pauvres  gens.  Pauvre 
s'écrit  et  se  Y>iononce pofe  lorqu'il  est 
isolé  ou  devant  une  voyelle  ;  cependant 
il  n'y  a  pas  de  règles  lixes;  on  dit  :  eune 
pofe  l'énie,  exine  poverfême,  un  poure 
home. 

POVERMEN,  pauvrement. 

POVERTÉ,  pauvreté. 

POVOIR,  V.  pouvoir,  du  Xaùnposse, 
avoir  la  faculté  de  faire,  ou  de  la  même 
langue  pollere,  être  puissant.  Je  pense 
que  ces  deux  origmes  sont  admissibles  , 
quoique  MM.  Noël  et  Carpenlier  pen- 
chent pour  la  seconde. 
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J'  peux  ,  té  peux  ,  i  peut ,  nous  po- 
vons,  vous  povez  ,  i  peut'lé.  J'  povos  , 
té  povôs,  i  povôt  ,  nous  poveumes,  vous 
povôles,  i  poveum'te.  J'ai  povu  ,  j'  po- 
rài  ou  podrài  ,  té  porâs  ,  nous  porons  , 
vous  povez  ou  podrez  ,  i  poront  ou  po- 
dronl.  J'  podiôs,  etc.  Povez,  qu'i  pen- 
che. Que  j'  penche.  Povu. 

POVOIR,  s.  m.  pouvoir  ,  puissance. 
Sitôt  que  lés  biétes  ont  du poi'oir,  i  d'a- 
buss'te.  Dès  que  les  sots  ont  du  pouvoir, 
ils  en  abusent.  Cette  vérité  n'est  que 
trop  triviale  ,  nous  en  voyons  tous  les 
jours  des  exemples,  ce  Néantmoins  il 
»  s'emplioit  très-bien  de  jour  et  de  nuyt 
»  à  servir  amom-s  partout  où  ilpot'o//.» 
Cent  nouvelles  nouvelles,  nouv.LIX. 
POVRESSE  ,  mendiante.  En  usage 
dans  tous  les  vdlages  ,  selon  M.  Lorin. 
POVU  ,  partie,  du  sexhepovoir. 
POYSSE  ,  pèse  ,  du  verbe  peser.  J' 
j)oysse  client  lifcs,  cha  n'  li  poysse 
point  eune  onche,  c'est-à-dire  c[u'il  fait 
les  choses  avec  beaucoup  d'aisance. 

PRÉ  ,  près.  De  même  en  Lorraine. 
Lat.  propè. 

PRÉALER  ,  être  au-dessus  ,  primer, 
avoir  la  suprématie.  «  La  préséance  qui 
»  donne  le  droit  à  l'abbé  d'Hasnon  en 
»qualilé  de  prévôt^de/)/-éa//er  l'abbé  de 
»  SlJeAn.yiP rocèsdes  religieux  d'Has- 
non contre  ceux  de  Saint  Jean.  «  Au- 
»  trement  il  n'eût  pas  dit  que  l'abbé 
»  d'Hasnon  en  qualité  de  prévôt  de  no- 
»  tre  Dame  a  toujours  préaLlé  l'abbé 
»  de  Saint  Jean.  »  Idem. 

PRÉCAUTIONNEUX,  se,  qui  prend 
les  précautions  convenables. 
PRÉCHEUX.  V.  princheux. 
PRÉCONTION  ,  précaution.  C'est , 
comme  on  le  voit,  une  mauvaise  pro- 
nonciation, et  c'est  souvent  de  cette 
manière  que  les  mots  se  forment.  Les 
vieux  à'iscnl princontion. 

PRÉCONTIONNER  (s'),  se  précau- 
tionner. 

PRÉLASSER  (s').  Ce  mot  qui  peint 
si  bien  celte  gravité  ridicule  qu'atFec- 
tent certains  personnages  ,  soit  en  mar- 
chant ,  soit  en  s'étalant  dans  une  voi- 
ture ,  est  communément  attribué  à  no- 
tre inimitable  La  Fontaine  ,•  et  cepen- 
dant ilse  trouve  dans  Colgravc  dont  le 


Dictionnaire  a  paru  en  i6i  i  ;  il  l'expli- 
que avec  beaucoup  de  détails. 

PRÉME ,  premier, /? wwms. Arrond. 
d'Avesnes.  V.  preume.  Au  preume  , 
seulement. 

PRÉMOUR/iNT  ,  t.  de  prat.  celui 
qui  mourra  le  premier.  Coût,  de  Cam- 
brai  ,  tit.  7,  art.  i3. 

PREM'SÉ  ,  bœuf  salé.  Ceux  qui  par- 
lent plus  délicatement  disent  ;  pré/we- 
.seZ.  Littéralement  7J7-i5  par /e  sel,  ou 
imprégné  de  sel. 

PRÈNCHE ,  impérat.  et  subjonct.  du 
verbe  prente.  Qn'ïprenche  garte  à  li. 

PREND-EL  ,  prend-le.  Prenez-le, 
prends-le.  Impér.  du  \evheprente. 

PRENDEUPi ,  prenderesse  ,  celui  ou 
celle  qui  prend  à  bail.  Baux  de  l'au- 
mône générale  de  T'alenciennes.  Ce 
mot  est  ancien. 

PRENTE,  prendre,  v.  a.  J' prens  , 
té  prens,  i  prent,  nous  perdons  ou  nous 
pernons  ,  vous  perdez  ou  vous  pernez  , 
i  pren'te.  J'  perdus  ou  j'  pernôs.  J'  per- 
drai ou  j'  prendrai.  J'  prendrôs.  Prens, 
pernél'  ou  perdél'.  Qu'i  prenche.  Que 
j'  prenche  ,  que  te  prinches,  qu'i  prin- 
ciie,  qu'  nous  perdonclie  ,  qu'  vous  per- 
déche  ,  qu'i  prench'te. 

C'est  ainsi  que  ce  verbe  se  conjugue 
en  Picardie  et  à  Lille  ;  seulement  les 
imp.  deces  deux  idiomes  se  terminent 
en  oint.  I  perdoint  ,  i  combattoint , 
alloint,  étoint  ,wardoint. 
Les  turks  en  luiul  du  mont  li  paissaige  ii«r- 

doiiil. 

a  coups  d'espcyes 

Combattoint. 

Moes  pour  chi  ou  leis  creslicus  n'en  pren- 
doint  nije  d'allarmes. 
Romance  du  sire  de  Ciéc/Ky  faite  au  i3e 
siècle. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples. 
C'est  encore  le  langage  actuel. 

Ce  mot  se  rapproche  beaucoup  du 
langage  limousin  prene  ,  prendre,  bas 
latin  prendere. 

PRESTEMENT,  en  ce  moment,  ac- 
tuellement; syncope  Ae  présentement. 
On  voyait  naguère  ce  mot  sur  les  en- 
seignes de  maisons  à  louer.  Chambre  , 
maison  à  louer  prestement. 

PRÉTRALE,  les  prêtres  en  général. 
Le  mot  pré/raj7/e  se  prend  en  mauvai- 
se    part 
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PREUMI'. ,  prcniii-r.  L.it.  primas. 
Autrefois  on  i\\si\\v  proismc. 

PIIKUQUI':  POUR  PREUQUi:.  A 
Lille,  rcUc  lonuioii  t'cjuivaiU  à  chou 
pour  chou.  Recueil  S"  dj  chansons 
lilloises  ,  Proverbes. 

PREUTE,  premier.  Qui  ùùlpreute. 
Lat.  prœsto  ess:\  Tcinie  dont  ou  se 
Sdit  à  la  liallc  au  blé  de  Valeiieieniies  , 
])Oiir  appeler  celui  des  porle-iaix  dont 
le  tour  est  venu. 

PREUVOT  .  prevot.  On  dit  aussi 
pruvot.  hiU. prœpositus. 

PRLVISAiST  (étel,  legaider  de  fort 
jirès  à  ce  que  rien  ne  se  perde  ;  à  ne 
rien  dc'|)enser  en  superfliiités,  être  près 
de  l'avarice. Parciuionicux. 

PRIKSSER  ;  prier,  ordonner,  enjoin- 
dre. Régie  mens  de  T  alenciennes. 

PRIEUX,  celui  qui  jiric.  Prieur  d'u- 
ne communauté  religieuse.  Celui  qui 
porte  les  billets  d'invitation  aux  enter- 
remens.  T,nt. prior. 

PRIGEON  ,  s.  m.  prison.  Prononcia- 
tion du  peuple  de  Lille  et  des  environs; 
d'où  il  l'ait  prigeonier.  Jl  ira  lu  pri- 
geon.  La  même  chose  dans  le  Jura, 
(^ette  prononciation  nous  ramène  au 
prigione  des  italiens  ;  espagnol  pri- 
gion  ,  ei prisionero  \tciuv  ])risonnier. 

PRIMO  D'ABORD  ,  premièrement. 
Locution  hybride  ,  latine  et  française. 

PRIM'SEL.V.  prem'sel.  «  Une-  gran- 
»  de  telle  de  teri-e  pour  faire  \cs  pri- 
»  mesels.  »  Mémoire  de  fourniture  , 
en  1767. 

PRINCHELÉT  ou  PRINCHELLE , 
bluet.  Cenlaurea  cyanus,  Arroudiss. 
d'Avesnes 

PRliNCHER  ,  prêcher.  Wéle  come  i 
prinche  ben  !  Tial. prcedicare. 

PRINCHEUX,  prêelieur,  jjrédica- 
teur.  On  le  dit  principalement  ;i  Mous. 

Princheux,  hanneton.  Pare<'  que, 
lorsqu'on  le  tient  par  l'abdomen  Ja 
pointe  lixée  dans  la  terre  glaise  ,  la  tête 
en  l'air,  il  semble  imiter  les  gestes  d'un 
prédicateur, 

PRIS  ,  caillé.  Du  lait  pi'is  ,  du  lait 
caillé. 

PRISEE  ,  valeur,  estimation. V.p/'i- 
serie. 

PRISER  ,  prendre  du  tabac  en  pou- 
dre. 


PRISERIE  ,  action  de  pi-Jscr,  d'éva- 
luer ,  évaluation.  Coulume  de  Cam- 
brai,  art.  iS,til.  12. 

PuisFRiE  ,  ofliee  ,  charge  de  priseur  , 
d'évaluateur. 

«  On  fait  savoir  qu'en  vertu  desdils 
»  octrois.  . .  on  expose  ;i  ferme  ,  à  cry 
»  v.t  par  recours  ,  pour  le  terme  de 
»  vingt  ans. .  .  un  des  six  ollicrs  de  /iri- 
»  série  des  biens  nuubles.  .  ..  qui  se 
»  font  en  cette  ville.  »  y/djudicalion 
des  offices  de  priserie  du  20  auril 
1733. 

PRISERYE,  prisée,  établissement 
du  prix  des  grains  de  la  rc'cojie,  pour 
fixer  le  prix  des  fermages.  Celle  opéra- 
lion  se  f  lit  ciiaque  année  à  Valencien- 
nes  ,  sur  le  relevé  du  prix  dfs  grains 
vendus  à  la  halle  ,  quinze  jours  avant  et 
quinze  jours  après  la  Saint-André  ;  les 
prix  communs  servent  de  règle  pour 
celui  des  fermages. 

PRISEUX,  preneur  de  tabac.  Ein- 
[)loyé  d'une  manière  absolue  :  ch'<'st 
un  priseux. 

PRISIE  ,  prisée.  Prononciation  des 
campagnes  voisines  de  la  Belgique.  \'. 
priserie. 

Dans   le  Roman  de  la  Rose  ,  on  fait 
un  adjectif  du  moiprisie. 
Aprti  arriva  Courtoisie  , 
La  prtnix  ,  la  sage  ,  la  pnsic. 
Fers  22107. 

C'est-à-dire,  prisée,  estimée. 

PRISIE,  prisé,  estime. 

PRISIER  ,  priser,  estimer  ,  mettre  à 
sa  valeur. — ■  faire  cas  de.  .  . 

PRISSE,  prise.  Prisse  d'  toubac  ; 
/i/v,Me  d'habit  ;  V prisse  d'eune  vile. 

PROCURE ,  procuration.  J'  li  ai 
donné  nV procure  ,  i  d'à  abusi('. 

PROCENSION,  procession. 

PRODE,  farce,  plaisanterie  grave- 
leuse. «  Il  aime  à  conter  ses  p rodes.  » 

PRODER  ,  conter  des  prodes. 

PROFICIAT.  Mot  latin  admis  dans 
le  style  familier  ,  pour  dire  grand  bien 
vous  fasse.  D'un  usage  atscz  général. 

PROFIT",  sorte  de  bobèche  avec  des 
pointes  pour  attacher  les  bouts  de  chan- 
delle ,  pour  achever  de  les  consommer. 
Binet.  On  a  un  proverbe  qui  dit  :  pliot 
profit  mengeôt  ses  dogis  ;  pour  dire  que 
quelqu'un   y  regarde  de  trop  près.  On 
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(lit  qu'un  lioiiinic  \ll  SU  l'/)/-0^/ ,  lors- 
que Sel  vie  no  litiU  plus  (ju'à  un  ill. 

PiUK'lTAiS  F,  qui  pinfiic  ,  quiiMp- 
pnrlc  beruicoiqi.  a  Ln  iiu'ii  i;;cic  trouve 
»  les  liniicols  plus  j>roflUins  que  les 
V  ailichauts.  »  \'oc.  tic  M.  Quivy. 

PllOFlTEl'iULE.  C'est  ce  que  nous 
nommons  plus  haljiluclleiiieut  kouke  , 
(\\\  flamand  koek  ,  qui  se  prononce  de 
même  . 

PKOISME,  proiliùn  ,  prrs  parent. 
l.Al. proxiinus  ,  a^'YA'25.  L'iiérilier  le 
plus  [irès. 

PRî)\lEiNEU3~)E  ,  revendeuse  à  la 
tnilclle  ;  fcnime  qui  promène  des  mar- 
chandises ,  qui  les  porte  de  maisons  en 
maisons  pour  les  vendre. 

PIIOMECL,  père  de  l'aïeul.  Com- 
tinni's  d'Orchies  /iianuscrites,  p.  106. 
«  An  S'  degié  est  en  liant ,  \k  promeul 
))  et  la  promeule  ,  il  est  le  père  de 
»  l'aveu!  et  la  mère  de  l'ayeulle.   » 

PpioM'TEUX,  prometteur.  Cli'est 
un  jjrom'leitx  d'  bonjours,  (/est  un  en- 
geoîi'ur,  un  hoiiiine  cpii  se  ruine  A  pro- 
mettre ,  cl  qui  s'eiirii 'lit  à  ne  rien  te- 
nir. On  trrmve  dans  la  Grammaire  la- 
tine-f  lançais:  de  Caucius  ,  donneur 
de  ùona  (lies. 

PROXE  ou  PPiAUNE  ,  prune  ,  pru- 
neau. On  <!it  de  quelqu'un  qui  a  la 
peau  noir>^  :  il  est  blanc  corne  eune 
prône.  On  dit  encore  an  iiguré  :  a  Je  n' 
))  sus  point  inliy  pou  dés  prônes.  » 
C'est-à-dire,  pour  rien,  «  Quand  i  s'y 
»  met  elia  n'est  point  pou  dC-n prunes.-» 
Pour  dire  que  lorsqu'il  se  met  à  l'ou- 
vrage ce  n'est  pas  pour  peu  de  cliose  , 
qu'il  en  fait  beaucoup.  Et  d'un  insatia- 
ble ,  i  li  lodrol  1'  gardin  et  \es  prônes. 

PîioiiK  ,  coup  de  deux  coips  qui  s'en- 
trechoquent ,  comme  les  billes  d'un 
billard.  J'  li  ai  dono!  eune  houcprône. 

PHOIN'E  DE  (HÉMENTIERE  ,  pru- 
ne de  cimetière.  Espèce  de  prune  ron- 
de, verte  ,  qui  devient  jaune,  grasse  et 
l'adc  en  mûrissant  ;  elle  ressemble  à  la 
reine  claudc.  On  lui  donne  le  nom  de 
prône  d'  chcmentiére  ,  à  cause  de  sa 
couleur. 

PROBES  ,  testicules. 

PROMER,  prunier.  Li\l.  prunus. 
On  dit  au  figuréd'un  homme  qui  a  cte 
fort  adonné  aux  l'cmmes  :    Il  a  s'cné  1' 


pronier.  En  quelques  endroits  on  dit 
prou  nier. 

PROPE  ,  propre.  S'  prope  pe're  ,  s' 
prope  mère.  Son  père  et  sa  mère  natu- 
rels. 

PROJETE,  proprette.  Se  dit  d'une 
j' une  fille  qui  a  toujours  un   air  pro- 

PROUFIT,  profit. 

PROUFITER ,  profiter.  C'est  l'an- 
cienne piononcialion, 

PROUSSE,  ardeur  ,  empressement. 
Eté  en  bone  prousse ,  ctie  en  colère  , 
facile.  Faire  quelque  chose  d'cune  bone 
Jirousse  ,  la  taire  vivement  et  coin-a- 
gcusenicnt.  Bourguignon  aprousse. 

PRuUTE  j  pet.  OnomnlopécProM- 
te  ,  maman  ,  il  est  oute  ,  dit  on  en  lé- 
sant le  geste  d'avaler  quelque  potion 
désagréable. 

PROVENCE  ,  pervenche.  L.Tt.  vin- 
ca  ou  peri'inca  ,  d'où  le  mot  est  tiré. 
Se  trouve  dans  les  Remèdes  manus- 
crits de  Simon  Lehoucq. 

PROVIN  ,  marcotte  d'œillct.  Faire 
des  prorins.  Ce  terme  est  aussi  em- 
plové  jilus  généralement  pour  bouture, 
marcotte.  Boiste  le  donne  comme  étant 
introduit  par  lui  ;  mais  il  se  trouve  dans 
tous  les  Dielionn aires  après  Sasbout 
quia  paru  en  i583,  Moncl,  Kicod  et 
autres  ,  ce  qui  m'avait  empêché  de  le 
placer  dans  les  précédentes  éditions  de 
mon  ouvrage  ;  cependant  il  n'est  guère 
qu'à  l'usage  du  peuple.  On  a  le  verbe 
provigner,  V\cvn:\\\ proi  èner. 

PRUEFE  ,  preuve.  On  a  nn  peu 
francisé  en  disant />/•<?£//(?,  c'est  du  Rou- 
chi  dégénéré.  En  Picardie  on  dit  prou- 
re, 

PRUVOT,  prévôt,  chef  du  magistrat 
de  certaines  villes.  Ce  mol  s'est  écrit  de 
beaucoup  de  manières. i""/"!?// coi  ,preu- 
uosl ,  prouuost ,  etc.  Il  y  a  des  familles 
qui  portent  ce  nom  ainsi  dili'éremment 
ortiiographié.  Prœpositus. 

PRUVOTÉ,  prévoté. 

PSIR  ,  vesser.  On  disait  autrefois 
vessir. 

Pi'ER ,  péter.  Altération  du  fran- 
ca  is . 

P  rÉTE  ,  peut-être.  Altération. 

PTIOT,  ptiote,  petit,  petite.  Un 
ptiot  cosse  ,  un  peu  ,  un pliot  coséte , 
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Irès-peiJ.  Mot  picard  ,  selon  M.  Lorin 
qui  dit  qu'on  prononce  en  gcncral 
quiot.  Cela  est  vrai  en  Picardie  ;  mais 
ce  mot  change  en  passant  par  Cambrai 
et  le  Cambresisoù  Tondit  tiot  flptiot. 
Tiot  gaeiix  ,  tiot  vaurien  ;  ch'tiot  lo- 
lomrne;  celte  locution  s'étend  jusqu'à 
Lille.  Le  qti  picard  se  change  en  t  à 
Vaienciemii  s  ,  même  dans  les  noms  de 
famille;  Quiétart ,  Camille  d'origine 
picarde  ,  est  devenu  Tiàtart  à  Valen- 
cienncs.  (^uiévreux  se  prononce  Tiè- 
vreux  par  le  peuple. 

PTIOT'MLIN  ,  petitement  ,  douce- 
ment. On  dit  de  quelqu'un  qui  ne  jouit 
pas  d'une  bonne  santé,  qu'il  est  ou  qu'- 
il \nptiotfnién. 

PUS  ,  plus  Comme  en  Lorraine  et 
en  Bas-Limousin. 

PUAIINE ,  cornouiller  sanguin.  Co/- 
nus  sanq^uinea. 

PUCHE,  s.  f.  puce.  Insecte.  Pulex 
irritans. 

On  dit  en  voyant  une  jeune  fille  bien 
jolie  ,  Lien  avenante  :  Si  j'avos  eune 
puche  corne  cha  dén  m'  lit,  j'  nel'  tue- 
rôs  point.  On  dit  aussi  d'un  chien  qui 
se  gratte  :  Va-t-en  s'cuer  tés  puches 
ailleurs. 

Puche  ,  s.  m.  puits.  Lat.  puteus.  Se 
trouve  dans  nos  plus  anciens  manus- 
crits et  s'est  maintenu  jusqu'à  présent. 
Sacque  d' l'iau  au  puche  ,  tire  de  l'eau 
au  puits. 

PUCHJXE  ,  pucelle  ,  qui  a  son  pu- 
celage, hat.  puella. 

PuCH£LE  ,  s,  f.  panier  long,  ventru  , 
aminci  par  les  deux  bouts  ,  qui  a  une 
entrée  assez  large  ,  avec  un  étrangle- 
ment au-dessous,  pour  rétrécir  l'entrée, 
dél'endu  à  l^intérieur  par  des  bouts  d'o- 
sier qu'on  laisse  dépasser  exprès  ,  poui 
que  le  poisson  qui  s'y  est  introduit  ne 
puisse  s'en  échapper.  On  le  lixe  pu  fond 
de  l'eau  avec  des  pierres.  La  partie  in- 
férieure se  Louclieavec  une  pierre  ;  file 
est  assez  large  pour  pouvoir  retirer  le 
poisson.  On  a  l'attention  de  placer  l'en- 
trée qui  reste  ouverte  ,  contre  le  cou- 
rant de  l'eau. 

PucHELE ,  nasse.  Celte  espèce  est  en 
ficelle  au  lieu  d'être  en  osier. 

POCHER,  puiser. 

PUCHEllON  ,  puceron  ,   sorte  d'in- 


secte qui  attaque  de  préférence  les  som- 
mités tendres  des  végétaux. 

PUCIIETIE,  ouvrier  qui  cure  les 
pnits  ,  celui  qui  les  creuse. 

PUCIIO  ,  puceau  ,  qui  a  son  puce- 
lage. On  donnait  ce  nom  aux  cavaliers 
qui  liraient  ariéen.  V.  ce  mot.  C'était 
originairement  tous  gens  non  mariés. 

PUCHOT,  puisarl.  —  petit  puits 
comme  il  s'en  trouve  dans  les  caves  pour 
recevoir  l'eau  et  aider  d  la  vider.  Patois 
de  Maubeuge. 

PLIR  ,  puer  ,  sentir  mauvais.  Latin 
pntere.  Té  pus  corne  un  du'iim.  Puir 
contre  vent  et  marée  ,  conie  eune  viélc 
basse  campe.  Toutes  manières  de  dire 
qu'un  homme  est  fort  puant  ,  que  des 
vapeurs  nauséabonaess'exhaleni  deson 
estomac.  Ces  dernières  acceptions  ont 
rapport  à  la  bouche.  P«j>  est  de  Tan- 
cii  n  français. 

PUISAGE  ,  endroit  où  l'on  va  pui- 
ser le  long  d'une  rivière  ou  au  bord  d'un 
étang. 

PUISARD,  appentis  sur  une  rivière 
servant  à  puiser  de  l'eau. 

PUISCH'QUË ,  puisque. 

PUISER,  fuir  en  parlant  d'un  vase 
qui  laisse  échapper  le  liquide  qu'il  con- 
tient ;  de  souliers  qui  prennent  Tcau. 

PUISËTE,  espèce  de  sac  maillé  avec 
lequel  les  pécheurs  retirent  le  poisson 
du  filet. 

PuisÉTE  ,  sac  de  ga7.e  servant  à  chas- 
ser aux  papillons.  Ces  puisétes  sont 
armées  d'un  manche  plus  ou  moins 
long.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  se  sert 
de  \npuiséle  iiour puiser  le  poisson. 

PUISIER,  puiser.  Ya-l-en puisier 
d' l'iau. 

PUISIO  ou  PUSIO,  puisard,  endroit 
où  l'on  puise.  On  donne  particulière- 
ment ce  nom  à  une  espèce  de  liangaid 
en  bois  ,  suspendu  au-dessus  d'une  ri- 
vière, servant  à  puiser  de  l'eau. 

PULCRA  ,  jacinthe  ,  fleur  de  jardin. 
Ifyacinlhus  orientalis.  J'ai  planté 
mes pulcras.  Ainsi  nommée  parce  qu'- 
on l'a  trouvée  belle  pur  excellence. 

PUN,  pomme.  Je  pense  qu'il  faut 
écrire  peu  m  ,  le  nom  de  l'arbre  étant 
peumier.  On  dit  dit  ilcs peuin  poires. 
Vn  pun  rance  ,  à  Lille  ,  est  une  pom- 
me qui  comraeuce  à  se  gâter. 
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PUNASSE ,  piinaiso,  insecte.  De 
piitere  ;  toutes  les  espèces  tic  piinaises 
ont  une  ni.uiViiise  ocitur  qui  les  clitiliu- 
gue  ;  celle  îles  ills  est  ,  je  pciisCj  ia  p!ii.s 
létide. 

Fumasse,  fiile  pnij'ifjuc.  C!'<si  un 
mol  cavacléristique. 

PUUAliN.  V.  piuiii. 

PURCAUR  ,  boduliii.ie.  Rhaninus 
frariiTnla. 

PURCHE  ,  polinu  pMignlive.  Vur^e 
à  Mcl7.  ,  à  Bes.ini  ou  el  en  vie  u\  lr,;n- 
çais. 

PUîŒSlI!,  pîeurL'sie,  eoinme  i\  Lyon. 
^  .purislii. 

PURETE  (été  en),  être  vêlur;  d'un 
simple  corset  ,  d'un  seul  jupon  ,  el  a- 
volr  les  hiiis  nus.  En  us.ige  d.uis  lc> 
villages  du  Soissonnais  ,  dit  ?J.  Loiin. 
Boislc  le  rend  par  étal  de  nudilé,  j)  i r 
être.  Cela  nie  pm-ail  tiré  d'u  i  peu  loin. 
On  dit  qu'un  iioi.inie  est  en  purèle  lors- 
qu'il a  mis  habit  Las  ;  il  n'est  pas  nu 
pour  celii. 

Pureté,  urine  des  bestiaux  reçue 
dans  nwe piiriérc. 

PURGE,  potion  purgative.  J'irii 
quer  cunc  pitrche  onpiirî^e  à  l'apoti- 
cairc. 

PuKCi". ,  justification.  P«ro;e  d'Iiypo- 
llicque  ,  jiurge  d'iioniicide. 

PURlAUjS.  m.   urine  des  bestial. x 
recueillie  dans  un  réservoir  placé  dans 
les  cours  des  fermes,  et  qui  sert  à  arro- 
ser les   terres.  On    le    nomme   encore 
roussi  ,  il  cause  de  sa  couleur.  Roque- 
fort écrit  putiau  ,  d'après  le   Roman 
de  la  Ro6e ,  dont  il  cite  ces  vers  : 
Car  ses  grâces,  quant  lesdcspeiil, 
En  ilespendant  si  les  espenl  , 
Qu'il  les  giete  en  leu  de  polies 
Piiv  pttliaiis  et  enfiingeries. 

f^'^ers  669g. 

Roquefort  rend  ce  mot  par  fumier  ; 
je  ne  jicnse  pas  que  ce  soit  là  le  scnsdu 
mot.  Rut  sif;iiilîe  puant  ;  iati  ,  eau  ; 
putiau  signifie  donc  eau  puante.  Je  re- 
marque en  passant  cjue  dans  les  eliillVes 
du  Roman  de  la  Rose  ,  édition  de  Leii- 
glet  Dufresnoy,  on  a  sauté  du  vers  Q5c)S 
à  6700  ;  que  dans  le  Glossaire  on  ne 
trouve  pas  les  mots  putiaus  ,  polies  , 
ni  enfangerics.  Le  mot  putiau  ,  je  viens 
de  l'expliquer  ;  poties  ,   c'est  ce   que 


nous  entendons  par  pzi/ée.  V.  ce  mot. 
Eiifant^sries ,  toutes  les  ordures  des 
cli.iinbres  ,  résultat  du  balayage  ,  des 
<  ours  ,  etc.  Iiumcctées  par  un  liquide 
quelconque;  que  les  vers  cil('s  se  trou- 
vent vçrs  6925  et  suivans  ,  avec  quel- 
qiu's  dilR'renecs  ;  les  voici  ; 

C.ir  ses  g.iitcs  si  les  dcs|  enl  , 
(.>uV'n  (lfs;)endanl  loules  eij  ent, 
i:i    !cs  i^iL'ic  :iu   lieu  de  poulie, 
Vm' l'iiUiLiix  c\  (lav  fraleric. 

L(  S  veis  de  Roquel'ort  sont  comme 
eriiv  de  l'édition  de  M.  JMéon  ,  vers 
G5go,  dans  le  Glossaire  de  laquelle  il 
aura  pris  l'interprétation  fumier.  M. 
iMi'(in  ,  dont  l'exactitude  est  connue, 
i;,M!orait  apparemment  la  siguilicatiou 
de  notre  mot  puriau.  Put-iau  ,  je  le 
ri'pèle  ,  eau  puante. 

PURlERE,  citerne  qui  reçoit  l'urine 
des  licstiaux. 

PURIN  ,  grande  quantité.  I  n' d'y  a 
[c.wX  purin  ;  on  ne  voit  pas  autre  chose. 
Y  en  a-t-il  beaucoup  ?  Ch'ést  iowX. pu- 
rin. 

Dnulv  el  liuinain  vint  cl  sema  son  grain 
Ncc',  el  piii-.int  i'U  lerroy  de  Eourgongne 

AJoiiiiel,Juiclz  et  tlulz,Jol   248. 

PURISIE  ,  pleurésie.  En  Lorraine 
plarèsie.  On  dit  purèsie  en  Rouchi  , 
comme  en  Franche-Comté  ,  en  Ras-< 
Limousin  et  à  Lyon.  V.  purèsie  ,  au- 
tre prononciation  du  mot. 

PURMONTOIER  ,  rencontrer,  rele- 
ver, en  pariant  de  terrain. 

ce  A  yaux  pour  io4  benneaux  de  re- 
»  ménages,  pris  en  j)lusieurs  lieux  au 
»  compte  de  ledicte  cauchie  que  pour 
»  purinonloïerle  nouvelle,  pouryaux 
»  mener  pour  espondre  nécessaire  es- 
»  toit  oudict  lieu  ,  à  9  deniers  le  beu- 
»  nel  «  Compte  de  La  ville  de  Va- 
lenciennes  pour\^^2.  Peut-être  for- 
mé des  mot  pour  et  monter,  pour  re- 
monter la  chaussée  ou  chemin. 

PURO  ,  puroir  ou  pureté  ,  vase  de 
cuivie  ou  de  fer  blanc  ,  même  de  terre 
cuite  el  vernissée  ,  percé  de  petits  trous 
pour  passer  la  purée.  Je  remarquerai 
en  passant  qu'il  ne  faut  pas  dire  avec 
Gattel  et  lioisteque  la  purée  est  un  suc 
qu'on  tire  des  pois  ,  des  fèves  ,  des  len- 
tilles, etc.  mais  une  pulpe.  Purée  me 
paraît  yoiir  dcpurgare  ,  nettoyer,  par- 
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ce  qn'on  cnli'-vc  la  poau  des  li'giuurs 
qu'on  réduit  en  purée. 

PUROIR  ,  peau  pcreéo  de  Irous  pniir 
nettoyer  les  grains. 

PUS  ,  plus.  Pc  5  final  se  ]',l>Ononcc  , 
mais  non  au  milieu  des  plirascs.  Pour- 
tant il  y  a  quelques  exceptions.  On  dit 
fort  bien  :  I  n'  d'y  a  coi-  jn/s'  r\\n'  j'en 
dis.  Id'acor/Jwd'  vingt.  Poingilipnon 
puel  ailleurs/)«5  comme  à  Vahnticn- 
nes. 

PUT  !  inlcrjeclion.  liali  !  Le  /se  pro- 
nonce. 

Put,  s.  m.  I!  en  fét  l)en  dCs  ])uls  ;  il 
eu  témoigne  bien  de  l'éloigiK ment  ,  il 
en  paraît  bien  dégoûté. 

PUTAINE,  coureuse  ,  fiHe  de  mau- 
vaise vie  Meretrix.  De  l'italien  put- 
tana.  Cette  langue  a  tant  de  mots  rela- 
tifs à  ce  terme  ,  que  l'iionneur  de  l'ori- 
gine peut  bien  lui  en  être  attribué;  pour- 
tant il  pourrait  venir  du  latin  putere  , 
puer,  sentir  mauvais  ,  à  cause  de  l'o- 
deur inferte  qu'exilaient  ces  crcatin-es  , 
au  mor.d  comme  au  physique.  Le  mot 
Rouelii  pourrait  être  interprété  put- 
aine,  aine  puante. 

PUTÉE  ,  dépôt  qui  se  fait  dans  lés 
eaux  bourbeuses  ,  dans  les  cgoîils.  On 
trouve  ^;«  V/ée  dans  les  vieux  écrits. 

PUTERIE  ,  ordure  des  é-oùts  ,  dé- 
pôt vaseux  de  mauvaise  odeur. 

PUTlAU.cau  puante.  V.pnriau. 

PUTIER  ,  terme  injurieux.  «  Le- 
»  quel  il  a  diverses  fois  (juy  appeler 
M  son  père  vieil  piitier,  vieil  u  .  .  avec 
»  diverses  menaces.  »  iTiforinal'ion 
du  (^juillet  i664- 

PUTOT,  plulùt. 

PZANT,  participe  du  verbe 

PZER  ,  qui  a  du  poiils.  il  est  pu 
pzant  qu'i  u'  vaut. 

Q- 

Q.  Cette  lettre  ,  si  peu  employée  , 
même  dans  les  langues  qui  s'en  servent 
le  plus,  pourrait  être  supprimée  sans  in- 
convénient. J'ai  été  tenté  de  le  faire  et 
de  lareinplacer  par  le  k  qu'on  rencon- 
tre dans  beaucoup  de  langues.  Je  pense 
que  les  latins  ne  se  servait  du  q  qu'en 
prononçant  Vu  qui  le  suit  toujours  ;  la 
prononciation  étant  changée  ,  la  lettre 
est  devenu  presqu'inulilc.  Le  Xrn'aurait 
pas    l'inconvénient     d'embarr.isser     la 


pronoiieialion  ;  on  se  servait  du  cdaMS 
le  cas  où  le  <y  dcvaitse  prononcer  comme 
dans  le  mot  cuire-  la  langue  latine 
l'i-niploic  au  di'.lif  cui.  On  se  servait  ^^n- 
Irefois  du  k  dans  les  anciens  niannsc  ris 
qui  sont  renqilis  de  kc,  ki,  pour  que  , 
(jni. 

QL'ACIIOIRE,  s.  f.  morceau  de  li- 
celle  qn'oii  p!:i(e  au  bout  du  fouet. 
Ceux  qui  parlent  bien  disent  c/ia.saoi- 
rt;  On  tlit  aussi  écachoire,  et  par  aphé- 
lése  cac/wire  ou  qucuholra.  M.  Lorin 
pense  que  le  mol  est  picard,  du  verbe 
Cjuaclwr,  ])r(inon(  ialion  piiarde  du 
verbe  chasser.  Oui,  mais  celte  pronon- 
ci.'.liou  a  lieu  par  toute  la  i'Iaiidre;  je 
pense  que  le  mot  écachoire  est  plus 
rouelii,  et  vient  du  verbe  encacher,  qui 
signifie  chasser. 

'QUAURUPLIQUE,  quatrième  ré- 
plique. 

«  Eserit  des  qiiadrupliques  des  dé- 
))  iendeurs  ,  exhibé  le  7  mai  (l'yi'j).  » 
Inventaire  des  pièces  de  procédure. 

QUAHIÉUE  ou  CAli:RE.  chaise.De 
cathedra.  Orlhogra[)iiiés  Caiére  uu 
Kaiére,  ces  mois  approcheraient  plus 
tle  I(  ur  origine. 

QU  ANLE?  quand  est-ce  ?  Sorte  d'el- 
lijise  assez  Iréquenle  dai;s  le  patois  qui 
cherche  toujours  .à  abréger.  Qnance  té 
m'])airas?  Quaiul  me  j)alras-lu  ?  Tros 
jours  après  jamés. 

QUAQUETOIRE.  V.  caquetoire. 
QUARANTAIN  ,  glrolléc  annuelle 
qui  ileurit  dans  les  qui;rante  jours  de 
la  levée  de  la  graine  ,  d'où  son  nom. 
Roiste  dit  :  jîclite  giroflée,  ce  qui  n'ins- 
truit pas  assez.  Du  latin  qundrag.nla. 
QUARIACHK,  action  de  charrier, 
de  voilurer.  Y,  kariache, 

E\  le  liiy  fi*l  par  nom  de  niai-i.  gi; 
M.iis  i!  survint  ung  iiuire  i/narm^e, 
Qu.ir  la  WV.e'  e  heut  soubdain  luig  cnfaa 
Légende  de  Faijeu.p.  33. 

Ici  ce  mot  est  employé  au  figuré. 

QUARTÉLÉTE  ou  QUARTELLE  . 
petit  baril  dans  lequel  on  enlèrme  le 
savon  liquide  pour  ie  vendre. 

QUAR TELOT,  petit  baril  contenant 
le  quart  d'une  tonne  ;  il  contient  trente 
])lntes  de  Paris. 

OUARTLRON  ou  QUARTRON. 
Allons,  allons,  i   n'I'aiU    point  tant   d' 
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bure  pour  un  quartron.Y.n  voila  assez 
sur  celte  matière,  une  plus  ample  cxpli- 
talinn  serait  superflue. 

QUARTIER,  appartement,  partie 
d'une  maison  eomposée  de  plusieurs 
pièces  hautes  et  basses.  —  caserne.  Le 
quartier  dés  caloniers.  La  caserne  des 
canoniers. 

Quartier,  empan,  mesure  de  la  lon- 
gueur de  la  main  étendue  depuis  le  bout 
du  pnure  jusqu'à  rextrèmité  du  petit 
doigt.  Juer  au  quartier  à  l'atteinte. 
Jouer  à  frapper  une  boule  contre  une 
autre,  ou  à  l'approcher  contre  celle  de 
In  partie  adverse  de  manière  à  placer  la 
sienne  à  la  longueur  d'un  emj)au. 

QUASIMEN,  presque. Le  même  que 
quasi  qui  est  admis  par  les  lexlcogra- 
]>!ifs.  Nous  avons  une  locution  prover- 
biale qui  dit  :  Peut-cte  et  quasi  sont 
cousins  germains.  Au  Jura  quasiment, 
que  M.  Moniiier  dérive  du  celticjue 
quasimarit. 

QUATE,  quatre,  latin  quater,  dont 
le  français  n'est  qu'une  mélathèse  ,  et 
le  rouciii  une  apocope.  Ele  torché  co- 
rne quate  sous.  Etre  mal  mis,  mal  ar- 
rangé, habillé  avec  peu  dégoût.  Plache 
])Our  y/a/e  et  mi  font  chonque,  déran- 
gez-vous que  je  passe.  Su  Vco  à' quatre 
heures  ,  comme  quatre  heures  sonnent 
ou  sont   sur  le  point  de  sonuer. 

QUATECHIFE  ,  ])iège  ])our  prendre 
les  rats  et  les  souris.  Il  consiste  en  trois 
petits  bâtons  placés  coniine  le  cliill're  (4) 
accrocliés  par  des  entailles.  Sur  l'ex- 
trèmiti;  de  celui  qui  reste  tlroit ,  se 
j)Iace  une  planche  chargée  de  poids  , 
taudis  que  le  transversal  accroehé  nu 
diagonal,  porte  une  amorce  à  son  extré- 
mité. Roiste  admet  quatre  de  cliiffre  , 
sans  autre  explication  cjue  piège  l'ail  en 

4- 

QUATELOT,  trochet  ,  réunion  de 
plusieurs  fruits  sur  le  même  pédoncule. 
«  Un  quatelot  de  noisettes  ,  de  ceri- 
»  ses.   » 

QUATÉRIÉME  .quatrième.  Ch'ést 
Yquatértéine  (Ximiwche  après  Pauques. 

QUATERLAKQUE,  Labillarde  , 
mot  picard,  selon  jM.  Lorin  ,  bavarde 
comme  si  elle  avait  quatre  langues.  A 
A'alencicnnes  on  le  dit  d'une  femme  oui 
parle  beaucoup  et  avec  volubilité. Marie 
quate  rlanques. 


nUATERFIKCllE,  lézard.  Lacerta 
cgilis.  Lin.  Au  ligure  enfant  vif  et  re- 
muant ,  qui  sait  se  défendre  quand  on 
veut  le  punir;  qui  se  remue  comme  un 
lézard.  A  Maubcuge,  on  dit  quatre 
pierres. 

QUATERTEMS  ,  quatre  tems,  jours 
de  jeune  et  d'abstinence. 

QUATERVIKGT,  quatre  vingt. 

QUATORZAINE,  nombre  de  qua- 
torze. Roisle  dit  que  c'est  un  terme  de 
p>ratique. 

QUATOSSIAU.  Littéralement  qua- 
tre os.  On  donne  ce  nom  à  quelqu'un 
qui  est  d'une  telle  maigreur  qu'il  n'a 
que  la  peau  sur  les  os,  quia  l'air  d'un 
squelette. 

QUATRAINE,  nombre  de  quatre. 
Se  dit  aussi  en  Lorraine  j'en  veux  une 
quatraine. 

QUAYER,  cahier.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  ce  mot  dans  les  anciens  écrits  du 
pays.    _ 

QUI^,  que.  Quoice  que  t'as?  qu'as- 
tu  V  qu'est-ce  que  tu  as  ? 

Qok.  Particule  interrogative  ,  quoi  ? 
On  s'en  sert  pour  faire  répéter,  surtout 
à  Mons.  Du  persan  keh,(\u\-.  A  Mons 
on  dit  ké  ?  Dé  ké  ?  de  quoi  ? 

QUÉCHE  ou  QUOICHE,  cuèche. 
Nom  que  l'on  donne  en  Lorraine  à  une 
espèce  de  prune  que  nous  nommons 
prune  d'altesse  à  \ aAcncicnnes.Quest- 
che  en  allemand  vulgaire. 

QUlilUÉRE,  chaise. 

(,>iiÉiuÉRr. dorée,  latrine. 

QuÉHiÉnE  prcclioire  ,  chaire  de  pré- 
dicateur. 

QUEHIR  ou  QUÉIR  ,  tomber,  lat. 
cadere,  espagnol  caer. 

J'qué,  té  cjués,  i  quét,  nous  quéhons, 
vous  quéhié  ,  i  qué'te.  J'qui-hôs  ,  té 
quéhôs,  il  cjuéhôt,  nous  quéhieumes  (i- 
iiusité)  vous  cpu'hiotes,  i  quéhieum'té. 
J'ai  quéhu.  J'quérai  ,  vous  quérez  ,  i 
quéra.  Nous  cjuérons  ,  etc.  J'cjuérôs  , 
té  quérùs,  i  c[uérot ,  nous  quéreûmes  , 
vous  quéroles  ,  i  cjuérôt'te.  Qués,  qui 
quéche,  quéions,  Cjuéiez  ,  qui  quéchte. 
Que  j'quéche,  etc.  Qu'nous  quéche,  qu' 
vous  quéchcs,  qu'i  quéch'le.  Quéhu. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'est  jeté  par 
terre,  i  vCquéra  point  d'pus  haut. 
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QUIllIOTE,  [)u''ci'(lf  bois  sur  hmncl- 
le  on  fait  rouler  nn  l'.irdcaii. 

QUEMANDEMb'.N,  commaniUineiii. 
Qu'niand'  inén. 

QUl'-MANDIÎR,  commander. 

QUEMANDEUX  ,  celui  qui  com- 
mande. 

QUÉMANTE,  s.  f.  commande  ,  ou- 
vrage (le  commande.  Ciia  est  d'qué- 
mante. 

QUiiMENEE,  cheminée.  Lat.  cami- 
72;<i'.  Ondit  caminée  en  Picardie. Pi  ut- 
èlre  caminiis  vient-il  de  l'allemand 
kcimin,  qui  signifie  la  même  cliosc. 
Virgile  emploie  caminus  et  culinen 
dans  le  sens  de  cheminée.  Russe  Ka- 
inin  n . 

El  jinii    sunima  indcul  villiirunw/(/»;ùï«  fu- 
nunil, 

rirg.  J'g/o^.  1 

QUÉMENNTAU.  On  trouve  ce  mot 
dans  uneclîansou  tourqnnnoisc  ,  parmi 
les  ctl'els  que  l'on  donne  à  une  nouvelle 
mariée  pour  se  mettre  en  ménage,  il 
paraît  signifier  créniaillére. 

Eune  ét'nielle  et  eiiiie  pellelle, 
Euiie  incs(iu;iiiie  et  un  candclé, 
Un  ijuéiiieiiuiati  cl  un  Irupié, 
I  nous  donnera   aussi 
Un  sourfld  et  des  encolles. 

C'Iiunsoiis  til.'oises,  r.ciieilg'. 

QUÉTMIN  ,  cjjemin.  Picard  caniin. 
Gr(=goire  d'Essigny  dérive  ce  mot  du 
grec  karnniein,  être  fatigué;  tandis  que 
le  père  Labhe  le  lire  du  latin  se/nila, 
sentier,  chemin  étroit. Dans  le  Cambré- 
sis  on  dit  se/iiin  ,  les  habitans  de  cette 
partie  de  la  Erance,  ayant  de  la  pro- 
pension à  prononcer  che  en  se.  Passe  t' 
qttémin  ,  passe  ton  clicniin.  On  dit  de 
celui  qui  mange  en  marchant,  i  ininche 
s'quéinin. 

QUÉMISÉTE,  chemisette. 

QUÉlMISSE  ,  chemise.  De  même  en 
Normandie.  Lat.  barbare  cainisia. 
J'avais  eune  belle  qucuiis^e 
Au  poincl  pertier 

f'^uiix  de    rire,  page  2?i. 

QUENE,  chêne.  Quercus  robur. 

QuENE,  S.  f.  Vase  en  cuivre  ou  en  (er 
blanc,  qui  sert  aux  laitières  pour  aller 
vendre  leur  lait  à  la  ville  ;  elles  le  [)or- 
tenl  au  bras  par  une  anse. 


Dr  s.iincl  llanin  Iidh  \  in  dT-spali^np, 
Ju  luy  doniai   plein   une  ijinnrc. 
fert  cilrs  par  Tir.  Cunui/lr 

«  Soit  de  la  part  desdits  de  Valen- 
))  cienncsdorcSM.ivent  présenté  au  nou- 
«  vel  an  six  quénnes  de  vin.  »  Jxéglc- 
inent  (le  i6i5.  Y.  quenrie. 

QUEINE  ,  quéniau  ,  conducteur  en 
])'oml)  qui  se  place  entre  den\  loils  [>oiu' 
conduire  l'eau  jusqu'à  la  goulière.  \ . 
kénè, 

QUÉNEÇON.  V.  quén'son. 

QCÉNELLE,  boulette  allongée  faite 
de  j);ite,  de  viantlc  et  de  ))omnie  de  ter- 
re, qui:  l'on  sert  dans  une  sauce  blanche 
un  peu  relevée  ou  en  garniture.  Boiste 
donne  ce  nom  comme  inédit  ;  il  est  em- 
ployé généralement ,  et  se  trouve  dans 
les  cuisiniers  français.  Un  plat  à'què- 
nelles,  un  pâté  à^ quenelles. 

QUÉNÉT,  chenet.   V.  kéné. 

QuF.NET.  V.  héné.  «Pour  avoir  formé 
»  un  quénét  an  lieu  (\\\r\  arêtier  snv 
»  l'escalier  de  la  prison,  m  Mémoire 
du  cout-'r^ur,  1766. 

QULINÉTE.  Y.canéte.  Demi  pot  de 
Valeneiennes,  pinte  de  Paris.  Roqnelort 
rend  ce  mot  pnr  jeune  canne  ,  il  aurait 
du  sentir  que  c'est  un  diminutif  de  que- 
ne  ou  quenne  qu'il  rend  par  «  mesure, 
»  vase  ,  cruche,  deçà?; «(7.  »  Ce  mot 
canna  représente-l'-il  sajeune  canne? 
Il  est  vrai  qu'il  explique  iiussi  quénéte 
par  canette,  bobine.  V.  quenne. 

QUI^NEUEE,  s.  f.  q.ienouille.  ce  II  a 
»  d'zel(>n|)esàdétoulier  à  s'quéneule.n 
C'est-à-dire  :  il  est  (!.ins  une  mauvaise 
situation;  il  a  ijeaueoup  de  mauvaites 
aU'aires  à  déméier,  à  éclaircir. 

«  Dieu  sçait  ses  risées  et  joyeuses  de- 
))  vises  qi'ils  eurent  entre  euis  dcu.x  , 
»  et  la  gouge  en  ce  lien  avoit  des  eslou- 
»  pesen  sa  quenoille  qu'^  veoit  et  sça- 
«  voit  très-biin.w  Cent  nouvelle  nou- 
relies  noiiv.  XX^-.^H. 

QUEiNELX  ,  clianvre.  «  Item  que 
»  ceux  duditslyî  (des  bourachcrs)  pol- 
»  dionl  faire  et' fiulz  autres  toutes  sortes 
»  d'ouvrages  lirez  ou  au  pied,  venus  ou 
»  à  venir  ,  de  lin  ,  queneu.v  ,  laisnes  , 
»  saïette,  cotlon,  soye,  fil  d'or,  fil  d'ar- 
»  genl ,  chacun  par  soy ,  ou  mcslc  comme 
»  l'ouvrage  le  requcrri.  »  Manuscrils 
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de  Simon  Leboticq  ,  Règlement  des 
boitrachers  de  i53'2. 

QUL'lNEVlCilE.  V.  kcmvichc. 

QUilNIAU,  clièiieau  ,  jeune  chêne. 
\ .  qii(Mi('. 

QUÉMOLE.  V.  kèniole.  D.ns  le 
d('partement  de  laMciirllic,  ces  gàleaux 
se  \\on\me.w\.  cognés  \  ils  y  ont  la  même 
figure  qu'à  Valencicnnes  et  se  doiiac.il 
le  jour  de  l'an. 

QUENIQUE,  banque,  gobllle.  Telile 
boule  de  terre  cuile 

QUENNE.V:  kenne.  Furetlére  n'ex- 
plique ce  mot  que  p;iv  sorte  de  vase,  et 
cite  les  vers  qu'on  voit  au  mot  quéne  , 
qui  ne  laissent  pas  dedoutesursa  signi- 
lication. 

QuENNE  en  patois  lillois  signifie,  dit- 
on,  canard  ,  prononciation  du  pays 
j)0ur  canne. 

Sorlanl  de  nie  n'ouvrot  sam'di 
Que  i'avos  fèni  nié  seniaiuc 
El  qaé  j'nicn  allos  au  réduit 
Afin  do  fair'  plonrjuer  mé  quenne. 

Clnuisom  lilloises,  6-,  recueil. 
J'ai  rapporté  ces  vers  au  mot  pZon- 
quer,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils  suffisent 
pour  démontrer  la  signification  de 
qiienne\-)Ciyiv  canard:,  on  ne  fait  pas 
plonqucr  des  canards,  parce  qu'ils 
jiLonquenl  l>ien  sans  qu'on  les  y  enga- 
ge ;  mais  on  pion  que  ses  pots,  ses  can- 
nettes,  pour  les  nettoyer  à  cause  du  di- 
manche, jour  de  vente  de  bière. 

QUENNEBUISSE,  nom  donné  à  Lil- 
le à  la  graine  de  chanvre,  chenevis. 

QUENNEBUTIN,  ouvrage  de  vanne- 
rie. C'est  une  sorte  de  grand  panier  en 
osier,  ventru  ,  avec  une  anse.  Il  signi- 
fiait autrefois  cahier,  calepin,  carnet. 
El  par  ces  ers  ierl  li  mous  retenus, 
Ches  Iruis  UrMXianwa  Kanebuslin  , 
Où  je  le  mis  en  esprit  <e  malin. 
Scruciilois   el  suites  cliunioiis  coiiiunucs  à 
l^aU-ncienncs,  p.  8l. 

Dans  ces  vers  le  quennebutin  est  un 
calepin,  uu  album. 

T'.iras  un  rjueiinebiilin  , 
Eiine  élinte,  eune  lanterne. 

chansons  lilloises j  g    recueil. 

Ici  c'est  une  panier.  Il  est  question 
des  meubles  que  les  parens  doivent 
donner  à  la  jeune  mariée. 


QUENNUÉES,  racines  de  colza. 

Un  lés  voL   sorlir  des  coareUcs    (polile 
cour). 
Des  trente  al   \  olée 
Ch'esl  tout    coiiiniu  dos  ijiieiiniicis. 

Chansons  loiirtjuinolseSj  y*'  rec, 

QUÉNO,  Quesnoy,  petite  ville.  Lrs 
misserons  du  Quéno,  les  moineaux  du 
Qucsnov, sobriquet  donné  aux  habitans 
de  cette  petite  ville,  bàlie  nu  milieu 
d'une  chênaie. 

QUÉNOIE,  chênaie,  lieu  planté  de 
chênes.  Quercetum. 

QUÉNON,  caion. 

QUENOTE,  s.  f.,  mot  enfantin  pour 
dire  dent.  Vos  avez  bobo  à  vos  quénoles 
m'  n'éfant.  Quenotte esl  un  des  noms 
français  de  la  Nérite  saignanle,  wenVa 
peloronta  ,  ce  qui  fait  croire  cjue  ce 
mot  esl  emp'ové  en  plusieurs  endroits. 

QUENOU'JEUX,  qui  examine  tout 
dans  le  plus  petit  détail  ;  minfllieux. 

QUEJN'SON,  cresson  de  fontaine,  Si- 
sjymbrium  nasturlium. 

Quen'son,  maroule,  camomillepuan- 
te.  Anthémis cotula.Ou  nonune  cette 
plante  (^i/<?«'so/z  (caleçon)  à  cause  de  sa 
mauvaise  odeur. 

QuI'.k'sox,  caleçon. 

QUÈQUE,  quelque. 

QUÉQUEFOS,  quelquefois.  Ceux 
qui  ont  la  iirétenlion  de  jiarler  correc- 
tement le  liunçals  et  qui  le  panent  fort 
mal  disent  quét'fois. 

QUÉQUE  T'AS  ?  qu'as-lu  ? 

QUÉQUÉTE  ,  partie  naturelle  des 
petits  garçons. 

QUÉQU'DN,  quelqu'un. On  dit  aus- 
si quèquezun  ,  mais  c'est  quand  on 
alfecte  de  parler  correctement. 

QuÊQu'uN.  On  dit  proverbialement  : 
i  n'y  a  pas  d'qtièq u' un  pour  dire  qu'il 
n'y  a  pas  d'argent. 

QUER  ,  chercher.  I  faut  aler  qucr  V 
médecin. 

QuER,  car. 

Çiicr  cerles  c'est  fous  favsselage 
Taire  son  preu  (profil)  d'aulrui  doniage, 
El  d'aulriiy  cuir  largo  correis. 

Jjelinand,  cité  pur  Sablier. 
V.  ker, 

«  Qner,  il  a  déjà  tenu  un  an  les  es- 
»  colles    de  notre  paroisse.  »    Contes 
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de  Jionat-'.  des  Perriers,  loin,  i  p.  if^. 
«  Et  sans  c(^la  je  l'eusse  marie  ;  quer 
))  c'est  le  plus  grand  de  lotis  mes  cii- 
»  fans.  »  Id.  p.  177. 
'  La  Monnoye,  dans  sa  note,  dérive  ce 
mot  do  quare.  De  toutes  les  significa- 
tions de  ce  mot ,  je  ne  lui  connais  pas 
celle  de  car,  qui  pourrait  venir  du  grec 
gar.  Quer ,  selon  ce  savant ,  se  dit  aussi 
par  les  manccaux. 

QUÉRliE,  charretée. 

QUÉRliLE,  querelle.  Quèréle  d' 
gueux  s'racconimole  a  récuelle. 

QUbiRI'XE,  gi'anitc  recomposé  ,  grès 
des  IiouUières.  Prononcez  c//-é-ré/e.  A 
Monson  nomme  cette  pierre  Â;M'é/-/e/-<'. 

QUERliLLl'],  garni,  orn('.  «  Avec  ce 
))  une  L)o>irsi-  de  vcloui-sdc  femme  que- 
•»  reliée  d'or  oU  de  soie,  avec  une  lioup- 
»  pe  au  dessus.  »  Charte  des  Mer- 
ciers. 

QUÉRÉTE  ,  s,  f.  cbafette ,  à  Mons 
ché relie.  1  va  s'marier  ,  li,  s'  chern  tte 
est  veindue.  C'est-à-dire  qu'il  n'aj)lus 
à  s'inquiéter  de  faire  un  choix.  V.  Del- 
motte,  scènes  populaires  monioises. 

QUERIN ,  endroit  où  l'on  met  les 
voitures  à  couvert. 

QUEliKE.Y.kerke. 

QUERKER.  V.  kerker.  Tharger, 

QUERNATE.V.  Quernote. 

QUERNE,  fendu,  crevassé. 

QUERNOTE,  fente,  crevasse. 

QUFRPlN,  Crepin,  nom  d'home. 

QUKRPIR,  crépir. 

QUERPON^ 'troupe  d'un  foit. 

QUERQUE,  QUERQUER.V.  quer- 
ke,  querker. 

QUERRE,  chercher  ,   quérir.   Latin 
quœrere,  K'est   d'usage  qu'à  l'inllnilif 
Aller  querre.  S'emploie  avec  les  verLcs 
aller,  venir,  envoyer,  etc. 
IJirenI  des  ciil.ibrois,  impilcusos  ini;tiosiiçs, 
Qu'.tvoieiil  loiigteniiis  vescu  pourl;inl  qutn- 
[re  la  niorl. 
Clolilde,  j).    171. 
Aller  vous  f.iiill  gens  paoureux  inllcurs 
[7  «"■'•'•■ 
Que  ceste  cour. 

Poésies  de   Coquillarl,  p.   182- 

Quérese  dit  encore  dans  le  Ras-Li- 
mousin, comme  à  Valenciennes  et  dans 
tout  le  pays.  Son  com\)oscpourq lierre 
signifie  suivre  ,  poursuivre. 


<i  liC  lils  de  l'empereur  eult  nom 
»  Alexes  ;  il  se  parly  des  harons  pour 
»  pourqiierrt'sn  besogne.  »  Chrun.  en 
dialecte  rouchi.  Buclion.  3-279. 

Qui  1^1   vouflrciit  chenlier  cl  tjtiern, 
El  puis  trouvée  niellrc  en  la  lene. 
Ji-nii  dr  la  J''onlaine,de  \ alcncienncs,  laPon- 
lain  d  s  aiuonreiix  dtt  science,  vers  84. 

QUERSIONÉRE,  scorsonère.  Scor- 
zonera  hispanica.  A  Lyon  on  dit  cor- 
sonnaire. 

QUERSON,  cresson.  Querson  d'fon- 
taine,  S isy inbnun  nasliirtium.Quer- 
son  d'Orléans,  cresson  alénois.  Lepi- 
diutn  sativum. 

QUERTAIN,  QUERTIN,  panier 
d'osier  à  anse.  V.  kertain. 

QUERTENÉE  .  plein  un  panier  , 
plein  un  querlain. 

QUERTIEN,  chrétien. La  garde  cou- 
che, en  portant  l'enfanJ  au  baptême,  dit 
à  l'accouchée.  J'emmène  un  payen  ,  j' 
rapporterai  wn  quertien.Q.e.\.ie\oYm\x\a 
est  d'obligation. 

QUERTIÉNETÉ,  chrétienté. 
QUERTlER,charger.ÇMe/-/ier  fient, 
charger  du  fumier  ,  le  mettre  sur  une 
voiture  pour  le  mener  sur  les  terres. 

QUERTOFE  ,  Christophe.  Dans  le 
Jura  on  dit  Cretouble. 

Belle,  s'il  faut   vous  le  dire, 
Bien   ncini    cL  me  demeure, 
Je  m'appelle  QiierloJJc, 
Grand  Colas,  cli'esl  nien  pérc. 
Et  mi,  je  sus  sen  ficu. 

Chansons  li/lnises.   recneil  ■ÎC 

QUERTON.  V.  kerton  ,  conducteur 
de  chariot. 

Qur.RTON  ,  creton  ,  résidu  de  la  fonte 
du  sain-doux. 

QUERVÉ,  ivrogne. Ch'est  un  quervé; 
il  est  quervè  come  eune  andouie  ;  il  est 
plein  de  boisson  et  de  mangeaille.  II 
e.st  queriè  come  client  mile  hommes  ;  il 
est  ivre  au  superlatif. 

QUERViiR,  crever,  s'enivrer. 

QCERVURE,  crevasse,  gerçure  de  la 
peau,  rhagade. 

QEESNEAU,  petit  chêne,  chêneau. 
On  dit  plussouvent  quéniau. 

QUÊTE,  quelque. Çwe/e  cosse,  quel- 
que chose;  quête  lus  ,  quelquefois.  Il  y  a 
des  persoiuus  qui    croient  parler  bicit 
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purement  en  disant  quctejois;  c'est 
une  lourde  faute.  Rien  n'est  plus  rislblc 
que  leur  entêtement  à  cet  égard. 

QUÊTE  ?  qu'est-ce  que.  Quête  yen\ 
dire?  que  vcux-tu  dire? Peut-être  serait- 
il  mieux  d'écrire  que  t'  veux  dire  ? 

QUÉTI,  coutil.  Quèti  est  un  mot 
employé  par  les  beaux  parleurset  parles 
marchands.  «  Fourni  trois  aunes  un 
»  tiers  de  quéù.  » 

QUliTOUT!  interjection, combien  ! 
Eh  !  quéloiit  l'pisson  !OIi!  combien  de 
poisson  !  ou  seulement  :  que  de  poisson! 
QUÉTPARTE,  quelque  part,  en  cer- 
tain lieu. 

QUÉTRON,  s.  m.  surgeon.  A  Rennes 
des  quêterons  soni  àts  cerises  séchées 
au  soleil. 

QUESTCIIE,  sorte  de  prune.  Ce  mot 
est  allemand.  V.  kuestche  el  quéc/ie. 
QUEU,  quel.  En  usage  dan  s  le  Jura 
QuEU,  participe  du  verbe  keute,  cou- 
dre, cousu. 

QUÉU,  tombe,  partie,  passé  du  ver- 
be quèir  ou  quéhir. 

QUEUCIIË,  qucuxv,  pierre  à  aiguiser 
V.  kcucheeX  kiiéche.  IVÎ.  Lorin  croit  ce 
mot  picard  ;  tous  nos  villageois  s'en  ser- 
vent. A  Lille,  on  dit  <\es  queiiches  de 
pain  d'épice  pour  indiquer  des  tran- 
clics  de  ce  pain. 

QUEUDEFI  ou  QUE TEFI,  s.  m.  , 
fil  enduit  de  poix  ,  dont  les  cordonniers 
se  servent.  LigneuI.Peut  se  traduire  par 
Jil  à  coudre,  de  keute,  coudre  el  de  Ji, 
fil. 

QUEUE  D'SORIS,  chauve-souris. 
Queue  d'soris  (juer  al).  Six  ou  huit 
garçons  se  divisent  en  deux  bandes  éga- 
les ;  les  uns  se  cachent  et  les  autres  les 
cherelicnt;  si  ces  derniers  en  découvrent 
un  ,  ils  crient  trico,  trica suv un  tel  qui 
esl  obligé  de  se  décacher  ;  il  est  pou i-- 
suivi  par  les  cherciieurs,  et  s'il  esl  attra- 
pé avant  d'être  revenu  au  poste  qu'on 
nomme  Z»a/e,  il  est  obligé  de  porter  <à 
dos  celui  qui  l'a  pris  ,  jusqu'aux  baies  ; 
et  c'est  aux  autres  à  se  cacher  a  leur 
tour. 

QUEULEULEU  (juer  al).  Espèce  de 
jeu  dans  lequel  celui  des  eufans  que  le 
sort  a  désigné  l'ait  le  loup  ;  tous  les  au- 
tres se  tiennent  à  la  file,  par  l'habit  ;  le 


plus  fort  fait  le  berger,  se  met  à  la  lêlc, 
et  tâche  de  défendre  son  troupeau  des 
attaques  du  loup;  celui-ci  ne  peut  sai- 
sir que  le  dernier  de  la  file  qui ,  alors  , 
devient  loup  à  son  tour  Ce  jeu  est  cite 
par  Borel  et  par  Poisson  ,  scène  6  du 
Sot  vengé. 

L'un  d'eux  disait  :  cliringeons  de  jeu: 


Jouons  à   l:i 


que 


leuleu. 


QUEUÉTlï,  petite  queue.  Ce  mot  se 
trouve  dans  \c  dict.fr.  anglais  de  Col- 
grave,  qui  le  rend  par  a  littld  (aile. 

QUEUETE,  terme  de  charpcnt.  Piè- 
ce de  bois  qui  se  met  au  pied  du  clie- 
vron  pour  le  fortifier  ou  pour  l'idlonger. 
Les  ouvriers  disent  aussi  (?^e«e//é/e.  Les 
écoliers  disent  c[u'ils  font  y  aewe^t' quand 
iisprerment  un  congé. 

QUEUL,  cjuel,  vis-à-vis  une  voyelle 
ou  une  consonne  muette.  Queul  home 
est-ce  là  ! 

QUEULE  ,  quelle.  L'  queule  dés 
deux,   laquelle  des   deux. 

Qiiciite  drôle  di}  iilc  rjiic   vous  êtes. 
On  n'peui  mi  rire  avec  vous  ; 
Quand  Oii  vous  pile  d'amourettes 
On  dirol  (ju'vous  cleslPerou. 

QUEULE  ,  chiendent.  V.  keule.  Va- 
t'-en  querre  del  queule  pou  fére  del' 
tiséne, 

QUF.UNIE,  chanfeau  de  pain  ,])arce 
fju'il  esl  gros  d'un  coté  et  va  eu  s'amin- 
cissnnt.  Lat    cuneus,  coin. 

QuEUXiÉ,  coin  en  bois  ou  en  {ec,  qui 
sert  à  fendre.  Tli.  Corneille  écrit  qui- 
gJiet,  et  cite  ce  vers  : 

Coui.ii'  fiainrp  chose  en  i/nigiiel. 

QUEUNtOLE,  p<  titgàteau.  De  tm- 
fieolns.  On  trouve  dans  les  manuscrits 
ce  mot  ortlio^raphié  île  dillércntcs  ma- 
nières. V.  kéiriole  et  quéniole.  On  dit 
quei'Tiiot  en  quelques  endroits.  Il  a 
toujours  le  raême  mol  pour  origine  ,  de 
sa  forme  en  coin. 

QUEUQU'UN,  Y.qiiéqu'un. 

QUEUSin,  choisir. 

QUEUTE,  coudre. 

Queute,  coude. 

Queute,  bière  de  lionne  qualité. Cot- 
grave  rend  ce  aiot  par  sinall  beere,  qui 
signilie  bière  légère  ,  petite  bière.  Eu 
rouchi  on  entend  forte  bière  de  bonne 
ciualilé.  DeP  bone  queule.  Dans  quel- 
ques endroits,  c'est  de  la  petite  bière. 
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J'.iimc  niiciii  boire  dcl  queute 
Qu'acalcr  Acs  cunchons. 

Chansons  lilloises. 

QUEUTEFI  ,  chégros  ,  ligneul.  V. 
keutefil  el  queudeji. 

QUEUWE,  queue.  Eune  queiiwe  de 
vin.  Ou  trouve  ce  mot  ainsi  orlhogra- 
])Iiié  dans  les  manuscrits.  D'Arsy  écrit 
queuve. 

QUÉVAU,  cheval.  Tempe  qucvau  , 
tempe  caronc  ;  c'est-à-dire:  Celui  qui 
raesuse  de  sa  jeunesse  devient  faible  et 
infirme  de  bonne  heure.  Ch'éslun  qa'- 
vau  d'caclie  marée,  i  s'cue  bcn  s'mnque- 
reau.  D'un  cheval  qui  a  le  trot  dur. 
Ch'ést  Vquèvau  d'pignon  dcl  ninson. 
C'est  la  cheville  ouvrière  ,  c'est  lui  qui 
conduit  tout.  «  Faire  .i  tous  ceux  qui 
»  l'ont  courev  ée  payer  et  livrer  leurs 
))  dépens  suffisamment  et  qutvaiilx  , 
»  fourrages,  et  se  rtoil  le  maire  semon- 
»  dre. . .,  etc.  »  Coutumes  d'Orchies, 

p. 223. 

Q)UEVATI  (^ faire  un).  TManqucr  d'ac- 
crocher le  fil  qu'on  met  en  éclieveaux,  à 
l'une  des  ailes  du  moulin  ou  de  la 
hape. 

QUÉVEr,  chevet.  V.  kérè. 

QdÉVILE,  cheville. 

QUÉVILIER  ou  QU'VILIER,  che- 
viller, fixer  avec  des  chevilles.  On  dit 
au  figuré  d'un  vieilhird  qui  se  porte 
bien  :  il  a  l'àme  quèt^iliée  den  l'corps. 

QUÉVILIÉTE,  chevillette,  petite 
cheville. 

QUÉVIRON.  V.  cherlton. 

QUÉVRON,  chevron.  Putois  de  St.- 
Rcmi-Chau6sée. 

QUÉVRON,  sorte  de  camelot  rayé. 

QUI.  S'emploie  souvent  pour  avec 
lequel,  laquelle.  Il  a  bu  tout  l'argent 
qui  d'vôl  acater  du  pain  pour  ses  en- 
fans  ;  il  a  bu  tout  l'iau  qui  d'vôt  s' 
laver. 

QUIA  (il  est  à).  Il  est  réduit  à  ne 
savoir  que  dire.  D'un   usage  général. 

QUIACHE  ou  ÏIACHE^  chiasse, 
excre'ment, 

QUICAUDAINE.  y .guigaudaine. 

QUIEN,  chien  ,  canis  ,  en  Picard  et 
en  Lillois,  rouchi  tien.  «  Il  est  vif  come 
»  un  tien  d'plomb.  »  Il  est  lourd  el 
indolent. 


QUIER  ou  TIER^  chier,  cacare. 

QUIER  (avoir),  aimer,  I  ma  quier, 
il  m'aime  bien.  Ces  mots,  depuis  qaia- 
che  appartiennent  à  la  Picardie  et  à  la 
Flandre.  Rouchi ,  lier.  Prononcez  le  r 
final. 

Connechez  vos  niary  quy  vos  avoye  si  hière, 
Fomanic  du  sir  Uf  C'réquj,  i3o  siècle. 

QUIERQUE,  charge,  fardeau.  Picard 
et  Lillois.  Le  rouchi  dit  querque  ou 
kerke. 

QUIERTÉ,  cherté.  Même  observa- 
tion. Rouchi  lierté, 

QUIN.  V.  kin.  Avoir  des  kins  ,  des 
capiices.  Mot  d'un   us.ige  général. 

QUINCALE.  Sorte  de  timbre  ou  de 
sonnette  rendant  un  son  qu'on  peut 
compaicr  à  celui  d'un  chaudron.  Il  a 
un  co  (ïquincale;  il  a  le  timbre  fêlé, 
la  tète  i'elée.  C'est  une  onomatopée  ti- 
rée du  bruit  de  celte  soimelte. 

q\]\lsCkm}h.m\:y.guigaHdaine. 
C'est  aussi  une  chaise  percée.  Roque- 
fort, par  l'exemple  cju'il  donne  dans  son 
suppléiiieut,  ne  laisse  aucun  doute  a  cet 
égard. 

QUIKCE,  quinze.  Lezse  cliange  en 
c,  cependant  on  dit  quinzaine  comme 
en  français. 

QUINCONE  (en).  De  travers,  de 
guingois. 

QUINÉTE.  Dim.  dccoquinéte,  par 
aphérèse.  Nom  d'amitié  qu'on  donne 
aux  petites  filles. 

QuiNF.TE  ,  sorte  de  camelot  dont  il  y 
avait  d'unis  et  de  rayés,  l'uretière  dit 
qu'on  les  f,d)rlcjuait  ;>  A  miens  et  à  Lille. 
On  i'ajipelait  aussi   qnignelie. 

QUINQUILES,  babiole^,' ,  frivolités, 
niaiseries. 

QUINTIFR,  V.  a.,  prendre  le  droit 
de  quint  sur  une  terre  vendue  ou  en 
mouvance.  Abandonner  ce  dioit,  en 
disposer. 

QUINTAR  ,  capricieux,  qui  a  des 
quins. 

QUINTIER,  v.  a.  Prendre  le  droit  de 
qtiint  sur  une  terre  vendue  ou  en  mou- 
vance. Ç«/nfer  une  terre. 

QUINTIER  ,  disposer  du  droit  de 
quint. 

QUIN  TOUX,  QUINTOUSSE  ,  co- 
queluche desenfans  ;  il  a  Vquintousse. 

QUINTUPLIQUE  ,    cinquième  re- 
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plique.  «  Ail  besoin  nprés  avoir  dûbat- 
»  tu  le  surplus  desditps  quintupliques 
»  par  frivolité.  »  Pièces  de  procédu- 
re ,  février  lyia. 

QUINZERLIQUE,  soldat  autrichien. 
Altération  de  l'allemand  kaiserlich  , 
qui  signifie  impérial. 
QUIOIRE  ,  s.  f,  privé,  commodités. 
J'  meiiv.is  cleven  no  quio'iie. 
Aloi-i  clie  gros  loiudiaii 
Fui  tien  le  b.  •  jusqu'à  l'.ilriau 
Jusqu'à  qn;  fui  so;r. 

Chansons  lilloises. 

QUIOT  ,  petit.  Mot  picard.  A  Va- 
lenciennes  on  dit  ptiot ,  à  Cambrai 
tioti  Men  tiot  lieu  . 

QUIOU  ,  cliieul- ,  cliiard.  Rouchi 
tiou. 

Quiou  ,  sorte  de  pâté  de  pomme.  V. 
larteron.  Français  chausson. 

QUIOULET,  sorte  de  fagot  en  usage 
à  Lille.  Ils  avaient  trois  pieds  et  demi 
de  longueur,  sur  un  pied  trois  quarts  de 
tour. 

QUIQUAUDAINE  ou  QUICAU- 
DAIiNE,  sorte  de  chandelier.  V.  qui- 
gaii'laine. 

QUIQUIRTQUI.  Ce  mot  est  du  pa- 
tois du  Has-Limousin  ,  et  je  ne  le  rap- 
pelle ici  que  pour  la  chose,  a  C'est  ,  dit 
»  l'auteur  du  Dictionnaire  de  ce  lan- 
»  gage  ,  quand  on  épluche  les  noix  , 
»  qu'il  y  ait  un  fruit  qui  demeui'e  en- 
»  lier  après  que  le  tan  en  est  séparé  , 
»  nous  appelons  cela  un  quiquiriqui  , 
»  en  elllt  ,  cela  ressemble  ;i  un  petit 
»  coq.  »  A  Valenciennes  les  enfans 
nomment  Saint  esprit,  loi-sque  ces 
noix  n'ont  que  trois  quartiers  ,  ce  qui 
les  fait  ressembler  à  un  oiseau  les  ailes 
étendues  ,  le  germe  forme  le  bec. 

QUlllE,  réglisse. 

QUIRIF  ,  ordure.  Ch'ést  del  quirie. 
C'est  du  manger  dégoûtant  ,  mal  pré- 
parc. 

Quirie.  On  donnait  autrefois  ce  nom 
aux  vieilles  bardes  ,  aux  démissi'S.  De 
quèhir,  tomber,  qui  vient  de  cadere. 
Suar  uu  liéniel  et  en  no  compagnie 
Ara  vieslu  mainte  \icsc  i/ninc. 

Seri-entoifj/a^e  33. 

QUITES  ET  LIBRES.  N'olIVe  pas 
un  pléonasme  comme  quittes  cl  libè- 
res. 


QUIURE,  picard;  tiure  en  Rouchi,  rhi- 
asse.  Des  tiares  d'  mouque  ,  des  chias- 
scs  de  mouche. 

QU'MANDER,  commander.  Lor- 
rain qu'mandé  ,  ce  qui  est  la  même 
cliose.  Je  ne  place  le  r  de  l'infinitif  que 
pour  ne  pas  trop  m'éloigner  du  fran- 
çais. 

QU'MAND'MEN,  commandement  , 
ordre,  A  vou  qu'niand'mén  ,  à  vos  or- 
dres ,  quand  il  vous  plaira. 

QTJ'Mt'.JN  ,  comment.  Qu'mèn  clia  ? 
comment  ce'a. 

QUOI  ?  qu'est-ce  ? 

QUOICE  ?  qu'est-ce  que  ?  Quoice- 
té  dis  ?  qu'est-ce  que  tu  dis  ?  que  dis- 
tu  ? 

QUOICE  ou  QUOICHE?  qu'est-ce? 

QUOIE?  quoi  ,  qu'est-ce  que  ? 

QuoiE  (avoir  d'),  être  à  l'aise  ,   être 
riche. 
Je  ne  demande  qu'avoir  de  qnoy. 

Dialogue  de  Ma!l,puye  cl  JJailhvanl, 

QuoiE,  nom  qu'on  donnait  aux  sa- 
vetiers qui  parcouraient  les  rues  chaque 
lundi  pour  crier  les  vieux  souliers.  Cet 
usaire  est  aboli  depuis  la  révolution. 
L.  est  peut-être  a  celte  coutume  qu  on 
doit  la  locution  lundi  des  savetiers , 
parce  qu'ils  allaient  le  soir  au  cabaret 
boire  le  profit  de  la  journée.  V.  couac. 
M.  Lorin  pense  que  celle  locution  vient 
plutôt  de  cette  espèce  d'a.tionic  :  point 
de  fête  sans  lendemain  ,  et  dit  que 
plusieurs  espèces  d'ouvriers  continuent 
la  ribote  du  dimanche  le  lundi.  11  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  ;iulres  ouvri- 
ers disent  le  lundi  des  savetiers  ;  ces 
derniers  ont  donc  la  priorité. En  parcou- 
rant les  rues  ces  jours  là  ,  ils  s'arrêtaient 
au  cabaret,  c'était  donc  une  fêle  pour 
eux  ;  depuis  qu'ils  ne  crient  p!«s  les 
vieux  souliers,  les  savetiers  ne  font  pas 
plus  le  lundi  que  les  autres  ouvriers- 
Cet  usage  de  faire  fête  est  tombé  en  gé- 
néral; on  ne  le  fait  plus  guère  que 
sur  le  soir,  vers  trois  ou  quatre  heures, 

QUOl-JE?  Qnoi-Jé  qu'  cha  ?  qu'est- 
ce  que  cela  ?  Façon  de  parler  picarde. 

QUOIRE,  quart.  Terme  de  mulqui- 
nerie.  Un  quoire  d'  lllel  ;  un  quart  de 
fd.  La  livre  de  mnlqninerie  est  divisée 
en  soixanlr-qnalre  onces  ;  quinze  por- 
tées de   l'ourdissoir  fait  le  quoire  ^ui 
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pesé  plus  ou  moins  selon  la  finesse   du 
fil. 

QUOISSIER,  blesser.  De  <^uas.sare, 
briser.  On  prononce  couassier  dissyl- 
labe. On  a  dit  autrefois  quasser. 
Lidesiriers  rcfiMigiuMit  el  r/iiassent 
Les  Irébusi  hiez  sus  quoi  ils  pas.suiil. 
G  ni  art  ,  des  royaux  lignages,,  V.  8,*7a. 

QUOUAC,  cri  du  corbeau.  Savetier 
au  figuré.  C'est  une  imitation  du  cri 
sorlel  que  les  savetiirs  prononçaient 
d'en  ton  nazal  ,  en  f'csaut  enlcndrc  à 
peine  la  dernière  syllabe. 

QUOUÉ,  vase  de  terre  avec  un  man- 
che ou  queue,  Quacado  ,  en  Bas-Li- 
mousin signifie  tfcuellc  de  bois  sans 
oreilles  ,  qui  a  une  longue  queue.  Ces 
mots  peuvent  venir  du  bas  latin  cauda- 
tus,  V.  coué.  Je  remarquerai  que  dans 
tous  les  lexiques  que  j'ai  consultés  , 
la  définition  du  mot  écuelle  est  incom- 
plète ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elle  a 
des  oreilles. 

QUOYER  ,  cahier,  r61e. 

«  Quoyer  de  deux  vingtièmes  de- 
■»  niers  mis  et  assis  par  messieurs  les 
»  députes  des  états  de  ce  pays  clcomp- 
M  té  de  Haynau  pour  survenir  [subve- 
»  nir)aux  alFaircs  dudit  pays  sur  tous 
»  les  biens  immeubles ,  etc.  »  1604. V. 
cahier. 

Qaoyer  esl  encore  la  prononciation 
actuelle  de  quelques  vilagcs. 

QU'T'ÉS  ,  quetues.Bace  d'bréïoux 
qLi'  t'es.    ■ 

QU'VAU,  cheval.  V.  quévau. 

QU'VAU  D'  BOS,  cheval  de  bois. 
Supplice  autrefois  en  usage  ,  inventé 
pour  punir  des  prostituées  et  des  sol- 
dats qu'on  exposait  en  public.  Ce  che- 
val de  bois  n'était  qu'un  chevalet  de 
sept  à  huit  piedsd'élévation  ,  couronné 
de  deux  planches  placées  à  angle  droit , 
dont  l'angle  saillant  était  recouvert 
d'une  bande  de  fer  sur  la  même  incli- 
naison. J'ai  vu  l'instrument  elle  sup- 
plice. Il  courait  une  chansoudont  je  ne 
me  rappelle  que  ce  couplet. 

Son  père  il  lui  a  fiit  rnOiLice 
De  la  mcllre  à  cheval  tout  iiu  milieu  de  la 
grand'  place 
El  quatre  Ijouléls  â  ses  pieds 
Quale  grenadiers  pour  la  garder 

QU'YEUX  ,    cheveux.  Tire-Ié    pa 


ses  qu't-'eux.  Tire-le  par  les  cheveux.  Il 
serait  sans  doute  mieux  d'écrire  c'veux. 

R. 

R.  Celte  lettre  se  prononce  presque 
toujours;  et  comme  en  français  elle  ne  se 
fait  pas  sentir  à  l'infinitif  des  verbes  en 
er  ,  aussi  ne  l'y  ai-je  placée  que  pour 
distinguer  ce  mot  du  participe  passé. 

RABA,  s.  m.  pierre  sablonneuse  un 
peu  tendre  ,  servant  à  polir  le  mai-bre. 

RABABO  (acater  au),  acheter  en  dé- 
duction de  ce  qui  est  dû. 

RABACHEMÉN  ,  rabaissement. 

RABAISSE,  enchère,  par  antiphra- 
se. On  appelait  droits  de  rabaisse  ceux 
qui  s'adjugeaient  en  diminuant  sur  la 
mise  à  prix  ,  comme  au  minck  ,  où  le 
poisson  s'adjuge  en  descendant  de  la 
mise  à  prix  à  une  somme  moindre. 

RABASSE  ,  impératif  du  verbe  ra- 
bassler. 

RABASSIER  ,  rabaisser  ,  descendre. 
Lorsque  les  enfans  ont  laissé  envoler 
un  hanneton  ,  ils  crient  à  tue-tête  : 
Rabasse  urlion.  Hanneton  ,  descends. 
Ils  croient  que  ces  cris  vont  faire  reve- 
nir V urlion.  Ce  verbe  ne  présente  nul- 
le difficulté  dans  sa  conjui^aison. 

RABAT,  t.  d'agric.  Faire  un  rabat 
c'est  couper  le  chaume  en  talus  ,  pour 
que  le  blé  qu'on  couche  dessus  ne  ger- 
me pas  dans  les  terres  humides. 

RABATE  ,  rabattre.  I  fautli  rabale 
ses  plés.  Il  faut  abaisser  son  caquet. 
Wallon  rabatte. 

RABATE  AU  ,  rabatiau.  «  Un  raba- 
»  teau  de  cheminée  de  callemande 
»  rayée.  »  Inventaire  du  18  avril 
1763.  Morceau  d'étoffe  servant  de  gar- 
niture à  un  manteau  de  cheminée  de 
cuisine.  —  pente  d'un  lit. 

RABI  (aller  à  ,  courir  à),  aller,  cou- 
rir conmie  le  ferait  un  chien  enragé.  De 
rabies  ,  rage. 

R ABISTIQUER  ,  rhabiller.Se  prend 
en  mauvaise  part. Mal  arranger  en  par- 
lant des  vêtemens  et  de  la  parure.  Au 
figuré  ,  il  a  lé  ben  rabistiqué  ,  pour 
dire  ,  il  a  essuyé  beaucoup  de  repro- 
ches ,  d'injures. 

RABISTOQUER  ,  raccommoder,  en 
parlant  de  vieux  habits,  de  vieux  meu- 
bles. Se  dit  à  Maubeuge. 
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RABITUER(6')rcinendre  ses  habi- 
tudes. 

RABLAGIR,  pâlir.  Il  a  tout  rabla- 
gi  dé  s'  maladie  ,  i  d'est  resté  tout  bla- 
se. 

RABLE  ,  d'une  taille  ramassée  ,  un 
peu  courte  et  fortement  constituée.  On 
trouve  aussi  rablu  ;  mais  il  paraît  que 
rahlé  a  prévalu.  Il  est  d'un  usage  gé- 
néral. 

RABOBENER  ,  raccommoder  mal. 
V.  rafrogner.  Formé  par  syncope  de 
Tancien  mot  rabobeliner,  remettre  des 
pièces. 

Rabobéner  ,  murmurer  ,  gromme- 
ler. Quoice-té  rabobènes  ?  Que  dis-tu? 
que  murmures-tu  ? 

RABOL'LOTER  ,  bouloter  de  nou- 
veau, remettre  enpeZo/o«  ce  qui  avait 
déjà  élé pelotonné.  Il  est  tout  rabou- 
loié  den  s'  lit.  —  fig.  murmurer  sans 
faire  sortir  les  paroles  de  la  bouche. 

RABROUACHE ,  grouderie.  T'aras 
du  rabrouache  ,\.yi  seras  grondé,  ré- 
primandé. 

RABUQUIER  ,  frapper  quelqu'un. 
Ne  se  dit  qu'à  la  caiiipagne.  C'est  pro- 
prement donner  des  coups  avec  la  main. 
J'ai  té  ben  rabuquié. 

RACACHER  ,  rechasser,  chasser  de- 
vant soi,  renvoyer  le  volant  avec  la  ra- 
quette ,  le  batonchau  avec  la  palette, 
etc. 

C'est  trop  haut  planter  sa  bannière 

Au  beau  bailleur  ferme  naquel 

Qui  sache  rachasscr  derrière. 

C'oqiiil'art,  puciies  ,  pageiy, 

a  De  la  première  fois  il  avoit  esté 
»  bien  rachassé  ,  il  fut  encore  mieux 
»  celle-cy  et  condempné  à  belles  gros- 
»  ses  amendes.  »  Cent  nouvelles  nou- 
velles ,  nouv.  XCIV. 

RACATER  ,  racheter.  «  Il  at  mous- 
»  tré  la  crois  où  nostre  sire  rechut  , 
»  pour  son  povre  peuple  racater,  mort 
»  et  passion.  »  C hronique  de  Henri 
de  Valenciennes  ,  Buchon  3  ,  page 
2og. 

RACHABOTEUX  ,  mot  lillois  qui 
signifie  mauvais  savetier,  qui  raccom- 
mode mal. 

El  non  ,  non  ,  va,  rachaboteux  , 
I  faut  des  sorlès  pour  nien  fieu. 

Ohiirisoii!  liUoisfSj  recueil  "i. 


On  dit  aussi,  dans  le  même  patois, 
ouvrage  chabolté. 

RACHAFETER,  raccommoder  mal, 
raccommoder  à  la  manière  des  save- 
tiers. 

Rachafeter,  gronder  avec  aigreur. 
Il  a  té  ben  rachaf'té. 

RACHAT,  s.  m.  action  de  racacher. 
Ce  substantif  manque;  on  pourrait  dire 
rechassement. 

RACHÈ,  race.  Il  est  del  rache 
Caïn. 

Raciie  ,  pierre  mal  pétrifiée ,  bou- 
sin. 

Rache,  rage.  Il  est  en  rache.  On  dit 
pourtant  enrager  comme  en  français. 

RACHEMER,  coilfer.  On  dit  d'une 
vieille  fille  qui  a  été  difficile  sur  le  choix 
d'un  époux  ,  qu'elle  restera  pour  ra- 
chemerSamle  Catherine.  Va  t'  rach'- 
mer,  belle  Isorée.  Prends  soin  de  ton 
ménage  et  ne  te  mêle  pas  des  alfaires 
d'autrni.  Le  Rouchi  est  très-bref,  com- 
me on  le  voit.  «  Al  est  rach'niée  à  l'u- 
»  tutu  corne  lés  vaques  d' Reumegies.» 
Rumegies  est  un  village  entre  Tournay 
et  Saint-Amand  ou  les  femmes  étaient 
coiffées  d'une  manière  particulière, 
(c  Come  té  vlà  rach'mée.  » 
Cal'lène  i  ch'bone  nouvéle 
Al  est  allé  s  '  laver 
S'   rach'nier, 

Chili: son  lilloise. 

On  disait  autrefois  achemer. 

RACHENE  ,  racine.  II  y  perdra 
(prendra)  rachène ,  dit-on  de  quelqu'- 
un qui  reste  dans  un  endroit  plus  qu'il 
ne  doit. 

RACLAU  ou  RACLO,  racloir.  Je 
ne  fais  mention  de  ce  mot  que  parceque 
je  ne  le  trouve  pas  en  ce  sens  dans  le 
Dictionnaire  de  V Académiu  Le  ra- 
clau  est  une  tringle  de  fer  torse,  atta- 
chée à  une  porte  au  moyen  de  deux 
pointes  recourbées  à  angles  droits,  qu'- 
on enfonce  dans  le  bois,  après  y  avoir 
passé  un  anneau  de  même  métal.  Cet 
anneau  sert  à  racler  pour  faire  ouvrir 
la  porte.  Ce  mot  est  formé  par  onoma- 
topée du  bruit  qu'il  fait  lorsqu'on  ra- 
cle. 

RACLEE ,  volée  de  coups  de  canne. 
Ce  mot  me  semble  avoir  la  même  ori- 
gine que  raclau  ,  du  bruit  que  font 
les  coups  de  canne. 
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RACLEUX  D'  BOIAU  ,  mauvais 
joiipur  de  violon.  Raclrur.  Boiste.  L'o- 
rifjiiie  de  ce  mot  n'est  pas  douteuse. 

RACOQUILLER  (se),  se  racoque- 
villcr. 

RACOURCIIE,  chose  retranchée 
d'une  autre  qui  é!ait  trop  longue. 

R  ACOURCHER  ou  RACOURCIIIR, 
V.  a.  raccourcir^  rendre  plus  court. 

RACOCRCIIISSEMÉN ,  raccourcis- 
sement. 

RACOURIR  ,  V.  n. revenir  chez  soi. 
J'sus  Len  vite  racouru.  J' raqucurs, 
téraqueurSji  raqucurt,  nous  racou- 
rons  ,  vous  racourcz,  i  raqneur'te,  J' 
racourôs  ,  té  racnurôs  ,  i  racourôt,  nous 
racoureumcs  ,  vous  racourotes,  i  ra- 
coureuni'le.  J'  racnurr'rai.  Raqueurre, 
qu'i  raqueuclie.  liacoiiru. 

RACOUSTRER,  remployer,  en  par- 
lant des  deniers  provenant  de  la  vente 
d'un  hien  appartenant  à  des  mineurs. 
Registres  aux  ventes  de  Valencien- 
nes. 

RACOUSU  ,  couture.  Il  a  s'  visache 
tout  racousu, 

RACRÉPI ,  ride'.  Cha  est  tout  racrè- 
pi corne  V  cul  d'eune  viéle  grand  nie're. 
V.  raquerchi. 

RACRO,  suite  qu'on  donne  à  une 
fête  le  jour  de  son  octave.  On  se  rac- 
croche encore  à  celte  fête  en  se  réunis- 
sant de  nouveau.  A  Lille,  l'ête  que  Ton 
rend.  Un  racrode  noces. 

RACRUIR,  rendre  humide  ,  humec- 
ter une  seconde  l'ois,  acruir  de  nou- 
veau. 

RACUSER  ,  racusier  ,  faire  des  rap- 
ports, redire  ce  qu'un  autre  a  dit  ou 
fait. 

RACUSETE  ,  s.  f.  celui  qui  dénonce 
ce  que  les  autres  ont  dit.  Racuséte  d' 
pâté;  ch'ést  eune  racusét'.  Wallon  ra- 
cusse  polaie.  Le  masculin  racuseur 
est  rarement  employé. 

Racuséte  ,  petit  chien  qui  jappe 
lorsqu'un  étranger  arrive  ;  qui  ])révient 
par  ses  cris  au  moindre  bruit  qu'il  en- 
tend. 

RADABLAGE ,  raccommodage. 

RADABLER  ,  raccommoder  mal  et 
vite  en  attendant  un  raccommodage 
plus  parfait.  Réparer,  a  Observant  qu'- 
))  il  lui  est  encore  dû  de  l'année  derniè- 


)>  rc  ,  au  moins  un  louis  d'or  pour  la  li  - 
»  vrance  de  couleurs  et  journées  d'où - 
»  vriers  employe's  à  redabler  les  vieux 
»  lions  et  cygnes. . . .»  Requête  d' An- 
toine Gilis  ,  sculpteur  ,  au  Magis- 
trat ,  en  date  du  y  novembre  lySg. 
Il  avait  fait  ,  l'année  précédente  ,  les 
cygnes  et  le  lion  élégans  qui  représen- 
taient les  armes  de  la  ville,  et  qui  ont 
marché  à  la  procession  de  Valenciennes 
jusqu'à  la  révolution  ,  époque  de  leur 
destruction.  Ce  sculpteur  avait  exécuté 
les  beaux  bas-reliefs  qu'on  vovait  au- 
tour du  bei'roi,  et  que  la  révolution  a 
fait  disparaître. 

RADE,  vite.  Ancien  français.  Je 
crois  ce  mot  formé  par  imitation  du 
mouvement  qu'on  fait  en  allant  vite. 

RADEMÉN  ,  avec  force. 

Rademt.k,  vite  ,  promplement.  Va- 
t-cn  radémén. 

Y.  Vatot  ,  on  l'on  trouvera  un  cou- 
plet de  Jean  Mollnet. 

«  Que  qniconqucs  requiert  ses  ane- 
»  mis  de  cuer  au  comancier  et  rade- 
»  ment.  »  Chronique  de  Henri  de 
T'alenciennes ,  Buchon,  3-2o8.«  Car 
»  à  merveilles  estoit  grans  et  parfons  , 
»  et  couroii  radement.  »  Id.,  p.  220. 

RADEMENT,  avec  vitesse. 

«  Mais  les  allaient  tousiours  chassant 
»  si  rudement  que  plusieurs  ils  ratain- 
«  dirent ,  lesquels  ils  oceirent.  »  Jacq, 
de  Lalain  ,  in-^"  ,  p.  267. 

RADERCHER  ,  raderchir  ,  redres- 
ser, rendre  droit.  Radresser  ]cs  meu- 
bles, pour  dire  les  remettre  en  place, 
les  arranger.  Wallon  radressi. 

RADEUR,  vitesse,  impétuosité. 

«  Mais  la  radeur  de  l'eau  l'emporta 
»  jusques  à  la  herce.  »  Jacques  de 
Lalain  ,  in-l\°,  p.  233. 

RADIS  ,  rave.  Ruphanus  sativus. 
Ce  nom  se  donne  aux  raves  printan- 
niére  ,  longues  ,  roses  ei  blanches  ;  les 
radis  ronds  se  nomment  rémolas.  V. 
ce  mot. 

RADON  (d'un  grand),  avec  force, 
avec  violence.  On  écrivait  autrefois 
randon  ;  quelques  personnes  le  disent 
encore.  Boiste  donne  à  ce  mot  une  au- 
tre acception. 

Saincl  Cbrislofle  prens  (on  bourdon 

El  si  le  iiionslre  en  beau  iiourpoincl  , 
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Fiers  (frappe)  à  lous   leis  de  gr^iul  /vu/./uir 
Sui  ccLilx  qui  ne  pardonaciil  point. 
Ulclz  de  Molinel.fol.  209  i-°. 
Ceqiiil'avoil  perduel  le  comple  rendu 
Avecque  le  rendoii  de  ses  larmes  coulées 
Par  qui  le->  fautessonl  lout-à-fail  cancel 

loes 
La  Madcluinea   la  sainte  Buume.p.^i. 

N'est-ce  pas  là  le  style  de  nos  roman 
tiques  ? 

RAUOS,  plate -bande  élevée,  en 
talus  ,  adossée  à  une  muraille  exposée 
au  midi.  On  y  plante  en  automne  des 
laitues  pour  en  avoir  de  bonne  heure 
au  printemps. 

IIADOT,  droit  que  payait  un  maître 
qui  voulait  redevenir  ouvrier. 

«   Un  maistre  tenant  ouvroir,  s'il  se 
»  veult  déporter  de  maistrise  pour  de- 
»  venir  valet ,  et  desoubz  d'autre  mais- 
»  très  ,  il  le  poldra  en  payant  un  droit 
»  appelé  radot ,  porté  à  dix  sols  tour- 
»  nois  ;  et  si  de  rechef  par  après  il  venlt 
»  retourner  maisire  ,    paiera   pour  les 
»  droits  appelles  rencrasse  ,  dix  sols 
»  lownMS.  •)■>  Règlement  des  foulons 
de  f^alenciennes  ,  de  i532  ,  art.  18. 
RADOUCHIR  ,  radoucir. 
RADOUCHISSEMÉN,    radoucisse- 
ment. 

RADVOCR  ,  se  joindre  ,  consentir  , 
accepter  la  juridiction.  Terme  de  cou- 
tume. 

RADVOEU,  consentement,  aveu. 
Hors  d'usage. 

RAFANTIR  ,  revenir  à  l'enfance. Se 
dit  des  vieillards  qui  reprennent  des 
manières  d'enfant. 

RAFE,  rave,  comnie  en  Bas-Limou- 
sin. 

Rafe,  rafle.  Rafe  d'  bidets,  rafle 
d'as.  V.  bidé.  Le  Dict.  du  bas  langage 
dit  que  c'est  quand  les  trois  dés  amè- 
nent tous  le  même  point. 

RAFELCHINÉE  ,  nom  qu'on  donne 
à  Saint-Omer  à  la  dentelle  dont  on  gar- 
nit le  bonnet  des  enfans, 

RAFINIR  ou  RAFINIER,  afllnlr , 
raffiner. 

RAFLATER  ,  flatter  ,  nppaiser  par 
des  caresses  ,  par  de  belles  paroles. 

RAFLÉE,  grande  quantité.  Al  a 
cune  rajlée  d'enfans  qui  n'  finit  point. 

RAFLEURER,  affleurer,  mettre  au 
même  niveau. 


RAFOUFETER,  rafoufener  ,  rac- 
commoder mal  dis  vclemensi  faire 
comme  si  c'était  des  foufes  (ehillons). 

RAFOURAGE,  action  de  ra/ou- 
rer. 

RAFOURÉE ,  faix  d'iicrbcs  prove- 
nant du  s.^rclage  des  terres  ,  qu'on  rap- 
porte pour  la  nourriture  des  vaches.  Al- 
ler al  rafourée,  aller  sarcler  les  champs 
dans  l'intention  d'en  n.pporter  les  her- 
bes extraites.  On  sème  aussi  la  rajou- 
rée  ,  alors  elle  est  composée  d  avoine  , 
pois,  vesce,  fèverolle  ,  etc.  Dans  cer- 
tains villages  on  dit  aller  à  l  hierpe. 

Rafoorer  ,  donner  la  rajouree  aux 
vaches  à  l'étable. 

RAFRÉQUIR,  rafraîchir. 
RAFROUIER  ou  RAFRODIR  ,  re- 
froidir, rendre  plus  froid. 

RAFROGNIER  ,  ralVonier,  plier 
mal  une  étoffe  de  sorte  qu  d  s  y  fait  de 
faux  plis  ;  la  retirer  dans  la  main  en  la 
chiffonnant.  , 

Rafrognier  ,  boucher  un  trou  a  des 
vêtemens  ,  en  servant  le  fil  de  manière 
que  les  bords  du  trou  soient  p  isses 
par  le  rapprochement  des  parties  lacé- 
rées. 

RAFTIN.  V.  ravetin.  «  Pour  avoir 
»  fait  un  raflin  de  bois  de  chêne  pour 
»  mettre  les  chandelles  à  la  chambre 
n  de  ]usûce.~iyMénioijeda  menuisier, 

RAFULER,  coiffer.  Se  prend  sou- 
vent en  mauvaise  part.  Corne  lé  via  m- 
fiilee  !  C'est-à-dire  mal  coiffée. 

RAGALÏR  ,  rendre  uni  ,  égal. 

RAGNE  (a.i).  M.  Quivy  n^explique 
pas  ce  mot  dans  son  Vocabulaire 

RAGODA,  chaudronnier  ambulant. 

Ragoda,  mauvais  ouvrier.  I  fét  corne 
lés   ragodas ,    i   met    1'  piéche  a  cote 

RAGOTS  (faire  dés),  faire  des  contes, 
des  rapports  contre  quelqu'un.  Je  crois 
ce  mot  d'un  usage  général  ,  et  nouvel- 
lement introduit  dans  le  Rouchi. 

RAGRAINER  ou  RAGREINER  , 
s'assombrir  en  parlant  du  temps  lors- 
qu'il semble  tourner  vers  la  pluie.  L 
temps  s'  ragreine.  V.  s'  ragngner. 

RAGRANCIIER  ,  RAGRANDIR  , 
RAGRANGER  ,  rendre  et  devenir  plus 
grand. 
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RAGRHER ,  en  trrme  d'art.  oVst 
égaliser  deux  pièces  d'un  ouvrage  qu'on 
a  jointes  ,  couper  ce  qui  déborde  de 
l'une  des  deux.  Dans  Galtel  on  trouve 
inic  autre  délinition.  On  dit  aussi  en 
j)atois  rafle urer[n(\\cui-cv). 

RAGRESSEMEiXT  ,  vengeance.  Ce 
mot  n'est  pas  Rouclii. 

RAGRIGNER  (s'],  se  rapetisser  ,  se 
ratatiner.  L' temps  s'  ragrine  ou  s'  ra- 
grène,  se  brouille. —  faire  de  faux  plis. 
RAGRIPER  (s'),  reprendre  de  la 
santé.  Se  dit  d'un  Iionime  qui  a  été 
long-temps  languissant ,  et  qui  paraît 
reprendre  de  la  vigueur.  I  s'  ragripe  , 
i  r'inonte  su  s'biéte. 

Ragriper  (s'),  se  raccrocher  de  peur 
de  tomber.  L'  cat  s'est  ragripé  al  no- 
ticre. 

RAHIE  ,  rayon  de  soleil.  «  II  a  fait 
»  une  rallie  qui  n'a  duré  qu'un  ins- 
»   tant.  »  Prononciation  wallonne. 

RAIM  ,  rameau,  ramus.De  même 
dans  le  Jura. 

Raim^  bâton  ,  petite  bvanclie  servant 
dans  les  adjudications  des  ventes  d'im- 
meubles ou  autres  à  cri  et  à  recours  ^ 
qu'on  plaçait  entre  les  mains  de  celui 
qui  présidait  à  la  vente,  «  Pardevant 
»  eschevins  en  nombre  de  deux  pour 
r>  le  moins j  en  payant  les  drolcls  pour 
»  ce  deûs  ,  en  restant  par /-a/rt  et  bà- 
»  ton  lesdits  héritages  en  la  main  du 
))  chastelain  ou  son  commis  pour  la 
»  senrcté  et  furnisscmens  desdites  char- 
»  ges  et  hypothèques.  »  Coûtit/nes 
d'Orchies  ,  chapitie?). 

RAINE  _,   grenouille.  Lat.  rana.  De 
même  en  Lorraine.  Vieux  mot. 
Par  lieux  yeulcléres  fontaines  , 
Spnsbourbcloltes  et  sans  raines. 

Roman  de  la  Tlose  ^  v.  i386 

PiAJONIR,  rajeunir.  I  rajonit  i  pis- 
se pu  liant.  D'un  vieillard. 

RAJONISSEMÉN  ,  rajeunissement. 

RAKERCHIR.  V.  raquerchir. 

RALARGUIR,  réiarguir,  élargir. 

RALARGUISSURE  ,  élargissure  , 
tout  ce  qui  élargit  soit  un  habit  ,  soit 
les  points  qu'on  relève  en  tricotant  pour 
former  le  gras  de  la  jamlie. 

RALE ,  rare,  comme  en  Bas  -Limou- 
sin. 

RALEMÉN,  rarement. 


HALi;i',  reionrncr.  Se  trouve  dans 
le  Roman  de.  Perceval ,  selon  liorel. 
Quand /-a/es  .?  quand  vous  en  retour- 
nez-vous ?  On  assure  que  les  montois, 
a  l'.Trrivée  de  ceux  qui  viennent  les  voir 
disent  :  ben  arrivés  quand  râlez  ?  Je 
crois  que  c'est  à  tort  ;  les  montois  sont 
fort  rt/«///(?«.r.  V.  ce  mot.  «  Mais  rulè^ 
)i  en  vostre  conroi  ,  et  laissons  les  Blas 
))  à  tant....  ))  Chronique  de  Henri 
de  Valencienues ,  Buclion  3,  page 
200. 

RALETÉ  ,  rareté. 

RALLUMER  ,  rallumer. 

R  ALLER  A  L'ESTRE,  littéralement 
retourner  chez  soi.  On  dit  que  les  biens 
doivent  raller  à  l'estre  ,  lo^-squ'appar- 
tcnant  à  des  aubains  ou  <à  des  bâtards 
ils  doivent,  en  cas  île  décès,  suivre  l'u- 
sage de  l'cndtoit  où  ils  sont  situés.  S'ils 
sont  dans  un  lieu  franc  ,  c'est-à-dire 
dans  un  lieu  où  le  seigneur  n'ait  pas  le 
droit  d'aubaine  ;  ils  appartiennent  aux 
pai-ens  du  défunt  ;  si  l'aubain  on  bàtartj 
demeure  dans  un  autre  endroit  que  ce- 
lui de  la  situation  des  biens  ,  les  biens 
qu'il  délaisse  doivent  retourner  d'où  ils 
viennent  (raller  cà  restre)^  s'ils  les  tien- 
nent de  sureession  ;  si  ce  sont  des  ac- 
cjuets  ,  ils  suivent  l'usage  des  lieux  où 
ils  sont  situés,  quelque  soit  l'endroit 
ou  meurt  celui  qui  les  abandonne.  TZe- 
g/slres  aux  procédures  civilea  du  Ma- 
gistrat de  Valenciennes.  Furctière 
explique  aussi  le  mot  râler  ^^m-  retour- 
ner. 

R  ALOTER  ,  relier^  remettre  ensem- 
ble les  morceaux  d'une  chose  qui  est 
cassée  ,  les  rejoindre  par  des  liens.  Ne 
se  dit  qu'à  la  campaj^ne. 

RALONCHE ,  allonge.  Doner  du  bos 
d'  ralonche  ,  différer  ;  donner  des  ex- 
cuses bc.ines  ou  mauvaises  pour  éloi- 
gner un  terme.  Wallon  ralonge. 

RALONGER,  allonger.  Usage  gé- 
néral. 

RAM  ,  criée  ,  vente  à  l'encan.  Voyez 
raiin. 

RAjMACHE  ,  guirlande  composée 
de  branches  de  verdure  contournées. Se 
dit  ei.  peinture  comme  en  ornement. 
Eune  étoffe  à  grands  ramaches. 

Ratviaciie  ,  ramage  ,  chant  des  oi- 
seaux. 
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B AMACHER  ,  vaisonntiv,  contester, 
gronuneler.  Q  loice-té  rainache ,  que 
(jis-lii  ,  qii'ns-tu  à  nuirninrcr?  En  1  oi- 
raine  on  dit  ramagfr  ;  peiil-êlrc  faut-il 
l'écrire  de  même  en  Rouelii  ,  jiuisqii'on 
iVa  enrager  el  j'enrache  ;  etc.  Bas-Ei- 
mousin  ronionna. 

RAMAIRIR,  maigrir. 

RAMANANj  polisson  ,  vaurien. 

Ramakan,  restant.  Le  ramananJW . 
ramenant. 

RAlSlASSERj  arrêter,  prendre  quel- 
qu'un pour  le  conduire  en  prison.  Té  t' 
f'ras  ramasser  -,  tu  te  feras  arrêter,  dit- 
on  à  ceux  qui  font  des  clioses  répréhen- 
sibles  ,  ou  qui  tiennent  des  propos  sédi- 
tieux. Employé  fréfjuemment  dans  les 
Mémoires  de  Vidocq.  Se  dit  assez  gé- 
lu'raleinent. 

R  A^E'VriR  ,  i-amoilir,  redevenir  hu- 
mide. V.  comme.  Wallon  ramati. 

RAMBUQUER  ,  frapper  avec  un 
maillet ,  un  marteau  ;  faire  beaucoup 
de  bruit  avec  ces  inslrumcns,  ou  en 
rangeant  les  meubles.  V.  rabuquiè  , 
mot  picard  selon  M.  Lorin  ,  mais  em- 
ployé dans  nos  départemens  du  Nord. 
Peut-être,  dit-il,  du  tiuton  bock, 
buck ,  coup  ;  d'on  le  mot  populaire 
buquerpour  frapper.  «  Il  a  rambuqué 
»  s'  liéle  conte  el  porte.  »  Il  s'est  Irap- 
pé  ,  etc. 

RAMÉE,  ternie  d'agric.  Petite  meu- 
le de  foin  ,  dans  l'arrondiss.-ment  de 
Ber£;ues  ;  dans  celui  de  Valenciennes 
on  dit  berbison. 

RAMENACHE,  chose  qu'on  ramène 
ou  qu'on  ensmèncV.  Ermenache,  qu'- 
on pourrait  écrire  reménage. 

RAMÉNANS,  restes,  ce  qui  demeu- 
re sur  les  assiettes,  rogatons.  Voc.  aus- 
trasien  remenant ,  ce  c]ui  reste.  Espag. 
ramenente.  V.  remanez. 

Les  pilles  mileles 
Ch'ést  (lou  1'  poiiliéle  , 
Les  ramcnans 
Ch't'st  pou  l'zenf.iiis 
Ramenant  est  une  métathèsc  de  re- 
manant, ancien  français   Le  celtique 
ranalgnant  est ,  dit  M.  Monnier ,  res- 
te de  viande. 

F.i  s'il  se  (orne  maintenant , 
l'eut-il  veoir  le  re  menant. 

IlomuH  de  la  Rose,  v.  i575  f.'  1.176. 


OÙ  ce  mot  est  encore  écrit  d'une  ma- 
nière   didérente  ,    et      signifie   le    res- 
tant, le  surplus,  le  reste  en  général. 
El  sarbiés  à  qui  l'en   oclroje 
Le  baisier,  il  a  de  la  proje 
Le  iniculs  cl  le  plus  advenant, 
El  avec  ce   le  reiuenniu. 

Id.,  f.  3.',8i  84. 

RAMEMTUVER  ,  ramentevoir,  rap- 
peler au  souvenir  Ramen'pos  ou  ra- 
ment'uôs  Ai  ,  fuis  lui  ressouvenir. 
1_'ne  cliose  luyay   requise  , 
Qui  bien  f.iil  i  ramenlc^oti . 

Iloman  de  la  Hose,  v    34^9. 

RAMÉNUSIN,  fretin,  déchet  de 
bois  ,  menu  bois  qui  reste  quand  on  a 
enlevé  le  gros.  Du  mennsin  et  du  ru- 
ménusin. 

RAMEjN'VU  ,  participe  du  verbe 
ramentuver.  I  li  a  ramen'vu  ,  il  l'en 
a  fait  souvenir,  il  le  lui  a  rappelé  à  la 
mémoire. 

Aussi   m'avez-vous  ramenluc 
UnauUe  amour  que  n'.iy  congneue. 
Eoiiian  de  la  Hose,  v    4^74- 

Du  latin  rememorare  ,  qui  a  la  mê- 
me signification. 

RAMER  ,  v.  a.  placer  en  terre  de  pe- 
tites branches  dépouillées  de  verdure, 
au  pied  des  pois  nouvellement  levés  , 
pour  les  soutenir  dans  leur  croissance. 
Mettre  de  grosses  branches  à  plat ,  sur 
des  piquets  fourchus  de  cinq  à  six  pou- 
ces ,  fichés  en  terre,  pour  soutenir  le 
lin.  De  ramus  ,  rameau,  ou  ramulus, 
petite  branche.  On  dit  figurément  de 
quelqu'un  qui  veut  expliqvier  ce  qu'il 
n'entend  pas  :  «  I  s'y  entend  corne  à  ra- 
»  mer  des  elioux.»  Parce  que  les  chou.x 
n'ont  pas  besoin  de  soutien.  Le  Bas- 
Limousin  dit  :  Romaloupes.  Il  paraît 
C|ue  la  locution  ironique  ramer  tes 
choux  a  cours  aussi  en  ce  pays-là.  «  Va 
»  i  ten  roma  tous  t'  saou.  v  L'auteur  du 
Dictionnaire  du  bas  langage  ne  con- 
naissait pas  le  mot  ramer  en  ce  sens. 

RAMÉRIR  ,  maigrir  ,  devenir  plus 
maigre.  Corne  t'es  raméri! 

RAMÉTE,  maladie  des  enfans  à  la 
mammelle,  qui  consiste  à  avoir  la  lan- 
gue blanche  et  rude  ,  ce  qui  les  empê 
che  de  téter;  elle  leur  est  souvent  funes- 
te. Le  préjugé  est  que,  pour  la  guérir  , 
il  faut  donner  à  tétera  un  enfant  qui  ea 
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«■si  ntlaqur  ,  If  sein  iruiie  Cfiiiiiu,'  qui 
ait  alhiilL-  un  loup.  Celte  iiiul;uiie  se 
nomme  ea  (Vançais  muguet,  blanchet, 
fièvre  apliteuse  des  enl'ans. 

RAMETTE  (dioit  de),  droit  qu'a- 
vaient les  liabitans  de  certaines  commu- 
nes où  il  se  trouvait  des  bois,  de  ra- 
masser les  menues  Lranclies  qui  n'en- 
traient pas  dans  les  l'agots  ;  c'était  une 
espèce  de  glanage.  Ce  droit  avait  parti- 
culièrement lieu  aux  environs  d'Aves- 
nes.dc  Bavai,  etc.  A  Wauheuge,oii 
dit  de  l'agots  qui  contiennent  Ijeaucoup 
de  frelni,  ce  n'est  qu'une  ramette,  par- 
ce que  dans  ce  glanage  il  n'entre  pas  de 
gros  bois.  Quelques  uns  écrivent  mal 
raméthe. 

RAMIERS ,  nom  cpi'on  donne  à 
Maubeuge  â  ce  qu'on  appelle  ramures 
à  Valencienncs.  M.  Estienne  me  cite 
aussi  ce  proverbe  :  ï  s'y  entend  comme 
à.  ramer  dvs  cIjoux.  Wallon  ramaie. 

RAMIES  ,  branches  provenant  du 
taillis  ,  ou  de  l'émondage  des  arbres  , 
dont  on  fait  des  fagots.  Bas-Limousin 
ramo. 

RAMINCmR  ,  rendre  plus  mince. 

RAMON  ,  s.  m.  balai.  Ancien  mot , 
du  latin  ramus  ,  rameau,  parce  que  le 
balai  est  composé  de  menues  branches 
d'arbre.  On  dit  proverbialement,  nou- 
viau  ramon  ramone  volontiers  ,  pour 
exprimer  le  zèle  de  ceux  qui  sont  appe- 
lés à  un  nouvel  emploi.  L'espagnol  ra- 
vion  signifie  menues  branches. 

«  Sa  bonne  femme  qui  ménageoit  par 
»  Icans,  tenant  un  ramon  ,  demande 
»  qui  est  là?  M  Cent  nouvelles  nou- 
velles,  nouv.  i"'. 

RAMON  DE  SORCIÉLE  ,  gui ,  vis- 
cum  album.  Dans  les  villages  où  le 
gui  abonde  ,  on  n'ose  pas  manger  le 
fruit  des  pommiers  sur  lesquels  croît 
cette  plante  parasite  ,  de  peur  d'être 
ensorcelé.  Celle  locution  a  probable- 
ment pour  origine  le  nom  Ae  raine  au 
des  spectres ,  qu'on  lui  donnait  autre- 
fois. 

RAMON 'kCHE  ,  l'action  de  balayer. 

RAMONAT,  couleur  de  suie. 

RAMONCHELER ,  amonceler,  met- 
tre en  tas. 

RAMONER  ,  balayer.  Mot  Picard  , 
dit  M.  Lorin  ;  il  est  employé  dans  tout 
le  département  du  Nord  et  en  Belgique. 


I  Ci;  mol  est   rest('  pour  le   rieltoicmcnl 
!  des  cheminées.  A  la  campagne  on  tlit 
raniQunçv. 

Ramoner  ,  rosser,  donner  des  coups 
de  canne.  J'  lé  ramonerai. 

RAMONÉTE  ,  petit  ])alai  composé 
de  panicules  non  développées  de  l'a- 
rundo  phragmites  et  de  cellcsdç  Va- 
grostisspicai'enti.  On  en  fait  aussi  de 
brj' à.  balai,  bryum  scojjariujn.  ILes 
premières  se  nomment  .s/Ze/zce.  V.  ba- 
liéte.  a  Livré  trois  douzaines  et  demie 
»  da  ramonettes  :\  2opatars(25  sous) 
■»  la  douzaine.  ■»  Mémoire  de  four- 
nitures. 

RAMONIER  ,  ouvrier  qui  fait  les  ra- 
mons ,  qui  les  vend.  Sans  équivalent 
français. 

RÀMONURES  ,  balayures  ;  produit 
du  balayage. 

RAMOTELÉR.  On  dit  en  quelques 
endroits  abuter,  former  nne  molle  ou 
bulle  autour  de  certaines  espèces  de 
plantes  potagères.  A  St  Rémi-Chaussée 
on  dit 

RAMOTER, 

RAMOUNER,  balayer, 

RAMOUNEUX,  ramoneur.  Il  est  pu 
vicàv  i^u'un  rainouneux  d'  quéniénée  , 
se  dit  de  quek|u'un  qui  a  le  visage  bar- 
bouillé  de  saleté. 

RAMPli  ,  lierre.  Hedera  hélix. 

RAMPÉRl  AU.  V.  Lampérinu.  Celte 
espèce  de  chandelier  est  une  rampe  à 
vis. 

RAMPOELE  ,  nom  qu'on  donne  à 
Maubeuge  à  toute  plante  grimpante. 

R  AMPONNE  ,ro  sée.  Donner  eune 
ramponne  ,  c'e&l  donner:  une  volée  de 
coups  de  bâton. 

De  tout  pccliip,  (leliuip  aninosne. 
De  beau  parler  et  de  rampos  ne. 

Rvnian  de  lu  Fose^  édil.  de  Mron, 
V     15541-42. 
D'orgueil  farci  el  de  rumpusne. 
là,,  V.  19608. 

Lenglet  Dufresnoy  rend  ce  mot  par 
gronderie  ;  eu  Rouciii,  c'est  un  peu 
plus. Dans  le  codicile  de  Jean  de  Meung 
on  trouve  le  verbe  ramponer,  qui  si- 
gnifie railler. 
Sa  fenniie  et  ses  enfaiis  niesmemenl  s'en 

ennujeril  ; 
Los  esirange.s  le  niofjuenl,  et  les  siens   le 

d  e  f  11  3  e  11  !  ; 
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Et  i;cul\  qui  du  b\cn  viveiil  le  rnmpuiuiit   cl 
II-  liiijeut. 
Vers  190-92. 

Enfin  au  vers  176  elsuiv.du  Roman, 
on  trouve  ramponeuse.. 

Bien  semliloil  mal  c  crcalure 
Et   niéilisante  cl  raiii/joMicu.te 

Si  sBÉiibloil  femme  ouHrageuse. 

Ce  mot  signifie  grondeuse  ,  d'une 
humeur  lâcheuse. 

KAMPREULE  ,  ramprolle  ,  vam- 
pruel,  lierre.  Hedera  hélix.  Ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu'il  s'attache  en  ram- 
pant. 

RAMURES  ,  branches  d'arbres  dont 
l'cniploi  est  de  soutenii  les  pois,  dont 
la  tige  est  trop  faible  pour  se  passer 
d'appui.  Le  lin  el  quelques  autres  plan- 
tes en  ont  également  besoin.  Fagots  d' 
ramures,  fagots  faits  avec  ces  branches 
lorsqu'elles  ont  été  employées  à  cet  usa- 
ge. Ce  tr.ol  me  p;u-aît  devoir  obtenir  Ja 
préférence  sur  rame  ,  qui  a  déjà  assez 
d'autres  significations  si  disparates. 

RAN  ,  cahute  de  cochon.  V.  ren. 

RANCELLE,  àSaint-Remi-Chaus- 
sée  ,  signifie  ('table  à  cochons. 

RANCHENARD  ,  qui  dérange  tout, 
qui  ne  laisse  rien  en  place. 

RANCHENER  ,  rançonner.  —  dé- 
ranger, ne  laisser  rien  en  place. 

Rakcheker,  battre,  nialtr.iiter.D'où 
le  subs?.  f.  ranchenée,  volée  de  coups. 

RANCUNE  D'  PRÊTE  ,  rancune  de 
prêtre  ,  sorte  d'étoile  de  laine  ,  de  cou- 
leur noire  ,  très-solide  ,  propre  à  faire 
des  culottes.  On  la  fabriquait  à  Lille. 
Encore  en  usage  en  Soissonnais  selon 
M.  Lorin. 

RANDON.  V.  radon.  Boiste  donne 
ce  mot  comme  nouveau,  sous  la  signi- 
fication de  sentier  couvert  dans  un  bois. 
Cotgrave  l'explique  par  grande  vitesse, 
ths  it^  itnesse  ;  \\tcsse  ,  rapidité,  rai- 
deur. C'est  aussi  le  sens  de  Nicod  et  au- 
tres lexicographes.  V.  le  Dict  étymol. 
et  l'usage  même   actuel.   Coquillarl   a 

dit: 

Tant  fussent-ils  voilées  loing 
Elie.^  accouroienl  de  ^rant  ranJon 

Po.}sie.!,  p-  109 
Ce  fait  chascun  si  s'en  alla 
En   s(;n  logis  de  ^land  rc.ndon. 

yi'iUs  de  Chartes  VIIj  2,  i-,  i33. 


RANDOULËTE,  narcisse  jaune  à 
Maubeuge.  Probablement  le  narcisse 
des  prés,  Narcissus pseudo-Narcis- 
sus ,  Lin. 

R/iNDOULIER  ,  aller  et  venir  dans 
un  appartement  ;  en  remuer  les  meu- 
bles. Mot  formé  par  imitation  du  bruit 
c|ue  font  les  meubles  en  les  traînant  sur 
le  plancher. 

R  ANE  ME  ,  ranimé.  I  m'a  tout  ra- 
némé. 

RANES  ,  reins  ,  renés. 

RANGON,  fourgon  ,  morceau  de  fer 
crochu,  qui  sert  a  remuer  la  braise. 
Onomatopée. 

RANGONER  ,  remuer  la  braise  avec 
le  rangon.  On  dit  aussi  ranguèner. 

Rangoner,  aller  cà  et  là  ,  remuer  , 
changer  de  place  sans  motif.  Par  imita- 
tion des  inouvemens  qu'on  fait  faire  au 
rangon. 

R.^.KGONF.R  ,  tourner  et  retourner,  re- 
garder de  tous  les  côtés  un  habit  dégue- 
nillé, pour  le  raccommoder. 

RANGUILIACHE,  premier  labour 
qu'on  fait  immédiatement  après  la  ré- 
colte. 

RANGUILIER  ,  t.  d'agrlc.  labourer 
avecle  binois  avant  l'hiver,  ou  immé- 
diatement après  la  récolte. 

RANGUILION,  terre  ranguiliéc. 

RANIGHER  (s'),  s'anicher  ,  se  blot- 
tir. JNL  Lorin  dit  que  ce  mot  est  j)icard. 
Les  picards  sont  bien  heureux  ,  on  leur 
attribue  tous  les  mots  les  plus  expres- 
sifs du  nord  de  la  France  et  de  la  partie 
de  la  Be!gic[ue  cpii  a  le  français  pour 
langue  maternelle. 

RAPARELIER,  assortir.  M.  Pou- 
lens  désire  avec  raison  de  voir  repren- 
dre l'usage  de  rappareiller.  Je  désire 
qu'on  ne  reprenne  ce  mot  cjii'en  j86o, 
etrju'il'e  voie  en  honneur.  Du  reste  il 
a  dû  voir  qu'il  n'a  jamais  été  .ibandon- 
né  dans  ce  pays.  Roiste  a  rappareiller 
d'après  Gattel  ,  Catineau  et  Restant.; 
ce  dernier  l'écrit  avec  un  p  seul.  ment. 
Raparier  qu'on  trouve  aussi  dans  Res- 
tant, ne  le  remplace  pas;  il  signilie 
tout  au  plus  remettre  en  paires. 

RAPASIER  ,  métathèse  derapaiser  j 
calmer.  Tache  dé  1'  rapasier. 

RAPASSE,  rincée  de  coups.  Ono- 
matopée. J'  té  donerai  eune  bone  ra- 


RAQ 


»89 


RAS 


jjas.se.  Je  te  repasserai  le  clos  avec  niic 
trique.  On  dit  ramasse  en  Lorraine. 

Hapassf.r  ,  passer  de  nouveau  ,  pas- 
ser une  seconde  fois. 

RAPATAFIOLER.  N'est  dusage 
que  dans  cette  phrase  :  Que  1'  boiidic  u 
t'  rapatafiole.  Se  dit  à  relui  qui  avance 
une  proposition  ridicule  ,  ou  qui  fait 
une  extravagance.  T\I.  Loriii  attribue  ee 
mot  aux  i)irards.  On  l'eniplftie  aussi  en 
Normandie  ;  un  témoin  s'en  est  servi,  à 
Caendans  le  procès  criminel  deLemaire 

RAPE  (bos  d'),  bois  d'Erable  ,  acer 
cainpestre. 

Râpe,  taillis.  V.  rnspe. 

RA-PENSER.(s')j  se  rappeler,  se  res- 
souvenir. 

Rapenser  (s'),  re'Ilecliir,  se  raviser  , 
revenir  sur  ce  cju'on  avait  dèterniini; 
d'abord.  Wallon  rapensé. 

RAPÉQUER  ,  rattraper  ,  repêcher. 
Dus  l'as  rapéqaé  cha  ?  Manière  d'ex- 
primer le  mépris  c|uc  nous  fesons  d'une 
chose  qu'on  nous  montre  ,  croyant  qu'- 
on a  fait  une  bonne  emplette.  Wallon 
rapehi. 

RAPIÉCllER  ,  rapiéeh'ter,  rapetas- 
ser, remettre  des  pièces  ,  rapiécer. 

RAPTÉCHETACHE,  action  de  re- 
mettre des  pièces  ,  de  rapiéceler,  rape- 
tasser. 

RAPINEUX ,  voleur,  larron,  qui 
attrape  tout  ce  que  les  autres  ont. 

Rapinkux  ,  supérieur  qui  rapine;  sur 
tout.  M.  Pougens  proposi'  de  réintégrer 
ce  mot  dont  Rabelais  et  Lrantome  se 
sont  servi. 

RAPLATIR  ,  applatir  ,  rendre  plus 
plat  ;  plus  uni  ,•  amincir. 

RAPTICHER  ,  raplissier ,  rendre 
plus  petit. 

RAPURER  (se),  s'appaisor.  «  Après 
s'être  bien  fâche  il  s'est  rapuré, 

RAQUACHE  ,  crachat,  salive. 

RAQUE.  C'est  la  même  chose  que 
zan  ,  en  frappant  avec  la  main.  V.  ce 
mot.  C'est  une  espèce  d'onomatopée. 

Raque  (rester  en'*,  rester  court  au 
milieu  de  son  discours. 

RaqU!^.  (rester  en),  ne  pouvoir  se  tirer 
d'un  m.iuvais  pas ,  au  milieu  de  la 
boue  jd'un  passage  ditllcile. 

R  AQUELLÉ  ,  "brisé.  «  Jean  de  Car- 


»  teny  qui  avoit  esté  à  Crespin  et  illec 
»  avoil  raquellè  les  iimaij;es  es  église 
»  duditte  abbaye  ,  fut  décapité.   « 

RAQUER,  v  cracher.  Ce  mot.  dit  le 
savant  et  judicieux  critique  Charles 
Nodier  ,  forme  un(,'  onomatopée  dans 
toutes  les  langues  ,  quoique  exprimée 
par  dfux  sons  égalenjcnt  imitatiljs  fort 
distincts  l'un  de  l'autre.  En  elïet  ,  ra- 
quer, iiatois  de  Lille  ,  racac  ,  In^breu  , 
qui  signilie  ég;ilement  cracher,  expri- 
ment le  son  qui  se  fait  entendre  lors- 
qu'on relire  fortement  le  crachai,  de  la 
gorge;  spuere,  latin  ,  sputare,  italien  , 
speien,  allemand,  spit  ,  anglais  ren- 
dent très -bien  l'émission  du  (rachat 
hors  de  la  hc>uchc.  Raquer,  pa'ois  des 
environs  de  Lille,  s'est  rc-pamlu  de  pro- 
che en  proche  ju.'.qucs  dans  nos  campa- 
gnes. J'ai  entendu  à  Bondnes,  à  Lin- 
selles,  à  Wouvcaux  et  autres  villages, 
des  amoureux  dire  à  leurs  maîtresses  : 
«  Si  té  m'aime  ben  ra^rwe  den  m'bou- 
»  que.   »  Singulière  preuve  d'amour! 

RAQLERCIIIR  (s'),  se  rider,  se  cré- 
pir. AMaubeugesé  raqueipir. 

RAQUÉTE,  génisse  fort  maigie.  Ch' 
n'e.st  qu'eune  raqucle. 

Raquéte,  routine,  habilude  qu'on  a 
de  faire  une  chose.  Quand  on  qu'- 
minche,  ch'est  difficile  ;  mé  cjnand  eune 
(ôs  on  a  V raquèle,  cha  va  lonl  seu. 

RAS  A  RAS,  bord  à  bord.  Coper 
tout  ras  à  ras,  couper  contre,  rasibus. 

RASÉTE,  ratissoire.  Outil  de  jardi- 
nage pour  ratisser  les  chemins  des  jar- 
dins. 

RasÉte  d'boiilenger  ,  poiu'  racler  le 
pétrin. 

Rasete  d'ramoneux,  pour  ratisser  les 
cheminées.  Ratissoire. 

RASTERE,  mesure  pour  les  terres  et 
peur  les  grains.  Cel'e  pour  les  terres 
conlienldeSo  à  loo  verges,  ce  qui  équi- 
vaut à  peu  près  à  une  mencaiidée  du 
petit  ou  du  giand  cordage. 

RASINE  (poi.x),  poix  résine. 

RASIS,  terme  d'art. Se  dit  des  ouvra- 
ges de  menuiserie  ou  de  charpente  con- 
sistant en  panneaux  dont  les  bords  sont 
k  fleur  des  châssis  qui  les  entourent. 

RASO.  rasoir.  Le  mot  espagnol  raso 
signilie  rasé. 

RASPE(bos  d'),  bois  taillis.  I  faut 
coper  Vraspe. 
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RASSSACAGE,  s.  m.C'cst  ainsi  qu'- 
on noîiiine  en  quelques  endroits  un  po- 
tage composé  de  clioux  blancs  et  de 
pommes  de  terre,  dans  lequel  on  fait 
mire  un  morceau  de  lard  mi-salé. Cli'cbt 
du  rassacage. 

RASSAiNER,  lécher  les  plats.  Ras- 
sembler eu  un  tas  ce  qui  était  épars. 
Raêsaner,  prendre  le  gratin. 
RASSAQUER,  retirer  ,  tirer  à  soi. 
«  Réduplicalifdn  vieux  français  sac- 
»  (jiier,  tirer  »  dit  M.  Lorin.Motqui 
peut  avoir  pour  racine  l'espagnol  sacar 
qui  sigaifie  la  même  chose.  «  Le  sé|our 
5)  des  espagnols  dans  les  Pays-Bas, 
f)  ajoutc-lil  ,  peut  y  avoir  introduit  ce 
»  mot.  ■»  Je  n'en  doute  pas,  et  s'il  y  a 
quelque  chose  d'étonnant,  c'est  qu'il  ne 
ieslepasde  pins  grandes  traces  de  ce 
séjour,  dans  le  langage  du  pays.  Par  la 
môme  raison  rassaguer  pourrait  venir 
de  la  même  langue,  par  un  léger  chan- 
gement du  mot  resacar. 

RASSAQUEZ  MES  DEUX  SE- 
lAEX.  Jeu  dans  lequel  trois  enf'ans  se 
tiennent  par  la  main,  le  plus  fort  est 
au  milieu.  Celui-ci  prend  sa  course  en 
tirant  les  deux  autres  après  soi,  et  en 
criant:  Ma,  ra ,  ra,  rassaquez  mes 
deux  séïaux  ;  en  même  tems  il  ramène 
les  deux  petits  vis-à-vis  de  lui.  Ce  jeu 
plaît  Ibrt  aux  deux  enians. 

R  ASS  ARCIR,  l'aire  une  reprise  à  du 
linge  ou  à  une  étoile.  Ceux  qui  parlent 
français  disent  ressarcir.  C'est  passer 
des  iVanehesde  lil,  de  soie  ou  de  laine, 
pour  boucher  des  trous  au  linge  ou  aux 
vêtemens.  lly  a  des  rassarcissu/es  si 
bien  faites,  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  appereevoir.  Ces  mots  manquent, 
et  paraissent  venir  de  resurcir,  raccom- 
moder. Languedocien  sarcL  A  Metz 
ressarci. 

RASSARCISSEUSSE,  celle  qui  rac- 
commode les  batistes  et  les  linous. 
'    RASSARCISSERE  ,  reprise  faite  cà 
du  linge,  etc.  Languedocien  sarciduro. 
V.  resarcissiire. 

RASSAUCÉ  (été).  Etre  bien  mouillé 
par  la  pluie. 

RASsAiicft  (été),  recevoir  un  volée  de 
coups  de  bâton  5  être  assailli  de  sollises, 
d'injiM'es. 

Rassaucî;  (été  ben),  être  bien  grondé, 
avec  humeur. 


R  ASSAUCÉR,  donner  une  volée  de 
coups  de  bâton  ,  dire  des  injures.  Je  1' 
rassauccrai  ben. 

RASSÉNER,  rassembler  ,  réunir  , 
ranger,  mettre  en  ordre. 

RASSÉNEUR,  celui  qui  réunit,  qui 
est  charge  de  réunir,  de  mettre  en  ordre, 
de  recevoir  le  prix  des  denrées  vendues 
pi.r  sachées,  et  d'en  faire  bon  compte  au 
propriétaire. 

RASSIR  (s'),  s'asseoir  de  nouveau  ; 
déposer,  en  parlant  d'un  liquide  trou- 
ble qui  s'éclaircit  à  mesure  que  la  ma- 
tière en  suspension  se  précipite. Wallon 
rassire  sous  cette  dernière  acception. 

RASSIS  (été),  tranquille  ,  sérieux.  Il 
est  rassis  come  un  pot  d'chon  pintes  , 
ou  corne  un  pain  d'patar.Manière  d'ex- 
primer qu'un  homme  est  d'un  sérieux 
ridicule. 

RASSORER,  nettoyer,  mettre  en  or- 
dre. . 

RASSORER,  prendre  soin.  Il  est  ben 
rassoré;on  en  prend  beaucoup  de  soin, 
en  parlant  des  enfans  et  des  vieillards 
bien  soignés.  —  Nettoyer  en  parlant 
de  la  maison. 

R'iSSOTER,  v.  a.,  rassotlr,  rafoler. 
Mol  d'un  usage  général,  dit  M.  Lorin. 
Oui,  mais  guère  usité.  «La  Royne  a  une 
»  levrière  comme  vous  scavez,  dont  elle 
»  est  beaucoup  assolée.  »  Cent  t20U- 
relies  nouvelles,  nouv.  XXVHL 

RASSOTIR  ,  redevenir  fous  comme 
dans  l'âge  de  la  folie.  Ne  se  dit  que  des 
vieux  <iui  font  des  actions  de  jeunes 
nrns-  «  Té  m'fait  rassotir  ;  ch'est  un 
»  sot,  il  est  tout  rassoli. 

RASSUEIR,  rassasier.  Lat.  Satiare. 
RAT  (au)>  cri  que  jetaient  les  enfans 
qui,  pour  s'amuser  avaient  un  morceau 
de  chapeau  de  la  forme  d'un  rat,  qu'ils 
enduisaient  de  craie  ,  cl  qu'ils  appli- 
quaient sur  la /W/Z/e  des  femmes,  la- 
quelle, étant  de  camelot  noir,  retenait 
rempreinle  de  celte  figure. 

Rat,  ouverture  faite  par  l'eau  à  une 
digue.  . 

Rat.  V.  cat.  Morceau  de  bois  sur 
deux  pieds,  posant  à  terre  par  un  bout, 
ayant  une  broche  de  fer  à  celui  qui  res- 
te en  l'air  ,  servant  à  enfiler  la  bobine 
pour  mettre  le  fil  en  écheveau. 

RATACONER,  rapetasser  ,  mettre 
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Lcnucoiip  de  pièces  à  un  habil.  11  a  <in 
liabit  tout  rataconé. 

RATACONER,  radoter  ,  groiulcr  , 
murmurer. 

M.  Loriri  dit  que  rataconer  est  un 
mot  picard  eni[)loyé  principalcineul 
pour  designer  de  vieilles  chaussures. 
E^n  rouclii  on  s'en  sert  pour  tout  habil- 
lement qui  a  des  pièces  ;  un  liabit,  des 
bas  ,  des  souliers  tout  rataconés]  et  au 
iiguré  dans  le  sens  de  radoter,  de  mur- 
murer. Quoi-ce  te  rataconé  ? 

RAT  ACONEUX,  radoteur. 

RATA10N,pèredu  taïon.  Bizaïeul. 
J'ai  cor  m'  taion  et  m'  rataïon. 

RATAMPER  (s'),  se  relever,  se  re- 
mettre debout.  Ratampe-loi  ;  relève- 
toi. 

RAT  ARCHE  ,  retardement.  A  bon 
qu'niin  point  à'ratarche. 

R  ATARGER,  retarder  ;  retenir  quel- 
qu'un plus  longtemps  qu'il  ne  doit  res- 
ter. 

RATATOULE,  pommes  de  terre  à 
l'étuvée  ;  ou  y  met  quelqueCois  de  la 
vi.inde.  Quoique  ce  mot  se  dise  à  Paris 
parmi  le  peuple,  se'on  la  remarque 
de  M.  Lorin  ,  je  ne  le  crois  pas  moins 
né  dans  le  pays. 

Ratatoule  ,  vole'e  de  coups  de  bâ- 
ton. 

RATATOUT^  mélange  de  p'usleurs 
sortes  de  viandes  déjà  cuites  auquel  on 
ajoute  des  légumes  pour  en  faire  une 
fricassée.  On  croit  ce  mot  formé  par 
méllialèse  de  t'aras  tout;  parce  qu'on  y 
met  de  tout  ce  quise  mange. 

RATE,  vite. 

Ratf.  (tout),  tantôt.  J'irai  tout  rate. 

Rate  de  tems  ,  limite.  Jouir  à  rate 
déteins  c'est  ne  jouir  juste  que  le  tems 
fixé  au  prorrt/a.  M.  Lesbroussart  dans 
son  Glossaire  d'Oudeghcrst  interprète 
ce  mot  par  contingent  ;  je  doute  qu'il  ait 
jamais  eu  ce  sens. 

RATEIjNTE  ,  attendre  quelqu'un 
])our  le  maltraiter ,  le  dépouiller  ou 
l'assassiner  ;  se  mettre  en  embuscade  à 
cet  eflet. 

RATEINT  (été)  ,  être  attendu  par 
des  malfaiteurs^  ou  à  mauvaise  inten- 
tion ;  tomber  dans  un  guet  à  pens.  11  a 
té  ralcindu  ou  rateinl. 

RATELOT,  petit  rat.  Il  y  a  à  Cam- 
Jirai  une  rue  des  Ratelots. 


RATENDU  ou  RATEINDU  ,  parii- 
cij)e  du  verbe  rateinte  ou  ratendre. 

RATENIR.  retenir  quelque  cIiosît 
qui  était  sur  le  point  de  tomber.  11  alot 
quéliir,  j'  l'ai  ratenii. 

Rateniii,  empêcher  les  voies  do  fait 
de  quelqu'un   qui   est  en  colère. 

RATENTE  ,  attendre.  V.  rateinte. 

RATENU,  p  irtieipe  du  verbe  ratc- 
nir, 

RA TÉRIR,  rattendrlr,  rendre  moins 
dur. 

R  ATI  AU,  petit  rat.  Cirésl  un  ptit 
raliaii  ou  siniplen>ent  rutiaii  sans  le 
pléonasme.  3Iusculus.  Ces  pléonas- 
mes atténuans  sont  assez  fréquens. 

RATIAU,  rétiau,  râteau,  instru- 
jnent  de  jardinage. 

RATIQUER  ,  ratacher.  Ratirjue  l' 
mouquô  ,  Téplinque  va  quéliir.  Ratta- 
che ton  lichu  l'épingle  va  tondier. 

RATIR-ER  ,  attirer  de  nouveau. 

RATISIER,  attiser  le  feu,  le  re- 
muer pour  faire  tomber  la  cendre. C'est 
évidemment  une  onomatopée  du  bruit 
que  fait  le  fourgon  en  remuant  la  houil- 
le. 

RATON  ,  sorte  de  pâtisserie  faite  de 
farine  ,  d'œuf  et  de  crème  ;  crêpe.  Ou 
fait,  de  ce  mélange,  un  pàlé  fort  liqui- 
de dont  on  hâte  la  fermenialioii  par  un 
j)cu  de  levure  ;  on  l'expose  à  une  cha- 
leur douce  ,  et  quand  la  fermentation 
est  au  point  qu'on  la  désire,  on  en  prend 
une  certaine  quantité  avec  la  puiséle  , 
on  la  met  dans  une  poêle  plate  dans  la- 
quelle on  a  fait  roussir  du  beurre  en 
quantité  suffisante.  Quand  le  raton  est 
assez  cuit  fl'un  côté,  on  le  retourne  en 
frappant  un  coup  sur  le  manche  delà 
poêle,  et  on  sert  après  avoir  inspergé 
de  sucre  en  poudre.  Boiste  explique  ce 
mot  ■[inr  pâtisserie  de  fromage  mou  , 
j'ignore  ce  que  c'est,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  parler  de  la  gohiére ,  qui  est 
une  j)ièce  de  four,  et  le  raton  une  espèce 
lie  friture  ,  outre  que  leur  composition 
est  fort  dilférente. 

J'.ii  vil  clerc  de  villnge 
Manger  un  gros  ralon. 
Une  poule  voilage 
Ung  (juarlicr  de  mouton  , 
Du  pain  plein  une  mande 
Bouler  en  sr^  hov.iuli  , 
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^'li  sr.iy  coiiinic  la  p^ilice 
Nu  luy  rompt  de  morceauls. 

Mo liiiel, J'aide  el  dicl:,J'o'.   Ii5 

On  a  vu  de  temps  à  autre  à  Valen  • 
ciennes  tle  terribles  mangeurs.  Un  ou- 
vrier sellier  a  mange  à  lui  seul  ,  un  dî- 
ner nrt'pare  jiour  douze  personnes.  Un 
nommé  Hollande  morteni83i  étaitlra- 
vaillé  d'une  telle  bouliniiejqu'il  pouvait 
manger  conlinuellement.  Le  ralon  se 
nomme  tourlon  en  Bns-Limoiisin.  On 
vendait  au  17'=  siècle  des  râlons  à  Pa- 
ris. «  Ce  sont  des  ratons  tout  chauds ^ 
w  qui  sont  bons  ,  ftlonsieur.  —  Les 
■»  vcnds-tu  à  la  douzaine  ?  —  Oui  , 
■»  Monsieur,  yt  La  foire  Sl-Girmain, 
act.  i^'"",  se.  2.  Ce  qui  fait  voir  qu'on 
connaissait  les  ratons  à  Paris  au  17'=  siè- 
cle ;  mais  était-ce  les  nôtres  ?  C'est ,  je 
pense,  ce  c]ii'il  serait  diflicilc  de  prou- 
ver. 

IIATOUR,  détour.  Faire  dés  tours 
et  dés  ralours  ,  l'aire  beaucoup  de  tours 
et  de  détours  ,  surtout  lorsqu'on  est  éga- 
ré de  son  chemin. 

RATOUHNErv  ,  s'en  iclourner,  re- 
venir chez  soi. 

RATilAIPiE  ,  relraire  ,  retirer  un 
héritage  vendu  en  rendant  le  prix  de  la 
vente. 

RATRAITE  ,  action  de  ralrairc. 

RATRIPELER  ,  arranger,  inventer 
mettre  sans  dessus  dessous. 

Vcrijus  suis  (jui  ineiisongos  iof^e 
Qui  rue  veut  à  pleine  gorge 
Qui  rage  moullue  desgorge. 
Qui  srjj'  bourdes  rulnpeter^ 
Et  (;ui  f.iict  bled  devenir  orge. 

Moiiittt j  faïclz  et  diclzj  245  r". 
Voy  nostre  canip  tout  rez  et  loul  pwlc 
Tout  pellclé  el  tout /■(:'/77^e//J- 

Id.,Jol.    70. 

RATRO,  retot.r.  Avoir  crainte  du 
rairo ,  ci-ai'nte  d'avoir  des  coups,  des 
reproches  tiop  vils. 

Quand  ma  feiimie  est  en  colère. 
Ma  foi  je  ne   dis  plus  mot  , 
Crainte  d'avoir  du  rairo. 

Cimiiioiii  ck  BrùUmauoit,  recueil  Ge. 

M.  N.  J.  D.  V.  son  éditeur  raconte, 
à  ce  sujet  ,  ufie  anecdote  ,  dont  le  bio- 
graphe de  ce  chansonnier  ne  parle  pas. 
H  avait  ,  dit  l'éditeur ,  une  Icmnie  cri- 
arde. Un  jour  de  procession  de  Lille,  où 


Ton  était  dans  l'usage  de  manger  du 
jandjon  ,  elle  se  répandit  en  invectives, 
parce  qu'on  avait  oublié  la  moutarde  ! 
Le  mari  ,  sans  se  déconcerter,  prit  le 
moutardier  pour  en  aller  cherclier  :'i 
Dijon  ;  il  ne  revint  cjue  six  moisaj)rès 
en  vendant  ses  chansons  dans  les  villes 
où  il  passait.  »  Lettre  du  28  (luùt 
i833. 

RATROTACHE,  fcslin  ,  repas  fait 
aux  dépens  d'autrui  ,  avec  de  l'argent 
escroqué. 

RATROTER  ,  revenir.  «  Valen- 
«  ciennes  est  bâti  sur  un  roc,  i  n'd'y 
1)  a  d'si  sote  qui  n'ra//'(3ie.«C'est-ti-dire 
qui  n'v  revienne.  Roc  est  là  pour  la 
rime/  elle  n'est  pas  brillante.  Valen- 
cienncs  est  dans  un  ibnd  et  non  sur 
un  roc.  Ralroter  est  un  dérivé  du 
verbe  attroter,  dont  M.  Koël  regrette 
la  jjerte. 

R  ATROTIR  ,  rendre  plus  étroit ,  ré- 
trécir.  WaRon  rastreuti. 

RATTEL  ,  trouble,  empêchement. 
«  Qu'ils  pourront,  sans  difliculté  ni 
»  rattel  jouir  paisiblement  dudit  a- 
»  chat.»  Registres  aiixjugcmens du 
/iiagislrats  de  P'alenciennes. 

RAU,  rable,  iuslrunient  pour  retirer 
la  braise  du  four.  A  Valenciennes  c'est 
une  espèce  de  boîte  en  toile  ;  ouverte 
par  le  bout  et  la  partie  supérieure  ;  elle 
est  attachée  à  un  long  manche. 

RAUCHER,  hausser,  relever.  De 
même  à  Lille. 

Saule  ,  Slarie  ,   ranclie  té  baie  , 
No  roi  a  fé  la  paix. 

Chansons  lil'o':ies. 

RAUMIR ,  çronder  souvent,  rabà- 

1 
cher. 

RAVACHE,  s.  f . ,  grande  cage  eu 
osier,  à  claires  voies,  ronde,  sans  fond, 
avec  un  couvercle  à  son  sommet ,  ser- 
vant à  renfermer  des  poulets  qu'on  ne 
veut  ])as  laisser  courir.  AMaubeuge, 
on  nomme  ainsi  une  cage  en  planche 
avec  des  séparations  pour  isoler  les 
poulets  ,  el  une  planclie  à  coulisse  par 
devant  ,  offrant  une  ouverture  ,  pour 
que  le  poulet,  mis  ainsi  en  chartre 
inivce  ,  puisse  passer  la  tète  pour  pren- 
dre sa  nourriture  dans  une  petite  auge 
qui  a  autant  de  comparlimens  qu'il  y 
<i  de  loges  à  la  cage,  et  séparés  de  ma- 
nière   qu'un     [loidet     ne    puisse    pas 
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jirciidi'c  le  iiiangt'i"  de  son  voisin.  Celte 
cage  est  connue  dans  tout  le  pays. 

R  AVALj  rabais,  dépréciation.  «Item 
»  que  la  livraison  desdites  cires,  bois 
))  et  chandelles,  se  passei'a  au  rainai 
■)•)  et  publiquement  pardcvant  eux.  » 
Règlement  du  28  mars  i6i5j  page 
i5. 

RAVALER ,  remonter. 

Ravaler  >  retirer.  Ravaler  s'cra- 
chat  ,  avaler  sa  salive  ,  avi  fig.  retenir 
la  parole  prête  à  s'échapper;  ne  pas 
tro])  s'avancer  dans   ses  propos. 

RAVAU,  s.  m.  élévation  des  murs 
dans  nn   grenier. 

R.AVAUT  ,  ravault ,  dépréciation, 
rabais.  «  L'an  1687  le  blé  fust  à  si 
»  liault  pris  qu'il  valut  21  livres  le 
»  niencaud,  cl  si  vint  à  tel  rarault 
»  l'année  suivante  ,  qu'il  valut  3o  pa- 
»  tars  (ou  trois  livres).  »  Manuscrits 
sur  l'histoire  de  Valenciemies.  La 
livre  valait  douze  sols  six  deniers  tour- 
nois. 

RAVEj  tour,  détour,  invention, 
discours  captieux.  «  Il  a  dés  raves 
11  que  l'diale  n'y  conôt  goûte.  »  Il  a 
toujours  des  excuses  toutes  prèles  ; 
des  idées  qui  étonnent  ;  il  sait  en  faire 
accroire ,  en  donner  à  garder.  Répar- 
ties. 

RAVELEUQUE  ,  raveluque,  sorte 
de  sénevé  qui  vimt  dans  les  blés,  i^a- 
phanus  raphanistrum.  Lin. 

RAVEJN'EL,  hanneton  mâle.  Scara- 
bœusmelolonta  mas.  Lin. 

Ravekel  ,  pelit  garçon  vif  et  Lien 
éveillé.  Ch'est  un  p'tiot  ravenel.  Par 
comparaison  au  hanneton  mâle,  qui 
est  beaucoup   plus    vif  que  la  femelle. 

R^^MKIR  à.  trouver  son  con)pte.  J' 
sus  ratenu  à  m'compte. 

RAVERDfR,  reverdir.  On  l'a  planté 
là  pour  raverdir.  Est  une  locution  gé- 
nérale qu'on  trouve  danslcDictionriai- 
re  comique  de  heroux,  et  je  ne  la  don- 
ne pas  pour  nouvelle. M.  Lorin  en  prend 
occasion  de  rappeler  cette  locution  pa- 
risienne en  ^j/arai,  usitée  parmi  les  ou- 
vriers. On  dit  qu'un  homme  est  resté 
en  plant,  lorsqu'étant  au  cabaret , 
ses  camarades  l'abandonnent  elle  lais- 
sent seul  pour  payer  l'écot. 

Raveiiuir,   reprendre  la   santé.  On 


j  appelle  un  chapon  raverdi  ini  vieux 
cotj  auquel  on  a  coupé  la  crête  et  les  er- 
gots, pour  faire  croire  que  c'est  un 
vrai   chapon. 

RAVESTIR,  faire  une  donation  mu- 
tuelle. Coutume  di'  Cambrai ,  tit.  g, 
art.  3. 

R AVESTISSEMENT,  elTetd'une  do- 
nation mutuelle.  Id.  tit.  g. 

RAVETIN,  boite  longue  avec  un  cou- 
vercle <à  charnière,  dans  laquelle  on  met 
des  chandellespour  la  piovision  journa- 
lière. Il  v  a  eu  à  Valeneîenncs  une  fa- 
mille du  nom  iXçRavestin,  .ipothicaire, 
dont  le  chef  avait  pris  pour  enseigne 
une  de  ces  boites  entr'ouverle  avec  un 
rat  qui  cherche  à  s'y  introduire,  et  un 
chat  à  l'all'ut  qui  guète  le  rat. 

RAVIGORER  (s'),  reprendre  de  la 
vigueur.  On  trouve  ravigoui-er  en  ce 
sens  dans  Boiste  ,  cjui  cite  ^Vallly.  Ce 
mot  est  de  l'ancien  langage. 

RAVIGO'i'ER,  ressusciter.  Bourgui- 
gnon réi'igotai.  Se  dit  d'un  animal 
qu'on  croit  mortel  qui  revient  .à  la  vie. 
Au  propre  ,  dans  le  style  familier  c'est 
reprendre  de  la  vigueur,  selon  que  le 
remarque  Ibrt  bien  M.  Lorin  ;  alors  il 
est  d'un  usage  général.  Gattel  l'em- 
ploie en  ce  sens.  Dans  le  Juia  ,  rèvi- 
couler. 

RAVISER  ou  RAVISIER  ,  regarder, 
examiner.  Tiens,  ravisse,  i-egarde,  ex- 
amine. Lat.  reuisere. 

RAVISIER  (s'),  changer  d'avis.  Je  m' 
sus  ravisié  ou  raivisiè.  Wallon  s'/'w- 
viser. 

RAVISOTE,  s.  f.,  caprice  ,  idée  qui 
fuit  changer  d'avis.  «  Il  l'a  promis  , 
»  mais  il  pourrait  lui  venir  une  ravi- 
»  sote.  »  M.  Quivy. 

RAVOIR,  avoir  fie  nouveau,  récu- 
pérer ce  qu'on  avait  eu.  Lat.  recupera- 
re.  Je  ne  parlerais  pas  de  ce  mot  qui  est 
français,  SI  on  ne  disait  pas  dans  1rs  dic- 
tionnaires qu'il  n'est  usité  (pi'à  l'inli- 
nilif.  Nous  disons  en  Rouchi  :  j'rarôs, 
té  rarôs,  i  rariit ,  nous  rareumcs  ,  vous 
rarotes  ou  vous  rareute  ,  i  rareum'te. 
J'ai  réu,  j'é  l'rarai,  etc.  Je  V rarôs  &i  j' 
voiôs.  J'ai  réu  tout  chu  qu'on  m'avot 
pris.  Qui  reuche  ;  j'veux  qu'i  Vreuche. 
Ce  verbea  donc,  en  Rouchi,  le  futur,  le 
plusque  parfait ,  l'infinitif  ,  le  participe 
et   le  subjonctil. 
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RAWARDIAU  ,  balaiJi-au  ,  ouvra- 
ge fait  pour  suspendre  le  couis  de  l'eau, 
pour  l'écarter,  reverseau. 

RAWARDIER,  arrêter  les  vaches 
et  autres  bestiaux  qui  se  défourvoient. 

RAWAYENNER.  Se  dit  des  plantes 
qui  prolongent  leur  végétation  au  point 
de  laisser  craindre  que  la  graine  n'ait 
pas  le  temps  de  mûrir.  «  La  pluie  a  fait 
w  rawayenner  les  ronds  grains.  »  M. 
Quivy. 

R  AWERDOIR  ,  sorte  de  vaisseau  de 
tonnellerie  en  usage  dans  les  brasseries. 
C'est  une  petite  cuve  de  la  contenance 
de  deux  tonnes,  servant  à  recevoir  l'eau 
dans  laquelle  le  grain  a  infusé,  et  qui 
la  conduit  dans  la  chaudière. 

ce  Quoiqu'il  en  soit  c'est  le  défen- 
»  deur  qui  a  fait  faire  la  cuve  en  ques- 
»  tion  avec  Xe  ratverdoir  (\\i\  était  sur 
Y>  la  même  voiture  que  la  cuve.  »  Pro- 
cès entre  les  tonneliers  et  les  bras- 
seurs. 

RAWOIR  (au),  au  revoir  ou  à  re- 
voir. 

RAYERE  ,  espace  non  tissé  qu'on 
laissait  entre  l'entrebale  et  l'étolFe  , 
afin  que  les  inspecteui's  aux  manufactu- 
res pussent  plus  facilement  compiler  les 
fils  de  la  chaîne. 

RAZÉTE.  V.  raséte. Saisie  écrit  ra- 
zelle  ,  et  ne  parle  que  de  celle  des  po- 
tiers; 

RE  AULX,  paquet  de  laine  filée  dont 
j'ignore  le  poids.  «  Ayant  esté  en  la 
»  maison  dudit  Morel  ,  ils  v  ont  trouvé 
»  et  levé  cinq  et  deux  demi  réaitlx  de 
»  laines  sans  avoir  esté  esgardés  et 
»  plombâtes.  »  Sentence  du  22  mai 
1724. 

REBALLER,  repousser.  Le  vent  re- 
halle la  fumée  jusques  dans  les  appar- 
temens.  M.  Quivy. 

RliPiAR  ,  rhubarbe  ,  plante.  V.  reu- 
bar.  Rheuin.  Irson  ,  dans  sesétvmolo- 
gies  ,  dérive  rébarbatif  de  rhubarbe. 
Mais  ce  mot  est  évidemment  composé 
du  grec  Rd  ,  racine  ,  et  de  barharum, 
racine  des  barbares,  parce  que  cette 
racine  précieuse  venait  d'un  pays  étran- 
ger à  la  Grèce  ,  et  que  les  grecs  regar- 
daient comme  barbares  tous  les  peu[)les 
qui  n'('taient  pas  de  leur  nation.  Cette 
étymologie  de  Ménage  ,  est  conforme  à 
celle  donnée   par  le  commentateur  du 


traité  de  Paul  d'Egine  ,  inlilulé  de  tu- 
endasanitate.  M.  de  Tiiéls  ,  dans  son 
Glossaire  de  botanique  ,  tire  ce  nom 
du  fleuve  Rha,  parce  que  cette  racine 
croît  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

REBECA,  femme  acariâtre  qui  parle 
avec  aigreur. 

REBIFER  (s'),  montrer  les  dents, 
répondre  avec  arrogance  à  quelqu'un 
qui  vent  nous  humilier.  Se  trouve  en  ce 
sens  dans  le  Dict.  du  bas  langage  et  se 
dit  aussi  à  Lyon. 

Rebifer  [s' ,,  s'habiller  proprement , 
meltieses  plus  beaux  habits.  Ces  mots 
seraient  mieux  écrits  par  er,  %'erbifer. 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  familier, 
d'un  usage  général.  En  elFet,  on  le 
trouve  dans  Furclière  qui  le  cite  d'a- 
près Rorel,  et  ce  vers  du  Roman  de 
Perceval. 

Son  nez  reliiffhlt  contre  mont. 

D'où  la  signification  qu'il  lui  donne  : 
relever  en  haut,  retrousser.  Boiste  dit 
qu'il  est  populaire  ,  et  M.  Nodier  n'en 
parle  pas. 

REBIQUER  ,  v.  a.  faire  dresser  quel- 
que chose  ,  le  fnire  tenir  raide. 

REBLANQUIR,  blanchir  une  secon- 
de fois. 

RÉBOUCHER,  boucher  un  trou. 
Term.  de  maçon. 

RÉBOULÂCHE ,  s.  m.  action  de  se- 
mer deux  années  de  suite  la  même  grai- 
ne sur  la  même  terre. 

RÉBOULER  ,  faire  le  réboulache. 

Rébouler  ,  retourner.  Rébouler  les 
yeux  ,  c'est  les  tourner  de  manière  à  ce 
que  l'on  n'en  voie  Cjue  le  Liane. 

RÉBOULÉTE ,  s.  f.  marc  de  café 
reboullll. 

REBOUTE-NEZ,  affront,  repro- 
che. 

REBOUTER,  reprocher.  On  a  toudl 
des  reboute-nez.  C'est-à-dire  ,  de  nou- 
veaux reproclics  à  essuyer  ;  on  vous  le 
jeboute  (remet  toujours  sous  le  nez). 

REBOUX  ,  rétif. 

REBRASSER  ,  retrousser.  On  re- 
brasseson  manteau  sur  les  épaules.  On 
le  met  au-dessus  du  bras. 

REBRAYEMENT,  ciirage,  désen- 
combrement  ,  déblaiement. 

«  Tant  celle  de  l'Escaut  cl  de  Marly 
))  sont  partout  remplies  cl  comblées  de 
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■»  putée  et  plusieurs  autres  immoiiili- 
»  CCS  survenus  par  succession  «le  temps 
»  depuis  le  règlement  de  1C8G  donne 
»  sur  ladite  paiilchison  (hauteur  des 
»  écluses)  et  rebrayenicnt  dcsà\\.c&r\- 
)i  \H'A\'s.  ■>■)  Règlement  du  \b  januier 
161g. 

REBRAYliR  ,  curer,  de'sencombrer  , 
déblayer. 

«  Leurs  ditesaltcsses  ordonnent  aux- 
»  dits  du  Magistrat  faire  bien  et  duc- 
))  ment  purger  et  rebrayer  au  dire  de 
»  gens  à  ce  connaissant,   y)  IcLm. 

REBROGNER .  émousser. 

REBDQUHR  ,  frapper  de  nouveau  , 
donner  des  coups  à  quelqu'un.  Te  s'ras 
ben  /•.  buqué  ,  tu  auras  des  coups. 

RECANCHE  .rechange.  1  lia  donné 
du  recanche  ,  du  retour. 

RÉCANDIR,  réchauffer.  Je  m'  sus 
récandi  en  ouvrant  (travaillant). 

REC  ANGER,  changer  ou  rechanger. 
J'ai  recangé  d'  kémisse  ;  j'ai  changé  de 
chemise. 

RECAPER  ,  échapper,  réchapper.  Il 
a  ré  cap  é  d'cle  riche;  c'est-à-dire  qu'il 
csl  pauvre. 

Récaper,  sauver.  I  m'a  récapé  la 
vie  ,  il  m'a  sauvé  la  vie  ,  il  m'a  tiré  d'un 
péril  éminent  de  perdre  la  vie. 

RECAUCHER  ,  rechausser,  remettre 
ses  bas. 

RÉCAUDIER  ,  échauder. 

Recaudier  ,  réchauffer. 

Recaudîer,  nettoyer  un  vase  quel- 
conque avec  de  l'eau  chaude.  A  Mau- 
beuge  on  dit  réeaudir. 

RÉCAUFER,  réchauffer. 

RECEDER,  reculer,  faire  place  à  un 
autre  en  reculant  son  pied. 

RÉCEPRESSE  ,  grande  scie  propre 
à  couper  les  arbres. 

RÉCHAUD  AGE,  action  de  réchau- 
der. 

RÉCHAUDER,  laver  la  vaisselle  à 
l'eau  bouillante;  récaudier. 

RÉCHE,  RÈCHE  ou  RÈQUE,  âpre, 
en  parlant  des  fruits.  M.  Charles  Pou- 
gens  propose  de  l'adopter  au  propre  et 
au  figuré.  Vlà  dés  fruits  ben  rèches. 
Ch' n'étoffe  là  est  fort  rèche  (rude  au 
loucher).  Il  a  l'esprit,  l'himeur  trop 
réc/ie. hcs  poires  rèches  (âjyres)  raclent 


la  langue.  J.-J.  Rousseau  l'a  employé 
au  figui'é  dans  l'Hélo'ise.  Autrefois  ou 
appelait  rèche  une  fille  non  nubile.  Ce 
mot  s'emploie  au  propre  en  Franche- 
Comté.  A  Metz  on  dit  rdche. 

RECHE  ,  gaze  en  fil.  Prend  ce  nom 
de  ce  que  l'apprêt  le  rend  fort  raide. 

RÉCHÉANT  (été),  avoir  de  quoi  ré- 
pondre en  matière  d'intérêt  ;  mériter  du 
crédit  par  sa  fortune;  être  solvable.iîes- 
seantc&l  assez  généralement  employé. 

RECHÉNER.  En  Picardie  rechiner. 
Goiliter  ;  léger  repas  entre  le  dîner  et  le 
souper.  V.  ajchèner.  On  disait  autre- 
fois reciner. 

RECHENNANCE,  ressemblance. 

RECHENiNER  ,  ressembler. 

RECHERCLER  ,  remettre  des  cer- 
cles ou  cerceaux.  I  fora  n'cherclerlés 
tonniaux. 

RECHINER,  goîitcr  ,  faire  colla- 
tion. 

RECHU,  s.  m.  reçu  ,  quittance. 

RECHUQUEU,  rejoindre.  Rechu- 
quer  une  corde  ,  c'est  l'épisser  ; —  deux 
morceaux  de  fer,  les  souder. 

RECIT  [faire],  rendre  compte. Faites 

mes  complimens  à —  J' lien  ferai 

1'  récit. 

RECL  AXJER,  réda])liealion  de  clau- 
er.  Prononcez  reclôé.  J'avais  considéré 
le  mot  reclouer  comme  étant  français  , 
puisqu'on  le  trouve  dans  Restant,  dans 
Gattel,  dans  Catineau,  etc.  mais  non 
dans  l'Académie  pourtant.  Je  me  dé- 
trompe en  le  voyant  au  rang  des  mots 
que  M.  Pougens  propose  de  faire  revi- 
vre. Je  ne  l'avais  compris  ni  dans  la 
première,  ni  dans  la  seconde  édition  du 
Dictionnaire  ronciii.  M.  Charles  Pou- 
gens  et  M.  Cil.  Nodier  écrivent  comme 
moi  reclouer  ;  mais  Boiste  écrit  rècloii- 
er  ;  je  crois  que  c'est  une  faute  :  clouer 
ce  qui  est  décloué. 

RECOCHER  ,  rebattre  le  fer  de  la 
charrue  pour  en  refaire  le  taillant. 

RÉCOLÉTE,  récolet,  religieux  de 
Saint  François.  L'  rue  dés  récolètes. 
J'ai  un  récoléte  à  m'  gorche  avec  ses 
patins,  dit-on  lorsqu'on  ne  peut  tirer 
qu'avec  elFort  un  crachat  épais. On  don- 
nait autrefois  le  nom  de  Jacobin  à  ces 
crachats  ,  témoin  Villon  ,  petit  testa- 
ment XI V^. 
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Lé  li'ou  de  la  pomme  do  pin  , 
Glet  cl  coàverl  au  feu  la  piaule  , 
Emmailloté  d'un  jacopin  ; 
Et  qui  vouldra  piauler,  si  plante. 

J'ai  lu  dans  le  Dictionnaire  anagrani- 
matique  , 

hcs  rcrufels  font  les  récolles. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  préfend  que 
les  mots  anagra?nmatisés  conservent 
de  l'analogie  entre  eux. 

RECONCÉLIER  ,  reconcilier. 

RECOPER ,  couper  de  nouveau  , 
retailler  une  chose  cjui  l'a  déjà  été.  I  li 
a   recopé  un  gros  morciau. 

RECOPEUX  ,  revendeur  en  détail. 
11  acate  au  recopeux..  Y .  recoupeur.  A 
Maubeuge  on  dit  recoupai. 

RECORD,  action  délire  un  testa- 
ment en  présence  de  la  famille  et  des 
commissaires  nommés  par  le  Magis- 
tral. 

Recorder  un  testament  ,  c'est  le  lire 
en  présence  des  personnes  intéressées  , 
par  des  commissaires  délégués,  en  faire 
le  record.  Se  dit  aussi  de  tout  autre 
acte. 

Recorder  [s'],  s'étudier,  repasser  sa 
leçon  pour  se  la  rappeler  au  moment 
de  la  réciter.  Mieux  a'ercorder.  Isl.  Lo- 
rin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usage  géné- 
ral. En  ce  pays  la  signification  est  res- 
treinte à  la  lecture.  Èrcordersés  lettes  , 
sa  leçon  de  lecture. 

Mainlenanl  le  vuoil  recorchr  , 
A  mes  diU  le  dois  accorder^ 
Car  la  parole  est  lanl  moins  gricfve 
A  releiiir  quant  elle  est  biiefse. 

Euinan  (te  la  Hose,  v   2255  el  mi^. 

RECOUPEUR ,  revendeur  en  détail. 
«  Défendu  aux  laisniers  ,  pisneurs  de 
»  saictte  ,  recoiipeurs  et  tous  autres 
«  fesant  marchandise  de  filet  de  saïette 
»  d'eux  trouver  audit  marché  de  fillet 
»  depuis  pasqucs  jusqu'à  la  St-Remy, 
»  fors  après  les  onze  heures.  »  Ordon- 
nance du  Magistrat  de  Valencien- 
nes  ,  du  20  ai-riL  i556,  après  pas- 
ques, 

RECOUPOI  [au].  V.T-t'copeH.v. 

RÉCOURS  ,  récourse  [avoir],  avoir 
recours.  J'arai  m'  n'  ercourse  sur  ses 
Liens  ,  ou  m'  récourse. 

RECOURS  (vendre  par),  vendre  par 
criée  cl  par  afficlus. 


RECOUS  ,  retiré,  a  Ayant  eu  en 
))  leurs  mains  Pierre  Leduc  pour  l'a- 
»  mener  au  Magistrat,  lequel  en  fut 
»  recous  par  un  cavalier.  »  Informa- 
tion du  t6yéf77(?;- 1669. 

RECOUSSE  ,  action  de  retirer,  de 
rependre  ,  évasion. 

«  At  déposé  ne  pouvoir  dire  autre 
»  chose  sur  la  rccousse  (l'évasion).  » 

«  Marie-Henriette  Grébcrt  chargée 
»  (accusée)  d'avoir  contribué  à  la  re- 
»  cousse  de  Pierre  Leduc  son  marit 
»  des  mains  des  sergeants,  répond  qu'- 
»  elle  n'at  aucunement  contribué  à 
»  faire  évader  son  dit  marit ,  sinon  cjue 
»  pendant  qu'elle  représentait  auxdits 
»  sergeans  le  tort  qu'ils  avoient  eu  de 
»  le  maltraiter  ainsy  légèrement  ,  il 
»  s'est  eschappé  de  leurs  mains.  »  In- 
formation du  16  fèirier  i.66c). 

RECOUTELEPi ,  recroiser,  arranger 
en  recouvrant  les  bords ,  comme  les 
tuiles  ,  les  ardoises,  etc. 

RECOUVRIER  ,  s.  m.  ce  qu'on  a  à 
récupérer,  à  recouvrer  ;  recours  qu'on  a 
contre  quelqu'un. 

RECR  AIN  ,  fatiguc.Voc.  austr.  kran- 
té.  V  sus  recran  ,  je  suis  fort  fatigué. 
«  Nos  chevaux  éstoient  tous  morts  ou 
))  recrans.  »  Mémoires  de  Ferj  Guy- 
on  ,  page  20. 

«  Il  fut  bien  rcceu  et  rencontré  et 
»  tant  rompirent  de  lances  qu'ils  fu- 
»  rent  si  las  et  si  recre.ins  qu'il  con- 
n  \\\\\..y>Cenl  nouvelles  nouvelles , 
nouv.  LIX. 

RECRANDIR,  lasser,  fatiguer.  Al 
en  recrandirôt  ben  d'autes.  Elle  eu 
lasserait  bien  d'autres. 

J'ay  fait  voyages  plus  de  dix 
Ou  j'ay  esté  fort  vecrar.ilis 
Deniy  licae  oullrc  paradis. 

lHolinel.  fiiiclz  et  dictZj  2/|4  i". 

RÉCRIRE  ,  écrire  T  faut  li  récrire- 
Il  fuit  lui  écrire;  récrivez  li ,  écrivez- 
lui. 

RECPiON  ,  menu  son  de  farine. 

Cl  On  a  (ait  repasser  au  bluteau  tous 
«  les  gruaux  ou  ruerons  rendus  par  la 
»  sixième  gaze  ,  et  ensuite  le  gros  son  , 
»  ce  que  nous  avons  fait  faire  plusieurs 
»  fols,  n  Procès- verbal  de  l'essai Jait 
le  18  décembre  lyiSa  ,  pour  constater 
le  produit  de  la  farine  réduite  en  pain  , 
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pour  la  fixation  du  prix  du  pain  des  bou- 
langers pendant  Fannec. 

IIECTA  ,  exactement ,  sans  remise  , 
sans  délai.  Il  l'a  payé  recla.  Mot  fami- 
lier, d'un  usage  géne'ral. 

RECUEILLEUSE  ,  ouvrière  qui  suit 
le  moissonneur  et  l'orme  les  javelles. 

RECUERE ,  récupérer.  Bas  latin 
rescuere.  V.  récjueure. 

RÉCUEULIER  ,  recueillir. 

RECULA,  oreille  d'ours.  Aphérèse 
d^auricula.  l'ieur  de  jardin  qui  oiFrc 
une  suite  de  variétés  intéressantes  pour 
le  brillant  de  leurs  couleurs.  Primula 
auticula. 

RECULOT,  dernier  né  d'une  famil- 
le ;  culot. 

RECURER ,  écurer  la  vaisselle. 
Frotter  le  plancher  avec  du  sablon. 
Bourguignon  récuré.  Franche-Comté 
récurer.  Ce  mot  est  employé  par  le 
nouveau  traducteur  île  Don  Quichote  , 
(Dtlauli)aye),  tom.  i'^''  p.2i3.  «  Com- 
»  nie  le  bassin  était  bien  récuré  ,  il  re- 
»  luisait  d'une  demi-lieue.  »  On  le 
trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  dit 
classique. 

REDEKENTE ,  redescendre. 

REDERCHER ,  redresser  ,  rendre 
plus  droit.  On  dit  mieux  e-rdercher. 

REDICACHE  ,  répaiation  aux  di- 
gues,, en  refaire  une  qui  a  été  détruite. 

REDICULE,  petit  sac  c[ue  portent 
les  dames  au  lieu  de  poches,  et  qui  leur 
sert  au  même  usage.  Du  lat.  r.eticulus 
ou  retlculum,  petit  réseau  ,  filet  à  met- 
tre les  provisions  ,  sachet.  On  devrait 
dire  ,  par  conséquent  réticule  ,  et  non 
pas  ridicule.  Le  patois  approche  plus 
du  latin. 

Rédicule  ,  ridicule,  sot,  didicul- 
tueux.  Faute  coiuiiiise  en  beaucoup 
d'endroits. 

REDIQUER  ,  refaire  ,  réparer  les 
digues. 

REDIRTES  ,  i-edites  ,  rapports. 

REDONDER  ,  être  nuisible  ,  super- 
flu, a  En  ont  beaucoup  plus  qu'ils  n'en 
«  peuvent  dispenser;  en  ont  mésusé  et 
5)  mésusent  journellement  en  plusieurs 
»  et  diverses  manières  ,  lesquelles  cho- 
»  ses  redondent  et  tournent  à  la  gran- 
»  dediminution  et  intérêt  dudit  droit.» 
Jjellres  patentes  de  Maximilien 
d'Autriche  du  i<"''  mars  i483  sur  les 
droits  (f  octroi  de  Valenciennes ,  etc. 


M.  Nodier,  Dict.,  dit  que  ce  mot   est 

inusité. 

REDOQUÉ  (été),  faire  de  grosses 
pertes;  être  pour  une  forte  somme  dans 
une  faillite  ;  être  battu  ,  recevoir  des 
con|)s. 

REDOUBIELMÉN ,  redoublement. 
REDOUCHER,  émousscr.  Se  dit 
des  outils  en  fer  ,  dont  la  trempe  est 
faible  et  qui  s'émoussent.  En  l'raiicais 
on  dit  reboucher ,  le  patois  me  paraît 
préférable ,  parce  qu'il  ne  laisse  pas 
d'équivoque,  reboucher  devant  signi- 
fier uniquement  boucher  de  nouveau. 

REDUCHER ,  refuser  d'entrer  en 
parlant  du  choc  d'un  instrument  tran- 
chant qui  rencontre  un  corps  trop  dur. 
«  La  hacliect  le  coin  reduchent  con- 
1)  tre  le  bois.  »  M.  Quivy. 

REFACHER  ,  rcfassier  ,  remettre 
les/acAe^àun  enfant  ,  le  remmaillo- 
ter. 

RliFECTION  (prentc  s'),  manger  à 
suffisance.  Boiste  intcrpièle  par  repas 
et  dit  :  que  c'est  un  terme  clauslral.  A 
Valenciennes, yjre/z^e 6-"  réJection,c'est 
ne  pas  prendre  au-delà  du  besoin.  De 
refectio,  repas.  En  terme  de  pral.  et 
d'art,  on  l'entend  aussi  par  réparation 
d'éililiccs.  «  Avoir  fait  des  réfections  à 
»  une  maison  de  la  salle  de  Saint  Bric 
»  [Si'merics].  »  Mémoire  da  maçon  • 
ij55.  A  jMaubeuge  on  a  le  verbe  réfec- 
tionner  sous  cette  dernière  acception. 

REFEUILLER,  faire  une  refeuil- 
lure. 

REFEUILLURE,  seconde  couture 
qui  se  fait  lorsqu'on  couil  deux  mor- 
ceaux qui  n'ont  pas  de  lisière.  Ces  mots 
qui  ont  cours  à  Maubeuge  ,  ne  sont  pas 
connus  à  Valenciennes  où  l'on  dit  co«- 
ture  à  rabate  [rahixVlK),  ou  à  repren- 
te. 

REFICHER,  contrarier.  Cha  mé  re- 
Jic/ie,  ce]a  me  contrarie,  me  tourmente. 

REFICHLER,  rempailler.  Rejichler 
dcsqui'hiércs. 

REFRAUDIAU  ,  mieux  refrôdiô. 
Lieu  où  l'on  dépose  les  corps  morts 
dans  les  liopitaux  en  attendant  l'inhu- 
nation. 

REFREINDRE,  réduplica tif  de  frein- 
dre.  V.  ce  mot.  11  faudrait  écrire  re- 
freinle  au  présent  de  l'infinitif. 

REFREUMER ,  refermer. 

REFRODIER,  refroidir. 
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REFRODISSEMEN  ,  refroidisse- 
ment. 

REFROISSER(nepas),  laisser  en  ja- 
chères. 

Refroisser,  refroncher,  cultiver  une 
terre  qui  doit  rester  en  jachère  par  son 
assolement. 

RÉFUGIUM  PECCATORUM.  Lo- 
cution hitine.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qui  accueille  tous  les  affligés  ,  tous  les 
coupables  de  fautes  Ic'gères,  qu'il  est 
toujours  prêt  à  excuser. 

REFUS  ,  ce  qu'on  a  refusé.  Lorsque 
quelqu'un  offre  un  prix  d'une  marchan- 
dise ,  et  que  le  vendeur  l'accorde  ,  11  dit 
ch'ést  m'  n'erfus  ,  c'est  mon  refus  ,  ce 
que  j'en  ai  refusé. 

REGALACHE  ,  action  de  mettre  un 
terrain  de  niveau  ,  de  régaler,  ternie 
dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  nive- 
ler. , 

REGARER  ,  renouveler  ,  garnir  de 
nouveau;  réparer  un  meuble  usé  à  cer- 
taines places. 

RÉGE  ,  sorte  de  crible  en  bols  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  grains. 

RÉGEROT  ou  Icgerot ,  faible,  léger, 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Un  homme 
régerot  ,  signifie  un  homme  léger  ,  qui 
a  la  tête  faible. 

Il  est  rcgeroi ,  i  n'a  point  sen  poisc. 
Proverbe  lillois ,  recueil  g. 

REGIBELER  ,  revenir  en  avant ,  en 
parlant  de  la  fumée  qui  reflue  de  la 
ciieminée  dans  la  chanifire.  L'  feumiè- 
re  regibièle. 

REGISSE  ,  registre  ,  livre  dans  le- 
quel on  enregistre  plusieurs  choses. 

Régisse  ,  signet.  Peloton  ordinaire- 
ment brodé,  avec  plusieurs  bouts  de 
faveurs  de  couleurs  différentes  ,  qu'on 
place  dans  les  missels  et  les  livres  de 
prières  pour  retrouver  plus  facilement 
l'otEce  qu'on  doit  réciter. 

REGRATACHE  ,  regratage  ,  action 
de  regratter  ;  racler  la  superficie  exté- 
rieure d'une  maison  bâtie  en  pierre  de 
taille  ,  pour  la  faire  paraître  neuvi".  Ce 
mot  manque  ,  quoiqu'on  ait  le  verbe. 

RÉGUÉLISSE  ,  réglisse. V.  régulis. 
Cotgrave  a  régallce  et  régalisse  ,  en  an- 
glais lickorice ,  du  latin  liquiritia. 
Wallon  récoulisse,  a  Dou  royaume  de 


»  Navarre    vient  filache    dont  on  fait 
»  sarges,  cordouans  ,  basans  ,  ricolis- 
M  ses  ,  amendres. .  .  »  C rapelet ,  Dic- 
tons du  XI II"  siècle  ,  i3i,  i32. 
RÉGUELMEN  ,  règlement. 
REGUÉKIR  ;  guérir.  1  m'a  r'guéri. 
RÉGUINGOTE,  altération  de  re- 
dingote. On  11  a  lét  fére  eune  règuin- 
gote  pour  l'hiver.  On  lui  a  fait  nu  cer- 
cueil. 

RÉGULSER.  Mieux  réwlsier.  V.  ce 
mot. 

RÉGULIARITÉ  ,  régularité.  Se  dit 
par  des  personnes  qui  ont  la  prétention 
de  parler  correctement  ,  et  qui  croi- 
raient faire  une  faute  en  disant  régula- 
rité ,  ils  disent  aussi  singuliarite.  Ces 
fautes  ne  sont  pas  bornées  à  ce  pays. 

REGULIS  ,  réglisse.  Se  dit  propre- 
inent  d'une  solution  de  suc  de  réglisse 
dans  l'eau. «,  Régnlis  dit  ordinairement 
»  busculis.  ))  Simon  Lehoucq  ,  3Ixs, 
Reguelisse  à  Lyon. 

RÉHAUCHER  ,  élever  plus  haut , 
hausser  davantage. 

REHAULCHE,  augmentation  de 
prix,  a  Grand  nombre  de  personnes  se 
»  présentent  pour  en  faire  l'achapt  (des 
«  blés),  mais  les  conducteurs  n'en  vou- 
»  lurent  faire  la  vente  à  moins  de  dix 
»  livres  le  mencaud  (six  livres  cinq  sous 
»  le  demi-hectolitre),  ce  qui  donna 
»  Heu  au  peuple  d'en  murmurer,  Im- 
»  putant  cette  cherté  et  rehaulche  aux 
»  halllers.  »  Information  du  i8  octo- 
bre 1676. 

RÉHUS.  V.  oréus. 

REICHE,  gaze  en  fil,  dite  gaze  rayée; 
elle  a  des  raies  pleines  en  coton. 

REINE  ,  grenouille.  Rana.  De  mê- 
me eu  Wallon. 

RÉINFESTER,  réduplicatifd'm/es- 
ler.  Ce  mot  n'est  pas  rouchi  ,  mais  iné- 
dit, et  se  trouve  dans  le  rapport  de 
l'abbé  Grégoire  sur  la  nécessité  d'ané- 
antir le  patois. 

REIO  ,  ruisseau  qui  sert  de  limite. 
Du  grec  réô  ,  couler;  fluer. 

Réïo,  raie  ,  trace  ,  sillon  ,  fossé,  ri- 
gole. 

Réïo  ,  fil  d'eau  qni  traverse  les  rues 
ou  qui  les  borde-  (C  Ch'  tiot  il  a  quéhu 
w  den  ch'  réio.  »  Cet  enfant  est  tombé 
dans  ce  ruisseau. 
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REIONS,  tablettes  de  bibliothèque, 
d'une  armoiie. 

REIOTEll,  creuser  des  rigoles  ,  des 
lossés. 

REIQUE.  V.  rèque. 

REIZE  ,  linon  clair  ,  linon  batiste  , 
gaze  en  fil. 

REJAVELER,  recommencer  à  man- 
ger- 

REJETER.  Manière  honnête  de  dire 
vomir.  Il  a  rejeté  tout  chue  il  a  pris. 

REJETON  ,  surgeon  ,  drageon  qui 
pousse  au  pied  des  plantes.  Wall.  r'Je- 
ton. 

REJOINDRESSE  ,  nom  de  la  var- 
lope à  Maubeuge. 

REKERKER  .recharger.  Wallon  r'- 
chergi. 

REKEU  ,  recueilli;  ou  plutôt  ac- 
cueilli. Il  l'a  rékeu  ou  r'keu ,  il  l'a  re- 
çu sous  sa  protection  ;  il  lui  a  fait  un 
bon  accueil  dans  son  malheur,  il  l'a  se- 
couru. 

REKEU  ,  retombe'  ;  il  a  éprouvé  une 
rechute. 

REKEUTE  ,  recoudre.  Wallon  ra- 
keuse, 

RELACHE,  radotage. 

Relâche  (à),  abondamment. 

RELAIN  ,  de'gel.  Nous  arons  du  re- 
lain  ,  1'  tems  est  trop  douche.  Il  de'gè- 
lera.  Wallon  r'iin. 

RELAIGNER.  V.  relégnier. 

RÉLARGUIR.  V.  ralarguir. 

RELARD  ,  qui  rêle  souvent ,  qui  ra- 
dote. 

RELAVACHE  ,  eau  qui  a  servi  à  re- 
laver\a.  vaisselle  ;  d'où  on  a  appelé  re- 
lavache  toute  boisson  faible  et  mau- 
vaise. Ch'ést  du  relaçache  à'  lien, pour 
exprimer  une  boisson  dégoûtante. 

Relavache  ,  action  de  relavcr.  J'irai 
quand  j'arai  fini  m'  r'iavache. 

RELAVER,  laver  la  vaisselle. 

RELAVERIE  ,  laverie,  lieu  où  l'on 
relave  la  vaisselle* 

RELAVEUSSE,  laveuse  de  vais- 
selle. 

RELAVURE,  ordure  qui  provient 
du  nettoiement  de  la  vaisselle.  Comme 
à  Metz.  Lavure.  Wallon  r'iat'eure.  J' 
n'ai  point  trop  dé  r'iavures  pou  m' 
truie  ;  j'ai  assez  de  raa  femme. 


RÉLEE,  gelée  blanche  à  Maubeuge. 

RELÉGNER  ,  dégeler.  1  relaine  o\x 
relène,  il  dégèle.  Wallon  t'iiqni. 

RELÉQUER,  lécher. 

RÉLER,  radoter,  rabâcher. 

RELER,  geler  légèrement. 

RÉLEUR  ,  radoteur. 

RÉLEUR,  railleur. 

RELEUR,  relâche. 

RELÉVRESSE,  garde  couche.  Wal- 
lon reliuresse, 

RELEVURE.Termc  d'art.  Point  qu'- 
on relève  aux  bas,  pour  les  élargir  et  for- 
mer le  gras  de  la  jambe.  V.  élargis- 
su  re. 

RELIGNER,  dégeler, 

RELIN  ou  RELAIN,  dégel.  —  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel. 

RELIQUEH,  lécher. 

REL1\'RANCE,  remise  de  travaux  , 
d'objets  qu'on  a  eu  en  location  sous  in- 
ventaire estimatif,  d'un  moulin  ,  d'une 
usine  quelconque,  d'une  ferme,  et  au- 
tres objets  qu'on  doit  rendre  en  bon 
état,  payer  la  moins  value,  ou  recevoir 
le  prix  des  améliorations. 

RELOIACHE  ,  reliage  ,  en  parlant 
des  cerceaux  qu'on  remet  aux  ton- 
neaux. 

RELOIER,  relier,  lier  une  seconde 
fois. 

RELOMÉE,  renommée.  Bonne  re- 
/offzée  vaut  mieux   qu'ciiinteure  dorée. 

RELOMER,  renommer ,  nommer  de 
nouveau. 

RELOQUETER,  nettoyer  une  cham- 
bre avec  une  loque  mouillée. 

RELOUQUER,  regarder  en  clignant 
la  tête  et  fermant  un  peu  les  yeux.  V. 
erlouquer.  A  Bonneval ,  Eure  et-Loiv, 
on  dit  reluquer,  qui  se  trouve  aussi 
dans  Boiste,  et  qui  est  d'un  usage  assez 
général.  M.  Lorin  remarque  qu'on  le 
dit  aussi  en   Picardie. 

RELUCTANCE ,  résistance  ,  oppo- 
sition. De  relucto.  «  Grand  nombre 
»  d'ouvriers  furent  employés  jour  et 
»  nuictaux  frais  du  roy  et  de  la  ville, 
»  comme  furent  les  bourgeois  qui,  sans 
»  reluctance,  faisoienl  ponctuellement 
■»  tout  ce  qui  leur  estoit  ordonné.  » 
Derantre  ,  siège  de  Falenciennes  de 
i656,  p.  i3. 

RELUSER  ou  RELUSIER,  amuser. 
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RELUSETE  ou  ERLUSETE,amu- 
selle,  joujou.  —  Fig.  petite  fille  qui  s'a- 
muse à  regaider  çà  et  là  au  lieu  de  con- 
tinuer son  chemin. 

PiELUSOIPi,  joujou. Arrondissement 
d'Avesnes.  A  Yalenciennes,  on  dit  re- 
lusô. 

REMACHER  ,  ruminer  ,  en  parlant 
des  bestiaux.  Salnt-Renii-Chaussée. 

REMANAINT.  Celui  qui  demeure  , 
héritier,  successeur.  Remanens.  «Jean 
»  Dehen  ,  laboureur ,  demeurant  à 
»  Bruay,  cogneult  d'avoir  pris  à  titre 
»  de  nouvelle  censse  pourluiet  son  /"e- 
y>  manant  s'il  défaillait,  un  bonnier 
w  et  demv  de  prés  en  deux  pièces  gi- 
»  sautes  audit  Bruay^  si  comme  un 
»  bonnier  dont  il  y  a  cayspassant  au  tra- 
y>  vers  ledit  au  Warequaix,  etc.  »  Re- 
gistre aux  bans  de  l'aumône  géné- 
rale de  Kalenciennes. 

REMANET  ,  reste;  rappel  dune 
somme  non  admise  dans  un  compte 
précédent  ou  qui  restait  due  au  comp- 
table.  Le   remanet,  le  restant. 

REMAMACHE  ,  s.m.  action  de  re- 
manier. Se  dit  plus  particulièrement 
des  batistes  que  l'on  remet  à  la  blan- 
chisserie pour  faire  un  repassage. 

REMARIAGE,  seconde  union  con- 
jugale. Ce  mot  s'emploie  encore  quel- 
quefois. «  Qu'il  a  treuvé  Icelle ,  au 
y>  temps  de  son  remariage,  fort  endeb- 
»  tée.   »    Pièces  de  procédure. 

REMBAL ACHE ,  emballage  de  mar- 
chandises qui  avaient  déjà  été  embal- 
lées. 

REMBAÎNIR,  déposer  en  nantisse- 
ment. 

REMBAJNIS,  déposés.  «  Une  fols 
»  que  les  loys  auront  esté  dictées,  de- 
»  nlers  rembanis  quinzaine^  pour  es- 
»  tre  remployez  ,  etc  »  Priinléges  de 
la  ville  de  T  alenciennes. 

REMBANISSEMENT,  t.  de  pral. 
Nantissement. 

REMBOUGEONNER  ,  remettre  des 
bougeons,  a  Le  23  novembre  lySS  , 
))  avoir  rembougeonné  une  échelle 
»  (remis  des  échelons).»  ilféHiOiVe  du 
charron. 

REMBOURDTR,  se  resserrer,  dimi- 
nuer de  volume.  Je  ne  connais  à  ce 
mot  d'usage  que  dans  cette  locution 
proverbiale  :  Jone  char  rembourdit  r,u 


pot.  Parce   que   la  chair  d'une    jeune 
bête  se  resserre  en  bouillant. 

REMBOURER^  gronder,  répriman- 
der fortement.  11  a  té  ben  rembouré.  Il 
a  été  bien  grondé.  En  Bas-Limousin 
on  dit  rombola. 

REMBROQL'ER,  remettre  des  che- 
villes. «  Le  6  septembre  'ii'hb,  avoir 
»  rembroqué  le  charriot.  y>  Mémoire 
du   charron. 

REMBUQUER,  heurter  violemment 
Je  m'sus  remhuqué  un  fameux  cop. 
Rembuque  pus  fort.  Frappe  plus 
fort. 

RÉME,  s.  f.,  rame,  aviron.  Espagnol 
remo. 

REME  ,  rampe.  Uréme  d'I'cscalier, 
la  nmin  courante. 

REMÉE,  gelée  blanche.  Du  suio-go- 
thique,  rim,  flamand  rjin,  qu'on  pro- 
nonce réme,  frimas. 

REMENACHE,  décombres ,  gravois. 
«  A  yaux  pour  XXXIX  beneaux  de 
»  reménages  pris  en  plusieurs  creux 
5)  au  compte  de  le  dite  Gauchie.  Les- 
»  que]z  remenag  s  le  viéseCauchle  es- 
))  toit  conduite  par  iceulx  remenés  et 
»  nécessitez  cstolent  pour  le  nouvelle 
»  Gauchie,  29  s.  3  deniers  à  9  deniers 
»  le  bennel.  -a  Compte  des  carpentiers 
et  mâchons  de  la  ville  (de  Valcncien- 
nes) pour  l'année  i/{^2.  On  écrivait 
reménage  et  on  prononçait  reména- 
che. 

RÉMER^  geler  blanc.  Il  a  rémé. 
REMIS  DESSUS,  fonds  de  bière  mis 
ensemble.  Une  tonne  de  remis  dessus, 
un  goût  de  remis  dessus.  Maubeuge. 
REMM ANCRAGE,  régal.  Sorte  de 
repas  qu'on  donne  aux  batteurs  en 
"i  ange  quand  ils  ont  battu  tout  le  blé  de 
la  récolte  t  •  " 

RÉMOLA  ,  gros  radis  noir.  Proba- 
blement à  eau  e  de  son  goût  piquant. 
M.  Lorln  fait  la  même  remarque  que 
moi.  a  Ne  serait-ce  pas  ,  dit-il,  parce 
»  qu'il  aiguise  (qu'il  rémoule  ,  pour 
»  me  servir  d'un  terme  populaire)  l'ap- 
»  petit  ?  »  Wallon  ramonasse.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'on  appelle  ré- 
moulade, une  sauce  relevée. 

REMOLOIR,  mouHu  à  moudre  le 
grain  pour  faire  la  bière  ;  à  moudre 
grossièrement  le  grain  destiné  pour  ser- 
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vir  d'engrais  aux  bestiaux.  cEnseinble 
))  le  propriétaire  dis  lordoirs  reinoloirs 
))  assis  i;ii  laililc  ville  cl  hanliiiics  et 
»  plusieurs  particuliers  bourgeois.  >; 
Règlement  sur  les  moulins  ,  du  i5 
Janvier  iGiC). 

REMONTE, eJl'et  produit  parl'arrivéc 
d'objets  f£u'on  avait  eu  petite  quaiUilé. 
«  J'ai  fét  eune  f.imensse  remonte  d' 
«  kt'uiisses.  Il  a  lét  euue  bonc  remonte 
»  deii  s'boutique.»  lia aciieté beaucoup 
de  luarcliandises. 

REMONTIIANCE  ,  ostensoir,  pièce 
d'orfevreric  dans  "'laquelle  on  expose 
une  hostie   à   la  vue  des  fidèles. 

REMPICHONER,  remettre  du  pois- 
son dans  un  étang.  A  Mons  on  disait 
rapissonner  dans  le  même  sens.  Cou- 
tumes de   Mons  ,    chapitre  53  ,  n"  6. 

REMPIÉTER^  remettre  des  pieds  à 
des  bas  ,  à  des  bottes.  11  a  des  bas  lem- 
piètés. 

Reimpieter.  1  dml  reinpiéter  c'mnr 
la.  Réparer  le  pied  d'un  mur. 

REMPIRER  ,  devenir  pire^  en  par- 
lant d'un  malade. 

REMPISNURE ,  cliose  de  peu  de  va- 
leur. Racaille,  bande  nombreuse,  com- 
parée au  fretin  dont  on  empoissonne  les 
étangs. 

REMPLACHE,  remplissage.  S'en- 
tend seulement  de  la  cjuantilé  de  bière 
que  les  brasseurs  envoyaient  aux  par- 
ticuliers qui  lésaient  leur  provision  jiour 
remplir  les  lonni  aux  à  mesure  c^ne  la 
fermentation  s'opérait.  Depuis  l'établis- 
sement des  droils-réunis  ,  les  brasseurs 
ne  fournissent  plus  de  remplissage. 
Boiste  a  aussi  ce  mot  dans  le  nièmc 
sens  pour  le  vin.  Riclielct  assure  cjue  les 
cabareliers  disent  remplissage.  Antre- 
fois  remplage  signifiait  remplissage 
sous  toutes  ses  acceptions. 

On  se  doit  g.uiler  à  rem/Tlage 
Défaire  sens  eilravuguiis. 
^rl  el  Science  de  pleine  rliél'iuriijue  ,  par 
l'iene  LeJ'cvrSj  i5ii,  fol.  6ij  r  ,  2";  p.. nie 

REMPLACIIER,  remplacer. 

REMPLEUMER  (s'),  se  remettre 
bien  dans  ses  alFaires.  M.  Lorin  me 
fait  observer  qu'on  dit  à  Paris  ,  dans 
le  même  sens,  et  dans  le  style  familier, 
se  remplumer.  On  le  trouve  aussi  dans 
Boiste  sous  celte  acception  et  au  propre 


dans  le  Dietionnaire  du  Bas-langage. 

REMPLUMURE,  marmelade.'  Quel- 
ques-uns expliquent  ce  mot  par  rend 
plus  mûr  ;  celle  élymologie  me  paraît 
plus  f|ue  hasardée^  puisque  cette  mar- 
melade se  fait  avec  des  fruits  fort  mûrs, 
qu'on  ne  pourrait  conserver.  A  A'alen- 
eionneson  dit  empleumure.Vnire  niier 
d'  Vempleumure. 

REMPOISE,  empois. 

REMUE,  issu.  Je  ne  connais  d'usage 
à  ce  tnot  qnedans  cette  piirasc  ;  cousin 
remué  de  germain  ,  ou  remué  parent  , 
pour  ])areiit  éloigne;. 

RÉMURE.  V.ramwrd. 

REIV,  rien.  Lorrain  ran.  Cli'n'est  ren 
du  tout,  ce  n'est  rien. 

Ren,  petite  caliute  dans  laquelle  on 
met  les  porcs  pour  les  engraisser.  Lorr. 
ran.  On  dit  d'une  maison  mal  arrangée: 
cli'est  comme  un  ren  d'pourcliau.  Pro- 
bablement de  rang,  parce  que  les  cahu- 
tes sont  arrangées  à  la  lile  l'une  de  l'au- 
tre. 

Ren,  rang,  ordre.  Cliacun  à  s  ren. 

Ren,  rangée. 

Ren  ,  revers  du  pavé  ,  le  long  des 
maisons;  peut-être  parce  qu'on  s'v 
range  pour  éviter  les  voitures. 

REiN  ACLER,  mot  français  qu'on  em- 
ploie à  Maubenge  dansle  sens  île  jurer, 
il  a  renâclé  ferme.  11  a  proféré  beau- 
coup de  jurcmens. 

RI.NAN,  vif,  pétulant. Ch'ésl  un  vrai 
ren  un. 

RENAQUEPi,  retirerson  haleine  par 
le  nez  en  lésant  un  mouvement  de  tète 
en  signe  de  mécontentement.  Boiste 
écrit  renâcler  el  dit  que  c'est  un  bar- 
barisme; cependant  il  se  trouve  dansle 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Ce  peut 
être  un  terme  du  style  fatnilier,  qui  n'a 
cependant  pas  son  équivalent. V.  renas- 
quer,  dans  l'Académie,  Wailly,  Gattel, 
Trévoux  et  antres.  Wallon  r'naker, 

RENARDER,  v.  n.  VIA  du  vin  qui 
renarde,  qui  a  contracté  un  mauvais 
goût.  Ce  mot  n'est  pasronchi,  mais  iné- 
dit. Cal  tel  a  recueilli  \\\à\ec\\'i  re  nardé , 
qu'il  explique  par  éventé. 

RENAUDER,  vomir. 

RENBONMARCHIR,  devenir  d  bon 
marcIié.  I  renhonmarchil  dés'bourse. 
11  accuse  moins   qn<»  la    diose  ne   lui  a 
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RENBOUJONNER,  rpinrtlrc  des  bon 
.reoiisoM  il  en  manque;  ix-mplacer  ceux 
qulsont  clctccti.enx.V.  rembougeoner. 
RENBOURDTR.  V.  rembounli 
RENBUQUKR.  V.  rebuquer. 
RENCHA.RCHE.  Teime  de  pratique. 
Cliargc  ajoiUéc  aux  auties,  tant  au  civd 
qu'au  cvlmiiicl. 

RENCIIliRE,  sur-enclière  ,  nouvelle 
en  cil  ère. 

RENCLORE,  entourer  d'une  clôtu 
rc,  soit  de  muraille,  soit  de  haie.  SVe« 
clore,  se  renfermer. 

RENC():NTRICI[E  (qu'i)  ,  impéralil 
cl  présent  dii  subjouctif  du  verbe  ren- 
contrer, qui  se  conjugue  comme  en 
français,  aux  modilicalions  près  deHa 
prononciation.  I  n'I'a  point  rencontre, 
i  falot  (\\\'\V rencont riche 

RI'.NCRASSE  ,  droit  que  payait  un 
maître  devenu  ouvrier  pour  reprendre 
1,1  maîtrisse.  V.  rado'. 

RENCRASSE.  Terme  d'art.  Tiècc 
qu'on  ajoute  contre  une  autre  pour  la 
vendre  plus  épaisse  et  augmenter  sa  so- 
lidité. 

RliNCRA.SSIER,  engraisser,  devenu 

^'rÊNCRA-SSIER,  ajouter  une  pièce 
contre  une  poutre,  sur  son  épaisseur  , 
pour  la  relever.  1  faut  mêle  eune  ren~ 
crasse.  1  !aut  rencrassier  c  sommier 
là. 


RENCULOTER,   pousser    dans   un 

coin.  .  , 

RENDACHE,  fermage,  pris  qu  on 
doit  rendre  au  propriétaire  d'une  terme 
ou  d'une  terre.  Ceux  qui  croient  parler 
purement  disent  rendage  i[yù  signihail 
autrefois  l'action  de  rendre.  Languedo- 
cien /6Vu/o,prix  de  ferme,  de  loyer.  Le 
vieux  français  rentage,  bas  latin  renta- 
gum,  valait  mieux  ;  il  signifiail  l'action 
de  payer  des  rentes.  «  Qu'il  ollrait  de 
,)  payer  cent  quinze  livres  de  rendage 
»  chaque  année  ,  qui  est  le  même  ren~ 
V  dage  qu'il  payait  pour  l'autre.  » 
rrocùs-i-erbal  du  3  décembre  1729. 
RENDITION,  action  de  rendre.  Jfîe«- 
dition  d'compte. 

RlîlNKTE,  diminutif  de  Reine  ,   nom 
de  femme. 
RENIÎTIER,  nelloyer.Un  enfant  bcn 


renclié,  bien  lavé  ,  bien  nettoyé  et  ha- 
billé proprement  avec  du  linge  frais. 
C'est  un  enfant  ragoûtant.  Richelet  écrit 
renetteier. 

RENFORCHER,   rendre   plus  fort. 
Wallon  raffoirci. 

RENEORCIIES  (méte  dés") ,  doubler 
quelque  chose  qui   commence  cà  s'user, 
pour  le  faire  durer  plus  longtemps. 
REINFOR  riFU-.R,  rendre  plus  fort. 
RENFRl'lUMER,  renferaier. 
RENGER,  ranger,  mettre  en  ordre. 
REiNGLUll,  donner  une  sorte  de  la- 
bour, tracer  des  sillons. Comme  si  on  di- 
sait l'.iire  des  rangs. 
RENGLION,  sillon. 
Ri:]S' GRAISSE.  V.  rencrasse. 
RENGRAISSER  (s').  Se  dit  des  den- 
rées qui  éprouvent  un  commencement 
de    décomposition.  «  Le  lard  se   ren- 
graisse  avant  de  rancir.  »  M.  Qnivy. 
Us^ige  général  dans  le  pays. 

UEINIAG  A,  vaurien,  polisson,  mau- 
vais sujet.   S'emploie  aussi  pour  espie- 
Ic.  Ch'ést  un  reniaga.  Altéré  de  rené- 
sut. 

RENICTER,  trouver  a  reprendre, 
critiquer  niinuticuscineut.  I  renicte  su 
l'pointe  d'eune  éplinque.ll  trouve  à  re- 
prciulrc  sur  des  riens;  il  trouve  desdit- 
llcull('s  on  il  n'y  en  a  pas. 

RLNICTEUX  ,  qui  trouve  a  repren- 
dre cà  tout  ;  qui  regarde  à  tout. 
REN  liERKE,  rencharge . 
RENKERKER,  mettre  de  nouvelles 
opi.ositions  d  celles  déjà  mises.Ccux  qui 
croient  parler  français  disent  renchar- 
ge r. 

RE>NON,  renoncule. 
RFNONCHE,  renonce,  terme  de  )eu 
de  caries.  Wallon  r'non. 

RENONCHER,    renoncer.    Wallon 

r'nonci. 

RENONOUF,  renoncule.  On  dit  aus- 
si ernonqùe.  Planter  dés  ernonques. 
Raniinciilus  asiaticus. 

RENOERIR  (s'),v.  pr.  se  rapprocher, 
avoir  de  la  dispositilion  à  se  cicatriser, 
en  parlant  d'une  plaie,  ce  Les  chairs  de 
«  sa  blessure  se  renourrissent.   »  M. 

RENOUVEAU,  printemps.  Ce  terme 
n'est  pas  rouclii.  C'est  un  ancien  mot 
que  les  poêles  emploient  encore  c^uel- 
que  fois. 
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Désormais  que  le  renouncin 
Fond  la  glace  el  tlessciclic   l'eau 
Qui  reiidail  les  prés  imililes, 

'J%éui)hile,  cité  dans  la  Plillolo;;ic 

RENOUVELER.  Se  dit  des  vacli.s 
qui  renoLivelenl  leur  lait  en  donnant 
lin  veau. 

RENPISSENURE.  'S .re  mpissnuro, 
c'est  la  même  chose. 

RENSARJER  ,  placer  une  pièce  de 
bois  contre  une  antre  qui  est  endom- 
magée, pour  la  l'aire  durer  plus  long- 
tcrns.  Ajouter  du  fer  û  une  pièce  atl'ai- 
blic  par  l'oxidation,  ou  trop  (aibic  pour 
soutenir  le  fardeau  qu'on  se  propose  de 
lui  faire  su|iportcr.  «  Pour  avoir  rcn- 
»  sa/yé  une  grande  et  forte  tenaille  pour 
»  le  pocle.»  Etat  du  sernirier.Y .  ren- 
rassicr. 

RENSÉRER,  enfermer,  renfermer. 
Fermer  le  bout  du  basqn'ona  tricote'. 
I  faut  rensèrL'r  c'hasAà.  l  laul  Vreniié- 
rer.  Nous  serons  rensérès ,  dit-on  lors- 
qu'on craint  d'arriver  après  la  fermetu- 
re des  portes  de  la  ville.  Ce  mot  rensé- 
rer  ou  renfermer,  en  ce  sens  ,  est  une 
autipîirase.  On  est  l'enferme'  dehors. 
C'est  comme  celui  qui  répondait  ta  ce 
suisse  qu'il  ne  voulait  pas  entrer,  mais 
sortir  dedans. 

REPsTASSER,  entasser,  entasser  de 
nouveau. 

RENTE,  rendre.  Wallon  rende. 

RENTIER! R  ,  devenir  plus  cher,  à 
un  prix  plus  élevé. 

RENTIÉRISSEMÉN ,  renchérisse- 
ment. 

RENTRER,  entrer. 

Rentrer  ,  rentraii'c,  faire  des  repri- 
ses. 

RENU.  I  fait  renu ,  c'est-à-dire  le 
temps  est  fade  ,  orageux,  Eair  est  épais 
et  chaud.  En  wallon  arnu  ,  du  celto- 
brctoïi  arne,  arneu,  ar nef,  iemsora.- 

RENUAGE,  action  de  renuer,  le  foin 
qui  en  provient. 

RENUER  ,  couper  les  herbes  que  les 
bestiaux  n'ont  pas  voulu  manger. 

RENVERSURE,  chute. 

RÉPALACHE  ,  action  de  rajuster  , 
de  répaler  les  mesures.  Furelière  écrit 
repalleinent. 

REPALEPi  ,  rcmésurer  les  grains  , 
pour  savoir  si  les  quantités  annoncées 
sont  justes. 


RApalf-R  ,  vérilier  une  mesure  ,  y 
ajouter  ou  y  rciraiicliri'  pour  la  rendre 
(  onforine  .i  l'i'lalon.  Euiclièrc  rlit  seu- 
lement :  «  conipan  r  un  poidh  avec  l'é- 
w   talon.    )) 

REPALEUX  ,  celui  qui  répale ,  qui 
ajuste  les  poids  et  les  mesures.  «Ouï 
»  les  parties  ensemble  les  Vf'rincatcurs 
»  de  mesures  dits  répalleurs  mandés 
»  d'oflîee.  «  Sentenoes  du  Magistrat 
de  f'  alenciennes. 

RÉPAMER  ,  rincer  les  v.rres  ,  la 
vaisselle,  même  le  linge.  En  LoiTaine 
erpàmè.  "Wallon  rispdtnè. 

REPAMURE  ,  eau  qui  a  servi  à  ré- 
pamer. 

REPARACHE,  réparache  ,  action 
de  réparer. 

REPARAU  on  leparù  ,  espèce  de 
petite  truelle  qui  sert  à  rejoinloycr. 

REPARER.  Ce  mot  se  trouve  |)ar- 
tout  dans  le  Dict.  de  l'h.  Corneille  , 
quifait  le  complément  à  la  preniièiG 
édition  de  celui  de  l'Académie  ,  et  avec 
une  explication  qui  ne  laisse  rien  ,i  dé- 
sirer ;  on  n'y  trouve  pas  le  nom  del'ou- 
til  qui  sert  à  faire  cette  opération.  Re- 
mettre du  mortier  dans  les  joints  d'um; 
muraille ,  avec  le  reparu,  jointoyer, 
quelques  uns  disent  rejoinloyer,  cré- 
pir. 

REPASSAGE,  action  de  repasserXe 
linge. 

REPAUMER  ,  rincer,  V.  répamer. 

REPE  ,  taillis  d'une  foret.  Du  bos  d' 
rèpe  ;  râpe. 

REPENTISSE,  s.  f.  repentie.  Sœur 
de  la  Madelaine.L'  couvent  dés  repen- 
tisses ;  on  Pa  mis  à  zés  repentisses. 

REPENTU,  participe  du  verbe  re- 
pentir ;  repenti.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Commentaire  de  Nicolas  de  Lyra  , 
sur  le  Ps.  106,  et  il  est  d'un  usage  jour- 
nalier. I  s'est  repentu. 

R1:PÉQUER  ,  retirer  de  l'eau.  Tl  l'a 
repéqaê,  il  l'a  retiré  de  l'eau.  On  dit 
au  ligure  :  «  Dus  l'as  té  repéqueriha  ? 
Pour  exprimer  le  mépris  qu'on  fait 
d'une  chose  dont  quelqu'un  s'est  en- 
goue'. V.  rapéquer  où  la  même  phrase 
est  citée. 

REPERTR  ,  retourner.  Lat.  j-eperire. 
«  Ne  dcmouroient  plus  nostre  gcni 
«  illoec  ,    ainçols    s'en   npairerent    a 
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«  Amlrenoplc.  y^C hrori iqite  de  Henri 
de  J' alenciennes  ,  Buclion  ,  3-2  i/j. 
«  Si  coni  H  maiiscaus  repairoit  de  la 
»   Pampliile.  »  Id.,p.  2l5. 

Dans  \e Roman  de  la  Rose  ce  vcvbc 
paraît  être  employé  dans  le  sens  de  re- 
venir, de  fréquenter.  Voyez  vers  12835. 
Une  I  rutile  piorii   vous  disles  , 
DonI  trop  ni.ilcuieiit  luesprenisles 
D'un   varlol,  (|ui  cy  repahoil. 

I£t  dans  le  passage  cité  des  Mémoires 
recueillis  par  M.  Buclion ,  il  signilie 
Lien  s'en  revenir,  s'en  retourner.  Dans 
les  anciens  auteurs  on  trouve  ce  mot 
orthograpliié  repu  hier,  repèrier,  re- 
pairié. 

'font  ausbilol  .A!.ilhir-n  Crin-.hon 
A  rcpairii-  clcvcn  se  ui.ijon. 

C'IiiiiisoHS  lillois.s,  ixciieil  I. 

REPINPER  ,  se  requinquer,  se  parer 
plus  qii'.i  l'ordinaire. 

REPIQUER,  mettre  en  terre  des 
plantes  qu'on  a  etdevées  du  semis  de  la 
couciie.  Rrpiquer  des  colzals  ,  ilcs  gé- 
iiofrés,  des  beljaniines  ,  etc. 

RliPIT  ,  marque  faite  au  front  des 
cliiens  ^  avec  ui:;e  clé  brûlante,  pour 
les  préserver,  dit-on  ,  de  la  rage.  Ceux 
qui  ibnl  ce  métier  se  disent  de  la  famil- 
le de  Saint-Hubert. 

RliPONDANT  (tenir),  tenir  coup; 
présenter  de  la  résistance  aux  coups  de 
marteau  ,  lorsqu'on  frap[)e  des  clous 
dans  un  ouvrage  en  bois  ,  qui  n'en  of- 
fre jias  ,  en  tenant  un  corps  dur  sous  le 

COU]). 

REPURGliMENT,  curage  d'immon- 
dices ,  extraction  d'alluvions  dans  les 
rivières. 

REQUEj  rè^le.  Pour  règle  de  con- 
duite et  instrument  pour  tirer  des  li- 
gnes ;  ce  dernier  est  masculin,  un  rè- 
que.  Wallon  reie. 

RÉQUÉANT.  V.  rédiéant. 

REQUEIR  ou  rcquéliir  ,  retomber. 
Employé  principaleiuent  lorsqu'il  est 
question  de  maladie.  Il  a  requéliu.  Es- 
pagnol recaer.  Se  dit  aussi  lorsqu'une 
cliose  vient  bien  pour  ce  qu'on  en  veut 
faire.  Clia  requét  bén. 

REQUÉMANDER  ,  recommander. 

REQUÉMINCHER  ,  recommencer. 
A  r'quémencher  i  n'  d'y  a  cor  autant. 


Lorsqu'on  a  Uni  de  parler  et  que  quel- 
qu'un demande  si  c'est  lini. 

REQUERRE,  rechercher.  J'  l'iral 
r'querre  ,  va-t-en  Verquerre  ;  je  l'irai 
rechercher  .-va  le  rechercher.  Dans  le 
Roman  de  la  Rose  ce  verbe  aie  sens 
de  demander,  ce  qui  se  retrouve  dans  le 
mot  requérir. 

AiHs  <toul)loil  f|ue  s'ils  rcquihisscnt  , 
(Ju'jIs  ne  loSlissciU  qn'.iu  ;c(/i(f)/e. 
f^.  iiOi2,  iaoi3. 

REQUEU,  participe  du  verbe  re- 
quéir,  retomber. 

REQUEURE  ,  récupérer  ,  recouvrer 
ce  qu'on  a  perdu  .  en  sauver  quelque 
chose.  I  d'à  requeu  Y  dénioitié.  Il  en  a 
récupéré  la  moitié. 

Requeur.f,  ,  recourir  à,  a  voir  re- 
cours. Il  a  requeurek  li. 

Requeure,  s.  m.  Il  a  eu  s'n'é  re- 
queure  sur  ses  biens.  Il  a  eu  son  re- 
cours. 

RÉQUEUX  ,  récupéré. 

Réqueux  ,  accueilli.  Il  l'a  réqueu.v  , 
il  l'a  accueilli.  Vieux  mol  français  em- 
ployé par  Clément  Marot  au  Ps,  i6. 
Dil-gam  te  ,  Domine. 

Qu.ml  ;e  l'oxolle  et  prie  en  feniie  foj , 
Soudain  rcscoux  des  annemis  me  vo). 

On  trouve  aussi  au   Roman  de  la 

Rose. 

Par  vous,  par  voslrc  Icclioi'ie  , 
Suis-jemis  en  la  confrairie 
Saint  Arnou!  le  seigneur  des  cous, 
Dont  nul  ne  peutcslre  reicoux. 
Qui  prend  femme  au  mien  essienl. 

Vers  g45i  et  su  v. 

KESARCISSURE  ,  reprise.  «  Que 
«  vous  préviendrez  les  marchands  de 
1)  toutes  les  resarcissures  et  défec- 
»  tuositi's  qui  se  trouveront  dans  les 
«  [.oWds. -i)  Serment  qu'on  fait  prêter 
aux  courtiers  de  batiste. 

RESCANDIR,  V.  a.  réchauffer,  ra- 
nimer par  la  clialeur  ,  comme  quand 
on  boit  un  doigt  de  liqueur  spiiitucuse. 
Clia  m'a  tout  rescandi  ;  cha  rescandit 
ben  un  homme.  Probablement  de  l'es- 
pagnol rescaldar,  qui  a  la  mèmesigni- 
tication.  C'est  une  autre  prononciation 
de  rescaudir,  qui  a  le  même  sens. Cet- 
te prononciation  est  de  Maubcnge. 

RESCKIBENT,  celui  qui  donne  une 
rcsciiption,  une  apostille  sur  une  de- 
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mande  en  justice,  ou  autre  sur  une  re- 
quête; celui  qui  l'uil  une  rcj)lique. 

«  Les  pievost ,  jurez ,  esclievins  et 
»  conseil  de  la  ville  de  N'alcncicnnes 
))  ri'scribens,  ayant  vcu  la  réplique  du 
»  surintendant  général  des  inonls  de 
»  piété....  estant  les  discours  rc])riiis 
»  es  lO  ,  11  ,  12,  l3  et  l^'^  articles  de 
»  ladite  r('plique  frivoles  et  iniperli- 
»  nens,  puisque  les  rescribens  ont  ex- 
«  emptc  le  surintendant  dn  mont  de 
y  piété'.  »  Mémoire  du  Magistrat  de 
T'alenciennes,  iGyS. 

RESIDA.  En  louclii  comme  à  Metz 
cl  ailleurs  pour  réséda.  Reseda  o  ora- 
ta,  qu'on  nomme  à  Mons  rose  d'Egyp- 
te. Celte  plante  est  accueillie  partout 
pour  son  odeur.  Elle  se  ressème  d'elle- 
même  dans  les  jardins.  On  en  élève  en 
arbrisseaux  qui  passent  les  hivers  dans 
la  str;c  ;  mais  il  faut  les  couper  sou- 
vent. 

RÉSlPÉREj  erysipcle.Du  grec  eruô, 
j'iitlire  ,  et  de  pelas,  proche.  Parce  que 
celle  afl'eclion  culanées'étcnd  de  proche 
en  proche  sur  une  grande  surface. 

RÉSOLU  ,  hardi  ,  déterminé.  Ch'ést 
un  bon  résolu.  D'un  usage  général.  On 
dit  résolu  comme  Baithoie.  A  Valen- 
ciennes  ,  et  probablement  ailleurs  ,  on 
dit  franc  comme  Bâtisse  (Bapli^le),  ce 
qui  l'cvienl  au  même 

RÉSON  ,  dispute,  querelle.  Avoir 
dés  ré  sons  avec  quelqu'un,  c'est  avoir 
des  propos  ,  quereller. 

RÉSON  (faire),  accepter  un  verre  de 
bière  ,  le  porter  à  ses  lèvres  et  le  ren- 
dresi  on  ne  veut  pas  boire.  C'est  une 
grande  impolitesse  si  on  refuse  de  faire 
réson. 

RÉSON APE  ,  raisonnable  ,  qui  a  de 
la  raison. 

RESONER  ,  re'sonner  ou  résoigner  , 
répliquer  à  des  remontrances;  faire  ces 
répliques  avec  humeur.  Se  dit  d'un  in- 
férieur envers  un  supérieur.  Un  supé- 
rieur gronde  et  ne  résonne  pas.  Rèson- 
Tiercome  V  réchaut  d'ia  uativilé(l'àne). 
C'est  raisonner  en  sot,  en  âne.  'lé  ré- 
sonne comme  papa  qui  n'a  qu'un  uœil. 
A  Paris  on  dirait  comme  mon  c. .  . 

RE8PE  ,  panier  fait  dL-  baguettes  re- 
fendues. 

RESPÉ  (l'nir  en)  ,  contenir  ,  tenir 
ferme.  Wallon  respel. 


IiESPEUX,  terme  de  la  coutume 
d'Ori  hics  dont  j'ignore  la  significalion. 
«  Do  procéder  en  matièie  de  claim  , 
»  saisine,  respeux  cl  arrèxs-  «  Page  67. 
RFSPOASION  ,  caution  ,  action  ac 
cautionner. 

RESSANER  ,  ressembler.  Bourgui- 
gnon n'ssanné.  I  ressane  le-.ii  s'  père. 
H  ressemble  à  son  père. 

RESSAQUITR  ,  retirer.  Ressaque  le 
hors  d' i'iau. 

RESSERMENTER  ,  recevoir  un  se- 
cond serment. Patois  des  Vosges  ressou- 
ner. 

RESSES,  reste.  Reliquiœ.  T'aras 
les  resses ,  lu  auras  les  restes.  I  n'  d'à 
eu  qu'  les  resses. 

C'oloil  i'  joiu"  des  nsseï, 
L'  lendiiimin  du  b-viujiic'. 
Grand  père  tout  bénaisse 
Vu  lircr  s'  b.if|uel. 

Chansons  It.loisefj  reciuilG. 

RESSUACHE  ,  action  de  repasser 
le  linge  dans  l'eau  claire,  pour  le  débar- 
rasser de  tout  le  savon  qu'il  a  retenu  du 
lessivage. 

RESSUER  ,  essuyer.  Ressus  c  ii'en- 
fant-là  ,  il  est  tout  cru. 

Ressuer,  passer  le  linge  dans  l'eau 
pour  le  dégager  du  savon. 

Ressuer  le  linge,  essangcr  ou  faire 
un  léger  blanchissage  avant  de  le  met- 
tre à  la  lessive. 

Ressuer,  action  du  vent  sur  la  terre. 
On  dit  qu'une  terre  est  ressuée  lors- 
que le  vent  en  a  desséche  la  surlace  qui 
était  humide  avant  qu'il  ne  souillât. On 
dit  proverbialement  :  «  dus  ce  qu'on  s' 
»  moule  on  se  r'ssue.  »  Pour  dire  qu'il 
faut  donner  la  préférence  pour  l'achat 
de  ses  provisions,  à  ceux  qui  viennent 
acheter  chez  nous. 

RESÏAULKE.  Tous  les  moutons 
contenus  dans  une  étable. 

RESTOR,  semblable,  !e  même, 

J'  sus   1'  reslor  déni'   père 
J'ai  les  deiii  br.isbons  i 
Ti  l'es  tnén;igére 
Va  nous  en  wid'rons. 

Chansons  paloiscSj  recueil  6. 

RESTOUPER  ,  boucher  ,  remplir  , 
combler.  I  faut  restouper  c'  trau-la. 

RESTRENGUE  ,  s.  f.  réserve  ,  sé- 
paration. Terme  de  coût.  Séparation 
pour  être  mis  en  reserve. 
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RESWARD  AIGE  ,  examen  ,  exper- 
tise, iTiS[)ectioil. 

«  Éulie  les  branelusdes  rnuvrcnis 
y  de  tlinile  et  policrs  de  la  résidence  de 
»  la  ville  de  Valencienncs  nd  cause  du 
»  reswardaige  desdites  lliuiles  et  po- 
«  trries.  »  Tran  action  du  2  mars 
i663. 

IIETALÉ  [elc],  être  étendu  ,  pren- 
dre ses  aises  ,  occuper  beaucoup  de  pla- 
ce. Il  est  relaie  comme  un  viau.  J'ai 
vu  un  personnac;e  qui  se  croyait  Lien 
supérieur,  s'étaler  en  com])agnie  ,  sans 
aucun  respect  ])Our  les  personnes  pré- 
sentes ,quelcjue  fut  leur  rang. 

HETAINIKR^  étamer,  couvrir  d'étaiu 
l'intérieur  des  vases  de  cuivre. 

RETAPER  ,  se  retirer,  raccourcir  en 
parlant  des  e'toll'es  qui  entêté  à  l'eau. 

RlÎTAULAGE,  action  de  rétau- 
ler. 

RÉTAULER  ,  faire  rentrer  les  I)es- 
tiaux  à  l'étable. 

RÉTE  ,  raide  ,  en  parlant  des  per- 
sonnes. Al  est  rèle  corne  un  paon.  Al 
est  si  réle  qu'on  dirôt  qu'ai  a  avalé  eu- 
ne  épéc. 

RÉTE  ,  laide  ,  en  parlant  des  e'toiïes. 
i?éie  est  pour  le  féminin;  le  masculin 
est  rô. 

RÉTELER  ,  ramasser  le  foin  avec  le 
râteau  ,  les  ordures  d'un  jardin. 

RÉTELER,  racler  avec  le  racloir  d'une 
porte. 

RÉTELIER,  râtelier. 

RÉTENDEUX  ,  ouvrier  qni ,  dans 
les  blanchisseries  ,  est  chargé  de  réten- 
dre et  de  replier  les  batistes. 

RÉTENTE  ,  rétendre  ,  étendre  ,  en 
parlant  du  linge,  des  batistes  ,  etc. Dé- 
lirer. 

RÉTERNIR.  Le  même  que  réver- 
nir.  y.  ce  mot.  Le  Picard  dit  esternir, 
ce  qui  se  rapproche  du  Wallon,  qui  a 
pu  leprendredu  vieux  français. 

Réternir,  renouveler  la  litière  aux 
chevaux,  aux  bestiaux. 

RÉTEULÉ  [été],  être  dans  l'emiinr- 
ras.  Mé  vlà  ben  rèteuLé.  Me  voilà  bien 
embarrassé  ,  bien  avancé. 

RÉTEUMER  ,  retourner  des  draps 
de  lit  ,  mettre  sur  les  boids  ce  qui  était 


dans  le  milieu  en  fesanl  une  nouvelle 
coulure.  A  Maubeuge  on  dit  rèlumer. 

RÉTl  AU  ,  râteau.  Lorrain  r'lei,ls\x- 
ncville  relia  ,  comme  en  lielgique. 

RÉTIKTE.  Mieux  détinte.  Eteindre. 
Rélina  V  candéle  ,  éteins  la  chandelle. 
I  laut  rétinte  1'  feu. 

RKTmCIlE,prés.  du  subjonctif  du 
verbe  retirer  ,  qui  se  conjugue  comme 
en  français.  1  faut  fju'i  relirche  s'  n'é- 
j)liiique  airiéic  du  jeu.  Eu  Relgicjueon 
dit  :  i  faloit  qu'i  r'tiricJie. 

Rl'iTOMBlR  ,  engourdir  en  donnant 
un  coup  ,  en  fesantune  contusion. 

RÉTOQUER,  V.  a.  se  blesser  en 
heurtant  contre  un  corps  dur.  I  s'a  ré- 
toqué s^  pognét,  il  s'est  foulé  le  poi- 
gnet. 

Retoquek  ,  raffermir  quelque  chose 
au  moyen  d'un  étançon.  En  Lo  raine 
être  rétoqué  ,  c'est  n'être  pas  admis.  A 
Maubeuge  ,  ou  en  terme  de  forestier  , 
rétoquer,  c'est  rapprocherdc  la  soueiie. 
Les  gardes  vont  rétoquer  quand  on 
leur  a  volé  du  bois. — Une  ûimille  no- 
ble qui  a  [icrdn  ses  titres  ,  se  fait  rélo- 
quer. 

RÉTOR  ,  semblable  ,  de  mênie.Ch'- 
ést  1'  rétor  dé  s'  p('re  ,  c'est  romme  son 
père.  Ch'ést  1'  rétor  à  confiteor.  C'est 
la  iTiême  chose,  c'est  toujours  de  même. 
V.  restor. 

RETORACHE,  action  de  rétorcr  , 
de  réparer  le  toit. 

RETORDERIE  ,  atelier  dans  lequel 
on  retord  le  fd. 

RETORDEUX  ,  ouvrier  qui  retord 
le  (11. 

RÉTORER  ,  V.  n.  regagner  au  profit 
d'un  maître  ,  le  temps  qu'on  a  perdu 
pendant  l'apprentissage  ,  en  le  prolon- 
geant d'un  nombre  de  jours  égal  à  celui 
qu'on  a  perdu  pendant  son  cours.  H 
paraît  qu'en  Normandie  rétorer  signi- 
fiait autrefois  meubler.  «  11  [Saint-Au- 
r>  bert]  fit  édifier  trois  hôpitaux  qu'il 
»  rétora  de  meubles.  ■»  Recueil  des 
antiquités  de  Rouen  par  Taillepied. 
Rouen  ,  i6io,  in-i8,  p:ige  8g.  Ici  réto- 
rer si_i;nifie  réparer  le  tort. 

RÉTOUPER  ,  reboucher  un  trou. 
Wallon  ristopé. 

Retouper  ,  enclorre  un  terrain,  le 
reid'ermer. 
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llETOUll,  espace,  grancl(Hu'  d'un 
apparlcniL'iit.  (i  11  y  a  du  retour  dans 
»  celle  maison.»  C'est-à-dire  qu'il  v  a 
de  quoi  s'y  retourner,  d'y  être  à  l'aise. 

RETOUUNAGE  ,  renmage.  Actioir 
de  l'clounier  le  blé. 

RETOURNE,  retour,  compensa- 
tion d'un  troc,  pour  égaliser  un  lot. 
Espagnol  retorno.  «  J'  veux  avoir  d' 
»  Vertoiirne.v  C'est  ainsi  qu'il  l'.iudrail 
l'écrire. 

RETRE  ,  son  de  farine.  Du  pain  d' 
retré.  On  dit  aussi  d'  Vertré.  En  Lor- 
raine on  dit  retrait  pour  recoupe. 

RÉTRÉCHIR.  V.  ratrotir. 

RETRIiNT,  resserré.  Je  ne  connais 
d'usage  de  ce  mot  que  dans  cette  locu- 
tion proverbiale  :  Fus  i  gèle  pus  i  ré- 
trint  ;  plus  il  gèle  ,  plus  le  temps  est 
dur,  plus  il  resserre. 

RErUliNTE^  retreindie,  resserrer. 

RETROACTE.  Terme  de  pratique. 
Re'troaction. 

«  Soit  accordé  à  la  charge  de  M*" 
M  Bourla  sous  tiers  joui's  suivant  les  ré- 
»  troactes  de  la  cause [)our  le  conUain- 
»  dre.  Il  Décembre  iy35. 

RÉTROACTER,  agir  sur  le  passé, 
sur  ce  qui  a  déjà  été  l'ait.  Ce  mot  est 
fréquent  dans  les  procédures. 

RÉTROTR ACTION,  ancienne  ma- 
nière de  dire  rétroaction  ,  action  de  re- 
trotraire. 

RÉTROTRATRE,  tcrm.  de  coût, 
rétroagir,  avoir  un  effet  rélroaclif.Bois- 
te  donne  ce  mot  comme  inédit. 

RETROUVE,  recherche.  Aller  à  la 
retroui'a  d'un  objet  volé.  A  celle  des 
boissons  dans  les  caves  des  parlicuiiers 

RETU  ,  ue  ,  rusé ,  ée.  Mot  Picard. 
Ch'ést  enne /-e/we  commère. 

RÉTUMER.V.  réteumer. 

RÉTYE  ,  râtelier.  I  miu  à  deux  re- 
tyes.  Il  mange  à  deux  râteliers.  Je  pen- 
se que  ce  mol  est  Wallon. 

RIiU,  ue  ,  participe  duveibc  ravoir. 
I  l'a  rèu. 

REUBAR,  rhubarbe.  Bas  latin  r/m- 
baibariim.  On  dit  aussi  rébar.  V.  ce 
mot. 

REUCHE,  loile  grossière  dont  on  se 
sert  dans  les  blanchisseries  j>ijur  couler 


la  lessive  cpii  doil  servir  i\  bLineliir    les 
batistes. 

Rr.UCllE  ((jui),     présent    du    subjontif 
du  verbe  ratuir.  J'vcux  qui  reuche. 
REUGLKJiNS  ,    broussailles,  épines 
REUEEi'TK.  C'est  ,  à  Lille,  ce  que 
nons  nommons    hoi>sctles  ,  demi-guê- 
tres. 

Il  avol  i'  l,ell(3  cisatiii.;. 
Ses  rciitiiu-s,  4011  caiii;!!!- 

Chu.s^nt,  l,tlo,svs.  rccuci!  fi. 

REUMliNER,  ruminer,  penser  pro- 
fondément. Quoice-té  reuinène? 

REUPE,  rot  ,  vent  qui  sort  de  l'esto- 
mac. 'WMon  reiipe.  Ancien  nmt  qu'on 
tl'ouve  dans  Cotgravv  qui  le  rend  en  an- 
glais ])ar  belch. 

REUPER,  roter,  f  ,ire  des  rots.  Wal- 
lon reiipè.  Angl.  lo  beUh. 

RÉUS  ou  RÉUSSE,  à  Maubeuge.  V. 
oréiis  (été). On  écrivait  autrefois  rliéus; 
on  le  trouve   ainsi  tlans  lis  Chansons 
putoises  ;   été  relias.  A  Lille  railiu. 
QuL'  m'a  l'éi  vo  masoii  et  le   temps 
Pour  lui  té  m'rcnd  tout  ;•«<//«. 

CtuLiisoiis  iitloisesm  recueil  ae. 

REUSIN^  i-aisin  à  Bavai. 

REVELEUX,  vif,  fringant  ,  en  par- 
lant d'un  cheval.  Se  dit  aussi  d'un  en- 
fant qui  fiit  beaucoup  de  mouvemens 
lorsqu'on  fait  mine  de  le  chatouiller. 
Prononcez  r'véleux. 

REVENDRESSE,  revendeuse.Y.  er- 
vendrcsse. 

REVENDUE,  revente. 

REVENGER  (sé).V.  e/-ce«g-e/.  Wal- 
lon r't^engi, . 

RÉVÉUENDER,  avoir  de  la  vénéra- 
tion, du  res|)ect. 

«  Oii  étant,  à  effet  de  f  lire  la  visite  et 
»  levée  ainsi  qu'ils  ont  fait,  ledit  Jean  - 
w  Baptiste  Pater,  au  V\cu  àc  référen- 
»  der  les  ordres  et  permission  de  mon- 
»  dit  sieur  le  prévôt,  eut  la  témérité- 
»  de  s  e  rebeller  et  s'opposer  à  ladite 
»-  visite.  » 

Requête  du  23  septembre  lyiy. 

Pater  était  un  sculpteur  deValencien- 
ncs,  à  qui  il  n'a  manqué  pour  dévelop- 
per ses  talens  que  de  les  exercer  sur  un 
plus  grand  théâtre;  il  fut  le  maître  du 
slatiiaire  Salv,qui  a  modelé  son  portrait 
actuellement  au  Musée  de  Valencienacs 
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pir  le  don  qu'en  a  l'ail  feu  M.  Sohler 
père. 

REVERMI?  ,  renverser  j  jeter  pnr 
terre.  11  l'a  rèverni  tout  plat  par  tière; 
il  l'a  jeté'  à  plat  par  terre.  Le  picard  a 
esternii\àAnf,  le  même  sens. 

REVERSEZ,  sorte  d'clofFe  de  laine 
imitant  1c  salin,  qu'on  teignait  oïdinai- 
rcnient  en  noir,  dont  les  icmmes  se  fe- 
sa  ient  des  cotillons  elles  hommes  des 
culoltes.  Rei'êche,  parce  qu'elle  était 
rude  au  louclier.  Le  passage  suivant 
confirme  mon  opinion,  quant  a  la  cou- 
leur. «  Ne  pourront  talndre  aulcuns 
»  satins,  ret-'ersez  uow,  sans  au  piéa- 
»  lable  leur  donner  un  wciide,  et  svii- 
»  vant  l'escliantillon  mis  ès-mains  de 
»  la  Ilalle-basse.  ))  Règlemens  ma- 
nuscrits  du  magistrat  de  Valencien- 
nes,  du  %Jèprter  i528. 

REAETU.  Ne  s'emploie  que  dans 
cette  plirase  proverbiale  •  Cli'esl  un  cul 
rei-étu,  pour  exprimer  un  homme  de 
rien  qui  a  fait  fortune  cl  se  mécon- 
naît. Oïl  l'exprime  en  français  par 
gueux  rei'étu,ce  qui  revient  au  même. 

Ri:VINCHEou  REVINQUE.  V.  er- 
vinque. 

REVIR,  revoir,  ^r'vir,  au  revoir. 

RE\  UE  [été  dé].  Nous  sommes  dé  r' 
vue,  c'est-à-dire  nous  nous  reverrons. 
Je  reconnaîtrai  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  D'un  usage  général  ,  selon 
M.  Lorin,  mais  on  ne  le  trouve  pas  sous 
cette  acception.  Se  prend  en  bonne  part. 
Est  du  langage  ftmiîier. 

REWARD ,  espèce  de  juge  établi 
pour  juger  de  la  qualité  des  con)estibles 
sujets  à  se  gâter.  Il  v  en  avait  d'établis 
pour  le  poisson. D.ins  ce  sens  il  viendrait 
»le  ren'arder,  regarder.  Ces  juges  ou 
experts  se  nomment  aujourd'hui  égard, 
qui  en  dérive  directement  en  passant 
par  éward.  \ .  égard,  égarder.  An  iQi^ 
siècle  ces  places  s'achetaient  du  magis- 
ral. 

REW.\IîD  ,  nom  de  l'ancien  chef  du 
magistrat  de  Lille.  Oudegherst,  ou  plu- 
tôt son  commentateur,  rend  ce  mot  par 
rt'genf;  c'est  en  elfet  l'équivalent.  A 
Valenciennes  ,  on  appelait  reivardeurs 
les  inspecteurs  des  marchandises  , 
ils  apj)osaient  leur  marque  après 
la  visite.    Nieod  ,    d;ins   son  Diclion- 


naiie,  écrit  rouart  et   dit  que   c'est  le 
prévôt  qui  fait  rouer  les  malfaiteurs. 

REW ARDEUR,  reward.  C'est  la 
même  chose. 

REWARDIAU,  rawardiau,  batar- 
deau-  Ne  se  dit  plus  que  par  les  ouvriers 
un  peu  càgc's  ;  les  autres  disent  halar- 
dia  u . 

REWARNER.  La  même  chose  que 
renuer.  V.  ce  mot. 

REWÉTIACIIE,  action  de  regar- 
der. 

REWÉTIANT,  regardant. 

REWÉTIER,  regarder.  V.  erwà- 
t'u-r. 

R]:WÉTIEUX,  spectateur.  On  ren- 
drait mieux  ce  mot  par  regardeur, 
mais  il  manque.  On  dit ,  en  temps  de 
foire  :  i  n'y  a  pus  dé  rewèlieux  qu'  d' 
acateux. 

REWIDIER,  payer  les  violons  après 
la  danse.  Littéralement  sortir  de  l'ar- 
gent de  sa  bourse  pour  payer  les  vio- 
lons. 

RÉWISIER ,  aiguiser,  repasser  un 
outil  traiichaut  pour  le  faire  couper. 

RlhVISlER  S'CORBÉ,  caqueter, 
babiller.  Al  a  ben  réfvisié  s'corbé  ; 
elle  a  bien  remué  la  langue. 

RÉZE,  gaze  en  fil.  V.  rèche. 

RIIAN.  V.  ren.  L'auteur  du  Dict. 
rouian-ii'allon  ,  celtique  et  tudesque  , 
dit  cpie  c'est  une  cahute  dans  laquelle 
on  met  les  bœufs  ,  apparemment  pour 
ne  pas  copier  Borel  ;  c'est  un  contresens 
au  moins  pour  ce  pays.  On  dit  bien  en- 
core aujourd'hui  un  rlian  de  cochons. 
Je  n'ai  jamais  oi  ï  dire  un  rlian  de 
bœufs  ;  il  est  vrai  qu'on  n'engraisse  jias 
dans  ce  pays  des  bœufs  en  communauté. 
Ce  mot  paraît  venir  de  rang,  rangée. 
Ren,  reiig,  a  encore  aujourd'hui  la  mê- 
me signilicalion.  «  I  sons  arengés  come 
»  un  ren  d'poiu'chaux.  »  Pour  dire 
que  dans  cette  maison  tout  y  est  sale  et 
mal  arrangé. 

RHEUME,  rhume. 

RI  ACHE,  risée  ,  plaisanterie,  action 
de  rire. 

l.'pour  qu'on  a  de  i'iiK-lf  en  hm'iku-Iiu 
Va  lessous  cha  pour  les  rich'  gens. 

Avec  leur  n'argcul 
I   n'.ical'idiil  nii  (lu  liaihe. 

i1.,-n,.u,     l:l/ui.-.rs,  (^  recueil. 


KIC 


409 


RIF 


RIALITK,  idalitf?.  Peu  usité. 

RIRANBELIj,  qu.iiuité,  grand  iinin- 
hrc.  Façon  de  parler  pour  dire  qu'il  v 
«•11  a  beaucoup.  In'  d'y  avôt  eunc  ri- 
banbèle.  qui  n'iinissôt  point. 

I!  [HAUTE,  femme  publique,  pail- 
larde dont  il  est  le  synonyme  ,  selon 
Trévoux,  l'.n  effet ,  on  peut  également 
dire  un  paillard  et  un  ribaud,wx\c  jiail- 
larde  et  une  ribaude.  Autrefois  quand 
on  conduisait  une  prostituée  à  la  mai- 
son de  santé,  les  enfans  criaient  :  r/- 
iaM^e,  paillarde,  al  tondrie  !  Cepen- 
dant ribaiid  était  quelquefois  pris  en 
bonne  part,  puisqu'il  signifiait  homme 
fort  et  robuste. 

.Soil  roit,  cliev.iliers  ou   rilmn.r^ 
Mais  v'ihaiix  ont  le  coeur  si  biiujt 
Porlans  sacs  de  charbons  en  grève, 
Que  la  peine  point  ne  leur  grève. 
JFJoinan  de  ta  [xose,  vers  5264  el  suiv. 

T11I)0CHE.  La  même  chose  à  Mau- 
bcugc  que  Z<;-/oc/?e,  .à  Valenciennes  ,  et 
tachibure,  à  Condé.  Ce  mot  paraît  être 
foriiK-  de  brioche  par  mélhathèse. 

RICAME,  enrichi  d'or,  brodé  en  or 
et  en  couleurs.  De  l'italien  riccaman'. 
On  dit  en  français  récamé,  peu  usité  et 
fort  ancien  ,  puisqu'on  le  trouve  dans 
les  vieux  lexicographes.  M.  Lorin  le 
fait  venir  de  l'espagnol  recamar,  bro- 
der en  relief,  formée  selon  Covairuvias  , 
et  avec  assez  de  vraissemblauce,  ajou- 
tc-t-il,  de  rhébreu  rèkein.,  bioder.  Es- 
pagnol recamar,  enrichi  d'or,  a  En  ha- 
»  bit  de  velours  blanc  et  noir,  etau- 
»  rangé,  rétamé  et  bisettéd'aigent.  ■» 
Entrée  triomphante  de  Henri  II , 
à  Lyon,  fol.  5,  non  coté  [\b!{(i)  m-tf. 

RICHELE,  petit  ruisseau  ,  petite  ri- 
gole. 

RICHO  ou  RICHOT,  ruisseau. Dans 
quelques  endroits.  Ce  mot  varie  beau- 
coup selon  les  localités, 

RIC-RAC,  s.  m.  Onomatopée  imité<- 
du  bruit  que  fnit  le  rflc/oiVd'une  por- 
te lorsqu'on  l'agite.  Suivant  lanleur 
(Pieire-Lelévrc)  de  Vart  de  rhelhori- 
que  imprimé  à  Paris  en  i532,  in-8"  fol. 
47i  1'°  de  la  seconde  partie  ,  les  picards 
avaient  une  chanson  qu'ils  appeLiicnt 
riqae  et  raque,  dont  les  vers  étaient  de 
six  à  sept  syllabes. Voici  un  couplet  qu'- 
il donne  pnir  exemple. 


Vous  viiircz,  <  liose  csirangc 
D'un  f'i>la.slre  liienfaitt 
Qui  se  (lisoil  esirc  un  ange  , 
Mais  qiiani  se  vint  au  f'.iiti. 
Voulut  mouler  en  gloire, 
Volaul  connue  un  j'iouvier 
11   niisl  trop  son  lojre, 
Si  clieut  en  un  ung  vyvicr. 
Peut-être  est-ce  de   celte  espèce  de 
poésie  qu'est  venu  le  proverbe  :  ce  qui 
vient  d'ric  s'en  va  d'rac. 

RIE  ou  RIEZ,  terre  non  labourée. 
Rie,  rieu,  ruisseau.  Lorrain  rû  ,  lan- 
guedocien rioii. 

RIEL,  ri-el,  réel.  Ch'ést  riel. 
RIELMÉN,  réellement. 
RI EIN  PUS  ,  pas  plus.  11  avôt    eunc 
fde  si  bêle  que  clia  n'sé  peut   rien  pus. 
RIERE,  aphérèse  d'arrière.  Ne  se  dit 
guère  qu'en  terme  de  pratique. 

RIEU,  ruisseau.  Diliérens  endroits  <le 
nos  environs  poitent  ce  nom,  soit  sim- 
ple, soit  ajouté  à  une  épithéle. -Bt^az^- 
rieux  ,  Mairicux  ,  environs  d'Avesnes  , 
le  Rieu  de  Condé  est  un  hameau  dépen- 
dant de  cette  ville,  situé  sur  le  bord  de 
l'eau.  La  fosse  du  Rieu  du  Cœur,  est 
une  fosse  à  charbon  située  sur  le  ruisseau 
nommé  Cœur. 

RIEULE,  règle  de  maçon.  A  Lille 
Rieulet. 

Non,   (li'osl    des  jiïpds  de   rieiiicl. 

Clinnsuu,  tilluiMs,  3  .recueil. 

C'est-à-dire  des  pieds  de  dix  pouces 
de  douze  lignes  chacun. 

RlFFLEPi,  eiïlrurrr  toucher  à  peine. 
I  m'a  ri fjîé  le  nez,  il  m'a  effleuré,  etc. 
Roquefort  explique  ce  mot  par  arra- 
cher. Je  crois  que  cette  interpré- 
tation n'est  pas  exacte.  Nicod  rend 
ce  mot  en  latin  par  rf/pere  ,  prendre  , 
et  cilc  la  locution  familière  rifle,  rafle 
On  dit  aussi  en  rouchi  :  1  n'a  laissé  ni 
rifle  ni  ralle,  pour  dire  il  n'a  rien  laissé. 
Fuietièrcdit  que  c'est  un  tenue  popu- 
laire pour  dire  manger  gouliiment.  On 
dit  des  écoliers  :  ils  ont  en  moins  de 
lien  riflé  tout  ce  rpa'on  met  devant  eux. 
Enrouchi  il  signifie  certainement  effleu- 
rer. I  li  a  jeté  un  caliau  qui  li  a  riflé  V 
visache. 

RIFLÉTE,  layéle.  V.  ce  mot.  Petit 
tiioir  du  carreau  des  drntelières. 

RiFLF.TE  (jeter  à),   jeter  une  purre 
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plate  cl  mince  à  la  surface  de  l'eau 
pour  faire  des  ricochets.  Au  jeu  de  bal- 
le ,  c'est  faire  aller  la  balle  presque  ter- 
re à  terre  de  inanièrc  à  ce  qu'on  ne 
puisse  la  recliasser  avec  la  main.  A 
Mon  s  on  dit  rivet  te. 

RIFLURE  ,  légère  égratignure,  telle 
qu'on  peut  la  fiiire  en  frottant  la  main 
contre  un  corps  dur,  de  sorte  que  l'é- 
pldcrme  seul  est  enlevé.  Ancien  mol 
français,  bas  latin  rijlura. 

RIFTER.  Le  même  que  rifler. 
IIÏGAUDÈNE,  rigodaine  ,  rossée. 
On  li  a  baïé  énn'  boane  r'igaudène  ,  on 
l'a  bien  rossé.  Donner  eune  rigodaine, 
c'est  battre  ,  frapper,  donner  des  coups 
aussi  drus  que  les  gouttes  de  pluie  qui 
tombent  dans  une  rigodée. 

KIGODÉE,  s.  f.  pluie  abondante. 
J'vodrùs  qu'i  qiiécdie  eiiue  hone  rigo- 
dée par  nuit.  Je  voudrais  qu'il  tombât 
une  bonne  ondée  pendant  la  nuit. 

RIGOLACHE,  action  de  faire  cou- 
ler l'eau  avec  force  dans  une  rivière  , 
pour  entraîner  la  vase  .V.  sacache.  Fu- 
relière  a  rigolage  qu'il  a  tiré  de  Borel 
dans  le  sens  de  raillerie. 

RIGOLER  ,  faire  couler  l'eau  avec 
abondance  ,  pour  entraîner  la  vase.  Fai- 
re une  tranchée  à  cet  cifet.  Dans  le 
Dict.  du  bas  langage  ,  c'est  se  diver- 
tir, folâtrer,  faire  des  folles,  se  dégour- 
dir, i^ambader.  Rulste  a  ce  mot  sous  ces 
deux"  acceptions  ;  il  si;  trouve  aussi 
dans  Furetière  pour  ialrc  une  petite 
débauche ,  etc. 

RIGOT-MARGOT  (faire),  faire  ri- 
paille ,  se  divertir  avec  des  filles.  Ce 
terme  n'est  pas  roachl. 

RILE,  règle  mesurée  dont  les  ou- 
vriers se  servent  pour  prendre  les  di- 
mensions de  leurs  ouvrages. 

RINCÉE  ou  rinsée,  volée  de  coups 
de  bàlon.  Il  a  en  eune  bone  rincée. 

RlNCm  ou  rinser  ;  donner  uuc  rin- 
cée de  coups  de  bâton. 

RrNCKR,  frotter  légèrement  le  linge  , 
le  passer,  l'agiter  dans  l'eau  pour  enle- 
■verle  savon  après  l'avoir  lessivé  ,  avant 
de  le  tordre.  Aigutiycr. 

RlNCHlNClilN  ,  mauvais  joueur  de 
violon  qui  va  faire  danser  dans  les  vil- 
lages. Onomatopée  du  son  de  l'instru- 
jnenl  dont  il  se  sert. 


RINGUELIER  ,  terme  d'agric.  C'est 
la  même  chose  que  binoquer ,  c'est-à- 
dire  donner  un  second  labour,  une  se- 
conde façon  aux  terres,  pour  letourucr 
les  mottes  que  la  charrue  a  brisées. 

RINSÉE.  V.  rincée. 

RINSER   V.  rincer. 

RINTINTIN,  onomatopée  du  bour- 
donnement on  tintement  qui  se  fait 
dans  les  oreilles. 

J'en  endus  luiuli  rinlnilii,  den  mes  oréics. 

Espagnol  retintin  ,  d'où  nous  avons 
pu  prendre  a'n<er,  tintement  c\.  retin- 
tin. 

RIO,  réïo,  ruisseau.  Mot  espagnol 
qui  signifie  rivière. 

RIOTE,  plaisanterie  bonne  ou  mau- 
vaise ,  qui  excite  le  rire.  «  Us  avoient 
v  encore  bu  ensemble  en  la  taverne  de 
»  la  flamande  où  ils  s'étolent  plcquotés 
»  l'un  l'autre  par  des  riottes.  »  Injor- 
mation  du  i4,/a«cie7- 16G6. 

RIOU  ,  s.  des  deux  genres  ,  rieur  , 
rieuse.  Ch'ést  un  gros  rtou  ,^  c'est  un 
garron  ou  une  fille  très  -gri.  ^ 

RIPE  ,  gale  des  chats  ,  puce  qu  elle 
les  fait  gratter. 

RIPEUX  ,  galeux  ,  cjui  a  la  ripe,  en 
parlant  des  chats.  Il  est  tout  ripeux  , 
tout  galeux. 

RIPOPELER  ,  terme  dont  on  se  sert 
poui  exprimer  le  chatouillement  que 
l'on  fait  dans  la  main  d'un  enfani,  avec 
le  bout  du  doigt.  I  ripopiéle  1'  nonote. 
RIQUIQUI  ,  sorte  de  petit  cabriolet 
sans  être  couvert.  Nous  irons  en  riqui- 

RiQUiQUi ,  liqueur  faite  de  cate  , 
d'eau-de-vle  et  de  sucre.  V.  gloria. 
Dïins  le  Bas-Limousin  on  nomme  n- 
quiqui  toute  liqueur  qui  se  prend 
après  le  repas.  Peut-être  est-ce  de  la 
que  ce  mot  nous  est  venu. 

RlRl,  diminutif  d'Henri. 

Riiii  catori  si  lé  n'  ris  point  l'iras  en 
paradis  ,  si  té  ris  l'iras  en  enf«-.Pavoles 
qui  se  disent  en  gratUnt  dans  la  main 
d'un  enfant. 

RISIBU,  rasibus,  tout  juste,  tout 
contre.  On  dit  aussi  ras  à  ras  pour 
dire  ras  du  bord,  bord  a  bord. 

RISQUE.  Risque  à  tout!  Risquons 
I  le   paquet  ,    rpioiqu'il  en    puisse  arri- 
ver. 
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RISQUE  A  RISQUE,  rie  à  rie,  c'est- 
à-dire  pas  plus  qu'il  n'en  faut.  11  l'a 
co\)6  loul  risque  a  risque  ,  tout  con- 
tre. 

RISQUEUX,  incertain.  I  m'a  pro- 
mis de  venir,  mais  c'est  l'orl  risqueu.v. 

RISSO  ,  ruisseau.  On  dit  d'un  jeune 
liomnie  qui  fuit  l'entendu  :  i  quic  cor 
tout  ganc  au  risso ,  el  i  veut  tout  sa- 
voir. V.  réio. 

RIVET,  s.  m.  Patois  de  MauLeu- 
gc.  Sorte  de  nœud  qui  se  défait  aisé- 
ment ,  nœud  coulant ,  ce  qu'on  nomme 
à  \'alencienncs  un  nœud  à  porteléte. 

RIVETE  (faire)  ,  terme  du  jeu  de 
balle  qui  signifie  que  la  balle  va  terre  à 
terre.  Définit  dans  le  fil  provenant  d'u- 
ne torsion  trop  l'ortc.  «  Quel  aiiçjon  !  i 
»  n' baille  que  dee  rh'ettes.  w  M.  Del- 
rnotle  .  scènes  populaires  montoises. 

RIVETER  ,  terme  du  jeu  de  balle. 
La  balle  a  rireté. 

RIVIÉRÉTE  ,  petite  rivière.  Il  y 
avait  à  Valenciennes  une  rue  des  rii-'iè- 
rètes  qu'on  vient  de  débaptiser  avec 
beaucoup  d'autres.  On  \ro\\\c  rirerotle 
da  ns  les  anciens  lexieograjilics. 

RO,  raide.  Lat.  rigidus. 

Ro  ou  ros  ,  terme  de  tisserand.  L'or- 
tliograplie  de  ce  mot  n'est  pas  fixée.  Es- 
pèce de  peigne  fait  d'écorce  de  roseau  , 
d'où  il  a  tiré  son  nom  ,  servant  aux  tis- 
seurs de  batiste  à  passer  les  fils  de  la 
chaîne.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  , 
dit  que  ce  mot  signifie  une  certaine 
mesure  pour  les  draps;  il  s'est  rectifié 
dans  son  supplément  ,  en  donnant  une 
nouvelle  explication  ,  d'après  les  ren- 
seigneniens  que  je  lui  ai  envoyés  ;  mais 
sans  infirmer  sa  première.  Chaque  fil 
cju'on  passe  au  travers  du  peigne  se 
nomme  rose  ;  on  disait  qu'une  élolfe  , 
toile  ou  tissu  ,  devait  avoir  tant  de  ro- 
ses sur  la  largeur.  Celui  qui  était  admis 
a  faire  chef-d'œuvre  devait,  entr'autres 
obligations  ,  savoir  faire  passer  la  chaî- 
ne daus  le  ros.  Richelet  nomme  ce  pei- 
gne rocq  et  rot  ;  sous  ce  dernier  mot  ,  il 
nomme  rotier  l'ouvrier  qui  fait  les  rots 
ou   ros. 

ROBENOT,  dimin.  de  Robin  ,  nom 
amical. 

Tiii,  lai,  vcil   drochi,  ivhenol. 
Vient  ineniiT,  que  l'.is  lucllc. 

Chansons  /illoises,   rcc.  3. 


ROBETTE,  casaquiii  à  longues  man- 
ches, dos  à  gros  plis  et  lonibaiit  au- 
dessous  des  reins. 

«  Nippes  consistantes  en  une  robe 
»  engagée  pour  neuf  livres  ,  une  ruhct- 
))  Réengagée  pour  trente-cinq  patais.  » 
InJ'oruialion  du  2  août  1737. 

On  ne  voit  plus  de  robetles  qu'à  la 
campagne  ,  encore  y  sont-elles  rares  et 
plus  courtes.  Roiste  dit  que  c'est  une 
petite  robe  de  laine  ;  mais  il  y  en  avait 
de  tous  les  tissus.  Richelet  donne  encore 
le  nom  de  rob  lie  à  une  espèce  de  che- 
mise de  serge  que  les  chartreux  ])ortai- 
ent  sur  la  chair.  Ce  ne  pouvait  être  tjue 
sur  le  ciliée.  Peut-être  est-ce  là  l'ori- 
gine de  la  signification  que  donne  Rois- 
te à  la  rohelte.  Voiri  deux  vers  d'une 
chanson  ])aloise  où  il  est  question  de 
robette  de  femme. 

Vous  lirez  f  roUon  ,1'  luhelle. 
Avec  l'Ocouriliiii'  oussi. 
ROBIN  U'  TOUT  MÉTIER  ,  hom- 
me jiropre  à  tout  faire  ;  qui  n'est  em- 
barrassé de  rieu  de  ce  qui  peut  être  fait 
par  les  mains.  Il  a  circulé  parmi  le 
])euple  un  n'iv  sur  lequel  chacun  f'esail 
lies  couplets  à  volonté. 

Uol/iii  a  des  sonneltes 

Autour  de  sa  jaquclle  , 

Qui  foui  drelin   diudln, 

M.'Uiaii  l'jivu  liubin 

Cet  appellatif  formait  aussi  le  refrain 
d'une  chanson.  «  Robin  ture  lure  lu- 
■>■)  re.  » 

ROBlNERj  couler  par  un  robinet. 
L'iau  roiiVze  ,  l'eau  coule  par  le  robi- 
net. Ce  mot  vient  de  l'intérieur,  sans 
doute  ;  .î  Valeneisnnes  on  dirait  robé- 
nerttl  l'iau  robène. 

RoBiNER  ,  v.  a.  Mot  employé  à  Mon- 
tignies-sur-Roc  pour  désigner  l'action 
de  chercher  des  pommes  de  terre  après 
la  récolte  ,  proprement  glaner.  Il  pa- 
raît qu'à  Maubeuge  ce  mot  a  un  sens 
plus  étendu  ,  puisque  dans  le  Vocal), 
de  M.  Quivy  il  signifie  chercher  après 
les  autres  pour  ramasser  ce  qu'ils  ont 
oublié, 

ROBINÉTE,  petite  robe  d'enfant. 
Dim.  de  robe  te. 

RoBiNÈTE  ,  nom  amical  qu'on  donne 
aux  petites  filles. 

ROC  DOC  (avoir  l'),  être  rossé.  Par 
allusion  au  jeu  suivant. 
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Roc  noc ,  sorte  de  jeu  de  cartes  qu'on 
nomme  aussi  le  Roi  dépouillé.  Lors- 
que l'un  des  joueurs  a  gagné  toutes  les 
cartes  ,  il  les  passe  en  revue  l'une  après 
l'iiutre  ,  et  lorsqu'il  passe  un  as,  un  roi, 
une  dame,  un  valet,  un  dix  ^  il  Irappe 
avec  cette  carte,  qu'il  tient  par  un  bout, 
sur  le  nez  du  perdant,  en  disant  :  «  Roc 
»  doc  ,  païsan  d'  vilaclie  ,  du  toubac  à 
»  no  mason  ,  bon  ,  bon.  m  Un  coup 
chaque  syllabe  ,  ou  à  peu  près. 

ROCHE,  sorte  de  poisson  d'eau  dou- 
cCé  Cjprinus  rutiltis. 

ROCHE  D'  FOND  ,  autre  poisson 
d'eau  douce.  Cj'prinus  latus. 

ROCHI,  s.  m.  Ancien  nom  du  patois 
Rouchi.  V.  ce  mot.  H  se  trouve  ainsi 
ortliogra|)nié  dans  un  almanach  de  Mi- 
lan pour  l'année  1727;  il  y  est  dit  en 
parlant  des  dames  de.  .  . .  «  Elles  ont 
))  naturellement  de  l'esprit  ,  et  vau- 
»  draient  bien  nos  dames  de  ...  .  si  el- 
->•>  les  s'en  piquaient.  D'autres  ont  une 
«  naïveté  qui  vous  cbarme  :  et  mêlant 
»  un  peu  de  Rochi  au  français  ,  on  ne 
y>  laisse  pas  de  trouver  quelqu'agrément 
))  dans  leur  patois.  Les  Messieurs  sont 
»  civils  et  fort  sincères.  Enfin  je  nie 
»  plairais  autant  chez  ces  Rochis  que 
»  dans  les  meilleures  villes  de  provin- 
«  ce .  .  . .  Lorscjue  vous  irez  dans  celle 
))  ville,  vous  serez  désabuse' par  vous- 
M  même  du  tort  que  l'on  a  des  les  trui- 
»  ter  de  Rochis.  »  Ouvrage  cité,  p.  l\i. 

Ceci  est  de  l'érudition  d'almanach  , 
maisclle  nie  paraît  suffisante  pour  prou- 
ver cjue  Rouchi  n'est  pas  un  mol  de 
nouvelle  création.  Quant  à  l'orthogra- 
phe 7Zoc/j/^  elle  vient  de  ce  qu'il  Va- 
leiiciennes  ou  dit  drochi  pour  ici ,  en 
cet  endroii-el ,  au  lieu  qu'à  la  campa- 
gne on  dit  drouchi  ,  d'où  ,  par  aphérè- 
se, on  a  fait  rouchi ,  qui  a  prévalu. 

On  voit  du  passage  cité  de  l'^lma- 
nach  ,  f[ue  le  mot  Rochi  était  un  tei- 
me  de  dé[)réciation^ap]jliqué  au  langage 
et  aux  liabilans  ,  à  qui  l'on  don/iail  cet- 
te épithète  par  mépris. 

UOCLORE  ,  roquelaure  ,  sorte  de 
vêtement. 

«  Porte  un  habit  de  ratine  blanchà- 
«  tre  asssez  usé  fait  en  roclore  sur  le- 
«  quel  il  y  a  une  tache.»  Signalement 
donné  à  la  police. 

ROCTACHE,   iiavaillcr  le   cliamp 


avec  la  ra.sé^e  (racloire)  pour  y  donner 
un  légerlabour  et  extirper  les  mauvaises 
herbes. 

ROCTER,  V.  a.  ébaucher  la  taille 
d'une  pierre  ,  1,t  dc'grossir, 

R.OCTEUR,  rocteux  j  ouvrier  qui 
él)auche  les  pierres  bi  utcs  ,  qui  les  ex- 
trait des  carrières. 

RODA,  arrogant,  tapageur.  Ch'ést 
un  1-oda.  Celto-brelon  rok. 

R0D.'\L1ER  ,  roder  ,  aller  ,  venir 
sans  but  déterminé. 

RODllNCOTE  ;  redingotte.  On  li  a 
volé  s'  rodingote.  De  même  en  Fran  - 
che-Comté  et  en  Wallon.  V.  réguin- 
gote  et  roguingote. 

ROEE  ,  roue  ,  rota.  On  glisse  légè- 
rement sur  l'o.  Vient  de  l'espagnol  rue- 
da  par  apocope. 

RoÉE  (droite),  jachère  à  laquelle  on 
a  donné  un  premier  labour,  et  qu'on 
laisse  ensuite  reposer. 

ROEULX,  rue,  plante,  iîa/agra- 
reolens.  Lin.  V.  les  Remèdes  manus- 
crits de  Simon  Leboucq. 

ROGEUR,  rougeur,  comme  en  Wal- 
■  Ion.  Le  rouchi  actuel  ne  dilfère  plus  du 
français.  Il  a  les  rougeurs,  sorte  de 
maladie  épidémique. 

ROGNE  ,  cscare  ,  croule  formée  sur 
une  plaie.  Patois  de  St-Remi-Ciiaussée 
et  ailleurs.  Il  est  méclianl  come  rogne, 
Rouelii  franc  ,  rone. 

ROGNEUX  ,  terme  d'injure  qu'on 
accompagne  souvent  d'une  épithète 
augmentative.  On  dit  quelquelois  en 
terme  d'amitié  à  un  enfant  :  Tiot  ro- 
gneux.  C'est  la  politesse  du  langage. 

ROGUÉ  ,  grenouille  verte.  Rana 
esculenta.  Lin. 

ROGUINGOTE,  redingotte.  De 
l'anglais  riding  coat  ,  qui  signifie  lia- 
bit  de  voyage. 

ROI ,  raide  ,  ng'dus.  A  Lille  on  é  - 
crit  rôt. 

Qui  iiiclic  qui  est  lii  si  rot  , 
Ch'cst  1'  gicDicr  d'  l'cndiot. 

CliansoiK  lilloises,  recueil  8. 

ROïACHE,s.  m.  alignement. Term, 
d'agric.  et  de  jurispr. 

«  Au  roïache  (la  camp  de  l'espinet- 
»  te ,  tenant  aux  terres  de  l'abbaye  de 
»  St-Jean  àValenciennes,  aux  terres  de 

»  la  cure traversant  la  picdscnlc 

V  qui  niaisne  dudit  Scbourg  à  \'a!en- 
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y>  donnes. ...»  T'esUtnient  du  i  dii- 
cembre  i()l\\. —  sillon  tracé  pour  Te - 
coult'ment  des  eaux  pluviales.  —  divi- 
sion de  l'assolement.  Il  y  a  ordinaire- 
ment trois  roïaches  ,  les  blés  ,  les  mais 
et  les  jachères. 

ROIAU  ,  terme  de  tanneur.  Petits 
morceaux  d'écorce  de  chêne,  trop  min- 
ces pour  être  ratisses,  qu'on  envoie  au 
moulin  tels  qu'ils  viennent  delà  foret. 

ROIE,  ligne,  sillon.  De  même  en 
Wallon.  «  Ne  dolbvent  aussi  icelles 
»  comtesses  et  Laronnesses  aller  au 
»  rq/e  (ligne  ,  rang),  ni  à  la  main  des 
»  filles  de  roy.  »  Mémoires  sur  l'an- 
cienne chei^'alerie ,  tom.  1.  p.  24. 

ROIE,  rayé,  marqué  de  lignes. — 
gaze  fil  et  colon  à  lignes. 

RoïÊ  ,  membre  de  la  confrérie  des 
roïés.  V.  rqyè. 

ROIER,  biffer  ,  rayer.  —  tiier  à  la 
charrue  des  raies  pour  récoulement 
des  eaux. 

ROIETE.  Ch'ést  l'  roîète.  C'est  la 
mesure,  la  règle.  —  Séparation  des 
fesses. 

ROIGNE  ,  grenouille.  Lat.  rana. 

ROILE  ,  ligne  ,  raie.  lia  tiré  eune 
roile  ,  il  a  tracé  une  ligne. 

RoiLE .  tablette  de  fenêtre,  de  che- 
minée. Porte  cha  su  1'  roile ,  porte  cela 
sur  la  tablette  de  la  fenêtre  ;  lorsqu'on 
veut  que  ce  soit  sur  la  tablette  de  la 
cheminée  ,  on  dit  su  1'  roile  del  kèmè- 
née  ou  quéménée. 

Roile  ,  petit  mur  qui  sépare  l'aire  du 
reste  de  la  grange. 

ROINCHE  ou  ruinche  ,  ronce.  Ru- 
bus  fruticosus. 

ROINE  ,  reine.  Regina.  Ancien 
franç.'iis.  On  l'écrivait  rqyne. 

RÙLET,  toile  de  lin  dont  le  fil  est 
plat  et  la  maille  allongée.  Lcsliabitans 
des  Pays-Bas  nomment  la  batiste  du 
rolet.  Richelet  écrit  rolette  ,  sûrement 
par  erreur.  On  ne  le  trouve  pas  dans  le 
Richelet  français-flamand.  Le  Dict. 
dit  classique  orthographie  rolette ,  pro- 
bablement d'après  Furetièie  ,  en  fait 
nn  substantif  féminin  ;  mais  le  mot  est 
bien  masculin  ,  on  dit  du  rolé  et  non 
de  la  roléte.  M.  Quivy  le  définit  sorte 
de  linon  épais,  toile  claire  ,  et  en  fait 
un  subst,  masc. Verger  dit  que  c'est  une 


espèce  de  toile  qu'on  fabrique  en  I-'Ian  - 
dre  ,  et  qu'où  nomme  rolette  ;  ce  nom 
n'est  pas  connu  en  Flandre.  Le  peuple 
la  nomme  rolet  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  lexiques. 

ROLEUX,  lieu  di:  justice  criminelle 
et  royale.  Roilieu.  11  y  avait,  près 
Valenciennes,  sur  le  teriiloire  de  la  vil- 
le ,  une  de  ces  justices. 

ROMARIN  ,  sapin.  Pinus  abies.On 
appelle  une  couture  àpoints  de  roma- 
rin ,  celle  par  laquelle  on  joint  deux 
pièces  sans  les  croiser  ;  on  l'emploie  or- 
dinairement à  une  déchirure. 

ROMATIQUE  ,  rhumatisme.  Lan- 
guedocien roumalîco.  M'  romatique 
m'a  empêché  d'  dormir. 

ROME  PIERE  ou  rompe  piére. Pro- 
noncez rom'ptére.  Brise -pierie.  On 
donne  ce  nom  à  plusieurs  plantes  aux- 
quelles on  attribue  une  vertu  lithon- 
triptique.  1°  La  saxifrage  commune  , 
saxij'raga  granulata  ,  qu'on  nomme 
romepiére  blanque;  2"  La  saxifrage 
dorée  ,  ou  dorine  ,  chrysosplenium  ; 
3"  La  crisie  marine  ,  crithmum  mari- 
timuni ,  etc. 

RONU  ,  cercle.  Tirer  un  rond ,  tra- 
cer un  ceixle. 

Rond,  rouelle  de  pomme,  de  carotte 
ou  d'autres  choses. 

RONDELE  ou  rondelle.  Mot  en  usa- 
ge dans  quelques  endroits  ,  i)articuliè- 
rement  à  Lille  et  ses  environs  pour 
désigner  un  tonneau  à  bière  d'une  cer- 
taine capacité. 

RONDELIN  ,  sorte  de  petit  gâteau 
au  lait,  long,  étroit  et  arrondi,  par  com- 
paraison à  un  rondin,  dont  il  serait 
un  diminutif.  Ce  gâteau  nous  vient  de 
Mons. 

RONDELLE,  t.  de  serrurerie.  Pièce 
de  fer  ronde  ,  percée  au  milieu  pour 
passer  une  cheville  de  1er,  a  l'elfet  d'em- 
pêcher de  se  longer  à  l'ouverture. 

ROINDIAU.  Même  signification  que 
le  mot  ci-dessus.  Ce  sont  des  tranches 
minces  coupées  sur  la  largeur  du  fruit 
ou  de  la  racine  ,  qui  doivent  leur  nom 
à  leur  figure  ronde.  On  u'acate  point 
cha  avec  dés  ronds  d'  carottes  ;  pour 
exprimer  qu'il  faut  beaucoup  d'argent 
pour  fairr  uue  acquisition  [noposée. 

RONDONNER  ,  marmoter,  murmu- 
I  fer,  gronder.  C'est  une  onomatopée  du 
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bruit  que  font   ceux  qui  groiiiinèlent. 
Ce  sou  sort  à  demi  de  leur  bouche. 

IIONDS  GRAINS  ,  plantes  légumi- 
neuses telles  f{ue  pois,  lèves,  vcsces, 
etc. 

RONE ,  rogne. 

RONFIELMEN  ,  ronflement.  I  ron- 
fiéle ,  il  ronfle.  Onomatopée. 

RONFIER  ,  ronfler,  renâcler,  reni- 
fler. J'ronfe,  té  lonfes  ,  i  ronfe  ou  i  ron- 
Gèle,  nous  ronflons,  vous  ronliez,  i  ron- 
fiel'té.  J'  roufiôs,  té  rondos  ,  i  ronfiôt , 
nous  ronfieumes  ,  vous  ronfiôtes  ,  i  ron- 
fieum'tc.  J'ai  ronflé  .  j'  ronlîel'rai  ,  etc. 
Que  j'ronfe  ou  qu'i  ronfiéle.  Ronflé. 

RONIAU,  petite  rivière  ,  selon  M. 
Sohier-Chotcau.  Cette  opinion  est  as- 
sez justifiée  par  le  pont  des  roniaux  à 
Valenciennes  ,  situé  sur  une  petite  ri- 
vière, qui  n'est  qu'un  bi'as  ou  une  dé- 
rivation de  l'Escaut. 

RONQUE.  C'est  ,  je  pense ,  dit  M. 
Normand  ,  la  partie  d'un  chariot  qui 
soutient  les  échelles  ou  ridelics.  Cette 
conjecture  est  confirmée  par  le  Vocab, 
de  M.  Quivy. 

RONSIN,  cheval  entier.  I  pétc  corne 
un  ronsin.  Ce  mot  est  .mcieu  dans  la 
langue  ,  connue  l'observe  M.  Lorin  , 
qui  ajoute  qu'il  vient  de  l'ancien  sep- 
tentrional ross  ,  cheval,  formé  selon 
Jf'avhter,  Germ.  Col.  i3o6,  du  teuton 
roscli  ,  prompt  ,  agile  à  la  course.  On 
trouve  ce  mol  dans  les  actions  facétieu- 
ses de  l'empereur  Charles-Quint ,  par 
Raclot.  Si  notre  mot  français  rosse,  qui 
signifie  mauvais  cheval ,  n'est  pas  éloi- 
gné de  son  oiiginc  par  la  forme,  il  l'est 
beaucoup  par  la  signification.  Espagnol 
rocm  ,  d  où  nous  pouvons  l'avoir  pris. 

ROPE  ,  s.  f.  robe.  Bas-latin  raupa. 
Al  a  acaté  eunc  rope  al  fourquéte,  c'est- 
à-dire  à  la  friperie  ,  parce  que  les  fri[)- 
piers  se  servent  d'une  petite  fourche 
pourpendrc  et  dépendre  les  robes  qu'ils 
exposent  en  vente. 

ROQUETE,  nom  que  le  peuple  de 
Valenciennes  donne  au  sisymbre  des 
murs  ,  sisymbrium  tenuifoliam  , 
dont,  par  parenthèse,  le  nom  spécifi- 
que nie  paraît  assez  mal  appliqué  ,  y 
ayant  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont 
les  feuilles  plus  tenues.  J'ai  vu  des  jeu- 
nes gens  que  l'odeur  repoussante  de  la 
])lanie  ne  rebutait  pas,  eu  manger  à 
poignées. 


ROS,  peigne  qui  sert  à  passer  la  chaî- 
ne d'une  étoile  pour  la  fabriquer.  Le 
grand  Vocab.  l'écrit  rot  ,  Cotf^rave  rost 
ou  roule.\.  ro.Ros  nie  paraît  préféra- 
ble pour  trouver  l'origine  ,  les  sépara- 
tions étant  faites  d'écorce  de  roseau, 
et  [lour  ne  pas  les  confondre  avec  l'é- 
ructuatiou  de  l'estomac. 

ROSE  ,  rosse,  mauvais  cheval.  Pro- 
nonciation des  personnes  qui  se  piquent 
déparier  purement  et  qui  parlent  fort 
mal. 

ROSELANT,  vif,  remuant,  fiin- 
gant.  En  Wallon  roslan  signifie  ver- 
meille, qui  a  la  ligure  bien  colorée  et 
fraîche. 

ROSIAU,  roseau. Cclto-breton  raoz, 
d'où,  parapocope  on  a  pu  faire  îe  mot  rô 
ou  ras  ,  qui  désigne  cette  espèce  de 
peigne  qui  sert  aux  tisserands  à  passer 
les  fils  de  la  chaîne  de  leur  tissu  ,  parce 
que  leurslamfs  sont  faites  d'écorce  de 
/•05e«M.V.ro.M.Noël  donne  pourorigine 
à  ce  mot  l'allemand  raiis  que  je  ne  con- 
nais pas.  On  dit  rohr  en  cette  langue 
pour  roseau. 

RosiAU  ,  roseau.  Les  enfans  donnent 
ce  nom  au  Typha  et  à  des  morceaux 
de  canne  qu'ils  allument  par  un  bout, 
et  mettent  l'autre  dans  la  bouciie  en 
guise  de  pipe,  pour  en  tirer  la  fumée. 
Cet  usage  a  peut-être  donné  lieu  à  l'in- 
vention des  cigarrcs. 

ROSIAU  DU  BON  DIEU,  masse 
des  marais.  Typha  latifolia.  Son  nom 
vient  de  l'usage  où  sont  les  peintres  de 
représenter  le  Christ  flagellé  tenant  un 
de  ces  i-oseaux  dans  la  main. 

ROSIER  ,  ouvrier  qui  fait  les  ros  à 
l'usage  des  tisserands.  Richelet ,  sous  le 
mot  rot ,  écrit  rotzier  pour  di'signer  ces 
ouvriers.  <c  Repiéscntation  du  comp- 
«  table  des  muiquiuiers. .  .  sur  la  né- 
»  cessiléde  faire  des  rots  plus  larges  , 
»  ce  que  les  rosiers  ne  peuvent  faire 
»  sans  être  dispensés  de  leur  serment  a 

»  cet  égard »  a  Permis  auxoits 

»  rosiers,  par  forme  d'essai,  de  faire 
»  lesdits  /•o^.spluslargcs.  »  Ordonnan- 
ce du  i-j  septembre  1716. 

ROSIN,  raisin  .   Vieux  français 
Elis  cl  mois  de  seleniliic,  ((ircsLcs  Vii  â  dè- 

cUii  , 
Que  cil  oisillon  gay  oiiL  peiilu  lort  laliii  , 
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Et  si  sekpiil   [si*clicnl]    les  vignes,   el  m(>u- 

rt'iil  (iiiùrUsciil)   li  rosin, 

r'iru  ilii   /lanvii    ,     dans  les   Mcmaires  sur 

l\niciinnc    clievalerie  ,lc   Lac u me  , le   Sle-l'a- 

tuye ,  lom.  3,  p    119. 

ROSSE,  rose,  rosa. 

IlossE  cl'sorciéle  ,  rose  des  champs. 
lio.sa  arvensis. 

ROSSIGNOL  ,  tasseau  ,  leimc  de 
charpente. 

RÙSTE(éte),  être  ivre. 
Pour  êlrc  à  ce  point  insolens 
Il  iaul  bien  qu'ils  soient  tous  deux  rostes. 

L,e  Réciproque^  diveiliaeiueiil  /w  11  r  la  cam- 
pagne, scène  4i  net.   1. 

Je  crois  ce  terme  plus  lillois  que  rou- 
chi  ;  en  rouchi  on  dit  kervé  on  queri'è 
(lependaiit  on  le  trouve  dans  les  ancien- 
nes procédures.  «  La  sentinelle  lui  a  re'- 
»  pondu  si  lu  es  roste,  va-t  en  coucher 
»  chez  toi.  »  Information  du  2g  dé- 
cembre 1664. 

ROT.  La  même  chose  que  ros.  V.  ce 
mot. 

«Les  rost  servant  à  la  fabrication  des 
»  loileSj  linons  larges,  unis,  rayés  et 
»  mouchetés  doivent,  suivant  l'arrêt  du 
»  i2septemLre  1729,  avoir  trois  quarts 
»  d'aune  et  un  pouce  de  largciu'.   » 

Rot  d'tien,  coups  de  bâton.  T'aras 
du  rot  d'tien;  menace  de  rosseï .  On 
trouve  cette  locution  dans  le  Diction- 
naire comique  qui  cite  le  Sot  vengé, 
comédie  de  Poisson. 

Mais,  pe»te  /  je  m'amuse  bien 
J'aurai  lanlol  du  rot  Je  chien. 

Seine  X. 

Chevalier  a  employé  aussi  cette  locu- 
tion dans  sa  comédie  de  la  Désolation 
desjiloux,  scène  dernière. 

.  .  .  Gardez-vous  en  bien 
Il  faut  qu  il  ail  du  ™/  de  clneu 

ROTELOT,  roitelet,  oiseau.  On  le 
confond  avec  le  troglodyte  ,  motacilla 
troglodytes.  Dans  le  Jura  on  dit  réte- 
lot. 

RoTELOT,  petit  enfant. "Viens  m'ro/e/o< 
que  j'té basse. 

ROTER,  ôter.  Lorrain  roté,  Lille  ro- 
ter.Y.  déroter  et  déquiter.  Rote-loi  de 
là.  Ote-toi  de  là.  C'tst  uue  aphéi  èse  du 
verbe  déroter. 

Puisque  l'iion  Dieu  vous  l'a  rolé 
Qu'incQ  vo!ei-vousle  faire  eiiliérer. 
Chamuns   lilloises. 


ROTIER  ,  fabricant  de  rois,  a  De 
»  vous  adresser  le  procès  verbal  de  In 
»  visite  que  nous  avons  faite  chey.  1rs 
M  fabricans  de  toilette  de  niu'quinerie  , 
»  che/  les  ourdissi'urs,  nuircliands  de 
»  fil,  chez  les  rolicrs  et  faiseurs  d'our- 
»  doirs,  en  exécution  ..  .etc.   » 

Procès-verbal  du  Zo  janvier  lySo. 
V.  rosier, 

ROTOINE,  rotonde. Ce  mot  n'est  con- 
nu que  depuis  l'invention  des  diligences 
de  nouvelle  fabric^ue  ;  il  me  paraît  assez 
répandu.  J'irai  pa  Vrotone. 

ROUCHE,  rouge. Frote  t'cu  d'brique 
té  l'aras  rouclie.  Manière  grossière  de 
refuser,  ou  de  dire  qu'on  n'obéira  pas. 

ROUCHI,  suhst.  ni.  ,  nom  du  pa- 
tois qui  nous  occupe  et  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre ,  comme  Fa 
fait  Grégoire  d'Essigny ,  avec  le  Wal- 
lon ,  qui  n'y  ressemble  guère  ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant 
ce  dictionnaire  avec  celui  du  dialecte 
Wallon  ,  par  Cambrésicr  ,  imprimé  à 
Liège  en  1787  ,  in-S".  Le  Rouchi  oit 
parlé  dans  le  ci-devant  Hainaut  Fran- 
çais et  dans  une  partie  du  Hainaut 
Belge  ,  jusqu'à  Avesnes  et  iNLiubeuge, 
que  l'on  appelle  le  pays  de  Lauvau  , 
pareecju'on  y  dit  lauraii  pour  là-bas. 
Le  Wallon  est  parlé  à  Bruxelles  et 
environs  en  deçà  jusqu'à  Soignies  ,  et 
dans  une  partie  du  Wamurois  ,  même 
à  Liège ,  qui  a  encore  un  dialecte  par- 
ticulier ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  du 
livre  intitulé  :  le  Miroir  des  nobles  de 
Hasbaye,  par  Jacques  de  Hemricorrrt, 
traduit  en  langage  vulgaire  par  Sal- 
brav.  Le  AVallon  est  un  mé^lange  de 
Liégeois  et  du  Wallon  proprement 
dit.  Cependant  le  Rouchi  ne  prend 
presque  rien  de  ces  idiomes,  dans  les- 
quels on  retrouve  une  inlinité  de  mots 
de  l'ancien  Français  ,  avec  la  pronon- 
ciation des  i5'  et  16  siècles.  Quoiqu'il 
en  soit  ,  on  a  dit  les  gens  de  Dronchi  , 
parler  Droucki ,  d'où  par  aph('rèse,  on 
a  fait  Rouchi  qui  est  resté. 

Grc'goirc  d'Essigny  fils  ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  confond,  dans  son 
savant  Mémoire  sur  le  patois  Picard, 
le  Wallon  avec  le  Rouchi.  «  Parmi 
nos  patois,  dit-il ,  ceux  qui  portent  des 
caractères  propi-es  et  dislinctils  sont  le 
Picard,  le  Bas-Bi'eton,  le  Normand, 
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le  Bouchi  ou  FP'allon  ,  le  Flamand  , 
le  Messin  ,  le  Lorrain  ,  le  Champe- 
nois, etc.,  etc.  »  Peut-être  ,  confond-il 
avec  le  Flamand  le  patois  qu'on  parle 
à  Lille  ,  ou  qu'il  le  nomme  Flamajid, 
parce  qu'à  Paris^  on  nomme  Flandre  , 
tous  les  paysdepuisCambrai.Le  langage 
y/awaTîfZ  désigne  exclusivement  le  Né- 
erlandais qu'on  ne  saurait  confondre 
avec  aucun  des  idiomes  dérive's  du 
Français.  Il  a  pu  être  induit  à  cette 
erreur  par  le  rapport  fait  par  l'abbé  Gré- 
goire à  la  convention,  le  i6  prairial  an  2 
de  la  repu  blique,  sur  la  Nécessité  d'a- 
néantir le  patois,  ilans  lequel  le  docte 
abbé  confond  aussi  le  Rouclii  avec  le 
wallon.  Le  mot  jRut/chi,  dans  le  Jura, 
est  un  verbe  actif  qui  signifie  frapper  sur 
quelqu'un  ,  tomber  à  coups  de  bâton 
sur  lui.  V.  Vocab.  du  Jura  par  M.  Mon- 
nier. 

ROUCHIEN,  enne  ,  adj.  qui  appar- 
tient au  Rouchi. 

ROUCHlSME,s.  m.  Locutions  par- 
ticulières au  rouchi.  Par  exemple  baï- 
em'  mé  lé  ,  donnez-le  moi  à  moi.  On 
dit  aussi  simplement  baim'  lé,  donnez- 
le  moi. 

ROUDONER,  tourner,  aller  et  venir 
sans  motif. 

ROUÈNE,  grenouille. 

ROUFFE,  s.  f.  ,  bastonnade.  Ono- 
matopée. Donner  une  roiiffe  ,  c'est  ros- 
ser, donner  les  étrivières  Le  mot  rouf, 
frapper,  dit  M.  Lorin  ,  olFre  beaucoup 
d'analogie  avec  ce  mot  ;  mais  tirer  de 
l'Iiébi  eu  un  mot  populaire  ,  me  paraît 
bien  hasarder,  ajoute-t-il.  Les  iiébreux 
qui  sont  dispersés  par  toute  l'Europe  , 
peuvent  avoir  laissé  de  leurs  mots  sur- 
tout parmi  le  peuple . 

ROUFFE,  croûte  ou  peau  qui  se  for- 
me surcertainsliquides  frappés  de  l'air, 
tels  que  le  vinaigre  ,  le  vin,  la  bière 
longtemps  en  re|)os  ;  cette  peau  se  nom- 
me aussi  fleurs.  Les  eliampignons  qui 
se  forment  sur  l'encre  ,  sont  aussi  une 
roLiffe.  Dans  le  Jura  rotifjle  signifie 
cette  crasse  qui  s'amasse  sur  la  tète  des 
enfaus. 

ROUF-ROUFE  [faire  à]  ,  faire  tout 
subtilement,  avec  tant  d'empressement 
que  toutes  les  parties  du  corps  sont  en 
mouvement,  sans  piendre  garde  à  ce 
qui  se  trouve  sur  le  passage,  et  qu'on 


pourrait  renverser.  Locution  italienne  : 
far  à  riiffa,   riiffa. 

ROUF-ROUFE  [Marie],  femme  qui 
Vrut  tout  l'aire  ;  qui  semble  vouloir  tout 
abatlreet  qui  pourtant  fait  plus  de  bruit 
que  lie  besogne. 

ROUFION,  s.  in.,  ruffien  ,  courtier 
d'amour,  putassier. L'espagnol  a  riifian, 
l'italien  ruffiano. 

ROUGEOT  ,  ote  ,  individu  dont  le 
visage  est  fort  coloré. Ch'csi  un  gros  lou- 
geot. 

ROUGERON,  cusrule,  ciiscuta  eu- 
ropœa.  Bertry,  ai  rondissenient  d'Aves- 
ncs.  Les  filets  rouges  <le  cette  plante  pa- 
rasite ont  pu  donner  lieu  à  cette  déno- 
miiiation. 

ROUGEURS  [avoir  les],  la  rougeole. 

ROUTER,  roder,  aller,  venir  ça  et  là. 
sans  objet  déterminé. 

ROUILLÎE  [faire  eune],  mettre  des 
fascines  dans  les  mauvais  chemins  d'une 
forêt,  pour  pouvoir  opérer  la  vidange. 

ROUISSACHE,  action  de  faire  rouir 
le  lin. 

ROUISSEUX,  celui  qui  fait  métier  de 
faire  rouir  le  lin. 

ROUISSO,  lieu  où  l'on  j-ouït  le  lin. 
Rothorium. 

ROULEE  [douer  eune],  une  volée  de 
coups  de  b.àlon.  On  le  dit  encore  en 
quelques  endroits,  même  en  Limousin  ; 
mais  en  langage  tle  ce  pays  où  l'on  ex- 
prime la  même  chose  par  ebourossado. 
On  emploie  ce  mot  a  Rennes  dans  le 
même  sens  qu'au  pays  Rouchi. 

ROULER  ,  vovaicr.  11  a  roulé  son 
cadabie,  dit-on  d'un  ouvrier  qui  a  par- 
couru beaucoup  de  pays. 

ROULEUR,  voyageur  à  pied;  ou- 
vrier qui  parcourt  dilférentes  contrées. 

ROULEUR,  ouvrier  qui  conduit  sur 
un  camion  ,  chez  les  [larticuliers ,  les 
liquides  contenus  dans  des  tonneaux. 

ROULEUSSE, coureuse,  lille  de  mau- 
vaise vie, 

ROUUEREj  surtout  de  toile,  espèce 
de  chemise  que  portent  les  roulieis  ,  et 
qui  a  été  fort  à  la  mode  pour  un  leinps. 
On  la  nomme  encore  niche,  à  la  cam- 
pagne, par  corruption  de  hiclie.  Main- 
tenant le  mot  est  changé  en  i/o«se  gau- 
loise ;  on  V  met  une  ceinture.  C'est  le 
costume  des  romantiques. 
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ROULOI,  rouleau  ,  cvIiiK-lre  scivnnt 
à  aplanir  la  terre  lorsqu'elle  est  semée 
ou  [)our  écraser  les  uiot  les  avec  le  semis. 

ROUN  ROUN. Onomatopée  du  br.iil 
fjue  fait  le  chat  lorsqu'on  le  caresse  Les 
enl'ans  disent,  lorsqu'ils  l'cnlendent  : 
le  cliat  dit  ses  paters.  En  Bas -Li- 
mousin on  dit  qu'il  file,  parce  qu'on 
y  compare  ce  hruit  à  celui  d'un  rouet, 
dont  le  nom  me  parait  aussi  une  oiio- 
inatojx'c. 

ROUPELTER,  roupiller. 

ROUPELIEUX,  qui  a  la  roupie,  rou- 
pie ur, 

ROUPIEUX,  honteux.,  confus  nu  fi- 
gure. Il  cstervénu  tout  ro;ipieux.  Cot- 
grave  traduit  ce  mot  en  anglais  par 
sno/f/e,  qui  signifie  morveux,  plein  de 
morve. 

ROUSEE,  rose'c. Lorrain  rosaïe,  rou- 
saïe. 

ROUSELANT,  rougissant,  qui  a  de 
l»elles  couleuis,  qui  est  brillant  de  san- 
té. Vlà  eune  jonc  file  hen  rouselante  , 
dit-on,  lorsqu'on  voit  une  jeune  beauté 
au  teint  de  lys  et  de  rose.  V.  rouvclant. 

ROUSSEURS  (avoir  des)  ,  avoir  des 
taches  rousses  sur  la  peau.  Lentilles  , 
parce  qu'on  compare  ces  taches  aux  len- 
tilles ,  probablement  à  cause  de  leur 
couleur.  Ou  dit  dés  laques  d'anlilcs. 

ROUSSE  V.  puriau.  On  l'appelle 
roussi  A  cause  de  sa  couleur.  Prentls 
gartc  d'quéhir  den  Y  roussi. 

ROUSSIAU,  vousseau,  qui  aies  che- 
veux roux. 

ROUSTOU,  soufflet  sur  la  jonc. 

ROUTE,  suite.  Chaque  jour  déroule 
de  suite. 

ROUTTIER,  consécutif.  «  Pour  te- 
»  nir  ledit  baille  et  durer  le  ternie  de 
»  neuf  ans  routtiers,  et  en  suivant  l'un 
»  l'autre,  commenehant  tout  presle- 
»  ment.  »  Baux  de  l'aumône  généra- 
»  le  de  T'alenciennes.  «  Pour  durer 
»  le  terme  dcqualre  vingt  dix-neuf  ans 
»  routtiers.  »  Bail  emphy théotique 
du  6  octobre.  i656. 

ROUVANT,  qui  a  bon  teint.  «  C'est 
»  un  homme  bien  roui^ant-  il  aune 
»  m'inehien  r Durante.   •>■> 

ROUVELANT,  rougissant,  de  ru~ 
tilans.  ce  Ce  mot,  dit  M.  Lorui ,  ap- 
M  particnt  à  l'ancien  français.  On  adit 
»  aussi  dans  le  même  sens,   roui'ena, 


»  qui  se  trouve  dans  h',  roman  d'  I lex- 
»  andre.  Vous  le  lire/,  do  rulilare  , 
M  jecroiraisplulol  que  le  vieux  français 
■>■>  rourens  et  son  dniiiiuuif  rourelant 
y)  viennent  du  lalin  rw, 6/? /•<,',  èlre  ronge. 
»  Les  Ictires  U  et  V,  qui  apparliennent 
1)  au  même  organe  ,  allernent  souvent 
»  cnlr'elles.  Les  espagnols  et  les  gas- 
»  cons  les  confondent  encore  joui-nel- 
»  lement.  »  On  dit  aussi  rouselant.  V. 
ce  mol. 

UOUVIAT.  C'est,  à  Maubenge,  une 
rolii'  fourrée  au  frotnage. 

ROUYAiN'i',  remuant  ,  qui  n'est  ja- 
mais en  repos. 

ROY  [faire  un  roi  à  la  planche].  «Dit 
»  que  ceux  du  serment  des  canoniers 
»  estoientdesinnocens,  duquel  serment 
»  est  ledit  parlant ,  et  (\\\\\iiJuisoienl 
»  un  roj'  à  la  planche,  y,  Procés- 
verbal  du  1  ai-ril  i-jm.  Faire  un  loi 
a  la  planche  c'est  tirer  à  la  cible  mi 
lien   de    tirer  au  canon. 

ROYE,  raie,  trait  iaitavec  de  la  craie 
ou  du  crayon.  Je  pense  qu'il  vaut  mieuv 
écrire  roie  avec  Th.  Corneille.  V.  ce 
mot. 

ROY'E,  raye'.  II  y  avait  autrefois  à  Va- 
leneiennes  une  confrérie  AesRoj'és  que 
le  peuple  nonimaitiJo^'é.s,  qui  pienairnt 
leur  nom  d'un  luban  rayé  qu'ils  por- 
taient sous  une  espèce  de  Dalmatique. 

ROYEE,  terme  d'agriculture.  Se  dit 
d'un  espace  ou  pièce  de  terre  dont  on  ne 
pouvait  changer  la  culture  que  la  3'-' 
année. 

ROlcETE,  lcrme,limi(e.Trevonx  expli- 
que ce  mot  par  puissance  et  usufruit; 
mais  la  véritable  signifiration  est  avpro- 
ra/a,c'est -à-dire  jusqu'au  terme  fixé,  et 
non  au-delà, à  propoitiou  de  ce  qui  peut 
levenir. 

RU,  où,  ubi.  Seulement  dans  cette 
plirase  intenogative.  1^  qu'à  rii  ?  jus- 
qu'où ?  On  veut  demander  jusqu  où  il 
laut aller.  On  dirait  aussi  dli  t'qu'ù  ru? 
d'où  juscyu'où  ?Ges  sortes  de  rouchismcs 
sont  fréquchs. 

RUACllE,  action  de  jeter. 

RUAlGE,  procession,  cortège  qui 
parcourt  les  rues.  Ce  mot  se  trouve  sou- 
vent dans  nos  anciens  historiens.  «  Ces 
»  trois  ruaigjs  passés  et  consultés  la- 
»  quelle  aroit  gaigné  le  prix  du  paon, 
n  je  vous  certifie  qu'on  le  donna  à  cculx 
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^)  (.le  la  mode  !e  Sauch  ,  auxquels  le 
5)  paon  fut  présenté.  »  Brief  recoeiL 
de  la  cunslruction  de  la  noble  etpuis- 
sante  ville  de  Valenciennes,  manus- 
crits. Kiiage  ,  usage  de  la  campagne  , 
dit  Boiste  ;  cela  est  l'oil  clair,  et  instruit 
beaucoup.  Peut-être  ce  lexicographe 
a-t-il  pris  ce  mot  du  Grand  \ocabul. 
qui  dit  que  ruage  esl  un  mot  employé 
dans  la  Coutiiin  du  Cambrai  el([n'i\ 
siptiiGe  us;ige.  En  cllct  ,  on  le  trouve  à 
l'art.  2  du  titre  II  ;  on  entend  parler  de 
l'usage  suivi  poui'  les  liérilagrs  circon- 
voisins,  qui  étaient  sé])arcs  par  un  raïs, 
sillon,  ruisseau.  Furetière  ne  riiUerprè- 
te  pasautrement  quepar  usage. 

liUAliNE,  ruine.  11  est  causse  dé  s' 
ruaine. 

liL'CHER  ,  assemblage  de  rayons  sur 
lesquelles  on  j)laceles  ruches. 

liUCllOX,  l'éiulant,  qui  ne  tient  pas 
en  place,  qui  remue  tout. 

KLCHOiNEK  ,  laire  le  ruclion  ,  être 
toujours  en  mouvement. 

RUCHOTAGE,  terme  d'agr.  Aclion 
de  ruc/ioter,  travail  qui  en  résulte. 

fiUCHOTEPv,v.  a.  C'est,  dans  une 
terre  dont  le  fond  est  bon  ,  prendre  la 
bonne  tcue  et  la  ramènera  la  super- 
ficie. 

RUDIR  ,  rendre  plus  rude  ,  moins 
doux  au   touchei'. 

RUE-TOL'TJU  ,  étourdi  ,  qui  fait 
tout  avec  précipitation.  Cli'est  un  rue- 
toul-ju. 

RUEE,  s.  f.,  roue,  rota.Wa  cassé  ses 
ruées  dé  d'vant. 

RUEIJNE,  ruine. 

RUEIN'MEN,  ruine.  I  vaut  un  mil- 
lion pou  Vruein'mén  d'eune  mason.  Il 
est  excellent  poui-  la  dépense. 

RUELE  d'viau,  rouelle  de  veau. 

RUENER,  ruiner. 

RUER,  V.  a.  jeter.  Il  l'a  rué  \us,  il  l'a 
jeté  par  terre.  Ruez-le  envoie  ,  jclez-le 
plus  loin  ,  dans  la  rue. 
Les  caliaus  sont  drus, 
On  n'jais  point  tlii  qu'on  s'/«e. 

C'est-à-dire  le  mal  est  tellement  ré- 
pandu qu'on  ne  sait  où  se  jeter  pour  l'é- 
viter. Boiste  dit  que  ce  mot  est  peu  usi- 
té ;  je  pense  qu'on  ne  s'en  sert  qu'.i  la 
cam^Vi^nc.  Ruer-ju, ruer  envoie  csl  du 
Lillois.  A  Valenciennes  on  dit  ruer  par 
tière ,  ruer  pus  Ion  (loin). 


^  nui 

S'il  estoit  si  large  ou  si  riclie 
Qui  sur  ce  pas  cy  ne  se  rue. 

C'oqiiiUarl,  poéiieî,   p.  47- 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usa- 
général  dans  le  style  familier,  et  cite  ces 
deux  vers  de  Molière  : 
Ah  1  je  devrais  du  moins  lui  jeter  son  cha- 
peau. 
Lui  idcr  quelques    tiieircs     ou    crollerson 
nianleau. 
Cocu  imaginaire,  act.  a,  se    10. 

Et  rMérerai  lamère  enungbatel  et  la 
noyèrent. 

Chron.  en  dialecte  rouchi,)iuc\\on,  3, 
p.  292. 

«  Pour  ne  point  eslre  esbranlé  de  la 
»  selle  ,  quand  bien  on  les  eschappa 
Dj  d'en  estre  rué  jus.  » 

Intentions  morales  de  Lepippre  , 

RUÊfIEN  ou  ROUFFI  an  ,  s.  m. , 
courtier  d'amour.  Flamand  roffiaen  , 
espagnol  rw_^"<3n  ,  italien  ruJ/iano.W 
roujion. 

RUFFIENNER,  faire  le  métier  d'en- 
tremetteur. Flam.  rofiaen  scbaphou- 
den.  tîoiste  donne  ce  mol  poui  inédit; 
on  le  trouve  dans  les  anciens  Diction- 
naires presque  sans  exception,  ainsi  que 

RUFFIENISERIE,  s.  f.  courtage  d'a- 
mour. 

RUFLE  ,  sorte  de  traineau  sur  rou- 
leau. 

RUFFLETTE  ,  RUFFELE  ,  i)etite 
pelle  qui  sert  à  ramasser  les  et. . .  .qu'- 
on dépose  le  long  des  murs  ,  et  à  le^s 
pousser  dans  une  plus  grande  ,  en  rif- 
Jlant, 

El  gros 
A  donné  se  rnJUlle 
Et  eune  pelle  pleine  de  br.  . 
N  -J.-D.-V.  chiinsiins  Ulloisei,  !^«    \ec. 

RUGE,  pierre  à  aiguiser  la  faux. 

RUGER  un  fer,  l'effilera  chaud.  M. 
Qnivy 

RUINCHE  ,  ronce.  Rubus  frutico- 
sus.  On  trouve  roinsse  dans  le  Dict.  de 
Thomas  Corneille. 

RUINEMÉN,  i-uine. 

Pain  ter,  \£il  bos,  cler  potache, 
Ch'esl  Vrian'mén  du  ménathe. 
RUiO,  ruisseau.  De  l'espagnol  arro- 
yo.  C'est  comme  uu  diminutif  de  rio  , 


qui! 


:nifie  rivière. 


iiwi: 


/Hî) 
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UUKE.  INlol  lillois  qui  sioiiiiio  molli; 
de  lerrc  ,  ce  qu'on  iiomnie  ii^araquc 
dans  nos  cainpngnes.  A  Maubciigi:  «m 
t'ci'it  rrique. 

RUMli, espace  qu'on  laisse  cnlie  deux 
murs,  lorsque  la  muraille  conlic  la- 
quelle on  dcvrail  I)àlir  n'csl  pas  niiloy- 
enne. 

RUNTUNTUN,  vieillard  qui  niar- 
molte.  Ononialopce.  V.  tuuUin. 

RUO  ou  RUO  r,  rulssL-au. 

RUOTAGE,  arlion  de  ruoter,  de  fai- 
re des  pelils  ruisseaux  dans  les  cTiaïups 
pour  l'ccoulenienl  des  eaux  pluviales. 

RUOTER,  faire  dos  ruisseaux  dans 
les  champs  pour  l'écoulement  des  eaux 
pluviales.  Ces  ruisseaux  se  fout  à  trois 
mètres  de  distance. 

RUOTEUX,  ouvrier  qui  ouvre  ces 
ruisseaux. 

RUQUE.  motte  de  terre.  V.  ruke. 

RURSER,  rebrousser.  V.  urser. 

RUSSE,  peine,  soin,  embarras. l'ren- 
te  dés  russes,  s'doner  dés  ?-usses.Pyeu- 
dre  des  soins,  des  inquiétudes,  se  don- 
ner de  la  peine. 

RUÏÉLE,  cresselle.  Mot  Picard.  V. 
écalette.  Je  crois  que  l'origine  de  ce  mot 
est  assez  obscure  en  ce  sens,  à  moins 
qu'on  ne  le  tire  de  rulelluin  ,  raeloir, 
parce  que  la  petite  planchette  racle  le 
tourillon  crénelé  sur  lequel  on  la  roule 
pour  occasionner  le  bruit. 

RUYER,  voycr  ,  celui  qui  a  la  police 
delà  voverie  ,  qui  doit  faire  veiller  à 
tout  ce  qui  regarde  les  rues  et  passages. 

R'VÉNIR,  V.  n.  venir  de  uouvean.  Je 
r'viens,  té  r'viens  ,  i  r'vient  ,  nous  r'vé- 
nons,  vous  r'vénez,  i  i''vien'te.  Je  r'vé- 
nôs,  té  v'vénôs,  1  r'vénôt,  nous  r'véneu- 
mes,  vous  r'vénotes  ,  i  r'vcneum'te.  J'ai 
r'vénu.  Je  r'vérai  ou  r'vénerai,  té  r'véras 
ou  r'vén'ras,  i  r've'ra  ou  r'vén'ra.  Je  r'vé- 
rôs,  te  r'vérôs,  i  r'vérôt ,  nous  r'véreu- 
mes,  vous  r'vérôtcs,  i  r'véreum'tc,  ou  je 
r'vén'rôs,  etc. 

R'VÉNIR  ,  V.  a.  lever ,  fermenter. 
Faire  r'vénir  V  paie  ,  c'est  la  faire  fer- 
menter au  moyen  de  levain  ou  de  le- 
vure. 

R'WÉTIER,  regarder.  V.  erwétier- 

R'WÉÏIICHE,  présent  du  subjonctif 
du  verbe  r'wètier.  I  fodrot  qu'i  r' wé- 
tïche  à  chu  qu'i  fét.  Il  faudrait  qu'il  re- 
gradât  à  ce  cpa'il  fait. 


S',  son,  sa,  vis-à-vis  nue  consonne. 
iS'  pcrc  ,  a'  mén-. 

SA  ,  s.  m.  sac.  «   Il  a  lié  den  ni'  .sa 
»  jusqu'au  cadenat.  »   il  a    comblé  la 
mesure  ,  il  a  chié  dans  ma  malle.  Donei' 
l'  sa;  congédier,  renvoyer,  pris  en  mau- 
vaise part.  On  se  sert  de  celte  locution 
assez  généralement.    «    Cli'i'st  tm    biau 
»   sa  ,  domaelie  qu'i  n'a  poitil  d'  gneu- 
»  le.  »  D'une  belle  lémmc  qui  ne  parie 
pas  ,  soit  qu'elle  allecte  de  garder  le  si- 
lence ,  soit  qu'elle  ne   sache   rien  dire. 
(Jn  chantait  auli<  lois  sur  l'air  de  l'Iiv  m- 
nc  Telucis  anlc  tennimim. 
Les  proi  iirour.s 
Sont  loU'  \oifins  , 
Les  avoculs 
Y  pien'Ie  du  plat 
r,l  les  iiioiiiers  y  pren'li'  ::u  .rn. 

SABOULE  ,  r('primandc.  J'arai  eu- 
ne  bonne  saboule.  Je  serai  liien  gron- 
dé. 

S  ABOULER  ,  v.  a.  «  J'  té  sahoiit- 
n  rai  conie  i  faut.  »  —  ùÀvc  mal  .son 
ouvrage.  «  Come  l'as  sahoulè  c'n'oii- 
»  vrache-là!  »  Ou  trouve  ce  mot  dans 
la  comtesse  d'Escarbagnas  ,  scène  3.  La 
comtesse  dit  à  la  suivante  :  ce  Douce- 
))  ment  donc,  maladroite,  commcvous 
»  nie  sahou lez  h\  \.clc  avec  vos  mains 
»  pesantes.  »«  Sous  ces  deux  accep- 
»  lions  ,  dit  M.  Lorin  ,  il  est  d'un  usage 
»  général  dans  le  stvlc  familier.  Ne 
»  viendrait-il  pas  du  teuton  sabel ,  sa- 
ri bol ,  sabre?  on  dit  à  Paris  (et  ailleurs) 
»  sai/e/' un  ouvrage,  une  ad'aire,  pour 
»  la  tcraiiner  précipitamment.  »  M. 
Lorin  a  raison,  mais  je  le  crois  inédit 
sous  cette  dernière  acception.  On  le 
trouve  sous  celle  de  rosser,  dans  la  co- 
médie de  Descazeaux  Desgranges  inti- 
tulée la  Prétendue  veuve ,  ou  l'époux 
magicien^  mauvaise  copie  du  tambour 
nocturne  de  Destouches. 
Ah!  coMime  télidié  je  vous  l'étrillerais  ! 
Je  vous  le  glanerais,  vous  le  iuUouUrais  ! 
Acl.  1.  rc.   i. 

a  En  Italie  et  en  Espagne  ,  dit  M. 
y)So'é\ ,P hilologie française ,]e&  cnfans 
»  font  des  espèces  d'anguilles  avec  leurs 
»  mouchoirs  roulés,  qu'ils  remplissent 
»  de  sable  ou  de  cendres  ,  et  s'en  ser- 
»  vent  pour  frapper  ceux  qui  ont  fait 
o   quelques  fautes  au  jeu,  c'est  ce  qu'ils 


SAC 


420 


SAC 


))  n^ipi'Wtnl  salnilare  ou  sabouler.  En 
»  Italie  ces  anguillps  ctaient  autrefois 
»  rpiiiplies  de  sable ,  et  l'on  a  quel- 
»  quclois  abusé  bien  cruellement  de 
V)  cette  arme  ,  d'autant  plus  dangereuse 
))  que  SCS  coups  ne  laissent  point  de 
»  nirurlrissurcs.  n  A  Valoncicnnes  on 
retrouve  rcs  anguilles  faites  avec  des 
mouchoirs  roulés  cl  noués,  mais  on  n'y 
met  point  de  sable. 

S  ABOURÉ  ,  s.  m.  sablon  blanc  ,  fait 
d'un  grès  tendre  qui  se  réduit  facile- 
ment en  poussière.  On  s'en  sert  pour 
joncher  ,  le  pavé  lorsqu'il  est  net- 
toyé ,  même  sur  les  planchers  qu'on  ne 
frotte  pas. 

SABRE,  s.  m.  sable.  On  dit  aussi 
sape.  Peut-être  de  saZ)(?r,  âpre,  rude. 
«  Le  18  décembre  1766  deux  tombe- 
»  reaux  de  sabre  menés  au  manège 
»  pour  le  pavé.  »  Mémoire  du  l'oitu- 
rier. 

SABRER  un  ouvrage  ,  le  faire  mal  , 
comme  si  on  le  fesait  à  coups  de  sabre. 
V.  sabouler. 

S  ABREUX  ,  sablonneux  j  rempli  de 
sable  ou  sablon.  Cli'cst  cune  tiére  sa- 
breusse  ;  c'est  une  terre  où  le  sable 
abonde. 

SAC  ,  sacre.  Procession  que  fesait 
chaque  paroisse  pendant  l'octav*  de  la 
fête-Dieu  qu'on  appelait  grand  sac.  11 
y  avait  le  sac  a  pois  ,  le  sac  à  baudets. 
■ — ■  sorte  de  casaquin  fort  ample. 

S ACACHE  ou  SACQUAGE  (doner), 
lever  les  vannes  d'une  écluse  pour  que 
l'eau  ,  en  s'écoulant  avec  force  ,  entraî- 
ne la  vase.  —  droit  qui  se  prenait  sur 
chaque  sac  de  grain  vendu  au  marché. 

SACCO  ,  sac  ,  poche.  Prononcez  for- 
tement les  deux  cc.J'  l'ai  mis  in  sacco. 
Locution  latine  ,  venue  du  grec  saccos, 
pour  dire  qu'on  a  empoché  quelque 
chose. 

SACHE ,  sage.  L'  sot  i  donc ,  l' sache 
i  prcnt.  C'est-à-dire  ou  est  fou  de  don- 
ner, de  faire  des  largesses  ,  on  ne  fait 
que  des  ingrats.  Qu'importe  ?  Cette  mo- 
rale n'est  pas  la  mienne  ;  malheur  à  ce- 
lui qui  n'éprouve  pas  de  plaisir  à  don- 
ner! En  donnant  on  fait  deux  heureux 
pour  un  ingrat  ;  ce  calcul  est  certain. 
Les  ingrats  iont  sots  ou  méchans,  quel- 
quefois tous  les  deux. 


SACLET  ou  SACQUELET,  poche 
de  tablier.  Grosse  poche  en  cuir  que 
les  revendeuses  portaient  devant  elles. 
Les  enfans  du  peuple  ont  un  rébus  qui 
leur  sert  de  complimenta  la  nouvelle 
année.  Lorsqu'ils  la  souhaitent,  ils  ter- 
minent en  disant  :  mettez  vo  main  à  ro 
sacLèl  chaque  vous  en  retirerez  vous 
me  V  barez.  Du  teuton  et  ancien  belge 
sackel ,  besace  ,  poche.  M.  Lorin. 

SACANTE  ,  s.  f.  quantité,  nojnbre. 
J'ai  tué  eune  sacante  biétes.  J'ai  tué 
une  grande  quantité  ,  un  grand  nom- 
bre de  bêtes. 

SACMÉNTER,  jurer,  tempêter,  par 
syncope.  V.  sur  l'origine  de  ce  mot  l'al- 
phabet de  l'auteur  français,  à  la  fin 
des  œuvres  de  Rabelais.  Je  ne  rejette 
pas  entièrement  ce  que  dit  cet  auteur, 
mais  je  pense  qu'il  vient  plutôt  de  sa~ 
cranientum  ,  serment;  sacrament , 
cjui  est  le  juron  familier  des  allemands. 
On  dit  aussi  sarre/- dans  le  même  sens. 
Bolste  rend  ce  mot  par  saccager,  massa- 
crer, sans  doute  en  suivant  l'opinion 
de  Rabelais  ;  mais  je  crois  mon  expli- 
cation plus  naturelle  ,  et  les  soldats  en 
pillant  ,  en  saccageant ,  jurent  et  sa- 
crent pour  s'animer  davantage.  Sac- 
menter,  dans  le  langage  de  nos  cantons 
rouchis  ,  c'est  jurer  des  sacs  et  des 
mors,  comme  on  dit  vulgairement. 

SACQUELET  ,  petit  sac,  poche  de 
cuir.  V.  saclét. 

Du  cousin  qui  ffist  lo  coussin 
El  cousisi  le  vellu  coussin 
Dont  je  lus  prcinicrescoux  si 
Que  parent  estes  au  foiirsin 
Du  siutiueleL  que  Dieu  coussi. 

Jtan  Mali  net,  J'aict:  et  diclz,  <i^6  >-. 

Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  Féry  Guy  on  ,  page  i  10, 
cité  au  mot  amoniiion.  On  trouve  sa- 
chelet ,  petit  sac,  dans  le  Dict.  de 
Boiste  c[ui  le  donne  comme  vieux  et 
inédit. 

SACRÉMONAME  ,  libertin  ,  mau- 
vais sujet ,  qui  brave  tout.  Ch'ést  un 
sacrémoname. 

SACRIES  ,  petite  bière.  «  Reque- 
»  raient  qu'il  nous  plût  faire  défenses 
»  à  ceux  qui  débitent  de  la  petite  bière 
»  appelée  sacries  en  cette  ville  et  ban- 
»  lieue,  de  vendre  et  encavcr  chez  eux 
»  de  la  forte  bière.  »  Ordonnance  du 
Magistrat. 
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SACRISTl  ou  SAPRISTI  ,  sorte 
trinterjcclLou  qui  exprime  l'impatient  o 
ou  rétontierueiil.  Sapristi  tlés  poules 
rolis  !  (lit-on  aux  ent'ans  jjélulans. 

SACROBOSCU  ,  vlliiii  bossu.  Ter- 
me injurieux  qui  ne  se  dit  que  lorsqu'- 
on est  l'àclié, 

SAGOUIN,  dégoûtant  ,  malpropre. 
Me  paraît  être  une  contraction  de  sale 
grouin ,  par  comparaison  avec  le 
grouin  d'un  porc.  Ce  mot  se  trouve 
dans  les  Dict.  français.  Cotgrave  lui 
donne  une  signilication  qu'il  n'a  pas  en 
Rouchi  ,  en  le  traduisant  en  anglais 
j)ar  crack  rope  ,  qui  signifie  pendard  , 
coquin  ,  fripon  ,  scélérat. 

SAlE  ,  sorte  d'étolTe  de  laine  rayée 
de  deux  couleurs,  ordinairement  bleue 
et  blanche.  C'était  autrefois  une  sorte 
d'Iiabillement  ;  en  latin  sagunu.  Du 
ilamand  saey  ,  qui  signifie  serge  ou 
sayéte.  Espagnol  aaj'al.  Les  l'emmcs 
du  peuple  en  l'ont  des  jupons. 

SAIE  ou  SAYE,  sauge  ,  salfia,  à 
St-Remi-Chaussce. 

SAIETE ,  sorte  de  laine.  On  pro- 
nonce aussi  séïéle  ,  et  on  trouve  sayéte 
dans  les  manuscrits.  V.  ces  mots. 

SAIETEUR  ,  ouvrier  qiK  tisse  la 
sayc  ou  saie.  V.  Réglemens  manus- 
crits des  mauttjactures  de  I  alen- 
ciennes.  Boiste  a  ce  mot,  mais  dans  la 
signilication  de  i'eseur  de  saie,  sorte 
de  vêlement  maintenant  hors  d'usage. 

SAILLE  ,  sauge.  V.  sale.  Pronon- 
ciation campagnarde. 

SAIINNEU,  lil  d'une  couleur  dille- 
reirte  de  celui  de  la  chaîne,  et  qui  se 
place  le  long  de  la  lisière. 

SAINT  AMADOU.  On  dit  plaisam- 
ment d'une  p<  isonue  présente  ,  qu'elle 
est  en  chair  et  en  os  comme  Saint  ^4- 
inadou. 

SAINT  ANTOINE.  On  dit  de  deux 
insé[)arables  ;  Cli'ést  Saint  Antoine 
et  s'  pourchau. 

SAINT  ARNOULD.  Dû  qu'  saint 
Arnould  va  ,  saint  Honoré  n'  sarôt  al- 
ler. Saint  Arnould  est  le  patron  des 
brasseurs  de  bière,  saint  Honoré  celui 
des  boulangers  ;  ceux  qui  boivent  beau- 
coup de  bière  mangent  peu  de  pain. 

SAINT  d'  bos  ,  miraque  d'  caliau. 
Il  n'est  pas  plus  saint  qu'un  autre. 


SAINT  CHIRLOTE.  Ch'ést  1'  frère 
d' sainte  Cliin'te  <|ui  guérissol  l('s  tiens 
d' la  (oire.  R('pc)nse  à  ceux  qui  «(juseil- 
lent  de  llatter  quelqu'un  pour  l'adoucir 
ou  pour  se  le  rendre  favorable. 

SAINT  DRUON.  Eté  come  Saint 
Druon  aux  camps  et  al  vile.  Parce  que 
dans  la  vie  de  ce  saint  il  est  dit  (ju'il  se 
trouvait  en  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
0«  veut  dire  qu'on  ne  saurait  faire 
comme  lui ,  qu'on  ne  peut  faire  à  la  fois 
deux  choses  inconri  liables. 

SAINT  ELOI.  Eté  frôd  come  1'  mar- 
tian  saint Eloi.  Parce  que  ce  saint  ou  sa 
statue  ne  travaillant  pas  ,  son  marteau 
ne  saurait  s'échaufler. 

SAINT  FRANÇOIS.  Aller  pa  Frui- 
ture  saint  François,  aller  à  pied. 

SAINT  FOUT  LE  CA?.1P  (dire  une 
oraison  .à),  décamper,  s'enfuir  sans  rien 
dire.  Prendre  de  la  poudre  d'escam- 
pette. 

SAINT  GEORCHE  (i  peut  ben  écri- 
re à)  ,  il  est  monté  su  1'  diale  D'un 
homme  qui  a  une  méchante  femme. 

SAINT  GOIîAU  (il  a  1'  maladie),  i 
minche  ben  i  n'  qiiie  point  inau.  De 
celui  qui  se  dit  malade  quoiqu'il  ait 
bon  appétit  et  qu'il  fasse  bien  toutes  ses 
fonctions  naturelles. 

SAINT  GRINGRIN,  patron  des 
mouc£ues.  Enfant  malingre  ,  chagrin  , 
dont  les  plaintes  sont  comparées  au 
bourdonnement  des  mouches. 

SAINT  GUISLAIN  (ch'ést  l'ours) , 
c'est  lin  bourru  ,  ennemi  des  plaisirs 
de  la  société. 

SAINT  HONORÉ.  V.  Saint  Ar- 
nould. 

SAINT  HUBERT  (il  est  i\c\Jainil~ 
le).  I  n'enrage  point  pour  mentir. 

SAINT  JEAN  ((aire)  par  nuit.  Quit- 
ter son  logement  si.ns  payer.  Faire  Gil- 
les déloge. 

SAINT  KERTOFFE  (porter  à),  por- 
ter quelqu'un  sur  les  épaules  les  jambes 
autour  du  cou.  Par  allusion  à  Saint 
Christophe  représenté  portant  sur  ses 
épaides  ,  l'enfant  Jésus.  V.  la  Légen- 
de, et  Kertoffe. 

SAINT  LACHE  (benheureux),  pa- 
tron dés  paresseux.  De  celui  qui  l'ait 
son  ouvrage  avec  nonchalance. 

SAINT  LEURÉNT  1'  diale  s'  brûle. 
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Paroles  que  l'on  conseille  de  dire  à  ccvix 
(jui  se  sont  hrûii's. 

SAINT  LOXGÎN,  nonchalant  ,  qui 
fait  tout  avec  lenteur,  ce  qui  fait  dire  : 
11  est  venu  au  monte  l' jour  saint  Lon- 
gin. 

SAINT  LUC  (subtil  corne  l'osiau  ) 
qu'on  appelle  biié.  II  est  lourd,  pesant, 
stupide. 

SAINT  MALO  (  il  a  lé  à  ),  les  tiens 
ont  inié  ses  mollets.  Usage  général. 

SAINT  MATIÎIAS  casse  les  glaches. 
Parce  qu'on  n'a  plus  ordinairement  de 
l'ortes  gelées  à  craindre  après  la  fête  de 
ce  saint.  Gabriel  Meurier  ,  qui  était 
d'Avesnes,  a  dans  ses  proverbes  : 
A  la  saint  ÎMalliias 
Se  font  et  brise  glace. 

^  S41NT  MAUR  (mort)  (il  a  té  planté 
l'jour).  Se  dit  lorsqu'un  arbre  nou- 
vellement planté  paraît  se  dessécher. 

SAINT  MICHE.  SainlM/c/zé  l'dia- 
le  se  brûle.  Comme  à  saint  Laurent. 

SAINT  MICHE  AGAUQUES.Par- 
ce  qu'il  y  avait  autrefois  ,  à  Valencien- 
ncs,  un  grand  marché  oi'i  l'on  ne  ven- 
dait qne  des  noix. 

SAINT  PAUL  (l'jour)  l'aloéle  r'- 
prend  s'  vol. 

SAINT  PIERRE  sème  les  aulx , 

Saint  pierre  les  loie  , 

Saint  pierre  les  déloie.  Ces  trois 
époques  indiquent  la  culture  de  l'ail  , 
le  3i  janvier,  le  29  juin  et  le  i*"''  août  ^ 
qu'on  les  déplante.  —  Cli'ést  vrai  come 
saint  Pierre  a  passé  pa  m'  inanclie  , 
sorte  de  démenti.  —  L'  Dieu  ,  V  diale  , 
Saint  Pierre  trôs  fôs.  A  celui  qui  cher- 
che de  mauvaises  excuses,  et  qui,  pour 
se  disculper  ,  rejette  la  faute  sur  une 
hose  ou  sur  une  aulre. 

SAINT  PLOION  (été    del    confrérie 
d'),  être  inhabile  à  l'acic  vénérien. 
^  SAINT  PO  (Paul).L'jour  Saint  Po 
l'ubiau  rente  au  bos. 

SAINT  PULE  ,  sépulcre.  Nous  ver- 
rons 1'  bondieu  au  St  ptile. 

SAINT  ROCH  (été  monté  en  kemis- 
ses  conie)  en  capiau  ,  n'en  avoir  qu'une. 
V.  true. 

SAINT  SAUVEUR.  V.  mariache. 

SAINT  SOION  (F  jour).  J'  té  1'  pro  • 
mets  pou  r  jour  St    Soion  quand   on 


t<)ndra  les  viaus  ;  c'est-<à-dire  tu  ne 
l'aui-as  jamais. 

SAINT  THEUMAS  (il  est  come),  il 
est  incrédule.  On  dit  que  les  jours  al- 
longent 

Al  saint  The  umas 
Du  saut  d'un  cal. 
Ad  Xoe 

Du  saut  (l'un  bodi". 
Au  bon  an 
D'un  pas  ù'  sergent. 
Au\  ro's 

On  s'en  apperroil. 
W  cand'Iée 
A  tout  allée. 
SAINTE  POLÉNE,  femme  qui  par- 
le et  agit  lentement.  Ch'cst  eune  Sain- 
te Poléne. 

^  SAINTE  VÉRONE  ch'ést  s'patrone. 
S'exprime  en  français  par  il  a  reçu  un 
coup  de  pied  de  Vénus. 

SAlNTEURj  mot  qui,  dans  les 
chartes  du  Hainaut^  signifiait  le  serf  qui 
avait  été  affranchi.  A  sa  mort  il  ne  de- 
vait plus  payer  le  droit  de  meilleur 
cattel.  V.  catlel. 

SAINZURE  ,  s.  f.  lisière  d'une  étof- 
fe. 
SAKERDIE  ,  jurement  j  sacré  Dieu. 
SAKERMEN,  jurement  qui  nous 
vient  des  allemands  ,  comme  sendjle  le 
prouver  ce  passage  des  Diclz  de  Moli- 
net. 

Saincl  Onier  tenez-vous  sur  piedz 
Carclez-vous  bien  des  allemands. 
Si  l'advenlure  vous  cboppiez 
A  ous  seriez  mis  aux  sacquemens. 
J'ol.  202  1". 
Qui  depuis  fui  pilli  e 
YA  mis  au  sacqiiemau. 

Id  ,fol,  aao. 

Icisacquenian  semble  signifier  mis 
à  sac  ,  au  pillage  ,  saccagé. 

S  AKERMEN  ,  sacrement.  Il  a  erçu 
Ions  ses  sakermens. 

SAKERMÉN  D'  MARIACHE,  é- 
poux  ,  épouse.  Ch'ést  m'  sakermén  d' 
mariache.  C'est  mon  mari  ,  mon  e- 
poux. 

SALATE  ,  salade.  L'allemand  dit 
comme  nous  salât. 

Salate  ,  réprimande.  I  li  a  doné  eu- 
ne boue  salate. 

SALATE  D'  BLÉ  ,  mâche.  Vale- 
rianella  oLitoria.  A  Besancon  srais- 
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•tOle ,  ce  qui  rovient  au  iiorn  fraiicnis 
(îoucette.  Cli't-'st  del  salale  d'  blé  , 
point  d'  ii'poiise.  Se  dit  loix^u'on 
ne  repond  j)as  a  un  reproclie  vif  cl 
mcrité,  par  allusion  à  la  raiponse  , 
ca/njjanula  rapunculus, 

SALAU  ou  salô  ,  saloir.  Wallon  *•«- 
leu.  Cli't'sl  conie  1'  pourchau  ,  i  n'  fera 
du  Lien  qu'au  aalau  :  d'un  avare  cpii 
De  donne  jamais  rien  ,  qui  ne  fera  du 
bien  qu'à  sa  mort. 

Salau  ,  soleil  en  quelques  endroits. 
V.  solau. 

Salau,  grande  l'osse  commune  dans 
laquelle  on  enterre  les  pauvres. 

S/*jLEj  sauge,  salfia  oj/îcinalis. 
Flamand  s  irie  ,  Tun  et  l'autre  vient , 
je  crois  ,  du  latin.  M.  Lorin  pense  de 
nicnie. 
Del  l)!cni!  de'  .uiiUc,  des  cauds  ymiiis 
DivcrI.  /lotir  lu  iiiiiipagnCj  ncl.  4-  -s''  3. 

SALENli  ,  saline.  V.  salinque.  1  faut 
alcr  .tI  grante  saléne.  Quelques  uns 
croient  qu'il  est  mieux  de  A'wesalinerie. 

SALENGRE,  raffinerie  de  sel ,  usine 
où  l'on  raffine  le  sel.  «   Il  lit  lever  des 

»  mains  d'un  nomme-  Romarin la 

■»  mande  de   houille   qu'il  y  apportoit 

M  pour  le  feu  du  eorps-de-garde 

M  et  à  l'instant  la  lit  porter  à  ki  salen- 
»  gre  du  roy  d'Espagne  où  clic  fut  pe- 
))  sée  ,  et  y  fut  trouvé  treize  livres  et 
V  plus  de  courlresse  ,  s«r  G3  livres  que 
»  porte  la  livrance.  »  Information 
du  lï  janvier  1667. 

On  voit  de  ce  passage  qu'il  en  était 
alors  comme  à  présent,  excepté  qu'on 
a  raffiné  et  qu'on  vole  sur  la  mesuré  et 
SUT  la  cpialilé. 

Ce  passage  fait  connaître  l'usage  ou 
l'on  était  dans  les  salineries  de  peser  le 
charbon  ,  .-ilors  on  ne  se  servait  que  de 
gros,  actuellement  on  ne  pèse  plus, 
tout  se  vend  à  la  mesure. 

SALER  des  arbres  ou  autres  végé- 
taux ,  c'est  les  mettre  en  terre  dans  un 
trou  creusé  à  cet  eiîet  ,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  planter  à  demeure.  Les 
jdacer  comme  dans  un  saloir,  parce 
qu'on  les  couvre  de  terre  5  mettre  en 
jauge. 

SALETE,  petite  salîe.  Mot  presque 
hors  d'usage.  Met  eha  al  saléte.  a  Avec 
>j  prière  de  les  y   laisser,    lesquels  elle 


•)•>  avoit  mis  en  la  ."ra/e^/f  et  du  (lr[ini,s, 
»  savoir  cejourd'huy  matin ,  les  at 
»  transportés  en  son  grenier.  »  Infor 
mativn  du  7  avril  iGGf). 

Sali'îte,  petite  sauge.  J'  frai  du  th 
d'  saleté. 

SALINGHE  ,  lieu  où  l'on  raffine  le 
sel.  a  Ils  ont  celle  de  visiter  une  fois 
»  l'an  chacune  hiiisine  d'hôtellerie, 
»  taverne,  brasserie  ,  boulangerie  ,  sa- 
»  vonnerie  ,  burie  ,  poterie,  salin- 
»  gkeSj  teintureries  ,  pour  y  remar- 
»  qiier  les  cheminées  et  fourneaux,  m 
Ordonnance  du  7  septembre  1774-  V. 
salène ,  salengre  ,  etc. 

SALI  ETE  ,  sarriette.  Satureia  lior- 
/erti/u.  Plante  de  jardin  qu'on  emploie 
dans  les  sauces.  Boisle  donne  ce  nom  à 
une  espèce  decoryse.Cotgrave  elquel- 
ques  anciens  botanistes  l'appliquent  à 
une  petite  oseille,  ramex  acetosella. 
Ce  lexicographe  traduit  encore  ce  mot 
par  sauce  verte  ,  greene  sauce. 

SALIGO  ou  SALIGOT,  malpropre. 
ComnieenLorraine.Onlinuvesaligand, 
de,  dans  lesDiclionnaires  français.  Cot- 
grave  explique  ce  mol  \)i\r  s  loue  h  ,  gros 
rustre,  rustaut.  On  donne  aussi  ce  nom 
à  la  macre,  trapu  natans.  On  trouve 
ce  mot  en  ce  dernier  sens,  dans  les  an- 
ciens lexicographes. 

SALINERIE.  V.  salinque. 

SALINGUIER,salinier  ,  celui  qui 
raffine  le  sel.  «  Marie  Rachajit  et  ses 
»  deux  sœurs,  gressièi es,  salinguières 
»  et  savonnières.  »  Rôle  de  la  capita- 
tion  pour  1697. 

SALINQUE,  saline,  lieu  où  l'on  raf- 
fine le  sel.  V.  salinghe. 

SALINQUE, S ^LLENDE(sau),  sau- 
le marceau,  sali.x  cajircva. 

SALO,  s.  m.  ,  sale  ,  dégoûtant,  pris 
substantivement.  Ch'eslun  salo.  Wal- 
lon saloj)  pour  le  Icniinin.  On  trouve 
dans  Brantôme  ,  au  commencement  du 
Vl''discouis  des  dames  galantes,  sal- 
laud;  mais  notre  prononciation  ne  per- 
met pas  cette  orthographe.  Boiste  or- 
thographie salaud,  et  cite  l'Académie, 
ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucune  des 
éditions  que  je  possède  de  ce  Diction- 
naire. ColgrAve  dérive  5«/aw(ie  de  sale. 
M.  Loiin  observe  que  ce  mot  pourrait 
se  retrouver  dans  le  syriaque  tsal  salir. 
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«  A  lîioiisii'ur  mon  lilsGcoiges  Dcsinu- 
»  res  cv-dcvant  comp;igni)ii  tle  bouti- 
»  que  cliez  Guillaume  iSa//a«.v,  mais- 
»  tre  palicier.  »  Recueil  de  dirsrses 
pièces  comiques,  p.  43g. 

SALOPERIES^  choses  de  peu  de  va- 
leur. 

SaloperieSj  comestibles  malsains. 

Saloperies,  paroles  obscènes  ou  de'- 
goûlantes.  Dire  des  saloperies.  D'un 
Uiage.  général,  selon  M.  Lorin  ;  en  effet 
on  le  trouve  en  ce  sens  dans  plusieurs 
Dictionnaires  français. 

SALPETEUR,  salpêtvier,  ouvrier  cpii 
tiavaillc  au  salpêtre. 

«  .Messieurs  du  ISIagistrat  de  la  ville 
»  de  Valencicnncs,  ordoinient  au  sal- 
V  jDéfewr  demeurant  au-devant  du  jar- 
«  din  des  canoniiiei'S,  de  comparoir.  .  » 
2^  mars  iG5o. 

Depuis  la  révolution  on  dit  salpétrier 
comme  eti  France. 

S  AMER,  essaimer. 

SAMERIEj  salaison  ,  sauucrie.  Nous 
avons  à  Talencicnnes  une  rue  de  la  Sa- 
merte  ,  dans  laquelle  demeuraient  les 
marcliands  de  poisson  salé  ;  il  y  en  a  en- 
core aujourd'hui. 

S  AMURE,  saumure.  Wallon  sâ- 
meure. 

SANAK,  semblant.  Faire  sanant , 
faire  semblant. 

SAKCHÉ.  On  dit  que  pour  moudre 
facilement  le  blé  nouveau  ,  il  faut  qu'il 
soit  6a77cAe, c'est-à-dire  que  la  première 
luimiditésoit  évaporée. 

SàNDRENETE,  coillure  de  nuit  à 
l'usage  des  lémmes.  Elle  est  en  toile  de 
coton  avec  des  pattes  pendantes^  s'atta- 
che sur  la  tête  au  moyen  d'un  ruban  de 
iil  qui  passe  clans  une  coulisse  placée  à 
la  partie  postérieinc  de  la  coillure.  M. 
INormand  prétend  que  ce  nom  est  un  di- 
minutif à' -i lexandrine  ,  parce  qu'une 
ft-mme  de  ce  nom  en  niira  apporté  la 
mode.  Sandrine  et  Drinette snnl  déjà 
(les  diminutifs  d'Alexandrine.  Se  non 
è  rero,  è  bene  trorato. 

8AADR0UL10N,  dérivé  de  cendril- 
]on,  souillon,  torche  pot.  On  dit  drou- 
lion  par  aphérèse.  Ce  dernier  mol  ne 
se  dit  pas  sans  épithète. 

SAÎNER,  sembler.  I  m' 5a«e  ,  il  me 
semble, Lorrain  et  Bourguignon,  il  sen- 
ne, il  semble.  Ancien  français  sanler. 


SA^ER,  V.  n.,  saigner.  M'dogt  sane  , 
mon  doigt  saigne.  Wallon  sônè. 

SANGLOT,  hoquet. V.  souglou  plus 
en  usage. 

SANNER  ,  prendre  soin  ,  soigner. 
«  Ils  (les  prévôt,  jurés  et  échevins)  doi- 
»  vent  avoir  le  reivard  (l'inspection)  , 
»  vvarde  ,  administration  et  gouverne- 
»  ment  de  le  loi,  franquise,  usaige  et 
»  libertés  de  nosditte  ville  ,  et  mcisme 
«  font  cascun  an  serment  solemnel  en 
M  l'église  de  Saint-Jean  ,  sur  saintes  é- 
»  vangiles  de  en  toutes  cosses  sanneret 
w  warder  no  signorie,  haulleur,  droic- 
»  tureet  hirétage,  et  le  franquise,  usai- 
»  ge  et  liberté  de  noditte  ville  comme 
»  moien  et  rewart  en  ces  cas.  »  Pri- 
vilèges deKalenciennes,  1222. 

SANSURE,  sangsue.  Hirudo.  Ver 
endobranche  dont  on  fait  un  usage  abu- 
sif en  médecine.  Wallon  sansowe.  Le 
docteur  Marlinez  ,  médecin  espagnol, 
disait  que  la  lancette  avait  tué  plus  d'- 
hommes que  le  canon;  on  peut  attribuer 
aujourd'hui,  sans  hvperbole,  cette  des- 
truction à  l'u-iage  des  sangsues. 

SANTÉE,  bouillon  dans  lequel  on  a 
fait  cuire  les  boudins  et  les  tripailles  des 
porcs,  duquel  on  fait  une  soupe  que  le 
peuple  aime  à  la  folie  ;  elle  est  meil- 
leure au  goût  qu'agréable  à  la  vue.  Son 
nom  lui  vient  de  ce  que  la  base 
de  ce  bouillon  est  le  sang  dont 
les  boudins  sont  reuqilis.  C'est  peut- 
être  la  sauce  noire  des  lacédémo- 
niens,  mais  la  sanlée  n'est  pas  d'un 
goût  fade. 

SAN'ÏCS,  expression  dépréciative. 
Cha  n'fait  j)oint  eune  san'tus,  cela  n'y 
fait  rien.  Quand  al  vaudrùt  davantache 
j'n'en  ferôt  point  pus  à'san'tus  ,  je  n'y 
attacherais  pas  plus  d'importance. 

SAPE,  sable,sablon.In'y  a  tout  plein 
d'sape. 

SAPERBLEU  ou  SAPERBLEETE , 
sorte  de  juron,  sabre  bleu.  On  dit  aussi 
saperlote. 

SAQUACHE.  V.  sacache. 

SAQUADIALE,  étourdi ,  vaurien  , 
qui  brise  tout.  Ch'est  un  saquadiale. 
Sac  à  diales. 

SAQUANT  (un},  beaucoup. 

SAQUANTE  (eune)  ,  une  grande 
quantité. 
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SAQUE  (cunc)  ,  quelque  chose.  \  ■ 
sc'quoie. 

SAQUELE  ,  terme  tle  nianuf.itinie 
dont  j'ignore  la  siguiflcalion.  «  Chaque 
))  toile  rayée  et  non  saquelée.»  Ce  mot 
se  trouve  dans  les  ordouiiane'es  sur  le 
tissage.  La  toile  non  saquelée  payait 
deux  sous  six  deniers  de  droit;  la  saque- 
lée ne  pavait  quele  cinquième  de  ce  prix 
c'est  à-dire,  deux  liards.  Cela  me  lait 
penser  que  c'était  cette  toile  gi'osssière 
qu'on  nomme  saquin. 

SAQUELET,  sac  de  procédures,  ren- 
fermant les  pièces  d'uu  procès.  V.  sa- 
clét. 

SAQUEMENPIED ,  juron  dont  on 
se  sert  pour  en  éviter  un  ])lus  impie. 

SAQUER,  tirer  à  soi.  On  trouve  sa- 
cher  dans  'J'h.  Corneille  ,  pour  expri- 
mer la  même  chose  cl  pour  signifier 
chasser,  venari.  Ce  lexicographe  don- 
ne aussi  saqiK'r  pour  tirer,  comme  dans 
notre  patois.  Je  crois  que  ce  mot  vient 
de  l'espagnol  sacar,  qui  signifie  la  mê- 
me chose.  M.  Lorin  confirme  cette  opi- 
nion. V.  sacache.  Le  vieux  français 
prononçait  sac-her  ,  pour  tirer  l'épéc 
hors  du  fourreau.  «  Si  elle  devait  pour- 
«  rir,  je  ne  l'en  retireray  ne  saqueray 
»  jà,>i  Cent  nouvelles  nout'elles,  nouv. 
LXXXVL 

SAQUER  S'FILET  ,  espèce  de  ser- 
ment que  fout  les  enfans.  Il  consiste  à 
tirer  la  peau  de  dessous  le  menlon  ,  en 
disant  :  \'saqiie  m'fdét  tout  noir  au  bon 
Dien,  et  à  cracher  ensuite  avant  de  reti- 
rer la  main  Après  cela  il  n'est  plus  per- 
mis de  douter.  i\L  Lorin  dit  que  les  éco- 
liers de  Paris  lésaient  usage  du  même 
serment,  mais  sans  formule.  J'imagine  , 
dit-il,  que  ce  respectable  usage  s'est  con- 
servé jusqu'à  nos  jours.  Ouï,  à  Valen- 
ciennes  du  moins.  A  Lille  on  dit  ra- 
çwer (cracher)  s'Jilé.  Uulaurens  ,  dans 
son  histoiie  de  Dressant ,  fait  jurer  son 
héros  par  son  filet. 

SAQUER,  lever,  en  parlant  des  van- 
nes des  écluses.  «  Réserve  toutefois  le- 
«  dit  moulin,  lequel  depuis laToussaint 
M  jusqu'au  premier  avril,  sera  seule- 
))  ment  tenu  de  saquer  les  quatre  des 
y)  neuf  vcntelles.  .  .^Règlement  du  i5 
januier  161  g, 

Saquer  descarottes,  les  arracher  pour 


l'usage.  A  Rennes  saquer  c'est  arra- 
cher. 

SAQUERBLEU,juron. 
S AQUERDIÉ.  V.  sakerdié. 
SAQUERDOUPE  ,  équivalent  d.; 
saquerlote.  V.  ce  mot.  Saquerdoupe 
et  ï'iripe.  Allusion  à  double  et  à  triple. 
Sorte  de  juron  par  lequel  on  feint  une 
grande  colère. 

SAQUERLOTE  ou  SAPERLOTE, 
juron. 

SAQUERMÉN,  sacrement.  Du  latin 
sacrainentum.  Une  femme  dit  de  son 
époux  :  Ch'ésl  m' saquermén  d'  ma- 
riage. 

SAQUERNON  pas  de  ma  vie.  Gros 
juion  lorsqu'on  est  possédé  par  la  co- 
lère. 

S AQUL  Prononcez  saci^z.Quelqu'un' 
je  ne  sais  qui. 

En  oï;inl  chcs  doucheiu's 
J'ai  LVcTllé  in'seur 
En  disant  on  butiue  ; 
I  nya  euiie  suiiui  à  no  hui, 
IMcme  à  chinqné  j'ai  ouï, 
Ju  crôs  qu'  tL'esl  Jeun  Louis. 

Chansons  patotscs,  rcc.  7. 

SAQUIAU.  V.  satiau. 

SAQUIE,  plein  un  sac  ,  sachée.  Té 
m'en  enverras  cune  saquie.A  Douai  on 
dit  bàticomc  eune  sayw/e,  pour  mal  ar- 
rangé, être  dans  ses  vêtemens  comme 
on  serait  dans  un  sac. 

SAQUIN,  toile  grossière  d'étoupes. 
Gros  cotne  saquin. 

SAQUOIE  ou  SÉQUOIE  ,  qnelquc 
chose.  Ce  mot  pourrait  venir  de  saclet 
ou  saquelet,  poche,  parce  qu'on  eu  re- 
tire quelque  chose  pour  le  donner. Don- 
n'mén'  séquoie  ,  donne-moi  quelque 
chose.  Remarquez  la  contraction  mén' 
pour  nié  eune.  Le  patois  puraulieu  tle 
donne  dirait  baie.  Ce  mot  pourrait 
être  aussi  composé  de  je  ne  sais  quoi  , 
pour  dire  quelque  chose.  Donn'nié  eu- 
ne saquoie,  c'cst-à-direjV  ne  sais  quoi. 
M.  Lorin,  dans  ses  judicieuses  observa- 
tionssurle  Dictionnaire  Rouchi  ,  émet 
cette  dernière  opinion  ,  qui  est  fondée, 
parce  que  lorsqu'on  dit  :  doun'  m'en' 
séquoie,  on  ne  sais  ce  qu'on  obtiendra. 
Dans  le  Jura  on  dit  sacquel  ou  ouna 
saka  ,  mais  M.  Monnicr  ne  dit  rien  sur 
son  ori;;inc. 
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SAUA,  b,  in.,  l'(in)inc  qui  aime  le  Ira- 
vnil,  qui  s'occupe  toujours,  qui  ne. 
craint  pas  les  gros  ouvrages,  qui  en  fait 
plus  qu'elle  n'a  de  forces.  Cli'cst  un  sa- 
in. Ou  doit  remarqurr  que  quoique  le 
mot  s'applique  à  une  fcnuiie  ,  on  le  fait 
masculin. 

SARCHE,  serge.  Sarge  est  un  an- 
cien mot  que  d'Arsy  rend  en  flamand 
])ar  saj e  stof.  Espagnol  sarga. 

SARO,  surtout  ,  sorte  d'Iiabillenient 
ordinairement  en  toile.  Wallon  sdrot. 
L'auteur  du  Dictionnaire  Avallon  don- 
ne ce  nom  à  ce  que  j'ai  nommé  rou- 
lière . 

SARPÉDIÉ,  juron. 

SARPÉLIERE  ,  serpiUère  ,  grosse 
toile  d'embaUage,  faite  d'éloupes  gros- 
sières, V.  serpilière. 

SARPER,  couper  avec  la  serpe. 

SARPÉTE,  serpette. 

SARQUÉLACHE  ,  s.  m. ,  aciion  de 
s.ircler. 

SARQUÉLER  ,  sarcler.  Purger  un 
jardin  des  mauvaises  herbes. 

SARQUELOI  ,  sarcloir.  Mot  des 
campagnes  voisines  de  la  Relgique. 

SARS  ou  S  ART. Ou  écrit  l'un  et  l'au- 
tre. Wallon  Sare.  Lieu  inculte,  couvert 
de  bruyères  ,  de  broussailles.  Preux  au 
Sart  est  un  village  où  lessa;-/s  sont  es- 
sartés,c'csl-;i-dire  défrichés.  iSa;-6-Pote- 
ries  est  un  autre  village  où  l'on  fabricpie 
de  la  poterie  dite  de  grès  ;  il  contenait 
autrefois  beaucoup  de  terrains  vagues  et 
incultes.  Ce  mot  a  été  employé  en  nom 
de  faini'le.  Nous  avons,  dansée  pays, 
beaucoup  de  DusarL  ,  Delsaii,  De- 
sars,  etc. 

SART,  terre  stérile,  couverte  de 
broussailles.  Th.  Corneille  le  rend  par 
champ, voici  l'exemple  qu'il  cite. «L'her- 
»  mite  avoit  labouré  un  sari  et  semé 
»  du  méLail  (méteil)  en  la  tcire  qu'il 
»  avoit  sartée.  «  Ce  n'est  cju'après 
))  avoir  été  sarlé  ou  défriché  ,  que  le 
sari  est  devenu  champ.  Notez  qu'il 
n'explique  pns  le  mot  sarlé  ;  mais  dans 
la  première  édition  du  dictionnaire  de 
l'Académie  dont  le  sien  fait  partie,  on 
trouve  essarter,  v.  a.  ,  délrichcr  en  ar- 
rachant les  bols,  les  épines.  Nous  avons 
dans  nos  environs  le  village  de  Prcux- 
&\x-Sarl,  il  est  situé  en  plein  champ,  et 


celui  de  Prcux-au-Bois  ,  qui  tire  sou 
nom  de  sa  positiouBoiste,  d'après  Gai- 
tel  et  autres,  donne  le  nom  de  Sart  au 
goémon  ;  c'est  la  leçon  de  Cotgrave,  qui 
rend  ce  mot  en  anglais  par  sea  musse  , 
mousse  de  mer. 

SARTIAU,  endroit  défriché  dont  on 
a  enlevé  le  bois.  Ce  mol ,  qui  a  court 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  con- 
firme l'interprétation  ci-dessus  du  mot 
San. 

SAS,  bassin  qui  sert  à  ménager  l'eau 
d'un  canal  navigable. 

SATIAU,  poche.  A  la  campagne  on 
dit  saquiau.Ces  deux  mots  sont  des  di- 
minutifs de  sac.  Bas  lat.  saqua. 

S  AU,  s.  f.  saule,  par  apocope.  Sali.v 
alba.  On  compare  une  vieille  femme  à 
un  vieux  saule.  Ch'ést  eune  viéle  sau. 
I  d'à  cjuéhu  su'm'  lléte  autant  que  su  1' 
tiéle  d'eune  sau.  J'ai  reçu  toute  la 
pluie. 

SAUCE  [cle  ben],  être  bien  rossé. 

SAUCE,  mouillé  par  la  pluie.  J'ai  té 
ben  saucé  ■  j'ai  été  bien  mouillé  par  la 
pluie.  V.  rassaiicé . 

SAUCERON,  petit  plaide  terre. 

S  AUCÉTE,  mouilléte  qu'on  fait  dans 
la  sauce. 

SAUCHE,  saule.  «  De  ses  prêts  au- 
»  tour  le  chastel  ,  de  ses  aunois  et  des 
»  sarts,  ne  des  fossets,  sallendes  (sau- 
»  le  marseau),  ne  de  ses  sauches,  et  ils 

»  connoissenl »  Coutumes  d'Or- 

chies,  pages  il^o-:i{\\  ■ 

SAUDART  ,  soldat.  I  veut  s'méte 
saudarl  ;  il  a  té  saudart. 

SAUDER.  V.  soder. 

SAUDURE.  V.  sodure. 

S AUSSOTS,  saussaie,  lien  planté  de 
saules. 

S AUTE-RISSO,  saute-ruisseau. Nom 
dérisoire  que  l'on  donne  aux  laquais  qui 
se  mi'coniiaisscnt.  Cli'n'est  jnmé  qu'un 
sa-ute-risso.  Ce  mot  est  venu  d'ail- 
leurs. 

SAUTÉR-EN-Am  ,  tressaillir.  V. 
tcrsautcr. 

SAUTÉRIAU  ,  sauterelle.  GrjlLus 
viridulus. 

SAUTÉRIAU  D'AOUT,  jeune  fdlc 
vive,  toujours  en  mouvement.  Enfant 
né  au  mois  d'août. 

SAVATl,  SAVATA.  Locution  qui 
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n'esl  (l'usage  que  dans  cclU^  jilirasf  : 
saluait  ?  comment  cela  va-l-il  ?  On  ii'- 
pond  :  SauatijScifata ,  ch'est  l'filc  cl' 
un  cliavetier. 

S AVELON,  sable,  sablon . Voc.ausir. 
savelont.  On  tiouve  anssl  sahulon. 
«  A  Jehan  Ijevoisiîur  et  à  ses  compai- 
»  gnons  beneleurs,  pour  55  bencanx  de 
»  savelon  à  les  deux  caucbies  ,  faitz  :i 
»  XVIII  deniers  de  le  bennel  ,  ('le.  » 
Compte  des  charpentiers  et  maçon.s  de 
la  ville  de  Valenciennes.  Wallon  sa- 
vion. 

SAVEZ.  Mot  insignifiant  dont  on  se 
sert  pour  affirmer  et  qu'on  peut  tradui- 
re par  ew<e«c?ez-ro«5.  J'irai  à  Messe  ^ 
savez?  M..  Eslienne  dit  quecemot  étail^ 
il  y  a  trente  ans  d'un  usage  assez  général 
à  Maubcuge,  à  la  (In  des  phrases.  A  re- 
voir, sacf?z.  Adieu,  saces.  Vous  vien- 
drez, savez.  Le  peuple  s'en  sert  encore. 
Pour  affirmer  plus  fortement,  on  ajoute 
vous.  J'vous  en  rendrai  ,  sai'ez-vous  ? 

SAVONETE.P^n  terme  de  culture  on 
donne  ce  nom  aux  feuilles  de  tabac  qui 
louchent  la  terre  et  qui  sont,  par  cette 
cause,  d'uue  qualité  très-inférieure  et 
même  mauvaise. 

SAYE,  étoile  grossière  en  laine.  V. 
saie. —  Paille  de  froment  dont  les  mou- 
tons ont  mangé  la  fane  et  les  épis. 

SAYÉTE  ou  SAIÉTE,  sorte  de  laine 
propre  à  fabricjuer  la  saye.  Gatlel  don- 
ne ce  nom  à  rétoll'e  même  ;  mais  on  voit 
des  anciens réglemens  qui  ne  permettent 
nullement  le  doute  sur  la  signification 
actuelle  que  je  donne  à  ce  mot.  J'mélrai 
m'cotron  à^saie  ,•  j'aeal'ral  del  saie  pou 
m'faiie  un  colron.  V.  saie  ou  séiéte.  — 
Renoncule  scélérate,  lianitnculus  sce- 
lerafus,  à  Maubeuge. 

SBINER,  prendre  la  fuite. 

SCABINALE  (maison) ,  e'chevinale. 
Du  bas-latin  scabinns,  éehevin. 

SCAPER,  échapper.  Il  l'a  scapé  bel- 
le. A  Valenciennes  on  dit  écaper. 

SCARLATE,  écarlate.  Du  flamand 
scharlaet,  pris  du  celtique  scarlat.  Ras 
latin  scarlatuni,  scarlata. 

se  AU,  squau  ou  sco,  séchoir,  lieu  on 
ron  fait  sécher  le  linge. 

SCAVÈCHE.  V.  escavéche. 

SCEUTE,  commandement  de  payer 
les  dettes  échues. 


SClIELMi;.  Mot  purement  allemand 
rjui  signifie  fripon,  coquin. 

a  Chargé  d'avoir aussy  appelé  sc/iel- 
»  we  le  Sr.  lieutenant  Dcspret,  » 
Infurination  du  i-j  juillet  1667. 
«  A  l'instant  que  le  th'posanly  arri- 
»  va,  il  l'ouyt  diie  audit  Laverdure  : 
»  comment,  mordieu!  schelme,  tu  ose- 
»  ras  dire  que  mon  lieutenant  est  schel- 
»  me.  » 

Ce  mot  était  une  injure  plus  grande 
c]ue  celui  de  j..  f.  .,  puisque  dans  le 
même  interrogatoire  ,  on  demande  à 
l'accusé  s'il  avait  dit  que  le  lieutenant 
Chavarie  était  un  schelme  ,  il  r('pondit 
que  non,  qu'il  avait  dit  que  siée  lieute- 
nant avait  donné  l'ordre  de  forcer  sa 
maison,  c'était  un  j .  .  f .  . . 

SCHLAK,  coup.  T'aras  lasc7//a^, 
tu  auras  des  coups.  Sclag  est  un  mot 
allemand  qui  n'a  subi  qu'une  légère  al- 
tération. 

SCHLOFE  (aller  :'0,  aller  dormir.  Al- 
ler se  coucher.  De  l'allemand  schlaf  , 
sommeil,  repos. 

SCHLUPE,  sorte  de  clou  sans  tête,  à 
l'usage  des  menuisiers.  Peut-être  du 
suio-gothicjue  slipa  ,  flamand  slypen  , 
aiguiser  ,  ])arce  que  ces  clous  sont  fort 
pointus.  Il  y  a  des  schliipes  plâtrées  et 
deischlupei  pingrées;  ces  dernières  ser- 
vent pour  fixer  les  pentures  qui  s'ern- 
boitent  dans  des  mortaises  ;  on  les  aj)- 
pe\a\ent  pingrées  parce  qu'elles  étaient 
de  la  plus  petite  espèce,  L'usage  en  est 
perdu  A  Maubeuge  on  dit  sliite. 

SCHNOUF  ,  tabac    en    poudre.  De 
l'allemand  tahack  schnufen.  Ce  mot, 
purement  allemand  a  été  ajiporlé  avec 
tous  les  autres  tirés  de  cette  langue,  par 
les  garnisons  suisses  et  allemandes.  Le 
wallon  sinouf,  u'a  pas  d'autre  origine. 
A  Lille  senu. 
L'un  a  pierdiiun  biau  gros  écu 
Scn  ciiiuu  d'or  et  se  boilc  au  jç';!». 
Chansons  liltoises. 

SCIEN,  sciure.  V.  souïen. 

SCIENCHE,  science.  Usciiienche  n' 
poisse  point,  dit-on  pour  encourager  à 
s'instruire  ceux  qui  témoignent  du  dé- 
goût pour  l'instruction.  On  nomme  at- 
trape scienche  un  ignorant  qui  fait  le 
savant. 

SCLIFER,  déchirer. Manière  depro 
noncer  le  verbe  éc/z/e/' dans  les  campa- 


SCK 


428 


SEI 


giicsdi-  la  Belgique.  CcUo-Bielon  skiL- 
fa  ,  grilFer,  donner  des  coups  de  grille. 
SCLONEUX  ,  s.  m .  ouvrier  qui  clia- 
riele  charbon  dans  la  houillère.  Mau- 
beuge. 

SCLOPÉ  ,  e'clopé.  Blessé  au  point 
d'en  être  boiteux  ,  ou  de  ne  pouvoir  se 
servir  d'une  main.  Peut-être  de  scal- 
pruin,  bas  latin  scopellus  ,  ciseau. 
Comme  si  ou  avait  été  hlcssé  par  cet 
outil. 

SCO.  V.  seau. 

SCOLE,  école.  C'est  le  latin  scJiola, 
ScoLE  ,  poisson  plat ,  sec  et  salé,  que 
les    buveurs   flamands  mâchent    pour 
s'exciter  à  boire.  \ .  pléïe. 

SCOFE ,  écope.  Pelle  creuse  en  bois. 
Celto-breton  skop. 

SCOPi-CHER  ,  écorclicr.  Prononcia- 
tion campagnarde. 

SCORER  ,  V.  a.  épuiser.  On  scorie 
les  e.TUX  avec  des  pompes.  Un  cheval 
qui  a  fiitigué  sans  prendre  de  nourritu- 
re j  revient  score.  M.  Quivv.  Je  pinse 
qu'il  fiiudrait  sfo/vVr  à  l'infinilil\,  ou 
^ccz-e  à  l'iiidicatil',  selon  la  règle  ordi- 
naire. 

SCOUFETER.  V.  escoufeter. 
SCOURIE  ,  fouet  ,  grand   Ibuet   de 
charretier.    V.   escourie.   Celto-brcton 
skourjez  ,  dans  le  sens  d'instrument  de 
correction. 

SCRAN  ,  fatigué.  V.  ercran. 
SCRANDIR  ,  V.  a.  fatiguer. 
SCRENER ,  se  gercer.  En  parlant 
des  mains  qui  se  gercent.  Patois  de 
Maubcuge.  Malgré  les  autorités  du 
pays,  je  pense  qu'on  devrait  écrire 
créner{^').  On  y  d'ilcrei'asse. 

SCRÉPE  SALIÈRE  ,  vilain  ,  avare  , 
fesse  Mathieu. 

SCREPER  ,  gratter,  en  parlant  d'or- 
dure, de  racines  potagères,  de  gratin. 
1  faut  scrèper  les  carotes  ;  i  scrépe  1' 
poilon. 

ScRÉPER ,  écailler,  en  parlant  du 
poisson.  S  crêpe  c'  carpe- là. 

SCRIENE  ,  soirée,  veillée,  dans  les 
\illages  des  environs  de  Maubeuge  ; 
dans  ceux  autour  de  Valenciennes  on 
dit  écréne  ou  écrène. 

SCRIPULE,  scrupule. 


SCRIPULEUX  ,  scrupuleux. 

SCRON,  terre  aride  dans  un  marais. 
L'  cache  du  scron  au  marais  d'Arnon- 
villc.On  nommait  autrefois  prés  séche^ 
rons  les  prairies  fort  sèches  ,  celles  dont 
la  terre  très-perméable  ne  conservait 
pas  d'humidité. 

SCRUFER  ,  s.  m.  fer  fondu. 

SCCER,  secouer,  agiter  en  secou- 
ant. 

ScuER,  repousser  avec  humeur  ,  ne 
pas  vouloir  entendre.  Il  l'a  sciié  ,  il  ne 
Pa  pas  écouté  ,  il  l'a  repoussé  brusque- 
ment, avec  humeur. 

ScuER  l'z'araines  ,  rosser.  Si  té  m'  fét 
aler  à  ti  j' té  scural  lés  araines. 

SE,  sel,  sal.  a  II  est  aussi  bon  sans 
•»  séqu'  sans  salé.  » 

Si  ,  se  ,  pronom  personnel.  De  mê- 
me en  espagnol. 

SÉCHU  (eune)  ,  quelque  part  ,  à 
peu  près,  presque.  J'irai  eune  séchu  ; 
i  n'  d'y  a  eune  séchu  eune  douzaine. 

SÉCLU  ,  déchu  ,  exclus  ,  dépossédé. 

SÉCUNDUM  JO ANNEM.  Locution 
empruntée  du  latin  pour  dire,  selon  les 
règles.  Cha  n'est  point  sécundum  Jo- 
annem  ,  cela  n'est  pas  juste  ,  n'est  pas 
dans  les  règles. 
SÉFE,  sève. 

SÉGNIFIER,  ség-ni-fier,  signifier, 
J' li  ai  ségnijié  mes  ententions. 

SEIAU  ou  SEAU  ,  seau.  Apporte  un 
sèiaii  d'iau.  En  Lorraine  cl  ailleurs  on 
dit  siau. 

SEIETE,  laine  peignée  et  même  Olée 
à  sec  ,  par  opposition  à  celle  filée  avec 
de  l'huile.  V.  sayéte. 

SEIGA'E  ,  signature  ou  signe  qui  en 
lient  lieu.  Ancien  mot  encore  en  usage 
dans  quelques  villages. 

SEINE  ou  SEINE,  signe  ,  marque.  I 
m'a  fait    séné.  11  m'a  fait  signe.  On  a 
aussi  prononcé  sine  comme  le  font  en- 
core ceux  qui  parlent  délicatement. 
En  vain  vous  faites  laniuiine  ; 
Vous   en  rougissez  :   c'esl  un  .sine 
Qui  nous  assure  de  ceci  : 
Non,  je  ne  suis  plus  en  souci; 
Je  le  connais  à  voire  mine  , 
Vous  l'avez  fail. 
MalUvilU.,  cilé  dans  la  Philologie. 
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A  Lille  on  dit  sennal. 

Quoicbe  l'arois  fait  si  li-  m'arois  vu 
Des  sennals 
Desmorgues  u  des  mend.ils  ? 

Chansons  lilloises^  recueil  9. 

SÉJOU  ,  SeTis-je?- 

SÉKRÈCHE,  sécheresse.  V.  sc'que- 
rcsse.  Celto-bveton  sec'hoer  et  sefflior. 

SELIN.  Prononcez  sHin  Terre  de 
dépôt  d'alluvion. 

SEMAISON,  s.  f.  semaine,  l'ac- 
tion et  le  temps  de  semer. 

SÉMEDI  ,  sèm'di ,  samedi.  Baïer  du 
sém'di  ,  faire  \îte  et  mal  son  ouvrage, 
comme  si  on  était  pressé  de  le  rendre  , 
comme  celui  qu'on  fait  le  samedi. 

SEMER  ,  essaimer,  pour  les  abeil- 
les. Prononcez  s'mer. 

SEMINCHE  ,  semence  .  semen, 

SÉMISON.  V.  semaison. 

SEN,   sentiment,    opinion.  «  S'ion 

»   men  ptiot  sen  ,  i  m'  sane  que » 

Selon  moi,  à  mon  avis,  il  me  sem- 
ble que  

SEN ,  son ,  pronom  possessif.  De 
même  eu  Picardie  et  dans  toute  la  Flan- 
dre. Sen  quien  ou  tien  ,  son  chien  , 
sen  fîeu  ,  son  fils. 

SEN  ,  nous  en  ,  par  contraction. iSen 
irons-nous  ?  nous  en  irons-nous? 

C'est  du  vieux  français.  II  y  a  le  re- 
frain d'une  ancienne  chanson  qui  con- 
sacre cette  locution. 
S'en  irons-nous  sans  boire  un  coup, 

S'EN  DIRONS -NOUS?  Locution 
usitée  pai'  le  peuple. 

SEN',  cygne,  cycnus.  On  prononce 
fortement  le  n. 

SENBON,  bonne  odeur.  Il  a  mis  du 
sènbon  dén  s'  mouquo.  Sent-bon.Op- 
posé  à  sénnié ,  il  sent  mauvais. 

SEN-MAIT  ,  nom  de  la  camomille 
puante  dans  certaines  campagnes.  ^In- 
themis  colula.  Ch'ést  du  sén-maît. 

SENE.  V.  seine.  I  m'a  fait  sène, 
SENEFIANCE,  signification  ,  sens 
d'une  chose. 

SENEUX  ,  seigneurs  ou  vieillards  , 
peut-être.  Il  y  a  à  Valenciennes  une 
rue  sale  et  étroite,  qu'on  nomme  rue 
des  séncux. 


Séneux,  chAtreur,  celui  qui  châtre 
les  jjorcs  ,  les  nioutons,  les  chats  Peut- 
être  la  rue  des  Séneux  doit-elle  son 
nom  à  ceux  de  cette  profession  qui  y 
demeuraient.  Autrefois  on  disait  sèner 
pour  chàtrer.Ce  mot  se  dit  en  Norman- 
die en  ce  sens.  V.  le  commentaire  de 
Lamonnaie  sur  les  Joyeux  devis  de 
Desperriers ,  tome  i*"",  p.  117  ,  où  ce 
commentateur  tire  ce  mot  du  latin  sa- 
nare ,  parce  que  ,  dit-il,  cette  opéra- 
tion est  un  remède  contre  la  lèpre  à  la- 
quelle les  codions  sont  sujets. 

SENEZ.  Ce  mot  contracté  de  séne- 
vé ,  n'est  pas  le  séneçon  comme  le  dit 
Dieudonné  dans  sa  statistique  du  dé- 
partement du  Nord  ,  tome  1  p.  76.  J'a- 
vais envoyé  à  ce  préfet  plus  de  trois 
cents  corrections  pour  son  annuaire, 
il  n'en  a  fait  aucune  ,  un  homme  en- 
vieux l'en  a  détourné  ;  de  sorte  que 
l'ouvrage,  outre  sa  mauvaise  exécution 
typographique ,  est  rempli  d'erreurs 
grossières.  Th.  Corneille  écrit  sentie. 
V.  raveleuque. 

SENNE  ,  semblant.  Arrondisseni. 
d'Avcsnes. 

SENTE,  sentier,  petit  chemin.  Té 
véras  eune  petite  sente  ,  tel'  suivra. 

SENTEUX  ,  celui  qui  sent,  qui  tou- 
che pour  sentir.  Senteux  d'  pouls  ou 
tâleux  d'  pouls.  Wallon  sen/ez/. 

SÉNTIMÉN  ,  odeur  et  odorat.  J'n'ai 
point  d'  sénlimén  ,  j'  n'ai  pas  d'odorat; 
c'  fleur  là  n'a  point  d'  séntiinén  ,  n'a 
pas  d'odeur. 

SENTU  ,  participe  du  verbe  sentir; 
Senti.  C'est  l'ancienne  manière  d'écri- 
re. Je  n'  l'ai  point  sentn.  «  Comme 
»  ayant  sentu  en  soi  la  vertu  divine.  » 
Histoire  mémorable  du  saint  sang 
de  miracle,  1''  parti  ■ ,  page  33.  Fu- 
retière  cite  l'exemple  suivant  auquel 
on  pourrait  en  ajouter  plusieurs  au- 
tres. 

Les  oiseaux  fjiii  lanl  se  sont  teus 
Pour  l'Iiiver  qu'ils  onl  lant  seutus. 

lioinan  de  la  Hase  ,  v.  71  el  72  . 

«  Et  dient  les  maistres  qu'elle  es- 
«  chappa  de  mort  accause  d'avoir  5e«- 
»  ta  des  biens  de  ce  monde.  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  ,  nouv.  LV 

SENU.  V.  schnouf. 
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SEPTAINE,  s'iétauie  ,  nombre  de 
sent.  l£une  sétaine  ou  siélaine.  J'  11 
en  donerai  eune  siétaine. 

SEPTANTE  ,  soixnnte-dix.  Locu- 
tion ridicule  lorsqu'on  a  un  mot  pro- 
pre. V.  C^ar/es  de  Hainaut ,   chap. 

70-  ... 

SEPTIMANTER  ,  semamier,   qui  est 

de  semaine.  Inspecteur  dont  l'autorité 
s'exerce  pendant  une  semaine. 

«  Sur  quoy  convient  de  défalquer 
»  pour  fraix  tant  pour  la  cryée  ,  droits 
»  au  septimanier  y  pvésenl.n  Cojnpte 
de  16 i5. 

SÈQUE  ,  sec.  Ce  mot  est  employé 
pour  plusieurs  comparaisons.  iSec  com- 
me un  coucou,  comme  un  morciau  d 
bo  ,  comme  un  sorét ,  comme  bcrzi  , 
comme  eune  aleuméte. 

SÊQUE  HÉRON  ,  homme  fort  mai- 
gre. Cli'cst  un  sec  héron.  Comparai- 
son d'une  personne  fort  maigre  au  hé- 
ron.^ 

SÈQUE,  des  deux  genres,  sec,  sè- 
che, maigre,  décharné.  Faire  sèyue  , 
manqer  quelque  chose  en  fesant  des 
démonstrations  qui  témoignent  que 
l'on  fait  grande  chère  ,  et  qu^on  n'en 
donnera  à  personne.  Douer  eune  sè- 
que  ,  c'est  donner  un  coup  ferme  et 
bien  appliqué. 

SiQUE  ,  seigle,  secale.  Du  pain  d' 
sèque.  del  faréne  d'  se  que  ,  du  pain  , 
de  la  farine  de  seigle.  Espagnol  seco. 

SÉQUEMÉN,  sèchement.  Espagnol 
secamente. 

SÉQUER  ou  S'QUER ,  sécher.  Es- 
pagnol secar. 

SÉQUERESSE,  sécheresse. 
SÉQUERON.  Prononcez  scron.Vvâ 
sec  dans  lequel  il  ne  vient  que  peu 
ou  pas  d'herbes.  Boisle  ,  d'après  Rcs- 
taut  et  autres ,  écrit  sécheron.  Ce 
rnot  peut  venir  du  celtique  seched , 
avoir  soif  ,  latin  siccilas ,  italien 
secchezza  ;  en  effet  la  terre  de  ces 
prés  est  sèche  et  donne  un  cours  aisé 
à  l'eau  que  les  pluies  ou  les  inon- 
dations y  apportent. 

SÉQÙEURE,  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif  du  verbe  secou- 
rir. 

IVhil)ouilie  lit  cl  mou  pauvre  cueur  pleure. 
Quant  je  conlemple  à  voslre  huiiiilitc  , 
Pourtant,  danic,vo  ^tacc  me  séqueme 


Ta  nio  sfiM"?.  piocLaine  à  la  propre  heure 
Quant  lie   la  mort  j'auraj' cslrémile. 

Jean  Molinel, /met-,  el  dicH,  fol.  8  !•• . 

SÉQUI ,  quelqu'un.  Eune  séqui  , 
mot-à-mot  un  je  ne  sais  qui.  V.  saqui 
et  pi'ononcez  sécui. 

SÉQUOIE.  V.  saquoie. 
SER,  service,   usage.  D'un  bon  ou 
mauvais  ser -,  d'un  bon    ou   mauvais 
usage, 

SERE  (su),  entrouverte.  Lésse  1'  por- 
te su  serre. 

SÉRENNE  ,  s.  f.  baratte.—  jeu  d'en- 
fans.  Maubeuge.  Mot  dont  M.  Quivy 
ne  donne  pas  l'explication. 

SÉRER,  fermer.  Sére  1' porte  ,  fer- 
me la  porte. 

SERGENT  D'  RO  ,  garde  forestier. 
SERGENT  D'IAD  ,  scorpion  aqua- 
tique. Hepa  linearis.  On  dit  d'une 
femme  qui  est  dans  un  certain  état  :  al 
a  r  sergent.  Par  allusion  aux  sergents 
de  ville  qui  ,  avant  la  révolution  ,  étai- 
ent vêtus  en  drap  écarlate. 

SÉRINCIIER  ,  peigner  le  lin  avec 
un  peigne  de  fer.  Serancer. 

SÉRINCHEUX  ,  eusse  ,  ouvrier  qui 
sérinche. 

SÉRINGAL,  lllas  commun.  Bus- 
heckia  lilac.  Peut-être  le  nom  de  Sé- 
ringal  lui  vient-il  de  ce  que  son  bois  est 
fistuleus  et  dépourvu  de  moelle.  En 
français  on  donne  le  nom  de  Seringat 
au  Philadelphus  coronarius.  Les 
paysans  des  Vosges  font  des  tuyaux  de 
pipe  élégamment  sculptés  et  contour- 
nés avec  les  jeunes  branches  du  lilas 
qui  sont  flexible  :  étant  fisluleuses  ,  el 
les  se  trouvent  naturellement  percées. 
J'ai  donné  à  ce  charmant  arbrisseau  le 
nom  de  Busbeck  ,  parce  que  c'est  cet 
ambassadeur  de  Ferdinand  I,  qui, 
à  ce  que  dit  Mathiole  ,  l'a  introduit  du 
Levant  en  Allemagne,  d'où  il  s'est  pro- 
pagé dans  nos  contrées;  c'est  certaine- 
ment une  des  acquisitions  les  plus  agré- 
ables que  nous  ayons  faites  pour  la  pa- 
rure de  nos  bosquets  de  printemps. 
Busbeck  était  de  Commlnes,  patrie  dn 
fmieux  historien  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIIL 

SERMÉN.  On  donnait  ce  nom  ,  a- 
vant  la  révolution  ,  à  ceux  qui  compo- 
saient les  compagnies    bourgeoises  ,    à 


SEU 


431 


SIE 


Vnlonciennrs.  Ces  compagnies  t-laient 
au  iioinl)rc!  île  quatre  :  les  gladialcurs  , 
les  ranoniers  ,  les  bons  vouloirs  ,  les  ar- 
balétriers ;  ils  prêtaient  serment  au 
Magistral  ,  d'où  leur  est  venu  leur 
nom  général  de  sermén.  Les  bigor- 
nieux  formaient  ime  autre  compagnie  , 
mais  ils  ne  l'csaieul  pas  un  service  aussi 
régulier. 

SERMENTER,  faire  prêter  serment, 
le  prêter  soi-même* 

SÉROUQXJE  ,  bcllc-sœur.  I  s'a  ma- 
rié avé  m'  sèrotique. 

SËRULE  ,  serrure.  Le  /-se change  en 
/,  au  contraire  du  mot  férule  qu'on 
prononce  yérure. 

SÉRULJER  ,  serrurier. 

SERVANTE  ,  domestique  femelle. 
Quand  on  a  eune  serinante  à  s'  niason  , 
on  a  cl'  l'ordure  ,  parce  que  les  servan- 
tes sont  négligentes  et  qu'elles  laissent 
de  l'ordure  dans  les  coins. 

SERVEUX.  N'est  d'usage  que  dans 
celte  phrase.  iStfrt'e«.v  cl'  messe,  celui 
qui  sert  la  messe. 

SER.VICHE  ,  troisième  personne  de 
l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  ser- 
vir. Il  arôt  folu  (\a.'i  serinche  pendant 
six  ans. 

SERVIETE.  Il  a  s'  satiau  rempli  d' 
seri^iétes  sans  coulure.  (  De  T.  C.) 

SERVISSAPE^  serviable  ,  qui  aime 
à  rendre  service  ;  qui  est  encore  de  ser- 
vice. Ch'  morciau  là  est  cor  sert-'issape 
Aux  environs  de  Maubeuge  on  dit  ser~ 
vissaule. 

SÉSI ,  s.  ni.  avare,  qui  craint  de  dé- 
penser son  argent.  Ch'ést  un  Jaque 
se  si. 

SESIR  ,  épouvanter,  I  m'a  tout  sesi  ; 
il  m'a  tout  épouvanté.  J'  sus  sési  pu  d'à 
quinze  plaches. 

SETEME ,  septembre.  Nous  irons  au 
mô  d'  sétéme. 

SEU  ,  seul  ,  solus,  I  m' lésse  là  tout 
seu  come  ixn  leu. 

SEU  ,  su,  participe  du  verbe  savoir. 
Il  a  séu  s'  leçon. 

Séu  ,  pu.  J'  n'aros  point  séuj  je  n'au- 
rais pas  pu. 

Séu,  sureau.  Sainbucus  nigra.  A 
Bonneval,  Eure  et  Loir,  on  dit  sez/.v. 
On  disait  aulvefois6a//ii ,  séOu  et  séhu. 
Wallon  saou. 


SEUCIir, ,  iriip('ratif  et  pie's.  du  sub- 
jonctif du  verbe  savoir.  «  Qu'i  seuclic 
))  que  je  n'  sus  point  s'  varié.  « 

SEUDA  ,  soldat  ,  à  Douai. 

SEUE ,  s.  f  conduit  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

SEULlE,solde  la  maison  ,  du  re-/. 
de  chaussée. 

SEULIER  ,  seuil  ,  pas  de  la  porte. 

SEURETE  ou  sœuréte  ,  petite  soeur, 
belle  sceur,  sœur  de  la  femme.  Goiste  , 
d'après  Vergicr,  rapporte  ce  mot  comme 
inédil  ;  cependant  on  le  trouve  dans 
Trévoux  qui  cite  ces  vers  du  poète  : 
Vous  m'assurez  que  l'aimable  sœurette 

I"fe  sera  point  légère  ni  cotjuetle. 

f^ergier,  Mercure  de  France,  juin  i/îS, 
page  1146, 

SEUSEUR  ,  diminutif  de  sœur,  par 
réduplicalion.  D'un  usage  général  dans 
le  langage  familier  et  enfantin. 

SÈVE.  V.  seue. 

SEXTUPLIQUE,  terme  de  pratique 
qui  signifie  sixième  réplique. 

«  Les  conneslables  ,  maislres  et  sup- 
»  pots  de  la  branche  de  Ste-Elisabeth  , 
»  exibent  sextupliqiie  au  dilfércnd  , 
■»  etc. ...»  Pièces  (le procédure. 

SI  AU,  mauvaise  prononciation  du 
mot  seau,  vase  dont  on  se  sert  pour 
porter  de  l'eau.  Lat.  silula. 

SIC  SIC  ,  mots  latins  pour  signifier 
médiocrement.  Cet  enfant-là  a-t-il  été 
sage  ?  —  Sic  sic. 

SIEGE  [avoir  l'J,  avoir  le  fondement 
qui  sort.  C  n'éfant-là  a  1'  siège.  C'est 
une  espèce  d'hernie  du  rectum,  que 
l'on  fait  rentrer  aisément  par  la  pres- 
sion des  parties  contigues.  Les  bonnes 
femmes  la  font  rentrer  aux  enfans  avec 
un  morceau  de  drap  écarlate  ,  et  en- 
duisent la  partie  malade  d'huile 
d'olive.  Cette  maladie  est  ce  qu'on 
nomme  housine  dans  les  vaches.  V.  ce 
mot. 

SIELLOT  ,  petit  seau ,  à  Lille. 

SiELLOT  ,  sorte  de  petit  tabouret  de 
bois. 

Eiuie  (elle  aveuque  trois  louches  , 
Pour  mier  du  leburé  ; 
Un  siellui  pour  s'assire  , 
Eune  tellelle,  un  tamis. 

Chaînon!,  lilloises,  recueil ^. 
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SIEN  ,  sienne,  celui,  celle.  lia  pris 
1'  sien  d'  Jean-Batissc  ,  il  a  vendu  1' 
sienne  Charlotte.  De  même  au  plu- 
riel. 

SIENCHE  ,  science  ,  scientia. 

SIETE ,  sept,  septem.Ei^  turc  nogaï, 
on  dit  j'ette.  La  dilFérence  est  faible  , 
cependant  on  aurait  tort  d'en  inférer 
que  s/é/e  vienne  de  cette  langue;  il  est 
formé  évidemment  de  septem.  Té  n' 
d'aras  pas  pus  en  six  qu'en  siéte.  Dis 
ce  que  tu  voudras  ,  tu  n'en  auras  pas 
davantage, 

SIÉTAINE.  V.  septaine. 

SIÉTIÉME,  septième. 

SIEU ,  suif.  Latin  sebuni.  Wallon 
sewe. 

Par  l'iuheu  de  son  frère 
Dont  cilé  devant  Dieu  , 
Mourut  de  mort  amére 
To;it  soudain  comme  iieu. 

Mo/inef,   reeollecùon  des  choses  advenues, 

SIEURE  ,  suivre.  Patois  lillois.  V. 
suife. 

SIEUTE  ,  sitôt.  Patois  de  Lille.Tout 
d'  sieute ,  de  suite  ,  aussitôt. 

SiEUTE,  suite.  «  Que  vaut  cou?  il  not 
■>•>  point  de  sieute.  »  Chronique  de 
Henri  de  ï'alenciennes  ,  Buchon  3- 
198. 

SIFE,  pardonnez-moi.  Languedoc. 
sifé.  a  Té  n'  f'ras  point  cha  ,  émon  ? 
))  Réponse.  Sife.  »  Leduchat  dit  que 
sijait  esl  encore  en  usage  à  Metz;  je 
pense  qu'on  se  sert  encore  en  beaucoup 
d'autres  endroits  ;  a  Besançon  ,  par  ex- 
emple, plus  ou  moins  altéré  par  la  pro- 
nonciation. Dussault,  habile  critique, 
a  employé  ce  mot  au  tome  5  de  ses  J4 n- 
Tiales  littéraires ,  art.  38,  p.  282.  Siyé 
est  l'opposé  de  nonfé. 

SiFÉ  .  pareil  ,  semblable.  Té  n'd'aras 
jamé  un  sifé-;  tu  n'en  auras  jamais  un 
pareil  ,  un  qui  lui  lesscmblc.  Si  fait , 
mot  à  mol  fait  ainsi.  Pour  un  sifé  j' 
n'en  veux  point. 

SIFLOTER,  dimin.  de  siffler.  V. 
chiffloter. 

K  11  apperçutà  costé  de  sa  maison  un 
»  jeune  homme  sifflotant ,  lequel  peu 
»  après  se  transporta  à  l'issue  des  re- 
»  colets  ,  ou  il  donna  encore  quelques 

»  coups  de  sifflet 011  avant  resté 

»  bien   peu  sifflotant   de   même  que 


»  devant.  »  Interrogatoire  du  16  oc- 
tobre i663. 

SIFRA  ,  si ,  si  fait ,  si  fera. 

SIGILLATLRE  ,  t.  de  prat.  Appo- 
sition de  scellé. 

SIGINEUR,  seigneur.  Ancienne  ma- 
nière d'orthographier.  On  lisait  encore 
naguère  sur  une  inscription  des  ruines 
du  château  d'Esclaibes  (environs  de 
Maiibeuge  ),  .9/g7ze.://-d'£sclaibes. 

SIGNORIE,  seigneurie,  terre  sei- 
gneuriale. 

SILENCE,  s.  m.  petltbalal  de  cham- 
bre, pour  l)alayer  autour  de  la  chemi- 
née ,  fait  delà  panicule  non  entière- 
ment développée  du  roseau  des  marais, 
arundo  phragmites  ;  parce  qu'il  ne 
fait  aucun  bruit.  Les  ciiartreux  s'amu- 
saient â  en  faire  pour  leurs  amis  avec 
des  manches  tournés  en  bois  et  en  os. 

SIÎNIBRIS  ,  Semcries.  C'est  le  nom 
d'un  village  de  l'arrondissement  d'A- 
vesnes  ;  c'était  aussi  le  nom  vulgaire 
d'une  communauté  de  femmes  à  Va- 
lenciennes  qui  en  avait  retenu  celui  de 
Semériennes  ;  elles  étaient  de  la  con- 
grégation de  Notre  Dame  des  Anges. 

SEMPITERNELLE  ,  légère  altéra- 
tion du  mot  sempiternelle. Vieille  fem- 
me.Terme  ironique.  Il  paraît  qu'il  a  à 
Maubeugc,  une  signification  plus  éten- 
due ,  et  que  lorsqu'on  dit  une  vieille 
simpiternelle  ,  on  entend  une  femme 
vieille  ,  ennuyeuse,  méchante  ,  rado- 
teuse. 

SIMPLOT,  ote ,  imbécile  ,  simple 
d'esprit  ,  niais. 

SIjNAGREE  ,  jusquiame  ,  plante. 
llyoscyamus  niger. 

SINER  ,  signer.  On  dit  aussi  seiner  s' 
nom.  Lorrain  sine  ,  signer. 

SINEURIALLE,  seigneuriale. -Saw.r 
de  l'aumône  générale  de  Valencien- 
nes. 

SINGLE  ,  simple.  «  Un  cartron  de 
))  doubles  picars.  .  .Un  cartron  àfism- 
»  gles  Y>icavs.vMémoi7-e du  marchand 
de  clous  ,  1736.  V.  singuel. 

SINGLE  ,  sanglier.  Il  a  vu  un  pour- 
chau  single,  Lorrain  s/ 7z^«/è. Wallon 
senglé. 

SINGLER  ,  sangler,  mettre  la  sangle 
à  un  clieval  ;  garnir  de  sangles  un  fond 
de  lit. 

SiXGLER ,    donner  à  quelqu'un   des 
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"oups  de  VPrgcs  bien  appliqiu's.  Oiio- 
uiatopce  du  hiuit  que  l'ont  les  verges 
en  (Vnppatil.  Les  enfaiis  le  saveut  si 
bien  que  pour  se  moquer  d'un  camara- 
de qui  a  élé  i'ouetté  ,  ils  disent  ,  en  lé- 
sant le  geste  •.  Zincjite,  zinqtie  àma- 
zarinque.  V.  zinque.  Boiste  aurait  pu 
relever  le  veibe  sin^ler  et  tant  d'au- 
tres mots  comme  étant  inédits. Mot  écrit 
par  un  c  dans  l'Académie  ,  dit  M.  Lo- 
rin.  Ce  terme  de  marine  nesaurail  s'ap- 
pliquer à  notie  nwl  singler,  dill'i'rent 
essentiellement  d'origine  et  de  signiti 
cation.  M.  Nodier,  d'apiès  l'Académie, 
donne  au  mot  cinglr  les  deux  signifi- 
cations ;  si  cet  excellent  critique  avait 
connu  notre  mot  singler,  je  jiensc  qu'il 
Jui  aurait  appliqué  la  signilicaliou  de 
fustiger. 

SINGUELFENTE  ou  SINQUEL 
FENTE  ,  simple  fente.  Y.Jente  et  xin- 

STNGULIARITë  ,  mauvaise  et  an- 
cienne prononciation  du  mot  singula- 
rité ,  dont  plusieurs  se  servent  encore. 

SINIFICATION,  signification.  Pe- 
tite altération.  On  i)rononre  aussi  sis' 
Tiijicat! on  et  on  écrit  siguilication. 

SINIFIER  ,  signilier.  Même  obser- 
vation. 

SINQUE  ,  sangle.  Lorrain  single , 
Wallon  sengue. 

SiNQUE.  Mot  employé  parles  tonne- 
liers pour  désigner  l'aubier  dans  le 
bois. 

SINQUEL  ,  simple.  Seulement  en 
terme  d'ouvrier  en  bols.  Nous  mettrons 
del  sinquel  fente  ,  simple  fente  ,  fente 
ordinaire  distincte  de  la  double  fente. 
V.  singuelfentc. 

SIPITER  ,  supiter  ,  endéver.  I  m' 
fait  sipiter ,  il  m'impatiente  à  force 
d'importunilé. 

SIS  (été),  être  ferme  ,  stable. 

SISE  ,  s.  f.  soirée  ,  veillée. 

SIXAINE  ,  nombre  de  six.  Donc 
m'en  eux\esixaine. 

SKER,  sécher.  Cello-breton  sécha, 

SKEU  ,  secoué.  Il  l'a  skeu. 

SKUER  ,  secouer. 

SLUTE.  V.  schlupe. 

S'MER ,  essaimer,  produire  un  es- 
saim. 

S'N',  son  ,  sa  ,  vis-à-vis  une  voyelle  , 
«t  ,  en  général ,  des  mots  commençant 


par  la  syllabe  re.  C'n'oii-le  li  Liuit.  sou 
oreille  lui  tinte. 

SNAQUE  ,  répulalion.  S'  nom  n'est 
pas  en  trop  lion  snaque  ;  n'est  [las  eu 
trop  bonne  ré[)nlatiori  j  en  lri)[)  Lomie 
odeur. 

Jf  11'  sus  mi  si  siinplol  , 
Srii   nom  n'est   ini   en  trop  bon  siur/nc 
J'  (rus  (ju'  lé  (.rcis  que  j*  n'.ii    )iu  d'  iKi((ue. 
C'':ti lisons  lilluises,  recueil  8. 

S(^,  soûl,  plein  ,  repu.  J'ai  mie  tout 
m'  so.  J'ai  mangé  tant  que  j'avais  faim. 
En  d'avoir  tout  s'  so  ,  en  avoir  en  suf- 
tisance.  liourguignon  sa;  Wallon  su; 
latin  satur. 

SO  (en  d'avoirs').  Au  figuré  c'est  être 
importuné. 

SO,  soif,  j'ai  so.  Bourguignon  soi , 
comme  en    Belgique;    wallon   seu. 

SOBITE.  Mot  Ibrraé  par  contraction 
de  sote  hiéte.  Tais-toi  ,  sohite.\.  bile. 

SODALISSE,  sodalité. 

((  Livré  cent  briquettes  employées  à 
»  1.1  cliambre  des  sodalisse.s  (  confrères 
»  de  la  sodalitc')  aux  jésuites.  »  tlial 
du  fabricant  de  poteries. 

SODARD  ou  SOUD-VRD,  s.  m.,  sol- 
dat, fantassin.  Ce  mot  vieillit. Al  queuit 
après  les  Aor/a/-/6-j  se  dit  d'une  prosti- 
tuée. Lorrain  solidaire  ,  Bourguignon  , 
souda?;  comme  en  Rouelii.Du  mot  sol- 
durius,  employé  par  J.  César  pour  dé- 
signer ceu-K  qui  étaient  attachés  au  ser- 
vice des  grands.  Plus  tard  on  a  dit  sol- 
dat, de  l'italien  soldato  ,  pris  du  latin 
solidatus,  soldé,  qui  reçoit  la  solde. 

SODER,  souder,  v.  a.   Wallon  sodé. 

SODURE,  s.  f.  soudure.  Wallon  sô- 
dcLirre.  I  faut  fére  eune  so  Jure. 

SOEiL,  seuil.  V.  seulier. 

SOGNER  ,  soigner,  prendre  soin.  I 
ù\xil  sogner  lés  malates  ,  les  veiller, 
leur  donaerce  qui  leur  est  nécessaire. 

SOIACHE,  action  de  scier,  sciage. 

SOÏARTE,  scie.  Wallon  soie.  Ce 
jargon  a  le  dlmlu'.itif  .soie/eWf, 

SOIEN  ,  son  de  farine  et  sciure. 

SOIER  ,  scier.  En  Picardie  ou  dit 
soyer,  en  wallon  soi  pour  faucher  et 
scier.  Té  m'  soie  l'dos  avec  eune  late  , 
dit-on  à  un  importun,  à  un  ennuyeux. 
M.Lorin  dit  que  soier,  soieux,  sont  des 
mois  picards,  employés  surtout  en  par- 
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lant  Je  l'action  de  scie^r  les  blés.  Eu 
HuinaiU  on  ne  soie  pas  les  bie's  ,  on  les 
Jauqiie  ((huche),  et  ou  ne  se  sert  de 
soiache,  6oier,  soieux,  soiure  que  pour 
le  bois  et  tout  ce  qui  se  coupe  à  la  scie. 
«  Barrières  furent  couppces  et  sojèss.iy 
Hist.  de  Jacq.  de  Laiain  ,  in-4",  page 
295. 

SOIIÎTE,  petite  scie. 

SOIEUX,  scieur.  Soïeux  d'iong  , 
scieur  de  planches,  ouvrier  qui  scie  les 
arbres  équarris  eu  planches.  Wallon 
soïeit.  Lorr.  scieà  d'bud  ,  scieur  de 
bois.  Siguiiie  faucheur  et  scieur. —  Cerf 
volant,  insecte.  Lucanus  cerfus. 

SOILE,  s.  m.  seigle, lat.  secale,  lor- 
rain sdle  à  Lunéville  seigue,  comme 
disent  en  Rouchi  ceux  qui  allectent  de 
parler  poliment.  Vocab.  austrasien 
soille.  (c  Accorde  à  prendre  et  à  rece- 
»  voir  sur  chacun  huitel  de  bled  fro- 
»  et  soille  moulus  en  ceste  ville  et 
»  banlieue.  »  Criée  du   i3ao/i<i6o5. 

SOILER,Y.  a.  piMger  un  champ  de 
froment  du  soile  (seigle)  qui  s'y  trouve. 
Il  faudrait  dire  essoiler . 

SOILEUX,  adject.  de  so//e ou  seigle. 
Lat.  secalinus.  Ou  pourraitadnpter  en 
français  seglin,  comme  le  disent  les  bo- 
tanistes. Bionie  seglin  ,  hronius  secali- 
nus, Avi  \i\é  Suite ux  ,  c'est  du  li'oment 
mêlé  de  seigle,  du  méteil. 

SOIOIRE,  f.  f.  scie.  Lat.  serra. 

SOION,  s.  m.  ruban.  1  faut  acater 
du  soion  pour  niés  soi  lets.  De  soie,  du 
latin  sericu/n,  qui  vient  du  grec  séros, 
ver  à  soie. 

SoïoN  (al  saint).  Locution  proverbia- 
le dont  on  se  sert  pour  refuser.  J' te  1' 
don'rai  al  saint  soion  quand  on  tondra 
les  viaux. 

SOIVRE,  limite.  Le  même  que  des- 
soiue.  Se  dit  principalement  dans  les 
villages  de  la  Belgique  et  ceux  adja- 
cens. 

SOL  AN  CACA,  importun  au  super- 
latif. T'es  un  solan  cuca.  Se  dit  avec 
xin  mouvement  qui  marque  une  vive 
impatience.  On  ne  fait  pas  sentir  le  ^. 
Cette  liaison  se  fait  par  un  t. 

SOLAJN  r,  pétulant,  inipoitun. 

SOLANT  VIAN.  L'épiihéie  rian 
donne  de  la  force  au  mot.  C'est  comme 
si  on  disait  salante  viande  ,  par  méta- 


phore ,  comme  on  dit  char  d'iosse , 
chair  de  jjolisson,  en  parlant  d'un  jeune 
vaurien.  A  Maubeuge  et  dans  la  Belgi- 
que, on  dit  soûlant,  qui  soûle,  qni  fa- 
tigU'',  et  c'est  l'orthogrciphe  adoptée  par 
Boiste,  (jui  en  fait  un  adjectif.  I  s'em- 
ploie toujours  substantivement  cnRou- 
chi, 

SOLAU  ,  soleil.  Bourguignon  solo. 
Ne  se  dit  qu'à  la  campagne.  l'uretiére 
écrit  solaux  et  dit  que  c'est  un  vieux 
mot.  Il  cite  ces  deux  vers  dont  il  n'indi- 
que pas  l'auteur. 

Li  solaux  est  lovez 

Qui  iibat  !a  rousée. 
«  Et  quant  se  vint  à  lendemain  que 
»  le  so/a«s  fu  leve's.  »  Chronique  de 
Henri  de  Valenciennes  ,  Buchon  ,  3 

SOLE  (été),  être  stupéfait  ,  déconte- 
nancé, étonné  d'avoir  été  deviné  ou  pris 
sur  le  fait.  «  Il  a  l'air  sole.  y>  Il  a  l'air 
embarassé,  décontenancé. 

SOLEIL,  \\é\\a^n\\\e.IIelianthus  an- 
nuusSoXèW  vivace,  helianthus  inulti- 
florus.  Les  Dict.  français  rendent  ce 
mot  par  héliotrope  et  tournesol  ;  mais 
l'hélianthe  n't-st  pas  l'héliotrope,  helio- 
Iropium  europœum  ,  ni  le  tournesol 
qui  est  !e  croton  tinctorium.  Lin.  Le 
nom  de  soleil  a  été  donné  à  l'hélianthe, 
parce  que  sa  (leur  les  emble  aux  figures 
que  les  peintres  donnent  à  cet  astre. 

SOLER,  importuner,  ennuyer.  Dans 
quelques  endroits  on  dit  soûler  et  soû- 
lant dans  le  même  sens  ;  être  importu- 
né au  point  d'en  devenir  ivre. En  Fran- 
ciie-Comté  on  a  un  proverbe  dans  lequel 
ce  mot  est  employé  dans  le  sens  d'en- 
nuyer, alj'aigaisse  (la  pie)  a  in  hé  osé 
»  mais  quand  on  lou  voit  trou  et  sole.n 
La  pie  est  un  bel  oiseau,  mais  quand  on 
le  voit  trop  souvent  il  ennuie.  Fallot, 
—  s.  m.  soulier,  à  Maubeuge. 

SOLEA  (faire  dés),  faire  de  la  musi- 
que. Au  fig.  faire  des  façons  ,  des  em- 
barr.TS. 

SOLIK  ,  seuil ,  palier  d'escalier. 

SOL^'ENTE,  soivable.  Fournir  une 
caution  resséante  et  solrente.  Terme 
de  pi  atique. 

SOM,  sommit  par  apocope.  Sommet 
delà  tête,  la  partie  supérieuie  du  crâne. 
I  d'à  jusqu'au  so?n  del  tiéte.  C'est  un 
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équivalent  <lo  cette  locution  :   en   avoir 
pav  dessus  les  yeux. 

SOMER  faire  sonimatioii  n  quelqu'un 
de  mettre  à  tel  jour^  à  telle  hcuic  une 
somme  fixe'c  à  l'endroit  qu'on  désigne  , 
à  peine  d'avoir  sa  maison  ou  sa  récolte 
brûlées.  Ce  crime  était  assez  fréquent 
autrefois.  Aujourd'lmi  on  ne  somme 
guère,  mais  on  brûle. 

SOMES,  psaumes.  J'vns  dire  les  se 
somes,  les  sept  psaumes. 

SOMEUX,  celui  qui  se  rend  coupable 
du  crime  de  somer. 

SOMMAIL  ,  terme  de  manufacture  , 
résidu  de  ce  qui  a  servi  aux  maroqui- 
niers à  passer  leuis  cuirs,  il  était  dé- 
fendu aux  teinturiers  de  s'en  servii". 

SOMME. Manière  de  compter  le  pois- 
son de  mer.  Une  somme  de  luarée  est 
composée  de  deux  paniers. Ce  mot  vient 
probablement  de  l'argent  qu'on    paie 
pour  l'obtenir  lors  de  l'adjudication    II 
n'est  pas  permis,  à  Valeneiennes  ,  à  un 
poissonnier  ,  de     ininckér  plus  d'une 
somme  chaque  jour  de  marché,  à  moins 
qu'on  n'ait  sonné  au  ganiac/ie.  \.   ce 
mot. A'"o<a. Cette  disposition  vient  d'être 
raodifie'e;  tout  particulier  peut  mincker 
et  tout  autant  de  fois  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos. M.  Lorin  dit  :  ce  Je  ne  suis  pas  en- 
»  tièrement  de  votre  avis.  Je  pense  que 
»  le  mot  somme  qui,  sous  cette  accep- 
»  tion,  se  trouve    dans  plusieurs   an- 
»  ciennes  coutumes  ,  est  ici  synonyme 
■»  du  mot  charge.  On  a  dit  dans  le  mè- 
»  me  sens  une  somme',  c"est-à-dire,  ce 
»  que  peut  porter  une  bête  de  5cm/Hff. 
»  V.  Charte  de  i^L^b  ,  hist.  du  Dau- 
»  phiné.  Tom.  i  ,  p.  ^o,  col  2.  »  Je 
crois  que  M.  Lorin  a  raison.    Voilà   la 
difterence  d'un  vrai  savant  à  un  critique 
ignorant,  de  mauvaise  foi,   ou  malin- 
tentionné. Ce  qui  justifie  mon  explica- 
tion,  c'est  que   les  deux   paniers  for- 
mant la  somme  ne  saurait  faire  la  char- 
ge d'une  bête  de  somme,  quoique  ces 
deux  paniers    puissent   l'aire    regarder 
cette  origine  comme  probable  ;  un  pa- 
nier de  chaque  coté  de  la  bête.  Remar- 
quez que  le  mot  entièrement  est  placé 
par  politesse  et  par  modeslie  ;   cela  me 
rappelle  ce  que  disait  un  anglais  «  qu'- 
»  un  français  était  trop  poli  pour  dire 
»  qu'une  chose  est  mauvaise  ;  il  dira  : 
»  cela  n' csl  ]ias  absolumen t  maiwais. 


i  »  ce  qui  peut  se  traduire,  continuait 
M  l'ariglais  ,  par  cela  est  détestable, 
»  mais  j'ai  trop  de  savoir  vivre  jiour  le 
■0  dire.  »  Je  crois  qu'on  ne  sera  pas 
lâché  de  connaître  l'opinion  de  Fureliè- 
resur  l'origine  de  celte  locution,  ce  Les 
»  marcliands  de  poisson  appellent/Jois- 
»  son  de  somme  du  jjoisson  qu'on  as- 
»  somme,  et  qu'après  avoir  em- 
»  paillé  et  mis  dans  des  paniers 
»  d'osier  ,  on  transporte  sur  des 
»  chevaux  ou  des  charetles.  11  est 
»  dangereux  d'acheter  du  poisson  de 
«  somme;  il  est  souvent  corrompu.  » 
Ceux  qui  coimaissent  nos  sommes  de 
poisson  ,  ne  seront  pas  tout-à-fail  de 
l'avis  de  l'ancien  lexicographe. 

SOMMIER,  poutre.  Wallon  soûmi. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  un  registre  qui 
sert  de  base  à  tous  les  autres,  et  qui 
contient  les  élémens  de  tous  les  comptes 
de  tous  les  relevés  de  titres  d'adjudica- 
tion, etc.  Sous  cette  dernière  aeceplinn 
est  d'un  usage  général.  En  Normandie  , 
sommier  est  également  synonyme  de 
poutre. 

SON,  saut.  Prente  au  son  du  lit.  Au 
saut  du  lit,  au  lever.  J'té  rattrapp'rai 
au  5072  du  lit. 

SONATURE, mieux  ({vicsonnre.A_c- 
tion  de  somicr  les  cloches.  Espagnol 
sonadura,  sonnerie. 

SONGNIE,  s.  f.,  cierge  fort  long  et 
fort  mince. Dans  les  calamile'spubliques 
les  dames  de  Valeneiennes  votaient  à  la 
yievgttxinc  songnie  assez  longue  pour 
entourer  la  ville.  Ces  dernières  étaient 
sr  minces  que  l'aune  de  Valeneiennes 
(27  pouces  et  demi)  ne  pesait  pas  un 
quart  d'once.  En  1286,  ou  ollVit  un  do 
ces  cierges  pesant  95  livres  poids  de 
marc.  En  1290,  un  semblable  lut  offert 
pour  remercier  la  Vierge  du  gain  d'une 
bataille  ;  cette  fois  le  poids  était  de  65o 
livres. 

SORCHE,  s.  m.  sorcier,  patois  de 
Lille. 

SORCHÉLE  ou  SORCIÉLE,  sor-. 
cière. 

SORCHÉRON,  dim.  de  sorcier.  Pa- 
tois de  Lille. 
Cli'est  sans  doute  un  soicheron  d'amour. 
C'fiunsons  lilloises,  recueil  i. 

SORE,  hareng  saur.  Il  a  mié  un  soré. 
S'emploie  aussi  comme  adjectif.  "Wallon 
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svret.  On  sauie  les  liarcngs  à  la  fumée 
et  les  noisettes  se  saiirent  pai-  le  soleil , 
lorsqu'elles  sont  encore  attachées  à 
l'arbrcj  et  dans  leur  enveloppe. 

SOREj  ce.  dcssf'clic  et  colore'  p^r  le 
soleil.  PVosettcs  sorées ,\\om-Xlcs  colorées 
et  mûries  p.tr  le  soleil  ,  qui  ont  acquis 
cette  <ouleur  rousse  qui  annonce  qu'el- 
les sont  bien  mûres.  Essorer  signifie  , 
dit  M.  Lorin,  séchci-  à  l'air.  Il  ajoute  : 
Ce  mot  paraît  d'origine  teulonique  et 
beige.  Teuton  ,  sore  ,  aride  ,de.«sccl)é  ; 
sori-n^  sooren,  devenir  ai  ide  ,  se  tles- 
séclier. 

SORIS,  souris.  Lat.  sorex. On  dit  d'- 
un enfant  qui  a  de  belles  dents  ,  qu'il  a 
de's  dents  à' sort  s. 

SORIS,  sorte  de  ])0)nme  de  terre  lon- 
gue. Boiste  la  nomme  vitelotte. 

SORISIÉRE,  souricière.  A  Lille  on 
ilhsorigié,  par  le  penchant  des  Lillois 
à  changer  le  c  en  g. 

ï'.tlriipe  nien  (oeur,  Pirorine 
Dcn  len  Jorii;(c'. 

Chunsoit.t  idluiacs  ,  7",  recueil. 

SORLEj  soulier.  Dans  les  Vosges  so- 
let,  soliet.  Lorr.Tin  sôlée  ,  Lune'ville  , 
3<!î/é.Lalin  so/en. Ces  mot  s'en  éloignent 
peu. 

SORTE  A  SORTE. On  dit  sagement 
que  pour  être  heureux  et  poui"  avoir  dn 
plaisir,  il  faut  être:  sorte  à  sorte,  l'dia- 
le  avec  lescarbonnicis,  c'est-à-dire  qu'- 
il faut  fréquenter  les  gens  de  son  état, 
et  ne  pas  porter  ses  regards  plus  haut. 

SOSOT,  sosote.  Piononcez  so-sot. 
Imbécile  qui  n'ajuste  c]ue  le  degré  d'in- 
telligence nécessaire  pour  ne  pas  être 
absolument  fou  ;  qui  est  d'une  folie 
niaise. 

SOSSAÎS'TAINE,  soixantaine. 

SOSSAÎSTE,  soixante. 

SOT,  fou.  Pour  le  sot  en  français  on 
dirait  biéte.  Ch'èsteunebiéte,  c'est  un 
sût.  J.-B.  Rousseau  pouvait  avoir  raison 
lorsqu'il  a  dit  : 

Des  gens  d'esprit  souvent  la  folie  est  le  lot 
Et  par  fois  la  sagesse  est  la  verlu  du  sot. 
Le  Capriiieux,  act.  i.  se.  2 

«  Les  50^5  l'emportent  tôt  ou  tard;  ils 
«  sont  en  majorité.  Hélas!  serait-il  vrai 
«  qu'on  en  puisse  dire  autant  des  mé- 
»  clians,  des  àtnes  viles,  etc.  ?  v  Noël, 
philologie,  article  nwforité.}ic]as  l  oui 


c'est  une  triste  vérité  dont  tous  les  jours 
nous  avons  de  nouvelles  preuves. 
SOT  BERLEN,  imbécile. 
■  Quoi  aiche  à  (on   bon  sens 
Quoi'  veux  marier,  Murianne  ? 
Te  qui  encore  tout  gane, 
Ti,  marié,  sotberlen. 

Chansons  il  lotseï,  recueil  y. 

SOTE  (vis),  vis  qui  tourne  trop  facile- 
ment dans  son  écrousans  y  rester  atta- 
chée. 

SOTELOT,  petit  sot.  Mot  amical. 

SOTERIE,  s.  f.  imbécile.  Terme  qui 
ne  se  prend  pas  tout-à-fait  en  mauvaise 
part  ;  il  ne  se  dit  que  familièrement,  en 
plaisantant. 

SUUBITE,  tantôt,  tout-à-l'heure.Je' 
l'ierai  soubite,  je  le  ferai  tout-à-l'heure 
Paraît  venir  de  l'italien  subito.  Le  mot 
soubite  signifiait  également  d'abord. 
Ce  mot  est  fort  ancien  dans  la  langue  ; 
on  le  trouve  dans  l'^  'i  des  sept  dames, 
livre  extrêmement  rare. 

Je  uie  veslray  eu  iiailelot, 

\  ers  ma  sixiesme  iray  suubite. 

l'our  l'h  ibiller  sans  dire  mol. 

SOUBITE,  presque. I  n'  d'y  a  soubite 
cune  kerke  ;  il  y  en  a  presqu'u'ie  char- 
ge- 

SOUCI,  pron.  ceci.  Maubeuge. 

SOUCORKW,  soiicrion,  sorte  d'orge 
qui  se  sème  avant  l'hiver,  scourgeonde 
quelques  endroits. Boiste  dit  sùucrillon 
et  le  donne  comme  un  mot  non  publié  ; 
il  aurait  dû  nous  apprendre  dans  quel 
canton  de  lal'rance  on  nomme  ainsi 
cette  espèce  d'crge. 

Fait  li  inier  du  soucrion  vert 
I  f'ra  tant  pu  vuesen  aflaire. 

Chanson,  lilloises,  6^  recueil. 

SOUFE,  soufre.  Lat.  sulphur.  Wal- 
lon sauve  qui  se  dit  aussi  pour  suie. 

SOUFERT.  participe  employé  pour 
l'infinitif.  Je  n'saros  souffert;  je  ne  sau- 
rais soullViv.  Il  y  a  fait  so(//ertl'niarlire. 
On  dit  pourtant  aussi  souffrir. 
SOUFIE,  SOUFFIF,  Sophie,  Sophia. 
«  L'an  de  grâce  mil  deux  cent  et  cinq  , 
»  le  poi  tèrent  à  l'église  Ste.  Sotiffie.  n 
ChroTi.  en  dialecte  rouchi,  Buchon,  3 
287. 

?le  vint  lancier  amours  si  foii  luirler 

K'il  m'en  convint  amer  dame  Suujîe. 
Scrventois,  p.  33, 
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SOUFLIÎTE,  bulle  d'air  quisc  l'orme 
entre  le  papier  collé  et  le  corps  sur  le- 
quel on  le  place.  Vlà  eune  tapisserie 
toute  ])leiae  d'soujlétes.  —  Grain  de 
blé  carié. 

SouFi.ÈTF.,  petit  tuvau  de  sureau  ou 
de  lige  de  Berce,  heracleum  spliondy- 
litiin,  qui  sert  auxenfans  àsonfilerau 
ne/-  des  passans  les  fruits  non  encore 
mûrs  du  sureau. 

SouFLÈTE  ,  long  tuyau  en  fer  servant 
à  soufflerie  feu.  «  Un  gril  une  potière, 
»  une  crémaillère  ,  ui)e  soufjlelte  en 
»  fev.   »  Inventaire  après  décès. 

SouFLfîTEj  soufflet  ,  tape  sur  la  joue. 
.T'ii  doneros  rune  so iijléte  conie  a  niler 
un  morciau  d'pain  ;  avoir  la  main  lé- 
gère et  friipjicr  avec  autant  d'aisance 
que  l'on  pouirait  manger  un  moicean 
de  pain. 

SOUGLOU,  hoquet.  Il  a  Vsouglou. 
Languedocien  sènglou.  haùn  singal- 
tus.  Dans  le  Bas-Limousin  on  dit  sèn- 
glou, sanglot  en  Gascogne.  A  Valen- 
ciennes  les  enfans  disent  que  pour  lijire 
cesser  celte  inconiinoditc,il  faut  répéter 
trois  fois  sans  reprendre  haleine  :  «  J'ai 
»  \'souglou,\'a.\  Tniaglou  j  l'bon  Dieu 
»  m'I'a  donné  ,  \  nié  l'quil'ra.  »  Soii- 
glou  est  une  onomatopée  du  bruit  qui 
sort  delà  poitrine  lorsqu^on  en  i  st  atta- 
qut5. 

SOUTEN.V.50ïera. 
SOUIÉTE,  s.  f.  scie. 

SOUIEU,  scieur,  àMangeuge. 

SOUL,  soûle.  Il  est  .sow/ corne  cune 
grive  ,■  il  est  soûl  à  ne  pouvoir  se  tenir. 
«  Nosire  yvrongne  plus  saoul  que  une 
»  grive  pai  tant  d'une  vigne.   » 

Cent  nout-'elles  nouvelles,  nouv.VI. 

SOULA,  cela. 

SOULANT.  V.  solant.  Richelet  don- 
ne à  ce  mot  la  signilicalion  de  saturans, 
explens,  qui  soute. 

SOULAS,  consolation,  réconfort.  An- 
cien français.  Lat.  solatium. 

SOULAU,  ivrogne,  qui  est  datis  l'ha- 
bitude de  se  soûler.  J5oisle  écrit  soû- 
laud el  en  fait  un  adjectif;  c'est  un 
substantif  masculin  enrouclii.  LeDict. 
dit  classique  le  fait  avec  raison  adjectif 
et  substantif,  et  renvoie  à  soulard.  Le 
wallon  rend  ce  terme  par  sùlaie,  s.  m. 
Dans  le  Jura  soulon  el  soûlot  sont  éga- 


lement sulislinlif's  cl  ont  la  même  signl- 
lication.  A  Maubeugc  ,  on  a  le  féminin 
sotilée,  pour  femme  ivrogne. 

SOULI'rrF, ,  nom  qu'on  donne,  à 
Maubeuge  ,  ;i  la  clioléte.  V.  ce  mot. 
Soûle  à  Mous.  A  V^alenciennes,  cfioaltt 
et  choléte. 

SfJULlTE,  solide.  Ch'.'sl  suuUte 
corne  un  mau  d'estomac,  pour  dite  cju'- 
on  jjcut  compter  sur  sa  solidit('. 

SOULOTk,  s.  i.  frniine  qni  se  soûle, 
qui  a  l'iiabitudedesesoulcr.Ch'iSt  eune 
sonlote. 

SOUMAQUER ,  sangloter.  Onoma- 
pée  très-sensible. 

SOUPE  D'TIEN,  soupe  de  chien, 
pluie  abondante.  Queu  teins  fét-i  !  I 
qiiét  del  soupe  d'iien. 

SOUPENTE,  SUPENTE  ,  entresol. 

SOUPHIE,  Sophie.  Sophia.  Y. 
S  ou  fie. 

SOUPI,  assoupi,  terminé. 

«  Ledit  greffier  devra  faire  visite  el 
»  un  recueil  général  de  tous  les  oQîces 
»  que  ladite  ville  a  engagés  .à  viage, 
»  pour  y  remaïquer  celles  qui  seront 
»  soupies  el  i-xiinclts.-»  Règlejnent  du 
3  décembre  iG!{i. 

SOUPIR,  s.  m.  gorge  d'un  pore,  à 
Maubeuge. 

SOUPIRÉ,  souplieu,  soupirail. 

SOUQUÉRION  ,  espèce  d'orge.  V. 
soucrion. 

SOURDITÉ,  surdité.  Lat.  surditas. 

SOURNOM  ,  surnom  ,  sobriquet. 
Wallon  sornot. 

SOUTASSE,  soucoupe,  dessous  d'u- 
ne tasse.  Par  opj  osition  au  gobelet  qu'- 
on ne  nornme  jamais  coupe.  Pourquoi 
ne  pas  dire  sautasse  ?  Mot  que  je  crois 
hvbride,  composé  du  lat.  sub,  sous  ,  et 
de  l'espagnal  taza,  tasse. 

SOUTlïNU.  Assemblée  pour  audi- 
tion décompte  ;  dépenses  qu'on  tait  ce 
jour  là  en  buvelles. 

Règlement  du  corps  de  la  branche 
de  S  t. -Jus  ph. 

SOUYRONTE,  partie  inférieure  d'un 
toit,  celle  qui  déborde  ie  mur.  Espace 
entre  les  chevrons  cl  la  sa!)!ière. 

SOYER  ,  scier.  «  La  livraison  des 
»  houilles,  brique,  pierres,  chaux  ,  bois 
»  sojé^  etc.  ^-i  Règlement  du  26  mars 
i6i5,  p.  18.    Il  est  à  remarquer  que  c» 
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mot  est  ovlliogi-.ipliié  tornnifi  on  le  (.ut 
en  Picardie. 

SOYERE  (terre),  propre  à  porter  du 
sfigle,  dans  laquelle  le  seigle  réussit  le 
mieux. Les  environs  de  Candé  abondent 
en  terres  sqyéres. 

SPALME,  sorte  de  préparation  pour 
employer  dans  les  illuminations;  elle 
est  faite  de  suif,  d'un  peu  de  résine  et 
d'essence  de  téréiientine.  Du  verbe  ^5- 
palmer,  ternie  de  marine  qui  signiHe 
donner  le  suif  à  une  galère. 

SPEPIER,  V.  n,  choisir  minutieuse- 
ment. 

SPÉPIEUX^sc,  adj.  Qui  y  regarde 
de  près  avant  de  se  déterminer,  qui  est 
minutieux.  Ces  mots  appartiennent  au 
putois  de  Mons. 

SPHIGER.  V.  Spigler.  Le  r  se  pro- 
nonce. 

5J  Le  sphiger,    par    suite  les  falots 
»  qu'on  en    fait   sont  accordés  par  les 
»  chai  tes  qui  ont  eu  exécution  pendant 
»   deux  ans.   » 
Mémoire  au  Magistrat  1788. 

SPJEQUE  ou  rspièquc  ,  espiègle. 
"Wallon  spieque.  Du  flamand  ul  spie- 
gsl,  miroir  de  chouette. 

SPIGLER,  sorte  de  goudron  ,  résine 
friable.  Les  wallons  nomment  la  colo- 
phane spégulair,  mais  le  spigler  est 
inie  résine  plus  grossière  que  la  colo- 
pljane  ;  celle-ci  est  brune  et  l'autre  est 
jaunâtre. 

SPIGOT,  s.m.  morceau  de  fer  qui 
s'atl.Tche  sous  des  talons  de  bois. 

SPILEE,  s.  f.  Pièce  qui  supporte  les 
armons  d'un  cliariot. 

SPINACHE,  épinard.  Spinacia. 
Wallon  sptVzà.  Y.  épénache. 

SPITER.  V.  espiter.  Wallon  spitté. 
S'emploie  en  P)elgique,  surtout  à  la 
<'ampagne.  M.  de  Reilfenberg  le  dérive 
du  flamand  spuiten.  C'est  une  onoma- 
topée. 

SPITURE,  éclaboussurc.  Wallon 
spitteiire. 

SPLENDOHIBUS  (traiter  in),  tn.i- 
ter  avec  beaucoup  de  mngnilicrnce  , 
avec  bcHUtoup  d'appaiat.  Locution  la- 
tine adoptée  par  !e  peuple. 

SPORON  ,  ergot  de  coq.  V.  époron. 
Wallon  sporori. 

SPORTULE  ,  montant  de  l'amende 
j)ayée  en  compensation  de  peine. 


SPOT  ,  sobriquet. 

SPROT  ou  8PREUT,  sorte  de  petits 
choux  qui  viennent  de  Hollande  ,  et 
croissent  en  forme  de  rejetons  sur  une 
tige  fort  élevée. On  en  mange  beaucoup 
dans  les  Pays-Bas  d'où  les  conducteurs 
de  diligences  en  amènent  à  Paris.  Bro- 
colis. Du  flamand  spriiyt  ,  bourgeon  , 
rejeton. 

SQUAU  ,  s.  m.  séchoir  ,  lieu  où  l'on 
sèche.  V.  seau:  Celto-breton  sec'  ho- 
r-ek  ,  le  lieu  où  l'on  fait  sécher  ;  racine 
sec' ha ,  sécher. 

SQUITTE  ,  squitterie  ,  diarrhée.  M. 
Es  tienne  de  Maubeuge  me  ditque  ce  mot 
vient  du  Ûamanû.  scliyten,  qui  signifie 
cacare.  Diarrhée  ,  dans  la  même  lan- 
gue ,  se  rend  par  zekere  buiki'loed  ou 
biiikloop. 

S  TALON ,  s.  m.  cousin  ,  Insecte,  cu- 
lex.  Le  AVallon  slalon  signifie  dévi- 
doir. 

STAMBART,  charbon  à  demi-con- 
sommé. 

STAMPO  ,  tige  ,  pieu  fiché  en  terre 
pour  V  placer  un  chillbn  que  le  vent 
agite  à  son  gré  ,  pour  éloigner  les  oi- 
seaux des  terres  nouvellement  ensemen- 
cées. Du  Suio-gothlque  stamen  ,  fla- 
mand stain,  ùge.\ .estamp>o. 

STAPIAU  ,  baliveau.  —  étançons 
qui  soutiennent  la  galerie  d'une  houil- 
lère. 

STAQUE,  estaque,  poteau.  Peu  al- 
téré du  Suio-gothlque  A/at/fc  ou  slake  , 
pourrait  s'écrire  de  même  en  Rouchi 
comme  ont  fait  les  flamands.  Stag  en 
Celto-breton  signifie  attache  ,  lien.  On 
se  servait  en  effet  delà  staque  pour  y 
attacher  les  criminels. 

STATER,  V.  a.  suspendre.  On  est 
v'nu  m'  dire  qu'il  alôt  dehors  ,  j'ai  té 
obligé  dé  slater  l'ouvrache.  Ce  mot, 
dans  ce  sens  ,  vaudrait  mieux  que  sus- 
pendre. 

STATUAIRE  ,  celui  qui  ,  pour  cri- 
me d'homicide  ,  était  condamné  à  un 
voyage  d'outre  mer,  cjui  ne  pouvait  du- 
rer moins  d'un  an  ,  sans  s'exposer  ,  s'il 
revenait  avant  ce  terme  révolu  ,  à  la 
peine  capitale. 

STE  ,  été.  Dans  le  Dialecte  du  Rou- 
chi en  usage  dans  le  Hainant  belge  ,  on 
j)rouonce  eu  st  tous  les  mots  de  l'an- 
<  ien  français  qui  commencent  en   es. 
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Par  exemple  :  il  l'a  sleint  pour  il  l'a  es- 
teint  ;  il  a  stè  pour  il  a  esté,  au  préseiil 
de  riiulic.itif  ;  mais  on  dit  ')' estais  j  v.n 
prononçant  le  a'. 

STÈQUE  (éte).Teraie  de  jeu  de  car- 
tes qui  signifie  être  égaux  en  points  , 
avoir  autant  de  points  l'un  que  l'autre. 

STIPAL.  De  souche.  De  siipei:  , 
tronc  ,  souche.  Terme  de  coutume. 

STIQUE  .  s.  1.  épée. 

STIQUER  ,  V.  a.  toucher,  remuer 
avec  des  pincettes,  une  pointe  de  Ter. 
1  stiqiie  toudi  au  l'eu.  V.  astiquer.  — 
iicher.  S  tiquer  un  pieu  en  terre.  —  v. 
n.  ce  qui  l'ait  q\i'ane  chose  plaît  ou  ne 
plaît  pas.  fc  I  va  corne  ça  li  slique,  cà 
w  n'  li  stique  pas.  » 

STIQUÉTE.s.  f.  Manière  ironique 
de  désigner  une  épée. V.  estiquéte.Pcut 
venir  du  grec  stix ,  ghniViï  stichos , 
gousse  ,  parce  que  l'épée  se  met  dans 
vin  fourreau.  C'est  peut-être  le  tirer 
d'un  peu  loin. 

STOG  j  s.  m.  re'union  de  gerbes  prê- 
tes à  mettre  dans  la  grange.  Mets  c'  blé 
en  stocs,  I  faut  enlever  ces  stocs. 

STOFE  ,  s.  m.  fromage  de  lait  écré- 
mé. On  le  nomme  mou  slofé  lorsqu'il 
n'est  qu'égouté ,  et  gr'as  stofé  lorsqu'il 
a  été  pressé  et  s'est  engraissé  en  vieil- 
lissant. M.  Quivy.  V.  mostofé  et  mo- 
fromache. 

STOMAQUÉ  [été],  être  suffoqué.  J' 
sus  tout  stomaqué  ;  je  suis  suffoqué.  Au 
figuré  c'est  êtie  surpris,  étonné  de  ce 
qu'on  vient  d'apprendre. 

STOQUIAU  ,  s.  m.  lourdaut. 

STOUPE  ,  étoupc.  Du  flani.  stopp  , 
Celtique  stoup. 

STOUPE  ,  ée  ,  adj.  qui  manque  d'é- 
légance ,  qui  est  trop  chargé  de  dessins. 
Le  dessin  de  cptte  étoffe  est  trop  rap- 
proché ,  elle  est  stoupée.  Yocab.  de  RI. 
Quivy. 

STOUPEPi ,  boucher  avec  dos  étou- 
pes.  Du  flamand  stoppen  ,  qui  a  la  mê- 
me signification.  Celtiq.  stoitpa.  Bas- 
lalin  stopare.  Wallon  stopé. 

STRAIN  ,  paille  ,  chaume.  Suio-go- 
thique  slra  ,  latin  stramen.Y .  etruin. 
Wallon  strein  ,  à  Maubeuge  siragne. 

STRAN  ,  même  signification  tians 
les  environs  de  Maubeuge.  On  le  trou- 
ve dans  les  actes  de  vente  de  i55o.  M. 
Estienne , 


STRAPPE  ,  subtil  ,  habile  a  saisir 
quelque  chose. 

I  faiil  ((uu  je  lo  ulrapo 
Dit  <li(;l  lioinme  (oui  riiiirt 
Encore  ([ii'i  scjiurit  .slnip/ici. 
Je  Icu  f'iMi  1111  liiiiu  lotir. 

Vliansons   lotirijuiiiûhes,  recueil  /j. 

STRIFE,  estrlfc,  disputa  ,  contesta- 
lion.  Celto-bretou  strij]  qui  a  la  même 
signification. 

STRII^IER,  rosser.  Il  l'a  slrilié  corne 
i  faut,  il  l'a  rossé  d'importance. 

STPilVER,  quereller,  contester.  Cel- 
to-breton  striwa. 

STRIVEUR,  querelleur.  Ccllo-bre- 
ton  s  tri  ver. 

STRODER,  v.  n.  Je  n'ai  entendu  ce 
mot  qu'à  Sars-la-Bruyère  ,  prés  Bavai, 
il  signifie  chercher,  fureter  partout  com- 
me font  les  chiens.  «  I  s/roc/e  den  tons 
»  lés  coins. 5)  Peut-être  n^est-ce  qu'une 
altération  de  roder.  Ne  se  trouve  pas 
dans  le  vocabulaire  de  M.  Quivy. 

STRON,  élron.  Lat,  stercus,  slriin- 
tus.  Ital.  stronzo. 

STUIT,  terme  de  pratique.  Absence 
par  condamnation  ;  le  temps  de  cette 
absence. 

SUAILE  ou  SUEIL  ,  seuil.  Wallon 
soû. 

SUBLEVIERj  faire  lever  des  deniers; 
établir  une  taxe;  un  nouvel  impôt. 

SUBVIRGULER,  t.deprat.  appoin- 
ter, donner  de  l'authenticité. 

SUCADE,  SUCARTE,  s.  f. sucrerie. 
V.  chucarte.  En  Lorraine  on  dit  sucra- 
de.  Probablement  du  bas-latin  succare 
sucer,  parce  que  les  sucrades  se  sucent. 
Ces  mots  ont  pour  racine  le  mot  sucar, 
sucre,  en  arabe  ,  d'oi^i  est  venu  le  latin 
saccharum.  «  Depuis  longtemps  le 
»  corps  des  apothlcaires-ciriers  a  fait 
»  assigner  quelques  fruitiers  pour  les 
»  empêcher  de  vendre  des  pains  d'épice 
»  des  dragées,  des  sucades  ou  sucre- 
))  ries.  »  Règlement  des  apothicai- 
res. 

SUCETTE,  s.  f.  linge  dans  lequel  on 
met  de  la  cassonnade  ou  de  la  mie  de 
pain  ,  quelquefois  l'un  et  l'autre  ,  pour 
faire  sucer  aux  petits  enfans. 

SUCHAUou  SUCHO,  s.  m.  chèvre- 
feuille des  bois.  Les  enfans  lui  donnent 
ce  nom  parce  qu'ils  sucent  la  liqueur 
mielleuse  contenue  dans   le  lulje  de  se^ 


5LP 


iiO 


SUR 


Ceurs;  ils  pourraient  le  donner  cgale- 
Jiientau  tréile  dfs  préa  (trifoliujnpra- 
lensc),  au  ianiier  blanc,  et  autres  plan- 
tes qu'ils  sucent  aussi.  Ce  mot  peut  se 
i-end  I  e  par  suçoir. 

SUEE  (avoir  eune),  avoir  ponr^  crnin- 
dre,  essuyer  une  forte  réprimande. Par- 
ce que  cette  crainte  excite  la  transpira- 
tion. Mot  d'un  usage  ge'néral,  populaire 
cl  bas,  dit  M.  Lorin. 

SULRE,  sœur.  Ch'e'st  l'home  dé  m' 
suére.  C<st  le  mari  de  ma  sœur.  «  Et 
w  li  einpereor  Henri  donna  trois  sien- 
y)  nés  nicpees,  (illesde  sa  suer.i^Chron. 
en  dialecte  rouchi.  Buchon,  3  agi. 

SUiiTE,  Suède. 

SUETE,  endroit  où  l'on  fait  suer]cs 
vcuériens.  Il  a  te  en  Bavière,  il  est  er- 
vénu  pa  l'suète. 

SUFISANT,  suffisant,  qui  suffit.  I  n' 
d'y  a  assez  snfisanl,  il  y  en  a  suffisam- 
ment. C'est  un  louehisnie. 

SUIE.  Je  ne  parlerais  pas  de  ce  mot 
qui  se  dit  comme  en  français  ,  si  ce  n'est 
pour  rappeler  un  rouchisme  On  ne  se 
sert  presque  jamais  de  ce  mot  d'une 
niauière  ajjsolue.  On  ne  dira  pas  del 
suie ^  mais  del  suie  d'  quèméiièe ,  on 
dit  pourtant  amer  corne  del  suie. 

SCIEE  ,  suivre.  V.  suire. 

SUIFRER  ,  y.  a.  enduire  de  suif. 

SUIiN'E,  suinter.  C  toniau  là  suine. 
En  Lorraine  on  dit  suner.  Wallon  su- 
né. 

SUIR  ou  SUIRE  ,  suivre.  .7'  suis  ,  té 
suis  ,  i  suit ,  nous  suivons  ,  vous  suivez, 
i  suitte  ou  i  suinte.  J'  suives  ,  nous  sni- 
veumes  ,  vous  suivotes,  isuivote.  J'ai 
snij  j'  suivrai,  j'suivrôs.  Suis,  qu'isui- 
clite.  Participe  sui. 

Cl  Ne  vous  chaillc  ja  de  nioy  suir,  je 
>i  m'en  iray  tout  mon  beau  train.  » 
Cent  nouvelles  nouvelles  ,  Nouv. 
XVE 

SUPENTE  ,  entre-sol.  Parce  que  le 
plancher  est  comme  suspendu  à  celui 
«lu  premier  étage. 

SupÉNTEj  soupente  d'une  voiture, 
ce  qui  la  tient  suspendue  aux  ressorts. 
Wallon  suspente. 

SUPERCOT,  subrecot.  11  signifie 
au-delà  de  ce  qu'on  attendait. 

SUPERUKLE,  soupirail.  R'wcle  pa 
l'  siipéruélc  del  café. 


SUPITER.  V.  sipiter. 

SUPLIS  J  surplis  ,  espèce  de  chemise 
que  mettent  les  prêtres  au-dessus  de 
leur  soutane  ,  lorsqu'ils  sont  à  l'église  , 
ou  qu'ils  vont  en  pioccssion. 

SUPORTE  ,  qui  n'est  pas  neuf.  Un 
habit  suporté ,  quia  été  mis  ,  d  demi 
usé. 

SUPORTIAU  ,  s.  m.  barre  cjui sup- 
porte le  fond  et  les  ridelles  d'un  cha- 
riot. 

SUR,  dans,  ce  Messieurs  les  prevost 
»  et  jurez  de  la  ville  de  Valcnciennes 
»  estant  in  formés  que  plusieurs  insolen- 
»  cesse  commettent  la  nuict  sur  les 
»  lues  par  rjuelques  jeunes  gens.  »  Or- 
donnance du  iç)  novembre  1G64. 

Sur  ,  s.  m.  petit  lait  tiré  du  fromage 
fait  avec  du  lait  qui  commence  à  s'ai- 
grir. Espagnol  suero.  J'  buvrai  du  sûr 
d'  mofroinache. 

On  se  servait  de  lait  aigii  pour  don- 
ner la  perfection  de  la  blancheur  aux 
toiles  .  ce  qui  s'appelait  blanchir  au 
lait. 

SUIiCÉAIST,  résidant  ,  quia  domi- 
cile. 

SURCHÉVIRON,  pièce  de  charpente 
qui  se  place  pour  soutenir  les  chevrons 
d'un  toit  qui  sont  trop  minces  ou  en- 
dommag('es. 

SURCROIT.  IS'om  qu'on  donnait  à 
Valencicnnes  à  des  pauvres  qui  rece- 
vaient un  secours  de  l'aumône  géné- 
rale ,  au-dessus  du  nombre  fixé  par  les 
statuts.  Ce  nombre  était  calculé  sur  les 
revenus.  On  n'accordait  d'abord  de 
surcroit  qu'autant  q-i'il  se  trouvait  du 
superflu  à  employer  ;  bientôt  le  nombre 
des  surcroits  fut  fixé. 

SURDÉMANDER  ,  v.  a.  surfaire, 
demander  un  prix  au-delà  de  la  valeur 
de  la  chose.  I  surdéniandes'  niarchan- 
disse. 

SURETE  ,  aigre  ,  un  peu  sûre. 

Sl'réte  ,  oseille  de  brebis.  Rumex 
acetostlla.  Diminutif  de  suriéle  ,  soit 
parce  que  sa  stature  est  moindre  ,  soit 
parce  que  son  acidité  n'est  pas  aussi 
grande. 

SERIE  ou  SUERIE  ,  endroit  où  l'on 
fait  suer  les  galeux  ,  les  vénériens. 

SURIÉLE  ,  oseille.  Rumex  acetosa. 
Borel  croit  que  s« /-(?//<?  signifie  hièble. 
Je  pense  qu'il  se  trompe,  k  1  faut  nnile 
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«  del  su7'iélea\  soupe.  »  En  Norman- 
die surelle  ,  on  anglais  sorrel,  à  c.-msc 
(le  la  savrur  sûre  de  celle  plante  ,  com- 
me l'observe  M.  Lo'in.  Wallon  sural , 
àMawbeuge  surelle. 

SURIR  ,  V.  n.  devenir  sûr,  aigre. 

SUKJET  ,  le  pardessus  ,  ce  qu'on 
donne  au-dessus  de  la  mesure. 

SuRiET  (couture  à)  couture  des  deux 
lisières  ensemlile. 

SURJETER  ,  se  déjeter  ,  en  parlant 
du  bois  ;  se  piquer,  en  parlant  des  étoi- 
les. On  dirot  qu'il  a  té  lait  d'  bos  vert  , 
il  est  {.oui  s uij été,  dit-on  d'un  homme 
contrefait. 

SURJON,  filet  d'eîu  qui  sort  de 
terre.  Du  lat.  surgere  ,  se  lever. 

SURLOMER ,  surnommer,  donner 
des  soljriquets. 

SURFERDANT,  surprenant. 

SURPÉTE,  petite  fille  méchante, 
d'humeur  révèche.  A  Maubcuge  on  dit 
surbègiie  dans  le  même  sens. 

SURPORTER,  supporter,  tolérer, 
autoriser  les  mauvaises  façons  d'un  en- 
fant, l'excuser  ,  le  justifier  même.  Al 
lel  surporte  toudi.  Elle  l'excuse  tou- 
jours. 

SURQUER,  V.  a.  guetter  les  souris. 
L'cat  .sKr^^é/lcs  soris   U'où 

SURQUETE ,  piège  pour  attraper 
les  souris. 

SURQUÉVIRON  ,  pièce  de  la  char- 
pente qui  se  place  sur  les  clicvroiis.  V. 
surchèviron. 

SURSAMÉ  ,  adj.  Le  liois  est  sursa- 
viè  lorsqu'il  se  gâte  dans  l'iutérieui  , 
même  sur  pied. 

SuRSAMÉ  ,  sursémé  (pore),  porc  atta- 
qué de  ladrerie, 

SURTE  ,  féminin  de  sîir,  aigre.  Chés 
chérisses  là  sont  trop  surles. 

SURTE  ,  qualité  de  ce  qui  est  sûr  , 
aigre. 

SUR\  ENTE  ,  survendre  ,  vendre 
trop  cher.  Wallon  son'ende. 

SURWIDIER,  smvider. 

SUS  ,  suis.  J'en  sws  sûr,  j'en  suis  cer- 
tain. 

SUSAINE,  cornouil'er  noir,  sangein. 
Cornus sanguinea.  Ce  mot  me  paraît 
altéré  de  fusain. 

SUSSURE  ,  dimin.  d'Ursule.  Je  1'  di- 
rai à  m'  suère  Sussure. 


SUSTANC^E  ,  subsistance.  I  faut 
qu'i  pourvoiclic  à  l'  sustance  dé  s'  pè- 
re. 

SUSTRONNER.  Motusiié  à  Saim- 
Quentin  pour  ZiOi/g"0«/7er.  .M'a  été  in- 
dique' par  M.  Lorin.  N'est  pas  Rouchl  5 
je  le  crois  moderne. 

SUZAT  [vinaigre],  vinaigre  dans 
lequel  on  a  l'ait  inCuscr  des  fleurs  de 
sureau.  Simon  Lcboucq  ,  snrar  -.Col- 
grave  susat ,  elder  t'ineger.  3c  Y>t^nse 
que  ce  mot  est  assez  généralement 
adopté. 

SYNCOPÉ  ,  ée  ,  adj.  interdit  ,  éton- 
né. Cette  nouvelle  l'a  tout  syncope. 

T. 

T',  tout.  T'talcure  ,  loul-à-rhcure  , 
à  l'instant.  V-  taleure. 

T',  tu  ,  toi,  ton,  ta,  vis-à-vis  une 
consonne.  T"  père  ,  f  mère  ,  ton  père, 
ta  mère.  !Paras  ,  tu  auras.  I  f'en  veut , 
il  en  veut  à  toi.  Vcux-<'?  veux-tu? 
Après  un  veibe  au  pluriel  ,  il  se  sup- 
prime lont-à-fait.  Volez?  voulez-vous? 

TABATIÈRE  ,  fosse  voûtée  et  fer- 
mée pratiquée  au  bord  des  champs  , 
dans  laquelle  on  tient  en  réserve  la  ma- 
tière fécale  liquide  ,  pour  en  arroser 
les  terres  dans  la  saison.  Par  allusion  à 
l'odeur  qui  s'en  exhale  ,  et  parce  que 
les  portes  sont  à  cliarnière  con)me  les 
boiles  à  tabac.  Cet  usage  n'a  lieu  qu'en 
Flandre.  Peut-être  est-ce  de  là  qu'on  a 
dit  de  quelqu'un  qui  a  lâché  un  vent 
fort  odorant ,  qu'il  a  ouvert  sa  taba- 
tiè  rc. 

TABATIÈRE  DÉ  CAT  ,  tabatière 
de  ciiat.  Jnsquiame.  Il/oscianius  ni- 
ger.  A  cause  de  la  forme  de  son  calice 
persistant  dont  les  divisions  surmon- 
tent la  capsule. 

TABÉLIER,  tablier.  «  Elle  a  encoïc 
»  à  e  le  deux  robes  ,  trois  tabéliers  et 
»  une  coiffure.  »  Information  du  1 
août  i^Sy.  Ce  mot  est  encoie  usité 
dans  la  bourgeoisie. 

TABIER,  laldier.  Ceux  qui  parlent 
le  franc  rouclii  disc'il  ècourthué  ,-  mais 
ceux  qui  disent  labier  cl  tabélier  cvoi- 
ent  parler  très-purement  le  français. 

TABILIAU  ,  petit  tableau. 
Des  lincheus,  un  fronti;iu, 
El  des  petits  labiliaux. 

Chansons   lilluisrt,  recueil  g. 
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TABION  ,  notaire-,  tabellion.  A.lons 
au  tabion  ,  allons  chez  le  notaire. 

TABLliTE.  La  même  chose  que  ta- 
che. V.  ce  mot- 

Tabléte  ,  suc  de  réglisse  épaissi.  Ce 
mot  est  employé  d'une  manière  abso- 
lue. Ch'ésl  ée\  tabléte.  A  Maubeuge  on 
dit  tablete  et  tambléte. 

TAC-EN-lîLO  [acateren],  acheter 
sur  un  prix  commun  un  tas  de  plu- 
sieurs ciioses  de  valeurs  dillerentes  ; 
donner  une  somme  convinue  pour  une 
partie  de  marchandises  en  bloc.  J'ai 
acaté  cha  en  tac-en-blo. 

TACHE  ,  s  m.  On  donne  ce  nom  à 
Condéà  ce  qu'on  nomme  chirot  à  Va- 
lenciennes.  C'est  du  sirop  de  mélasse 
recuit  ,  qu'on  met  dans  des  cartes  ,  et 
dont  les  enfans  sont  fort  friands. 

TACHETE,  petite  taclie  sur  la 
peau. 

TACHIBURE  ,  s.  m.  sorte  de  pàtis- 
ierie  faite  d'un  peu  de  pâte  semblable 
au  pain  ,  et  dont  on  enveloppe  une 
pomme  entière  ,  et  qu'on  fait  ctiire  au 
four. 

TACHON  ,  têt ,  tesson  ,  morceau 
de  pot  cassé.  Saint-Remi-Chaussée. 

TACON  ,  pièce  ,  morceau  ,  princi- 
palement les  pièces  qu'on  métaux  sou- 
liers, d'où  on  a  fait  rataconer.  Peut- 
être  de  l'italien /accoTze,  du  celtique 
takon ,  plus  directement  de  l'espagnol 
tacon  ,  qui  signifie  talon  de  souliers  , 
ce  qui  serait  plus  probable. 

Tacon  ,  taclie  que  fait  une  goutte 
d'encre  sur  le  papier.  Ch'ést  un  tacon 
d'inke.  Se  dit  plus  souvent  d'une  ma- 
nière absolue.  Ceux  qui  disent  tachon 
croient  parler  français.  Le  Bas-Limou- 
sin a  taco  dans  le  même  sens  ,  et  toca  , 
faire  des  taches. 

TACONER  ,  mettre  des  tacons  aux 
souliers-  Le  celto-breton  ia/fconeZ signi- 
fie celui  qui  met  des  pièces  à  un  habit 
déchiré ,  à  un  bassin  percé  ,  ce  que 
nous  entendons  aussi  de  l'ouvrage  des 
chaudronniers,  ce  qui  s'appelle  plus 
proprement  rataconer. 

TACQ  [tourteau  de]^  galipot.  On  en 
fcsait  pour  servir  de  fallot  à  éclairer 
dans  les  incendies  ou  autres  occasions. 
Y.  terque. 

Tacq  [passer  en],  faire  une  adjudi- 
cation de  plusieurs  choses  sur  un  même 


prix,  ce  Le  tout  se  passe  en  lacq  à  char- 

»  ge  de  travailler »  Marché  de 

maçonnerie  du  3o  mars  1687. 

Tacq,  territoire,  démarcation  d'un 
terrein  à  la  campagne.  1/  tacq  du  qué- 
niau  ,  terrein  du  chêne.  Baux  de  l'au- 
mône générale.  V.  buscaille.  Le  cel- 
to-breton a  tach  pour  pièce  de  terre 
couverte  de  verdure  ;  patis  ,  pâturage. 

TACQUETE.  On  donnait  autrefois 
a  Valcnciennnes ,  ce  nom  à  un  petit 
plomb  qu'on  attachait  aux  étoffes  sur 
le  métier. 

TACQUETE,  tacheté,  marqué  de 
taches, 

«  A  très-bien  remarqué  que  ccrtai- 
»  ne  cavaille  tacquetée  de  poils  gris 
»  [pommelé]  pleinne  ,  appartenant  à 
))  Pierre.  »  Information  du  iG  avril 
1678. 

TAFAYEPi ,  v.  n.  prononcer  peu 
distinctement.  Onomatopée.  On  dit 
aussi  fajîer.  \.  ce  mot. 

TAFIN.  Mot  employé  seulement 
dans  cette  locution  proverbiale  ;  a  En- 
»  fin  ,  Monsieur  Tafin  ,  la  chossc  est 
■»  telle  j  Madame  eune  telle.  »  C'est-à- 
dire  ,  vous  avez  beau  dire,  vons  ne  sau- 
riez faire  que  ce  qui  est  ne  soit  pas. 

TAHONj  grosse  mouche  qui  pique 
les  chevaux  ,  les  bœufs,  taon,  asilus 
tabanus.  H  y  avait  autrefois  à  Valen- 
ciennes  le  cul  de  sac  talion  ;  c'était , 
dans  des  temps  éloignés  ,  le  réceptacle 
de  filles  complaisantes  qui  n'étaient  pas 
toujours  saines  ;  il  y  avait  aussi  un  puits 
de  ce  nom  ,  il  était  placé  au  bout  de 
la  rue  sous  la  vigne,  au  coin  de  celle 
des  carmélites.  Cotgrave  orthographie 
aussi  tahon ,  ce  qui  semble  indiquer 
que  la  prononciation  était  dillih-ente 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  M.  No- 
dier le  pense  ainsi  ,  et  cite  les  trois  vers 
suivans  de  Christian  de  Troyes  : 
Tousiours  doit  li  fumier  puir. 
Et  talions  poindre,  et  nialoz  bruire, 
Envions  en\ier  et  nuire. 

Nous  avons  conservé  cette  ancienne 
prononciation. 

TAHU  ,  nuage. 

Tahu  (brére  à;. 
Eh  ,  non  ,  commère  ,  ch'n'cst  mi  cha 
Qui  fait  que  j'  bré  a  lahu. 

C'haiisuns  lilloises^  recueil  l. 
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TAI  !  cri  pour  aj)pelcr  les  îliicns. 
Koiste,  d'après  Waiïly,  «-crit  laiiai , 
ce  n'csl  <|ne  le  cri  répète. 

TAI-JE  TÉ  ,  locution  usitée  à  Mau- 
bcuge  pour  dire  tais-toi. 

TAIE,  grand'nière.  M'  laie.Col- 
grave  orthographie  taie. 

TAILE  ou  TELE  à  cuire  ,  sébille  , 
vase  de  bois  rond  et  creux  dans  lequel 
on  met  la  pâte  pour  la  l'aire  lever  avant 
de  la  mettre  au  four  ;  une  taile  par 
chaque  pain.  A  Yalcncienucs  on  l'ap- 
pelle platiau  ou  télé. 

TAILLEUR ,  sorte  de  petit  poisson 
à  Maubeuge.  J'ignore  ce  que  c'est. Peut- 
être  l'épinoche  à  cause  des  épines  dont 
il  est  armé,  —  Gasterosteiis  pungi- 
tius. 

TAINTENIER,  teinturier.  Hors 
d'usage. 

TAIRE.  Taire  et  faire  ch'est  1'  loic 
salutére.  y  .faire.  On  trouve  dans  Cot- 
grave  :  «  Taire  et  faire  sont  requis  par 
M  mer  et  par  terre,  w  C'est-à-dire  qu'il 
faut  être  discret  en  affaires. 

TALE  ,  taille.  Il  a  eune  bêle  taie  , 
il  a  chon  pieds  moins  eune  baïonéte.  Se 
dit  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire, 
qui  veut  paraître  grand.  —  a6''  de  l'au- 
ne. 

Talé  ,  morceau  de  bois  servant  à 
marquer  le  pain  ou  la  viande  qu'on  ne 
paie  pas  de  suite.  T'aille  en  français  , 
dans  le  même  sens. 

TALEMOUSSE  ,    casse  -  museau  , 
soufflet  qui  tombe  sur  la  bouche  et  sur 
le  nez  ,  dit  Borel  ,  qui  cite  les  vers  sui- 
vans  An  grand  Testament  de  Villon. 
Ilem  à  Jean  Ragiiicr  je  donne 
Qui  est  sergent  (voire  des  douze) 
Tant  qu'il  vivra  (ainsi  l'ordonne) 
Tous  les  jours  une  talemouze 
Pour  bouler  et  fourrer  sa  mouse 
Prinse  à  la  table  de  bailly. 

Edilioti  de  Cuiisleliei\.  ;i.  53. 

C'est  ce  que  nous  appelons  encore  au- 
jourd'hui une  plamusse.  V.  ce  mot  et 
mousse.  Roiste  a  talemousser,  \.  n. , 
qu'il  donne  comme  un  mot  inédit, 
sans  autre  explication  que  celle  de  don~ 
ner  un  soufflet.  Ce  lexicographe  a 
talmousse  ,  pâtisserie  de  fronmge  , 
œufs  et  beurre  ;  c'est  notre  gohiére  ,  et 
c'est  dans  le  dernier  sens  que  Cotgrave 


l'emploie  ,  ce  qui  fait  le  piquant  du 
legs  de  Villon  ,  |iar  l'équivoque  qui 
cxhlc  cnlic  soufj/el  et  /a//e.  Richclet 
définit  la  talemoitse  ou  talniouse  une 
sorte  de  petite  tarte  triangulaire,  rem- 
plie de  (romage  ;  il  cite  aussi  les  vers 
de  Villon  ,  et  au  mot  talmouse  il  dit  ; 
Pière  de  pâtisserie  de  foruKî  triangulai- 
re ,  faite  avec  du  fromage  ,  du  lait  et 
du  beurre. 

TALER  ,  se  former  en  toulFe  en  par- 
lant des  blés.  Ces  blés  talent.  11  paraît 
que  <a/eren  Lorraine,  s\<^\Vi[\e froisser, 
Gattel ,  Roiste  ,  Catineau  écrivent  aussi 
taller  dans  le  sens  de  former  une  toufle, 
et  tirent  ce  mot  du  grec  thallein,  pul- 
luler, que  M.  Lorin  interprète  par  pous- 
ser des  feuilles,  des  branches,  cela  est 
plus  analogue. 

T.^LEUR  ou  taleure  ,  tout-à-1'heu- 
rc  ,  à  l'instant. 

TALIAINT  d'une  jilume,  ce  cjui  sert 
à  écrire  ;  le  chalumeau. 

TALIATJ  ,  sabot ,  sorte  de  toupie  à 
laquelle  on  imprime  le  mouvement  de 
rotation  sur  la  glace  avec  un  fouet  ;  on 
dit  aussi  taloir  ;  en  Normandie  loupin; 
teuton  et  belge  toi ,  toupie  ,  sabot  ; 
tollein  ,  jouer  à  la  toupie  ,  au  sabot. 
Mots  formés,  selon  Georges  Wachter  , 
Gloss,  germari,  part.  i.  col,  i6gy  ,  du 
teuton  tollen,  errer,  aller  çà  et  là,  <à 
cause  des  niouvemens  irréguliers  du  sa- 
bot qui  suit  l'impulsion  que  lui  donne 
le  fouet.  Corn.  Kilian  donne  la  même 
origine  au  belge  toi ,  toupie  ,  sabot. 
Ces  remarques  sont  de  M.  Lorin. 

Ch'ést  mi  qui  vo  1'  dit 
Ch'n'ést  conie  eun'  dégrioloirc  , 
Qui  n'y  a  qu'a  s' tenir, 
Prenle  es'  lulian  et  courir. 

Chansons  paloises. 

Ce  couplet  est  pris  de  cette  chanson 
manuscrite,  l'imprimé  offre  quelques 
différences. 

TALIBUT,  grosse  tarte  de  village. 
De  pus,  perlus, 
Se  inareine  a  fét  des  biaux  tatibuls. 
C'tiansons  lilloises,  recueil  •ic, 

TALON.  J'aime  mieux  ses  talons 
qu'  ses  pointes,  dit-on  de  quelqu'un 
dont  la  présence  importune  ou  déplaît. 

TALOT  ,  imbécile,  déguenillé.  Le 
proverbe  lillois  dit  : 

Un  11  fct  toul  lii^nmur  coiDUie  à  lulu/. 
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Autrefois  ,  dit  M.  N.  J.  D.V.  chaque 
p.iroisse  à  Lille  avait  son  talot ,  qui 
fendait  service  à  la  snci-islie;  il  marchait 
à  la  tête  de  la  procession  ,  et  avant  la 
croix. 

TALVART,  hiit  pour  tirer  à  la  ci- 
ble On  trace  quelques  cercles  au  mi- 
lieu ,  el  celui  qui  place  sa  balle  le  p:us 
près  du  points  remporte  le  prix. 

Talvart  ,  grande  femme  mince. 
Queu  ^'ranJ  talvart. 

TAM  VINTES  ,  maintes. Beaucoup. 
On  (lit  d'une  manière  absolue  i  n'  d'y 
a  tamaintes  ;  on  dit  aussi  tamainlés 
îôs ,  pour  maintes  fois,  plusieurs  fois  , 
fréquemment. 

TAMBOURER.  Y.  tamburer. 

TAMBOUHEUXj  tambour  ,  celui 
qui  bat  de  la  caisse. 

TAMBOURIN  [gros].  Nom  qu'on 
donne  à  un  enfant  gros  et  doJu  ,  plus 
laige  qu'il  n'est  haut. 

TAMBURER,  battre  la  caisse,  le 
tambour.  A  Maubeuge  on  dit  tamboii- 
rer.  On  les  entendot  tamburer  d  puis 
1'  piqueté  du  jour.  On  a  aussi  tambou- 
riner (^m  ne  me  paraît  pas  le  rempla- 
cer entièrement. 

TA^IEN T.  Locution  qui  remplaçait 
à  la  li.ille  au  blé  ,  tu  en  as  menti; 
elle  devait  son  origine  à  l'obligation  que 
s'étaient  imposée  les  porte-faix  ,  sous 
peine  d'amende  ,  de  donner  un  démen- 
ti à  leurs  camara  les.  Cette  loi ,  qui  au- 
rait dû  empêcher  les  querelles  ,  n'était 
qu'un  palliatif;  les  contendansse  croy- 
aient quittes  en  disani  tament ,  au  lieu 
de  t'as  menli  ,  lu  as  menti  ;  les  spec- 
tateurs irrit.tient  la  dispute  en  disant  ; 
dis  ti ,  donc,     is  ti. 

TAMÉN TÉ  FOS,  maintes  fois. 

TAMPOGNE  ,  sorte  de  boule  en 
plomb  servant  à  couvrir  les  attaches  de 
la  croix  d'un  clocher  et  qui  lui  sert 
comme  de  base. 

«  Deux  mouffes  [moufles]  de  fer  l)â- 
»   tard..  .  pour  la  tampogne  de  ladite 

»  église .  Une  grande  agrall'e  de 

5)  douze  pieds   de  long  ,  de  fer   plat  , 

»  pour  la  tampogne Livré  deux 

))  grands  pocharts  [pièces  d'appui]  de 
»  douze  pieds  chaque. .  . .  pour  la  tajn- 
))  pogae  au-dessus  de  ladilte  église  .  » 
Mémoire  du  serrurier. 

TAMPON  ,  bondoii  d'un  tonneau. 


Tampon  ,  morceau  de  bois  pour  bou- 
cherun  trou. Au  figuré  personne  courte 
et  ma!  bâtie.  Le  tampon  est  plus  large 
que  long,  giossiérenient  taillé.  Ch'ést 
un  gros  tampon  ,  dit-on  d'un  homme 
gros  et  mal  fait  ,  plus  large  qu'il  n'est 
long.  Est  d'un  iis.Tge  général  tiu  propre, 
je  lésais;  familier  et  presque  populaire 
au  figuré  ,  selon  M.  Lorin  ;  mais  ne  se 
trouve  pas  dans  les  lexicogi'aplies  que 
j'ai  consultés  ,  pas  même  dans  Boiste 
et  dans  Laveaux  ,  qui  entre  dans  toutes 
les  acceptions  usitées  de  ce  mot. 

TA\iPONE  (faire  fune),  bien  boire 
et  faire  bonne   clière. 

Ta^.ipoke  ,  toupie  qui  va  bien;  coup 
qu'on  donne  à  la  toupie  de  son  camara- 
de ,  avec  le  clou  de  la  sienne.  J'  li  al 
donné  eune  bone  tampone. 

Ta>ipo\e  ,  feni.me  courte  et  mal  bâ- 
tie. Eune  grosse  tampone.  On  dit  aussi 
tampon ,  même  pour  une  femme. 

TAMP  JNER  ,  mettre  des  chevilles 
à  un  ])arquet  pour  cacher  les  clous.  Ce 
jiiot  est  reçu. 

TAMPÔUSSE,  répri  mande. J'  li  do- 
nerai  eune  bone  tampousse. 

TANÉE  ou  ténée  ,  couche  faite  avec 
du  tan   J'  ferai  cnne  lanée  ou  ténée. 

TANT AF AIRE,  tant  à  faire.  Qui 
fait  beaucoup  d'embarras  pour  ne  riea 
faire.  Ch'ést  madame  tantafere. 

TANTIEME,  certaine  quantité. 
Donner  un  tantième  ,  c'est-à-dire  don- 
ner une  certaine  somme.  On  li  douera 
un  tantiém"  ,  une  somme  proportion- 
née au  profit.  Se  trouve  dans  Trévoux 
qui  cite  la  logique  de  Port  royal ,  mais 
sous  une  autre  acception. 

T.ANT  QU'A,  quant  à.  De  beaux 
parleurs  se  font  honneur  de  dire  et  d'é- 
crire tant  qu'à  moi.  C'est  une  mau- 
vaise locution.  Il  faut  dire  quant  à 
moi. 

TAN'ZIE,  syncope  de  tanaisie  ,  her- 
be. Tanacttum  vulgare. 

T APACHE,  action  de  taper,  de 
frapper.  J'  n'ai  pas  besoin  dé  l'  tapa- 
che.  —  tapage  ,  bruit. 

TAPE-CU  ,  s.  m.  sorte  de  petit  ca- 
briolet découvert ,  fort  léger.  Ou  l'a 
appelé  ensuite  du  nom  plus  honnête  de 
pliaéton  ,  maintenant  tilbury  ,  em- 
prunté de  l'anglais.  —  es))cce  de  bar- 
rière composée  de  deux  pièces  de   bols 
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en  croix  lournant  sur  un  pivot.  «Il  y 
»  avoit  une  petile  innisou  devant  le 
»  tape-cu ,  laquelle  l'ut  arsc.  »  His- 
toire de  Jacq.  de  Lalain ,  in-4"  ,  p. 
2g5. 

TAPCUL  ,  barrière  à  l'entrée  d'une 
ville. 

«  A  l'instant  il  vit  le  sieur  Wicart 
»  rentrant  en  ville,  lequel  advancé 
»  qu'il  fut  sur  le  pont  entre  le  tapciil 
y>  et  la  porte  se  mil  à  murmurer.  »  In- 
formation du  g  Juin  x6G6. 

TAPE,  but  qu'on  se  propose  de  tou- 
cher au  jeu  de  crosse. 

Tape  [gare],  cri  qu'on  jette  avant 
de  lancer  la  choliite  avec  la  crosse  , 
pour  écarter  les  spectateurs  du  but. 

Tape  à  l'ueil  [cli'ést  du],  éclatant , 
qui  frappe  la  vue. 

Tape  à  travers,  étourdi  qui  fait  tout 
sans  prendre  garde  à  lui. 

Tape  d'abord  ,  prompt. 

TAPE-FEU,  briquet. 

Tape  (juer  à  j'),  j'  perds  et  j'  gane 
Jeu  entre  deux  enfaus  dont  l'un  a  les 
mains  fermées  ;  dans  l'une  se  trouve 
l'enjeu  ,  l'autre  est  vide.  Celui  qui  joue 
contre  celui  qui  tient  l'enjeu  ,  dit  ,  en 
frappant  alternativement  sur  les  mains 
de  son  camarade  :  j'  tape  ,  J'  per  's  , 
J'  gagne-  Si  la  main  sur  laquelle  il  a 
àil  j'  gane  ,  contient  l'enjeu,  il  gagne 
en  elTet. 

TAPE-MAIN  ,  jeu  ,  main  chaude. 
Juer  al  tape-main . 

TAPLE,  s.  f.  grande  quantité.  I  n' 
d'y  a  eune  bone  tapée.  D'un  usage  gé- 
néral. 

TAPER,  jeterj  i-enverser.  Taper  ju, 
jeter  par  terre.  V.  ruer. 

TAPER  A  FOND,  ouvrir  l'écluse 
pour  laisser  écouler  l'eau  jusqu'au  l'ond. 
Terme  de  meunier  et  d'éclusier. 

Taper,  battre,  Irapper.  «  Que  le- 
»  dit  Senez.  n';i  donné  ie  eoup  qu'a  des- 
»  seing  d'y  mettre  lebien,  à  quoy  il  fut 
»  excité  par  ies  assistans  rri.iiit  tafipe, 
»  tappe  !  »  Information  du  ■j.ijjail- 
5)  let  iGôy.   » 

TAPLTE  (juer  a^).  Jeu  quisefait  avec 
dessous  qu'on  frappe  de  leur  champ 
contre  la  muraille,  et  qu'on  fait  rejaillir 
le  plus  loin  possible  de  celle  de  ses  com- 
pagnons. Celui  qui   approche  la  pièce 


d'un  empan  a  gagné.  Quelquefois  on 
fait  une  mesure  avec  de  la  paille  ou  un 
brin  de  balai,  jiour  faire  disj)araîlre  le 
désavantage  qu'aurait  celui  dont  la 
main  seiait  plus  [)etite.  «  Ce  jeu  ,  dit 
»  M.  Lorin  ,  portait  ce  nom  de  mon 
»  temps,  et  le  porte  encore  ;  il  se  joue, 
»  soit  avec  des  billes ,  soit  avec  des 
w  liai  ds  ,  quelquefois  avec  des  noyaux 
»  d'abricot  qui,  de  mon  tems,  étaient 
»  une  espèce  de  monnaie  de  jeu  chez  les 
»  écoliers.  »  A  Valeucicnnes  ,  on  ne 
jouait  qu'avec  des  sous  ou  des  liards  ; 
les  noyaux  d  abiicots  et  même  ceux  de 
cerises  servaient  aussi  de  monnaie  par- 
mi les  enfans,  mais  pour  d'autres  jeux. 
Cet  usage  se  perd  ,  la  révolution  en  a 
l'ait  disparaître  beaucoup. 

TAPEUX  ,  frappeur,  celui  qui  frap- 
pe. 

TAPIN  (donner  1'),  rosser,  bien  bat- 
tre. T'aras  l'tapin.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  généralement  usité  parmi  le  peu- 
ple, et  qu'on  dit  aussidonner  un  fameux 
tapin. 

TAPOTEUX.  Ch'est  un  tapoteux  ; 
il  est  toudi  à  tapoter.  Dini.  de  tapeux. 
Le  français  a  les  verbes  crachoter  ei  ta- 
poter, mais  non  les  substantifs. 

TAPPE,  s.  m.,  frappement.  L'tappe 
del  cloque,  le  frappement  ou  le  batte- 
ment de  la  cloche,  a  Lesciilz  varlelz  se 
»  rendront  esditz  lieux  entre  les  deux 
»  sous  de  cloche  ,  celluy  qu'on  dit  le 
»  salut  de  Nostre-Dame-la-iirande  ,  et 
»  le  tappe  d'icelle  qu'on  dit  les  par- 
X)  dons.  »  Règlement  des  Foulons 
d;    Kalenciennes,  manuscrit. 

TAPUllE,  torticolis  ;  douleur  dans 
les  reins  ,  à  l'estomac  ,  ou  dans  cjuelqu'- 
autre  partie  du  corps  sans  signe  appa- 
rent, et  qui  se  l'ail  sentir  sans  qu'on  s'y 
attende,  comme  si  on  recevait  un  coup. 
Courbature.  — Tissure  d'une  étoffe. 

Ta  QUE,  pièce  de  terre.  Y.  ta(q. 

Taque,  tache.  Il  a  fét  dés  taques  à 
s'  n'habit. 

Taque,  tâche.  Il  a  eu  béntol  fél  %' ta- 
que. Il  i\  bientôt  rempli  sa  tache. 

Taque,  plaque  de  cheminée  ,•  le  ron- 
tre-cœm'de  la  cheminée  en  fonte. Coni 
me  a  Metz  en  Champagne. 

Taque  à  l'ueil ,  tache  à  l'oeil ,  taie. 
Tache  blanchâtre  qui  se  forme  sur  lu 
cornée  ;  elle    prend  le   nom   de  perle 


TAR 


M(i 


TAS 


lorsqu'elle  se  forme  sur  la  prunelle  seu- 
lement. 

TAQUER,  tacher,  faire  ries  taches, 
souiller.  Maculare . 

TARATOU,  topinambour^ tubercule 
delà  racine  de  V helianthus  tuberosus. 
On  ne  le  cultive  presque  plus  dans  nos 
cantons. 

TAREISTÉLE,  tête  folle,  évaporée, 
mauvaise  tête.  Je  pense  que  ce  teime 
est  assez  géne'ralemen  t  employé.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à  la  gi'aisse  du 
ventre  du  thon  mariné.  Sous  cette  ac- 
ception on  ne  le  connaît  pas  dans  le 
pays  rouchi. 

TARIN,  certaine  quantité  de  beurre 
en  une  seule  pièce, qui  payait  six  deniers 
de  droit  d'entrée  en  ville,  tandis  que  la 
cuvelée  de  la  même  denrée  payait  un  sol. 
Le  panier  de  compénage,  payait  aussi 
six  deniers.  V.  compénage  et  copena- 
che.  Recueil  de  JJainyille,  in- fol., 
tojn.  2.  p.  627. 

TARLART,  cible,  AMaubeuge.Dans 
les  campagnes  on  dit  terlart.  A  Valen- 
ciennes  talvart.  Y.  ce  mot. 

TARLATANE,  sorte  de  mousseline 
fine  et  fort  claire. 

TARTELIER,  s.  m.  celui  qni  foit  et 
qui  vend  des  tartes. 

TARTENE,  tranche  de  pain  sur  la- 
quelle on  a  étendu  du  beurre  ,  du  fro- 
mage mou,  ou  autre  aliment  suscep- 
tible de  s'étendre.  Les  gens  polis  disent 
tartine.  Ce  mot,  qui  manquait ,  com- 
mence à  être  en  usage  ;  il  est  fort  ancien 
dans  notre  patois,  et  se  trouve  dans  les 
Faiclz  et  dictz  de  Molinet ,  chanoine 
de  Valenciennes  ,  fol.  2o3  v". 
Sanla  Barbara  pour  le  Iràict 
Garnies-nous  des  fausses  larliiies. 

On  a  tous  les  matins 
Del  bon  bure  aveu  la  larteine. 
Divertissement  en  musir/tie  pour  la  campagne^ 
aci.  4.  5C^  3. 
I  se  tenoienl  en  peine. 
De  peur  d'eslre   noyés, 
Colanl^  chose  cerlaine. 
Tout  comme  deux  larlaines. 

Chansons  lilloises,  rec.  8. 

Quoique  Boiste  le  donne  pour  inédit, 
on  le  trouve  dans  les  Dictionnaires  de 
Sasbout  et  de  d'u4rsy,  qui  nomment 
la  tartine  en  flamand  boteram,  qui  si- 
gnilie  beurre  étendu  sur  du  pain.  Cot- 


grave,  ({\x\  a  tartinage ,  n'a  cependant 
pas  tartine.  J'en  étais  là  sur  ce  mot 
lorsque  j'ai  reçu  la  note  deM.  Lorin  qui 
me  mande  «  que  tartine  est  d'un  usage 
»  général,  et  qu'il  paraît  être  un  dimi- 
»  nutif  de  tarte.  Je  ne  sais  pourquoi, 
»  ajoute  ce  savant  ,  l'Académie  l'a 
»  omis.  »  Sans  doute,  mais  pourquoi 
les  lexicographes  les  plus  généraux  l'ont 
ils  également  omis  ?  C'est  qu'en  France 
on  ne  donnait  pas  de  tartines  aux  en- 
fans,  et  que  ce  n'est  que  par  extension 
qu'on  a  donné  ce  nom  à  une  tranche 
de  paiu  couverte  d'autre  chose  que  de 
beurre.  Le  mot  ^ûr/é^ze  s'emploie  d'une 
manière  absolue  ,  et  quand  on  deman- 
de ej/ 72e  mrté/ze  sans  désignation  ,  on 
donne  une  tartine  de  beurre.  Il  y  a 
même  un  proverbe  qui  dit  :  prométe 
l)us  d'bure  que  d'pain.  Il  doit  son  origi- 
ne à  l'usage  d'étendre  du  beurre  sur  du 
pain.  On  appelle  tarténe  d'belle  mère  , 
deux  tranches  de  pain  posées  l'une  con- 
tre l'autre,  grosses  d'un  côté,  minces  de 
l'autre,  du  beurre  seulement  sur  l'une 
des  deux.  On  a  même  étendu  l'abus  du 
mot  jusqu'à  dire  une  tartine  de  pain 

TARTERON  ou  TARTRON.  Sorte 
de  pâtisserie  faite  de    deux  morceaux 
de  pâte  amincis  au  rouleau,  qu'on  fou- 
re  de  pommes  coupées  en  petits  frag- 
mens  ,  et  qu'on  fait  cuire  au   four.  Je 
pense  que  cette    pâtisserie  se   nomme 
chausson  en  français.  Nos  feseurs  d'ét'^- 
mologie  en  attribuent  l'invention  au  jé- 
suite Tarteron  ,  plat  traducteur  d'Ho- 
race. Malheureusement  pour  eux,  ce  jé- 
suite n'est  jamais  venu  dans  ce  pays-ci, 
où  je  crois  que   ce   mot  est  seul  usité  ; 
d'ailleurs  il  était  en   usage  bien  avant 
l'époque  de  la  naissance  de  ce  jésuite  , 
puisqu'on  le  trouve  dans  les  Faiclz  et 
dicls  de  Molinet,  fol.  Q.\o,  v". 
Si  viendront  les  filles  d'Orchies 
Qui  ont  mains  cl  pâtes  noircies 
De  faire  lurlerons  dorez 
Walellets  et  flans  niîl  arrez, 

TAS,  assise.  Terme  de  maçon.  Deux 
tas  d'briques,  deux  assises  de  briques; 
un  tas  d'blancs,  d'pierres  bleusses,  as- 
sise de  pierre  blanche,  bleue. 

TASQUE,  taxe.  Bas  latin  iasca. 

TASSE ,  poche.  De  l'allemand 
tasche  ,     poche  ,     malelle  ,    bourse  , 
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elc.  Mets  clia  dt'n  l' tasse ,  mets  cela 
clans  ta  poche.  Ce  mot  nous  \ienl  des 
garnisons  allemandes.  M.  I.orin  méfait 
oliserver  qu'il  peut  venir  du  belge  tas , 
qui  a  la  même  signification  ;  cette  ob- 
servation est  vraie  ;  les  flamands  même 
en  parlant  français,  disent  tasse  au  lieu 
de  poclic.Ce  mot  est  connu  de  plusieurs 
nations  ;  le  Scandinave  dit  taska. 
L'ital.  tasca. 

TASSELET,  petite  plaque  de  plomb 
qu'on  soude  à  la  faîtière  de  même  mé- 
tal, et  qui  sert  à  la  fixer  sur  la  char- 
pente. 

TASSIAU,  pièce  qu'on  met  à  un  ha- 
bit. «  A  ^endroit  du  derrière  avait  fait 
»  mettre  une  bonne  pièce  d'escarlatte 
»  en  manière  d'ung  taseau.  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  ,  nouv.  XLIX. 

TATA.  ma  tante  ,  mot  enfantin  qu'- 
on emploie  en  Bretagne  pour  papa. 

TA,  TA,  TA.  V.  ou,  ou,  ou. 

TATANTE.  Mot  enfantin  pour  dire 
ma  tante. 

TATASSE.  Dim.  de  Stanislas. 

TATARTE,  dimension  de  tartine, 
mot  enfantin. 

TATATOUSEU,  tata  tout  seul,hom- 
me  qui  marche  les  jambes  élargies  et 
d'une  manière  peu  assurée  ,  comme  les 
enfans  qui  commencent  à  marcher. 
T'ata  est  une  onomatopée  du  bruit  de 
ses  pas  qii'o!i  peut  comparer  au  mouve- 
ment du  balancier  d'une  pendule. 

TATEN POT,  marmiton.  Par  ana- 
gramme de  potentat. 

TATE^MÉS-GLÉNES.  On  trouve 
tate-poule  en  ce  sens  dans  Restant  , 
Galtel  et  Catineau  ,  selon  Boiste  hom- 
me plus  propre  aux  ouvrages  de  fem- 
me qu'à  ceux  de  son  sexe.  Dans  ce  pays 
il  se  dit  de  celui  qui  se  donne  de  petits 
soins  dans  les  objets  de  ménage  ,  ce  qui 
se  rapproche  de  la  définition  de  Riche- 
let  :  «  idiot  quis'amuse  aux  petits  soins 
»  du  ménage.  »  Wallon  senteu  d'poie. 

TATEUX,  celui  qui  tâte  ,  qui  tou- 
che. Ch'ést  un  tdfeux  ,  i  tâte  toudi. 

TATISSE  ,  tatillon. 

TATOULE  ou  toutoule,  femme  qui 
n'a  pas  d'ordre  ;  qui  brouille  tout ,  qui 
met  le  désordre  dans  les  meubles,  qui 
confond  des  choses  qni  devraient  être 
séparées. 

Tatoule  ,  volée  de  coups  de  bâton. 
T'aras  eune  tatoule. 


TAU  out('i,  toit. 

TAUDION  ,  s.  m.  mol  de  de'précia- 
lion  pour  dire  taudis.  Le  taudion  est 
une  maison  petite,  sale,  dégoûtante, 
dont  tous  les  meubles  et  ustcnliles  sont 
en  désordre.  Ce  mot  est  d'un  usage  as- 
sez général.  On  lit  ,  dans  le  Dict.  de 
Trévoux  ,  que  c'est  un  diminutif  de 
tandis  ,  et  que  Dticange  le  tire  de  tut- 
durn  ,  qui  signifiait  cette  espèce  de  dé- 
sordre et  de  confusion  que  fesait  dans 
un  camp  ,  le  bagage  des  troupes.  Tau- 
dis entre  fort  bien  dans  le  discours  fa- 
milier ,  taudion  est  relégué  dans  le 
lanj^age  du  bas  peuple. 

TAUF  (i  fét),  l'air  est  pesant ,  étouf- 
fant. En  Lorraine  on  dit  touffe.  A  Be- 
sançon on  dit  touffeur  povLT  exprimer 
une  chaleur  étoutfante. 

TAULE  ,  table.  Comme  dans  les 
Vosges.  Mets  1'  taule.  Voc.  auslrasien 
tablette  ,  registre.  Ceux  qui  parlent  dé- 
licatement disent  tape  ,  souper  à  tape. 
En  Bourgogne  taule  a  la  même  signifi- 
cation qu'en 'Rouchi.  Ce  mot  vient  du 
Celtique  /a«/,  celto-breton  taol,  peut- 
être  du  géorgien  taula.  Le  Bas-Limou- 
sin taoïile  se  rapproche  du  Rouchi  et 
du  Celtique.  On  dit  d'un  homme  qui 
n'est  pas  maîti-e  chez  lui  :  I  miu  al  tau- 
le dé  s'  méte. D'autres  font  venir  ce  mot 
directement  du  latin  tabula.  Je  pense 
qu'en  effet  nous  l'avons  pris  plus  direc- 
tement delà,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres ;  au  reste  ce  mot  est  ancien  dans  la 
langue  ;  on  le  trouve  dans  la  Homance 
du  sire  de  Créquy  ,  faite  au  XIII*^  siè- 
cle. 

C;isciiens  sie  incit   ù  luule  d  ])oire  et  fesli- 

ney. 

A  Douai  on  dit  tafe ,  tave  ,  teule. 

TAULÉTE,  petite  table. 

TAUL'INER,  envelopper.  V.  torpi- 
ner. 

TAUXER  ,  taxer.  On  trouve  ce  mot 
dans  nos  anciens  écrits. 

TAVELEE,  amas,  tas.  Queule  ta- 
velée d'  peun'tiéres  !  quel  tas  de  pom- 
mes de  terre. 

TAYE  ,  bisaïeule,  ce  En  ceste  maniè- 
»  re  en  sera  faict  de  la  succession  de 
»  ayeul  ,  tayon  et  laye.  »  Coût,  de 
Mons ,  chap.  \. 

TAYON.  V.téïon. 
D'ung  coxiverloir  «l  d'ung  hajon 
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»  lieul  que  au  quartier  d'une  fève 
Que  vû  cul  nei^soil  mon  taro/i. 

Motinel.Jaictz  et  dicl-.,fùl.  246- 

En  terme  de  forêt,  tayon  se  dit  des 
arbres  cjui  ont  les  trois  âges  de  la  coupe 
du  bois. 

TÉ  ,  te.  J' té  plains  ,  j'  té  dirai.  Je  te 
plains  ,  je  te  dirai.  —  participe  du  ver- 
be être  ,  par  apliérèse.  Sans  gêne  a  té 
pendu.  J'ai  té  à  messe  ,  il  a  /é  à  s'  ma- 
son.  —  tu  ,  toi.  Té  meins  ,  tu  raens.Té- 
te-lé  ,  tais-toi.  Veux-fé,  veux -tu? 
Irat'<é  ou  simplement  watel  iras-tu? 
—  tel  ,  par  apocope.  Un  té ,  un  tel.  I 
n'  d'y  a  point  des  tés ,  il  n'y  en  a  pas 
de  tels  ,  de  semblables.  «  Du  royaume 
»  d'Arragon  vient  tex  avoir  com  de 
»  Navarre.»  Dictons  populaires  du 
XIII'^  siècle ,  par  M. G. -A.  Crapelet , 
page i32. 

TECHER,  tisser. 

TÉCHEUX  ,  tisseur, 

TÉGNASSE  ,  perruque  ou  tête  mal 
peignée.  On  dit  à  Paris  lignasse  selon 
la  remarque  de  M.  Lorin.  V.  téniasse. 
«  Le  consul  de  Cipade  était  le  vieux 
»  tignasse  ,  lier  praticien,  qui  recelait 
«  un  magasin  de  méchanceté.  »  Mer- 
lin Coccaie. 

TÉGNON  ,  terme  injurieux  qu'on 
n'emploie  jamais  sans  épitiiète  :  sac. 
vilain  tégnon  ! 

TÉGNON ER  ,  prendre  par  les  che- 
veux ,  par  le  lignon.  Je  ne  crois  pas  ce 
verbe  rowc/tî,  quoiqu'il  soit  employé 
par  l'auteur  d'un  divertissement  inti- 
tulé :  Le  Réciproque  diuert.  en  mu- 
sique pour  la  campagne ,  représenté 
à  Raismes  en  Juillet  1714-  f'' alen- 
ciennes  ,  Gabriel  Fiançois  Henry ^ 
1714,  P'". 

Je  sens  croilre   morbleu,    ma  rage  à  leur 

aspect 
Et  voudrais    de  bon  cœur  lignoner  ces  inti- 
mes. 
u4ct.  1.  sr.  2. 

Ces  deux  vers,  comme  on  le  voit  , 
sont  tiès-français  ,  quoique  débités  par 
un  paysan  qui  parle  quelquefois  le  lan- 
gage de  son  pays.  Croître  ,  morbleu  , 
aspect  ,  ne  sont  point  du  tout  dans  l'i- 
diome du  pays ,  et  je  suis  certain  qu'- 
aspect  ne  serait  nullement  entendu  par 
le  peuple  ,  même  aujourd'hui. 


TEGUER  ,  téquer. 

TEICHE.  De  l'allemand  teutsch , 
nom  de  la  notion  germanique,  il  a  la 
même  signification  en  Rouchi  qu'en 
allemand  ,  cependant  ,  ne  se  prend 
qu'en  mauvaise  part ,  et  on  ne  s'en  sert 
qu'avec  une  épilhète.  On  disait  autre- 
lois  un  chapeau  à  la  teiche  ,  pour  dire 
retapé  à  l'allemande. 

TEINE,  cuscute  qui  vient  sur  le  lin, 
Cuscula  lutea.  Nob.  Se  trouve  a  Wal- 
1ers. 

TEION  ,  téïone  ,  aïeul,  a'ieule.  On 
écrivait  tayon  ,  dulatin  atainis.  Th. 
Corneille  écrit  théion  pour  oncle,  et 
</«eze  pour  tante,  selon  l'ancien  usage 
dcPicaidle.  Double  théion  ou  téion  , 
bisaïeul.  Téion  ou  tltéion  est  gicc  ,  et 
vient  de  théios,  qui  signifie  oncle. Bois- 
te  écrit  taïon  ;  à  Valenciennes  on  pro- 
nonce téion. 

Où  est-il  ,  où  est  son  /.no/i  ? 

Villiin,  grand  Teslainenl.  bulladt  î. 

Ce  mot  en  Rouchi  ,  signifie  grand 
père,  do'.d)le  téïon,  bisaïeul.  Euretiére 
lui  donne  aussi  cette  signllicatlon. Peut- 
être  téion  est-il  un  autre  mot  que  thé- 
ion ,  et  peut-être  aussi  les  grammai- 
riens en  ont-ils  fait  deux  mots  de  signi- 
fications différentes  ,  ce  qu'il  serait,  je 
crois  ,  difficile  de  justifier. 

TÉLÉ  ,  terrine  ,  gamelle.  Dés  télés 
et  des  iélots  ch'est  1'  ménache  d'un  sol; 
parce  que  ces  ustensiles  sont  fragiles  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  faut  viser  au  solide. 
On  s'en  sert  dans  une  laiterie.  Eune 
léle  au  lét.  Il  y  a  aussi  des  télés  de 
bols, 

TÉLÉTE,  écuelle  de  terre.  Avant 
la  re'volution  les  habltansdes  Ardenncs 
et  de  l'arrondissement  d'Avesnes  par- 
couraient les  villes  et  les  campagnes 
avec  un  mulet  chargé  de  deux  paniers 
remplis  de  télés  ,  téléies  ou  autres  po- 
teries de  terre  en  criant  :  à  plats  télétes 
pour  du  vieux  fer  et  des  vieux  cha- 
peaux !  y.platéléte.  «  Elle  aveu  ledit 
»  Telle  avec  son  cheval  chargé  de 
»  p'ats  et  lelettes  qu'il  demandolt  à 
»  troquer  contre  de  vieilles  lérallles  , 
»  vieux  souliers  et  vieux  cha])eaux.  » 
Information  du-]  septembre  i5gt. 
L'aute  Jour  Jaquelaine  , 
Se  n'home  allôtenlrer. 
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A  LiriUir  se  poliaiiiiî 
Kn  volanl  niuchcr 
Vile  su  (cUiic 
Sen  cliuqufi  ol  coin;. 

Chunsuiis  lilloise!,  ver    3. 

TELIER ,  s.  m.  an-angcuienl  do 
planches  dcsliuces  à  recevoir  <lfs  télés 
«lans  une  laiterie. 

Télier  ,  tisserand  ,  fabricant  de  toi- 
les. On  a  des  familles  du  nom  de  Tel- 
lier,  Thellier,  etc. 

TÉIOT,  petite  télé.  Télé  ou  telle 
vient  visiblement  de  l'allemand  teller, 
plat,  assiette.  Cette  opinion  est  confir- 
mée par  celle  de  M.  Lorin.  a  Une  poêle 
»  à  frire  de  terre  et  un  lèlot  et  une 
))  cliaullerelte  idem.  »  Inventaire  du 
18  avril  1763. 

TEME  ,  mince  ,  étroit.  Léfes  lénies, 
mauvaise  féme.  Une  femme  cpù  a  des 
lèvres  minces,  est  mauvaise,  e'est-."i-dire 
méchante.Lorrain  tenune.Tiu  mot  cel- 
tique tam,  tem,  morceau  ,  iiranclie.En 
Basse-Normandie  tenrre;  dans  le  Mai- 
ne et  l'Anjou  terve.  Peut-être  ces  der- 
niers mnts  dérivent-ils  plutôt  du  latin 
tener,  tendre. 

TEMPE,  de  bonne  heure.  De  tcm- 
piis  j  temps.  Ce  mot.  dans  nos  anciens 
auteurs,  est  presque  toujours  accompa- 
gné de  tard.  Alain  Cliartiera  dit  : 
Siins  les  cliangcr  lemj/re  ne  tart. 

Et  Adam  de  Coinsi. 

.  .   .  Ceux  (nii  mal  fait 

Il  le  conipere  ou  icnijire  ou  larl  (lot  ou 
lard). 

On  loue  la  diligence  d'une  personne 
en  disant  qu'elle  esl  tempe  et  tard, c'est- 
à-dire  levée  matin  et  couchée  la  der- 
nière. Furetière  explique  tenipre  par 
proniptement  ,  vite.  On  voit  des  exem- 
ples cités  que  ce  n'est  pas  là  son  exacte 
signification.  Le  proverbe  tempe  qué- 
vau  ,  tempe  cavonc,  signifie  que  celui 
qui  commence  la  vie  de  bonne  heure  a 
une  vieillesse  précoce. 

TEMPLETTES,  sorte  de  coifTure 
de  femme  ,  qui  consistait  en  un  ressort 
garni  de  rubans,  qui  prenait  le  contour 
de  la  tète,  et  se  terminait  par  deux  pla- 
ques rondes,  formées  de  (il  de  fer,  gar- 
nies et  recouvertes  d'étoffe  de  soie  plis- 
sée  à  petits  plis.  Ces  plaques  serr:iient 
les  tempes  et  retenaient  les  cheveux 
comme  on  le  fait  maintenant  avec  un 


peigne.  J'ai  encore  vu  dans  ma  jeunes- 
se des  femmes  coiffées  de  templetl  s. 
Roquefort  qui  a  expliqué  ce  mot  p.ii- 
bandelette  Oii  rithan  ,  n'a  pas  connu 
cette  coilfui'f.  \'.  ISicod  qui  rend  ce  mol 
d'une  manière  assez  exacte.  «  A  tem- 
»  poribus  nomen  hai)ent  tempoialia  , 
»  fascia;  temporales.))  Monet  l'exprime 
p:ir  oricularia  calj'ptrœpars,  parce 
que  ces  plaques  se  plaçaient  sur  les 
oreilles.  Cette  espèce  de  coiffure  est  ci- 
tée sans  explication,  dans  l'alphabet  de 
V Imperjevtion  cl  de  la  malice  desfem- 
mes ,  p.  264  ,  édition  de  Kouen  ,  iG.|G. 
«  S.  Cyprian  dit  ,  (pie  c'est  le  propre; 
»  des  femmes  impudiques,  et  marques 
»  du  coin  de  Sathan  ,  C[ue  d'avoir  tant 
»  de  carquans,  bracelets,  jazerans  et 
»  templettes ,  chaisnes  ,  eresp  s  ,  an- 
»  neaux  ,  pierreries  ,  fards,  alfiquels  , 
»  et  tant   de  perruques  empruntées.   » 

TEMPS  (faire  du),  On  se  sert  de  cette 
locution  assez  généralement  pour  dire 
que  le  temps  est  mauvais  ,  qu'il  pleut  , 
qu'il  neige  on  qu'il  grêle  ;  nous  arons 
dn  temps,  pour  dire  que  le  temps  sera 
mauvais,  qu'il  tonnera  ,  etc. 

TEN  ,  ton. T'en  fîeu,  ton  fils. 

TENANT  et  aboutant.  On  dit,  pour 
exprimer  les  limites  d'une  pièce  de 
terre  ;  U-^tenans  et  les  aboutans. 

TENDECX  ,  oiseleur  ,  parce  qu'il 
lenddcs  filets.  Il  y  a  un  proverbe  peu 
favorable  à  cette  profession. 

Ca(  hius,  pefjupux,  iciuhii.T, 
Tioî  incîicrs  d'  gueux. 

TENDOIR  ,  s.  m.  touche.  Le  même 
que  bénoirte. 

TENDRIE,  tannerie.  Al  crôs  de) 
tendrie  ■  à  la  croix  de  la  tannerie,  par- 
ce qu'il  y  avait  autrefois  à  Valenciennes 
un  ])iîori  dans  le  quartier  de  la  ville 
où  étaient  situées  les  tanneries.  Ce  pi- 
lori existait  encore  quelques  années 
avant  la  révolution. 

«  La  maison  située  rue  de  la  croix 
»  de  la  Tendry,  n"  27,  à  usage  de  tan- 
»  nerie »  Expertise  du  2g  dé- 
cembre 1786. 

Thkdrie  ,  lieu  où  l'on  tend ,  l'action 
de  tendie  des  filets  pour  prendre  les 
oiseaux  ,  des  cordes  pour  sécher  la  les- 
sive. 

TENDRON,  morceau  de  la   poitrine 
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xln  veau  cjii<>  l'iiii  nccommoile-d  la  sauce 
blaiiclic.  Les  Dictionnaires  disent  qu'il 
vaut  mieux  éciiie  tendon  ,  parce  que 
cette  place  du  veau  est  remplie  Je  ten- 
dons; cela  est  possible,  mais  l'usage 
veut  tendron  ,  parce  que  ces  tendoiis 
fléclii-^sent  sous  la  tient ,  et  qu'ils  se  mà- 
cheul  aisément  Dans  le  Dicl.du  mau- 
vais langage  on  recommande  Lien  de 
ne  pas  dire  tendons  de  veau  ,  parce 
qu'en  ellel  les  tendons  ne  se  mangent 
pas. 

TENDUE  ,  sorte  de  galette  plate, 
faite  de  pâte  semblable  à  celle  du  pain  ; 
lorsqu'elle  est  à  demi-cuite,  on  lii  Ibur- 
re  de  beurre  el  on  la  mange  chaude.  Ce 
mets  est  assez  friand  ,  et  bon  pour  des 
estomacs  robustes.  Ce  mot  peut  être 
■  une  aphérèse  d'étendue,  parce  qu'on 
-  étend  la  pâte  en  l'aplatissant. 

TliNDUE  ,  lieu  où  l'on  a  tendu  des 
pirges    pour  prendre   les    oiseaux.   Ce 
mot  est  aussi  en  usage  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse,  et  ailleurs  où  l'on 
tend  des-pièges  aux  oiseaux. 
TÉNÉE  j  tan  ,  tannée. 
TÉNÉR,  tanner. 
TÈNERIE,  tannerie.  V.  lendrie. 
TÉNÉT.  V.tiné. 
TÉNEUX,  tanneur. 
TÉNIASSE,    perruque  malpropre, 
telle  que  l'on   dépeint  celle  de  chape- 
lain ,    et    par   extension  ,    tête-mêlée  , 
cheveux  en  désordre.  V.  tégnasse.  En 
français  leignasse  qui  a  ,  selon  Boiste  , 
une  signification  moins  étendue. 

TAniasse  ,  injme  qu'on  ne  prononce 
jamais  sans  épithète.  Quéhir  su  s'té- 
niasse  ,  tomber  sur  quelqu'un  ,  le  bien 
battre.  M.  Lorin  dit  qu'A  Pans  on  dit 
aussi  tignasse,  qu'on  trouve  dans  Bois- 
TEN'TATION ,  tentation.  Ne  nous 
enduisez  point  en  tén'tation.  Manière 
de  prononcer. 

TENTE,  V.  a.  tendre.  On  dit  d'une 
manière  absolue  j'irai  tente,  sous-en- 
tendu des  filets.  J'irai  tente  a  z'osiaux. 
TÉNUPvE  ,  tenue.  Al  n'a  point  d'  té- 
nure,  elle  est  fort  changeante.— d'iau, 
bàtardeau. 

TENURE,  maintien.  Al  a  eune 
mauvaise  ténure  ;  elle  se  tient  mal  ; 
elle  est  fort  négligée  dans  ses  vêtcmens. 


TÉQUER,  Onomatopée  «jtii  expri- 
me les  cflbrts  qu'on  fait  puur  pousser 
une  selle  lorsqu'on  est  constipé.  Je  ne 
connais  pas  d'équivalent  français. 

TÉQUER  ,  efforts  qu'on  foit  en  se  bais- 
sant pour  ramasser  quelque  chose  ,  ce 
qui  oblige  à  rendre  un  son  qui  sort  pé-- 
uibleinent  de  la  ])oitrine. 

TÉQUER  ,  parler  ditficilement  ,  avec 
hésitation.  Se  dit  aussi  des  animaux  qui 
sont  cssouflés,  et  qui  respirent  d'une 
manière  pénible.  V.  anrAer  qui  peint 
encore  mieux. 

TERCE.Mot  francise  de  l'espagnol 
lercio  ,  qui  signifie  régiment. 

«  Auquel  jour  fut  aussi  déclaré  ati 
»  conseil  de  guerre  ,  ledit  sieur  Fariaux 
»  maistre  de  camp,  avec  pareilles  ciucj 
»  compagnies  de  nouvelles  levées  à  luy 
»  données  en  terce.  »  Derantre  ,  siè- 
ge de  F'nlenciernes  en  \.()b<3,:-p.  3^5. 

TERGÎIE  ou  PERCHE  ,  malblan- 
chi,  mal  lessivé  ,  en  parlant  du  linge. 
Ce  linche  là  est  terche. 

TÉRE  ,  tendre ,  tener.  Têre  come 
un  clauide  karéte  ;  très-dur.  Lorrain 
tenre.  V.  potache. 

Tére  ,  taire.  Latin  tacere.  V.  taire. 
TÉRÉLE  ou  TREUL  ,  tarrière.Lor- 
rain  tairrée.  Lunéville  tarii. 

TÉRÉRE  ,  tanière  à  Maubeuge. 
TERFOND,le  plus  profond.  I  co- 
nôt  l'fond  et  1'  terjond.  Il  connaît  l'af- 
faire dans  ses  plus  petits  détails. 

TÉRI  ,  amas  de  terre,  de  pierres 
que  l'on  forme  vis-à-vis  les  fosses  à 
charbon.  C'est  une  espèce  de  plate-for- 
me qui  sert  à  verser  le  charbon  nouvel- 
lement extrait. 

TÉRIPE,  terrible.  Ch'ést  téripe. 
TERLICOCO,  coquelicot.  Parafer 
jhœas. 

Terlicoco,  comben  y  a-t-i  d'dogts? 
Cri  du  jeu  de  carninosiau  ou  cheval 
fondu,  V.  ce  mot. 

TERLINTINTIN.  Par  imitation  du 
son  d'une  sonnette.  Français  drelin 
dindin. 

TERLUIRE  ,  reluire ,  briller. S'  piau 
terluit  come  dés  yeux   d'  cat.  Sa  peau 
brille  comme  les  yeux  d'un  chat. 
Je  compare  ten  visache 
A  cune  telle  de  léUoiili, 
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Il  est  si  Iii.\u  el  i  Urlnii 
Corne  ili:  riiiii  cicvcii  un  imil. 

Chansons  puloisr.x  . 

TERMUICIIE,  teirnuisse  (iu  tcrmis- 
se  ,  triiniie.  Ouverture  par  laquelle  on 
introduit  le  blé  snus  la  meule  ,•  c'est  une 
auge  carrée,  plus  étroite  au  fond.  Maue- 
beuge  termni. 

TERNITÉ  ,  irinlté.  Al  ternilè  nous 
irons  à  Mons ,  ch'e'st  1'  ducasse.  Le 
mont  Ternitè  est  un  monticule  près 
Tournay. 

TÉRO  ,  terreau  ,  fumier  consommé 
au  point  d'être  changé  en  terre.  C'est 
un  diminutif. 

Téro  ,  nom  de  femme  ,  diminutif 
de  Thérèse. 

TKRONS  ,  tiendrons.  Du  verbe  te- 
nir, qui  fait  au  pinsque-purfait  j' /eros, 
au  futur  j'<é/-ai,  V.  t'nir. 

TiiROTER  ou  TERREAUTER, 
mélanger  du  ^erz-tfa»  avec  de  la  terre  , 
pour  l'ameublir  et  la  rendre  plus  lé- 
gère. 

TÉROULE,  terre  houille.  Terre 
composée  prescjn'en  entier  de  charbon 
de  terre  enpoussière,  que  l'on  forme  on 
boule  pour  l'usage  des  cuisines.  Ce 
cliarbon  pulvérulent  ne  fume  pas  et  en- 
trelient une  chaleur  toujours  égale. 
Boisic  dit  que  celte  terre  est  l'indice  du 
charbon  ;  on  n'en  trouve  pas  dans  tou- 
tes les  mines. 

TERQUE,  goudron.  On  disait  autre- 
fois ia;-c.Celto- breton,  <er.Richelet  écrit 
tare  a\i\.rcmcnl goudran,  dit-il.  Peut- 
être  de  l'espagnol  terco  tenace. 

TERQUER,  goudronner.  I  fautier- 
g'uerl'batiau.  Celto-breton,  tera. 

TERRÉE,  s.  f.  terre  battue  et  séchée 
qui  tient  lieu  d'un  pavement.  Maubeu- 
ge. 

TERSAUTER,  faire  des  soubresauts. 
Boiste  dit,  d'après  Wallly,  qu'il  cite  à 
tressaute r,(\\xe,  ce  mot  signifie  tressail- 
lir; niais  tersauter  a  une  signification 
plus  étendue  que  tressaillir,  et  ce  verbe, 
inusité  en  français,  est  fort  employé 
dans  nos  campagnes  et  en  Franche- 
Co  inté  ,  dans  le  sens  que  lui  donne 
Boiste,  et  pour  bondir. 

TERTEIFLE!  diable.  Altéré  de 
l'allemand  der  teufel. 


TI''.Krf)US,  lous.lJa  même  en  l'icir- 
dic.  En  Noi'iiiandie  et  ailleurs  on  dit 
tretOLis.  1  d'ara  pou  lertun  et  pour  ter- 
tous,  il  sera  bien  rossé. On  dit,  lorsqu'il 
pleut  à  verse  :  Il  en  quel  pou  tertun 
et  pou  terlous. 

TERTUN.  V.  tcrtous.  On  dit  Wrtin 
dans  ranondissement  d'Avesnes. 

TESNlLlil'^S  ,  i-nfoncement.  Nom 
d'un  village  situé  dans  une  vallée  pro- 
fonde comparée  ace  qui  l'enloure.Y'ei'- 
n  iêres-su  r-  Hon . 

TESTATER,  tester. 

TESTATRESSE,  testatrice.  Terme 
de  la  coutume  de  Ijille, 

((  Item  at  encore  ladite  lestalresse 
»  rlonné  et  laissé  à  Pierre  liuiret le,  son 
»  frère.  . .  »  Extrait  du  testament  du 
9  septembre  i6i6. 

TESTICOTER,  contester,  employer 
beaucoup  de  paroles  pour  convenir  du 
prix  d'une  chose.  Onomatopée  qui 
peint  bien  les  ta,  ta,  ta,  des  per- 
sonnes qui  dis('utent.  M.  Loriti  observe 
qu'on  dit  à  Paris,  parmi  le  peuple,  las- 
sicoler.  On  trouve  dans  Boiste  ,  tasti- 
golL^r.  qu'il  donne  comme  inédit,  et  qu'- 
il interprète  par  chagriner,  contrarier, 
parler  avec  peine,  et  cette  dernière  ac- 
ception me  paraît  de  trop  ;  on  ne  parle 
avec  peine,  en  testicotant,  que  dans  le 
sens  où  les  paroles  ont  peine  à  sortir, 
parce  qu'elles  se  pressent  trop,  les  tes- 
ticolturs  ne  parlent  souvent  qu'avec 
irop  de  volubilité. 

TESTICOTEUX  ,  qui  testicote,  qui 
dispute,  qui  marchande  beaucoup  ce 
qu'il  veut  acheter. 

TETE,  tais-toi.  Impérat.  du  verbe 
jère.  Tète,  tète,  t'es  l'enfant  dé  t'mére. 
Paroles  de  consolation  à  un  enfant  dé- 
solé, pour  appaiser  ses  pleurs.  On  dit 
aussi  tétf-té,  tais-toi,  toi. 

TÊTE,  sein  d'une  femme.  Al  a  don- 
né Vtète  à  s'il  enfant  ;  al  a  dés  tètes 
plein  un  plat;  d'une  femme  raame- 
lue  ;  on  dit  de  celle  qui  a  le  défaut  con- 
traire :  al  a  dés  tètes  comme  dés  blancs 
sous  su  d'zassiétes.  Espagnol /e/ft.  Du 
Celtique  teth ,  mamelle.  Celto-breton 
téz. 

TÊTE  DE  MOINE.  Nom  par  lequel 
on  désigne  à  Maubeuge  ce  houssoir  qu'- 
on nomme  dépourôd  Valenoiennes. 
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TÉTÈ.  Mot  cnfniiliit  qui  signifie 
cliicii.  Onomatopée  du  cri  que  jétc  une 
meute^  el  qui  a  clé  si  IiaLiilenirnt  imité 
pal-  Méliul  dans  l'ouverture  i\u  Jeune 
Henri. 

TliTETE,  sein  d'une  femme  ;  mot 
enfantin.  Malais  tété. 

TETIERE,  théièrCj  vase  dans  lequel  on 
fait  inlustr  le  thé.  Boisle,  au  mot  théiè- 
re ,  cite  aussi  thétière  dans  le  même 
sens,  d'après Trévouxsans  doulCj  quoi- 
qu'il ne  le  cite  pas.  Ce  vase  se  nomme 
également  thétière  en  Franche-Comté, 
et  on  le  disait  autrefois  âLyon, 
TÉT'TÉ,  tais-loi. 

TEUMÉTE  ,  culbute.  V.  thcumé- 
Ictp. 

TEUTEU.  Mot  enfantin  pour  dire 
chien.  On  dit  aussi  toutou  comme  en 
français. 

TKVOSÉ.  V.  tivosé.  En  cas  que. 

THAIGNON.  lime  semble  que  ce 
mot  ,  qui  n'est  pas  expliqué  dans  le 
Glossaire  f|ui  accompagne  le  Roman 
de  La  Rose,  que  rapporte  aussi  Trévoux 
sans  ey.plication,  n'était  pas  trop  dillici- 
le  à  entendre.  Voici  d'abord  les  deux 
vers  qui  se  prêtent  un  mutuel  secours. 

Car  si  tosl  coine  il  entre  foibannist  le 

geiignon 
Qui   nous  IrJict  en  enl'>r    parmi  le  llim- 

C'odicile  de  Jehan  de  Meiiiig,  vers  15/5. 

Fourbanntst  le  gai  gnon  ,  chasse  le 
guignon,  le  mal;  qui  nous  traict  en  en- 
fer parmi  le  tliaignon  qui  nous  traict, 
qui  nous  traîne  ,  qui  nous  lire  en  enfer 
par  les  cheveux,  par  le  tignon.  Il  se 
peut  que  je  me  tronque.  Je  ne  par- 
le pas  de  l'explicaiion  de  Roque- 
fort ,  parce  qu'il  a  changé  thaignon 
en  chai  gnon  ;  les  deux  mots  ont  abso- 
lument la  même  signification. 

THIiLIER^  tisserand  ,  fabricant  de 
toile.  Vieux  mot. 

THEUMAS  ,  Thomas.  On  appelle 
par  dérision  les  bouchers  les  gens  du 
prince  Theumas, 

THEUMELÉTE,  culbute.  S'eaqiloie 
en  Flandre. 

THEUMÉTE,  culbute.  V.  teuméte. 

THIEULLE,  tuile.  V.  tieuleeiare- 
n  ier. 


THUN  ou  TUN  ,  passage  sur  une 
rivièrcj  comme  TAzin-sur-l'Escaut,  en- 
tre Boucliain  et  Cambrai  ,  Thun  près 
St.-Araand.  Sans  doute  de  aun  ,  hau- 
teur en  celtique  ^  parce  que  les  bords 
lie  la  rivière  sont  plus  élevés  que  les  ter- 
rains environnans. 

Ti,  loi.  Pour  ti,  pour  toi.  A  ti ,  à 
toi. 

Ti  ,  lu,  vous  ,  seulement  après  un 
verbe  en  inlerros;alion.  Té  \cux-ti? 
vcux-lu  ?  Volez-ii.''  voulez-vous  ?  S'a- 
joute à  la  première  personne.  Irai-je  ti? 
irai-je  ?  J'  ferai-<f  .''  ferai-je  ?  Ti  pour 
toi  est  un  cas  oblique  de  tu  ,  en  espa- 
gnol. A  la  première  personne  il  marque 
l'interrogation, 

TI,  qui,  seulement  dans  ce  cas.Tièce? 
ou  ti-estce?  Qui  est-ce  ? 

TI,  TI,  TI,  son  imitatif  pour  appeler 
les  poules  et  leur  donner  à  manger. 
TIACHE,  excrénicnt. 
TlANBERNAiN  (aller  tout) ,  d'une 
manière  toute  dégingandée  ,  comme 
quand  on  a  quelque  chose  dans  les  cu- 
lottes. Le  laiiibrenant  du  Jura  aurait- 
il  la  même  oiigine  ?  M.Monnier  lecroit 
tiré  du  celtique  landreant,  paresseux. 
TiANBERNAN  (aller  à),  se  ruiner  un 
peu  à  la  fois  ,  ou  recevoir  par  petites 
sommes  de  manière  à  ne  pas  s'en  ressen- 
tir. Peut-être  ce  mot  vient-il  du  chia- 
brena  de  Rabelais,  liv.  2  ,  chap.  7,  où 
l'on  trouve  ,  dans  l'énumération  des  li- 
vres de  la  Bibliothèque  de  St-Viclor:Le 
Chiabrena  des pucelles,  queLedii.chat 
pense  être  les  mines,  les  façons,  lessi- 
maj^rées  que  font  les  jeunes  mariéea 
aux  premiers  endjrassemens  de  leurs 
maris.  Il  en  est  encore  question  au  liv. 
zj,  chap  10.  «  J'en  sçay,  dit  frère  Jean, 
»  mieux  l'usaige  cl  cérémonie  ,  c|ue  di- 
»  sant  chabrenerayec  ces  femmes,  jna- 
»  gny,  magna^  chiabrena.^)  EuUa[^cl 
au  tome  2  de  ses  contes,  au  chapitre  in- 
titulé :  3V/  qui  refuse,  qui  après  mu- 
se, page  2o5.  «  Elle  dépite  comme  un 
»  chai  borgne  ,  faignaul  ronller,  et  fe- 
■»  sant  bien  le  chiabrena  ,  se  tourna 
»  de  l'autre  costé.  »  Il  est  vrai  cjue  ce 
mot  n'a  aucun  rapport  de  signification 
nxcc  tianbernan,  mais  il  peut  en  avoir 
au  moins  au  figuré,  puisqu'il  t  si  évident 
que  l'auteur  entend  par  là  faire  des  fa- 
çons, et  cjue  qeux  qui  vont  tianbernan 
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ne  savent  trop  quelle  conteiiniico  faire  , 
etsonl  comme  cLids  l'irrcsnliition. 

TIANT  (en),  manière  assez  giossièrc 
de  dire  qu'on  n'ajoulc  nulle  loi  à  ce 
qu'on  entend. 

TIATE,  tiu'àlre.  Ti-ate.Vn  garclion 
d'tiate. 

TICTAC  (  monsieur  ou  madame), 
boiteux  ,  boiteuse.  Onomatopce.  Par 
imitation  du  bruit  (jne  lait  le  balancier 
d'une  horloge  ;  binit  du  cliquet  ilu 
moulin  à  farine  5  d'un  tourne-broche. 
etc.  Cotgraverend  ce  mol  par  trictrac. 
Peu  de  sons  naturels  prennent  celui  du 
R. 

TICNAR,  minutieux,  qui  regarde  à 
tout,  qui  trouve  à  reprendre  sur  tout  , 
qui  fait  des  difficultés  sur  des  baçatel- 
les. 

TICNEUX,  eusse.  Le  même  que  tic- 
nar. 
TICON,  idem. 

TICONER,  faire  des  difficultés  ,  de 
mauvaisf  s  chicanes,  pour  des  riens.  «Il 
»  aime  à  ticoner.  » 

TIECE  ?  qui  est-ce  ?  Celte  mauvaise 
locution  est  fréquemment  employée 
pour  l'interrogation  qui?  Tiéce  qui  a 
fait  cela  ?  Qui  a  fait  cela  ? 

TIECHONj  mauvais  vase  de  terre; 
fragmens  de  vases. 

TIEN,  chien. V.  Quien. 
TIENS  !  interjection.  Bah  !  «  Quand 
on  dit  liens  on  a  lés  biétes  el  lés  gens.» 
parce  que  tout  le  monde  est  prêt  ti  pren- 
dre. «  Tiens  !  no  tien  ,  v'Ià  un  osse. 
»  Tiens!  no  tien  a  eune  queue  ,  no 
»  cat  n'  d'à  point  s'ra  pour  eusse  deux.» 
Ces  locutions  sont  fondées  sur  ce  que 
tiens,  impératif  du  verbe  tcnir^  et  chien 
se  disent  de  même  en  patois.  C'est  une 
manière  de  faire  sentir  que  cette  ex- 
pression est  plus  qu'impolie.  —  Tiens- 
donc!  Voyez  donc.  Marque  d'étonne- 
ment.  Il  y  a  des  personnes  qui  ont  con- 
tinuellement ce  mot  à  la  bouche, 

TIER  (avoir  pu)  ,  préférer  ,  aimer 
mieux  ,  chérir.  «  J'ai  pn  lier  m'en 
»  passer  que  d'priev  pou  l'avoir.  » 
«  Souvenez-vons  de  ce  dit  :  J'ay  plus 
»  cher  mourir  de  faim  que  de  perd  rf^ 
»  ma  bonne  renommée.  »  Hisl.  de 
Jacques  de  Lalain  ,  in  4",  p.  i6.  Ce 
n'est  pas  la  doctrine  actnellejou  aime 


mieux  olilenir  |)ardcs  ba,<sessrs,  ipic  d.-» 
s'en  p.isscr.  «  J'  l'ai  tier,  si  i'I'avos  den 
y>  m'paiiehe,  j'  l'iros  lier  à  l'rivière.  » 
On  prononce  le  r. 

1  lEll,  cliier.Lc  rue  se  prononce  pas. 
V.  qiiicr. 

TIliRAlN,  chaulferettc  en  terre. Ber- 
try,  Cambri'sis. 

'tIERCHE,  tiers,  la  ?,<=  partie. 

TiEiicuE,  pot  d'tierche.  Allons  boire 
un  tierche. 

TIFRCHEMÉN  ,  tiercement.  Terme 
d'ad|uilication.  Mettre  le  tiers  de  la 
totalité  en  sus  de  la  dernière  enchère. 

TIERCHERj  ticrcer  ,  ajouter  le  tiers 
en  sus. 

TIERE,  terre.  Lat.  terra.  Lorrain 
iœrre.  Espagnol  tierra. 

TiÉRE,  cher,  qui  coiàle  beaucoup»  Il 
faut  l'acater  au  tiére  dénier. 

TiF.RE  (avoir),  aimer,  chérir. 

TIEREMÉN,  chèrement ,  à  un  prix 
trop  élevé. 

TIERNE,  s.  m.  monticule  àMaubcu- 

ge-  , 

TIERTE,  cherté.  V.  qnicrté. 
TIESTE  ,  tête.    Ancienne    manière 
de  prononcer  qui   a  encore,  je  pense, 
cours  à  Mons  et  en  Belgique. 
No  bon  curé 
\  a  \'lieslc  élevs'O. 

Chansons   palniscs. 

TIETART,  têtu  ,  opiniâtre.  On  dit 
aussi  tiétu.  Nous  avons  des  familles  de 
Tietart. 

TIETE  ,  tête.  Vocab.  austr.  tieste  , 
comme  eu  Belgique  .  Ch'est  cune  tiete 
d'sot  ;  c'est  un  ctouidijUne  lête  à  l'é- 
vent,  une  tête  légère. 

TIÉTE  NIVÔLE,  étourdi. 

TIÉTU,  têiu. 

TIEULE.  V^ieux  mot  encore  en  usa- 
ge, tuile.  ccD'viscr  tout  al  plate  tieuley). 
causer  familièrement  ,  sans  défiance. 
Bas-Limousin  liaule  ,  comme  en  gas- 
con. V.  arenier. 

TIEUSSE,  chieuse. 

TIGNON,  s.  m.  calice  accrochant  de 
la  bardanne  que  les  enfans  jettent  dans 
les  cheveux.  —  Toutfe  de  grosse  iierbe. 
Maubcuae. 
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TILE.  Ecorce  intéi-ieiire  du  tilleul  , 
dont  on  fait  des  liens,  des  cordes  à  puits 
parée  qu'elles  résistent  plus  que  les  eor- 
des  de  chanvre,  et  qu'elles  sont  d'ail- 
leurs moins  chères.  «  Eune  corde  de 
»  <///e  pour  le  puits  de  l'intendance.  » 
Mémoire  du  Cordier,  l'yGS. 

TILIACHE,  coriace  ,  difficile  à  cas- 
ser, à  couper^  qui  résiste  à  tous  les  ef- 
forts. Par  comparaison  avec  l'écorce  de 
tilleul,  qui  est  diflicile  à  rompre.  A  Be- 
sançon on  dit  tilLieux. 

TILIEU,  TILUÉ,  tilleul.  TiUa  eu- 
ropœa.  Limousin  liliol. 
TJMPANE.  V.  tampogne. 
TINBEU.  Mot-à-mot  tient-bœuf.  Ar- 
rête-bœuf, plante  dont  les  racines  sont 
longues  el  coriaces.   Ononis  arvensis. 
TINE  ,  s.  f.  sorte  de  cuve  plus  liaute 
que  large.  En  Bas-Lîmousin  tino  est  la 
cuve  qui  sert  à  fouler  la  vendange  ;  no- 
tre tine  n'est  pas   si  grande.  Boiste  ex- 
plique tine,  tinette,  par  espèce  de  ton- 
neau. Chez   nous  c'est  un  grand  seau 
qui  sert  à  épuiser  l'eau  d'un  puits  pour 
le  fourbir,   Tine  en  gascon  comme  en 
rouclii. 

TINEj  gros  bâton  qui  sert  aux  gar- 
çons brasseurs  à  transporter  les  ton- 
neaux à  bière,  à  les  descendre  n  la  cave 
au  moyen  de  deux  chaînes  qui  accro- 
chent la  pièce  à  cliaque  bout;  ce  tiné 
se  porte  à  l'e'pnule,  par  deux  hommes  ; 
la  pièce  de  bière  est  suspendue  entre 
deux, 

TINÉTE,  grand  seau  dont  se  servent 
les  maçons  pour  curer  les  puits  et  en 
retirer  l'eau  ;  elle  est  plus  petite  que  la 
tine. 

TiNQUE,  tancliCj  poisson  d'eau  dou- 
ce. Cj'prinus  tinca.  Espagnol  tenca. 
On  a  un  rébus  cpii  dit  :  «J'ai  vu  tinque 
r,  misse  fn/er  deuxplats,  queu  dure  vie 
»  qu'chés  tinques  ont.  » 

TINQUEUE,  s.  f.  levier.  Lever  un 
fardeau  à  tinqueue,  employer  le  levier 
pour  le  faire  mouvoir. 

TINQUIER,  v.  a.,   serrer  une  tin- 
queue.  Ces  mots  sont  de  Maubeuge. 
TINTIN,  dim.  d'Augustin. 
TIOÏRE^  lieu  d'aisance,  latrines. 
TioiRE  ,  femme  qui  a  une  mine  pâle 
et  défaite. 

TlOINE  ou    TIONEUSSE,    femme 


qui,  dans  le  J5ci;-/«Cfg'e,  tire  la  houille 
au   Lourriquet, 

TIUT^  Ole,  petit,  petite,  à  Cam- 
brai ;  aphérèse  de  pliot.  QAi' liot ,  ce  pe- 
tit ;  men  tiot  ,  mon  petit.  Se  dit  en 
Cambrésis  et  en  Artois  ,  rarement  en 
Routhi.  C'est  ai.ssi  un  mot  aniical  qui 
s'emploie  quelquefois  selon  la  remarque 
de  M.  Lorin  ,  en  parlant  d'un  homme 
de  cinq  pieds  huit  pouces. 

TIOU,  chieur.  Il  a  un  visache  dé  t' 
tiôu  ;  il  a  la  mine  d'être  malade  ;  on 
dit  aussi  tout  simplement  :  Ch'est  un 
tiou.  V.  quiou. 

Tiou,  petit  cablllau.On  a  mlncké  des 
tious. 

TIPGIE  (Marie).  Comme  si  on  disait 
Marie  la  folle.  Quoique  tipgie  n'agit  «u- 
cun  sens. 

TIQUETER.  Th.  Corneille  écrit  au 
participe  ticté  ,  marqué  de  petites  ta- 
ches ou  de  petits  coups  de  la  pointe  d'un 
instiument  tranchant.  En  adoptant  ti- 
queté ,  qui  est  le  participe  et  en  même 
temps  un  terme  imaginé  par  les  fleu- 
ristes de  ce  pavs,  l'Académie  aurait  dii 
prendre  ce  verbe. 

TIRE  ,  vogue.  C  marehandissc  là 
est  d'eune  bone  tire,  est  fort  deman- 
dée, a  de  la  vogue,  est  d'une  bonne 
vente. 

Tire,  coupons  de  batiste  ou  de  linon 
cousus  ensemble  jusqu'à  quinze  aunes 
de  France;  on  donnait  le  nom  de  demi- 
tire  à  la  moitié  de  cet  auiiage.  Trévoux 
dit  que  la  tire  était  composée  de  six 
coupons  ;  elle  pouvait  en  avoir  trente 
et  plus  ;  mais  les  auteurs  de  ce  Diction- 
naire confondaient  les  coupons  avec 
les  corons  qui  avaient  quatre  nunesdu 
pays.  Les  trois  fesaient  la  demi-tire, 

TIRE  AU  DOGT,  tire  au  doigt.  Jeu 
d'enfant  consistant  à  prendre  l'ongle 
d'un  cochon  nouvellement  grillé ,  et 
encore  fort  chaud  ;  ils  choisissent  le 
plus  niais  d'entr'eux  en  lui  disant  tire 
au  dogt ,  et  lui  enfoncent  le  doigt  au 
fond  de  cet  ongle,  ce  qui  lui  occasionne 
une  douleur  plus  ou  moins  vive. 

TIRER  AU  LIFE.  Jeu  d'enfant  qui 
consiste  à  mettre  dans  les  feuillets  d'un 
livre  ,  des  marmousets  ou  images  gros- 
sières ,  et  à  faire  tirer  pour  une  épingle 
que  le  joueur  insinue  par  la  traneiie  de 
devant;   il  obtient ,  pour  son  épingle  , 
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l'image  qui  se  trouve  ;i  IVndroit  où  il 
l'a  mise  dans  le  livre.  C'est  une  espèce 
de  jeu  de  hasard. 

TIRER  ,  ('prou vei- des  tiraillcmens  , 
des  contraclioiis  dos  muscles  de  l'esto- 
mac ,  comme  lorsqu'on  éprouve  une 
faim  violente. 

MARIE-JOSEPHE. 

Il  est  temps  d'aller  deîner. 

LAIDE, 

Assure  co  !  mi  j'ai  m' cœur  qui  tire 
com'  tout. 

Delmolle ,  scènes  populaires  mon- 
ioises. 

TIRFON,  terme  d'art.  Sorte  de  pi- 
ton à  vis  en  bois  pour  suspendre  quel- 
que chose  au  plafond. 

TIRO,  tiroir.  L'ctymologie  de  ce 
mot  est  dans  l'action  que  l'on  fait  pour 
se  servir  de  la  chose. 

TISÉNE  ,  tisane.  Latin /)</sanc.  Du 
gvec  ptissô  ,  piler. 

TISER,  V.  a.  attiser. 

TIS'NIER  ,  morceau  de  fer  pointu  , 
pour  remuer  le  feu  de  houille,  syncope 
de  tisonnier. 

TISSE  ,  tisserand.  Lat.  textor.  On 
disait  autrefois  tistre  pour  tisser. 

TISSUTIER  ,  tisseur  ,  celui  qui  fait 
des  tissus,  ce  Tissutiers  d'or  ,  soycs  et 
»  sayettes  ,  rubans  unis  ,  accoustre- 
«  mens  de  perles,  accoustremens  d'or, 
w  de  soye...  .etc.  yi  Charte  des  mer- 
ciers. 

TITINE  ,  dimin.  d'Augusllne. 

TITISSE,  dimin.  de  Jean-Baptiste. 

TIURE  D'  MOUQDE  ,  cliiasse  de 
mouche. 

TIVOSÉ,  quelquefois.  Maubeuge. 
Le  même  que  tféfosè.  Quelques  uns 
prétendent  que  ce  mot  signilie  en  cas. 

T'N,  ton  vis-à-vis  d'une  voyelle.  2"ra' 
ame  ,  ton  ame.  Eh  !  malheureux  ,  disait 
un  picard  à  un  normand  qui  venait  de 
lui  gagner  une  paire  de  bœufs  par  un 
faux  serment,  t'as  perdu  i'rt' ame. — 
Et  li  tes  bœufs  ,  répondit  le  normand. 
Note  de  INL  Lorin. 

T'NIR  ,  tenir,  être  accouplé,  Tnir 
alliée,  pour  dire  que  les  chiens  sont 
accouplés. 

TO  ,  toit.  Tô  en  Celto-Rreton  signi- 
fie couverture  de  maison  ,  ce  qui  sert  à 
Ics-couvrir,  et  loen  ,  loit. 


TOCSON  ,  s.  m.  vaurien  ,  polisson  , 
mal  élevé.  Je  pense  que  ce  mol  n'est 
pas  du  pays;  en  cllcl  IVI.  Lemiérc  de 
Corvey  le  rapporte  dans  sa  liste  des 
mots  en  usage  ])armi  le  peuple  de  Ren- 
nes. 

TOFE.V.  lauf. 

TOIE  ,  taie  qui  enveloppe  un  oreil- 
ler. 

TOILE  (faire  del).  Far  l'aile  vene- 
reo. 

TOILE  D'ARINIE,  toile  d'araignée. 
D'un  seul  mot  arnitoilc  ,  contraction 
d'araignée  toile. 

TOILÉTE  ,  placenta  dont  les  en- 
fans  sont  quelquefois  eoilfés  en  naissant 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'épiploon. 

ToiLÉTE,dim.  de  toile.  INom  géné- 
rique des  batistes,  linons,  gazes  de 
fil  ,  etc. 

TOIT,  était ,  par  aphérèse.  Celle  fi- 
gure est  fréquemment  emp!oy('e  en 
Belgique.  Il  a  lé  du  qu'  l'argent  d'  Ti- 
tine  toit  (éXait),  il  atout  pris. 

TOITURE.  V.  tolure. 

TONDÉLIER,  tonnelier. 

TONDRIE.  On  donnait  ce  nom  à 
Valenciennes  à  la  maison  dite  le  Con- 
seil,  dans  laquelle  on  renfermait  les 
filles  publiques  pour  y  être  traitées  de 
la  siphylis  ;  ce  nom  venait  de  ce  qu'on 
y  coupait  les  cheveux  aux    fu-rivanlcs. 

TONÉTE,  aphérèse  d'Antoinette. 

TONNELET,  petit  tonneau. 

TONNOILE  ,  lonoire  ,  tonnerre.  Ne 
se  dit  guère  qu'à  la  campagne.  Voeab. 
auslras.  tonnoire.  Cotgrave  l'écrit  de 
même  ,  et  en  anglais  thunder;  llam. 
donder,  allemand  f/on«er. Toutes  ono- 
matopées. 

TONTON,  diminutif  de  Jeanncton 
à  Valenciennes  ,  de  Françoise  à  Mau- 
beuge ,  selon  M.  Esticnnc. 

TOPETE,  petite  fiole  contenant  »ine 
certaine  quantité  de  liqueur  fine  ;  il  en 
faut  quatre  pour  une  chopine.  Ailleurs 
on  la  nomme  roquille.  On  le  dit  plus 
particulièrement  chez  nous  ,  observe 
M.  Lorin,  de  ces  petites  fioles  ventrues 
dans  lesquelles  les  apothicaires  livrent 
leurs  drogues  liquides,  telles  que  po- 
tions, lookhs  ,  linimens  ,  etc.  A  Valen- 
ciennes la  topéte  esl  un  cylindiT  com- 
me les    fiolus   dans- lesquelles  on  met 
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l'eau  de  Cologne  ,  si  ce  n'csl  qu'elles 
sont  moins  longues ,  plus  larges ,  et 
qu'elles  peuvent  se  tenir  debout. 

ÏOQUER ,  heurter  un  corps  dur 
contre  un  autre.  Obs.  de  M.  Théodore 
Lorin.  «  Toquer,  frapper  en  gc'ne'rnl. 
«  Nous  avons  un  jiroverbe  picard  ,  qui 
■»  toque  l'un  toque  l'autre,  en  par- 
»  lant  de  deux  amis  prêts  à  se  dél'en- 
»  dre  ou  à  se  venger  réciproquement.  » 
En  Rouciii  toquer  c'est  heurter  ;  frap- 
per, c'est  buquer.  Buqne  ,  buque  ,  i  n'y 
a  nus  ces  perdus  ,  dit-on  lorsqu'on 
châtie  un  mauvais  sujet ,  et  qu'on  Je 
frappe  lors  même  qu'il  assure  u'ètre  pas 
coupable.  Dans  le  sens  du  proverbe  pi- 
card ,  le  Rouclii  dit  doquer.  Cha  m' 
doque  fort  ;  qui  (loque  l'un  doque  l'au- 
tre. 

TOR ,  taureau.  Lat.  taurus.  V.  to- 
re. Th.  Corneille  écrit  comme  le  Rou- 
chi ,  et  cite  ,  d'après  Borel ,   ces  deux 
vers  de  l'Ovide  manuscrit  : 
.Si  feist  le  sacrifice 
D'un   ^rand  lor  et  d'une   gtSnisse. 
TORCHE  ,  sorte  de  bassin  ordinaire- 
ment en  étain  ,  sur   lequel  on    met    un 
tour  rembourré  ,   qu'on  place  sous   les 
malades  qui  ne  peuvent  se  mettre  sur 
la  chaise  percée. 

Torche  (faire),  faire  bonne  chère  , 
bien  boire  et  bien  manger. Locution  po- 
pulaire très  en  usage  à  Paris.  Tire  sa 
signification  ,  probablement  de  ce  qu'- 
on se  torche  la  barbe  après  avoir  bien 
bu  et  bien  mangé. 

TORCHETE,  torche-cul.  D'un  usa- 
ge général  dans  nos  cantons  (  le  Sois- 
sonnais)  dit  M.  Lorin.  Aussi  n'est-il  pas 
Ronchi  ,  mais  inédit  en  ce  sens. 

TORDEUR.  Mot  général  pour  dési- 
gner l'ouvrier  qui  tord  la  laine  pour  les 
marchands  qui  en  font  le  commerce. 
«  Les /o/-f/e/^/-6-  ne  sont  que  les  valets 
•»  des  saiéteiirs_,  et  font  ce  qu'on  leur 
M  commande  ,  lorsque  les  saïéteurs  a- 
»  cheptcnt  du  filet  aux  tordeurs  le 
»  vont  porter. ...  v  Pièce  de  procédu- 
re ,  i685. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à  Ja  lettre  le 
nom  de  palet.  Ce  terme  ,  dans  celte 
pln-ase  ,  ne  désigne  qu'un  ouvrier  aux 
ordres  d'un  maître. 

ce  Si  corne  foulons,  téliers,  tordeur. 


»  carpeiitier,  faiseur  de  sollcrs » 

Ordonnance  dj  la  Hanse  ,  citée  par 
M.  le  baron  de  Reiflenberg,  nouvelles 
archives,  n"  6  ,  page  382. 

TORDEUX  ,  ouvrier  qui  travaille 
aux  moulins  à  huile.  On  les  appelle 
ol/eux  dans  certains  cantons. 

lORDO,  tordoir,  moulin  propre  à 
moudre  les  graines  oléagineuses. 

TORE  ,  taureau.  Lat.  taurus,  esp. 
toro,  ital.  toro.  1  faut  m'ucr  1'  vaque  à 
tore. 

TORGEOIRE.  La  même  chose  à 
Lille  que  tordu  à  Valenciennes ,  et 
torjô  à  Douai. 

TORIER ,  chercher  le  tor  ou  tau- 
reau ,  en  parlant  des  vaches  qui  dési- 
rent l'approche  du  mâle. 

TORILIER,  torréfier,  en  parlant 
du  grain  qui  doit  servir  à  faire  de  la 
bière  ;  le  passer  à  la  tourelle.  A  Mau- 
beuge  toreiller. 

TORNER  ,  tourner.  Torner  V  sin- 
che  (singe).  Bluter.  Terme  de  garçon 
boulanger. 

TORPIE  ,  toupie.  Juer  al  torpie. 
TORPINER  ,  envelopper.  J'ai  co  1' 
tiéîe  torpillée  ,  c'est-à-dire  enveloppée. 
A  Mons  on  dit  tourpiner ,  pour  tour- 
ner en  hésitant.  ï'o/y;/ne/- appliqué  d 
la  tête  ,  emprunte  sa  signification  du 
linge  tourné  autour  pour  l'envelopper. 
Avoir  s'  dogt  torpiné ,  c'est  l'avoir  en- 
veloppé d'un  linge  lorsqu'on  s'est  bles- 
sé. 

TORQUENEZ  (avoir  un),  voir  ac- 
coideràun  autre  ce  qu'on  s'attendait 
de  recevoir  soi-même.  On  l'emploie 
aussi  dans  le  sens  d'all'ront  d'  gueule. 
V.  ce  mot. 

TORQUER  ,  torcher.  On  dit  pro- 
verbialement :  Torquer  s'  cul  avant  d' 
lier,  lorsque  l'on  compte  sur  une  affai- 
re dont  l'issue  est  douteuse,  et  que  l'on 
fait  des  dispositions  comme  si  elle  était 
terminée.  «  Il  est  malheureux  d'  tor- 
»  y«er s' cul  aver  1' loque  d'un  aute.  » 
Pour  désigner  l'obligation  où  l'on  est 
de  faire  faire  sa  besogne  ,  lorsqu'on 
})ourrait  la  faire  soi-même  ,  ou  de  pren- 
dre de  l'ouvrage  de  seconde  main.Z'o/-- 
qiiers'  nez  ,  c'est  se  moucher;  torquer 
s'  barpe  ,  s'essuyer  la  figure.  Torque  t' 
harpe,  Gribouie  ,  i  n'y  a  du  brouet. 
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Manière  ironique  de  donner    un  dé- 
menti. 

ToRQUER  le's  babeines  (s'),  s'essuyer 
la  barbe  après  avoir  mangé.  Au  ligure, 
se  consoler  d'avoir  manqué  une  ali'aire. 
TORQUÉTE.  V.  torcliéte. 
ToRQUETE ,  poignée  lie  111 ,  de  laine  , 
de  soie  j  de  coton,  de  lin,  même  avant 
d'être  filé  ;  eune  turquéle  d'  lin.  Parce 
qu'elle  est  tordue  ou  roulée.  De  paille, 
etc. 

ToRQUETE  ,  morceau  de  pâte  que  les 
boulangers  sont  accusés  de  prendre  à 
chaque  pain  de  leurs  chochènes  avant 
de  les  enfourner.  Fuvelièrc  donne  le 
nom  Ae  torquéte  à.  une  certaine  quan- 
tité de  marée  tortillée  dans  de  la  paille, 
et  appelle,  d'après  Labatj  une  torqué- 
te  de  tabac,  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  cette  plante  roulées  ensemble 
et  tordues.  «  Les  torquettes  se  font  à 
»  peu  près  de  la  même  manière  que  les 
»  andonilles.  On  observe  seulement  de 
»  les  faire  plus  longues  ;  et  comme  il 
»  est  facile  de  les  visiter  par  le  dedans, 
»  on  y  met  beaucoup  moins  de  petites 
»  feuilles.  »  Labal  ,  nouveaux  voya- 
ges aux  isles  françaises  de  l^ Améri- 
que,  tom.  6  p.  3ig. 

On  y  trouve  aussi  les  mots  torquer, 
mettre  le  tabac  en  torquétes  ,  et  tor- 
qiieur,  l'ouvrier  qui  fait  cette  opéra- 
lion.  Du  lat.  torquere. 

TORSE  ,  torche  ,  flambeau  de  plu- 
sieurs mèches  enduites  de  résine  ou  de 
ciie  jaune,  ou  de  l'une  et  de  l'autre 
mélangées,  tordues  ensemble.  V.  ha- 
ce. 

Torse  ,  insigne  de  corps  de  métier 
porté  à  la  procession.  On  leur  avait 
probablement  donné  ce  nom  de  plu- 
sieurs colonnes  torses  ,  rangées  en  rond 
en  forme  de  lanterne,  avec  une  statuéte 
du  patron  au  milieu  ,  et  autour  de  la- 
quelle se  trouvaient  attachés  les  attri- 
buts du  métier. 

TORSÉLION,  trognon  de  pomme 
lorsqu'on  a  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avait 
à  manger.  A  Mons  et  à  Maubeuge  on 
dit  torcillon,  torcion. 

TORSÉLTON  D'  PALE  .  bouchon 
de  paille  pour  frotter  les  chevaux.  Le 
Bas-Limousin  tourtsoii  de  palio  et  le 
Rouchi  valent  mieux  que  le  français 
bouchon  qui  oH're  une  autre  idée.  Ces 


deux  patois  peignent  la  chose. Quelques 
uns  disent  torchon  de  paille ,  qui  vaut 
mieux  que  bouchon. 

TORSÉON  ,  trognon  de  pomme.  V. 
torsélion. 

TORTE,  tort.  Lat.  <or/zf7rt.  Pissier 
conte  1'  vent  d'  bisse  et  dis|)uter  conte 
ses  chefs  on  a  loudi  torte.  Pas  d'  torle 
au  dosse.  Il  ne  faut  pas  tromper,  il  ne 
faut  faire  toit  <à  personne. 

TORTÉLION.V.  tortillon. 

TORTÉNER,  rendre  tortu  ;  tour- 
ner, froisser  avec  la  main  ;  tortiller. 

Torténer  ,  faire  des  façons  avant  de 
faire  une  chose;  Iiésiter  beaucoup  ,  ne 
])as  aller  droit  au  but.  S'enqiloie  le  plus 
souvent  avec  une  négation.  I  n'  faut 
point  tant  torléner. 

Torténer  (s'),  remuer,  frétiller.  Co- 
me  i  s'  tortène ,  comme  il  frétille.  I  s' 
torténe  come  un  vier,  il  se  remue  com- 
me un  ver  sur  lequel  on  marche. 

Torténer,  Caire  un  tortin  ,  rouler 
un  fd  de  1er  en  spirale.  Torténe  c'  mor- 
ciau  d'  11  d'arca. 

Torténer,  friser.  Faire  des  tortins 
avec  ses  cheveux. 

La  rose   est  un  bouquet  tout  fait  ^  tout  fa- 
çonne , 
Que  plante  sur  le  chef  de  son  chef  lorliné. 
F rancaUj  jardin  d'Iiyver,  p.  1^5. 

TORTÉNE. 

Vous  ètts  bielle  et  droite 
Comme  un  épi  de  blé. 
Des  cheveus  sur  vos  tiéte 
Qui  sont  tout  lorlcnés. 

Chansons  iiilurses ^  recueil  4- 

TORTILE,  s.  f.  clématite,  parce 
qu'elle  s'acci'oche  aux  arbres  voisins, 
Ùlematis  vitalba. 

TORTELIAR  (ourme) ,  orme  dont 
le  bois  est  noueux. 

TORTILION  ou  TORTÉLION,  bou- 
cle  de  cheveux  frisés. 

«  Parle  un  peu  des  tortillons  frisés, 
»  quel  soin  elles  prennent  à  en  faire 
»  trois  ou  quatre  rangs  avec  le  fer  ou  le 
»  verre  chaud.  »  La  Emilia ,  co  mé- 
dia di  Luigi  Grolo  ,  act.  i .  se.  8. 
No,  nOj  parla  de  rica,  quanta  iiidusiria 
Pongon  per  farue  tre  spesso  j  6  quatiro  or- 

diiii 
Con  ferro   o  vetro   caido. 
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On  voit  qu'on  se  servait  d'un  verre 
cliaud  ponr  se  iriser  les  cheveux. 

TORTIN,  s.  m.  Le  même  que  tor- 
<j7/o77.  Spirale.  Faire  un  tortin  ,  c'est 
tourner  un  lîl  de  fir  en  spirale  ,  une 
boucle  de  cheveux  en  tire-bouchon. 

ToRTiK,  subst.  des  deux  genres. 
Bancale,  déhanché.  Cli'ésl  un  tortin, 
soit  qu'on  parle  d'nn  homme  ou  d'une 
femme. 

TORTU,  torlnre,  inquiétude,  tour- 
ment. Il  a  s'  n'csprit  al  tortu  ou  tor- 
tue. 

TORTURE,  V.  a.  tortuer  ,  rendre 
tortu. 

TORTU  TE  ,  tortue ,  qui  est  cour- 
be. Des  éplinques  tortutes  ,  des  épin- 
gles tortues,  courbes. 

TOT  ou  TAU  ,  toit.  V.  tô.  T'aras  1' 
tôt  bleu  ,  tu  iras  à  l'hôpital  général  , 
dit-on  à  un  prodigue  ,  par  a  lus  ion  à 
la  couleur  bleue  des  ardoises  qui  cou- 
vrent le  toit  de  cet  hospice. 

TOTIN  ,  vétilleux,  minutieux. 
TOTINER  ,  v.  n.  et  a.  s'occuper  à 
des  minuties.  —   faire  une   chose  avec 
beaucoup  de  soin. 

TOTO,  pied  ,  soulier.  Terme  enfan- 
tin. Il  ara  des  totos  rouches.  Récaufe 
tes  totos  dén  mes  nonotes. 

ToTO  FET,  s.  m.  sorte  de  friture  com- 
posée de  lait ,  d'œufs  et  d'un  peu  de  fa- 
rine délayée,  ce  qui  forme  une  pâte  très- 
liquide  qu'on  met  frire  dans  la  poêle 
par  cuillerées.  Cette  préparation  prend 
son  nom  de  ce  qu'elle  est  faite  à  l'ins- 
tant, l'ut  fait.  Dans  le  Jura  tofet. 
TOTOINE,  Antoine. 
TOTURE  ,  toiture;  tout  ce  qui  com- 
pose les  toits  d'une  maison  ,  d'un  édi- 
fice, compris  la  charpente  qui  les  sour- 
tient.  Je  n'ai  pas  compris  ce  mot  dans 
les  éditions  précédentes,  parce  que  je 
le  croyais  français  ;  il  a  toujours  été 
employé  par  nos  ouvriers  qui  disent  1' 
loture  del  mason,  tout  1'  <o/z//-e. Gattel 
donne  toiture  comme  un  mot  nouveau; 
son  admission  est  immémoriale  dans  ce 
pays. 

TOUBAQUE,  tabac. 
TOUBAQUIE,  marchand  de  tabac, 
ouvrior  qui  le  travaille. 

TOUBAQUIliREou  TOUBATIÉ- 
RE  ,  boite  à  tabac  en  poudre. 


TOUC  TOUC ,  battement  du  cœur. 
Onomatopée. Toc  toc.  S'  cuér  fét  touc 
touc.  Son  cœur  bat.  Se  dit  lorsqu'on 
éprouve  une  vive  émotion  ,  lorsqu'on 
sent  de  la  crainte  ou  qu'on  est  dans 
une  position  désagréable  ,  dans  l'atten- 
te d'un  événement  fâcheux.  Ce  mot, 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction- 
naires français,  peint  bien  le  mouve- 
ment accéléré  de  la  circulation  du  sang; 
des  poètes  l'ont  employé. 

Le  cœur  a  beau  se  défFendre, 

Ful-il  aussi  dur  qu'un  roc 

L'amour  dés  le  premier  (hoc 

Toc,  loc,  loCj  toc,  toc,  toc. 

Sait  l'obliger  à  se  rendre. 

D'un  caillou  tirer  du  feu. 

Pour  l'amour  ce  n'est  qu'un  jeu. 

Les  deux  chasseurs  et  la  laiticrej  se,  1. 

TOUCHO,  pierre  de  touche  servant 
à  épi-ouver  l'or.  Aiguille  d'essai,  à  l'u- 
sage des  orfèvres. 

TOUDI ,  toudis.  Tota  (lies,  tou- 
jours. 

Ah  !  l'invoquent  loudys  Lien  pluslost  que  le 
craindre. 
C'otilde ,  page  87. 
Et  si  porloit  soubz  fleurons  loiidis  Mers 
La  pomme  d'or.... 

MoUncl.fol.  254. 
Mais  si  vous  périssez  loudi  ,  que  fcrons- 
nons  ? 
Le    Eéc'iproque  diverl.,  net.  î,  se.  1. 
Car  voslye  entendement  «oinfis 
Si  esloil  bien  ailleurs  boulé. 
L'nmanl  rendu  cordelier. 

Ancien  français  et  picard  ,  selon  que 
le  remarque  M.  Lorin.  Ancien  fran- 
çais, oui  ;  mais  tous  les  habitans  du 
nord  de  la  France  se  servent  de  ce  mot, 
encore  plus  fréquemment  employé  à 
Lille  qu'à  Valenciennes.  Va  toudi  ,  va, 
dit-on  à  Lille,  pour  repousser  un  pro- 
pos. 

TOUF  ou  TOUFE.  I  fét  touf,  c'est- 
.n-dire  qu'on  étoulfe  de  chaleur  lors- 
que l'air  est  chaud  et  pesant.  V.  tauf. 

TOUILLER,  mêler.  «  Mectant  le 
»  chucre  dans  une  culiiére  .  le  touille- 
ra rez  avec  du  bon  vin  du  Rhin.  »  Si- 
mon Lehoucq  ,  remècl's  manuscrits. 
Remarquez  qu'on  écrivait  touiller  cl 
qu'on  prononçait  toulier,  comme  on  le 
vei  rades  vers  de  Molinet  cités  à  tou- 
lier.On  disait  aulrefois^e  touillcr]>o\xt 
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se  vaiUicr.  Dans  tine  tablfi  ilc  mots  eu 
wsage  à  la  cliasso,  qui  se  trouve  lutc  du 
Traité  du  roi  Modus  ,  ou  liouvîsucil 
(seuil)  du  sanglier,  a  Le  bourbier  où  il 
«  se  /ouille.  )) 

TOULli ,  tout  laid.  C'est  encore  ici 
un  de  ces  mots  où  l'imprinieur  a  mis 
un  è  au  lieu  d'un  é.  Laid  ,  mal  peigné  , 
mal  arrange  ;  laid  de  figure  et  d'ajuste- 
mens.  «  INIot  assez  géncralement  em- 
»  ployé  d:msle  langaf^c  populaire  ,  dit 
»  M.  Lorin.  11  existe  même  un  mauvais 
»  rébus.  On  dit  :  Si  vous  êtes  content , 
»  tout  l'est.  »  En  Rouchi  on  a  le  même 
rébus.  Si  t'ésconlén,  tout  lé,  Mon- 
sieu. 

TOULÉTE  Tolède,  ville  d'Espa- 
gne. Ancienne  orthographe. 

TOULIACHE,  désordre.  J'  n'ai 
point  besoin  d''  tout  c'  touliache  là. 

TOULIER  ,  mêler  ,  mettre  en  dé- 
sordre. Du  il  (fil)  loulié  ,  du  fil  mêlé. 
Dés  ués  touliès  ,  des  œuCs  brouillés. 

TouLlER  ,  remuer  ce  qui  est  liquide, 
ce  qui  est  sur  le  feu  ,  qui  a  besoin  d'ê- 
tre agité  ,  afin  de  ne  pas  le  laisser  s'at- 
tacher à  la  casserole. 

TouLiER  ,  déraisonner.  Toz^Ze  toudi, 
t'aras  du  papin,  dit-on  à  celui  qui  s'em- 
barrasse dans  son  récit.  Boiste  écrit 
thoniller  et  dit  qu'il  est  virux.  On  le 
trouve  ainsi  orthographié  dans  Cotgra- 
veqni  renvoie  à  touiller. 
Maudit  Ciiin  ([uel  chose  as-lu  brouillû? 
Tu  as  louilié_,  rompu  et  desniaillé. 

MoUiiel,  f'aiclz  eld'iclz,  34  ''"• 

«  En  Picardie  ,  dit  M.  Lorin,  on  dit 
»  <0i/ ///(?/•  dans  le  sens  de  brouiller, 
»  mettre  en  désordre,  et  au  sens  figuré 
»  tenir  fies  discours  embrouillés  ,  obs- 
»  cuvs ,  sans  suite.  Qu'est-ce  que  tu 
»  touilles  là"?  »  Le  Rouchi  donne  un 
peu  plus  d'extension  à  ce  mot.  «  Awî , 
»  awi  ,  toule  V  papin  ,  i  n'  brûlera 
»  point.  »  Furetiére  explique  ce  mot 
par  mêler  confusément  avec  saleté  et 
ordure. 

TOULIEUX,  celui  qui  embrouille 
les  aiFaires  ,  qui  n'a  pas  d'ordre.  T'  père 
étôt  avocat,  et  ti  t'n'est  qu'un  toulieux, 
c'est-à-dire,  lu  ne  sais  ce  que  tu  dis  ou 
ce  que  tu  fais. 

TOULION  ,  brouillon,  qui  met  tout 
en  désordre. 


FoiiLiON  ,  loupillon  ,  poignée  de  clie- 
veux  mêh's  ;  écheveau  de  fil  ou  de  soie 
mêlé. 

TOULION  TOULIKTE  ,  en  désor- 
dre ,  pêle-mêle.  Il  a  fét  toulion  loii- 
liéte  ,  il  a  tout  mélangé  ,  il  a  mis  tout 
ensemble  ,  sans  ordre.  V.  melon  mé- 
léte. 

TOUMKREAU  ,  tumereau.  Arbre 
tournant  d'un  carillon  ,  d'une  vielle  , 
d'une  serinette.  Comptes  manuscrits 
de  la  ville  de  Valenciennes. 

TOUPE  ,  s.  m.  morceau  de  feutre 
servant  à  contenir  le  fer  tournant  d'un 
rouet,   sur  lequel  se  place  la  bobine. 

ToupÉ,  ellionterie,  audace.  Avoir 
du  <o«jpe  ,  avoir  de  la  hardiesse,  de 
l'eiFronterie  Se  trouve  en  ce  sens  dans 
le  Dictionnaire  du  mauvais  langage. 

TODPIE  ,  débauchée  ,  femme  de 
mauvaise  vie.  Parce  qu'elle  roule  par- 
tout pour  exercer  son  métier.  Ce  mot 
est  bas  et  populaire  en  Rouchi  comme 
à  Paris. 

TOUPILLE,  plaque  de  tôle  qu'on 
place  devant  le  feu  pour  le  faire  allu- 
mer; devant  la  bouche  d'un  four  pour 
conserver  la  chaleur. 

Le  lourquénôs  dit  en  ce  jour 
I  faut  1'  loclier  (laisser)  ménier    à  s'n'ache 
Il  a  clos  Vioiipu-le  du  four. 

Chansons  palvises. 

V.  Etoupéle. 

TOUQU'AUPOT,  marmiton. 

TOUQUER,  V.  a.  tremper,  faire  une 
mouillette.  Touque  lé  déu  l'bure , 
trempe -le  dans  le  beurre.  Nous 
avons  eu  une  famille  à  Valenciennes 
dont  le  sobriquet  était  touque  au  bu- 
re ;  elle  existe  encore,  et  de  marchands 
parcourant  les  rues, ils  sont  devenus  no- 
bles et  titrés.  Le  sobriquet  leur  a  été 
donné  parce  qu'en  mangeant  en  famille 
dans  le  même  plat,  le  père  disait  à  ses 
enfans  ,  touque  au  bure  ,  trempe  dans 
le  beurre.  Les  gens  polis  disaient  tou- 
che  au  beurre. 

TOUQULT,  s.  m.  garde  mis  par  au- 
torité de  justice,  àMaulieuge. — Qui  est 
toujours  au  coin  du  feu.  a  il  est  là  come 
)3  un  touquet.   « 

TOUQUÉTE,  s.  f.  mouillette,  pain 
trempé  dans  la  sauce,  dans  le  pot.  V. 
trempéle. 
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TOUR,  (donner  H-),  rosser.  T'aras  1' 
tour,  lu  seras  rossé.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  lorsqu'on  donne  des  coups  de  can- 
ne, celui  qui  les  reçoit  tourne  pour  les 
éviler. 

TOUR.  On  donne  ce  ,  nom  dans  le 
commerce  de  batistes  j  à  l'espace  que 
parcourent  les  courtiers  f-t  les  iabricans, 
avec  les  batistes  qu'ils  cherchent  à  ven- 
dre aux  marchands  établis  ;  les  cour- 
tiers ne  pouvaient  vendre  chez  eux. 
«  Défendu  aux  courtiers  de  vendre  ai!- 
»  leurs  qu'au  tour.  »  Règlement  du 
Magistrat  de  Valenciennes  sur  le 
commerce  de  batiste. 

Les  jours  d'achat  sont  fixes  par  l'u- 
sage aux  mercredis  et  samedis  de  chaque 
semaine. 

TOURAIGE,  frais  de  geolage.  T.  de 
coût. 

TOURBEUX,  s.  m.  ouvrier  qui  ex- 
trait la  tourbe  d'un  marais,  et  qui  la  fa- 
çonne en  brique. 

TOURE  ,  taureau.  Prononciation 
campagnarde  des  environs  de  Maubeu- 
ge.  V.  tore. 

TOURÉLE,  espèce  de  séchoir  en  ma- 
çonnerie dans  lequel  on  torréfie  le  grain 
pour  en  faire  de  la  bière.  Anciennement 
on  disait  toréle.  De  torrere,  rôtir,  brû- 
ler. Boiste  écrit  touroir  ;  on  trouve  to- 
raille  en  ce  sens  dans  le  Glossaire  de 
Delaurière. 

TOURLÉ.  V.  tourte. 

TOURMÉRI AU,  culbute.  Faire  le 
tourmériau,  faire  la  culbute. De  tume- 
reau  qu'on  a  dit  pour  tombereau  , 
parce  qu'on  fait  faire  la  culbute  à  ces  es- 
pèces de  voilures  pour  vider  ce  qu'elles 
contiennent. 

TOURNACHE,  action  de  tourner, 
de  dilférer  de  faire  quelque  chose. 

TOURNE.  Pour  l'infinitif  «ourne;-  , 
mais  seulement  dans  celte  locution  :  m' 
lanque  n'veut  pas  tourne  ,  pour  dire 
qu'on  éprouve  de  la  diflicullé  à  s'expri- 
mer, a  articuler  ses  paroles  comme  si 
on  bégayait. 

TOURNEE  ,  rossée.  Donner  cune 
tournée.  V.  tour. 

TOURNER,  se  cailler,  en  parlant  du 
lait  qui  se  change  en  fromage,  soit  qu'- 
on attende  trop  longtems  pour  le  faire 
cuire,  soit   que  cette  opération  ait  lieu 


lorsqu'on  le  met  sur  le  feu.  L'ié  a  tour- 
né, c'est-à-dire  s'est  caillé. — Scgrume- 
1er  en  parlant  de  sauces. 

TOURNEUX,  tourneur,  ouvrier  qui 
fait  des  ouvrages  au  tour. Prononciation 
que  je  crois  assez  générale. 

TouRKEUx,  homme  qui,  dans  les  ven- 
tes à  l'encan,  expose  les  obj^  ts  à  vendre 
et  les  promène  dans  le  cercle  des  spec- 
tateurs ;  il  répète  aussi  les  enchères. 

Toriœtux  ,  homme  qui  longine , 
qui  tourne  beaucoup  pour  faire  son  ou- 
vrage, qui  perd  son  temps  à  longiner. 
Féminin  tournoire  sous  les  deux  ac- 
ceptions. 

TOURNICHE,  enfant  qui  tourne  snr 
lui-même  jusqu'à  s'étotn-dir.  J'ai  l'tiéte 
tourniche  ,  j'ai  la  tête  qui  tourne  com- 
me si  j'étais  ivre.  Tournisse  à  Metz.  — 
Fou,  écervelé,  tête  à  l'évent. 

TOURNIOLE,s.  f.  étourdi,  écervelé. 
Tiéte  tourniole ,  la  même  chose  que 
tiéte  niuole.  V.  ce  mot.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage,  on  trouve  torgnolle  , 
mot  picard  qui  signifie  tape,  soufilet.  T' 
aras  cune  torgnolle,  tu  auras  une  tape. 
M.  Nodier  dit  ,  dans  ses  onomatopées  , 
article  dronos,\i\o\.  de  Rabelais  ,  qu'E- 
loi  Johanneau  fait  dériver  du  grec  tor- 
nos  ,  tour.  Cette  étymologie  me  paraît 
convenir  à  notre  mot  tourniole  ,  parce 
que  la  tête  d'un  écervelé,  d'un  étourdi, 
semble  tourner. —  Ebiouisseraent,  ver- 
tiges. 

TOURNIQUET  (jeu  de).  Il  consiste 
à  faire  tourner  mie  aiguille  sur  un  pivot 
placé  au  centre  d'un  cadran  dont  les  di- 
visions marquent  des  lots  de  valeurs 
dillerentcs.  L'oublieur  a  une  boite  à 
oublies  dont  le  couvercle  porte  un  de 
ces  cadrans.  Ce  jeu  ,  sous  le  nom  de 
loterie  ,  dit  M.  Lorin  ,  est  d'un  usage 
général. 

TOURNOIRE,  s.  f.  place  où  les  bou- 
langers touinenlla  pâte  pour  en  former 
le  pain. 

TouRKOiRE,  femme  qui  lambine,  qui 
tourne  beaucoup  pour  faire  quelque 
chose  ;  qui  passe  son  tcnis  à  ne  rien  fai- 
re qui  vaille. 

TouRXOiRE.  Celle  qui,  dans  les  ven- 
tes à  l'encan,  avance  les  lots  et  les  pro  ■ 
mène  autour  du  cercle  des  acheleurs.V. 
tourneu.w 


TOU 


4r>i 


TOU 


ToURNOiRE,  baratte, vaisseau  abattre 
le  beurre. 

TOURNURE,  mauvaise  excuse, men- 
soiij;e,  détour.  Tioiivrr  eune  tournure, 
c'est  trouvt  r  un  mensonge  pour  s'excu- 
ser. M.  Loriii  (lit  que  ce  mol  est  <l'un 
usage  général  ,  je  ne  l'ai  trouvé  nulle 
part  sous  cette  acception. 

TOURON  ,  tout  rond  ;  se  dit  d'un 
enfant  potelé  j  dodu  ;  on  y  joint  l'épi- 
thète  gros.  On  dit  .lussi  gros  turo  ,  lors- 
qu'il est  court  et  mal  bâti. 

TouRON,  veste  ronde. 

TOURPAINE.  V.  tourpinc. 

TOURPE  ,  motte  faite  de  tannée 
qu'on  tire  des  cuves  où  l'on  a  mis  les 
cuii'S.  Bas-Limousin  tourpelo  dans  le 
même  sens.  Il  me  semble  que  cela  vaut 
mieux  que  mott  .  INous  devrions  dire 
tourtelot  à  cause  de  sa  (orme. 

TOURPIE.  V.  torpie. 

TOURPINE,  s.  f.  dévidoir,  moulin  à 
dévider. 

TOURPINER,  V.  n.  et  a.  dévider.  — 
S'envelopper  la  tête,  le  doigt  ,  lorsqu'- 
on y  a  mal.  —  Tourner,  être  en  mou- 
vement, tourner  beaucoup  pourfaireson 
ouvrage.  V.  torpiner.  —  Hésiter.  «  I 
>3  n'  tourpine  par  su'  l'jeu,  allez,  li.  » 
Scènes  populaires  montoises,  par  M. 
Delmotle. 

TOURTE,  morceau  de  pâte  sembla- 
ble à  celle  dont  on  (ait  le  pain,  qu'on 
aplatit  et  qu'on  fait  cuire  pour  le  dé- 
jeuner des  varlcts,  dans  les  fermes.  A  la 
ville  le  tourte  se  nomme  tendue.  V.  ce 
mot. 

TOURTELET,  TOURTELÉTE, 
petite  tourte.  «  Item  à  la  maistresse  , 
»  deux  meschines  et  portier  pour  leurs 
»  tourtelfts ,  XXX  sols  tournois.  » 
Règlement  d-:  la  bonne  maison  de 
l'Hôtellerie  de  f^alenciennes. Ces  pe- 
tites  tourtes  ou  tartelettes  devaient  être 
assez  bien  payées,  puisque  le  lot  de  vin 
(deux  pintes  de  Paris)  ne  se  vendait  à 
cette  époque  que  quatre  sous. 

TOURTIA,  TOURTIAU,  marc  de 
graines  oléagineuses  lorsque  l'iuiile  en 
est  exprimée  :  on  le  donne  aux  bestiaux 
pour  les  engraisser.  Roistc  le  nomme 
pain  de  trouille.  V.  gueuleton. 

TOURTIA,  couche  qui  précède  im- 
tnédiatemeat  ce  qu'on  appelle  dans  les 
mines  à  charbon,  le  toit  de  la  mine. 


C'est  une  niasse  de  cailloux  roulés,  mê- 
lés de  terre  glaise  ,  que  l'on  compare  à 
une  tarte.  Ce  terme  nous  est  venu  du 
pays  de  Liège  avec  les  mineurs. 

TOURTIAU  .résidu  du  pressage  du 
suif  fondu.  \.  gueuleton. 

ToauTiAU  (avoir  1'),  être  fortement 
oppressé  par  un  chagrin  tellement  vio- 
lent qu'il  ôte  la  force  île  respirer.  Cette 
locution  est  prise  de  l'état  où  se  ti'ou- 
veiit  les  bestiaux  quand  ils  ont  mangé 
trop  ne  mare  de  colza  (lourtiau)  ,  au 
point  d'en  être  sulfoqué.  On  dit  d'une 
jcunelille:  ail'  a  eu  ['lourtiau,  lorsqu'el- 
lepérit  d'une  maladie  occasionnée  par 
(^abandon  d'un  ingrat  qui  lui  a  inspiré 
une  passion  malheureuse.  Cette  façon 
de  parler  proverbiale  a  été  développée 
avec  beaucoup  de  talent  par  INI.  Aimé 
Leroy,  dans  les  Archives  du  Nord  de 
la  France,  etc. 

TOURTON,  petite  tourte.  Le  mot 
Bas-Limousin  tourtou  répond  à  notre 
raton.  Je  crois  notre  mot  tarteron  dé- 
rivé ou  altéré  de  tourton. 

TOUSSE,  toux.  Lat.  tussis. 

TOUSSIN,  enfant  qui  tousse.  On  dit 
pour  l'encourager  :  «  Nous  sommes 
»  al  Toussaint,  nous  serons  bentôt  au 
»  Noé.  ■>■)  Par  allusion  aux  fêtes  de  la 
Toussaint  et  de  la  Noël. 

TOUT,  beaucoup  ,  fort ,  très.  Il  est 
méchant  comme  tout,  il  est  fort  mé- 
chant. In'  d'y  a  come  tout  ,  il  y  en  a 
beaucoup. 

Tout  (ch'ést),  c'est  fini,  tout  est  dit. 

Tout  a  vau  ,  partout.  Jeter  tout  à 
vau,  répandre  ,  épardre  partout.  Al  a 
rué  d'Iiau  tout  à  vau  l'masan. 

Tout  et  oute,  tout  outre,  de  suite  , 
sans  s'embarrasser  des  obstacles.  D'ou- 
tre en  outre.  Il  l'a  passé  toutetoute  ,  il 
l'a  passé  ou  percé  d'outre  en  outre. 
Ili  a  dit  tout  et  oute,  il  lui  a  dit  franche- 
ment sa  façon  de  penser,  sans  rien  réser- 
ver. On  dit  autrement  ,  ili  a  àii  tout 
plat,  sans  mâcher  ses  paroles. 

TOUT  cm  TOUT  CHA,  ceci,  cela. 
On  dit  à  celui  qui  cherche  beaucoup  de 
raisons  pour  s'excuser.  «  Tout  chi  tout 
»  cha,  boco  d'allcres.  w  a  Tout  chi 
»  tout  cha  quand  vous  m'arez  chifo- 
»  née,  vous  m'iérez  là.  »  Tout  ce 
que  vous  me  dites  sont  des  propos  inu- 
tiles. 
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TOUT  DE  T'  QU'A  ,  jusqu'à. 

TOUTOU.  Onomatopée  du  cri  des 
petits  chiens.  Cli'ést  V toutou  ,  l'tlen  d' 
madani'  ;  pour  dire  c'est  tout  ,  il  n'v  en 
a  pas  davantage. 

TOUTOULE,  s.  f. ,  brouillon,  qui 
mêle  ensemble  des  choses  qui  devraient 
être  séparées.  Ch'est  eune  toutoule. 

TOUTOUTE  ,  par  force.  Brére  ses 
yeax  toutoute ,  fondre  en  larmes  ;  al 
bréiôt  ses  yeux  toutoute,  elle  fondait  en 
larmes.  V.  tout' et  ouïe. 

TOUT  PARTOUT.  Locution  dont 
on  se  sert  également  en  Franche-Com- 
té jiouv  partout.  J'ai  r'wétié  tout  par- 
tout. 

TOXAL.V.  doxal. 

T'QU'A  ,  jusqu'à.  2^qu'à-vii  ?  jus- 
qu'où ? 

TRACHAGE,  action  de  tracer. 

«  Pour  le  regard  des  corroyages,  tra- 
»  chages  et  assemblages,  clichages  et 
»  nettoyages.   » 

Ordonnance  du  3Iagistrat  de  Ka- 
lenciennes. 

TRAC  HE,  trace,  marque. 

TRACHER,  marquer,  rayer  les  ou- 
\rages  en  bois  ,  tracer  les  mortaises  et 
les  tenons  ;  faire  des  lignes  ou  traces 
pour  marquer  l'épaisseur  des  bois,  les 
corroyer  pour  les   mettre  en  œuvre. 

«  Qu'elles  étolent  corroyées  avec  des 
»  i-abots  appelés  derai-warlope,  et  avec 
»  une  équerre  à  corroyer  et  un  crus- 
»  quin  pour  tirer  l'épaisseur  du  bois  et 
»  lui  donner  sa  largeur,  et  elles  étoient 
»  trachées  avec  une  équerre  droite  ou 
»  crusquin  d'assemblage  et  compas.  » 

Ordonnances  du  Magistrat  de  Va- 
lenciennes. 

TRACHES,  raies  d'une  étoffe  ,  mar- 
quées par  un  fil  plus  gros  que  ceux  qui 
composent  le  reste  de  la  pièce.  Règle- 
ment des  manufactures  de  Valen- 
ciennes. 

TRAFLÉE,  V.  raflée  ei  travelée. 
TRAINACHE  (avoir  du)  ,  avoir  des 
oisifs  continuellement  fourrés  chez  soi, 
soit  pour  vous  gruger,  soit  pour  con- 
naître vos  affaires  ;  qui  y  traînent.  Le 
mot  est  expressif. 

TRAINAILLER,  v.  n.  traîner,  aller 
de  part  et  d'autre  ;  faire  son  travail  len- 
tement et  comme  en  traînant.  «  Cette 


w  fille  ne  fait   que   traînailler.  »  On 

prononce  trainaier. 

TRAINAILLERIE  ,  s.  f.  action  de 

trainailler.   «  Je  n'aime  pas  toutes   ces 

»  trainailleries.  «  Maubeuge.  Usage 

,    ,    ,  o  o 

gênerai. 

TRAINEE,  s.  f.  Faire  une  traînée  , 
c'est  marquer  une  trace  avec  le  compas 
contre  uneplinte  placée  sur  le  plancher 
contre  la  muraille,  cette  trace  indiquant 
toutes  les  inégalités  du  plancher  ou  du 
pavé,  marque  ce  qu'il  faut  retrancher 
de  la  plinte  ,  pour  qu'elle  puisse  poser 
ans  laisser  de  vide. 

TRAIRIE,  s.f.  tira  la  cible.  Mau- 
beuge. 

TRAIT,  son  de  farine. BertryenCam- 
brésis.  Valenciennes  ertré. 

TRAITOIRE,  canal  de  dessèchement 
d'un  marais. 

TRALALALALA ,  nom  que  les 
Normands  donnaient  au  vinaigre  de 
pommes  qu'ils  venaient  vendre  à 
%^alencienncs  et  ailleurs,  sans  dou- 
te, au  mois  de  septembre,  et  qu'ils  pro- 
menaient dans  les  rues  sur  une  charettc 
en  criant  du  bon  vinaigre  de  vin  et  du 
bon  tralalalala.  Ils  le  vendaient  ^o 
centimes  le  double  litre.  Cet  usage  a 
cessé.  Ce  vinaigre  était  coloré  avec  des 
baies  de  sureau. 

TRAN  ANT  ,  tremblant.  Il  est  venu 
tout  en  tranant. 

TRANE  ,  tremble,  arbre.  Populus 
Ireinula.  Saint-Remi-Chaussée. 

TRANELLE,  trèfle  des  prés.  Trifo- 
liumpratense.  On  en  fait  des  prairies 
artificielles  pour  nourrir  les  bestiaux. 

«  Avoir  trouvé  cejourd'hui  un  trou- 
»  peau  de  cent  bêtes  ,  appartenant  à  la 
»  veuve  Art  ,  pâturant  sur  quatorze 
»  mencaudéesde  iraneZ/e, appartenant 
»  à  Claude  Leconte.  »  Rapport  du 
garde  Messier.  Le  même  garde,  dans 
le  même  rapport  ,  orthographie  Ira- 
nène.  V.  ci-dessous. 

TRANÉNE,  trèae  des  près.  Trifo- 
lium pratense.  Ce  nom  a  été  donné 
d'abord  au  triolet,  trifolium  repens, 
parce  qu'il  a  des  racines  traînantes. 
De  là  au  trèfle  des  prés  et  à  d'autres  es- 
pèces. Ch'est  del  tianéne.  a  Après 
»  avoir  trouvé  un  troupeau  de  cent  bê- 
»  tes...  pâturant  sur  i4  mencaudées 
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»  «le  tranéne,  »  Rapport  du  garcle- 
champêlre. 

TIIANER,  licnibler.  Tremere. 

TR  ANQUEFILE,  s.  m.  sorte  de  cou- 
ture à  grands  points  ,  qui  remplace  un 
ourlet.  Tranche  file. 

TRANQUEFILER  ,  v.  n.  et  a.  faire 
un  tranquefile.  I  faut  tranquejiler  c' 
trou-là. 

TRANSMUER,  changer,  en  parlant 
du  teiMs  qui  semble  annoncer  un  orage. 
«  L'temps  transmue,  le  tems  est  mal- 
»  saiuj  l'air  est  e'touirant.   » 

TRANTRAN.  Onomatopée  du  bruit 
que  fait  le  moulin  lorsqu'on  blute  la 
farine.  M.  Nodier  aurait  trouve' cette  o- 
nomatopée  s'il  avait  connu  l'ancienne 
chanson  dont  le  refrain  est 

Lon  liin  la 
Liron  fa 
En  le  sac    et  le  blé  , 
En  le  Iran  tian  Iran 
En  l'argent  du  meunier. 
Le  son  du  bluteau  me  paraît  fort  bien 
rendu  par  ce  mot,  puisqu'on  croit  en- 
tendre tran ,  tran,  tran,   tran,  d'où 
l'expression  figure'e  le  trantran  de*s  af- 
faires a  bien  pu  naître  aussi  du  mouve- 
ment qui  fait  entendre  ce  bruit.   Celui 
des  violons  qui  s'accordent ,   me  paraît 
mieux  rendu  par  trom,  trom. 

TRAU  ou  TROS,  trois.  Lat.  très. 
TRAU,  trou.  La  prononciation  de 
trau  'trois),  et  de  trau  (trou)  ,  est  fort 
diiférente  ;  celle  du  second  ne  se  peut 
peindre.  On  trouve  trau  dans  Cotgra- 
ve  et  dans  nos  vieux  auteurs  du  pays. 
Gascon,  trau. 

Elle  oras  bien  leus  XL  auuarder 
•Que  je   suis  touz  à   un  trau. 

Serventois  et  sottes  cliansuns,  p    Jt^. 

Furetière  explique  ce  mot  par  chemin 
étroit  serré  entre  deux  montagnes,  et 
ajoute  qu'en  vieux  langage  trau  signi- 
fie trou.  Dans  le  premier  sens  ,  il  signi- 
fie aussi  passage  d'une  rivière.  Nous 
irons  passer  au  trau;  peut-être,  dans  ce 
cas,  vient-il  de  trajectus. 

TRAUEE,  s.  f.  troUj  trouée,  passage. 
Faire  eune  trauée.  S'ouvrir  un  passage 
pour  s'échapper. 

TRADER,  trouer,  faire  un  trou.  Il  a 
traué,  ses  bas,  s'  n'habit. 

TRAVELÉE,  quantité.  En  v'ià  eune 
trauelée. 


TRAVELURE,  pièce  de  charpente 
qui  sert  à  soutenir  la  cheminée.  C'est 
proprement  ce  châssis  qui  l'entoure.  A 
frame  ofheames,  dit  Cotgrave  sous  ce 
mot. 

TRAVERS.  A  traders  camp  ,  parci 
par  là,  sans  égard  pour  ce  qu'on  peut 
rencontrer,  malgré  les  obstacles.  A  tra- 
vers les  blés  du  bonhomme.  Manière 
figurée  de  dire  que  l'on  passe  les  bornes 
en  parlant  ,  sans  s'inquiéter  si  l'on  nuit 
par  ses  propos. 

TRECE,  Xi't'vie.Tredecim.  Espagnol 
trece. 

TREFE,  trêve.  I  n'  lésse  ni  paix  ni 
tréfe  ;  il  ne  laisse  personne  en  repos.  I 
n'a  ni  paix  ni  tréfe,  il  n'est  jamais  en 
repos. 

TRÉFONCIER  ,  propriétaire  d'un 
fond  de  terre,  différent  de  celui  qui  n'a- 
vait que  des  rentes  sur  le  fond.  Ce  mot 
est  fort  usité  dans  le  pays  de  Liège. 

TREFOSE,  trévosé  ,  tivosé.  Ce  mot 
me  paraît  être  une  contraction  de  très 
Jois  et,  traduction  de  notre  vieux  mot 
souvente  fois  ,  auquel  on  a  susbslilué 
quelquefois  qui  ne  le  remplace  pas. 
Tréfusé  i  m'en  a  donné  quate  ,  chon- 
que  ,  trèfoséi  n'donerien. 

Tréfosé  a  pu  remplacer  toutes  voies, 
qu'on  a    employé    pour  quelquefois. 
Du  latin  vices.   On  en  voit  un  exemple 
dans  la  chronique  deGodefroy  de  Paris. 
Mes  toutes  voies  plus  à  mal  aise 
Fu  la  rojne  de  Navarre  ; 
En  haut  esloit. 

Vers  6322  e(  iicV. 

TRËIAU,  écheveau.  Ne  se  dit  pas  du 
fil  à  coudre. 

TREILLE,  s.  f.,  terme  de  dcntelière. 
Jour  qu'on  laisse  dans  la  dentelle. 

TREILLE  ,  ée.  Qui  a  des  treilles 
(maille  à  jou7').  Se  dit  d'une  étoile  dont 
la  tissure  inégale  laisse  des  jours  par 
place.  Cette  toile  est  toute  treillée.\oc. 
de  M.  Quivy. 

TRELLEUR,  tireur  de  bateau. 

TRÉME,  tremble  ,  arbre.  Fopulua 
tremula. 

TRÈME,  trame,  Trèmeà.  Metz-  Fil 
qui  sert  à  tisser,  qu'on  passe  par  la  chaî- 
ne dans  les  tissus.  Du  celtique  trem, 
passage,  parce  que  le  fil  de  la  trame  pas- 
se entre  ceux  qui  composent  la  chaîne. 
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TREMPE,  s.  f.  lavasse  ,  pluie  abon- 
dante. Il  est  tombé  une  bonne  trempe 
cette  nuit. 

TREMPE,  mouillé.  J'sus  tout  trem- 
pé, je  suis  mouillé  ,  percé  jusqu'aux  os. 
J'sus  tout  trempé  d'sueur. 

TREMPÉTE  ,  mouillette.  Morceau 
de  pain  qu'on  trempe  dans  la  marmite 
au  bouillon. Cotgrave  a  ce  rnot,  et  Bois- 
te  ne  l'a  pas,  quoiqu'il  ait  tremper  en  ce 
sens.  Le  Bas-Limousin  trempo ,  réunit 
les  deux  acceptions.  M.  Lorin  dit  que 
ce  mot  est  d'usage  par  toute  la  France  ; 
du  pain  qu'on  trempe  dans  du  vin  ,  et 
qu'on  nomme  familièrement  soupe  de 
perroquet.  Dans  le  Jura  treinpotte  ou 
trempusse  signifie  pain  trempé  dans  le 
vin  sucré. 

TRÉP.\SSÉ,  trait  passé.  Fére  l'fiéte 
dés  trépassé  s. ^lauyaxs  calembour"  pour 
dire  bien  boire. 

TRESCENSIER,  celui  qui  tient  une 
terre  à  loyer. 

TRESCENT,  cens.  Renies  dues  sur 
une  terre  qu'on  tient  à  loyer. 

TRESCHEUIL,  nom  don-né  à  Lille 
au  son  de  farine. 

TRESSE,  treize.  Tredecim.  Tresse, 
ch'est  l'point  d'Judas. 

TRÉTIN,  gerbe  qui  a  été  battue 
pour  en  retirer  le  blé.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  la  menue  paille  qu'on  relève 
après  le  battage. 

TRÉTOIRE ,  canal  creusé  au  mi- 
lieu d'un  marais  ,  pour  le  desséclier  en 
partie  ,  afin  de  l'utiliser.  V.  trailoire. 

TREU,  trou.  C'est,  selon  Furetière  , 
un  vieux  mot  picard.  On  s'en  sert  en- 
core aujourd'hui.  Ce  lexicographe  dit 
qu'on  en  a  fait  en  français  le  mot  trou. 
Ces  mots  </-a«,  treu,trou,  ne  parais- 
sent que  des  modilicalions  l'un  de  l'au- 
tre amenées  par  la  prononciation.  V. 
trau  et  trieu. 

TREUFE  ,  trouvniUe.  J'ai  fét  enne 
treuje.  On  disait  autrefois  treuf.  V. 
truéfe. 

TRÉZAINE,  nombre  de  treize.  J' 
d'ai  eune  trézaine  ,  j'en  ai  treize. 

TRIACLE,  thériaque.V.  destem- 
prer.  Le  franc  patois  exige  triaque. 

TRIANE,  tremble,  arbre. -Po/)m/u5 
Iremula,  AMaubeugc. 


TRIANELLE ,  trèfle  blanc.  Trifo- 
liumrepens ,  trifolium  montaniun, 

f  RIANELLE  GANNE.  Trifolium 
agrarium.  —  tremblement  ,  à  Mau- 
beuge.  Il  est  si  eflravé  qu'il  en  a  la  tri- 
anelle.  M.  Quivv. 

TRIANER,  trembler.  AMaubeuge. 
Avoir  le  frisson  ,  trembler  la  lièvre. 

TRIBODLE,  peine  ,  tribulation.On 
disait  autrefois  tribouilleries  pour  pa- 
roles vaines  ,  qui  n'ont  pas  de  sens. 
Dans  la  Farce  dePathelin  ,  le  jug'edit  : 

Ce  sont  loules  Iribouilteries 
Que  de  plaider  à  folz  ne  à  folles  ; 
Escoulez  a  moins  de  paroles, 
La   cour  n'en  sera  plus  tenue. 
Hé,  Diex.'  mont  seront    orc  cil    vil  mâtin 

foulé  , 
Qui  ont  par  lor  angoisse  le  monde  titlwulé, 
Poéf.  mss. 

TRIROULER  ,  déraisonner,  dire  un 
tas  de  choses  inutiles,  a  Quoi-ce  te  tri- 
»  boules  ?  »  Que  dis-tu  ?  Revient  à 
cette  locution  française,  qu'est-ce  que 
tu  «hantes? —  dégringoler.  Il  a  tribou- 
lé  les  escaliers.  Vous  triboulerez  si 
vous  ne  faites  attention.  — carillonner. 
On  a  triboulé  toutes  les  cloches. 

Tribouler  (s')  ,  prendre  beaucoup 
de  peine,  avoir  des  peines  ,  des  chagrius 
secrets.  A  oici  le  refrain  d'une  vieille 
chanson  qui  consacre  cette  dernière 
expression. 

Air  ;  Que  Panliii  serait  conlent. 
Il  y  a  tant  de  gens  de  bien 
Qui  s'  Iribuiiteiil,  qui  s^  Iribonlent, 
Il  y  a  tant  de  gens  de  bien 
Qui  s'  iiiboiil'  fju'on  n'en  sait  rien. 

TRIBOULÉTE  ,  sorte  de  pot  de  ver- 
re ou  de  fayence  tenant  une  cho|)inc. 

«  Dilférentes  sortes  d'assiettes  ,  plats 
y>  fins  et  communs,  soupières,  pots  au 
»  lait,  tasses  ,  théières  ,  pots  ,  pintes  , 
»  triboulettes,  petits  ménages  et  autres 
»  menues  faïences.  »  Inuentaire  du 
16  décembre  i-jSo. 

TRICLEE ,  s.  f.  terme  de  mépris 
qui  m.ii-queune  grande  quantité.  «  lis 
»  sont  une  triclée  ,  il  en  a  eune  tri- 
»  clée.  »  Maubeuge^M.  Quivy.  A  Va- 
lenciennes  on  dit  trajlée. 

TRICHT  ,  village  sur  l'Escaut ,  à 
une  lieue  de  Valenciennes.  Il  n'y  avait 
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niilrcfois  (jn'iiii  pas.sngc  pour  aller  d'iiu 
Lord  à  raulrc  du  lleuve.  De  trajectitu  , 
j);issage,  Trichl  eu  flamand  sigiiilie 
aussi  passage;  Maestnclit ,  passage 
sur  la  Meuse. 

TRICO  ou  TRICOT  ,  sorte  de  drap 
cominuu  dont  on  liabille  les  soldats. 
On  a  donné  par  dérision  aux  officiers 
de  la  lévoluiion  ,  le  sobriquet  d'oj/i- 
cie/s  (le  tricot;  mais  beaucoup  ont 
jirouvé  qu'il  ne  fallait  pas  être  noble 
jiour  savoir  se  battre  et  pour  gagner 
des  batailles. 

TRICOIS,  crochet  ,  agrafle.  L'édi- 
teur des  poésies  de  Clotilde  de  Surfil- 
le dit  cju'il  n'entend  pas  la  signification 
de  ce  mot  ;  je  l'ai  loiig-tem])s  clierchée, 
et  je  crois  l'avoir  trouvée  dans  les  Re- 
gistres aux  juj^emens  criminels  du  Ma- 
gistrat de  Valcneiennes  ,  dans  lesquels 
on  voit  cjue  les  voleurs  qui  s'étaient  in- 
troduits au  moyen  de  Iricois,  tricoi- 
ses  ,  estricoises ,  car  ce  mol  se  trouve 
ainsi  dillcremment  orthographié,  étai- 
ent punis  de  mort.  Le  vers  de  Cocjuil- 
lart  ,  poésies  ,  page  iS,  confirme  cette 
interprétation. 

Elles  se  |ieuvenleiili.irn;if lier 

De  bauiliicrs  (|ui  ont  Ijcaux.  iricojs. 

C'est-à-dire   de  beaux   crocliets    ou 
agraires  pour  les  attacher.  Ces  crochets 
étaient  dilléremmcnt  travaillés  comme 
les  boucles  actuelles  Je  ceinture  de  nos 
femmes,  et  les  crochets  qui  les  ont  pré- 
cédées ;  les  crochets  de  bracelets  ,  ceux 
des  colliers.  Les  vers  de  Clotilde  ne  me 
paraissent  pas  contrarier  cette  explica- 
tion. 
En  baudrier  ceij^iiait  pourprino  zone 
Corsage  ailier,  tl'oil  piiidail  un  oaicjuois. 
Comme  en  sonslint  Penitiésile  amazone, 
El  volligeoit  tel  superbe /ricoit  ^ 
Que  n'eus'  chassant,  la  fille  de  Lalonc. 
Puéiics  de  Clolililf^  page  i65. 

Boiste  rend  ce  mot  par  ornement  de 
broderie;  mais  cjuel  était  cet  ornement? 
11  n'v  a  pas  d'apparence  ,  d'ailleurs 
qu'on  aurait  condamné  à  être  pendu  , 
un  homme  qui  serait  entré  dans  une 
maison  à  l'aide  d'une  broderie.  Le 
grand  Vocabulaire  dit ,  au  mot  tricoi- 
ses,  que  ce  sont  des  tenailles  à  l'usage 
des  maréchaux  ferrant;  cela  est  vrai, 
et  n'empêche  pourtant  pas  qu'on  n'ait 
aussi  entendu  par   t/icois  ,  dci  agrafes 


ourrodiels  servant  à  la  paiure.  Pei;t- 
èlre  Clotilde  enUndail-elle  tiirauoi.sc, 
pierre  fort  ;i  la  mode  alors,  et  qui  a  re- 
prisdepuis;  mais  je  préfère  ma  premiè- 
re explication.  L'autiur  du  Diction- 
naire dit  classique  ,  emploie  ce  mol  au 
pluriel,  et  donne  pour  signilication  , 
sans  autre  explication  :  Sorte  de  tenail- 
les ;  cl  tricots,  oiiiemenl,  ce  qui  ne 
nous  inslruit  pas  beaucoup,  l'urelière  et 
Richelel  appliquent  au  mot  tricoises  la 
signification  de  tenailles  dont  le  maré- 
chal se  sert  pour  couper  les  clous  qu'il 
a  brochés  avant  que  de  les  river,  et  pour 
déférer  un  cheval.  L'auteur  du  Voca- 
bulaire du  Jura  donne  à  ce  mot  la  mê- 
me signification.  Les  tricoises  ou  cro- 
chets dont  se  servaient  les  voleurs  étai- 
ent emplo^'ées  à  crocheter  les  seriu- 
res. 

TRICOLIS  ,  torticolis.  Ce  mol  n'ist 
pas  général  en  patois;  ce   n'est  qu'une 
altéi'ation   faite  par    quelques  person- 
nes à  qui  le  français  ,   quoiqu'il  soille 
langage   naturel  d'une  grande  ('iendue 
de   pays,  n'est  pas  familier.    Si  j'avais 
voulu   grossir   ce  recueil  de  toutes  les 
locutions  altérées,  il  serait  devenu  très- 
considérable  ,   puiscpie  tous    les    mots 
français,  à  quelques  exceptions  près, 
éprouvent  plus  ou  mois  d'altération. 
TRICOT.  V.trico. 
TRICOTER.  Ch'ést  un  biau  métier 
cV  tricoter  j  on  a  ses  deux   mains  su  s' 
panche  ,  on  se  repose  quand   on   veut, 
jyéme  qui  tricote  a  dés  bas  d'  pus  et 
dés  péchés  d'  moins. 

Tricoter  des  jambes  ,  danser,  mar- 
cher. 

Tricoter,  frapper  avec  un  tricot  , 
une  tricjuc.  J' te  ?;v'to<e/-a/ les  épaules. 
Cotte  dernière  locution  est,  je  pense, 
d'un  usage  plus  étendu  que  notre  Jiays 
Rouchi.  M.  Lorin  me  confirme  dans 
cette  opinion. 

TRICOUSSES  ,  sorte  de  petites  guê- 
tres de  toile  ,  c£ui  s'attachent  avec  des 
cordons.  Languedocien  tricoùzos.  V. 
le  Glossaire  des  Vosges  par  INI. Richard. 
TRIE  ,  terrein  vague,  inculte,  sur  le- 
quel les  habitans  du  village  avaient  le 
clroit  de  pâture.  C'est  de  là  qu'est  venu 
ti-ieu  cjui  signifie  la  même  cliose.  \. 
ii/aresctiaix  qui  a  la  même  significa- 
3o 
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tioB  ,  SI  ce  II  est  que  ce  (IcTnicr  était 
pîus  souvont  employé  pour  di'signer 
des  praiiics  de  mauvaise  qualité. 

TllIEU,  terres  en  Iriche  ,  dans  l'ar- 
roiidissonienl  d'Avesnes.  Eune  tiére 
laissée  à  tri  ou  trieii ,  eu  jacliéie. 

Trieu  ,  passage  ,  trou.  L'  trieu  de 
Fresnes  peut  signifier  trou  ou  passage, 
parce  que  ce  terrein  va  en  descendant 
jusqu'à  la  rivière  où  il  y  a  un  liac  pour 
passer  l'eau. 

Te.ieu  ,  pe'age  ,  impôt  mis  sur  le  pas- 
.sagc  d'une  rivière  ;  tj-ojectiis ,  ancien 
français  treii.  \  .  (^otgrave  au  mot  treu, 
L(-  Celto-Breton  //-c/z  signifie  passage, 
Irijcl  par  eau.  Près  de  Lille  ,  il  y  a  sur 
la  iJcuIc  un  endroit  qu'on  appelle  le 
//•ow^eii  patois  traii,  ce  cpiise  lapproclie 
beaucoup  de  traJeclus.Cp  trou  ou  pas- 
sage se  trouve  cité  dans  l'annuaire  sta- 
tistique du  département  du  Nord  pour 
i83o  ,  par  MM.  De  Mculninck  et  De- 
vaux^  employés  à  la  prélecture,  ce  La 
»  trente  -  troisième  (i>orn<")  existe  en- 
»  core  sur  ce  grand  cliomin,  à  la  sortie 
»  duhameau  du  trou  delà  Madelaine.» 
Annuaire,  iSSo^/).  74- 

ÏRIFOLI  AIRE  >  scrupuleux  qui  re- 
garde avec  attention  à  la  moindre  cho- 
se ,  avant  que  d'agir.  V.  fatroulier. 
Ce  mot  est  employé  dans  le  Commen- 
taire de  Jean  I^ebouek  sur  la  Coutume 
de  Lille  ,  p.  'j3o,  tomme  synonyme  de 
scrupuleux. 

TRÎFOULIER  ,  chercher  parmi  un 
tas  de  choses,  celle  dont  on  a  besoin; 
i'airc  beaucoup  de  gâchis;  s'occuper  de 
plusieurs  choses  à  la  fois ,  nu  peu  de 
l'une,  un  peu  de  l'autre,  n'avoir  pas 
un  travail  suivi.  Se  trouve  daus  le  Dic-^ 
tionnaire  du  bas  langage  ,  ce  c^ul  me 
lait  penser  qu'd  est  Ibrt  répandu.  M. 
Lorin  dit  qu'en  Picardie  on  orthogra- 
phie trifouiller i  OUI,  mais  les  picards 
prononcent  ce  mot  comme  nous,  et 
non  avec  les  //  mouillées. 

TRILlî-E  ,  s.  1'.  soupe  faite  à  froid  , 
bière  ,  lait  ,  dans  laquelle  on  casse  du 
pain. 

TRILTER  ,  trier.  On  dit  aussi  ètri- 
lier  dans  le  même  sens. 

TRIMER,  se  dépêcher,  aller  vite, 
soit  en  marchant  ,  soit  en  tr.ivaillanl. 
Allons,  trime,  soit  pour  faire  une  coni- 


luisslon,  soit  pour  se  hâter  dans  son  tra- 
vail. Se  trouve  dans  le  Dict.  du  bas 
langage.  On  dit  il'un  chemin  qui  pa- 
raît trop  long  ,  ou  d'un  ouvrage  qui 
deniunde  pUis  de  tenips  qu'on  u'en  ac- 
corde :  Il  y  a  de  quoi  trimer.  Ce  mot 
est  d'un  usage  général  dans  le  style  fa- 
milier, comme  le  remarque  M.  LorIn. 

TRINE^TRlNLiTE,  dim.  de  Ca- 
therine, nom  de  femme. 

TlilNQUE  ,  tranche.  Eune  trinque 
d'  pain,  d'  gamhon. 

Trikque  ,  tringle. 

TRliXQUEBALE  ou  TRIQUEBÂ- 
LE  ,  treuil,  sorte  de  chariot  dont  les 
roues  sont  fort  élevées,  servant  à  traî- 
ner des  fardeaux. 

TRIKQUEBALEMÉN    D'    CLO- 
QUES, agitation  des  cloches. 

TRINQUEBALER  ,  faire  des  pas, 
des  courses  inutiles.  On  trouve  ,  dans 
le  Dict.  du  bas  langage,  fr//«(!'aZe/-  que 
Boiste  donne  comme  n'ayant  pas  enco- 
le  été  placé  dans  un  Dictionnaire. Dans 
celui  qne  je  viens  de  citer  on  fait  si- 
gnifier à  ce  verbe,-  ce  traîner  partout 
»  quelcjue  chose  avec  sol  ;  railler  quel- 
»  cju'un  ,  le  berner.  »  Cotgrave 
l'emploie  dans  le  sens  d'agiter  les 
clpches.  C'est  de  l'ancien  français  ainsi 
que  l'observe  judiclensemenl  M.  LorIn 
qui  ajoute  ([u'on  le  trouve  souvent  dans 
Rabelais.  Je  me  permettrai  de  faire  re- 
marquer qu'en  eifet  on  trouve  ce  mot 
au  4o'"  chapitre  du  llv.  i.  de  ce  facé- 
tieux auteur;  mais  c'est  dans  le  sens  d'a- 
giter les  cloches.  Ailleurs,  selon  la  re- 
marque de  Leduchat  ,  Rabelais  dit  tri- 
ballant,  triballement ,  triballe  ,  cpie 
le  commentateur,  d'après  Ménage,  tire 
de  trans  quam  ballare.  «  Mais  la 
»  cause  pourquoi  ils  l'avoieut  gros  à 
»  l'équipolent ,  c'est  qu'en  ce  tnballe- 
»  nient,  les  humeurs  du  corps  descen- 
»  dent  audit  membre.  »  Llv.  3.  ch.  iG. 
Le  commentateur  ajoute  :  Triballe^ 
ment,  agitation  violente  et  comme  les 
cloches  qui  sont  en  branle.  De  trans 
et  du  latin  barbare  ballare  ,  fait  de 
l'angle  saxon  bell,  campana,  campa- 
nula.  Et  avi  liv.  3.  ch.  3o.  a  Le  bruit 
»  et  la  triballedcs  gens  de  nopces  vous 
■>■>  roraproient  tout  le  testament.  «  En- 
fin, au  liv.  5.  ch.  1.  «Je  double  que  là 
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X)  quelque  compaignie  d'abeilles  avciit 
»  commencé  jnendre  vol  en  l'aer,  pour 
»  lesquelles  r-fvo)  qucr  ,  le  voisinrii;(; 
»  IJaict  ce  trinhallenicnl  de  pacsks  , 
»  thaulderons,  bassin,  cymbales  corv- 
»  bantiques  de  Cybèlc....  »  On  voil 
de  ces  exemples  que  ces  mots  ont  tou- 
jours poui  objet  (les  mouveniens  bi  uv- 
ans  ;  en  Rouclii  nous  disons  trinqiie- 
bulers'  m^ircliandisse,  la  promener  de 
porte  en  perte  pour  r.lierrher  :i  la  pla- 
cer. Dans  \a  l-'/iilulogu'  française  di'. 
Noël  on  dit  brimbaler,  du  Bas-breloii 
brimbalât ,  sonner  ,  et  Fou  ajoute  que 
ce  mot  au  ligure  signifie  se  jouer  de 
quelqu'un  en  le  fesant  courir  de  côté  et 
«l'aulie. 

TRIJNQUÉT,  tranchet,  outil  de  cor- 
donnier. 11  y  a  des  Camilles  de  ce  nom  à 
VaieDcicniies. 

TRINQUÉTE ,  petite  tranche. 

TIllPE  ,  tripette.  Je  ne  rappelle  ce 
mot  que  pour  avoir  occasion  de  lappor- 
ter  une  locution  proverbiale  dont  je 
<  loyais  l'usage  borne  a  ce  pays.  On  dit 
de  quelqu'un  qui  mt'soUVe  d'une  niar- 
cliandise  :  «  Porte  l'u'ai'gent  a  tripes  , 
»  t'aras  du  boudin.  »  Mais  ce  mot  se 
trouve  dans  les  Contes  et  joyeux  dei-'is 
de  Desperriers,  tome  1 ,  pages  223  et 
22ij.  ce  Dont  ceste  harangére  se  fasclia  , 
»  et  l'appela  injure  en  luy  disant  :  Va  , 
«  va,Joanncs,  porte  ton  liard  aux 
»  tripes.  » 

TRIPER,  faire  un  cadeau  de  trippes 
lorsqu'on  a  tué  un  cochon.  jNous  avons 
té  tripe. 

TRIPETE,  Iripailles  hachées  et  ar- 
rangées a  l'éluvée. 

Tripéte  (sonner  la),  coups  de  clo- 
clic  qu'on  frappait  pour  prévenir  qu'on 
allait  donner  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  «  J'irai  chercher  la  béné- 
w  diction  aux  cannes  quand  on  sonne- 
»  râla  tripette.  »  Pièces  de  procédu- 
re criminelle. 

TRIPÉTES  (méte  tout  en),  mettre 
en  pièces,  gaspiller^  brader. 

TRIPO,  compote  ou  marmelade  de 
pommes  avec  ou  sans  viande.  Du  tripo 
al  saucisse.  Le  mot  gascon  tripo  signi- 
fie boudin. 

TRIPOTEUX ,  eusse  ,  qui  tripote  , 
qui  brouille  ,  qui  mélange  des  choses 
qui  ne  doivent  pas  être  ensemble.  Tr/- 


/>o/('//A  d'éditions;  incllre  d'autres  litres 
a  des  livres  pour  f'aii'e  croire  (ju'ils  sont 
plus  nouveaux,  on  qu'on  en  a  fait  une 
nouvelle  étiition.  Pvous  nvnns  tripotage 
et  tripoter,  pour<[iioi  pas  tripoteur? 

TiilQL'ElJALARlDEAU,  lourdaut, 
rustique  ,  grossier,  sans  insfruelion. 

TRlQUi.MADAME,  joubarbe  pe- 
tite. Sediim  album.  Mot  donné  par 
Boiste  comme  inédit^  et  qu'on  trouve 
partout. 

TRIQUE  TRAQUE,  trie  irae.  Sorte 
d'ononjatopcie  du  bris  de  vaisselle  qu'- 
on casse.  Cette  locution  est  espagnole. 
TRIQUE  NIQUES,  basatelles^  fri- 
volités. Ce  mot  que  Boisie  donne  coiu- 
n)e  étant  de  lui ,  se  tiouve  dans  les  Dic- 
tionnaires français-Jl  a  ma  nd  de  Sas- 
bout  et  deD'arsy,  qui  le  rendent  par 
bauselingen  ,  et  ^dans  le  français-an- 
glais de  Cotgrave.  Il  en  est  ainsi  d'une 
grande  partie  des  mots  inédits  de  ce 
lexicogi-aplie  ,  qui  se  trouvent  «laus 
Trévoux  et  ailleurs.  Pour  ne  pas  nous 
(■carter  de  ce  luot,  voici  ce  qu'on  trou- 
ve dans  ce  dernier  Dictionnaire  :  «  'l'ri- 
»  quenic^Lie  ,  s.  f.  vieux  mot,  affaire  de 
»  néant  j  querelle  sm-  la  pointe  d'une 
»  aiguille,  res  nihili.  Ce  mot  fesait 
wun  proverbe  gvectricon  neikos,'n\  est. 
»  Contentiora  capillis,  etc. 

TRIQUER,  fr.ipperavec  luie  trique, 
c'est-à-dire  un  fort  bâton. 

TRIQUOISE  ou  TRICOISE  ,  cro- 
chet de  fer  pour  abattre  les  murs.  V. 
estricoise  et  tricois.  Don  Frauf-ois  dit 
que  c'est  un  instrument  de  guerre  ac- 
tuellement inconnu.  Je  pense  qu'on 
s  en  sert  partout  dans  les  incendies;  on 
les  nomme  crochets.  Boisie  dit  que  ce 
sont  des  tenailles  d'ébéniste  ,  et  à  tri- 
coiscs  àcs  tenailles  de  maréchaux,  et 
des  tenaillcsdentéesde  menuisier.  Dans 
les  mannsflits  du  iG"  siècle  ,  on  nom- 
me ainsi  les  crochets  àal)attre  les  mai- 
sons. V.  tricoise, 

TRISKOTER,  badiner,  plaisanter, 
faire  le  déduit. 

Cor  nie  laissier  un  pelit  Irislwicr 
El  je  ferai  trop  pis  une  anirc  fie^ 
Kt  ele  dit  je  1'  le  pardonrai  miu 
Scens  ou  lil  n'en  est  fait  li  acors 
J'aimaisse  miex  lie  pietha  fusse  morsV 

Scivc/iluis  cvuroinii's  n    t^ulitlXittiiits  nu 
X/IJe  iiLcle.p.  34. 
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On  voil  que  ce  mot  est  ancien  dans 
notre  patois  ;  on  s'en  sert  encore  dans 
le  Ilouclii  des  communes   belges. 

TRIS  SE  ,  triste. 

TRISTAMIE,  couleur  trisie,  dit 
Bolste,  d'après  \VdUly.  La  tristamie 
était  une  élolle  de  couleur  gris  noirâ- 
tre. 

TRITICEUX.  pétrin.  De  trUurare, 
d'où  l'on  a  fait  triticuni  ,  froment,  blé  , 
et  triticeux  ,  vase  dans  lequel  on  tri- 
ture la  pâte. 

TROER,  trouer.  Je  pense  qu'il  vaut 
mieux  l'écrire  ainsi;  mais  //•awerserait 
plus  conforme  à  la  prononciation  du 
mot  trau  qu'on  ne  saurait  peindre. 

TROFÉE,  toulle,  soit  d'herbe  ,  soit 
d'arbre.  Mot  picard  ,  ainsi  cjue  la  phra- 
se suivante  :  a  I  n'y  a  mi  eune  belle 
»  trofée  d'ierpe  sans  unbrcnde  tien.  » 
Outre  la  signiticatiou  propre  de  ce  pro- 
verbe ,  qui  se  vérifie  souvent,  on  l'ap- 
plique à  un  malotru  qu'on  voil  passer 
avec  une  belle  femme. 

ÏROIPjLE  ,  truelle,  outil  de  maçon. 

TROIELÉE,  plein  une  truelle. Done- 
mé  eune  troïèlée  à'  mortier. 

TROIÉLÉTE  ,  petite  truelle. 

TR(JliNE,  chiendent  ,  parce  que  sa 
racine  est  traînaille.  Aller  al  troine , 
aller  arracher  le  chiendent. 

TROMPÉTEUX,  qui  joue  de  la 
trompette. 

TRONCHE.  Se  dit  d'un  étron  d'une 
forte  dimension.  Al»  propre  c'estun  corps 
rond  et  assez  gros  ;  branche  d^arbre 
sciée  dans  son  diamètre.  De  truncus  ., 
tronc.  A  Resançon  c'est  une  grosse  bû- 
che. 

TRONC HON  ,  tronçon. 

TRONÇONNAGE /pièces  de  bois 
coupées  en  tronçons  ;  action  de  tron- 
çonner. Ce  mot  n'est  pas  Rouclii. 

TROiNDÉLE.  Le  même  que  Iron- 
chon  ,se\on  les  lieux. 

TRONDELER,  tomber  en  roulant , 
comme  du  haut  d'un  escalier.  Vers   ci- 
tes par  Borel  au  mot  trondelè. 
Tapez,   Iroiiiiiez,  lonrmeiilez,  trondcleij 

Brisez,  ridez,  tempêtez,   Iriboultiz  , 

Pelez,  coulez,  épantez,   éperdus. 

Rongez,  pensifs,  tondus,  palibulez. 
Pris  et  su  rpris,  pillez  et  pelelez 

MuniiiCnl   inirien. 


Il  est  dit  dans  Trévoux  que  ces  vers 
donnent  la  signification  du  mot;  je  n'eu 
crois  rien.Cotgrave  le  traduit  en  anglais 
pur  lo  trandle ,  rouler. 

TIKINDELOT,  morceau  de  houille 
un  peu  gros  qu'on  sépare  du  menu. 
Trondel,  dans  Cotgrave,  the  trundle , 
chose  qui  roule. 

TRONIÉRE,  sorte  de  pièce  d'artil- 
lerie, de  l'espagnol  trônera ,  canonière, 
mortier.  «  Pourquoy  empêcher  on  dres- 
»  sa  une  batterie  de  sept  troniéres  où 
»  il  y  avoit  encore  deux  petites  pièces 
»  de  canon,  et  en  furent  encore  amené 
»  trois  autres  plus  grosses  au  Jolimet 
»  (partie  du  faubourg  N.-D.  qui  porte 
y  encore  le  même  nom  aujourd'hui).  » 
Derantre,  siège  de  Valenciennes  de 
i656,  p.  37. 

TRONQUE  ,  s.  f.  fronde  dont  les 
enfans  se  servent  pour  lancer  des  pier- 
res. 

TROPE,  s.  f.  troupeau  de  moutons. 
TROPIE,  trépied,  ustensile  de  cui- 
sine. 

TROS,  trois.  Lat.  très. 
TROTE,  s.  f.  On  ne  se  sert  de  ce  mot 
que  pour  dire  qu'il  y  a  loin  de  l'endroit 
d'où  l'on  part  à  celui  oùl'on  veut  aller. 
«  I  n'y  a  eune  bone  trote  tùt'  qu'à  là.  » 
Boiste  explique  ce  mot  par  un  espace  de 
chemin  ;  il  aurait  dû  ajouter  un  peu 
fort  pour  une  course. 

TROTEMENT,  adv.  justement. I  n'y 
a  trotemèn  dix  ans  achtheure.  Peut- 
être  altéré  de  droitement. 

TROT  EUSSE,  tiotin  ,  femme  tou- 
jours en  chemin  ,  qui  ne  reste  jamais 
chez  elle.  Ch'c'st  c\x\\ç.troteusse.  «  Ces 
»  deux  mots  sont  d'un  usage  général 
»  dans  le  style  familier,  dit  M.  Loriti. 
»  Il  n'est  pas  ,  ajoute  ce  savant  ,  que 
»  vous  n'ayez  entendu  dire  le  conte  de 
»  M.  Trotin,  qui  </-o«<adans  toutes  les 
»  capitales  de  l'Europe.  Dans  chacjue 
»  pays  ,  il  changeait  la  linale  de  son 
»  nom  ,  et  s'appelait  en  Gascogne  M. 
»  de  Trottignac ,  en  Normandie  ,  M. 
»  de  7Vc>//(?n('i7/e;  dans  d'autres  pro- 
»  viiiccs,  M.  de  la  Troltinière  ;  en 
V  Italie  ,  il  signore  Trottini  ou  Trot- 
»  tino  ;  en  Espagne  don  Trottinas  ; 
»  En  Angleterre  ,  M.  IVottinson  ;  en 
■>■>  Allemagne  ,  M.  Trottinniann  ,  de 
»   Trottinlof,  de  Trottinberg;  en  Po- 
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y>  logne  ,  M.  Trotliriski  ;  en  liussic  , 
»  M.  lie  Trvllinskuf,  clc.  F-nliii  il  ii!- 
y>  vint  à  PiU'is  on  il  reprit  son  iiiodcslc 
»  nom  de  Trultin  ,  et  mourut  en  .... 
>'  Je  ne  me  iMppclle  pas  précisément 
»  le  jour  ,  le  mois  et  l'année  ,  et  je  ne 
»  veux  rien  arlieuler  là-dessus,  de  [leur 
»  de  me  faire  une  querelle  avee  lesLio- 
»  graphes  ,  qui  ne  manqueraient  pas 
»  de  relever  une  erreur  ;inssi  impor- 
»  tante  ,  ne  fut-elle  que  d'un  seul 
»  jour.  »  Les  linalcs  de  Trottin  pou- 
vaient se  multiplier  à  l'inlini  ;  je  n'a- 
jouterai ,  eu  faveur  de  noire  j)ays  que 
celle  de  Trottignies ,  pour  le  Ilainaut, 
et  de  Trotlincourl  pour  le  Cambrésis. 

Trotin  ,  qui  trotte.  Cli'ést  un  ptiot 
//•oizw.  Se  dit  d'un  enfant  qui  marche 
vite.  Boiste  et  d'autres  cxpli(juent  ce 
mot  par  pelit  laquais. 

TROT'JNIÉN ,  de  suite,  sur  le  champ. 
—  justement.  «  Kous  parloine  trol'mén 
»  d'  cha.  »  Nous  parlions  justement , 
à  l'instant  de  cela. 

TPiOT'NION,  de  travers. Pied  trot'- 
gnon  ou  trotfnion,  pied  tourné.  Aller 
au  pied  trot'nion,  est  un  terme  d'en- 
fans  montés  sur  des  échasses  ;  il  expri- 
me la  manière  dont  on  tieut  les  bran- 
ches des  e'chasses  contre  l'estomac  ,  de 
sorte  que  leurs  pieds  sont  comme  l'e- 
tourncs. 

TROUBLÉE.  En  terme  de  pé<  he,  on 
appelle  troublée  le  temps  où  l'eau  est 
trouble  par  quelque  cause  que  ce  soit  ; 
alors  elle  est  favorable  à  la  pèche. 

TROUli  ,  s.  m.  Faire  des  troués  à 
un  coiset  pour  passer  le  lacet.  Usage 
géne'ral. 

TROUPE,  trouvaille.  V.  treufe. 
Troupe  par  le  peuple  de  Paris. 

TROUILLE  ,  troule  ,  mauvaise  li- 
queur. Ch'ést  del  troule.  Se  dit  de 
l'eau-de-vie  de  grain  ,  par  allusion  à  la 
rivière  de  Troule  ou  'Trouille  qui 
coule  à  Mons. 

TROULE,  femme  de  mauvaise  vie  , 
vagabonde. 

Troule  ,  truie  ,  et  par  comparaison 
grosse  femme  sale  et  dégoûtante. 
Trouille  à  Bonneval  ,  (Eure  et  Loir). 
Al  sei-ôt  bone  pour  ctc  1'  troule  d'un 
povre  homme  ,  pour  exprimer  qu'avant 
l'odorat  subtil  ,  elle  trouverait  faeile- 
menl  l'ordure. 


THOULllR  (se),  v.  pr.  se  vautier. 

TUOLLII'/ri:  ,  s.  f.  iiuie.  —  grosse 
femme  :iialpiopre.  Maubeuge. 

TlîOUi'ETl^,  s.  f.  réunion  ,  agglo- 
mération. «  Il  y  a  une  troupéte  de  poi- 
»  res  sur  c(  Ite  branche.  »  l^es  fiuils  de 
cet  aibre  sont  par  bou(|ucls. 

TROUI'IER  ,  s.  m.  vieux  soldat. 

TIKJUSSKPÉ TF..  ÎS'om  qu'on  donne 
a  une  petite  fille, dont  on  a  retroussé  le 
jupon  j)ar  derrière,  pour  l'em[)êelicr  de 
faire  ses  ordures  dedans. Ce  mot  se  trou- 
ve dans  le  Diction,  du  bas  langage,  dans 
le  sens  de  j)elite  fille  qui  lait  l'enten- 
due. Dans  la  )>remière  acception  j  c'est 
un  mot  amical.  L'Académie  ,  Catineau 
et  Boiste  d'après  eux  ,  le  donnent  com- 
me lin  terme  de  mépris. 

TROUSSER,  lutter. Se  prendre  coi'jis 
<à  corps  pour  se  terrasser.  Saint-Remi- 
Chaussée. 

TROZAINE,  nombre  de  trois.  Eune 
t?vzairie, 

TRU,  TRU.  Cri  di's  houeheis  pour 
appeler  les  moutous  qu'ils  conduisent. 
Dans  le  Bas-Limousin  les  enfansse  ser- 
vent de  cette  locution  pour  dire  à  leurs 
camarades  qu'ils  n'auront  pas  de  telle 
chose  ;  il  a  assez  de  rapport,  dit  l'auteur 
du  Dictionnaire  de  ce  patois  ,  avec  le 
dicton  picard.  Je  t'en  rattisse.  'Tru, 
tru  se  trouve  i\Aw%\c  Dictionnaire  de 
Furi'tière  ,  qui  contieTit  tant  d«  mots 
qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs  ,  et  est 
explique'  par  :  Cri  des  bergers  pour  faire 
avancer  les  moutons. 

TRUC,. rien.  T'aras  Vlruc,  l'pont  de 
Saint-Roch;  tu  n'auras  rien.  ^'.  tru- 
que. 

TRUCHE  ,  pomme  de  terre.  Altéré 
de  truffe. 

TRUFFE,  trouvaille.  .T'ai  fait  eune 
truéfe  On  trouve /re«/ ou  /ri^«tedans 
Trévoux,  dans  le  sens  de  découverte. 

TRUFFE,  crotin. 

TRUFFFLETE,  sorte  de  bonnet  de 
femme. 

TRUFFÉTE,  sorte  de  toile  de  lin  fi- 
ne et  claire,  cpii  fesait  partie  des  articles 
fabriqués  par  les  mulquinicrs  et  dont 
l'usage  s'est  perdu. 

TRUMEAU,  TRUMTAUX  (faire  el). 
culbute.  Arrondissement  d'Avesnes- 
Peut-êtrc  par  contraction  de  (ourméri- 
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mil  ,  comme  on  dit àValcuripiiiies pour 
exprimer  la  nuMiie  chose. 

TRL'OUË,  rourbcrie. 

TîiUQEEouTRUC.  Rien.  Donner 
Vtruqtie,  ne  rien  donner.  Savoir  l'irw- 
(jiie,  c'esl  savoir  la  manière  dont  il  faut 
s'y  prendre  pourreussiv.Ch'est/'irwyae, 
c'est  le  fin  deVaiFaire.  «  Cette  locution 
«  l'amilière  ,  d'un  usage  assez  général, 
»  dit  M.  Lorin  ,  ne  viendrait-elle  pas 
w  du  teuton  et  ancien  belge  triigh  ,  11- 
»  ncsse  ,  fraude  j  imposture  ?  Alors  ce 
»  mot  .-ipparticndrait  au  Roucbi.  v  Ce- 
la peut-bien  être,  et  je  penche  beaucoup 
]>our  cette  explication. 

TRUQUER  ,  manger.  Truquer  lés 
viles.  Probablement  altéré  du  mot  pi- 
card fruqiier,  manger,  ronger.  V.  Gré- 
goiied'EssignVj  p.40. 

TRUSQUIN,  morceau  de  bois  avec 
des  pointes  de  clous  saillantes  et  acérées 
placées  à  des  distances  justes  avec  une 
tête  qui  avance  et  recule  à  volonté  ,  qui 
sert  aux  menuisiers  à  tracer  des  lignes 
pour  régler  leurs  ouvrages  ;  tracer  les 
mortnisfs  et  1rs  tenons. 

'i'SOUBlïE,  tout-à-l'henre ,  àl'ins- 
tanl,  V.  sdubile. 

T'TALEURE,  tout-à-l'heure  ,  dans 
le  moment. 

T'TKLLE,  dit-elle. 

TTI,  dit-il. 

"Ï'UBIN,  cliaise  percée. 

TUBilNERj  macérer  au  moyen  d'une 
c])aleur  douce.  K'a  ni  première  ,  ni  se- 
conde personnes  II  n'a  guère  cjue  le  ])rc- 
sent  de  l'indicatif^  le  futur,  l'infinitif  et 
le  participe  tiilnné.  «  1  ti/binera  tout 
»  douchement  ;  \éVn\enrai  tiibiner.  ■» 

TUFA,  tuf,  mauvaise  terre  non  vé- 
gétale. 

TuFA  ,  croûte  supéiicnre  des  pierres 
à  bâtir  ,  qui  se  décompose  facilement  à 
l'air. 

TUILER,  term  de  F.-.  M.-.  Recon- 
naître ,  V('rifier  si  quelqu'un  qui  veut 
entrer  en  loge  est  initié.  Quoique  ce 
mot  ne  soit  pas  rouchi  ,  je  le  place  ici 
comme  inédit. 

TUIO,  tuyau. 

TUTSON,  F.  f:  lunge^  aciion  de  tuer. 
«  Tant  en  liaude  des  fermes  de  la  Itil- 
■>•>  .son  des  bcsl(  s  qne  des  fermes  sur  La 
»  bière.»  Ordonnance  du  Mas;is' rat 
de  Valenciennes  du  \-î février  iGgi . 


TULUPE  ,  tuli])e.  Lat.  tulipa.  An- 
ciennement tultpan  ,  en  Flandres  lur- 
lupan.  Ce  mot  ^  selon  M.  de  Thi'is 
(glossaire  de  botanique)  vient  du  per- 
san ihoùliban  ,  nom   de  cette  (leur. 

TULUPIER,  tulipier,  arbre.  Llrio- 
dendron  tulipifera.  On  a  comparé  sa 
fleur  à  la  tulipe. 

TUMEREAU,  tombereau.  Vocab. 
austras.  tuniercl. 

TUMF.RE  AU.  Celui  qui  fait  des  cul- 
butes. V.  Toumereau  a^i  tourrnériaii 
par  altération. 

TUMÉTE  ffaire),  faire  la  culbute.On 
avait  autrefois  tumer,  qui  exprimait  la 
chose  sans  périplirase.On  a  conservé  ré- 
tumer.  V.  ce  mot. 

TUNTON  ou  tunlun,  tunlone,  vieil- 
lard qui  mnrmure  toujours,  cjui  est  tou- 
jours grondeur  ,  cjui  n'est  jamais  dispo- 
se'.à  faire  ce  qu'on  désire.  Onomatopée. 
A  Bonneval,  Eure-cl-Loirj  on  dit  ton- 
ton. 

TUNTON^  vieux  radoteur. 

'J'UINTOÏNER  ou  tunteuner.  Verbe 
nominal  de  tuntun.  Gronàcr,  niuimu- 
rer.  A  Bonneval  on  dit  tauloner. 

TURBATEUR  ,  perturbateur,  par 
aphérèse.  Celui  qui  trouble  l'ordre. 

TUREE,  information  en  fait  de  pro- 
cédure. 

«  Il  a  et!,'  permis  au  Sr.  Hannecart  de 
»  tenir /«rie  en  cette  ville  pour  servir 
n  au  procès.  »  Ordonnance  du  1  mai 
1718. 

TURBIÉRE  .  qui  appartient  à  la 
turhe.  «  Nous  commissaire  à  l'cnctuêle 
»  turhiére  tenue  en  cette  ville  ,  entre 
»  les  sieurs  de  Ta  Catioae.  »  Or- 
donnance du  1  mai  1718. 

TURBOT.  Outre  sa  signification 
propre,  on  donne  par  métaphore  ,  le 
nom  de  ce  poisson  à  quelqu'un  court  et 
mal  biiti.  Ch'est  un  gros  turbot. 

TURÉNE.  Te  nous  viens  toudi  con- 
ter la  mort /«rené,  dit-on  à  celui  qui 
vient  faire  des  lamentations. 

TURLUPA,  tulipe,  mot  lillois.  Nous 
irons  au  camp  A'turlupa.  Champ  près 
de  Lille  on  l'on  ne  cultivait  cjne  des  tu- 
lipes. 

TURLUPIN,  terme  de  mépris.  En- 
fant û'turlnpin.  Ce  mot  n'est  pas  origi- 
naire de  ce  pays. 
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TURLUPINER  ,  iminici-  ;n.i(.nr  tU- 
qnelqu'iui,  le  touinientcr  ,  l'imiiaticn- 
tev.  N'a  pas  le  nicine  sc-ns  en  liMiicais. 
M.  Lorii)  renvoie  à  IîeaiKlinni|is  ^  Mè- 
che rchcs  sur  les  Théâti-es  de  Fran- 
ce, \toy\v  a\o\v  l'origine  du  mot  turlu- 
jjin.Jc  sais  qu'il  provient  d'un  uclcnr 
de  lavées  qui  elail  Ibit  plaisant  ;  mais  je 
n'ai  voulu  indiquer  ce  mot  qur^rounne 
terme  de  niejiiis^  rt  non  entrer  dans  des 
détails  qui  m'auraient  conduit  trop  loin 
et,  comme  l'observe  fort  judicii  iisenunt 
ce  savant  étymologiste,  une  dissertation 
sur  ces  mots  serait  déplacée. 

TUROT,  trognon  de  chou,  de  laitue 
pommée.  Cli'cst  un  gros  turot  ,  dit-on 
d'une  fille  grosse  ,  courte  et  mal  bâiie. 
A  Metz  tognori  ;  Bas-Limousin  t/ou. 
Parties  solides  des  clinux  ,  des  laitues  , 
auxquelles  les  l'enilles  sont  altacljées. 
définition  de  M.  Nodit- r. 

TURQUE,  tuf,  mauvaise  terre  mc'- 
langée  de  petites  coquilles  Uuviatiles. 
Un  banc  de  cette  terie  traverse  Vaien- 
ciennes,  et  va  se  perdre  près  du  canal  , 
sur  TritI»,  du  moins  je  ne  l'ai  pas  suivi 
plus  loin;  il  contient  une  prodigieuse 
quarililé  de  Néritine  parée  ou  neriti- 
na  jlai'iatilis. 

TURQUÉNOS  ou  TURKÉNOS,  qui 
est  de  Tourcoing  ;  tnurquinois.  Un  dit 
fort  comme  un  iurkénôs. 

TUTAR  ,  celui  qui  tette  sans  sein  ; 
qui  tette  son  pouce.  Cli'est  un  gros  tu- 
tar.  Le  tutar  tette  aussi  sans  avoir  rien 
dans  la  bouche. 

TUTLNE  ,  nouet  qu'on  donne  aux 
uouveau-nés  ou  aux  cnfans  ptrive's  du 
sein  de  la  mèie. 

TUTENE  ,  gobelet  avec  un  tuyau 
ayant  une  boule  à  son  extrémité,  qui 
sert  au  même  usage  cjue  le  nouet.  Mot 
picavdj  selon  M.  Lorln. 

TUTliR,  tctter.  Se  dit  des  enfans  qui 
tettent  sans  sein  :  qui  sucent  leur  pou- 
ce. 

TUT'QU'A,  jusqu'à.  V.  t'qu'à.  C'est 
aussi  un  terme  picard  Tul'qu'à  du  qu'- 
t'iras  ?  Jusqu'où  iras-tu  ? 
U. 

U,  ou.  La  t.   vel. 
Que  d'ui   (aujouid'hui)  en  f.iiiiauelie 
Arez  rcadii  vo  rjcncbon, 
U  vuus  l'fv'curez  en  prison. 

O.-rft/n;   de    chevaUr.c^  vers  66' 


L,  ou.  Lat.  iihi.  U  est-ce  qu'il  est  ? 
Où  est-il?  On  l'ait  souvent  prc'ei'dir  le 
D.  Dû  qu'il  est?  ou  dus  (pi'il  est.  (Jn 
dit  proverbialement  :  a  Dus  c'  qu'on  s' 
»  moule  on  se  r'siie  ou  s'er'sue,  »  Ou 
l'on  se  mouille  on  s'ejsuie.  Un  mar- 
chand accorde  sa  pratique  à  celui  qui 
le  fait  vendre. 

Ki  Kl  l'oisl,  loiile  kc  vie 

Son  amour  cl  se  ilcverii; 

A. lui  cl  u,  sans  riiMi  célBi-. 

Hoiiuin  Un  Ht/iur', 

UCIIE,  porte.  A  Yuclie.  Terme  dont 
on  se  sert  pour  chasser  un  chien. 

UÉ  ou  WE,  œuf.  Th.  Corneille  écrit 
?/eyeldit  que  c'est  un  vicuv  mol.  Dans 
le  Dialecte  Tehetehcntsé ,  un  ceuf  se 
nommeOKé.  «1  faut  boire  autant  sur 
»   un  7/equésur  un  hué.  « 

UIZFE  ,  impératif  du  verbe  ouvrer, 
travailler. 

Uéfe  ,  ouvre.  Imp.  du  verbe  ouvrir. 
Se  conjugue  de  même  ,  e.\c  eplé  au  plus- 
que-parlait  qui  fait  j'ouvriros,  cl  au  fu- 
tur, j'ouvrirai,  comme  en  fixinçais  et 
j'ai  ouvert.  Infinitif,  ouvére  et  ouvrir. 
I  faut  ouvére  1'  porte. 

UÙFE  ,  œuvre.  Qué-d'uéfe,  chef- 
d'œuvre.  Hois  A' uéfe. 

UEIL  ou  WEIL,  œil.  TA'n'ueil,  mon 
reil.  I  n'd'y  a  pas  ]ni  que  den  mnueil; 
il  n'y  en  a  pas  pUis  que  dans  mon  œil. 
Pour  dire  qu'il  n'y  en  a  pas. 

UHOTE ,  cri  de  joie  que  jettent  les 
ouvriers  blanchisseurs  lorsque  la  cam- 
pagne est  finie,  et  qu'ils  s'en  retournent 
thez  eux  pour  y  passer  l'hiver. 

UIS,  porte.  On  buque  à  Vuis, on 
frappe  à  la  porte.  Peut-èue  iVostiurn  , 
porte.  On  orthographie  avec  un  H; 
mais  sans  aspiration.  On  trouve  ,  dans 
le  Dicl.  étymologique  de  Ménage  ,  que 
ce  mot  pourrait  venir  du  flamand  huis  ; 
mais  le  llaiuand  huj^s,  signifie  maison, 
se  pi'ononce  eusse,  et  non  pas  huis  qui 
qui  ne  signifie  rien  chez  eux. On  pourrait 
pourtai>l  dire,  en  foveui  de  cette  élymo- 
logie  que  c'est  la  partie  pour  le  tout, 
et  que  la  prononciation  ne  peut  rien  si- 
gnifier pour  l'oiigine;  quand  on  dit 
mettre  <à  la  porte,  cela  veut  dire  hors 
de  la  maison.  L'italien,  comme  le  dit 
Ménage,  a  uscio,  porte;  ussire,  sortir. 
Coijuillart ,  poésies  ,  page  ig,  écrit 
huj's. 
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Pesrl.iing  c'est  un  premier  hiiyssicr, 
Qui  garde  les  /ihj  J  et  ftneslres. 

Au   Borgois  en  vient  maintenant. 
Kl  li  conle  le  convenant  , 
Kl  li  convcnanz  Icls  esloil  , 
Que  la  dame  le  manderuit^ 
Quant  ses  sires  seroit  errez, 
Lorsvenist  aui  deuï  Imh  serrez. 
Du  vergier  qu'ele  li  enseigna, 
Kt  ele  seroit  contre  lui  là  , 
Quant  il  sfroil  bien  anuitii'. 

Fabliaux  de  la  IlorgoUe  d'Orliens. 

Ce  mol  huis  on  uis  est  toujours  reste 
dans  nos  campagnes  où  il  a  pourtant 
subi  queîlques  variations  dans  la  ma- 
nière de  le  prononcer. 

UNjUn.  Comme  en  français,  fait 
eune  au  féminin.  On  se  sert  de  cette 
locution  pour  repousser  quelqu'un  qui 
aJTecte  de  dire  un ,  en  appuyant  sur  ce 
mot  :  Un,  un  ,  un  pourchau  l'  comp- 
terot  Len  ;  par  allusion  au  grognement 
du  porc.  Un  ptiot  cosse,  un  ptiot  cosé- 
te,  un  peu,  très-peu. 

Un  ,  on.  Un  dit ,  on  dit ,  dicitur.  Ou 
se  sert  de  cette  prononciation  ,à  Lille  , 
."i  Valenciennes  ,  en  Picardie,  et  ail- 
i(  urs. 

Et   au  Ij.is  d'enfer 
Un  vot  tous  chos  joncs  fillettes 

Qucurir  à  grands  pas 
Aveuc  cheuses  del  rue  du  pjat. 

Chansotis   lilloises,  rt-riteil  j. 

UNE  SÉJU.  Se  dit  à  Maubeuge  pour 
cune  séchu  ou  chéchu.  V.  ce  mot. 

UN  QUEUQUKZUN  ,  quelqu'un.  Se 
dit  assez  généralement  par  ceux  qui 
affectent  le  français. 

UNI ,  sans  façon,  sans  cérémonie. On 
dit  d'un  homme  simple,  ennemi  des  cé- 
rémonies!, qu'il  est  w/zi  come  bonjour, 

UNITE,  qualité  de  ce  qui  est  uni  , 
poli  ,  sans  inégalités. 

URBELER,  heurter  avec  violence. 

UiîBÉLrK,  s'engouffrer  en  parlant  de 
l'eau,  du  vent  qui  souflle  avec  force.  L' 
vent  uibélc  ou  urbiéle  enter  deux 
tôls. 

URCHON  ,  hirchon  ,  liéiisson.  St- 
Remi-Chaussée  Erinaceus  eurojxje- 
?/.v.  Du  grec  uslrix  ,  qui  signifie  porc 
épineux  ,  en  ùançnis porc-épic  ,  à  cause 
des  piquans  dont  l'animal  est  hérissé. 
Le  liériison  a  le  museau  en  groin. 


UREE.  V.  hurée. 

UREINE  ,  urine.  Italien  orina ,  du 
lat.  urina. 

URÉNER  ,  uriner.  De  urina.  Le 
latin  n'a  qu'une  périphrase  ,  urinuni 
facere.  liai,  orinare. 

UREUSEMÉN,  heureusement. 

UREUX  ,  heureux. 

URION  ou  HURION,  hanneton. 
Environs  de  Maubeuge.  De  l'espèce 
de  bruissement  que  ces  insectes  font 
entendre  en  volant ,  que  l'on  compare 
à  un  hurlement. 

URLION  ,  hanneton.  Valenciennes. 
Scarahœus  melolonta.  Les  enfans 
s'amusent  de  ce  coléoptère  de  plusieu  r 
manières.  D'aliord  ils  passent  une  ai- 
guillée de  lil  dans  la  pointe  cartilagi- 
neuse qui  termine  l'abdomen  ,  et  les 
laissent  voler  en  tenant  l'autre  bout  du 
fil  ;  ils  courent  en  suivant  les  monve- 
mens  de  l'insecte  ;  et  pour  l'exciter  à 
prendre  son  essor ,  ils  lui  écrasent  les 
articulations  des  pattes  avec  les  ongles  , 
et  lui  chantent  :  a  Urlion  ,  urlion  , 
»  préns  tés  ailes  z'ailes,  si  tén'piens 
r>  point  tés  ailes  j'  té  co])erai  1'  tiéte  , 
M  avé  r  corbé  d'  nos  prête  ,  qni  est  là 
»  sus  r  ferniéle.  »  D'autres  crèvent  les 
yeu.v  de  l'insecte,  l'attachent  à  un  mor- 
ceau de  carte,  dans  lecjuel  ils  introdui- 
sent un  petit  bâton  ,  ou  brin  de  balai 
dont  ils  ont  levé  l'écorce  ,  qui  sert  de 
pivot  ;  le  morceau  de  carte  doit  être 
trop  large  pour  l'épaisseur  de  ce  pivot 
qu'ils  tiennent  entre  les  doigls  ;  le  pau- 
vre insecte  vole  alors  en  fesant  le  mou- 
linet. V.  hurlion.  Son  no-n  lui  vient 
comme  je  l'ai  dit  au  mot  ci-dessus  ,  de 
l'espèce  de  bourdonnement  qu'il  fait 
en  volant.  On  lui  donne  à  Lille  le  nom 
de  bruant  qui   exprime  mieux  ce  son. 

URLION  D'OR  ,  autre  insecte.  Sca- 
rabœiis  auratus .Lip.  bruissement  de 
celui-ci  est  plus  doux. 

URLUVA,  sorte  de  pomme  qui  m'est 
inconnue.  Dcspuns  d'urlura. 

URSELE,  jambonnière,  grand  chau- 
dron <à  cuire  le  jambon. 

URSELINE  ,  religieuse  ursuline.  V. 
jourséline. 

URSER  ,  rebrousser  chemin.  L'iau 
urse ,  l'eau  revient  contre  sa  source. 
Par  apliérèse  de  rurser ,  moins  usité. 
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De  retrojl iiere  ,  retourner  vers  son 
cours. 

US  ANGE  ,  s.  f.  durée  d'un  objel.  C 
n'e'lolle  là  i':iit  eune  bonne  usante.  — 
Usage,  coùlunie.  Selon  l'ancienne  i<- 
sance. 

USÉNIE  ,  usage.  «  De  laquelle  i/.sé- 
»  nie  et  notamment  de  la  particule 
»  aultres  ,  se  conclut  que  les  ciiaisos 
»  corrovt'cs  et  assemblées  à  aiguilles  et 
»  mortaises  carrées  et  plintes  et  arra- 
»  sèment  sont  naturellement  et  exclu- 
»  iivement  du  slil  des  escriniers.  » 
anciennes  pièces  de  procédure. 

USER  ,  s.  m.  Même  sens  cju'usance 
dans  la  première  acception. 

USINE,  usage.  «Prendre  une  mai- 
»  son  et  héritage  gisante  en  la  ville  de 
»  Condé,  à  usine  d'hoslcUcrïe.  »  an- 
ciens baux. 

USINER  ,  tenir  une  usine. 

USTtlS  ,  sobriquet  devant  lequel 
on  place  toujours  Monsieur  ou  Mada- 
me ,  ou  Mademoiselle.  Qui  l'ait  le  ou 
la  capable  et  qui  n'a  pas  le  sens  com- 
mun. Les  S5  se  prononcent.  Mot  popu- 
laire, dit  M.  Lorin,  d'un  usage  général. 
«  Ne  viendrait-il  pas  de  quelqu'écolier 
»  ignorant  qui  aiu-a  dit  istus  pour  iste, 
»  celui-ci,  celui-là?  comme  cet  avocat 
»  qui,  ayant  dit  sacrus  pour  sacer,  en 
n  reçut  le  sobriquet  de  l'avocat  Sa- 
ri crus.^l.  t/i/MA' serait  alors  M.  celui- 
»  là,  comme  on  le  dit  encore  dans  le 
>i  peuple.  ))  En  elFet  ,  on  dit  en  Rouclii 
M.  Cli'tila  ,  Madam'Ch'lellelale.  C'est 
le  même  mot  que  Cyrano  a  employé 
dans  la  i*"  scène  du  second  acte  du  Pé- 
dant joué.  «  Bonjou  donc,Monsieu 
»  S'tules.  » 

USUFRUCTUAIRE  ,  usufruitier. 
Term.  de  coîit.  Celui  qui  n'a  que  l'u- 
sufruit d'un  bien. 

UT  !  cri  pour  chasser  les  chiens  ,  et 
dont  on  se  sert  aussi  pour  rejeter  une 
demande.  Obseiv.  de  M.  Lorin.  a  Ut , 
»  sans  doute  de  l'ancien  belge  uit  , 
»  uy  t ,  iiut ,  dehors -^  anglo-saxon  m/ , 
»  uta;  irlandais  ut,  etc.  ;  d'où  l'an- 
»  glais  oui.  Au  leste  ,  cette  interjection 
»  populaire  est  devenue  d'un  usage 
»  assez  général.  Il  existe  un  rébus  par- 
»  mi  le  peuple  de  Paris  :  Sais-tu  la  mu- 
»  sique  ?  Eh  bien  ut  !  Lorsqu'on  veut 
»  «conduire  quelqu'un    ou  rejeter  une 


r>  demande  «  Je  eiois  qu'en  elfet  Ce 
mot  vient  lin  ijelge  wt. 

U'l\  usage.  A  tout  uf  ;  à  l'usage  jour- 
nalier, continuel.  1  met  c'n'habit  là  à 
tout  ut  ,  il  le  met  tous  les  jours  ,  conti- 
nuellement. 

UTE  (aller  à),  aller  à  droite. 

UTELOTE  ,  petit  tas  de  gerbes  de 
blé  placées  droites  avec  une  couverture 
<le  paille  en  chaperon  conique ,  pour 
les  préseiver  de  la  pluie. 

UTIAU,  petit  tas  de  foin.  Veillotc 
o  u  véliote. 

UTUTU  (capiau  à  la),  chapeau  de 
femme  garni  de  franges  et  de  rubans  , 
qui  était  fort  élevé,  et  se  plaçait  sur  le 
côté.  «  Al  est  rach'niée  a  ututu  corne 
»  les  vaques  d'  Rumegies.  »  Rumegies 
est  un  village  entre  Tournay  et  Saint- 
Amand  ,  où  les  femmes  étaient  coifl'ées 
d'une  manière  particulière. 

UVÉTE.  V.  huvéte.    . 

V. 

VA.  Espèce  d'interjection  qui  n'est 
jamais  employée  seule  ,  et  qui  donne 
de  la  force  à  ce  qu'on  dit.  «  V^a  ,  té  m' 
»  jornes.  »  Tu  m'importunes.  Awi,  ua. 
Oui  ,  prends  garde  ,  sorte  de  menace 
Ch'ésl  un  bon  s'i  va  ;  c'est  un  hasard  si 
cela  arrive.  Peut-être  va  vient-il  du 
va'  des  latins. 

VAAST  (Saint).  Prononcez  va.  St- 
Vaast  raton.  Cette  épithète  a  été  don- 
née à  ce  saint  dont  la  fête  arrive  le  6  fé- 
vrier, parce  qu'à  compter  de  ce  jour  on 
fait  ordinairement  les  ratons.  V.  ce 
mot. 

VACHE  ou  VOICHE  (qu'i)  ,  qu'il 
aille. 

VACHERON  ,  nom  d'une  famille  de 
Valenciennes.  Ce  mot  signifiait  autre- 
fois vacher ,  celui  qui  a  soin  des  va- 
ches. 

VACnOTE,  nom  qu'on  donne  en 
quelques  endroits  au  Colchique  ,  Cul- 
chicuni  autiiirbnale ,  probablement 
parce  que  les  vaches  ne  le  mangent  pas; 
elles  l'd/en^.  Vache  ôte. 

VAGANCF- ,  vacance. 

VACATION  ,  vacation. 

VAGUANT  ,  participe  du  verbe  va- 
guer, qui  signifie  quelquefois  être  va- 
cant et  quelquefois  errant.He  vagare. 
--Inciens  actes  manuscrits  du  Magis- 
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(rat  e  fui-iL-h'nnei.  O.i    le    dit  en- 
core aujourd'hui. 

VA.GUER  ,  vacquer  à  ses  affaires  ; 
errer ,  courir  ,  roder  ,  selon  Cotgrave. 
«  Il  est  toudi  i-'agant  par  les  keniins.  » 

VAGUEa,  être  vacant. 

VAICHE.    V.  veiche. 

VAILLANT,  vigilant,  .-ictif.  Il  est 
paillant,  il  a  du  cœur  à  l'ouvrage. Pour 
le  Ilouclii  il  faut  écrire  valiant. 

VA.ILLE ,  value.  Plus  ou  moins 
valllt'.  Augmentation  ou  dhniuutiou 
de  valetir.  Terme  de  pratique  employé 
dans  les  briux  d'usine  dont  l'inventaire 
estimatif  se  fait  au  moment  de  la  loca- 
tion, pour  être  rendue  à  la  tin  du  bail  , 
en  payant  ou  en  recevant  la  plus  ou 
moins  l'aille  ou  vaiue. 

Vaille  (moins),  moins  riche  ,  qui  ne 
jn-ésenie  pas  la  responsabilité  néces- 
saire. 

«  S'il  arrivait  que  les  demandeurs 
))  vieiidiaient  à  succomber,  comme  on 
»  l'espère,  dans  leur  procès,  lesdils  dé- 
»  fendeursnc  soient  point  les  malheu- 
»  reux  poursuivans,  puisque  les  pré- 
»  tendus  dèjmtés  sont  justement  les 
»  moins  vaille  desdits  dabouseurs.  » 
Bequêle  du  28  novembre  lyjS. 

VAllNE,  vigne.  J'itis.lene  dans 
le  Jura. 

VAIREUX  ,  s.  m.  mélange  de  fro- 
ment et  de  seigle  ;  méteil.  —  charbon 
qui  lient  le  milieu  entre  le  dur  et  le 
tendre.  Maubenge. 

VAISSIAUX.  V.  vasslau. 
VALENCHÉNOS  ,  v.ilencenois  , 
qui  est  de  Valenciennas.  On  doit  pro- 
noncer Valinchénos  ,  de  J  alencenen- 
sis  ,  dérivé  de  T'alencenœ ,  Vulen- 
cenarum.  Simon  Leboucq  ,  dans  ses 
manuscrits  j  écrit  Valencenois  ;  Pier- 
re Mailiart  ,  en  tête  de  ses  écrits  sur  la 
n)usiqne,  Jean  Le  Prévost  ,  dans  ses 
jnières  en  vers  ,  se  qualifient  de  Va- 
lence n  ois ,  confoi'mément  à  l'étymo- 
logie.  C'est  donc  mal  à  propos  que 
Douteman  éciit  V alenciennoi s  h'icn 
plus  dur  à  l'oreille;  en  quoi  il  a  été 
imité  par  nos  jeunes  auteurs  ,  qui  ont 
plus  de  goûl  |)our  les  sons  heurlés  que 
pour  l'euphonie  ,  bien  ])lus  d'accord 
avec  l'étyniologie.  Un  poète  et  un  mu- 
sicien ne  s'y  sont  pas  trompés.  Qu'on 
».*ssale  tic    mettre  en   musique  Vulen- 


ciennois  ou  Talencenois ,  quoique 
l'un  ni  l'autre  ne  soit  pas  fort  harmo- 
nieux, et  l'on  verra  lec^uel  fera  éprou- 
ver plus  de  diûjcultés.  Je  ne  sais  où 
Roquefort  à  pris  que  Valench.enois 
était  une  mesure  usitée  sur  le  lerriloire 
de  Valenciennes  ;  on  ne  trouve  nulle 
part  ce  mot  sous  cette  acception  ,  dans 
nos  écrits  les  plus  anciens  ;  il  n'en  est 
pas  fait  mention  dans  la  table  des  éta- 
lons de  toutes  les  mesures  de  longueur 
et  de  capacité  autrefois  en  usage  dans 
celle  ville  et  dans  sa  banlieue  ;  les  me- 
sures agraires  sont  la  mencaudée  et  la 
verge. 

VALERIEN.  On  dit  à  un  paresseux  : 
«  Saint  T'alérien  cli'ést  t'  patron.  ■» 
Par  une  eq)èce  de  similitude  à  Vau- 
rien. Ou  bien  :  L' jour  Saint  Valèrien 
ch'ést  t'  fiéte. 

VALlCENCE,s.  f.  valeur,  équi- 
valent. «  Je  n'en  ai  pas  la  valicence 
»  d'une  noisette.  »  Je  n'en  ai  pas  gros 
comme  une  noisette.  Ce  mot  est  du  pa- 
tois francisé  ,  Ve  vis-à-vis  Ahin  se  jiro- 
nonce  avec  le  son  de  Va  ,  comme  dans 
conséquence.  Peut-être  vaudrait -il 
mieux  écrire  valissance  ■  M.  Lorln  le 
pense  aussi  et  dit  que  ce  mot  est  assez 
généralement  employé  dans  toute  lu 
Erance  par  ceux  qui  parlent  mal ,  soit 
qu'ils  se  piquent  ou  non  de  beau  lan- 
gage. A  Valc'iciennes  c'est  certainement 
un  mot  à  prélentirm.  Voici  un  passage 
dans  lequel  on  donne  une  autre  accep- 
tion à  ce  mot.  «  Savcz-vous  que  depuis 
»  que  je  n'ai  eu  la  palicence  t\e  vous 
»  voir,  je  nous  sommes  produit  l'invcs- 
»  liture  d'une  charge  de  cajioral  de 
»   guel  à  pied.  »  Dialogue poi^ssurd. 

VALIDIREj  vas  lui  dire.  Rappor- 
Icur^  correction  qu'on  lui  fait.  Lorsqu'- 
un individu  de  cette  espèce  menace  de 
faire  un  rapport  au  supérieur,  on  lui 
applique  une  taloche  en  lui  disant  : 
V as  II  dire  cha  ;  d'où  les  feseurs  de 
rapjjorts  ont  retenu  ce  nom.  Cotgrave 
dont  le  Dictionnaire  est  une  source  de 
locutionsprcsqu'inconnues  aujourd'hui, 
Iraihit  ce  mol  en  anglais  par  ^/ y^oi- 
inan ,  [liéton. 

VALLEj  autorisé  ,  appiouvé^  admis, 
alFernii.  De  vallure. 

A'ALLUER  ,  faire  valoir,  rendre 
valable. 
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VALTON  ou  VALETON.  V.  wal- 
ton. 

VALTONAGE  ,  maqucrelago. 
«  l'uit  chez  lui  accompagne  d'autres 
«  pour  en  tirer  liois  un  nommé  Cas- 
•»  Iclain  du  villane  de  Marlis,  qui  y 
»  cstoit  venu  ])our  caresser  ses  filles  ,  et 
»  ce  pour  l'obliger  comme  ils  ont  en- 
»  core  aulrel'iMs  fait  à  leur  payer  le 
«  droit  do  t-'Ciltonage,  mais  ce  plain- 
»  dant  ne  le  voulut  pernicttie.  »  i«- 
formationdu  f\  aot7ti66^. 

VANDROULE.  Y.  wandroule. 

VANEAUX.  «  Cinq  fétissureset  dix- 
«  sept  vaneaux  pour  le  toîl  au-dessus 
»  de  la  trésorerie.  »  V.  véniau.  Mé- 
moire du  couvreur,  1766. 

VANER  ,  s'enfuir.  Il  a  ranè  tous 
ses  pus  vîle.  Ternie  popidaire  ^  d'un 
usage  général,  selon  M.  Lorin.  C'est  du 
moins  un  mot  inédit ,  à  ce  que  je  pen- 
se. 

VANNER  (se).  Se  dit  des  poules  lors- 
qu'elles se  frottent  dans  la  poussière. 
«  Les  poules  se  P'anTzeni  pour  se  dé- 
»  barriisscv  de  leur  vermine.  3)  Vocab. 
de  M.  Quivv. 

VANTELLANT  ou  VENTILLANT. 
Terme  de  pratique  remplacé  j  même 
en  ce  pays  ,  par  le  mot  pendant.  Ac- 
tion vantellanle  ,  action  pendante 
jjar-devant  le  tribunal: 

VANTEUR,  celui  qui  se  vante. 

VA^TISE  ,  injui'c.  Action  de  celui 
qui  se  vante  ,  qui  se  fait  valoir  aux  dé- 
jicns  d'un  tiers  en  le  déprimant  ;  van- 
tcrie. 

VAQUE  ,  vaolie  .  vacca.  Meine  tés 
uaques  ii  tor.  (3n  dit  au  figuré  aux  in- 
grats ,  par  manière  de  reproche  ;  «  Lés 
»  vaques  aront  cor  besoin  d'  Icux 
5)  queues.  r>  Kaque f>eA\l  en  Picardie, 
en  Normandie,  en  Flandie  et  ailîeuis. 

VAQUE,  vaquer,  vacher,  qui  prend 
soin  des  vaches,  qui  les  mène  paître. 

YAQUELETE,  chauirerette.  Petit 
vase  de  terre  qu'on  remplit  de  braise 
allumée  ,  et  dont  les  femmes  du  peuple 
se  servent  pour  se  chaulTcr.  Ce  mot  est 
lillois,  V.  couve. 

Je  li  ni  di'iTiandc,  Tonnelle 

U  .illez-vous  ;ivcuc  vo  i'«Y/i.'/e'/e  ? 

VAQUERESSE,  vachère;  féminin 
de  vaclicr. 


VAQUERIE  ,  lieu  ou  l'on  élève  les 
vaches. 

VAQUETE  ,  petite  vache.  Ch'n'est 
qu'eune  raquéle,  en  jiarlaiit  d'un»;  va- 
che un  |)cu  plus  que  génisse  ,  ou  d  une 
vache  de  petite  espèce.  lioisle  donne  ce 
nom  aux  peaux  de  jictite  vache  ; 
c'est  la  parti.-  pour  le  tout. 

VAQUEVITÉRIAU,  nom  du  Né- 
nuphar blanc  (nyniphœa  alba)  ,  en 
quelques  endroits. 

VARLET,  domesticjue  dans  les  (ev- 
mcs.Karlèt  d'kérue,  celui  qui  con- 
duit la  charrue.  Languedocien  varié. 

VARLOTER,  travailler  un  peu,  par 
ci  par  la,  de  paît  et  d'autre. Ce  vieillard 
n'est  plus  capable  cjue  de  variole r.^lixu- 
benge. 

VART  (nulle).  V.  nulle  vart. 

VASSEAU.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à  une  grande  cuve  dans  laquelle 
les  foulons  foulaient  leurs  étolfes.  yln- 
clens  registres  aux  jugemens  du 
Magistrat  de  T'alenciennex. 

VA8SIAU,  mesure  pour  les  grains  , 
valant  enviion  vingt-cinq  litres.  C'é- 
tait le  quart  du  sac  de  Valeiicicnius 
composé  de  deux  mcncauils  de  huit 
quartiers  ,  de  seize  demi-quartiers  ou 
])intcs.  A  Mauljeuge  c'est  une  demi- 
rasière. 

VA  TOT,  s.  m,  houille  tendre  ,  qui 
brûle  vîle. 

VATOT,  coureur,  homme  prompt  a 
la  marche. 

J'.ii  veu  <'ii  V.illcuiiciini's 
QiKuil  tlioil  11   me  louvnay^ 
Valosl  faire  des  siennes  , 
El  aller  à  Tournay 
J'ii  moins  d'Iieiuc  et  dcniye 
Sans  elieval  ou   iunieiil. 
C'esloil  cliose  cniienijc 
l'urce  on  grant  rademcnl. 

J'aict-.et  d'ulz  de  Muliiiil,  fol   126. 

T'atost  était  un  sobriquet  donné  à 
cet  homme,  boulanger  de  son  état.  Do 
nos  jours  nous  avons  vu  Petit  ,  cordon- 
nier, réaliser  f'atot;  mais  non  pas  lé- 
sant sept  lieues  en  une  heure  et  demie. 
Le  peuple  disait  qu'il  ai'ait  la  jarre- 
tière. 

VAU.  V.  avau.  La  signification  de 
parmi ,  que  j'ai  donnée  au  mot  aval, 
se  trouve  coniirmée  par  un  passage  cité 
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dans  l'IIist.  de  Paiis,  pni-  Ft-liliien  , 
tom.  4i  !>•  5Go.  «  A.  l'occasion  de  ce  que 
«  l'en  disoit  et  semoienl  plusieurs  aval 
»  Paris,  que  la  nulct  derraine. . .» 

VAULCHLRE  ,  voussure  ,  voûte. 
ylnciens  registres  aux  jiigemens  du 
Magistrat  de  V alenciennes. 

VAUROIT;  vaudrait.  «  Et  mal  que 
»  mal  ,  encore  rauroii-i\  niiex  que 
»  nous  en  fuisçons  Iiors  du  pai's.  » 
Chronique  de  Henri  de  J' alencien- 
nes  ,  Buchon  ,  3-269.  ^Maintenant  on 
dit  faurôt  à  Valencicnnes  et  fauroit 
â  Mons. 

VEF,véfe  ,  veuf,  veuve.  lia  priseu- 
ue  bone  crasse  pèfe  ;  il  s'est  marié  à  une 
veuve  fort  riche. 

VÉIANT  ,  voyant  ,  du  verbe  vir 
qu'on  a  écrit  véir. 

Vierge  au  concLoivre  el  vierge  au  délivrer 
El  ce  ne  posiie  savoir  ne  véir 
Aucuns  pour  son  pooir. 
Scrventois  couronnes  a    T^aïencienncs  ,  p.  49- 

«  T'èîant  que  je  n'  féïôl  pus  rien  , 
»  j'  m'en  sus  d'allé.  » 

VEICHE  ,  vesce.  Vicia  saliva.  A 
Metz  fasses.  Ne  s'emploie  qu'au  plu- 
riel. J'acal'rai  des  veiches  pou  mes 
coulons.  J' plant'raidés  ce^c/ie*.  J'  l'ai 
envoie  à  pic^uer  veiches:,  je  l'ai  envoyé 
promener. 

VEILLAGE  (office  du)  des  vins , 
gardien,  conservateur  des  droits  sur  les 
vinsqui  arrivaient  à  Valenciennes. 

VELTACHE,  action  de  veiller. Après 
Pauques  i  n'y  a  pus  d'  véliache, 

VELLA,  le  voilà.  «  I  faut  mdte  clia 
»  à  plache.  —  Eh  ben  vella.   » 

VELO  ,  petit  veau  ,  veau  nouvelle- 
ment né.  Ijoiste  donne  ce  nom  ,  d'après 
Pvestaut,  à  une  peau  de  veau  venu  avant 
terme.  C,e  mot  ,  comme  jeune  veau  ,  est 
aussi  employé  dans  le  Soissonnais,  se- 
lon la  remarque  de  M.  Lorin  ,  et  dans 
le  Jura,  selon  M.  INIonnler. 

Vélo,  terme  amical  dont  on  se  sert 
pour  les  jeunes  enfans.  ce  Viens  chi ,  m' 
»  pétiol  vélo.  » 

VELU  ,  velu.  Al  a  manié  1'  vêla  ; 
])our  exp'imer  qu'une  femme  réussit 
d.uis  tout  ce  qu'elle  entreprend. 

VÉNATQUE,  vinaigre.  Crier  au  vè- 
nT.qi.t2 ,   jeter    des    cris    lorsqu'on   est 


frappé.  J'  té  frai  crier  au  vènaïque. 
Prov.  Faire  pisser  vinaigre ,  c'est ,  dit 
Leduchat,  le  réduire  à  de  grandes  an- 
goisses. Ducatiana, 

VENANT  (prente  tout),  pi'endre sans 
choisir^  comme  les  choses  se  présentent. 
J'ai  pris  tout  venant. 

VENDACHE,  vente  ,  débit.  Nous  a- 
rons  du  vendache  ,  nous  aurons  le  dé- 
bit de  notre  marchandise.  On  trouve 
vendage  dans  les  écrits,  a  On  vous  fait 
»  assavoir  que  pour  plus  facilement  col- 
»  lecter  l'impost  qui  se  lève  sur  le  ven- 
»  daige  des  besles  au  pied  fourchu.  » 
Ordonnance  du  iijuin  iG58. 

VÉNDICATION,  vengeance.  Ch'est 
par  véndication.  Espagnol  vindicac- 
cio,  Lat.  vindicta  ou  vindicatio. 

VENDUE,  VENDURE,  vente,  en- 
can. Flamand,  t'enf/j'i/e.  «Estime  qu'il 
w  est  de  justice  de  leur  accorder  par 
»  cette  ville  huit  années  de  nonjouis- 
»  sance  des  vingt  qu'ils  avoient  droit  de 
»  jouir.  .  .  de  leursoffices  pour  les  ven- 
»  dues  publiques.   » 

Registres  du  conseil  particulier  du 
Magistrat  de  Valenciemies ,  du  lo 
juin  ly^JG. 

Nous  irons  al  vendure  ou  simplement 
al  vendue. 

VÉNER  ,  vesscr.  Vesner  se  trouve 
dans  Rabelais,  selon  la  remarque  de  M. 
Lorin,  sous  la  môme  acception. Cepen- 
dant j\L  Delaunaye  ,  dans  le  Glossaire 
de  son  édition  de  Rabelais  explique  vé- 
ner  par  venari,  chasser.  Colgrave  tra- 
duit en  anglais  le  mot  vesner  par  to 
fizzle,  qui  foi  me  une  onomatopée.  Nos 
Dictionnaires,  nosGlossaiics  expliquent 
aussi  véner  par  chasser.  V.  Trévoux. 
«  Vesui'.r,  dit  M.  Lorin  ,  est  une  con- 
»  traction  de  vessiner  ,  diminutif  de 
»  vesser;  de  là  aussi  le  mot  venette , 
»  qui  est  employé  par  le  peuple  de 
»  Paris,  excepté  que  le  second  e  se  pro- 
»  nonce  bref  ,  au  lieu  qu'il  paraît  que 
»  vos  rouchiens  le  prononcent  long  et 
»  ouvert.  »  C'est  encore  ici  une  faute 
de  l'imprimeur  qui ,  manquant  d'é  ,  a 
substitué  è,  malgré  mes  corrections  réi- 
térées. 

VÉNERISSE,  mince,  mignon.  Ch'ést 
un  ptiot  vènérisse. 

VENIAU,  sorte  de  tulle  creuse,  près- 
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fjup  triangulaire,  qu'on  jilace  entre  le 
toit  et  le  mur  pour  rejeter  l'eau  sur  le 
toit. 

VÉNIOPE,  vignoble.  Nom  d'un  ha- 
meau situé  entre  Valenciennes  elTrilli, 
où  il  y  avait  autrefois  quelques  vigno- 
bles. J'en  ai  encore  vu  des  débris  au  ha- 
meau de  Saniyon ,  dépendance  d'Aul- 
noy. 

VENNEAU  ou  VÉNIAU.  V.  ce  mot 
et  arénier. 

VENTEES,  f.,  vente,  encan.  Nous 
irons  al  vente. 

"VENTE  ,  vendre.  J'vends,  té  vends, 
i  vendj  nous  vendons.  J'vendôs.  J'ven- 
drai.  J'vendros.  J'ai  vendu.  Que  j'ven- 
che.  On  demande  à  celui  qui  a  Tair 
d'être  de  mauvaise  humeur  et  qui  l'ait 
mauvaise  mine  :  Combén  \ésvénds-\.\x  ? 
ou  combén  c'té  lés  vends  ? 

VENTÉLE,  vanne  d'une  écluse.  Sa- 
quer les  ventéles,  lever  les  vannes. 

YENTELLANTE,  VENTILLANTE 

(action),  action  pendante  pardevant  le 
tribunal,  action  en  instance. 

VENTÉRIÉRE,  entrait,  solive  placée 
en  travers  pour  soutenir  les  combles 
(chevrons)  d'un  toît,  panne. 

VENTILLET,  châssis  de  fenêtre  qui 
s'ouvre  en  levant. 

VENTISIAU,  s.  m.,  abée  d'un  mou- 
lin, ouvert  pour  l'écoulement  d'un  vi- 
vier ;  pour  introduire  l'eau  dans  une 
prairie  ,  ou  faire  écouler  celle  qui  s'y 
trouve  en  abondance. 

VENDRE  ,  allure.  Eté  tout  d'eune 
venure  ,  être  droit ,  eflilé,  sans  mollets 
aux  jambes. 

VENURE  (mau  dé)  ,  mal  qui  vient 
sans  qu'on  en  connaisse  la  cause  ap- 
parente. 

VEPPES,  vêpres,  à  Maulieuge.  A  Va- 
lenciennes le  peuple  dit  viépes,  et  vep- 
J9e5  par  ceux  qui  parlent  mal  le  fran- 
çais. 

VÉPRE,  soir.  Lat.  vesper. 

VER  AU,  porcmcâle.V.  véro. 

VERDE-RUE.  Roquefort  interprête 
par  rue  écartée  ;  mais  la  rue  a  beau 
être  écartée  ,  cela  ne  suffit  pas  pour  lui 
donner  celte  épithète  ;  si  elle  est  fort  fré- 
quente'e  ,  elle  ne  saurait  être  verte  ii 
moins  qu'elle  ne  soit  en  face  d'un  bou- 


levard, comme  à  ^'alencicnnes  la  rue 
verte. 

VERDÉDOT,  un  peu  vert.Pliot  ver- 
délot  ;  petit  enfant  qui  a  mauvaise  mi- 
ne. Très-employé  en  Picardie  ,  dit  M. 
Lorin  ;  oui,  et  même  en  Cambrésis.  — 
Vert,  sans  être  mur.  —  Peu  âgé.  ciJ'ai- 
»  me  mieux  morir  en  pau  verdelot.  » 

VERDI ,  contraction  de  vendredi. 
Dans  les  Vosges  renredi. 

VERDISON,  vert,  qui  n'est  pas  mûr, 
en  parlant  de  récoltes.  Vendre  en  ver- 
dison,  c'est  vendre  sur  pied  ,  avant  la 
maturité. 

VERDURIÈRE,  revendeuse  d'her- 
bages potageiSjde  légumes  ,  marchande 
de  verdure.  De  l'espagnol  verdulera. 
Roistedonne  bien  verdurier,  s.  m.  mais 
non  le  féminin,  tandis  qu'on  trouve  les 
deux  genres  dans  le  Dict.  fr.  espagnol 
de  Sobrino  ,  et  dans  celui  de  Victor  à 
l'arl'^'  verdoiera  et  verdoiera.  Cotgrave 
a  aussi  ce  mot  dans  le  sens  de  marchand 
d'herbages 

VÉREUX,  méteil  ,  blé  et  seigle  se- 
més ensemble  Ch'ést  du  blé  véreux. 

VERGEAU,  s.  m.,  pierre  à  aiguiser 
les  faux.  Probablement  à  cause  de  sa 
forme  allongée. 

VERGEON,  brin  de  balai.  Un  ver- 
geon  d'ramon.Molinet  écrivait  verjon. 
Faictz  et  dictz,fol.  2^\. 

Je  suis  verl  jus,  mais  non  verjon 
Plu\e  .TU  vent  ainsi  qu'un  verjon. 

VERGETE  (courre  la).  Jeu  qui  con- 
sistait .i  enlever  un  anneau  en  courant  à 
cheval  armé  d'une  simple  baguette  ;  il 
y  avait  ordinairement  sept  anneaux  at- 
tachés sur  une  bande  de  bois  placée 
horisontalemenl  sur  un  pieu.  Registre 
des  choses  communes  de  T^alencien- 
nes. 

VERGUÉLÉTE,  bâton  blanc,  min- 
ce, que  les  confrères  portaient  à  la  pro- 
cession. On  l'ornait  de  branches  de  per- 
venche. 

VERGUIÉTE,  petite  verge  de  fer. 

VERGUILION  ,  verge  mince  de  fer, 
propre  à  façonner  des  clous. 

VÉRIAÛ,  verrou. 

VÉRIN.  Mot  en)ployé  à  Maubeuge 
pour  signifier  un  enfant  vif  et  remuant , 
qui  ne  peut  rester  en  place. 

VÉRIN,  s.  m.,  vis  soit  en  fer,  soit  en 
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bols.  De  mèine  en  Picardie.  Bas  latin 
verinus. 

On  tlirol  qu'i  vont  douer  bule 
Cliquant  dés  mains 
Urliain 
Dit  enfin 
J'  crûs  ((U'i  sont  fét  d  ve'n«j  [en  vis], 
Chansons  lilluises  ,  7",  recueil. 

"VÉRIN  (gros)  ,  tabac  commun  en 
feuilles  roulées  en  cordes  ,  et  dont  on 
fait  un  tiès-gros  rouleau  creux  au  cen- 
tre. Son  nom  lut  vient  de  ce  qu'il  est 
tourné  en  spirale  sur  un  rouleau  qui 
sert  à  lui  donner  celte  forme  ,  et  qui 
s'enlève  lorsque  le  tabac  est  suffisam- 
ment sec. 

VËRINER  ou  VJÉRÉNER  ,  v.  aita- 
clicr  avec  une  vis^  un  vérin  ,  tourner  la 
vis.  M.  Lorin  demande  si  ces  mots  ne 
viendraient  pas  de  véru  ,  broche  ,  ins- 
trument pointu  qui  sert  à  perforer.'*  ce- 
la est  très  probable. 

VER  J  UN.  V.  vergeon. 

VERMAU  ,  vers,  insectes  qui  rongent 
les  végétaux  nouvellement  levés. 

Vermau  ,  vermeil.  A  la  campagne 
lorsque  le  ciel  paraît  en  feu  au  cou- 
chant, on  dit  qu'il  est  vennau.  Dans 
les  anciennes  poésies  on  trouve  vennau 
sang  ,  pour  sang  vermeil. 

Car  pour  amour  soulfri  son  cors  plaiier. 
Dont  li  vcrmaus  s;\ni 
Issi  hors  si  Labondans. 

Servenlo'is ,  p.  Gi 

VERNE  ,  aune  ,  arbre.  Betula  al- 
nus,  Lin.  Ce  mot,  qui  n'est  plus  usité 
en  Rouclii  que  dans  quelques  campa- 
gnes ,  parait  venir  du  Celto-breton 
givern. 

VERO  ,  porc  mîde.  Verrat.  Patois  de 
Maubeuge. 

VERON  ,  vert,  en  parlant  des  yeux. 
Alalesyeuv  ferons.  Ce  mot,  comme 
l'observe  très  bien  JM.  Lorin  ,  se  trouve 
dans  l'Acndéni'e  écrit  ixiiron-  oui, 
mais  pas  dans  le  sens  de  vert,  ce  II  se  dit 
»  pioprcment  de  l'œil  d'un  cheval 
»  dont  la  prunelle  est  entourée  d'un 
»  cercle  blanchâtre  ,  ou  de  celui  qui  a 
))  un  œil  d'une  façon  et  un  d'une  au- 
»  tre.  »  Je  copie  la  définition  de  l'A- 
cadémie de  1762.  «  Il  se  dit  .'lussi  quel- 
w  quefois  en  parlant  des  hommes.  »  Ce 
savant  ajoute  :  «  Beaumarchais  l'a  em- 
»  ployé.  Le  comle  Almaviva  ,  déguisé 


5)  en  soldat  ivre  dit ,  en    lésant    le  si- 

»  gnalement  de  Bartholo  : 
I^eyusve  unirons,  le  regard  fauve 
L'air  farouche  d'un  algonquin. 

Barbier  du  Scville,  acl.  2.  se.    i3. 

ce  Je  ne  crois  pas  ce  mot  formé  de 
»  vert ,  mais  du  latin  variits  ,  d'où 
»  l'ancien  français  faîV,  qui  s'est  con- 
»  serve  dans  le  blason.  »  Je  dois  faire- 
observer  que  Beaumarchais  écrit  vé- 
ron  ,  et  c^u'on  trouve  ce  mot  ainsi  or- 
thographié dans  Boiste  et  autres.  Je 
crois  l'avoir  dérivé  de  rariiis  dans  mes 
notes  sur  les  Serventois  et  sottes  chan- 
sons couronnes  àValenciennes\  et 
si  j'ai ,  dans  la  seconde  édition  de  ce 
Dictionnaire,  traduit  j'ez/*  vérons  par 
yeux  verts  ,  c'est  parce  qne  le  peuple 
l'entend  ainsi.  J'ai  vu  des  chiens  avoir 
les  yeux  vérons  ,  la  prunelle  brune  en- 
tourée d'un  cercle  bleu  ;  cela  fait  un 
effet  singulier. 

VÉRONE  ,  Véronique  ,  nom  de  fem- 
me. On  dit  que  ceux  qui  sont  tittaqués 
du  mal  siphyliiique,  ont  sainte  /  ero- 
ne  pour  patrone  ,  par  une  légère  allé- 
tion. 

Vérone  (Sainte),  Sainte  Véronique  , 
patrone  des  mulquiniers. 

ce  Buvant  et  se  récréant  le  lendemain 
»  de  la  feste  Sainte  Vérone  leur  pa- 

M  trône,  et  ayant  occy  le  susdit » 

Information  du  20  juillet  1666. 

VÉROULIEUX,  marqué  de  petite 
vérole.  V.  gravé. 

VT.RQUE  ,  s.  f.  verge  sous  toutes  ses 
acceptions. 

VERQUIN,s.  m.  petit  verre.  Veux- 
t' boire  un  uerquin  ,  allons  boire  un 
verquin . 

VERRIER,  s.  m.  petit  bulfet  ou  ar- 
moire à  l'enfermer  les  verres  à  bou'e. 
ce  Un  verrier  ou  armoire  à  verres.  » 
Inventaire  après  décès. 

VERRIÈRE  ,  fenêtre.  Se  dit  surtout 
des  panneaux  de  vitres  en  plomb.  De 
l'ancien  mot  voarriére  ou  voiriére..  Il 
a  cassé  les  verrières  ;  il  a  cassé  les  vi- 
tres. Bas  latin  vejriœ.  ce  A  charge  par 
»  ledit  preneur  d'entretenir  les  verrtè- 
»  res  de  ladite  maison.  »  Bail  du  22 
avril  1G48.  ec  Tant  qu'elle  fut  bien 
»  quinze  joins  avant  que  l'on  commen- 
»  cat  à  ouvrir  les  verrières  de  sa  cham- 
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>■>  brc.  «  Mémoires  sur  l'ancienne 
chevalerie  ,  toni.  i.  p.  l'ji .  Edit.  de 
Nodier. 

VERRIÈRE  aiiisin  qu'on  s' wclc  j 
miroir.  Parce  qu'il  rcpri-scnlc  la  figure 
lie  la  personne  qui  s'y  regarde.  ]Nc  se 
dit  qu'à  la  canipaj,'ru;. 

VERROUj  verrat ,  porc  màlo.  On  a 
dit  autrefois  verrot. 

VERSER.  On  dit  de  celui  qui  remet 
ù  un  terme  éloigne  ,  une  cliose  qu'il 
pourrait  Caire  de  suite.  L'  kar  n'  ver- 
sera point  ,  i  prend  un  assez  grand 
tournant. 

VERTFRION  ,  bruant ,  sorte  d'oi- 
seau. Emherriza  citrinella. 

Vert  FRiON,  finaud  ;  jeune  homme 
endimauclié  qui  s'admire  ,  et  qui  est 
persuadé  qu'on  le  regarde, 

VERT  MONTAINT  ,  tarin.  Frin- 
gillaspinus.  Hichelet  en  tailla  dcs- 
ciiplion. 

Là  ;.irgonoienl  mille  rossignolclz , 

Merle.s  tarins,  sajs,  pajieg:iys,  pinsons, 

Aïondelles,  vermonluns ,  ch.ird.Jnnelz. 

Mo,inel„J'aiclz  et  dicU^Jot.  Sg  ;•". 

VERT  QUEVAU,  cheval  vert.  N'a 
d'usage  que  dans  celte  espèce  de  luroti. 

J'  veux  dévenir  vert  quépau  j  si 

Ou  lorsqu'on  est  impatienté.  I  m'  fera 
dévenir  vert  quéi'aii. 

VÉRUÉLE  ,  virole.  Borel  écrit  fer- 
velles,  en  citant  Grelin. 

N'esl-ce   pl.iisir  «r.ivoir   urig  esporvier^ 

Longes  aux  pieds  ,  sonnelles  et  verveUes. 
rudsieS:,  p"gc  80. 

Verboles,  en  Languedoc ,  sont  des 
fers  qui  tiennent  les  verroux. 

VERVÉLU  ou  VERVLU,  aigreur 
qui  vient  à  la  bouche,  renvoi  aigre; 
nausée  occasionnée  par  des  aigreurs. 

VERVESSOU  ,  qui  est  d'une  faible 
coniplexion  ,  qui  a  la  mine  pàle^  qui  a 
l'air  soullrant. 

VERVlEPi ,  verveux.  De  même  à 
Metz.  Filet  propre  à  conserver  le  pois- 
son. 

VERZILLANir,  ante^adj.  remuant. 
Cette  jeune  fille  est  bien  fe  rzillanle. 

VERZILLER  ,  v.  n.  remuer  beau- 
coup. 

VERZILLON  ,  s.  m.  dessin  en  zig- 
zag. 


VÏ.RZILLONNER  ,  tourner,  aller 
en  zigzag.  Ces  mots  m'ont  été  commu- 
niqués par  M.  QuivVj  de  MauLeuge. 

VERZIN  ,  germe  des  œufs.  Ch'ést 
un  ué  sans  uerzin. 

VERZOULEUX  ,  buveur  d'eau-de- 
vic  et  de  liqueurs  fortes,  qui  a  le  visage 
bouffi  par  l'usage  des  liqueurs  spiritii- 
euses  ;  de  la  conlour  blafarde  de  la  peau 
de  ceux  qui  ont  cette  dangereuse  habi- 
tude. A  Lille  ou  nomme  ces  sortes  d'i- 
vrognes co«s  c/'/zoM/e^/e  ;  il  serait  dif- 
ficile de  donner  la  raison  de  cette  dé- 
nomination. 

Les  éliques  au  môs  d' Jultlle 
N'aront  point  grand  appétit; 
On  verra   Aa  cous  d'houleUet 
Avec  des  visages  bouffit. 

Coalisons  liiloiscij  recueil  7. 

V.  couloulette  que  j'ai  interprété 
par  ii'rogne  ,  ne  connaissant  pas  alors 
cette  chanson  qui,  pourtant,  est  fort 
ancienne. 

VESSOU,  vcsseur. 

VEULE  ,  léger,  étourdi.  Je  ne  men- 
tionne ici  ce  mot  ,  qu'on  trouve  dans 
les  lexiques  français  que  pour  la  ditl'é- 
rente  acception.  On  dit  aussi  qu'une 
terre  est  t^eule  lorsqu'elle  est  légère. 

VEUX-T'  ?  veux-tu  ? 

VEVACHE ,  veuvage. 

VIACHE  (avoir  1'),  l'usufruit  pen- 
dant sa  vie.  Terme  de  coutume  assez 
généralement  employé.  Avoir  le  uiage, 
c'est  avoir  l'usufruit. 

ViACHE(à),  viagèremcnt. 

VIAN.V.  solant. 

VI AU,  veau. 

VIAU  D'  MARS  ,  giboulées  ;  enfant 
né  en  mars.  Ch'ést  un  viau  d'  mars, 

VI ALLE,  vivole.  V.  ce  mot. 

VICE,  solécisme.  Ternie  d'écolier. 
Usage  général. 

Vice  (avoir  belle),  manière  ironique 
de  dire  que  quelqu'un  voit  mal,  ou  qu'- 
il s'y  prend  mal  pour  faire  quelque 
chose.  Bah  !  t'as  cor  belle  vice  I  Sans 
doute  du  bas  latin  bene  i^isus,  V.  r/s- 
se. 

VICHE  ,  présent  du  subjonctif  du 
verbe  vivre.  I  faut  qu'i  fiche  pou  ses 
enCans. 

VICTOR  ,  nerf  de  bœuf  dont  on  se 
sert  pour  corriger,  pour  punir.  Altéra- 
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tion  d'un  mot  plus   grossier.  Meni^  I 
tauri. 

VIDEBOS  ,  ménétrier  de  ciimpagne. 
D'un  sobriquet  donné  à  uu  de  ces  mu- 
siciens ,  qui  était  aveugle  ,  et  qui  con- 
tribua long-temps  au  plaisir  des  guin- 
guettes. 

VIDÉCOQ,  bécasse.  Mot  picard. 

A^IDERCOME,  grand  verre  à  boire. 
C'est  un  composé  de  l'allemand.  Dans 
Trévoux  on  lit  que  le  vidrecome  est  le 
vin  qu'on  présente  en  cérémonie  à  une 
personne  qu'on  veut  honorer  ;  c'est 
prendre  le  contenu  pour  le  contenant  , 
les  vers  cités  ne  détruisent  pas  cette 
interprétation. 

Beslez,  restez  ,   versez  el  soyez  hanqiiille  : 
De  la  part  des  bourgeois  de   la    ville, 
Je  vois  venir  un  fort  honnêle  homme 
Pour  vous  préscnicr  le  vidrecome. 

Bal  de  Slrazboiirg,  op.  lom.  se.  3. 

La  botte  qu'a  vuidée  le  maréchal  de 
Bassompierre  à  son  départ  d'ambassa- 
de, était  une  espèce  de  t'idrecoTii e.T\.es- 
taut  et  Gattel  n'ont  pas  donné  dans  cet- 
te erreur;  ce  dernier  l'explique  par  ces 
deux  mots  allemands  vieder-komm  , 
qui  signifient  retourner^  revenir;  parce 
que  ce  verre  fait  le  tour  de  l.i  table  ,  et 
chacun  le  vide  à  son  tour;  d'où  le  vase 
prit  son  nom.  Je  dois  faire  observer  que 
les  allemands  ne  font  qn'un  mot  de 
viederkojnmen  ,  qui  est  ^  chez  eux,  un 
verbe  neutre  ;  que  cependant  kovimen 
est  un  autre  veibe  neutre  qui  signifie 
venir  ;  el  wieJer,  encore  ,  ce  qui  expli- 
que très-bien  la  chose.  C'est  le  totitm 
de  Louvain  ,  grand  verre  qu'il  fallait 
vider  d'un  seul   trait. 

VIDINQUE.  V.  widinqiie. 

VIDUEL,  qui  appartient  au  veuva- 
ge. «  A.  fait  partage  et  avis  viduelk 
»  SCS  dits  enfans  de  ses  bitnsimmeu- 
»  blés.  »  Actedej-,artage  du  ^  avril 

VIEDAS  ,  vindasse  ,  machine  à  tirer 
des  fardeaux. 

VIÉDASSE,  terme  injurieux  qui  si- 
gnifie visage  d'àne.  De  vis  ,  qu'on  em- 
])lnvait  autrelois  pour  figure  ,  visage  , 
et  de  ase  ou  aze  qui  signifiait  âne. Tré- 
voux n'admet  pas  cette  étymologie  ,  et 
ne  la  remplace  pas  par  une  meilleure. 
Je  donne  ce  mol  qui  est  d'un  usage  gé- 


riéral  dans  le  bas  langage  ,  pour  faire 
V(»i:*qju'iJ  n'a  rien  d'obscène  dans  son 
origine. 

VIEFWAR,  friperie,  lieu  où  l'on 
vendait  les  vieilles  hardes  ,  ce  que  ce 
mot  exprime.  V.  Denis  Sauvage , 
Chronique  de  Flandre.  Nous  avons  la 
rue  de  la  Kiéivard  à  Valencienncs  ,  où 
des  fripiers  étaient  encore  naguère  éta- 
blis: 

VIEFWARIER,  fripier,  rapetas- 
seur  de  vieilles  hardes.  V.  vieuwarit  r 
et  uievwarier. 

VIEL ,  vieux.  Ancien  français.  En 
Flandre  on  dit  piez  dans  le  même  sens, 
ce  Soit  qu'elles  soient  à  dixième  teira- 
»  ge  ,  ou  autre  usage,  un  viez  gros 
«  vaillable  dix  deniers  de  Flandres.  « 
Coutumes  de  Lille ,  lôyS  ,   z«-4",  p. 

72-     , 

VIËLE,  vieille,  retula. 

"VIELE  (avoir  eune),  perdre  une  par- 
tie de  balle  sans  prendre  un  jeu.  On  dit 
qu'on  a  donné  à  ses  antagonistes  eune 
viéle  retournée,  lorsqu'après  leur  avoir 
laissé  prendre  un  ou  plusieurs  jeux  ,  on 
gagne  la  partie  sans  leur  en  laisser  pren- 
dre un  second. 

VIELEMEN  j  à  la  manière  des  vieil- 
lards. Qu'nu  nt  va-t-il  ?  —  Tout  viéle- 
mén. 

VIEKCHE  (qu'i),  qu'il  vienne. 

VIEPES  ,  vêpres  ,  resperœ.  Allons 
à  viépes. 

VIER ,  ver.  I  s'  lortèr.e  coma  un 
vier. 

ViER  (avoir  1')  ,  avoir  la  mine  pâle 
comme  les  enfans  qui  ont  des  vers.  Il  a 
I'  vier.  Se  dit  également  d'une  person- 
ne âgée  qui  a  la  mine  pâle. 

VIERCHE,  vierge,  virgo,  Ch'ést  eu- 
ne vierche  d'  coi  ps  dé  garte.  Ceci  s'en- 
tend de  reste. 

VIÉREUX,  eusse,  qui  a  des  vers,  qui 
a  une  mine  pâle  et  maladive  comme 
ceux  qui  ont  des  vers. 

VIERSKATRE,  fondé  de  pouvoir. 
Ancien  terme  de  pratique.  Du  flamand 
vieschare ,  tribunal,  auditoire  crimi- 
nel ;  parce  que  les  piocureurs  plaidai- 
ent pour  l'accusé  vis-à-vis  du  tribunal. 

VIESERIE,  vieux  haillons  et  autres 
effets  de  peu  de  valeur.  Aussi  employé 
dans  le  Soissonnais. 
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VIliSIEK,  fripier,  inarc  liniulc-l  fc- 
scur  de  vieilles  liardes.  Ce  terme  est 
plus  usité  à  Mous  (|u';i  ValciuicnHcs. 
u  Jacques  Conie  cnbaieticr  demeurant 
«  en  la  rue  des  T'iésiers  vis-à-vis  le 
»  pont  Saint-Jean.  »  Information  du 
17  novembre  1712.  Celte  rue  portait 
commuiK'ment  et  a  conservé  le  nom  de 
rue  de  la  V iéivarde  dérivé  de  vieilles 
hardes  et  formé  par  contraction. 

VlESWARlLiR  ,  fripier.  «  Bernard 
y)  Delwarde  joint  à  lui  ics  conneslablc, 
w  niaislres  et  supposts  du  stil  des  viea- 
»  ivariers  en  prenant  ses  faict  et  cnii- 
»  se.  »  Procédure  de  171g. 

La  prononciation  vieutitarier  a.  pré- 
valu ,•  f/Vsier  usité  à  Jlons  ,  me  paraît 
forme  par  syncope  de  viesiuarier. 

VI ÉTÉ /vrille. 

VIEULARD,  vieillard.  Ne  se  dit 
que  par  ceux  cjui  parlent  mal  le  fran- 
çais; les  autres  disent  un  vieu  homme, 
un  i-'ieu  grand  j)ère. 

VIEUWAIilER,  celui  qui  vend,  fait 
on  raccommode  de  vieilles  hardes  ,  ce 
qu'exprime  ce  mot  composé  de  vieux 
et  tvardes  (liardcs).  «  Cejourd'huy  pai'- 
»  devant  nous  est  venu  et  comparu  en 
)5  propre  personne  ,  Adrien....  vieil - 
y>  ifùrier  et  bourgeois  en  ceste  dite 
»  ville  (Bruxelles)  ,  lequel  at  affirmé 
»  que.  . . .  passé  environ  sept  sepmai- 
»  nés  il  at  vendu  ledit  manteau  en  ces- 
»  te  dite  ville  de  Bruxelles  à  ung  bour- 
))  geois  et  ('ieuivarier  de  Vallenchien- 
»  nés,  nommé  Arlus  Delliaye. , . . , .  » 
Certificat  du  Magistrat  de  Bruxelles 
du  11  août  1602. 

Ce  mot  était  donc  employé  aussi  à 
Bruxelles  au  commencement  du  17'^siè- 
cle  ;  à  Valenclennes  il  n'a  changé  ,  de- 
puis cette  époque  ,  ni  d'orthographe  ni 
de  prononciation.  A  Mons  on  dit  vià- 
sierel  vie /varier. 

a  Si  interdisons  biens  et  acertes  aux- 
»  dits  soins  de  la  Halle-basse  de  plus 
«  prendre  aucunes  choses  à  la  charge 
»  d'aucuns  autres  mestiers  de  nostre 
»  dite  ville  de  Valenciennes  nommé- 
»  ment  point  à  la  charge  des  vieux- 
■>y  wariers.  »  Règlement  du  28  mars 
i6i5,  in-lf"  p.  XI. 

VIEUX  OING  ,  graisse  de  porc,  sain- 
doux fondu  et  façonné  en  pain  ,  qu'on 
emploie  à  graisser  les  essieux   des  voi- 


lures. Ce  n'esl  pas  la  panne  qu'on  em- 
ploie à  cet  usage,  comme  le  dit  Galh-I, 
mais  la  ijraisse  int(;rieuie,  fpii  sert  aussi 
à  faire  la  poinmade;on  em|)loie  la  panne 
à  laidcr  la  volaille,  le  gibier,  les  frican- 
deaux, etc. 

VllsVVARD,  lieu  où  l'on  vend  <lcs 
vieilles  hardes,  de  vieux  habits  ,  même 
de  vieux  meubles  et  autres  elfcts.  «  Ce 
n  motj  dit  M.  Lorin  ,  qui  appartient 
M  exclusivement  au  Rouelii,  nie  paraît 
)■>  un  mot  hybiidc  composé  du  fr..i!çais 
»  vieux,  et  du  belge  wacre.  marchan- 
»  dise;  anglo-saxon  tvuru  ,  anglais 
«  tvare  ,  suédois  tvara  ,  qui  on  la  mû- 
»  me  signification.  » 

VIFE,  vivre,  f  ij'e  su  1' profit,  végé- 
ter, être  dans  un  âge  fort  avancé  et  près 
de  la  fin  de  sa  carrière. 

VIGILI ANCE ,  vigilance. 

VlLENEli  ,  souiller,  gâter  quelque 
chose  en  le  touchant.  Ce  mot  manque 
et  n'a  d'équivalent  que  friper  ciw  ,  se- 
lon moi ,  exj>rime  moins  bien  la  chose; 
on  le  trouve  dans  Cotgrave  en  un  sens 
beaucoup  plus  étendu.  Ce  mot  est  em- 
ployé dans  le  sens  d'oll'enscr  ;  est  cité 
tlans  le  Glossaire  de  l'histoire  de  Paris 
parLobincau  ,  toni.  3,  y}-  CI  des  pièces 
justificatives. 

«  A  quoy  ledict  de  Bourgogne  nous 
»  respondit  plusieurs  outrageuses  pa- 
»  rôles  et  tira  son  espéc  pour  nous  cou- 
M  YÏr  sus  cl  vill^ner  àc  nostre  person- 
»  ne.  «  Liettre  du  Dauphin  aux  èche- 
vins  de  Paris,  du  \  1  septembre  \^iq, 

VILESPIÈQUE,  espiègle.  Ce  mot 
vient  de  Tiel  Ulespiègle  ,  personnase 
d'un  roman  boulfon  de  la  bibliothèque 
bleue,  duquel  il  existe  des  éditions  ra- 
res et  recherchées.  Vient  de  deux  mots 
flamands  wle ,  chouette,  hibou,  et 
spiegel ,  miroir.  En  tète  de  ce  roman  le 
personnage  est  leprésenté  à  cheval  ,  te- 
i>.ant  un  hibou  d'une  main  et  un  mi- 
roir de  l'autre.  Le  hibou  ,  emblème  de 
la  sagesse,  et  le  miroir  celui  de  la  véri- 
té. V.  W4 nagraphéana  où  l'on  trou- 
ve des  détails  plus  étendus  sur  ce  livre. 
A  Saiut-Remi-Chaussée  on  dit  riespiè- 

VILETE  ,  violette  ,  fleur.  T'^iola 
odorafa.  Des  vilètes<ï  carême. 

ViLÉTF.  ,  marcjue  bleue  située  à  la 
naissance  du  nez,  au  bas  du  front  ,  et 
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li'ès-visiblc  clans  les  enfans  qui  ont  la 
peau  fiue.  La  tradition  rapporte  que 
ceux  qui  ont  celte  marque  ne  vivront 
pas.  C'est  un  préjugé  démenti  parl'ex- 
pâi'ience  de  tous  les  jours. 

VILOULET  ,  boulette  de  vi.mde  lia- 
cliée.  Solre-le-C hâtéaii, 

VINAGE  (droit  de),  droit  féodal  au 
passage  des  marchandises  sur  certain 
territoire. 

A'^JiNAGEUR  ,  employé  qui  levait  ce 
droit ,  percepteur  du   droit  de  vinage. 

VIÎNANCE,  dépendance,  cpi  dé- 
pend ,  qui  lient  à  quelcfue  chose  ,  qui 
t'ait  partie  nécessaire. 

((.  Ciiacun  maistre  teinturier  estoit 
»  borné  à  teindre  une  seule  niaistrcsse 
))  couleur  et  des  finances  en  dépen- 
»  dantes.  »  Ordonnance  du  i5  mars 
jyiô. 

VINCRE  ,  pervenche.  Lat.  t'/72c<7.V. 
vin  que. 

VINDICATION.  V.  vendication. 
C'est  le  mot  latin  vindlcatio  auquel 
on  ajouté  n  final.  De  même  en  Lorrai- 
ne. Ce  mot  est  vieux.  Il  est  probable 
qu'il  nous  est  resté  de  l'espagnol  vin- 
dicacio. 

VINIGOUTE  ,  viniou  ,  qui  ne  voit 
goutte.  Se  dit  des  myopes,  parce  qu'ils 
ont  la  vue  courte. 

VIKOTj  ^e\.i(\ïï\.  fFynhen  en  fla- 
mand. 

VINOTIER  ,  marchand  de  vin. 

VINQUE  ,  pervenche.  P'inca  mi- 
nor.  Cli'ést  del  i-'inque. 

VINTRIÉRE  ,  venlrière.  Dande  de 
cuir  ou  sangle  qui  passe  sous  le  ventre 
du  cheval. 

VIOLAITE  ,  violette.  Ne  se  dit  qu'd 
la  campagne.  En  ville  on  dit  filète. 

VIR  ,  voir.  J'  l'irai  f/r  d'main.  J' 
l'ailé  f/r  hier.  Mou  te  à  fir,  montre- 
le.  «  Et  ]n-int  la  croix  et  l'attacha  à  son 
))  chappel  et  bonnet  ,  aiGn  que  plus  de 
»  gens  le  peussent  vir.  »  C hroniq,  en 
dialecte  rouchi,  Buchon,  3-278. 
Je  trosi-ii-des  houssars;  elvoirdiàles  voila. 
Dlv.  en  mus  .pour  la  campagne,  act.  4.  se.  1. 

"N'IRGALAN,  nom  rpi'on  donne  à 
Cambrai  à  une  espèce  de  fagots. 

VIRLER  ,  rouler.  J'  l'ai  fét  virler, 
je  l'ai  tait  rouler,  tourner. 

VIRLÉT  (heren)  ,  liareng  saur  ,  ha- 
reng salé  ou  virlé  dans  le  sel. 


«  La  nuici  Sainte  Marguerite,  à  ceux 
))  du  grand  pain  et  portier,  pour  he- 
»  rcns  liidèts  à  chacun  quatre  de- 
n  niers.»  Règlement  de  l' hôtellerie 
à  Valenciennes.  Cette  nuit  est  celle 
ou  paraissent  les  harengs  fraîchement 
salés. 

\'IROULE,  virole.  Aux  environs 
de  Maubcuge,  à  A  alenciennes  véruéle, 

YIROULE,  ée  ,  en  hélice  ,  en  coli- 
maçon. Eune  baguette  firoulèe  ,  c'est- 
à-dire  qu'on  a  coupé  l'écorce  en  lais- 
saut  voir  alternativement  le  bois  et  cet- 
te même  écorcc,  en  suivant  la  spirale. 

VlSAlN  ,  visaine  J  voisin,  voisine. 
a  Dix  mencaudécs  de  terre  au  boult 
»  du  faubourg  cambrisienne  visaines 
»  de  la  croix.  »  Bau.x  de  l'aumône 
générale  de  Valenciennes. 

VISER  ,  regarder  de  près,  être  a<va- 
rc. 

VISEUSE  ,  oisiveté.  «  Connoissanl 
»  que  viseuse  est  mère  de  tous  vices  , 
»  et  marastre  de  vertus.  »  Jacques  de 
Lalain,  p.  146,  V.  wyseuse. 

VISIN,  voisin.  Il  faut  peut-être  écri- 
re visain  comme  ci  dessus.  Cependant 
ce  mot  n'est  qu'une  traduction  de  vici- 
nus. 

VISSE,  grâce  ,  dans  ce  sens  seule- 
ment :  avoir  bonne  visse,  c'est  une 
ironie  ainsi  que  la  locution  suivante: 
avoir  belle  visse  ,  c'est-tà-dire  èlre  mal 
avisé.  Peut-être  du  teuton,  dans  la  pre- 
mière acception  seulement,  wis  ,  fa- 
ron  ,  manière  d'être  ;  anglo-saxon  wi- 
sa,  idem.  Anglais  ivise,  idem  ,  d'où  le 
français  guise  ,  ital.  et  cspagn.  guisa. 
Cette  remarque  est  de  M.  Lorin.  J'a- 
vais pensé  qu'il  pouvait  venir  de  vis  , 
visage,  figure  en  ancien  français. 

VISTER,  visiter  ,  regarder  ,  exami- 
ner, contrôler  l'ouvrage  des  autres.  Ce 
mot  est  employé  principalement  dans 
les  blanchisseries  de  batistes,  linons, 
etc. 

VISTEUX,  eusse  ,  celui  ou  celle  qui 
est  chaigéde  risterdans  les  blanchis- 
series, alin  de  voir  si  l'ouvrage  est  bien 
fait,  et  si  les  frotteuses  n'ont  pas  fait 
d'avaries  aux  toiles. 

VITELOT  ,  morceau  de  pâte  de  la 
forme  d'un  cornichon,  qu'on  fait  cuire 
dans  du  lait,  pour  la  nourriture  de 
l'homme,  ou  qu'on  trempe  dans  la  bié- 
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ve  pour  eng-at.'.'/- 1rs  (limions  rt  les  f:iiro 
«'iigraisser  plus  vite.  Ce  mot  ainsi  que 
cette  espèce  d'aliment,  est  connu  dans 
plusieurs  provinces  selon  M.  Lorin. 
Sans  doute  ;  surtout  dans  celles  qui  a- 
voisinent  l'Allemagne  où  l'on  emploie 
beaucoup  de  pâtes  dans  les  prépara- 
tions culinaires. 

«  Ce  lepas  nocturne  se  .composait 
«  d'abord  :  de  poinnies  de  terre  au  lail, 
))  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
■>■)  vilelols.  1)  Toussaint ,  ou  les  mé- 
tamorphoses,  p.  67. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  qui  demeure 
à  Solesmes,  village  du  Cambre'sis,  nous 
apprend  un  nouvel  emploi  de  ce  mot 
célèbre  dans  les  fastes  gastronomiques 
de  la  populace. 

MTELOTE  ,  espèce  de  pomme  de 
terre  longue  ;  on  l'appelle  aussi  sou- 
ris. 

yiTÉRIER ,  vitrier. 

Madiinie  on  oulranl  chez  vous 
fSn  n'y  Irouve  rjne  des  Irous  , 
Il  f.iudrail  pour  les  boucher 
Avoir  un  bon  vilérier. 

«  Il  est  dû  à  DrangviUei'//ér/e/-pour 
»  huit  vîtres  neuves  à  six  patars  le 
«  pied.  »  Mémoire  du  ritrier,  18  sep- 
tembre iy66. 

VFTRINE  ,  caisse  à  l'usage  des  bi- 
joutiers et  de  quelques  autres  mar- 
chands, dont  le  dessus  est  vitié.  Ce  mot 
ne  se  trouve  pas  dans  les  Dictionnai- 
res ,  cependant  il  est  assez  générale- 
ment employé  et  les  naturalistes  l'ont 
adopté  pour  un  genre  de  petites  coquil- 
les terrestres  fort  fragiles.  Autrefois  on 
se  servait  du  mot  vitrine  pour  designer 
les  fenêtres  et  les  portes  vitrées. 

"VIVENOTTE,  droit  qu'avait  la  fem- 
me veuve.  Il  consistait  dans  la  jouis- 
sance des  revenus  et  héritages  de  son 
mari. 

YIVOLE,  adj.  des  deux  genres. bien 
venant.  Ch'ést  un  enfant  ben  viuole. 

VLA  ,  voilà. 

VLACHI,  voici. Rarementemployé. 

VLIMEUX.,  venimeux.  On  dit  d'u- 
ne chose  malsaine  :  Cha  est  vlimeux. 

"V  O  ,  vôtre.  Ch'ést  le  vo,  c'est  le  vo- 
tre. Ch'ést  fo  père  ,  c'est  votre  père. 
Fait  vos  au  pluriel.  Lés  vos  ,  les  vô- 
tres. 


VO,  vois.  Impéi'atif  du  verbe  vii'. 

^'OCIIE  (qu'i),  qu'il  voie.  Du  verbe 
fir. 

V'OIACHE  ,  voyage.  Bon  voiache , 
mauvais  qu'min,  bon  apétit  pas  il'pain, 
souhait  fait  en  plaisantant. 

\  OICHE  (qu'i)  ,  qu'il  aille.  Reste 
d'un  ancien  verbe  foi-mé  du  latin  va- 
(lerc  ,  et  que  nous  avons  fondu  dans  le 
voibc  aller.  «  Je  vais,  lu  vas,  il  va,  ils 
»  vont,  vaimpc'ratif.  Ce  verbe,  au  sub- 
»  joMctif,  est  également  resté  chez  nous 
»  autres  Vaubuinois  ,  nous  disons  il 
»  faut  que  j'y  fasse ,  que  lu  y  passes, 
))  qu'il  y  ('«5,5t^.  On  lit  dans  les  qua- 
»  trains  de  Pibrac  :  «  Ne  voise  au  bal 
»  qui  n'aimera  la  danse.  »  Ce  voise 
»  ressemble  beaucoup  à  votre  rouchicn 
»  voiche.  »  Note  de  M.  Lorin.  On 
trouve  ce  mot  dans  le  Roman  de  la 
Rose  ,  V.  4^92'  ^l' i-'oyse  comme  aller 
pourra. 

A  OIÉLE ,  voyelle. 

YOIÉTE  ,  sentier,  petit  sentier  ,  pe- 
tite voie. 

HayeSj  huissonSj  bojs  ,  chemins  et,  voyellts. 
Moliii;:  ,/aicl:i  el  diclz,  2j/i. 

VOIRE  DIA  ,  oui  da. 

yoire  il'ui  ,  qui  vouscroiroit? 

Z.L-  Hêctproqite,  acl.  3.  se.  3. 

VOIRONS  ,  verrons.  Faute  assez 
générale  que  font  tous  ceux  qui  crai- 
gnent dédire  mal  en  prononçant  ver- 
rons ,  du  verbe  voir. 

VOISER  ,  vieux  veibe  ,  dit  M.  Qui- 
vy  ,  qni  n'est  plus  en  usage  qu'au  sub- 
jonctif :  «  I  l'aut  que  j'  voi.sse.  A  \  a- 
lenciennes  on  dit  que  j'  vache,  ailleurs 
que  j'  voiche  ou  voaiche. 

VOLAGETE  ,  inconstance  ;  impru- 
dence ;  incontinence  de  langue.  «  De 
»  peur  que  par  advenlure  il  advienne 
»  que  par  volageté  et  lubricité  de  lan- 
»  gue  ou  autrement ,  par  mégarde  , 
»  une  personne  courre  risque  de  tous 
»  ses  moyens.  V  Commentaire  sur  les 
coutumes  de  Lille,  par  Jean  Le- 
boucq ,  Douai ,  1626,  iu-4"  p-  80.  Ce 
mot,  que  Cotgrave  rend  en  anglais  par 
light  nesse  ,  mérite  d'èlre  conservé. 
Cet  ancien  lexicographe  a  aussi  l'ola 
gement. 
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VOLER  ,  pcnclier  ,  ctic  liors  il'a- 
jiioiiil)  ,  eu  parlant  d'une  muraille.  L' 
mur  fole. 

"N'OLERESSE  ,  voleuse. 
VOLET,   oiseau,    iustrumcul  dans 
lequel  les  manœuvres  portent  le  nioi- 
tit  r  sur  l'épaule. 

VOLUTE  ,  papillon.  N'est  d'usage 
qu'à  la  campagne.  M,  Loria  dit  qu'il 
rej^rette  ce  mot  qui  ne  serait  pas  sans 
grâce  dans  la  poésie  légère.  Je  suis  de 
son  avis. 

VOLETE  ,  clavon  sur  lequel  on  met 
sécher  des  fruits  au  four.  Ce  mot  est 
nouvellement  introduit  parmi  nous  ; 
on  se  sert,  pour  exprimer  la  même  elio- 
sc,plal  kertam,  ^^alner  plat;  motaus- 
si  plat  que  la  chose. 

VOLL AGE,  volet,  tablette  de  fe- 
nêtre, de  cheminée. 

VOLOIR  ,  vouloir. 

VoLOiR  (1  forôt),  il  serait  à  désirer, 
àsouhaiter. 

VOLONTÉRE.  On  dit  qu'un  arbre 
à  fruit  est  rolontère  lorsqu'il  produit 
abondamment. 

VOLONTÉRÉTE,  petite  fille  qui 
fait  toutes  ses  volontés.  On  dit  dans  le 
même  sens  ,  volontaire  ou  l'olonlére 
pour  les  deux  genres;  sous  cette  der- 
nière acception  ,  il  se  prend  en  bonne 
et  en  mauvaise  part.  Nous  avons  un  ro- 
man mystique  des  deux  sœurs  Colom- 
be lie  et  Volontaireile.  C'est  le  pèleri- 
nage de  la  vie,  l'une  suit  le  chemin  de 
la  vertu  ,  et  l'autre,  celui  du  vice. 

VON'j  votre,  vis-à-vis  d'une  voyel- 
le./^ora'enfant,  votre  enfant.  F^ore'éwi- 
le  ,  votre  aiguille. 

VONIGOUTE  ,  myope,  qui  n'y  voit 
goule.  V.  vini goûte. 

VORA,  voudra. Quand  iiorfl, quand 
11  voudra. 

VORIE,  voirie.  On  1'  mettra  al  va- 
rie. 

VOROS,  voudrais.  Te  vorôs  ben. 

VOS,  vous.  Se  vos  volez,  si  vous 
voulez. 

VOSINACHE ,  voisinage. 

A'OTE  ,  omelette  soudlée. —  vois-tu? 
Voite  dans  le  Jura. 

VOU,  vous,  votre,  vos.  Vou  n'en- 
fant ,  votre  enfant  ;  vous  enfans  ,  vos 
enfans. 


(  VOUSSURE  ,  voûte.  A  Mous  il  y  a 
1'  voussure  Salnte-Waudru. 

AJOUTE  ,  votre.  Voûte  père  et  voû- 
te mère  ,  votre  père  et  votre  mère. 

VRAI.  Quand  on  veut  dire  à  quel- 
qu'un qu'on  ne  le  croit  pas,  on  lui  dit  : 
Ch'ésl  vrai  corne  Saint  Pierre  a  passé 
pa  m'  manche. 

VU  Al  (ti)  ?  est-il  vrai,  n'est-il  pas 
vrai  ?  Cette  ellipse  (pas  vrai),  est,  selon 
M.  Lorin,  d'un  usage  général  parmi  le 
peuple  de  Paris. 

V  UE.  Eté  d' bone  vue.  On  dit  qu'on 
est  de  bonne  vue  pour  dire  qu'on  ne 
craint  pas  de  se  montrer. 

W. 

W.  Cette  double  lettre  est  fort  em- 
ployée en  Rouchl  ;  nous  l'avons  prise 
des  flamands  et  nous  la  prononçons 
comme  les  belges  et  comme  les  anglais, 
et  non  /^  comme  les  allemands-  Vis-à- 
vis  d'une  voyelle,  il  forme  diphtongue. 
Exemples  :  wa,  oua,  dipthongue.  JP  é, 
oué  ;  wi,  oui  ;  wo,  ouo  ;  tvu,  ouu.  Ce 
dernier  son  ne  peut  guère  se  peindre,  il 
est  aussi  le  plus  rare. M.  Lorin  m'envoie 
sur  cette  double  lettre,  une  note  si  judi- 
cieuse et  si  intéressante,  que  je  crois 
faire  plaisir  de  la  donner  eu  entier. 

«  ]!)aris  les  mots  que  nous  avons  em- 
»  pruntés  des  langues  teuloniques, 
»  nous  avons  souvent  changé  cette  let- 
»  tre  en  g,  gant, de  ivanle  (voyez  wan- 
»  lier),  garder,  regarder  ,  de  ivarden  , 
■>■>  ivarten,  \o[v.  et  par  extention,  gar- 
«  der,  conserver.  Gazon,  deivaso,  iva- 
»  se,  wasen,  idem.  Guise,  de  ivis,  fa- 
»  çon,  manière  ;  guerre,  de  war,  etc. 
»  On  peut  toujours  soupçonner  que  ce 
»  changement  a  eu  lieu  dans  notre 
»  langue  vers  le  12''  siècle,  car  dans  la 
»  traduction  française  des  sermons  de 
»  Saint-Bernard  qui,  selon  Barbazan  , 
»  glossaire  français  manuscrit,  est  ,  si- 
»  non  de  Saint  Bernard  lui-même  ,  du 
»  moins  d'un  écrivain  contemporain 
»  (fin  du  'S.V^  siècle)  ;  dans  cette  traduc- 
»  tion  ,  dls-jc ,  les  divers  mots  cités 
»  plus  haut  et  autres  mots  analogues 
»  sont  écrits  par  un  W.  »  On  verra  , 
dans  les  diverses  mots  qui  suivent ,  que 
le  Rouchl  a  conservé  le'  mot  teuton 
presque  sans  altération.  On  disait  au- 
trefois en  Rouchl ,  t^an/,   pour    gant, 
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wanticr  pour  gantier  ,  wazon  ,  pour 
gasoil,  etc. 

WAGUE,  masse  quelconque  soit  de 
houille,  de  fromage,  etc.  V.  wakc. 

WAIDE,  WÈDE,guèdc  ou  p:.slel. 
Isatis  tinctoria.  Lin.  Plante  Corl  en  u- 
sago  autrefois  à  Valt'nciennnes  poui' 
teindre  en  bleu.  Il  existe  encore  dans 
cette  ville  une  cour  (jui  porte  ce  nom, 
soit  parce  qu'on  v  cultivait  cette  jiianlc, 
soit  parce  qu'il  y  avait  des  teinture- 
ries. 

WAIEN,  regain  ,  foin  de  la  seconde 
coupe. 

WAILLEMAILLE  ,  gagne  maille. 
Régleinens  des  porteurs  au  sac  de 
T'alenciennes.  V.  warmale.  Il  fau- 
drait écrire  wagne,  gagne  ;  mais  le  lan- 
gage se  corrompt  en  pa.'ssant  d'âge  en 
âge,  surtout  parmi  le  peuple. 

WAIMIAÛ,  regain,  foin  de  seconde 
coupe. 

W.41NAGE,  terre  tenue  en  ferme  , 
pour  la  faire  valoir  et  en  rendre  une 
somme  convenue.  —  Gagnage. 

WAINE,  gaine. 

WAINER,  crier. 

Bruit  que  font  les  roues  d'une  voiture 
mal  graissdes.  aCav  qui  u^aine  \:i  long- 
»  tems.   »  Proi'. 

Acoute  en   piiii,  5Iavio, 
Comme  chcla  Ijardouillej 
L'un«'fli«e  haut  cl  l'autre  bas, 
El  l'autre  waim  la  ula 

Chansons  lilloises,  rec.  8. 

WAIŒ  ,  grosse  pierre  de  houille  qui 
se  venilait  au  poids  ,  étant  d'uiie  trop 
forte  dimension  pour  entrer  dans  la  me- 
sure. Le  poids  de  la  wake  était  réglé  à 
144  livres,  poids  de  marc.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  on  dit  que  c'est 
une  mesure  sans  en  donner  la  capacité. 
C'est  une  erreur  :  la  wake  est  un  poids, 
comme  je  viens  de  le  dire. 

WALLIEU,  négligé  dans  ses  habits  , 
dans  sa  tenue.  Je  pense  que  ce  mot  est 
deSt.-.4mand. 

WALLON  ,  WALON  ,  habitant  des 
Pays-Bas.  Le  roi  d'Espagne  avait  des 
gardes  //'"aZ/o72  72<i?5  composées  de  tous 
hommesde  ces  pays.  Valencicnncs  était 
comprise  dans  les  provinces  IVallon- 
nes.  Je  ne  cite  ce  mot  que  pour  préve- 
nir qu'il  ne  faut  pas  prononcer  valon 
avec  les  français,  mais  ualon. 


W  ALOjN  (patois).  Patois  que  l'on  [)ar- 
Ic  dans  la  partie  des  Pays-bas  oii  le 
français  a  cours  ,  surtout  depuis  Mons 
jusqu'à  Briixelles,  Liège,  etc. 

Le  patois  wallon  descend  au  picard 
en  passant  par  le  wallon-belge,  le  roii- 
chi,  le  lillois  et  le  canibrésicn.  Ces  idio- 
mes se  confondent  l"nn  avec  l'autre,  d(; 
sorte  qu'il  sciait  birn  dillicile  de  leur 
assigner  des  limites  exactes,  et  de  distin- 
guer si  un  mot  doit  son  origine  plutôt  à 
l'un  cju'a  Tautre  de  ces  patois.  On  trou- 
ve dans  le  montois  plusieurs  mots  com- 
muns à  ces  idiomes,  et  souvent  il  n'y  a 
que  la  prononciation  cjui  diffère. 

Le  If^alon  se  parle  dans  une  partie 
du  Brabant,  du  pays  de  Liège  ;  le  wa- 
lon-Belge  dans  le  Hainaut  belge  et  la 
lisière  du  Hainaut  français  ;  le  Rouchi 
;i  \'alencienncs,  Maubeuge  ,  Avesnes, 
Landrecies,  Le  Qiicsnoy_,  Bavay,Saint- 
Arnand,  Bouchain  ;  le  cambrelot  ou 
Cambresien  se  parle  dans  le  Cainbresis 
et  se  confond  avec  le  picard  ;  le  lillois 
tient  de  tous  ces  dialectes  :  il  est  en 
usage  dans  toute  la  Flandre  française 
jusqu'à  Baillcul  et  une  partie  de  la  Lys. 
Au  reste,  ces  limites,  à  cause  de  la  fré- 
quentation deccspeuples  entr'euv,  sont 
fort  difficiles  à  établir  ;  il  faudrait  que 
chacun  ,  dans  son  district  ,  publiât  la 
liste  des  mots  qui  y  ont-  cours;  on  y  ren- 
contrerait nécessajrement  des  mots  com- 
muns à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  cantons. 
Je  pense  que  l'idiome  liégeois  serait  le 
plus  original  de  tous,  et  qu'il  formerait 
un  patois  très-distinct  des  auties  ;  je 
dis  le  liégeois  tel  qu'on  le  parle  à  Liège, 
à  Namur  et  les  autres  lieux  qui  les  avoi- 
sinent.  On  possède  un  ouvrage  précieux 
sous  ce  rapport ,  c'est  le  Miroir  des  no- 
bles de  liasbaye ,  par  Hemriconrt  , 
mort  en  i^oS,  écrit  dans  le  langage  na- 
turel au  pays  de  Liège,  et  que  peut-être 
les  Liégeois  actuels  seraient  foit  embar- 
rassés de  traduire.  Ce  livre  a  été  impri- 
mé à  Biuxelles  ,  en  1673.  La  traduc- 
tion, faite  par  Salbray,  est  en  regard  du 
texte  original  qui,  pourtant,  est  loin 
encore  du  langage  que  parle  le  peuple 
de  ces  contrées. 

WALTON,  prononciation  wallonne 
en  usage  àMaubeuge  ou  environs  pour 
l' a  le  Ion,  îiïïcicn  mot  qui  sigrùfiait  jeu- 
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iicg.Mçoii.  C'tst,  tlil  Nicod,    un  diiiii- 

iiiililde  variât  ou  varlel. 

'l'oulfs  licrlici,  lOLiles  fleureUes, 
(Uio   vuUloiis  Ll  puc(;lelles 
\  oui  iiu  (iiiuleiiii)S  au  l>oys  cueillir, 
Huinaii  de  la  Ilusc^  V    16807  '^^  »uiv. 

Boi'i'l  écilt  t'ullelonel  cite  ce  passage 
de  la  Clironiquc  de  Flandre  de  Denis 
Sauvage.  «  Il  garda  si  bien  la  fiiie  qu'- 
»  ileneuldeux  laletons,  iioul  l'aisné 
w  a  nom  Jeau  et  l'autre  Uaudouin.  » 

Je  suis  de  l'avis  de  Roquefort  qui  dit 
que  l'auteur  du  Glossaire  du  lîuinan 
de  la  Jiose  se  trompe  en  donnant  la  si- 
gniiication  de  l'ulel  au  mot  vateton  qui 
se  trouve  au  vers  logSiz  ;  il  signitle  là 
jeune  homme  comme  au  passage  précé- 
dent. 

Larrccin  le  valeiou  l'ail  -, 
Ccstc- l'ulej  ta   de  son  laict. 
N'eut  autre  boulje  à  soj  paislrc. 

Enfin  la  signification  de  ce  nom  m'est 
confirmée  par  un  passage  d'un  règle- 
ment du  grand  bailly  du  ilaynaul ,  du 
29  mars,  1672,  pour  les  hôteliers  et  ca- 
haretiers,  que  me  cite  M.  listiennc,  de 
Mauheuge;  voici  ce  passage  :  «  Fait 
»  aussi  défense  à  tous  d'exiger  au- 
1)  cun  droit  de  l'altonage,  ou  autre  tel 
))  (pie  ce  soit  des  étrangers  venant  se 
V  marier  audit  lieu  à  peine  de  5o  livres 
»  d'amende.  »  M.  Fstienne  ajoute  que 
ce  droit  se  payait  encore  dans  les  envi- 
rons de  Maubcuge^  il  y  a  peu  d'années  , 
peut-être  même,  dit-il,  l'exige-t-on  en- 
core ;  un  de  ses  parens  du  village  d'Os- 
Iregnies  qui  voyait  une  demoiselle  de 
Kousics  dans  l'intention  de  se  marier  , 
fut  contraint  j  ])ar  la  jeunesse,  de  payer 
le  droit  de  raltonage,  et  ce  ne  (ut  qu'- 
après des  coups  donnés  et  reçus  fpi'il 
se  décida  à  satisfaire  l'exigeance  de  la 
jeunesse  de  Kousies.  Y.  vallonage,  oii 
ce  mot  a  une  toute  autre  signification. 

WAME,  étang,  lieux  fangeux  ,  ma- 
rais liumide  dont  le  terrcin  est  spon- 
gieux. Il  y  a  un  village  de  ce  nom  près 
de  Mons  cjui  semble  justifier  celte  éty- 
niologie.  V.  Recherches  historiques 
sur  Gilles  de  Ghin,  par  M.  Deliiwt- 
le. 

WANDROULE,  s.  f.  prosiliux-. 
Augmentatif  dedroule.  Ce  mot  a  bi;- 
fioin,  pour  être  entendu,  d'une    longue 


exj)licaliou.  Si  vous  voyez  une  femme 
qui  se  tient  mal,  négligée  et  malpiopre, 
dont  les  vêtemens  sont  attachés  négli- 
gemment, dont  la  gorge  est  pendante  ; 
le  liclui  placé  de  travers;  le  bonnet  sale 
et  chilfonné  ;  les  cheveux  en  désordre  ^ 
le  jupon  pendant  plus  d^un  coté  que 
de  l'autre .  les  bas  saus  jarretières 
rabattus  sur  les  talons,  marchant  sur  le 
quartier  de  ses  souliers,  c'est  une  wan- 
droulle.  Vadrouille ,  dans  le  Diction- 
naire français-allemand  de  Buxlorf,  im- 
primé en  lySg,  in-fol.,  signifie  le  balai 
avec  lequel  on  nettoie  le  navire.  IjU 
wandroule  ressemble  assez  à  un  chif- 
fon qui  a  servi  à  nettoyer  la  maison. 
Buxtorf  rend  ce  mot  en  alleniand  par 
une  péiiphrase  :  dwal  auf  dem  sch iff. 
On  trouve  encore  cacZ/o^iV/e  dans  Fu- 
retièrCj  Riehelet,  Restant,  Gattel  et  Ca- 
tineau,  sous  la  signification  de  balai  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  un  vai^iseau  ;  il 
est  fait  de  vieux  cortlages  attachés  au 
bout  tl'un  bâton.  //''a77Jroi//e  est  une 
droule  au  superlatif.  Voyez  ce  mot. 
»  Wandroule ,  demande  M.  Lorin  , 
»  ne  viendrait-il  pas  du  belge  iDundo- 
»  ren^  errer^  vagabonder;  anglo-saxon 
»  wandrian -^  anglais  tcander;  sué- 
»  dois  icandra  ,  etc.  ?  Le  mot  luan- 
■»  droule  signifierait  au  propre  un  fem- 
»  me  vagabonde,  une  coureuse,  et  ])ar 
»  extention  une  femme  à  quisaniau- 
»  vaise  tenue,  sa  malpropreté,  sa  négli- 
»  genee  dans  ses  habits  donnent  l'air 
»  d'une  coureuse,  alors  nul  doute  qu'- 
»  il  ne  soit  rouchi.  »  Celte  observa- 
tion est  fort  juste.  Ce  que  dit  M.  Barré, 
qui  le  tire  de  l'allemand  wandeln,  iiol. 
wandelen  ,  errer,  et  de  l'ail,  rollen, 
rouler,  confirme  celle  opinion. 

WANr:MAILLE  ,  gagne  -  maille  , 
homme  de  peine  qui  fait  les  commissions 
i)0ur  une  légère  rétribution. 

WAiNEPAlN  ,  gagne-pain.  Ch'est  s' 
ii>anej)ain  .  C'est  ce  qui  l'aide  à  gagner 
son  pain,  sa  vie.  C'est  le  métier  ou  l'in- 
dustrie quelconque  d^un  homme  qui  n'a 
pasd'auUe  ressource. 

WAiNEIl,  vanner.  Du  suio-gothique 
waïua  ;  flamand  ii^an,  van  Nettoyer 
le  grain  en  l'agitant  sur  un  van. — Pren- 
dre la  fuite. 

WAJSTIER,  gantier,  ouvrier  qui  fait 
des  gants.  Celait  autrefois  une  proies- 
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sioii  considi-iNible  à  ValciiiiLiincs  ,  o\i 
l'on  trouve  cncoi-e  luic  place  des //''a  «- 
tiers.  «  11  n'y  a  rien  dp  décidé  touchant 
»  les  wanlwrs.  v  .Irtule  g  du  lîé- 
gle/nent  de  i5g'j  ,  touchant  le.s  corps 
du  métiers.  «  Qu'il  est  véritable  que 
»  les  wantiers  ne  passent  oriliuaire- 
))  mcntleurs  peaux  démoulons  qu'en 
»  alun  cru.    »  Pièces  de  procédure. 

On  disait  antiel'ois  ■\\«/'// pour  gant , 
du  llanuind  wanle,  qui  sij^nilie  la  mê- 
me chose.  Il  ('St  à  remarquer  que  les 
flamands  l'ont  de  notre  G  une  aspira- 
lion  qui  se  rend  passablement  par  le  son 
ican,  tiré  follement  de  la  gorge.  Les 
gants  en  bas-latin  se  nommaient  v/an- 
ti,  et  il  paraît,  par  les  citations  de  i  )u- 
cange,  que  ce  mot  n'était  pas  borné  à 
ce  pays. 

WAQUERIE  ,  champ  planté  de  fe- 
vero'les  et  de  vcsce  mélangées  pour  ser- 
vir de  nourriture  aux  vaches.  C'est  aus- 
si ce  foin  lorsqu'il  est  récollé.  Del  "wci- 
querie. 

WAQUIERE,  jachère  ,  terre  qui  se 
repose.  Y .gaquiére. 

WARA  ,  féverolles  en  bottes  pour 
donner  aux  chevaux.  Les  ^yaras  sont 
aussi  composés  de  vesces,  lentilles  et  de 
féverolles.  Dans  cette  dernière  aceep- 
lion,  c'est  ce  qu'on  nomme  avant  d'être 
coupé,  hiveniage. 

WARAINCHE,  garance. i^uim  tinc- 
torum. 

<X  Item  sur  chacune  livre  de  gros  de 
»  la  vente  et  achapt  des  waidcs  (guède, 
»  isatis],  warunches  et  aluns  qui  de- 
»  vant  iceluy  terme  seront  vendues.  » 
Règlement  du  22  mars  i^Q?- 

WAR  ANS,  libres. 

WARANT,  garant.  I  Tlint  à  warant. 
il  le  tint  pour  gage,  pour  garant,  pour 
sûreté  d'une  créance. 

WARANTIU  ,  garantir.  Ces  trois 
mots  se  rencontrent  fréquemment  dans 
les  anciens  titres  de  Valeneiennes;  On 
s'en  sert  même  encore  parmi  le  peu- 
ple. 

WARD,  garde. 

WARDAVOIR,  garde  de  voir.  Nom 
d'une  famille  de  Valc.iciennts,  éteinte 
depuis  la  révolution.  On  la  croyait  ori- 
ginaire de  Tournai. 

VVARDE,  garde,  gardien. On  li  a  mis 
les  wardes.  On  dit  actuellement  S'arme, 


quoiqu'on  ait  conservé  le    verbe  et  1rs 
mots  suivans. 

WARnF.  (été  del)  ,  garder  ,  conserver 
ce  qu'on  a.  J'sus  del  warde,  je  suis  du 
nombre  de  ceux  qui  conservent  ce  qu'ils 
tiennent. 

Warde  (n'avoir),  n'avoir  garde.  I  li 
don'ra  s'bien  ;  i  n'a  warde. 

WARDE-llUITEL,  celui  qui  avail 
la  charge,  à  la  Ilaile  au  blé,  de  la  gar- 
de et  du  soin  des  mesures. 

WARDER,  garder,  conserver.  Du 
flamand  waerde ,  garde.  IVarder  à 
l'espagnol;  conserver  le  souvenir  pour 
s'en  venger.  «  Je  1'  -ward'rai  jusqu'à 
»  l'année  qui  vient  ,  poiu-  faire  des  é- 
»  trenncs  au  diale.  »  D'un  présent  dont 
on  fait  peu  de  cas. 

WAR  DEUX  D'POURCH  AUX,  por- 
cher. Il  ira  warderM's  pourchaux..Se  dit 
d'un  prodigue,  par  comparaison  avec 
l'enfant  de  la  parabole. 

WARDIN,  gardien. T/</-e5(/eFrt/e«- 
ciennes  manuscrits.  Ce  moln'est  plus 
usité. 

WARESCHAIX,  terrain  vague  situé 
dans  les  chemins  vicinaux,  sur  lesquels 
il  croît  dugazon  qu'on  fait  ])aître  par 
les  moutons.  Dans  la  coutume  de 
Douai  on  trouve  If'arécai.x.  Ce  n'est 
pas  une  terre  qui  a  repose  pendant  un 
an  comme  le  dit  Ducange.  V.  W ares- 
chaux  dans  cet  auteur. 

WARESQUAUX,  nom  qu'on  don- 
ne àOrchies  à  ces  terrains. 

WARGENT,  qu'ils  gardent.  Titres 
manuscrits  de  1  alenciennes. 

WARGLACIIE,  wargla  ,  verglas. 
On  dit  aussi  noirq^ache.  V.  ce  mot. 

WAR  IN  ,  gardien.  Il  y  avait  ,  à  Va- 
leneiennes, une  famille  portant  ce  nom. 
Je  la  crois  éteinte. 

WARISON,  garantie.  «  Et  qulcon- 
»  ques  retiendroit  besles  p.ir  nuit  en 
»  war/sort  d'aulru}',  il  soit  à  LXsols 
))  six  deniers,  bannis  à  la  volonté  des 
»  eschevins.  »  Coutumes  d'Orchies  ^ 
p.  260. 

C'est  aussi  champs,  terrein  cultivé. 

WARLOPE,  varlope.  Done  un  cod' 
^\■arlope. 

WARLOUQUE,  s.  des  deux  genres 
Qui  a  le  regard  louche.  Du  fla^iiand  lo- 
Ae/i  ,  voir,  ou  de  l'anglais  look,  pro- 
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nonccz  louque,  rcyaid  ,  cl  du  flamaiid 
^xaer ,  proiionoez  uar  ,  en  quel  lieu. 
Parce  que  les  [)i  rsonnes  qui  ont  cette 
infii'iiiitc,  en  fixant  un  ohjet,  semblent 
en  iTgaider  un  aulre.  Bouille  ,  cité 
dans  !a  Pi'iilolos^ie  française  ,  au  mot 
louche,  l'explique  ainsi  :  «  Loiulie.  .  . 
))  isqui  obliquas  liniisque  oculls  inspi- 
»  eit  quein  Bi*!g;c  vocant  warlottque.  » 
Je  ne  connais  que  le  Dict.  IVançais- 
ilamand  de  Sasbout  (i583)  qui  offre  ce 
auot  qu'il  rend  par  schcel,  ni  D'arsy  , 
r,\  Ilalma,  ni  Desroches  ne  le  mention- 
nent. Trévoux  éti-it  assez  singulière- 
Dent  waj'lowqwe  et  cite  Borel  qui  écrit 
■Nva/7o;/^«t',  en  eÎLant  Nicod  qui  ortlio- 
grapliie  vuarlouque  ,  et  ne  tire  pas  ce 
mot  du  flamand  ,  comme  en  effet  il  ne 
lui  appartient  pas. 

WARMAL  ((aire),  remplacer  un  por- 
te-faix absent  à  la  halle  au  blé.  Peut- 
être  du  Snio-gothique  swar ,  pesant. 
Cependant  dans  les  rcglemens  de  la 
halle  ,  on  trouve  vaille  maille  ,  altéré 
<le  w««e  7/2a:7Zf?  (gagne  maille),  parce 
que  le  ^yarmal  partageait  la  rétribu- 
lion  avec  celui  qu'il  remplaçait  mo- 
mentanément. C'est  le  cas  de  se  défier 
des  analogies  pour  trouver  la  significa- 
tion et  l'origine  des  mots. 

WARO ,  sorte  de  pâtisserie  qii'on 
lait  dans  les  campagnes  j)our  les  do- 
mestiques. 

WAROQUE  ,  motte  de  terre  durcie 
à  l'air.  Epotreux  d'  -waroques  ,   sobri- 
quet cpi'on  donne  aux  arpenteurs  ,  par- 
ce   qu'ils  écrasent  avec  les    pieds   les 
mottes  de  terre  qui  les  gênent. 
WAROU  (leu),  loup  garou. 
Nonfé,  dit  Pierre  le  lioriic, 
Car  té  vos  beu  qu'i  n'p.sl   iien  roux 
Cha  s'rot  pulot  un  Uu-a-aroux 
On  dit  qu'il  a  des  cornes. 

Chaiisoiti  lilluisûs f  recueil  '6. 

WARTE,  garde  ,  loi'squ'il  s'agit  de 
conserver  cjuelque  chose  qu'on  ne  veut 
]ias  donner.  J' sus  dcl  wiirte,  je  suis  du 
nombre  de  ceux  qui  gardent  ce  qu'ils 
ont.  Ciia  n'est  point  à'  \warle  ,  cela  no 
peut  se  conserver,  celase  giàtcra. 

Warte,  gardien,  conservateur.  On 
li  métra  les  wartes.  Inusité  aeluelle- 
menf.  Du  flamand  ■\vae/-f/e,  gardien, 
qui  vient  du    celtique  gward ,    dont 


l'allemand  a  fait  vfarling.  ]\1.  Lorin 
tire  ce  mot  du  teuton  et  du  belije  war- 
len  ,  garder. 

WARTERIES,  s.  f.  plur.  féveroUcs 
en  boites.  Le  même  que  -viaqueries 
dans  certains  endroits.  A  Maubeuge  le 
champ  qui  en  est  semé. 

WARTES,  bardes. 

WARTON  ,  valet  de  ferme  ,  à  Lille. 
Valeton. 

Depuis  long-lemps  devcn  no  bourgnge 

On  n'a  vu  de  pareille  Iripolage, 
Fille  et  warlon 

Ne  faigeoient  qu'un  mont. 

Chansons  loiirifiiiiwises 

WASON,  gazon. 

WASSINGUE,  chiffon  de  toile  d'é- 
toupes,  ou  morceau  d'une  vieille  cou- 
verture de  laine,  avec  lequel  onramas- 
se  l'eau  qui  a  servi  à  laver  la  cham- 
bre. 

WASSINGUER,  v.  a.  rainafser  l'eau 
avec  la  svassingue.  1  faut  ■wassingiier 
c' campe  là.  Dnner  un  co  d'  wassin- 
gue  ,  c'est  nettoyer  la  chambre  en  y 
passant  le  chillbn  imbibé  d'eau.  Du 
teuton  belge  ^\  asschen  ,  laver,  en  an- 
glais yvasch.  M.  Lorin. 

WAST,  dommage,  dégât.  Cou/um. 
d'Orchie.s, p.  iii. 

WATELET  ou  Avastelet ,  petit  gâ- 
teau, aujourd'hui  mastelle.  Il  est  rond, 
plat  et  sec  ,  percé  à  sa  partie  Eupérieiu'e 
de  petits  trous  dans  le  milieu;  on  y  mé- 
lange quelquefois  du  poivre  pour  exci- 
ter ;i  boire,  on  les  nomme  alors  mastel- 
les  ))oivrées.  Altératio!i  de  \<astelet. 
Ce  gâteau  a  presque  la  consistance  du 
biscuit  de  mer.  Le  celto-breton  gwas- 
teller  signifie  feseur  de  gâteau. 

WATE-BLÉ  ,  gâte-blé. 

WATE-MÉTIER ,  gâte-métier.  Ce- 
lui qui  vend  ou  f|ui  travaille  à  bas  prix. 
On  en  trouve  dans  toutes  les  profes- 
sions ,  surtout  à  présent  où  l'on  ne 
respire  que  l'argent. 

WATER, gâter.  Celto-breton  gwas 
ta. ,  faire  du  dégât  ,  perdre  ,  détruire 
etc.  Cette  langue  antique  disait  aussi 
gwasterpouv  celui  qui  fait  du  dégât 
Nous  avons  pris  probablement  ce  mot 
du  teuton  waslen ,  angl.  ta  waste, 
comme  le  pense  M.  Lorin. 

WATEUX,  celui  fjui  gâte.  Ccito- 
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brclon  i^waxtuiler  ou  gwastadoi/r  , 
tl'où  le  vieux  Iriinrnisa  fait  gastadour  , 
celui  cjui  (ail  Ju  ilcgàt. 

WATIAU,  gâteau.  En  Picardie  ^va- 
tieu.  Nous  microns  de!  tarte  et  du  wa- 
tiaii.  Bas-latin  f.vasti  Uns  ,  d'où  pro- 
bab.'emcnl  nous  aurons  fait  mastelle  , 
sorte  de  gâteau  see  et  plat. 

WATROULIKl!  ,  tripoter,  avoir 
continuellement  les  mains  à  l'eau,  soit 
pour  écurer  la  vaisselle  ,  soit  pour  tou- 
te autre  chose. 

WATTli  CAMPS,  gale -champs. 
Nous  avons  un  médecin  de  ce  nom  , 
liomme  prudent,  de  mcrilc  ,  et  qui  ne 
prend  de  la  nouvelle  médecine  C[ue  ce 
qu'elle  a  de  bon. 

WAUDE  ,  gande  ,  plante  ou  herbe 
à  jaunir.  Reseda  luteola.  «  Ceulx  qui 
»  se  servent  de  wa/c/e  (Pastel  ,  isatis 
X  tinctoria) ,  peuvent  aussi  teindre  de 
»  waude  et  non  d'auulres.  »  Règle- 
vienl  manuscrit  d  s  teintuj-eries  de 
T'alenciennes,  du  i3  août  1629. 

AVAUFE  ,  gaulfre.  V.  haule-  «  Al- 
»  Jonsmierdes  wauffs  on  h  au  Je  s.  » 
Aspiration. Le  belge  waeff'ele  qui  vient 
du  Suio-gothique  -wafjla.  Allemand 
vvaffel. 

WAUQUIER  (frère),  demi -frère. 
lléglemens  inaruiscrifs  de  Valen- 
ciennes. 

WAULE ,  gaule,  longue  baguette 
dont  les  jardiniers  se  servent  pour  pa- 
lisser. «  Le  8  janvier  1785  payé  à  Fla- 
5)  ment  pour  six  bottes  de  waules ,  7 
V  liv.  4  sous  (4  liv.  10  s.  de  France.)  » 
Etat  des  dépenses  pour  l'église  de 
St-Vaast. 

WAYDE.  Y.  vvaide  et  Avcdc. 

WAZON,  gazon.  Moite  de  terre 
avec  la  verdure  5  elle  sert  de  chauifagc. 
Boiste  appelle  AvasoTZ  une  motte  de  ter- 
re pour  faire  la  bricjue.  M.  Lorin  tire 
avec  raison  ce  mot  du  teuton  wase, 
\vasen  ,  wcso,  d'où  le  français  a  fait 
gazon ,  et  le  Rouchi  -\vazon  ,  avec  peu 
d'altération. 

WE  ,  gué  ,  al)reuvoir,  passage  dans 
lin  fossé  aquatique  ,  dans  une  rivière. 
Latin  vadurn.  quia  le  même  sens. 

Wé,  œuf.  Monossyll.  Dés  ués.\ .  ué. 
On  dit  d'un  avaie  :  «  I  n'  donerôt 
»  point  l'jau  qu'il  a  fét  cuire  ses  iiés.yy 
Du  latin  OI.-UJU. 


WEDIi  (faire),  se  regarder  sans  lieu 
dire.  Se  dit  pour  exprimer  l'étonnc- 
nienl  cl  l'état  pénible  où  l'on  se  trouve 
lorsqu'on  a  mangé  la  velUcce  qui  était 
destiné  au  lendemain. 

WI'JJE  ,  nom  d'une  cour  de  Vaicn- 
cienncs  contenant  quelques  demeures 
de  jiauvres.  Peut-être  de  l'allemand 
■weide  ,  pâturage  ;  parce  que  le  Ici  rein 
de  cette  cour  fesait  partie  tl'une  prairie 
avant  que  la  ville  fui  ceinte  de  murail- 
les. Peut-être  aussi  de  ce  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  teinturerie  de  as  e  ou  pas- 
tel ,  gi/asttim  ou  glastum. 

WÉDER  ,  guéder.  Terme  de  teint. 
Passer  les  étoiles  à  la  wéde  avant  de 
leur  donner  la  couleur  noire,  ou  autre 
coiilexir  foncée. 

«  Luy  ayant  esté  accordé  suivant 
»  son  choix  ,  de  teindre  en  noir  une 
»  pièce  de  baracan  wédé  01.  telnie  en 
»  bleu.  Il  Pièces  de  procédure. 

WÉDIÉRE  ,  mot  dont  11  ne  reste  de 
trace  à  Valcnciennes  que  le  nom  d'une 
rue  ,  qui  a  sans  doute  retenu  celle  dé- 
nomination de  sa  situation  .tu  milieu 
des  prairies  qui  existaient  alors  dans 
cette  partie  de  la  ville.  De  l'allemand 
y,'eide,  prairie. 

AVEIL  ,  œil.  Prononcez  fort  ouvert, 
ouâil.  Lat.  oculus. 

WELLE,  veuille. /FeZZe  Dieu,  wel- 
le  dlale  ,  1  faut  qu'  cha  s'  féchc.  Pro- 
noncez uel. 

AVEMBERGUE.  V.  enberque. 

WERE  ,  guerre.  «  Quelconque  com- 
y>  niand(  ment  que  jurez  faccnt ,  soit  de 
»  maison  abattre  ,  et  de  falie  justice  , 
»  nulc  qui  a  tele  cose  soit  ne  doit  avoir 
11  waulenedc  haine,  ne  de  wèré.  » 
Jugement  du  Magistrat  de  Valcn- 
ciennes contre  les  hahitans  de  De- 
nain  ,  (.  u  XIIL"  siècle. 

WÉRICHAS.V.  rrareschaix.Cc&l 
le  même  mot  dans  les  anciens  écrits. 

WERP,  mise  en  possession. 

^VERPIR,  mettreen  possession. C'est 
l'opposé  de  déguerpir.  Du  Sulo-gothl- 
cftic  warpa,  flamand  ^yerpen. 

VVERPISSEMENT,  mise  en  posses- 
sion. 

WERPS  (greffe  des)  ,  greffe  où  l'on 
renfermait  les  actes  de  mise  en  posses- 
sion d'un  bien  accpiis.  Ce  greffe  a  cessé 
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par  la  révolution.  M.  Lorin  doute  si  ce 
mot  ne  viendrait  pas  du  teuton  ywerf , 
officina  ;  nuiis  il  me  semble  qu'il  vient 
plutôt  du  belge  werpen  ,  mise  en  pos- 
session . 

WERTEAU,  sorte  de  marque  qu'on 
apposait  sur  les  tonneaux  après  la  jau- 
ge faite  par  les  préposés  du  fisc  ;  elle 
s'appliquait  sur  le  bondon.  On  donnait 
aussi  ce  nom  au  bondon  même  ,  soit 
parce  que  cette  marque  s'appliquait  en 
tournant  l'instrument ,  soit  parce  que 
le  bondon  est  de  forme  ronde.  Du  lat. 
vertere,  qui  signifie  tourner. 

WERY,  droit  qui  était  dû  sur  la  vé- 
lification  de  chaque  titre  de  propriété. 
C'est  aussi  le  nom  d'une  famille  de  Va- 
lenciennes  qui,  je  crois  ,  est  éteinte; 
elle  tenait  un  rang  distingué. 

WESPE  ,  guêpe.  Nom  de  cet  insecte 
dans  quelques  villages  des  environs. 
Du  latin  ve^pa. 

"VS'ET,  s.  m.  mare  destinée  à  abreu- 
ver les  bestiaux,  parce  qu'elle  n'est  pas 
assez  profonde  pour  que  les  bestiaux 
cessent  d'y  trouver  fond. 

WÉTIER  ,  regarder.  V.  erwétier. 
L'auteur  d'un  divertissement  intitulé 
le  Réciproque,  représenté  à  Raismes  , 
près  Valenciennes  ,  en  1714  >  ortho- 
graphie uétierj  malheureusement  l'au- 
teur n'entendait  guère  le  patois  du 
pays. 

Vil'  un  po ,  cher  Colin  ,  comme  elles  fonl 
les  fi  ères. 
Sci^iio  2. 

C'est  un  mélange  ridicule  de  patois 
et  de  français. 

Ce  mot  se  dit    à  Douai  et   à    Lille. 
L'auteur  aurait  au  moins  dû  ortliogra- 
^\\\fix  uéle  enpaiL.Uète  en pau  signi- 
fierait regarde  nnpeu. 
L'un  welle  en  haul  ,  l'iuilre  u'(7/ecn  bus^ 
I  sont  plus  subtils  que  des  cals. 

Chansuiis  de  Gavunl. 

WETTE,  gardien  ,  du  verbe  Avé- 
tier,  regarder. 

WIAGE,  gage,  sûreté.  «  Ceux  à 
»  qui  on  a  doiuié  \A\\iage,  peut  re- 
»  quérer  à  la  justice  commander  cjue 
»  telle  viage  vache  (vaille)  son  rache- 
ter. »  Coutumes  d'Orchies  manuscri- 
teSjpage-ïioL. 


WIAR  ou  RAIE  BLANCHE.  Du 
blanc  \\iar.  Raie  oxyrinque  ou  alêne. 
Raja  oxyrinchus,  Lin.  Cette  raie  est 
peu  estimée,  elle  est  abandonnée  ,  à  la 
classe  la  plus  pauvre  ;  on  lui  préfère  la 
raie  bouclée  ^  raja  clai^ata. 

"VVIDANGE  ,  action  de  vider,  la  clio- 
se  vidée.  —  Expédition.  «  Pour  la  sor- 
»  tie  du  grain  ,  pain  ,  ou  autrement  , 
w  ni  même  aussi  pour  la  visitation  et 
»  vfidange  des  procès  jugés.  »  Règle- 
ment pour  la  ville. 

WIDEMENT  ,  vidange  ,  action  de 
viderj  la  vidange  des  latrines. 

«  On  fait  savoir  que  les  sieurs  es- 
»  chevins  ....  exposent  au  rabais  à  cry 
»  et  par  recours  le  netoyement  et  ^\i- 
■>■>  dément  des  privés  des  casernes.  » 
^adjudication  du  18  mars  1687. 

WIDER  ,  vidanger.  «  Aux  charges 
»  et  conditions  suivantes  ,  sçavoir  que 
M  l'entrcprenevn-  sera  obligé  de  widur 
»  et  uétoyer  lesdits  privés  dans  leur 
»  longueur. ...»  Idem.  ' 

WIDER,  vider^  terminer. 

«  Lequel  procès  esloit  instruit  et 
»  prêt  à  wider  par-devant  le  mayeur.» 
Procès  des  bouchers. 

WIDER,  oter  une  chose  d'un  vase  , 
d'un  panier,  etc.,  pour  le  mettre  dans 
un  autre. 

«  Que  chaque  somme  ou  panier  de 
»  poisson  ,  soit  widèe  en  j)latte  man- 
M  de.»  Règlement  des  poissonniers. 

WIDIER  ,  s.  m.  sortie. 

ce  Leur  dit  s'ils  luy  veulent  bailler 
»  leur  argent  ,  qu'il  leur  en  rendra  au 
»  \vidier,  bon  compte  ,  sans  perte.  » 
Histoire  de  Jacques  de  Lalain.  — 
\ider  quelque  chose  d'un  v.tsc.  T  oc. 
austrasien  ,  -wider  el  wuider.  — sor- 
tir de  la  maison.  T  ocah.  austrasien  , 
veudier.  —  Au  figuré,  sortir  d'embar- 
ras. Nous  en  \n  id'rons  ,  nous  en  sorti- 
rons. 

Cb'i  si  conie  au  jeu  d'  cruche 
Quand  on  veut  s'  marier, 
Qui  s'y  boule  s'y  loche 
On  n'en  peut  ]iu  uitlier. 

Chansons   putotsts. 

WIDINQUE  ,  s.  f.  vidange.  Ton- 
neau vide.  Autrefois  wèdenge.  «  T'i" 
»  ras  quére  les  widinques  al  masou 
»  Kcrtofe.  » 
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WILMAUTE,  mauve,  planle.ifeTa/- 
va  syh'cstris.  Alti'ratioii  de  guimauve, 
qui  ist  Valthœa  ojjicinalis.  Le  peuple 
ne  la  coiinait  guère  ;  mais  la  mauve  lui 
est  généralement  connue. 

WIMAUX,  regain,  foin  de  deuxième 
et  de  troisième  coupe. 

WIME,  terme  de  charpente  ,  sorte  de 
petite  ferme  cjui  se  place  au-dessus  des 
grandes  lorsque  les  loits  sont  fort  élevés. 
—  Fort  cric  selon  M.  Quivy. 

WINAIGE  (droit  de) ,  droit  de  pas- 
sage sur  certains  territoires,  qui  se  per- 
cevait sur  les  marcliandises  transportées 
par  voilure.  On  a  dit  depuis  droit  de 
vinage. 

WINENCHIER,  préposé  à  la  recette 
du  droit  de  mnage.RéglemenA  manus- 
crits de  Valenciennes.  Percepteur  des 
droits  de  passage  sur  les  marcliandises 
chargées  sur  des  voitures.  «  Que  nul 
»  qiielqu'il  soit  \\  inenthier,\)on\.onier, 
»  tonnoier,  caulcier  et  autres  pendant 
»  ne  recevant,  etc.  »  Lettres  d' Aubert 
de  Bavière ,  du  i-jjan  fier  1 3g6. 

WIO,  fleur  de  la  Bardanc,  avant  son 
épanouissement.  Les  enlans  ,  qui  con- 
naissent la  propriété  accrochante  des 
pointes  qui  hérissent  les  calices  de  la 
lleur,  cueillent  ces  boulons  qu'ils  jettent 
après  les  passans,  en  criant  s\io.  11  pa- 
rait que  cet  usage  a  également  lieu  en 
Languedoc,  où  la  plante  se  nomme  ala- 
pas,  de  lappa  ,  par  prothèse  de  Va  ini- 
tial, nom  de  la  bardane  en  latin  :  arc- 
tium  lappa,  comme  \v/o  peut  être  venu 
à'éwile  (aiguille),  d'où  v>ile  ,  wilLot , 
puis  w/o,  à  cause  des  crochets  dont  ces 
fruits  sont  armés. 

AVIO,  cocu.  De  même  en  Picardie. 

«  I  vaut  mieux  êtes  \\ lo  qu'aveule, 
»  on  vot  SCS  confrères.  »  Ceci  est  assez 
clair.  «  I  faul  du  mérite  pour  été  yvio.n 
Parce  que  si  l'on  n'avait  pas  su  captiver 
»  une  belle  femme  ou  ne  l'aurait  pas  ob- 
»  tenue.  »  Cela  n'est  pas  toujours  vrai  , 
on  l'obtient  souvent  parce  qu'on  a  de  la 
fortune  ou  pour  d'autres  causes  moins 
honnêtes.  «  Les  IP'ios  d'Tournay.  » 
Parce  que  les  lournisiennes  étant  assez 
généralement  belles  femmes  ,  sont  fort 
rechereiiées.  On  trouve  écrit  wihot , 
v;y^o/,  flamand  koeck,  koeck,onon\n- 
topée.  «  Lequel  (l'Olhies  aymeroit 
u  mieux  que  sa  femme   sceust  qu'il  la 


w  fi.st  wiolhe,  et  elle  ne  fusl  jalouse,  ou 
»  elle  le  list  \siliut  et  il  n'en  sceust 
>;  rien.  » 

Il  fut  (l('l)onnairc  el  francs 
C.ir  il  cs>loit  wilios  solIiMiis, 

Jean  de  Cotidêj  manuscrit . 
Car  du  niesticr  csloit  apprise 
Nais  f^yihos  esloient  ses  maris. 

Idem,  cilé  i)ar  Dutanye, 

Dans  le  Rabelais  variorum  on  cite 
le  premier  de  ces  passages  d'après  Fau- 
chet  ,   maison   écrit  ^^//(o/•e  au  lieu  de 
y,iliolhe  et  wiViapour  le  mase.  V.  Rab. 
tom.  b,  c.  37.  «  Rentre  dans  ta  maison, 
»  sur  le  tems  que  tu  es  là,  ta  femme  est 
»  allée  veoir  les  moisnes  de  St. -Jean, 
))  et   lorsqu'elle  reviendra    tu  auras  du 
»   patin,  garchon  tu  as  desrobé  le  saint- 
))  sacrement  de  mariage,  v/io,  cornart  , 
»   tu  es  ung  coquin,  ung  l'iiost.   y 
Requête  du  29  novembre  1664. 
Ce  mot  est  aussi  en  usagée  à  Lille. 
Si  l'as  bré  pour  être  ^f'^io. 
Te  peux  ben  le  rapager  (l'appaiser). 
C'Iiansunt  lilloises,  recueil  8. 

WISEUMENT,  avec  oisiveté,  fainé- 
antise. 

Registre  aux  bannissemens  du 
Magistrat  de  Valenciennes. 

WISEUSTE  ,  oisiveté  ,  paresse,  fai- 
néantise. Lat.  otiositas, 

WISEUX,  fainéant.  Otiosus.M.  Lo- 
rin  lire  comme  moi  ce  mot  du  latin  , 
d'où  l'on  a  fait  oiseux  ,  et  par  suite  oi- 
sif. On  trouve  huiseux  dans  les  anciens 
poètes. 

WISOTER,  faire  le  fainéant,  ne  rien 
faire  qui  vaille.  Otiari. 

WITE,  vide. 

WITELEE ,  s.  f.  mesure  agraire  de 
80  à  100  verges  de  20  j)ieds,  les  cinc| 
font  un  bonnier.  Equivaut  à  une  men- 
eaudée. 

WOIRNARD.  Mot  employé  à  Metz 
pour  orgeolet.  V.  compère  Loriot  qui  se 
dit  aussi  dans  la  même  ville. 

WOUEDE,  pastel.  Jsa</.s-  tincloria. 

WRAGUE,  sorte  de  police  élaljlie 
pour  le  rang  des  bateaux  qui  devaient  , 
à  lourde  rôle,  charger  pourles  endroits 
les  plus  avantageux  de  l'embranche- 
ment des  canaux.  —  (tomber  en),  c'est- 
à-dire  en  état  de  réparation.  Du  flam. 
wracke  <pii  signifie  bateau  cndomma- 
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ge  par  le  naufrage  ou  par  une  autre 
cause.  «  En  sorte  qu'il  arrive  très-sou- 
»  vent  qu'il  (le  port)  est  tellement  dé- 
»  garni  tant  parec  que  ceux  desdils  ba- 
»  telicrs  qui  sont  tombes  en  wiagues, 
»  ne  se  pressent  point  de  venir  ciiar- 
»  ger.  »  Ordonnance  du  18  juin 
1748.  «  Se  trouvent  dans  la  nécessité 
»  d'en  aelieter  (des  marchandises)  à  un 
))  prix  beaucoup  au-dessus  de  la  va- 
))  leur  de  ceux  c|ui  ont  eu  la  f.iciiitc 
«  d'obtenir  des  ^vrag■wes  de  la  cham- 
»  bre  do  la  navigation  sans  aucune 
»  destination.  »  Idem, 

Il  paraît  de  ce  passage  c[ue  les  bate- 
liers qui  obtenaient  des  permi^ssions  de 
séjourner  sous  le  prétexte  vrai  ou  faux 
de  faire  des  réparations  àleurs  bateaux^ 
en  profitaient  pour  saisir  les  occasions 
d'acheter  des  marchandises  à  meilleur 
marché  ,  an  désavantage  de  ceux  qui  , 
n'obtenant  pas  ces  permissions ,  étaient 
obligc's  de  suivre  leur  roule,  soit  qu'ils 
fussent  ou  qu'ils  ne  fussent  pas  char- 
gés. 

WUIDER  ,  finir,  terminer.  «  Il  a 
»  ouy  le  sieur  Dubergean  dire  au  sieur 
»  Alliotte  fils  vous  estes  un  petit  fri- 
»  jioii ,  et  autres  injures  ,  sm'  quoy  le- 
»  dit  Alliote  dit  audit  Dubergean  qu'- 
»  il  étoit  un  malhonneste  homme  d'u- 
»  ser  desdits  termes  à  son  égard  ,  ledit 
»  Dubergean  a  dit  audit  Alliote  de 
5)  sortir  pour  wuider  leur  querelle.  )) 
Information  du  12  décembre  lyoS. 

WYSEUSE,  s.  f.  oisiveté.  «  J'ay  veu 
»  de  ses  haults  l'aiets  (  de  Jacques  de 
»  Lalain)  aucune  partie  ;  et  aussi  pour 
■»  cschcver  (fuir,  éviter)  \N;^'sez^sej  mère 
»  de  tous  vices,  n  II: Si  de  Jacq.  de 
Lalain  ,  p.  a. -i  édit,  in-!^". 

«  Et  pour  ce,  beau  fils,  eschevez  Vfy- 
»  seuse  ,  sa  superfluité  de  vins  et  de 
»  viandes ,  afin  qu'en  luxure  vous  ne 
»  soyez  souillé  :  caria  personne  oiseu- 
r>  se  et  bien  rcpeue  ,  îi  grand  [leine 
»  peut  garder  chasteté.  y^Id.,p.  18. 

X. 

X.  On  prononce  iscjue  vis-à-vis  d'i  ; 
ss  vis-à-vis  d'un  a;  le  reste  comme  en 
français. 

XANDRINE,  Alexandrine. 

XANTE,  Alexandre. 


YARD  ,  s.  m.  liard.  Prononeiiaion 
montoise.ci  S'iayards  el  live.Sixj'arc/s.' 
»  Vo  badinez,  allé.  »  Dehnotle  ,  scè- 
nes populaires  monioises  manuscri- 
tes. 

YAUE,  eau,  aqua.  Ancienne  ortho- 
graphe. 

û'_)  «/((■,  de  vin  el  do^godiilc, 
Avoicnl  li  iilus  giMiit  soufraitiî. 
Par  l'aclioison  que  j'ai  relraile. 

Giilail.  branche  des  royaux  tignngesj 
l'ers  11837  ^'  suiv. 

YAUXj  eux  ,  dans  les  anciens  écrits 
mais  non  dans  la  conversation.  On  dit 
eusse  en  parlant.  Euss'mémes  ,  eux- 
mêmes. 

YCHI ,  ici  ,  hic.  Se  trouve  ainsi  or- 
thographié dans  les  manuscrits. 

Y^CHIEULX,    ychils  ,  iceux.  Idem. 

YDONÉITÉ,  capacité,  sufiisance. 
Idem.  Hors  d'usage  dans  la  conversa- 
tion et  même  dans  les  écrits. 

YDONNE,  propre  à  quelcjue  chose, 
anciens  écrits. 

YERPE,  herbe.  Probablement  de 
l'espagnol  jj'e/ra.  V.  ierpe. 

Y'^EUX  D'  CAT,  primeverre  des  jar- 
dins dont  on  cultive  quelques  belles 
variétés.  Il  a  des  yeux  come  des  po- 
ches d'  voleur  ,  come  dés  portes  d' 
grandie,  pour  exprimer  la  grandeur. 

YPOUGRITE,  hypocrite. 

YSSIR  ,  sortir.  Ce  mot  se  trouve 
souvent  dans  les  manuscrits  des  Cho- 
ses communes  du  Magistrat  de  T'a- 
lenciennes.  «  Nos  gens  eurent  conseil 
»  qu'ils  n'ysteroient  point  contre  Juy 
»  à  bataille.  ■»  Chronique  en  dialecte 
rouchi,  Buchon  8-288  et  passim. 

YSSUE,  sortie.  En  terme  de  coutu- 
me ,  le  droit  àj'ssue  était  ce  que  l'on 
payait  au  seigneur  lorcju'on  quittait  un 
bien.  L'héritier  était  tenu  à  le  payer  et 
en  outre  un  autre  droit  pour  entrer  en 
possession.  Le  fils  d'un  bourgeois  était 
également  tenu  de  payer  ce  droit  iVys- 
sue ,  s'il  voulait  conserver  le  droit  de 
bourgeoisie.  On  payait  quatre  deniers 
pour  Vyssue,  et  autant  pour  l'entrée  en 
jouissance. 

Y  VOILE,  ivoire. 
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Z.  Vis-à-vis  d'une  voyelle,  tient  lieu 
du  pronom  ses.  A  ;:   yeux  ,    à  ses  yeux 
ou  aux  yeux.  On   n'y    vôt  (voit)  jioint 
pou  stiquer  à  z'  yeux.   L'obscurité   est 
tellement  Ibrte  qu'on  n'y  voit  pas  pour 
toucher  aux  yeux.  Hyperbole. 
Z  ABF.LLK,  aphérèse  d'Isabelle. 
ZABETE,  aphérèse  d'Klizabcth. 
ZABIAU,  Isabeau,  même  figure. 
Zabiau  sortant  dé  s'inasoa 
Du  so'.r  et  sans  éconco, 

C'fuiiisoiis  lilloises. 

ZAN,  Onomatopée  du  bruit  qu'on 
fait  en  frappant,  qui  n'a  d'équivalent 
que  pan  en  français  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  Dictionnaires  de  cette  lan- 
gue. Il  se  dit  comme  si  on  fesait  un  ef- 
fort, soit  en  frappant  avec  les  mains  , 
soit  avec  une  massue  ;  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  le  han  des  bûcherons. 

ZANTE,  diminutif  d'Alexandre. 

ZEGRE,  mince,  misérable.   Zègre 
dans  ses  habits,  dans  son  physique. 
Bes  riclics,des  zl^rts,  d  es  drols,  (l'zernc's. 
Et  ïen  luéuache  Irés-liien  inonlù. 

Chansons  ItUuises,  rec    g. 

ZELEUX,  zélé,  plein  d'ardeur  à  rem- 
plir un  devoir  quelconque. 

ZEP,  savon  ,  à  Douai.  Pur  flamand 
zeep. 

ZERO.  Ch'ést  un  zéro  en  chife.  Ces 
un  homme  nul. 

ZES,  aux.  A  zés  fiétes  d'pauque,  aux 
fêtes  de  Pâques. 


ZETA,Z.  jVIanière  de  prononcer  cet- 
te lettre.  Du  gr<x,  Zita.  A  Besançon, 
izelle,  espagnol  zeda  (seda).Ondit  aus- 
si zêta. 

ZEZEFE,  diinin.  de  Marie- Joseph , 
nom  de  lemme. 

ZEZEIE,  diminulifde  Suzette,  qui 
l'est  de  Suzon  ,  qui  l'est  de  Susanne. 

ZIDORE.Dim.  d'Isidore. 

ZINE  (donner  euhe),  rosser. 

ZINE  (avoir  eune),  être  ivre. 

ZliNGUEU  ,  s.  m. ,  sorte  de  lime. 
Maubeuge 

ZINQUE.  Onomatopée  du  son  des 
verges,  lorsqu'on  en  frappe. 

ZINQUE,  ZINQUE  A  MAZARIN- 
QUE.  Propos  d'enfans  qui  font  le  ges- 
te de  frapper  en  ce  moquant  de  ceux 
qui  viennent  d'être  fouettés. 

ZINZIN-Dim.de  cousin.  Mot  assez 
généralement  employé. 

ZIZIER,  gésier,  estomac  des  volail- 
les. V.  Gigé.  Du  bas-latin  zizerium. 

ZIZINE.  Dim.  de  cousine. 

ZOZON  ou  ZONZON.  Diminutif  de 
Louison. 

ZOUQUE.  Onomatopée  du  bruit 
d'un  corps  pesant  en  tombant  dans 
l'eau. 

ZUPE,  jupe.  Prononciation  de  cer- 
tains villages  du  Cambrèsis. 

Figure  usitée  pendant  Irès-long- 
tcnips   pour  la  conjonction  et, 
et  qu'on  nomme  j)e/Z(;e/e. 


çf 


PARABOLE 

DE 

L'EINFAiNT    PRODIGUE, 

EN   PATOIS-ROUCHI. 


11  et  12.  Un  liome  avôt  deux  gardions,  l'inis  jone  dit  à  s'  père  :  Père  ! 
baïem'iné  chu  qui  dôt  m'eivénir  d'vo  bien  ;  et  s'pére  leus  a  partagé  s'bien. 

13.  Pau  d'jours  après,  l'pus  jone  dés  deux  fieus  il  a  pris  tout  chu  qu'il  avôt, 
s'en  est  d'allé  ben  Ion,  il  a  mie  tout  s'bien  en  bonbance  et  avé  lés  files. 

14.  Après  avoir  tout  ens'lié,  i  n'v  a  eueune  grante  faniaîne  den  ch'pe'is  là, 
et  il  a  qu'minché  à  quéhir  den  l'misérc. 

i5.  Is'en  est  dalé  quére  d'I'ouvrache  à  un  censier  qui  l'a  envôïé  à  s'cence 
pour  warderlés  pourohaux. 

1 6.  Et  là  drolà  il  arôt  té  bénasse  d'remplir  s'panche  avé  les  cossiaux  qu'  lés 
pourcheaux  mengeole  ;  persone  n'ii  en  a  baïé. 

17.  I  s'apense  à  li  tout  seuj  etdi:Conibén  'est-ce  qu'i  n'i  a  al  niason  dé  m' 
père,  d'varléts  à  ses  crupes,  qui  ont  pus  d'  pain  qu'i  n'ieus  en  faut,  et  rai  mes 
boïaux  groultédein  m'panche,  et  j'clife  d'faim. 

18.  I  faut  que  je  m' liéfe,  et  que  j'm'envoiche  treuver  m'  père  et  que  j'ii 
diche  :  Père,  j'ai  péché  cont'el  ciel  et  conter  vous. 

19.  Et  je  n'sus  pus  daine  d'été  erwétiècome  vo  fieuj  trètème  come  un  d'vos 
ou  vériers  qui  sont  à  vos  crupes. 

2a.  I  s'a  élevé,  a  v'nu  trouver  s'pére  ;  et  quand  il  étôt  cor  ben  Ion,  s'pèi'e  l'a 
vu,  et  s'cuer  a  groulié  den  s'panche  ;  i  queure  après  li,  i  saute  à  s'co,  et  l'base 
come  un  morciau  d'pain. 

21 .  Et  s'  fieu  li  dit  :  Père,  j'ai  péché  cont'  el  ciel  et  conter  vous  ;  acii'teure 
je  n'sus  pus  daîne  d'été  nomé  vo  fieu. 

22.  Adon  l'pére  dit  à  ses  varlèts  :  apportez  rad'men  l'pus  bêle  rope ,  et 
flanquez  li  sus  s'dos  ;  metez  li  un  éniau  à  s'dôgt ,  et  dés  sorlets  à  ses  pieds. 

23.  Am'nez  oussi  l'cras  viau  ,  et  tuez-1'  ;  mions,  et  fésons  bone  torche. 

24.  Pace  que  m'fieu  que  via  chi  drochi  ,  il  étot  mort ,  il  est  ravigoté  ;  i  tôt 
perdu  ,  et  il  est  ertrouvé.  A  don  is  ont  qu'ménché  à  fére  bone  guince. 

2.5.  Pourtant  l'pu  vieux  d'sés  deux  garchons  qu'il  étôt  à  zés  camps  ,  a  er- 
ve'nu  ;  et,  quant  il  a  té  tout  prés  del  mason,  il  a  entendu  l'niuslque  et  l'bruit 
dés  cheux  qui  danseumte. 

26.  1  huche  après  un  de's  varlèts,  et  li  d'mantc  chu  qu'i  n'i  avôt. 
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27.  Le  varlét  11  dit  :  Ch'est  qu'vo  frère  est  crvcnu;  vo  pure  a  lue  IVias  viuu 
pace  qui  vôt  qui  s'povte  bén. 

28.  Chu  qui  l'éïant  fét  enmarvo'icr,  i  n'  volot  point  reiitier  al  niason  ;  me's 
s'pére  étant  widië  dehors  del  mason,  il  li  a  d'niandé  d'entrer  d'dén  (1). 

20.  I  li  a  répondu  :  Vlà  déjà  tant  d'années  que  j'vous  sers,  et  je  n'vous  ni  ja- 
més  erbuté  à  rien  d'chu  qu'vous  m'avez  qu'mandé,  et  pourtant  vous  n'm'avez 
jamés  baie  eune  maguéte  (2)  pou  ni'dévertir  avé  mes  amis. 

3o.  Mes  sitôt  qu'vo  n'aute  fieu,  quia  mié  s'bien  avé  dés  drouîes,  est  ervénu^ 
vous  avez  tué  pourli  l'cras  viau. 

3x.  Adon  l'pére  li  dit  :  Fieu!  t'es  toudi  avénii,  et  tout  chinqu'  j'ai  est 
à  ti. 

3i.  Mes  i  folot  fére  eune  guince  et  nous  déverlir  pace  que  t'  frère  i  tôt 
mort  ,  et  il  est  ravigoté  ;  i  tôt  perdu  ,   et  il  est  ertrouvé. 

(i)  Widic  ilcliors,  enliei- d'den,  sonl  des  pléoiiiismes  fréquoiis  que  l'on  dit  iiassi 
en  français, 

(2)  Mi'giiè'e,  jeune  chèvre. 


EXEMPLE  DE  NARRATION. 

Un  home  et  eune  féme  s'batote  ;  l'home  s'étant  rué  su'  l'caboche  dé  s'  féme 
11  pocho  s'gasio  ;  al  atrape  el'  z'étniéles  dé  s'main  droite  et  d'I'uute  l'étoupéle 
pour  s'ervengér.  S'cotron  et  s'n'écourchué  ont  té  tout  dékirés  ;  aisé  déménôt 
corne  eune  dialesse  den  unbénolier. 

Al  s'est  en  dalé  al  Viéwarte  pour  vir  si  al  porôt  racater  à  bon  marqué  un 
colvon  et  un  écourchué  ;  me  i  n'  d'y  avôt  pu.  Al  a  té  obligée  d'widicr  déliors 
pour  vir  si  tréfosé  a  n'trouvrot  point  un  cotron  et  un  écourché  al  fourquéte  al 
Brad'rie,  mé  il  élôt  malésil  d'treuver  chu  que  al  cachot.  En  passant  sur  l'mar- 
qué,ala  quéhules  quate  fiers  en'air  ;  al  s'est  colssiée  às'gampe.Al  s'est  ramen' 
vu  qu'ai  avôt  à  s'mason  un  ossiau  d'gambon  pourfrotér  ses  nierfes  qui  leum'- 
té  féruSj  avé  l'moule. 

En  se  r'iévant  al  erwéte  si  al  n'avôt  pas  perdu  eune  séquoia. 

En  rentrant  à  s'mason  s'n'hdme  li  dit:  est-ce  que  t'a  atrapé  arnioque?  Lafe- 
lé  ,  té  v'ia  tout  emblavée  d'brouéj  défés  tés  caucheset  tés  sorléls  pour  t'récau- 
ferj  après  quoi  té  t'réternieras  ,  et  si  té  veux  mier  un  morciau  d'fachué  u  eune 
cole-tiéte  ,  avec  un  morciau  d'pain  ,  j'irai  al  triperie  ,  et  puis  j'irai  querre  un 
lierche  d'keute  pourécaufért'n'estoma.  —  Non  ;  j'aîme  mieux  d'I'iau  del  fon- 
taine, que  s'perlipopée  là  ;  baïém'mé  l'ossiau  du  gambon  pou  m'frotcr  avé  1' 
moule. 

Si  té  volôs,  féme,  j'irùs  quére  l'pocheux  pou  t'méte  à  point.  Awi  ,  té  vodrôs 
ben  avertir  l'pocheux  ;  i  qu'mench'rôt  par  m'méte  dés  sansures  à  m'n'estou- 
raaque,  delglachesu'  m'tiéte,  del  moutardiélc  a  1'  planque  d'més  pies  ,  dés 
mouques  à  m'co  et  à  mes  gampes,  1  n'y  arot  pus  qu'à  encrassier  méssorléts  pou 
ni'envoïer  pu  vile  au  paradis  dés  noirtés  glénes. 

L'home  n'a  pu  lieu  dit  et  l'féme  s'est  endormie. 


JEAN  D'ESCAUDOEUVRES, 


Pièce  ea  un  acte  et  on  prose  , 


PAR    JOSEPH    UANSART  ,    GARÇON    TAILLEUR 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR 


J'ai  regretté  de  n'avoir  pu  me  procurer  la  comédie  intitulée 
la  Gaiique  de  Moléniaux,  ou  la  Princesse  sortie  d'une  gan- 
gue. Celte  pièce  passait,  dans  son  temps,  pour  le(lirf-d'<cnvrc 
du  Théâtre  des  marionnettes  ;  elle  attirait  la  foule  toutes  les 
fois  qu'on  la  jouait  ;  on  l'annonçait  par  des  affiches  placardées 
jusfjues  dans  les  classes;  le  joui-  de  celte  représentation  était 
une  grande  fcle  pour  les  écoliers. 

Ne  pouvant  me  procurer  ce  ehef-d'œuvi^e  ,  [e  me  suis  déter- 
miné à  présenter  à  mes  lecteurs  Jean  d' Escaudœuvres  , 
qui  a  du  moins  le  mérite  de  la  localité,  tant  à  cause  du  langage 
que  des  lieux  de  la  scène,  car  on  n'y  observe,  ni  unité  de  temps 
ni  de  lieu,  et  si  tout  ce  qui  est  naturel  est  romantique,  on  peut 
dii'e  que  cette  petite  pièce  ,  pinse  dans  les  mœurs  et  écrite  dans 
le  langage  de  la  classe  la  plus  infirme  de  la  société  ,  appartient 
éminemment  à  ce  genre  ;  ceux  qui  connaissent  ces  mœurs  et  ce 
langage  verront  bien  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéié. 

Peut-être  n'aurais-je  pas  dû  joindre  cette  ineptie  à  un  ou- 
vrage sérieux  ;  mais  je  dois  le  répéter  ici ,  nous  manquons  d'é- 
crits dans  ce  langage,  et  d'ailleurs  la  facilité  qu'on  aura  de  la 
séparer  dulivre,  avant  jugé  convenable  d'y  mettre  une  pagina- 
tion particulière  ,  j'espère  qu'on  voudra  bien  me  pardonner. 


T'ERSONNAGES. 

JEAN.  TJN  VOISIN. 

MARIE   JACQUELATÎiF..  LE  MEUMEK. 

LE  CURÉ.  LE  MAJOR. 

UN  MARCHAND.  UN  DOMESTIQUE. 

•DES  PAYSANS. 


JEAIN    D'ESCALDUEFE. 


SCENE  PREMIÈRE. 

Jean  sortant  dé  s'  rnason  renconte  s'  uisin. 

JLAK. 

Vou  11' savez  mi,  mcn  visiii,  qu'eu  niallieur  (ju<'  j'uitu    «t, 
jord'liui. 

T.F.    VISIN. 

Qnoi-ce  quti  t'as  eu. 

JEAN. 

Miii  jM'ie  a  Ici  bauciouU;,  im;  vlà  bon  avanchc  ^  j'  n'ai  nu  vin 
à  mingev. 

LB  VISIN. 

Hé  Liiij  Jean  ,  l'  n'es  mi  à  plainde  pou  cha  ,  t'  n'as  mi  qu'à 
ilaler  clicz  Marie  Taequelaine  ,  é  cl'  demandé  en  mariage  ,  cha 
l'ra  bin  t'nafére. 

JKAN. 

Vous  avezrésoii,  vlsin  ;  j'  m'en  va  sans  m'arcte'. 

(l  sort' té  tous  les  deux). 

SCENE  11. 
Jean  renconte  Marie  Jacquelaine. 
Ah  !  bonjour  Marie  Jacquelaine,  hé  qu'mén  va  ? 

MARTE   JACQUELAINE. 

Ben ,  Jean . 

JEAN. 

J'allôs  juste'men  à  vo  niason. 

ÎVIAr.IE  JACQUELAINE. 

Quoi  fc're  ? 

JEAN. 
Ch'élôt  pour  vous  d'mandc   eune  saquoic  que  d'puis  lono- 
temps  j'  d'avôs  envie. 

MAllIE  JACQUELAINE. 

Et  quoie  ?  té  peux  bcn  me  1'  dire  ichi ,  i  n'v  a  mi  personne  d' 
l  ro . 

JEAN. 

Ch'élôt  pour  vous  d'mandé  en  mariage,  pace  que  j'vous  aime 
ben. 

MAIlIE  JACQUELAINE. 

Cha  s'  peut  benfére  quand  té  vodras.  (Elle  sort  j. 

JEAN  tout  seu. 
Bon  ,  bon,  cha  ira  ben.  A  propos  !    (la  rappelant),  Marie 
Jacquelaine ,  Marie  Jacquelaine. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Hé  ben  !  quoi-ce  que  té  veux  ? 

JEAN. 

Ah  !  ah  !  diape  ,  nous  avons  des  conventions  à  fére. 

MARIE  JACQUELAIN^E. 

Et  queules  conventions  veux-tu  fére  ? 

JEAN. 

Un  contrat  ! 


(> 

I\rAUIF.  lACQUF.LAIKE. 

Un  contrat  !  et  t'  n'as  rin  ,  encor  lé  veux  un  contrat. 

JEAN. 

Quoi  !  quoi  !  viens  toudi  clicz  Monsieur  1'  cure  ,  et  puis  te 
v<;ra. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Hében  !  je  l' veux  bon.  Marchons  tout  d'  suite. 
SCÈNE  111. 

JEAN,  MARIE  JACQUELAINE  et  le  CURÉ. 

ir.AN. 
Bonjour,  Monsieu  1'  curé,  nous  v'nons  vous  trouvé  mi  et  Ma- 
rie Jacquelaine  ,  pour  vous  prier  d'  nous  lëre  un  contrat  d'  ma- 
riage, car  nous  sommes  décidés  à  nous  marier. 

LE  CURÉ. 

Vous  fêtes  ben,  mes  enfans  ;  vé'ïons  ,  coménchons.  (Il  écrit). 

JEAN. 

Au  dernier  vivant  tout  t'nant. 

LE  CURÉ. 

Hé  quoi  ?  as-tu  du  bon  à  fcre  marqué?  point  grand  cosse  ? 

JEAN. 

El  seigneur  du  vilaclie  m'a  donné  1'  drô  d'aler  quen  e  tous  lés 
jours  prente  ,  m'  vie  durant  ,  deux  fagots  pou  m'  caufé  ,  et  puis 
vlà  tout. 

LE  CURÉ. 

Et  vous,  Marie  Jacquelaine. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Mi  j'ai  deux  vaques  ,  deux  viaux  ,  uncat,  un  quicn  et  un 
pourchau,  cli'ést  tout. 

LE   CURÉ. 

Cli'ést  assez.  (Il  lea  marie). 

SCÈNE  IV. 

JEANj  MARIE  JACQUELAINE. 
JEAN. 

Vous  n'  savez  mi  cliou  qu'  j'ai  pensé. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Non. 

JEAN. 

Ah  !  ah  !  puisque  j'  peux  ben  allé  cjuerre  deux  fagots  ,  j'  peux 
ben  en  prente  six  a\  1'  plache  d'  deux.  J'en  mettrai  quate  au 
guerniéj  et  au  bout  d'un  an,  j'  les  vendrai  ,  cha  nous  f'ra  d' 
l'argent.  Hin  ,  Marie  Jacquelaine,  corn'  j'  pense  ben  ! 

MARIE  JACQUELAINE. 

Awi,  Jean  ;  si  té  continue  nous  f'rons  eune  boue  mason. 

JEAN. 

A  propos,  Marie,  pour  allé  au  bos  querrc  six  fagots,  i  fodrôt 
lui  bodé,  et  pouravoir  un  bodé,  i  m'  fodrùt  d' l'argent. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Et  comben  qu'i  l'  fodrùt  ? 

JEAN. 

Dix  écus. 

MARIE  JACQUELAINE. 

Tiens  ,  les  vlà. 

JEAN. 

Cli'('sl  bon,  j'irai  al  fiéte  à  Valencienncs. 
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SCÈNE  V. 

JEAN,  ITN  MARCHAND. 

JEAN  alfiète. 
Coniben  vo  bodé  ,  Monsieu  1'  marchand  ? 

LE  MARCHAND. 

Dix  e'cus. 

JEAN. 

Les  vlà. 

SCÈNE  VI. 

Jean  rèi/nu  à  s'  mason  auec  s'  bodé. 

Hé  ben  ?  Marie  Jacquelaine  ,  ai-jou  fet  un  bon  marqué  ? 

MARIE  JACQUELAINE. 

Et  coniben  es-ce  qu'a  t'  coûte,  cli'  biéle  biéte  ? 

JEAN. 

Dix  t'eus  ,  Marie  ,  done  li  ben  vite  un  picotin  ,  chelle  biéte  a 
faim. 

SCÈNE  VII. 

Jean  qu'il  parle  avec  son  ane  au  bois  avec  une  sarpéte. 
Il  monte  sur  un  arbre  ,  coupe  la  branche  au' il  est  d' sus  ; 
il  passe  un  monier  auè  s*  caréte. 

LE  MONIER. 

Parle,  don,  Jean,  quoi  es-ce  que  té  fais  là  ? 

JEAN. 

Quoi-ce  quècha  tér'vvette  ? 

LE   MONIER. 

Mésbiéte^  té  vas  quéhir,  té  cope  1'  branque  que  t'es  d'sus. 

JEAN. 

Passe,  passe  voleur,  cha  n'  t'erwcte  ml. 

(Le  monier  s'en  va.  ) 

SCÈNE  VIII. 

JEAN ,  seul. 
(  Il  donne  un  coup  de  hache  ,  la  branche  casse  ,  il  tombe.) 
Aie  !  j'  sus  quéhu  ;  1'  monier  est  sorcier  ;  i  m'a  dit  que  j'  qué- 
rôs,  j'ai  quéhu.  Il  est  bon  sorcier  ;  mes  puisqu'il  est  si  bon  sor- 
cier, i  m'  dira  ben  comben  t'est- ce  que  j'ai  à  vi£e.(/  queurt  à 
brite  abatue  en  criant  monier,  monier.  ) 

SCÈNE  IX. 

JEAN,  LE  MONIER. 
LE  MONIER. 

Hé  quoie  ? 

JEAN. 

Tém'asditqué  j'  quérôs,  j'ai  quéhu;  t'es  sorcier.  Mes  puis- 
que t'es  si  bon  sorcier,  comben  es  que  j'ai  à  vife  ? 

LE  MONIER. 

T'as  cor  très  péts  d'  bodé,  Jean. 

JEAN  à  s'  bodé. 

Quaterdieu  !  n'  péte  point,  dià  (il  fait  six  fagots  et  les  met  su 
l' dos  dé  s*  bodé  ).  Hu  !  bodé.  f  Le  bodé  péte).  Quaterdieu  ,  j 
n'ai  pus  qu'  deux  péts  d'  bodé  à  vife  !  T'es  trop  kerké.  (Il  jette 
deux  fagots  à  terre).  Achtheurc  té  d'as  pu  qu'  quate  ,  té  pél'ras 
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plète  Tpus.  Hahodél  fJElbodépéte.)  Qualerdieii  !  j'  n'ai  pus 
qu'un  pét  à  vife.  T'es  ptète  coi-  trop  kerké.  Te  n'  d'as  pus  ou' 
deux  ,  l'irasben.  Hu  !  bodé.  (  Le  bode  fét  eunc  drnnliate  ).  Eu- 
ne  drouliate  vaut  bcn  un  pét.  Eli  !  cliite  ,  cliitc  ,  j' sus  mort. 
(Trois  paysans  passent  ) 

UN  PAYSAN  à  Jean. 
Es-tu  mort  ? 

JEAN. 

Chite,  chite,   j' sus  mort. 

UN  PAYSAN. 

Pourquoie  r<5ponds-tu  si  t'es  mort  ? 

JEAN-l 

Chite,  chite,  j'  sus  mort,  encore eune  fos. 

UN  PAYSAN. 

Mes  encor  eune  fos  conte-mé  lés  i-ésons. 

JEAN,  après  avoir  répété  ce  que  lui  a  dit  Vmonier. 
Chite,  chite,  j'  sus  mort. 

(Les paysans  s'en  vont.) 

SCÈNE  X, 

JEAN  s'  lièfe  ,  i  n'  vos  pus  V  bodé. 

Quaterdieu,  men  bodé  est  parti II  crieMonsieu  ,  Mon- 

sieu  ! 

LES  PAYSANS. 

Et  quoi  est-ce  que  té  veux  ? 

JEAN. 

N'avez-vous  point  vu  un  bodé  sur  vos  qu'min  ? 

UN    PAYSAN. 
Et'  bodé,  il  est  gros  majnr  à  Condé. 

JEAN  i  prend  un  bâton. 
Ah  !  ah  !  attén,  attén^  j'm'én  vas  be'n  li  fére  rende  l'argent  qui 
m'a  coûté. 

SCÈNE  XI. 

JEAN  buque  alporte  du  major  ,  un  domestique  vient  et 

demande. 
Quoice  que  vous  volez  ? 

JEAN. 

J'veux  li  parlé  morte  ou  vive. 

LE  DOMESTIQUE  va  rendre  compte  à  son  maître  et  revient. 

Entrez ,  Monsieur. 

JEAN. 
Ah  !  té  vlà  donc  gros  pourchau  !  Té  n'étôs  mi  si  cras  quand 
t'étôs  avec  mi  dcu  1'  bos  ,  qu'  l'as  té  la  cosse  que  j'ai  té  mort , 
té  t'en  ressouviens ben  quand  t'as  pété  ;  si  te'  n'  mé  rend  mes  dix 
écus  que  j'  t'aiacaté,  j'  t'assomme  avec  men  bâton. 

LE  MAJOR. 

Mais  je  crois  que  tu  deviens  fou  ;  il  n'est  pas  possible  autre- 
ment de  croire  qu'un  homme  comme  moi  qu'il  a  été  bodé. 
JEAN  en  levant  s'  bâton . 
Awi ,  avvi ,  et  pas  tant  de  compte  !  Mes  dix  écus  tout  d'  suite. 

LE  MAJOR. 

Il  faut  cependant  me  débarrasser  de  cet  animal.  Tiens  les 
voilâtes  dix  écus  etva-t-en. 

JEAN. 

Adieu  men  bodé  'parvenu  ;  j'ai  toudi  l'argent  dén  m'  satiau. 
FIN. 
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